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LE  Pape  envoyé  Scrafin  Olivier  au  nouveau  roi 
de  Pologne.  Cérémonie  des  ambajfadeurs  de  Po¬ 
logne  pour  déclarer  la  nomination  de  leur  Roi.  Lec¬ 
ture  du  Decret  déleffion  en  prefence  du  roi  de  France , 
•fih)  de  tous  les  Grands  du  royaume.  Mort  de  François 
Baudouin  célébré  Jurifconfulte.  Réjoüilfance  chez.  la 
Reine  mere  en  fon palais  des  Tuilleries.  'Nicolas  d’An~ 

gennes  de  Rambouillet  efi  envoyé  en  Pologne.  Courfe 
des  Mofcovites  en  Livonie  pendant  l  interrègne.  Le 
différent  de  la  ville  de  Roflock^  avec  les  ducs  de  Mekel- 
bourg  accommodé  par  l  èntremije  de  V Empereur  ff)  des 
éleéleurs  de  Saxe  ff)  de  Brandebourg.  Paul  de  Foix 
envoyé  par  le  Roi  aux  Princes  d' Italie  C«?  de  l'Empire, 
lé  Auteur  de  cette  hiftoire  F  accompagne.  Les  ambaffa- 
deurs  de  Pologne  renvoyés  honorablement.  Il  y  eut 
quelques  difbutes  avant  leur  départ  fur  des  conditions 
propofées parles  Proteflans.  Demandes  extraordinaires 
T ome  VII.  & 


Charle 

IX. 

1  5  7  3  •' 


r 


ïj  SOMMAIRES. 

BMMM.i'Uffi— w  fuggérées  aux  Proteftans.  Le  Roi  trouve  moyen  de  les 

Charle  éluder.  Livres  féditieux  publiés  fur  la  Saint  Barthe- 
*  X.  le  mi  :  L’Anthenoticon^  la  Gaule  Françoife  ■>  le  Dia- 

I  573>  logue  du  Politique  -,  la  France  Turque  ,  qui  courut 
fous  le  nom  de  P  once  t  chevalier  du  Pape ,  pour  décrier 
des  perfonnes  de  la  Cour  s  le  Réveille-matin  *  les  Lu¬ 
nettes  de  criftal  3  f>  autres  libelles  de  cette  e/péce , 
tendant  à  aigrir  les  efprits.  Le  nouveau  roi  de  Polo¬ 
gne  fait  fon  entrée  dans  Paris.  Suit  de  près  les  am- 
bajfddeurs  de  Pologne .  Paffte  avec  une  grande  fuite  au 
travers  de  l  Allemagne.  Conjuration  découverte  à  la, 
Rochelle.  Punition  des  auteurs  ^  qui  étaient  des  offi¬ 
ciers  des  régimens  Cri  fon  s.  Troubles  en  d’ autres  par- 
ties  du  royaume.  Suite  du  voyage  du  roi  de  Pologne J 
1 J  74-  L' évêque  de  Cujavie  vient  au  devant  de  lui  par  ordre 
des  Etats  jufqu a  M icdzjîxçcli.  Ce  Prélat  le  haran¬ 

gua  avec  beaucoup  d’éloquence.  Gui  du  Faurde  Pybrac 
lui  répondit.  Lorfque  le  nouveau  Roi  fut  à  Cracovie  3 
il  envoya  le  comte  de  Rais  pour  affifler  aux  obfeques  de 
fon  Prédeceffeur ,  qui  fe  firent  avec  les  cérémonies  or¬ 
dinaires.  Le  Roi  fait  fon  entrée  a  Cracovie.  Le  Pa¬ 
latin  de  Cracovie  attaché  d  la  doélrine  des  Proteftans 
s’oppofe  au  facre  ;  demande  des  fûretés  pour  lui  pf  pour 
fes  amis.  Vincent  Lauro  nonce  du  Pape  intervint 
pour  empêcher  qu'on  n  accordât  aux  Proteftans  plus  que 
le  feu  Roi  ne  leur  avait  accordé.  On  parle  d'envoyer 
une  ambaffade  au  roi  de  Suede }  pour  l'exhorter  à  em- 
braffer  la  religion  Catholique ,  pour  laquelle  il  fembloit 
pencher.  On  y  envoyé  le  Je  fuite  Pofjèvin.  Mouve- 
mens  des  Huguenots  en  France -  Troubles  à  la  Cour . 
Le  Roi  étant  a  Saint  Germain  ,  quelques  gens  attachés 
au  duc  d’ Alençon  y  viennent  en  armes.  Faélion  des 
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Politiques  ou  Mécontens.  Les  Monmorencis  favori¬ 
sent  le  parti  du  duc  dé  Alençon.  Les  Guifes  forment 
une  faction  contraire.  Le  duc  d' Alençon  fg)  le  roi  de 
Navarre  fe  juftifient  par  un  mémoire  public.  La  Mo¬ 
le  ,  Coconas  g)  les  T ourtrais  font  mis  a  la  quefiion ,  g) 
punis.  Condé ,  qui  étoit  a  Amiens ,  fe  fauve  en  Alle¬ 
magne.  Les  maréchaux  de  Monmorency  çt)  de  Cojfé 
font  arrêtés.  Le  duc  dé  Alençon  g)  le  roi  de  Navarre 
gardés  a  vue.  Mongommery  s'empare  de  quelques  pla¬ 
ces  en  Normandie.  Il  efi  pris  a  Domfront ,  amené  d 
Paris ,  condamné  d  avoir  la  tête  tranchée ,  &  exécuté. 
La  maladie  de  Charles  IX.  augmentant ,  la  régence 
donnée  d  la  Reine  mere  ,  €s?  publiée  au  Parlement . 
Mort  du  Roi ,  fon  efprit ,  fon  naturel ,  fes  projets  ,fes 
vertus.  Mort  de  Corne  grand  duc  de  Tofcane  ,  g) 
dé  Ab  dalla  roi  de  Fe\^d  de  Maroc. 
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LA  Reine  mere  dépêche  en  Pologne ,  pour  prejfer 
le  retour  de  Henri  III.  La  régence  confirmée  d 
la  Reine  mere.  Le  Confeil  du  Roi  efi  partagé  fur  fon 
retour  en  France.  Le  Roi  fort  de  Pologne  incognito. 
Ordres  qu'il  laijfe  en  quittant  ce  royaume .  Lettres  du 
Sénat  de  Pologne  au  Roi  d  l' Empereur.  Henri  arri¬ 
ve  à  Vienne.  Son  voyage  d  Venife.  Il  continue  fa 
marche  par  ï Italie.  Continuation  des  troubles  dans 

le  royaume.  Prife  de  Saint  Lo  par  l'armée  du  Roi . 
Garent  an  capitule.  Conférences  de  Theré.  On  con¬ 

vient  d'une  trêve  de  deux  mois.  Le  duc  Damville 
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traite  en  Languedoc  avec  les  Réformés.  Guerre  en 
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Dauphiné.  Progrès  des  Réformés  dans  le  Vivaraisi 
Mort  du  comte  de  Mongommery.  Pompe  funèbre  de 
Char  le  IX.  Manifefle  du  prince  de  Condé.  Confé¬ 
rences  de  Millaud.  Mamfefte  des  Réformés.  Les  ho - 

fiilités  recommencent  en  Poitou.  Négociation  du  fleur 
de  la  Boifflére  à  la  Rochelle.  P  rifle  de  Caflres  par  les 
Proteflans.  La  Reine  mere  <vaau  devant  du  Roi ■  Ex¬ 

pédition  des  T  arcs  en  Afrique.  Etat  des  EJpagnols  en 
Barbarie.  Situation  de  Tunis  gÿ  delà  Goulette.  Siè¬ 
ge  g)  prife  de  Tunis  par  les  Turcs.  Prife  delà  Gou¬ 
lette.  Prife  de  la  citadelle  de  Tunis.  Les  EJpagnols 
chajfés  de  toute  l' Afrique.  Origine  des  Joupqons  de 

Philippe  II.  contre  Dom  Juan  d  Autriche.  Situation 
de  la  Valachie  gÿ  de  la  Moldavie.  Bogdan  vaivode  de 
Moldavie  fait  alliance  avec  la  Pologne.  Origine 
d’Tvon,  g$f  fes  entreprifes.  Il  chajfe  Bogdan  de  la  Mol¬ 
davie.  Il  fait  alliance  avec  les  Cofaques.  Ses  pro¬ 
grès  contre  les  Turcs  gÿ  les  Valaques.  Selim  arme  con¬ 
tre  Tvon.  Bataille  entre  les  Turcs  gf  les  Moldaves . 
Défaite  de  l'armée  Moldave  par  les  Turcs.  Mort 
d'Yvon.  Arrivée  d  Henri  III.  à  Turin.  Son  entrée 
à  Lyon,  fugemens  quon porte  du  Roi  à  fon  arrivée  en 
France. 
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E  Roi  tient  Confeil  d  Lyon.  Etat  des  affaires  d 
j  fon  entrée  dans  le  royaume.  Harangue  de  Paul 
de  Faix  dans  le  Confeil.  Réponfe  de  René  de  Ville - 
quier.  Le  Roi  fe  détermine  d  la  guerre.  Le  maréchal 
de  Monlucfe  retire  du  fervice.  Tentative  inutile  pour 
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la  liberté  du  maréchal  de  Monmorency.  Ecrit  du  duc 
de  Ne  vers  contre  la  reftitution  de  Pignerol  jg)  de  Sa- 
1 villan .  Refiitution  de  ces  deux  places  au  duc  de  Sa- 
voye.  Projet  de  mariage  entre  le  Roi  g)  la  princeffe 
Elifabeth  f'œur  du  roi  de  Suede.  Lettres  du  Roi  aux 
Rochelois.  Conférences  d' Angoulin.  Prife  du  Poufîn 
par  l’ armée 

mille.  Succès  de  cette  négociation.  Siège  de  Livron 
par  l’armée  du  Roi.  Origine  des  Pénitens.  Mort  du 
cardinal  de  Lorraine  ,  ff)  fon  caraElére.  Sentimens 
différons  fur  la  caufe  de  cette  mort.  Le  Roi  penfe  â 
époufer  Loüife  de  Lorraine.  Guerre  en  Poitou.  Siè¬ 
ge  ff)  prife  de  Fontenay  par  les  Catholiques.  Situa¬ 
tion  de  Lufignan.  Siège  de  cette  ville.  Extrémité 
des  affiégés.  Reddition  de  la  place.  Etat  des  affaires 
d’ Angleterre  d'Ecoffe.  Suites  des  guerres  de  Flan¬ 
dre.  Les  Ejpagnols  tentent  inutilement  le  fecours 
d  Arnemuyden  (g)  de  Middelbourg.  Reddition  de  ces 
deux  places.  Expédition  du  comte  de  Najfau.  Com¬ 
bat  de  Moeckerheyde.  Défaite  des  Confédérés,  sédi¬ 
tion  de  l'armée  Efpagnole.  Nouveau  brevet  d' amnif 
tie  accordée  aux  Flamans.  Mouvemens  en  Allemagne. 
Affaires  du  Nord.  Suite  des  guerres  de  Flandre, 
Progrès  des  Ejpagnols  en  Hollande.  Siège  de  Leyden. 
Les  Confédérés  tentent  le  fecours.  Extrémité  des  affié¬ 
gés.  Levée  du  fiége.  Les  troupes  Efpagnole  s  fe  mu¬ 
tinent  de  nouveau.  Morts  illufires. 


royale.  La  Cour  négocie  avec  le  duc  Dam- 
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SVite  des  affaires  de  Flandre.  Conférences  de 
Breda.  Proportions  des  EJpagnols.  Réponfe  des 
Confédérés.  Ecrits  publiés  de  part  &  d'autre.  Rup - 

ture  des  conférences.  Les  hofiilités  recommencent. 
Prife  de  Buren  par  les  EJpagnols.  Prife  de  Bommel, 
Prife  de  Schoonhoven.  Defcription  de  la  Zélande , 
CaraSîére  de  fes  habitans.  Expédition  des  EJpagnols 
en  Zélande.  Siège  de  Zirikyfe.  Prife  de  Bomené. 
Le  fiége  de  Zirikyée  converti  en  blocus.  Les  Etats pen - 
fent  a  fe  mettre  fous  la  proteclion  d'un  Prince  étranger, 
La  reine  Elifabeth  refufe  d' accepter  la  proteclion  des 
Etats.  Etabliffement  de  TVniverfité  de  Leyden.  BroüiL 
lerie  fur  la  frontière  d' Angleterre  eg)  d’Ecojfe .  Ex¬ 
ploits  du  comte  d'EJfex  en  Irlande ,  &  fa  révocation. 
Affaires  du  Nord.  Rodolphe  roi  de  Hongrie  élû  roi 
des  Romains.  Suite  du  fiége  de  Livron.  Les  Protefi 
tans  furprennent  Aigues-mortes.  Levée  du  fiége  de  Li¬ 
vron.  Progrès  des  Réformés  en  Languedoc.  Ligue 
des  Catholiques  Politiques  avec  les  Proteflans.  Sacre 
&  mariage  du  Roi.  Arrivée  des  Députés  Proteflans  à 
la  Cour }  fë)  le  fuccès  de  leur  négociation.  La  reine 
Elifabeth  veuve  de  Charle  I X.  repaffe  en  Allemagne , 
Nouvelles  entreprifes  du  fleur  de  la  Haye ,  &  fa  fin  tra¬ 
gique,  Difpofition  des  Rochelois  au  retour  de  leurs 
Députés.  Guerre  en  Poitou  en  Saintonge.  Entre- 
prife  des  Proteflans  fur  le  mont  Saint  Michel.  Entre - 
prife  des  Catholiques  fur  l'ifle  de  Ré.  Sa  fituation . 
Succès  de  cette  expédition.  Troubles  de  Marfeille, 
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Guerre  en  Dauphiné.  Monbrun  efifait  prijonnier  par 
les  Catholiques.  Sa  mort.  Lefdiguieres  chef  des  Pro- 
tefians  en  Dauphiné.  Le  Roi  accorde  au  duc  de  Lor¬ 
raine  tous  fes  droits  de  fouverainetê  dans  le  duché 
de  Bar. 
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Etat  des  a  faire  s  de  Pologne .  Lettres  des  Etats 

de  Pologne  d  fa  Majeflé '.  Réponfe  du  Roi  à  ces 

lettres.  Le  maréchal  de  B  elle  garde  &  le  fleur  de  Py- 
brac  nommés  d  V ambaffade  de  Pologne.  Henri  efl  dé - 
poflé.  Inflances  du  fleur  de  Pybrac ,  {g)  le  Juccès  de  fa. 
négociation.  Amurath  III.  empereur  des  Turcs.  Ex- 

curflon  des  T  art  are  s  en  Pologne .  Schifne  dans  la  diete 
de  Pologne  au  flujet  de  l’éleBion  d'un  nouveau  Roi . 
Le  duc  d’Alençon  fe  retire  de  la  Cour.  Manifefle  de 
ce  Prince.  Le  prince  de  Condé  traite  avec  les  Allemans. 
Articles  du  traité.  Conduite  artificieufe  du  duc  d’A¬ 
lençon.  ElargiJfement  des  maréchaux  de  Monmorency 
de  Cojfé.  La  Reine  mere  va  trouver  le  duc  dé  Alen¬ 
çon.  Entrée  d’un  corps  dé  Allemans  en  France  conduit 
par  Thoré.  Défaite  des  Allemans  fur  la  Marne.  La, 
Reine  mere  conclut  une  trêve  avec  le  duc  dé  Alençon. 
Remontrances  de  la  ville  de  Paris  au  Roi.  La  Cour 
traîne  en  longueur  l  exécution  de  la  trêve.  Du  Guat 
ajfajflné  par  le  baron  de  Vit  eaux.  Publication  de  la, 
trêve  au  camp  du  duc  d’ Alençon  &  à  la  Rochelle.  Cé¬ 
lébration  du  fubilé  d  Rome.  Morts  illuflres.  T  rou¬ 

bles  de  Genes  gÿ  leur  origine.  Origine  des  anciens 
des  nouveaux  Nobles.  Divers  changement  arrivés 
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. . .  dans  le  gouvernement.  Ecrits  des  deux  partis.  Les 

Henri  Nobles  fartent  de  Genes.  Le  Ea,pe  y  envoyé  un  Légat. 
*  *  ^  Ambaffade  de  V Empereur  à  Genes.  Ambajj'ade  du  Roi. 

l575-  Lettre  de  Doria  au  Sénat,  ff)  au  peuple.  La  guerre  efi 

réfolué.  Progrès  des  Nobles.  Lettre  du  Grand  Duc 
•  ■  à  Doria.  Les  deux  partis  conviennent  (dune  trêve . 

Suppreffion  des  rentes  de  la  banque  de  Genes.  On  entre 
en  négociation.  Apologies  des  deux  partis .  Publica - 
tion  de  la  paix . 
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i  J7<j.  Efie  violente  en  Italie.  Etat  des  affaires  de 

B  Pologne.  Délais  de  l’ Empereur.  Le  prince  Bat* 
thory  fe  rend  en  Pologne  3  ©?  efi  couronné.  Le  nonce 
du  Pape  fait  fans  Juccès  des  propofitions  dé  accommode* 
ment.  Requête  des  Protefians  prefentée  a  la  dicte  de 
Ratisbonne.  Mort  de  V empereur  Maximilien ,  fff)  fon 
caraSlére.  Morts  de  l'éleBeur  Palatin  &  du  duc  de 
«  Mekelbourg.  Etablissement  de  lé  Académie  déHelm- 
ftadt.  Mort  illuflres.  Suite  des  guerres  de  Flandre -, 
Prife  de  Crimpen  par  le  prince  éé Orange.  Continua¬ 
tion  du  fiége  de  Zinhyée.  Mort  de  Dom  Louis  de  Re- 
quefens.  Suite  du  fiége  de  Zirikyée.  Reddition  de 
la  place.  Nouvelle  révolution  en  Flandre.  Sédi* 
tion  de  Bruxelles.  Ligue  des  provinces  de  Flandre. 
Les  Etats  traitent  avec  la  reine  dé  Angleterre  &  le  duc 
dé Alençon.  Défaite  des  Confédérés  à  Tillemont.  Pri¬ 

fe  de  Mafiricht  par  les  Espagnols.  Sac  d’Anvers, 
Arrivée  de  Dom  Juan  aux  Pats-bas.  Siège  de  la  cita¬ 
delle  de  Gand  par  les  Etats,  Pacification  de  Gand. 
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Reddition  de  la  citadelle.  Prife  de  la  citadelle  de 
Valenciennes  Réduction  de  la  Fri/e  a  lobéiffance  des 
Etats.  Dom  Juan  devient  fujpecl  aux  Flamans. 
Avis  du  prince  £  Orange  aux  Etats  de  Flandre .  On 
convient  £  une  trêve.  Affaires  de  France.  Lettre  du 
duc  £  Alençon  au  Parlement  de  Paris.  Entrée  des 
Allemans  en  France.  Le  roi  de  Navarre  quitte  la 
Cour.  Etat  du  Languedoc.  Le  duc  £  Alençon  recon¬ 
nu  Généraliffime  des  confédérés.  Ajfemblée  de  Mou¬ 
lins.  Cinquième  Edit  de  pacification.  Déclaration 
du  Roi  en  faveur  du  maréchal  de  Monmorency. 
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SZJite  des  affaires  de  France.  Origine  de  la  Ligue.. 

Le  roi  de  Navarre  fait  profejfion  publique  de  la 
Religion  prétendue  réformée.  Saint  Jean  £ Angely 
furpris  par  le  prince  de  Condé.  Le  prince  Cafimir 
députe  au  Roi  5  pour  fe  plaindre  de  ! infraction  du 
dernier  Edit.  Le  baron  de  Mirembeau  cède  Brouage 
au  prince  de  Condé.  Broüillerie  entre  ce  Prince  f) 
les  Rochelois.  La  reine  £  Angleterre  travaille  a  em¬ 
pêcher  que  les  Pais  -  bas  ne  fe  donnent  d  la  France. 
Mouvemens  en  Irlande.  Mort  du  comte  £ Ejfex. 
Troubles  en  Languedoc.  Etats  de  Blois.  Mémoire 
préfenté  au  Pape  par  f  avocat  David  au  nom  de  la  Li¬ 
gue.  Le  Roi  fe  déclare  le  chef  de  la  Ligue.  Décifion 
des  Etats  au  fujet  de  la  Religion.  Les  Députés  des 
Eglifes  réformées  prote fient  contre  les  Etats .  Ceux- 
ci  députent  au  roi  de  Navarre  ?  au  prince  de  Condé ,  f) 
m  duc  Damville.  Le  Roi  prend  l  avis  des  princes  & 
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;  i  feigneurs  de  fa  Cour  fur  la,  décifion  des  Etats  au  fujet 
Henri  de  la  Religion.  Les  Prélats  demandent  la  publication 
^  du  concile  de  Trente.  Divers  réglemens faits  par  Taf 

1  577-  femblée  des  Etats.  La  Cour  négocie  avec  le  duc  Dam- 
ville  ,  pour  avoir  fa  démijfon  du  gouvernement  de 
Languedoc.  Divers  mouvemens  dans  le  Royaume. 
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E  fut  dans  ce  même-tems  que  Séraphin 
Olivier  ,  homme  d’une  grande  candeur  6c  Chaule 
d’un  efprit  agréable  &  très-orné  ,  arriva  à 
Paris.  Il  y  étoit  envoyé  par  le  pape  Gré-.  1573. 
goire  XIII.  pour  féliciter  le  nouveau  Roi  Le  Pape  en- 
de  fa  part ,  au  lu  jet  de  les  victoires  ,  &  le 
complimenter  fur  fa  nomination  à  la  Couronne  de  Pologne  Roi  de  PoIo>~ 
que  l'on  mérité  6c  fes  vertus  lui  avoient  fait  déférer.  Il  lui  glie* 
préfenta  de  plus  dans  un  lieu  facré  une  rôle  d’or  qu’il  avoir 
apportée  de  Rome  ,  6c  qu’il  avoit  reçue  de  la  propre  main 
du  Pape  comme  un  préfent  de  bon  augure  ,  avec  une  lettre 
du  favant  Cardinal  Stanillas  Olîus  évêque  de  Wannic,  Pré¬ 
lat  rempli  de  zele  pour  les  interets  de  la  Religion  ,  6c  d’a~ 
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mour  pour  fa  patrie  ;  il  parut  que  Henri  la  lxfoit  avec  Beauw 
Charle  coup  deplaifir. 

IX.  Les  ambafladeurs  de  Pologne  prirent  quelque  repos  le 
j  y  y  lendemain  de  leur  arrivée.  Le  jour  fuivant  ,  ils  eurent  au- 
Cérémonies  dience  du  Roîj .  &  s’approchèrent  très-refpeftueufement  de 
pratiquées  5  M..  pour  lui  baifer  la  main.  Ce  fut  l’évêque  de  Pofhanie 
baiTadeurs  qui  porta  la  parole.  Il  dit  que  le  Sénat  &  tous  les  Ordres  de 

Koître1  iC°n”  ^ePublique  de  Pologne  ne  pouvoient  donner  au  Roi  une 
R©i,  eUX  preuve  plus  authentique  de  l’eftime  qu’ils  avoient  pour  la 
perfonne  ,  qu’en  nommant  fon  frerepour  leur  Roi  5  fuivant 
la  demande  que  Sa  Majefté  leur  en  avoir  faite  $  que  fes  Col¬ 
lègues  &  lui  étoient  venus  en  France  par  ordre  du  Sénat 
pour  apporter  cette  nouvelle  r  avec  une  entière  confiance 
que  cette  élection ,  faite  dans  toutes  les  réglés  ,  tournerait' 
à  l’avantage  de  toute  l’Europe. 

Le  Roi  leur  répondit  en  peu  de  mots  ,  que  leur  arrivée 
lui  avoit  caufé  un  joye  très-fenlîble  ^  qu’il  fe  fouviendroit 
toute  fa  vie  du  prefent  magnifique  qu’ils  avoient  fait  à  fa 
recommandation  à  un  frere  qu’il  aimoit  tendrement  3  qu’il 
ne  perdrait  aucune  occaflon  de  leur  en  marquer  fa  recon- 
noiflance  ,  afin  de  faire  connoître  non-feulement  à  la  Polo¬ 
gne  ,  mais  à  tout  l’Univers  à  tous  les  fiecles  y  que  jamais 
Prince  n’a  eu  plus  d’amitié  pour  aucune  nation  ,  qu’il  en 
aura  toujours  pour  les  Polonois.  Le  Chancelier  Birague  ,  & 
Paul  de  Foix  expliquèrent  plus  au  long  la  réponfe  de  Sa  Ma¬ 
jefté. 

Au  fortir  de  l’audience  ,  les  Ambafladeurs  furent  con¬ 
duits  chez  la  Reine-mere  ,  &  chez  la  reine  Elifabeth.  La 
première  tira  l’Evêque  de  Pofhanie  en  particulier  ^  &  lui 
parla  quelque-tems  en  Italien.  Les  Polonois  ayant  remis  au 
lendemain*  à  aller  faluer  leur  Roi  montèrent  à  cheval  après 
dîner  ,  &  prirent  un  grand  tour  pour  venir  palier  fur  le 
pont  de  bois  avec  beaucoup  plus  de  pompe  &  de  magnifi¬ 
cence  que  la  veille  :  car  ils  étoient  vêtus  de  longues  robbes 
d’étoffes  d’or  *  &  cet  habit  joint  à  la  gravité  convenable  à  des 
Sénateurs  ne  reprefentoit  pas  mal  l’ancienne  majefté  du  Sénat 
Romain  :  les  brides  de  leurs  chevaux  étoient  garnies  d’ar¬ 
gent  ,  &  toutes  brillantes  de  pierreries  ;  leurs  felles  étoient 
garnies  d’or  3  &  leurs  riches  harnais  me  caufoient  pas  moins 
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de  plaifir  que  d’admiration  à  tous  les  fpeffateurs.  Le  cor  té-  gggBl"B'1"'..  'ü 
ge  de  chacun  des  Ambafladeurs  marchoit  devant  lui.  C’é-  Charle 
toient  de  jeunes  Gentilshommes  tous  en  robes  de  foye  5c  IX. 
précédés  par  des  Officiers  qui  portoient  des  malTes  de  fer  de  1573,’ 
deux  coudées  de  haut.  Les  Seigneurs  de  la  Cour  les  con- 
duifirent  en  cet  équipage  à  l’appartement  de  leur  Roi  ,  qui 
leur  fit  un  accueil  très-gracieux.  Après  quoi  l’évêque  de  Pof. 
nanie  lui  dit  :  Que  Dieu  ayant  appellé  à  lui  Sigifmond.Au-* 
gufte  leur  Roi ,  le  Sénat,  l’Ordre  Equeftre  &  tous  les  Or¬ 
dres  tant  du  royaume  de  Pologne,  que  du  grand  duché  de 
Lithuanie  s’étoient  aflemblés  ,  &  qu’après  avoir  demandé 
les  fuffrages  de  l’Aflemblée  en  la  maniéré  ordinaire  ,  tous 
unanimement  ffavoient  proclamé  Roi  des  deux  nations  5 
qu’ils  le  prioient  de  fe  fouvenir  que  l’opinion  que  l’on  avoit 
de  fa  vertu  ayant  été  le  motif  qui  lui  avoit  fait  déférer  le 
Royaume ,  c’étoit  auffi  par  la  vertu  qu’il  devoir  le  gouver¬ 
ner  &  le  conferver  :  qu’il  devoir  encore  jurer  l’obfervation 
des  promeflès  que  les  ambafladeurs  de  France  avoient  faites 
au  Sénat  en  fon  nom  •  qu’après  cela  fes  collègues  5c  lui  exe- 
cuteroient  avec  une  extrême  joye  ce  qui  avoit  été  réglé  par 
la  Diete. 

Henri  répondit  à  ce  difcours  :  Qu’il  remercioit  Dieu ,  5c 
le  Sénat  de  ce  qu’ils  l’avoient  choifi  pour  leur  Roi  avec  tant 
de  marques  d’affection  3  qu’il  feroit  tout  fon  poffible  pour 
répondre  a  la  bonne  opinion  qu’on  avoit  de  lui.  Cette  ré- 
ponfe  leur  ayant  été  faite  en  latin,Philippe~Hurault  de  Che- 
verny  fon  Chancelier  ajouta ,  Que  leur  arrivée  avoit  fait  au 
Roi  le  plus  grand  plaifir  qu’il  pût  recevoir  5  qu’il  avoit  beau¬ 
coup  d’emprellement  de  fe  rendre  au  royaume  qu’il  tenoit 
de  Dieu  5c  de  leur  libéralité  ^  que  le  zele  que  les  Polonois 
venoient  de  marquer  à  leur  Roi ,  en  entreprenant  un  fî 
long  voyage  pour  venir  le  chercher  en  France ,  avoit  rem¬ 
pli  ,  ou  pour  mieux  dire  furpafle  l’attente  de  Sa  Majefté  y 
qu’elle  n’oublieroit  jamais  ce  qu’ils  avoient  fait  en  cette  oc- 
cafîon  ,  5c  qu’après  avoir  forcé  fes  ennemis  même  à  lui 
donner  le  titre  de  grand  Capitaine ,  il  combleroit  de  bienfaits 
fes  ferviteurs  ,  5c  qu’ils  11e  luirefuferoient  pas  celui  de  Prince 
très-liberal  &  très-reconnoiffant.  Qu’ils  pourroient ,  quand 
ils  voudroient ,  lui  préfenter  les  articles  ,  que  fes  Ambaffiu- 
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deurs  avoîent  promis  de  fa  parc  3  qifil  étoit  tout  prêt  de  les» 
confirmer  ,  &  de  les  ratifier  par  Ton  ferment.  Les  Ambaffiu 
deurs  lui  baiferent  enfuite  la  main  ,  &  tous  les  Polonois 
après  eux..  Henri  ayant  auffi-tot  pris  Lève  que  de  Pofnànie 
par  la  main  entra  dans  la  chambre  du  Roi  :  tous  les  autres 
Âmbafladeurs  l’y  luivirent  ,  &  s’entretinrent  avec  lui  quel- 
que-tems.  Lorfqu’ils  le  retirèrent  fur  le  foir,  ils  demandè¬ 
rent  quelques  jours  pour  examiner  les  ordres  v  dont  on  les 
avoit  chargés.  Ils  avoient  réfolu  d’aller  le  lendemain  à  l’au¬ 
dience  du  duc  d’ Alençon  :  maïs  ayant  fçu  qu’il  étoït  au  lit  , 
&  qu’il  avoit  eu  la  fièvre  pendant  la  nuit ,  &  ne  voulant 
pas  le  fatiguer,  ils  allèrent  faluer  le  roi  de  Navarre,  Mar¬ 
guerite  de  Valois  fa  femme,  le  cardinal  de  Bourbon,  &  le 
cardinal  de  Loraine. 


Deux  jours  après,  le  roi  de  Pologne  ayant  envoyé  René 
de  Villequier ,  &  Philippe  Hurault  chez  l’évêque  de  Pofi. 
nanie  ,  ce  Prélat  leur  dit  que  les  Ambafladeurs  fouhaitoienc 
avoir  une  audience  de  leur  Roi  ,  fi  Sa  Majefté  le  trouvoit 
Bon.  Le  Roi  y  ayant  confient!  ,  ils  fe  rendirent  au  palais 
d’Anjou  y  èc  prefenterent  les  articles ,  par  lefquels  ce  Prin¬ 
ce  s’étoït  engagé  à  faire  paflèr  en  Pologne  par  la  voye  des 
banquiers  les  revenus  des  biens  qu’il  pofiedoit  en  France.  Il 
y  avoit  beaucoup  d’autres  articles ,  fur  les  dettes  de  fon 
prédéceffeur  ,  fur  l’Univerfité  de  Cracovie  y  fur  un  Sémi¬ 
naire  pour  la  jeuneffe  ,  fur  les  privilèges  &  les  immunités 
de  la  Nation  ,  fur  la  Religion  ,  fur  les  mariages,  fur  l'équi¬ 
pement  d’une  flore  ,  fur  un  traité  à  faire  avec  la  France  , 
&  en  particulier  fur  les  moyens  d’établir  une  paix  folide 
entre  les  fujets ,  qui  étoient  de  differentes  Religions ,  &  c’eft 
fur  quoi  les  Evangéliques  infiftoient  vivement.  Comme  ils 
ftipuloient  pour  les  Proteftans  de  France  ,  il  y  en  eut  qui  de¬ 
mandèrent  qu’on  leur  fît  voir  ce  que  Moulue  avoit  promis 
fur  ce  point.  Ce  difeours  ayant  furpris  les  Minifkres  du  Roi: 
4  c’étoîent  le  Chancelier  de  Birague  ,  Jean  de  Morvilliers , 
Sebaftien  de  l’Aube fpinc  évêque  de  Limoge  ,  PauldeFoix^ 
Philippe-Hurault  de  Cheverny ,  Pompone  de  Bellievre  ,  &c 
Gui  du  Faur  )  ils  foûtinrent  qu’il  n’y  avoit  rien  fur  les  dif¬ 
férends  dé  Religion ,  dans  les  ordres  que  le  Roi  avoit  don¬ 
nés,  Moulue  qui  fut  interrogé  ,  avoua  que  fes  inffruétions 
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if  en  partaient  pas  :  mais  qu'il  avoir  été  obligé  de  faire  quel¬ 
que  promefle  pour  fermer  la  bouche  aux  ennemis  de  la 
France,  &  pour  ramener  les  efprits  des  Evangéliques  ,  qui 
étoient  furieufement  aliénés  par  les  bruits  qu’on  affe&oit  de 
répandre  fur  ce  qui  s’étoit  pafle  à  Paris  :  qu’il  avoir  fallu 
faire  ce  lacrifice  à  la  haine  des  uns ,  &  aux  délits  des  autres. 
Car  comme  les  rivaux  de  la  France  mettoient  tout  en  œu¬ 
vre  pour  rendre  le  Roi  6c  le  duc  d’Anjou  odieux  aux  Grands 
du  royaume  ,  à  l’occaflon  du  maflâcre  de  Paris  qu’ils  di- 
foient  avoir  été  fait  de  deflein  prémédité  ,  Monluc  foute- 
noir  au  contraire  que  ce  malheur  ne  devoir  être  regardé  que 
comme  un  pur  effet  du  hafard  :  qu’il  n’avoir  pas  été  au  pou¬ 
voir  du  Roi  de  l’empêcher.  Les  Evangéliques  voulurent  bien 
recevoir  cette  excuta  :  mais  ils  dirent  que  iî  le  maflacre  s’étoit 
fait  à  l’infçu  du  Roi  6c  malgré  lui,  il  falloit  que  S.  M.  pro-* 
mît  d’en  punir  les  auteurs ,  de  donner  aux  Proteftans  Fraiv 
qois  des  JÏiretés  fuffifantes  ,  &  de  faire  obferver  religieuta- 
ment  les  Edits  publiés  en  leur  faveur:  qu’il  devoir  fevir 
contre  ceux  qui  les  avoient  violés  par  le  pafle  ,  &  pourvoir 
à  ce  qu’ils  n’euflent  plus  d’infracteurs  à  l’avenir.  Monluc 
repréfentoit  que  n’ayant  rien  à  répondre  à  ces  raifons  ,  il. 
avoir  cru  devoir  leur  promettre  au  nom  du  Roi  ce  qu’ils 
demandoient ,  dans  la  crainte  que  s’il  le  leur  réfutait ,  ils  ne 
ta  joignaient  aux  ennemis  de  la  France ,  6c  ne  traverfaflent 
le  fuccès  de  l’affaire  dont  il  étoit  chargé  ,  6c  qui  étoit  en 
très-bon  train  :  mais  qu’au  refte  cette  affaire  ne  regardoit 
point  les  Polonois  ,  &  que  le  Roi  n’étoit  point  tenu  de  ce 
qu’il  avoit  promis  fur  cet  article. 

Cependant  comme  ceux  des  Ambalîadeurs  qui  étoient 
Evangéliques  infiftoient  toujours  la-defliis  jufqu’à  l’impor¬ 
tunité  ,  6c  que  les  Courtifans  envieux  de  Monluc  repli- 
quoient  que  c’avoit  été  une  témérité  &  une  préfomption 
outrée  à  ce  Miniftre  de  pafler  ainfi  tas  pouvoirs  3  le  Roi  crut 
devoir  s’expliquer  à  ce  lujet  avec  l’évêque  de  Pofhanie  ,  6c 
les  autres  Ambafladeurs  Catholiques.  Pendant  long-temsil 
apporta  divers  prétextes  pour  éluder  la  demande  des  Am¬ 
bafladeurs  Evangéliques ,  6c  à  la  fin  il  la  refufa  nettement. 
Roger  Trîtonio  Abbé  de  Pignerol  ,  qui  nous  a  donné  la 
yk  du  Cardinal  Vincent  Lauro  ?  alors  Nonce  auprès  du 


Chakle 

IX. 

1  573* 


1 J73 


g  HISTOIRE 

nouveau  Roi ,  lui  donne  tout  le  mérité  de  cette  affaire.  L5é- 
Çharle  vêque  de  Pofnanie,  dit  cet  Auteur  ,  étant  d’un  naturel  ci- 
IX.  mide  &  chancelant ,  ne  montroit  pas  dans  une  négociation 
fi  importante  pour  la  Religion  ,  toute  la  fermeté  qu’il  de~ 
voit.  Albert  Laski  paroiflôit  ne  s’y  interefler  que  foible- 
ment  :  mais  Lauro  vint  à  bout  de  les  engager  à  n’y  point 
donner  leur  confentement  :  6c  ce  fut  par  le  moyen  du  car¬ 
dinal  d’Eft  qu’il  inftruifit  bien  d’abord  :  après  quoi  il  lui  fit 
prendre  un  mauvais  habit ,  6c  le  fit  entrer  la  huit  chez  Pé- 
vêque  de  Pofnanie.  Lauro  fou  tint  enfuite  cette  affaire  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  perféverance ,  en  fe  rendant  aflidu 
auprès  du  jeune  roi  de  Pologne  ,  qui  par  lui-même  étoit 
très-attaché  à  la  Religion  de  fes  ancêtres.  Il  le  fuivit  dans 
fon  nouveau  royaume  6c  il  ne  pouvoit  pas  s’én  difpenfer  , 
puifquele  Pape  Grégoire  XIII,  Pavoit  nommé  Nonce  au¬ 
près  de  ce  Prince. 

Les  ambaffadeurs  Evangéliques  follicitérent  encore  le 
Roi  en  faveur  de  Charlotte  de  Monpenfier ,  qui  après  avoir 
quitté  la  France  à  caufe  de  la  Religion  5  s’étoît  réfugiée  au» 
près  de  l’électeur  Palatin.  Ils  fuppiierent  S.  M.  de  vouloir 
bien  la  réconcilier  avec  le  duc  de  Monpenfier  fon  pere  ,  6c 
d’employer  auflî  fes  bons  offices  auprès  du  duc  de  Savoye 
pour  Jacqueline  de  Monbel  d’Entremont  veuve  de  Coligny  y 
&c  d’obtenir  de  ce  Prince  qui  la  tenoit  en  prifon  à  Turin  , 
qu’il  lui  rendît  la  liberté  avec  fes  biens  ,  6c  qu’il  lui  permît 
de  vivre  dans  fa  maifon  en  liberté  de  confidence  :  ils  deman¬ 
deront  de  plus  que  Charle  de  Coligny  qui  étoit  jprifonnier 
a  Marfeille ,  en  fortît  &  fut  renvoyé  au  lieu  où  etoient  fes 
freres.  Mais  le  Roi  éluda  toutes  ces  demandes  fous  prétex¬ 
te  que  cela  n’intereffoit  en  rien  la  Pologne. 

Ce  jour-là ,  6c  les  jours  fuîvans  on  tint  des  conférences 
pour  regler  les  autres  articles ,  6c  on  les  interpréta  pour  la 
plupart  d’une  maniéré  dont  tout  le  monde  fut  fatisfait ,  mais 
fans  aller  jamais  au-delà  des  ordres  que  le  Roi  avoir  don¬ 
nés  à  Monluc,  aufquels  on  s’en  tint  exactement. 

Le  neuf  de  Septembre  Henri  donna  dans  fon  palais  un 
grand  repas  aux  ambafladeurs  de  Pologne  :  comme  ils 
etoient  aflîsaux  côtés  de  la  table  du  Roi  ils  le  levèrent  la  tête 
nuë ,  fuivant  Pufage  de  leur  pays  pour  boire  à  la  fanté  de  S, 
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M,  avec  une  joye  mêlée  de  tendreflè  ^  &  firent  des  vœux  — . .  Ji? 

pour  fa  confervation.  Le  lendemain  il  y  eut  une  grande  aC  Charl£ 
iëmblée  à  Notre-Dame où  fe  trouvèrent  les  deux  Rois  &  IX. 
les  deux  Reines ,  les  ambafladeurs  de  Pologne  y  même  ceux  x  57 
qui  étoient  de  la  Religion  Evangélique ,  les  miniftres  du  Pa¬ 
pe  ,  d’Efpagne,  d’Ecoflë,  de  la  république  de  Venife  ,  & 
des  autres  Princes  •  les  cardinaux  de  Bourbon  ,  de  LoraL 
ne  ,  de  Guife  ,  &  d’Eft  ,  plufieurs  Evêques ,  le  Parlement  5 
beaucoup  de  Courtifans  r&  une  foule  extraordinaire  de  peu¬ 
ple  y  enforte  que  cette  grande  Egliië  étoit  pleine  jufqu  a  la 
voûte.  Après  la  méfié  Henri  s’approcha  du  maître-autel  en 
préfence  de  Pierre  de  Gondi  évêque  de  Paris  ,  &  jura  au 
nom  de  Dieu  les  mains  fur  les  faints  Evangiles  ,  fuivant  la 
formule  réglée  dans  les  dernieres  conférences  ,  &  apportée 
à  PEglife  par  les  Ambafladeurs  r  qu’il  conferveroit  inviola- 
blement  les  droits  de  tous  fes  fujets  tant  Lithuaniens  que 
Polonois.  Le  Roi  de  France  jura  aulîï-tôt  après ,  qu’il  ac- 
eompliroit  de  bonne  foi  tout  ce  que  Moulue  ,  Noailles ,  SC 
Saint  Gelais  gouverneur  d’Agen  fes  ambafladeurs  à  la  Die» 
te ,  avoient  promis  de  la  part.  Après  la  cérémonie  on  fe  rem 
dit  à  l’Evêché  où  S.  M.  T.  C.  donna  un  grand  repas  aux  Po* 

Jonois.  Le  lendemain  on  les  invita  à  une  conférence ,  où  on 
lut  des  lettres  de  l’Empereur ,  &  de  la  diete  de  l’Empire  afo 
iëmblée  à  Francfort ,  datées  du  dix-fept  Août ,  par  lefqueL 
les  les  Etats  de  l’Empire  confentoient  fuivant  la  priere  qu’on 
leur  en  avoir  faite ,  que  Henri  avec  toute  fa  fuite  pafsât  au 
travers  de  l’Allemagne  pour  fe  rendre  en  Pologne  y  &  pro- 
inettoient  toute  fureté  pour  lui  &  les  perfonnes  de  fa  fuite. 

Comme  on  fut  d’avis  de  prendre  ce  parti ,  on  écrivit  à  l’Em¬ 
pereur  &  aux  Etats  de  l’Empire  ,  pour  les  remercier  ,  Sc 
nommément  ceux  fur  les  Etats  defquels  il  falloir  palier. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  lire  publiquement ,  &  avec  toute 
la  folemnité  requife  le  Decret  de  l’élédion.  Cela  fut  fait  fur 
un  théâtre  que  l’on  drefla  dans  la  grande  laie  du  Palais ,  où 
l’on  a  coûtume  de  célébrer  les  noces  des  Rois.  Le  Roi  ,  le 
roi  de  Pologne  ,  les  deux  Reines ,  le  duc  d’Alençon,  &  le 
roi  de  Navarre  fon  beau-frere  étoient  aiîis  fous  de  magnifia 
ques  dais  fur  un  échafaut ,  qu’on  avoir  élevé  auprès  de  la- 
table  de  marbre.  A  la  gauche  étoient  les  Princes  du  fàng 
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royal.  Henri  prince  de  Coudé  ,  le  duc  de  Monpender  ,  & 
le  prince  Dauphin  fon  fils.  Les  quatre  Cardinaux  que  j’ai 
nommés  ci-defîiis  fermoient  le  coté  droit  •  au~dedbus  d’eux 
étoient  placés  grand  nombre  d’Evêques  .,  les  Miniftres  étran¬ 
gers  ,  &  les  Confeillers  d’état.  Un  peu  au-dedbus  &  fur  des 
lièges  plus  bas  étoit  le  Parlement  en  robes  rouges ,  le  Rec¬ 
teur  de  l’Univerdté ,  les  juges  ordinaires,  6c  les  Treforiers 
de  France.  Il  y  avoit  bien  dix  mille  Ipeclateurs  placés  dans 
ce  grand  &  vafte  vaiileau ,  les  uns  lur  les  degrés  des  efca- 
liers  ,  les  autres  fur  des  echafauts  ,  &  le  refte  comme  il 
avoit  pu. 

LoiTque  les  AmbafTadeurs  approchèrent ,  on  fît  faire  un 
grand  filence.  Il  entrèrent  au  Palais  au  fon  des  trompet¬ 
tes  ,  &  le  duc  de  Guife  Grand-maître  de  la  mailon  du  Roi 
les  ayant  reçus  à  la  porte,  on  les  conduidt  à  l’endi*oit  où 
étoit  le  Roi ,  &  l’on  y  dépofa  le  Decret  d’éledion  enfer¬ 
mé  dans  un  cadette  d’argent  :  deux  des  Ambadàdeurs  pour 
marque  de  refped  l’avoient  portée  fur  leurs  épaules  depuis 
l’efcalier  de  la  cour  jufqu’au  trône  du  Roi.  L’évêque  de 
Pofnanie  prit  la  parole.  Après  un  petit  préambule  fur  la 
vénération  que  les  Polonois  avoient  pour  leur  Roi  ,  6c  fur 
leur  zele  pour  fon  ferviee  ,  il  fupplia  très -humblement  S. 
M.  de  leur  dire  fi  elle  vouloit  bien  qu’on  lui  préfentât  le 
Decret  par  lequel  Henri  fon  frere  avoir  été  nommé  roi  de 
Pologne ,  &  qu’on  le  lût  publiquement.  Le  Roi  ayant  ré¬ 
pondu  qu’il  le  vouloit  bien  ,  l’Evêque  le  tourna  vers  Hem 
ri  6c  parla  aind  :  «  Fade  le  ciel  que  cette  affaire  ait  une 
»  fuite  heureufe.  Le  Sénat  ,  la  Noblede  ,  &  tous  les  Ordres 
33  de  Pologne  6c  de  Lithuanie  ,  étant  a  Hem  blés  pour  choi- 
»  dr  un  Roi ,  vous  ont  nommé  tout  d’une  voix  ,  6c  nous  ont 
53  ordonné  de  vous  apporter  cette  heureufe  nouvelle  ,  avec 
>3  le  Decret  de  vôtre  éledion.  La  première  grâce  qu’ils 
>3  vous  demandent  c’eft  que  vous  receviez  le  Royaume  d’auf 
>3  d  bon  coeur  qu’ils  vous  le  donnent  ,  &  que  vous  faffiez 
«  voir  par  des  effets  que  vous  l’avez  obtenu  autant  par  vos 
53  vertus  6c  par  les  fer  vices  que  vous  avez  rendus  à  la  Re~ 
«  ligion  ,  que  par  l’eftime  6c  par  l’inclination  que  les  Polo- 
33nois  avoient  pour  vous.  La  fécondé  priere  qu’ils  vous  font 
P  c’eft  qu’après  avoir  mis  ordre  à  vos  affaires ,  vous  padîez 
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53  en  Pologne  le  plus  promptement  que  vous  pourrez  pour 
33  vous  y  faire  facrer ,  pour  prendre  poffèilion  de  cette|Cou- 
33  renne  que  vos  grandes  qualités  vous  ont  acquile ,  &  pour 
33  faire  le  bonheur  de  deux  grands  peuples  qui  font  pleins 
d’amour  pour  vous,  ce  S’étant  enfuite  tourné  vers  fes  Collè¬ 
gues  ,  il  ordonna  qu’on  ouvrît  la  cadette  ,  &  le  decret  ayant 
été  tiré  fil  fut  préfenté  avec  un  très  -  grand  refpeéb  A 
Henri  roi  de  Pologne,  Pieux ,  Illustre  ,  Triom¬ 
phant,  Grand.  Audi  -  tôt  on  fit  faire  fiience  ,  &  jean 
Herbort  caftelan  de  Sanock  le  lût  par  ordre  de  Henri.  En 
tête  étoient  les  noms  des  Evêques,  des  Palatins,  des  Caftelans 
&c  des  autres  Sénateurs  ,  enfuite  les  railons  de  leur  choix  $ 
premièrement,  la  fplendeur  de  la  maifon  de  Valois*  fecon- 
dement  les  dons  de  la  Nature  &de  la  Fortune  raflemblés 
dans  la  perfonne  de  Henri  •  en  troifiéme  lieu,  les  grands 
fervices  qu’il  avoir  rendus  à  la  Religion  ^  enfin  la  parole 
qu’il  donnoit  ,  de  faire  palier  en  Pologne  les  revenus  des 
grands  biens  qu’il  avoir  en  France.  Le  decret  étoit  muni 
de  cent  fceaux.  Lorlqu’on  en  eut  fait  la  le&ure  ,  l’évêque 
de  P ofianie  ajouta  encore  quelques  mots  ,  après  quoi  Nico~ 
las-Chriftophle  Radzewil  parla  pour  les  Lithuaniens,  qui 
font  en  tout  égaux  aux  Polonois.  Cela  fait ,  Henri  après 
avoir  rendu  grâces  à  Dieu  ,  remercia  encore  comme  il  avoir 
déjà  fait ,  tous  les  Ordres  du  Royaume ,  êc  les  AmbafTadeurs 
en  particulier ,  il  leur  dit  qu’il  le  trouvoit  très-honoré  du 
decret  de  la  République ,  &  qu’on  ne  pouvoit  être  plus  fa- 
tisfait  qu’il  l’étoit.  Ayant  enfuite  appellé  Fluraultfon  Chan¬ 
celier  ,  il  lui  ordonna  de  répondre  plus  au  long  au  difeours 
des  Ambafiadeurs.  Voici  comme  il  commença  :  33  Quelques 
33  bienfaits  que  la  France  &:  la  Pologne  ayent  reçus  de  tout 
33  tems  de  la  main  de  Dieu, il  n’y  en  a  point  qui  foient  au-defliis 
de  cette  éledion.  «  Il  loüa  enfuite  la  prudence  du  Sénat  5 
cita  l’exemple  de  l’Empereur  Nerva,&  d’Alexandre  le  Grand. 
33  Le  premier  ,  dit-il ,  remit  l’Empire  à  un  fucceflèur  (  1  )  qui  en 
33  étoit  très-digne.  L’autre  interrogé  à  la  mort  qui  il  vouloir 
>3  pour  fon  fucceflèur  répondit  :  Le  plus  digne.  Ilajoûta, 
33  que  celui  à  qui  les  Polonois  avoient  donné  leurs  fuffrages 
»  paroifloit  en  effet  le  plus  digne  des  Compétiteurs ,  puifqu© 

,  {  1  )  Trajan. 
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53  quoiqu'abfent ,  éloigné  S c  étranger  ,  iis  Pavoient  préféré  & 
Ckarle  53  des  rivaux  ou  préfens  ou  voifins  ,  ou  même  de  leur  nation  r. 

IX.  53  &  avoient  mieux  aimé  venir  lui  apporter  leur  couronne  5 
ï  573-  53  que  d'attendre  qu'il  vînt  la  prendre  chez  eux.  Que  Henri 

33  de  qui  ce  Sénat  auffi  plein  d'intégrité  que  de  courage  avoit 
33  eu  une  il  grande  opinion  .  feroit  tout  fon  poffîble  pour 
33  ioutemr  &  augmenter  meme  parmi  les  nouveaux  xujets  la 
33  réputation  qu'il  s’étoit  acquile ,  &  l'attente  que  les  autres 
33  nations  avoient  conçue  de  fes  grandes  qualités  $  qu’il 
33  alioit  quitter  pour  l'amour  d'eux  le  Roi  fon  frère ,  la  Reine 
33  fa  mère ,  à  qui  il  avoit  de  grandes  obligations ,  &  la  France 
33  fa  patrie.  Qu'il  n'en  vouloir  point  d'autre  à  l’avenir,  que 
33  la  Pologne,  a  En  faveur  des  Ambaflàdeurs ,  il  dit:  Que 
le  Sereniffime  roi  de  Pologne  n'oublieroit  jamais  que  rien 
n'avoit  pu  les  empêcher  de  le  venir  trouver,  ni  la  lon¬ 
gueur  du  chemin ,  ni  les  difficultés  du  voyage  ,  ni  les  dif- 
férens  pays  par  où  il  falloit  palier  ,  ni  les  fleuves  qu'il  faL 
loit  traverfer ,  &  qu'il  auroit  pour  eux  toute  la  reconnoif. 
fance  que  méritoit  un  li  grand  zele.  Il  finit  par  cette  claufe 
d'heureux  prélage  qu’il  ajouta  au  nom  du  Prince  33  :  Allons 
33  où  la  volonté  de  Dieu  ,  &  l'amour  de  la  foi  Chrétienne 
33  nous  appelle.  «  Ces  derniers  mots  furent  extrêmement 
applaudis  de  toute  l'Aflemblée.  Aufli-tôt  la  Mufique  du  Roi 
entonna  le  Te  Deum  ,  &  les  deux  Rois  s'étant  mis  à  genoux 
adorèrent  celui  qui  éleve  &  renverfe  les  Rois  comme  il  lui 
plaît.  Après  qu'ils  fe  furent  relevés ,  le  Roi  avec  un  air  fe~ 
rein  s’avança  le  premier  vers  le  trône  où  fon  frère  étoit  affis , 
l'embrafla  &  le  baifa  fuivant  l'ufage  qui  le  pratique  entre  les 
Princes  •  le  duc  d'Alençon  &  le  roi  de  Navarre  le  firent 
enfuite  avec  la  même  cérémonie,  tous  les  autres  Princes 
allèrent  le  faluer  chacun  en  la  maniéré  qui  convenoît  à  fon 
rang.  Les  ambafladeurs  de  Pologne  eurent  la  permiffion  de 
bailèr  la  main ,  qui  avoit  fait  tant  de  belles  aétions. 

La  nuit  approchant ,  on  congédia  l'Aflemblée  3  le  decret 
fut  remis  dans  la  caflette  d'argent ,  &  Jean  Tomiezki ,  &  An¬ 
dré  comte  de  Gorka  la  prirent  fur  leurs  épaules  &  la  portèrent 
fur  Fautel  le  plus  proche.  Elle  fut  enfuite  remile  entre  les 
mains  de  Hurault ,  &  confiée  à  fa  garde.  La  cérémonie  fut 
fuivie  d'une  décharge  de  canon  qui  fe  fit  dans  toute  la  ville  % 
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Bc  principalement  à  PArfenaL  Le  Roi  donna  au  Louvre  un 
fouper  d’une  magnificence  extraordinaire  aux  ambafladeurs 
de  Pologne.  Jean  Sari  Zamoski  a  compole  à  ce  fujet  un 
difcours  ,  mais  je  ne  fçais  s’il  l’a  prononcé.  Son  nom  le  trou¬ 
ve  à  la  tête  de  deux  livres  écrits  fur  le  Sénat.  Quelques-uns 
de  mes  amis  m’ayant  alluré  que  Sigonius  en  étoit  l’auteur  , 
comme  j’eus  occafion  de  le  voir  dans  le  tems  que  j’étois  à 
Boulogne  ,  je  lui  demandai  ce  qui  en  étoit.  Comme  il  étoit 
homme  modefte  ,  j’eus  beaucoup  de  peine  à  le  lui  faire 
avoiier.  Dans  la  vérité  5  Zamoski  qui  s’étoit  fait  un  nom 
parmi  iesSçavans  par  ces  écrits,  s’en  fit  un  bien  plus  grand 
&  plus  réel  dans  la  fuite  par  fes  exploits  contre  les  Mofco- 
vires ,  &  contre  la  maifon  a’ Autriche  3  enforte  qu’on  peut  le 
regarder  comme  un  homme  également  illuftre  &  par  les 
armes  &  dans  la  robe. 

François  Baudouin  Jurifconfulte  célébré  ,  qu’on  avoit 
deftiné  pour  rétablir  PUniverfité  de  Cracovie ,  mais  qui  mou¬ 
rut  avant  que  de  le  pouvoir  faire ,  publia  en  ce  tems-là  un 
difcours  adrelfé  à  Zamoski ,  où  il  le  loue  comme  auteur  de 
deux  livres  fur  le  Sénat  ,  &  il  parle  de  l’ambaflade  de  Polo¬ 
gne  comme  de  la  plus  éclatante  qui  ait  jamais  été  faite  par 
aucune  nation.  Il  mourut  deux  mois  après  à  Paris  le  onze  de 
Novembre  âgé  feulement  de  cinquante-trois  ans. 

Le  lendemain  de  la  leéture  du  decret ,  le  Roi  voulut  que 
fon  frère  fît  fon  entrée  à  Paris ,  armé  de  toutes  pièces.  La 
pompe  fut  magnifique  3  il  marcha  à  cheval  fous  un  parafol  , 
depuis  la  porte  faint  Antoine  jufqu’aux  portes  du  Palais ,  aux 
acclamations  d’une  multitude  de  peuple  qui  crioit  :  Vive  le 
roi  de  Pologne.  Les  Magiftrats  de  la  ville  a  voient  fait  élever 
d’elpace  en  efpace  des  arcs  de  triomphe  ornés  de  ftatuës  s 
de  tableaux  &  d’infcriptions  en  vers  êc  en  profe ,  les  unes 
à  la  gloire  des  Polonois ,  &  les  autres  fur  l’union  des  deux 
frères  Rois ,  &fur  l’amour  de  leurs  fujets  pour  eux.  La  Reine 
donna  auffi  à  fouper  aux  ambafladeurs  de  Pologne  dans  fon 
palais  des  Tuilleries  fur  le  rempart  &  auprès  du  Louvre. 
Lorfque  les  tables  furent  ôtées ,  il  parut  tout  d’un  coup  un 
rocher  fort  élevé  ,  qui  mardi  oit  de  lui-même  autour  de  la 
falle.  Sur  le  fommet  il  y  avoit  feize  Nymphes  qui  repréfen- 
soient  1  es  feize  Provinces  du  royaume  de  France.  (  Ces 
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Nymphes  étoient  des  filles  de  condition  de  la  maifon  de  la 
Reine.  )  Après  qu’elles  eurent  fait  admirer  la  douceur  èc  les 
charmes  de  leurs  voix ,  elles  récitèrent  de  beaux  vers  que 
Ronfard  &  Daurat ,  deux  des  plus  beaux  génies  de  ce  fiécle , 
avoient  compofés  à  la  loüange  de  la  France  &  du  roi  de 
Pologne.  Elles  defeendirent  enfuite  de  leur  rocher  pour  faire 
des  prefens  à  ce  Prince.  Elles  finirent  par  la  danfe.  Le  bel 
ordre  de  leurs  mouvemens ,  leurs  geftes  pleins  de  grâces ,  & 
les  figures  extraordinaires  de  ces  danfes  pleines  de  tours  & 
de  retours  qu’on  n’avok  jamais  vûs  ,  &  qu’on  avoir  inventés 
en  cette  occafion  pour  donner  plus  de  plaifir  ,  amuferent 
agréablement  les  fpeclateurs. 

Le  lendemain  on  fut  d’avis  de  faire  prendre  les  devants 
à  Jean  Sborouski  pour  aller  rendre  compte  au  Sénat  de  ce 
que  les  ambafladeurs  de  Pologne  avoient  fait  à  Paris  ,  du 
départ  de  leur  Roi,  &  du  tems  qu’il  arriveroit  en  Pologne, 
•afin  qu’on  eût  le  tems  de  publier  un  édit  pour  ordonner  à 
tous  les  Vaflaux  de  la  Couronne  de  fe  trouver  au  Sacre.  On 
envoya  en  même  tems  Nicolas  d’Angennes  Seigneur  de 
Ramboüillet ,  qui  avoir  déjà  été  employé  en  plufîeurs  Am- 
baffades ,  où  il  s’étoit  acquis  une  grande  réputation  de  pru¬ 
dence.  Il  avoit  ordre  du  Roi  de  remercier  le  Sénat  de  fa 
part  ,  de  ce  qu’à  fa  recommendation  ils  avoient  nommé  fon 
frère  roi  de  Pologne.  Ils  allèrent  tous  deux  en  Pologne  par 
des  routes  différentes.  Sborouski  exécuta  le  premier  les  or¬ 
dres  dont  ils  étoit  chargé.  Ramboüillet  fe  rendit  d’abord, 
auprès  de  Jacques  Ufchanski  archevêque  de  Gnefiie  r  tant 
parce  qu’en  l’abfencedu  Roi  ,  il  étoit  le  Chef  de  la  Républi¬ 
que,  que  parce  qu’il  avoit  montré  beaucoup  de  zele  pour  notre 
parti  :  il  étoit  en  ce  tems-là  à  Lowicz.  Ramboüillet  l’y  alla 
trouver  ,  &  après  les  premiers  complimens,  il  lui  fit  de  grands 
jemerciemens  deàapart  du  Roi.  L’Archevêque  y  ayant  ré¬ 
pondu  comme  il  devoir ,  ils  fe  féparérent  avec  toutes  fortes  de 
démonftrations  d’amitié.  De  là, Ramboüillet  alla  àW arfovie, 
où  il  complimenta  de  la  part  des  deux  Rois  la  princefîe  Anne , 
fœur  du  défunt  roi  de  Pologne,  &  lui  préfenta  les  lettres 
de  ces  deux  Princes.  Dès  qu’elle  lui  en  eut  donné  une  en 
réponfe  au  roi  de  Pologne,  il  partit  pour  fe  rendre  à  Ilza 
château  de  François  Craffinski  évêque  de  Cracovie ,  où  il 
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fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftinêtion.  D’Ilza ,  il  alla 
en  trois  jours  à  Cracovie.  Dès  le  lendemain  on  l’introduifit 
dans  le  Sénat ,  où  il  fit  un  difcours  pareil  à  celui  qu’il  avoit 
fait  à  l’archevêque  de  Gnefne  ,  le  caftelan  de  Cracovie  y 
répondit  avec  autant  de  poli telTe  qu’avoit  fait  l’Archevêque. 

On  délibéra  en  préfence  de  l’ambalîadeur  François ,  fur 
les  melures  qu’il  falloir  prendre  contre  le  Grand  Duc  de 
Mofcovie ,  qui  le  difpofoit  ,  difoit-on  ,  à  envahir  la  Lithuanie 
6c  la  Livonie  avec  une  armée  de  cent  mille  chevaux.  Dès  le 
commencement  de  l’année  le  Grand  Duc  Jean  fils  de  Bafile, 
voulant  profiter  de  l’interrègne ,  étoit  venu  en  perlonne  en 
Livonie  ,  au  lieu  que  jufqu’alors  il  n’avoit  fait  la  guerre  que 
par  fies  Lieutenans,  S’étant  campé  auprès  delà  forterefîe  de 
Weifienftein ,  il  l’avoit  prife  au  bout  de  fix  jours,  Savoir 
traité  les  prifonmers  avec  une  cruauté  inoüie ,  les  ayant  fait 
embrocher  6c  rôtir  ,  6c  entre  autres  Jean  Boy  Gouverneur 
du  fort,  avec  quelques  gentilshommes  Suédois 6c  Livoniens. 
De  là  étant  retourné  à  Novogorod  avec  une  partie  de  fon 
armée,  il  avoit  marié  au  duc  d’Holftein  Marie  fille  d’An¬ 
dré  ,  fa  confine  germaine  ,  à  deffein  d’armer  les  Danois  6c  les 
Allemands  contre  les-  Livoniens.  Cependant  feize  mille 
Mofcovites  qu’il  avoit  laides  en  Livonie  ravageoient  tout  le 
pays  d’alentour.  Mais  Achaz  General  Suédois ,  les  ayant 
attaqués  remporta  fur  eux  une  grande  victoire,  &  reprit  le 
butin  qu’ils  av  oient  fait,  après  avoir  taillé  en  pièces  une  partie 
de  cette  armée ,  6c  diflipé  le  refte. 

Quelque  teins  après  on  effaya  de  réconcilier  la  ville  de 
Roftock  avec  les  ducs  de  Mekelbourg ,  Ulric  6c  Albert. 
L’Empereur  6c  les  électeurs  de  Saxe  (  1  )  &  de  Brandebourg , 
(2)  s’entremirent  pour  cela,  mais  en  vain.  Comme  tout fem- 
bloit  tendre  à  la  guerre  3  que  d’un  côté  les  habitans  fe  for- 
tifioient  contre  la  citadelle,  en  élevant  un  retranchement 
avec  des  palifîades,  6c  que  de  l’autre  les  Princes  qui  avoient 
amené  de  Warneinonde  (3)  des  Vaifîèaux  que  leroideDan- 
nemarck  leur  avoit  accordés ,  afïiegeoient  le  port  de  Rof¬ 
tock  (4)  ,  la  Nobleffe  fbllicitée  par  la  Bourgeoifie ,  avec  la- 


(1)  Augufte. 

(2)  Joachim. 

(3)  Warnemonde  eft  au  bord  de  la 


mer ,  à  l’embouchure  d’une  efpece  de 
canal  ou  de  riviere  fur  laquelle  eft  bâ¬ 
tie  la  ville  de  (4)  Roftock. 
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lemagne  ,  en 
Pologne. 


Départ  du 
roi  de  Polo¬ 
gne. 


quelle  elle  avoit  un  même  intérêt,  s'entremit  de  cet  ac¬ 
commodement,  qui  contre  l’attente  des  habitans  de  Rofl 
tock  fut  heureufement  conclu  le  vingt-uniéme  de  Septem¬ 
bre  dans  une  Conférence  qui  fe  tint  à  Guftrou  (i).  On  don¬ 
na  aux  ducs  de  Mekelbourg  une  ombre  de  iouveraineté 
fur  la  ville  :  mais  les  habitans  en  gardèrent  en  effet  tous  les 
droits  avec  leur  liberté  &  leurs  privilèges ,  6e  cette  citadelle 
li  formidable  fut  ruinée  de  fond  en  comble.  Depuis  ce  tems- 
là  ,  les  habitans  fêtent  tous  les  ans  le  vingt  &  un  de  Septem¬ 
bre  ,  &  font  chanter  le  Te  Deum  au  fou  des  cloches ,  parce 
que  c’efl:  le  jour  que  cette  ville  réduite  à  un  fâcheux  efcla- 
vage  vit  briller  pour  la  première  fois  un  rayon  de  cette  li¬ 
berté  après  laquelle  elle  foupiroit.  Mais  pour  faire  hon¬ 
neur  aux  deux  Princes ,  &  leur  donner  quelque  fatisfa&ion  , 
on  avoit  mis  dans  le  traité  un  article  qui  portoit ,  que  le 
Sénat  &  la  Bourgeoifiefortiroient  de  la  ville,  &  qu’en  pleine 
campagne  ils  leur  demanderaient  pardon  du  pafTé ,  6e  leur 
feraient  un  nouveau  ferment  de  fidelité.  C’efl:  en  effet  ce 
qu’ils  exécutèrent  folemnellement  au  mois  de  Février  fuk 
vant  3  &  en  même  tems  les  Princes  leur  remirent  la  citadel¬ 
le,  qui  fut  bien-tôt  rafée. 

Quelques  jours  après  le  départ  de  Sborouski,  le  Roi  en¬ 
voya  Paul  de  Foix  en  Italie,  pour  remercier  de  fa  part  la 
république  de  V enife ,  le  Pape ,  &  les  autres  Princes  d’Italie , 
qui  avoient  félicité  le  roi  de  Pologne  fon  frère  fur  fon  élec¬ 
tion.  Il  avoit  ordre  de  palier  enfuite  en  Allemagne  pour  la 
même  fonétion,  &  d'aller  de  là  joindre  le  roi  de  Pologne 
en  fes  Etats.  J’étois  alors  de  fa  fuite  ;  &  comme  je  ne  puis 
avoir  occafion  de  parler  de  lui ,  que  je  ne  le  fafle  avec  éloge , 
je  me  contenterai  de  dire  ici ,  que  je  ne  le  quittois  jamais, 
que  je  ne  me  fentiffe  meilleur ,  &  plus  difpofé  à  pratiquer  la 
vertu.  Quelques  jours  après  le  Roi  fit  donner  les  prefens 
aux  Ambaflàdeurs  3  c’étoient  des  colliers  d’or  &  des  vafes 
d’or  &  d’argent. 

Enfin  tout  étant  prêt  pour  le  départ  du  roi  de  Pologne  y 
vl  furtit  de  Paris  le  vingt -huit  de  Septembre.  Le  Roi  qui 
ne  s’occupoit  auparavant  que  de  la  chafle,  fembloit  avoir 

(1)  Gufîrou  eft  au  midi  dans  les  terres.  Ces  trois  villes  font  fur  une  ligne , 
êe  EoEock  çû  au  milieu. 
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remis  fon  autorité  &  toutes  les  affaires  de  l'Etat  entre  les 
mains  defon  frère.  Mais  voyant  que  ce  dernier  reculoit  tou¬ 
jours  fon  départ  ,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour 
palier  l'hyver  à  Paris ,  il  changea  tout  d'un  coup  comme  un 
homme  qui  fe  reveille  d'un  fommeil  profond.  Piqué  de  tous 
les  retardemens ,  il  jura  Dieu,  ce  qui  lui  étoit  très-ordinaire 
par  la  mauvaife  éducation  qu'on  lui  avoit  donnée  ,  &  il  dé¬ 
clara  qu'il  falloit  que  fon  frère  ou  lui  fortifient  à  Pinftant  du 
Royaume  ,  &  qu'en  vain  fa  mère  entreprendroit  de  l’empê¬ 
cher.  En  effet  Catherine  aimoit  éperdument  Henri ,  Sc  au¬ 
tant  qu'elle  avoit  eu  d'empreffement  pour  lui  procurer  un 
royaume  étranger  3  autant  elle  avoit  de  regret  de  le  voir 
partir  pour  s'y  rendre  3  à  force  de  chercher  des  prétextes 
pour  le  retenir  ,  elle  fe  brotiilla  avec  le  Roi  ,  qui  lui  étoit 
d’ailleurs  très  fournis  :  mais  lorfqu’elle  eut  pénétré  fes  fen~ 
timens ,  &c  qu'elle  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  reculer  T 
elle  changea  de  baterie  &  forma  un  nouveau  plan ,  afin  que 
fi  elle  ne  pouvoir  pas  le  garder  en  France  ,  elle  put  au  moins 
l'arrêter  dans  quelque  Province  qui  11'en  fut  pas  éloignée. 
Dans  cette  vue  elle  chargea  Schomherg  de  négocier  avec  le 
Prince  d'Grange  pour  lui  faire  donner  le  commandement 
général  des  forces  des  confédérés  en  Flandre ,  où  elle  comp¬ 
toir  qu’il  pourroit  fe  rendre  avec  une  ilote  bien  équipée  : 
elle  étoit  perfuadée  que  le  roi  de  Dannemarck  qui  s'inté- 
reffoit  aux  affaires  du  prince  d'Orange ,  ne  s'oppoferoit  point 
à  fon  paflage  ,  &:  que  les  Polonois  contribuei’oient  volon¬ 
tiers  à  l'exécution  de  ce  deflein.  Schomberg  aufïï  habile  à 
conduire  une  négociation  qu'une  armée  ,  négocia  fi  bien 
cette  affaire  à  Mets  avec  les  députés  que  le  prince  d’Orange 
y  avoir  envoyés ,  que  les  articles  étoient  tout  drefles  :  mais 
ce  qui  arriva  depuis ,  dérangea  entièrement  ce  projet. 

Cependant  le  Roi  s'en  alla  à  Villers-Coterets ,  réfolu  de 
conduire  fon  frère  jufqu'aux  frontières  du  Royaume.  Il  y 
donna  audience  aux  députés  des  Huguenots  du  Languedoc 
&  de  la  Guienne  ,  qui  s'étoient  attroupés  depuis  le  fiége  de 
la  Rochelle  Quoiqu'ils  fuflent  compris  dans  l'Edit  accordé 
à  cette  ville  ,  les  fuccès  qu'ils  avoient  eus ,  &  la  connoiflance 
qu'on  leur  avoit  donnée  des  demandes  que  les  ambafiadeurs 
de  Pologne  avoient  faites  au  Roi  pour  eux,  leur  avoient  fi 
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fort  enflé  le  cœur ,  qu'ils  ne  vouloient  plus  s’en  tenir  â  cet 
Edit.  S’étant  afïèmblés  avec  la  permiffion  du  Roi  ,  d’abord 
à  Nifmes  ,  &  enfuite  à  Montauban  le  vingt-quatre  Août , 
jour  auquel  l’année  précédente  Goligny  3c  fes  partifans 
avoient  été  aflaffinés  dans  Paris,  ils  jugèrent  que  l’Edit  ne 
leur  donnoit  pas  des  lûretés  fuffifantes.  Sur  cela  ils  écrivirent 
quelques  articles  ,  &les  joignirent  à  une  Requête  qu’ils  en¬ 
voyèrent  au  Roi  par  Jolet ,  Philippe  ,  &  Chavagnac,  tous 
gens  d’elprit ,  &  d’un  courage  intrépide.  Voici  les  ordres 
dont  ils  étoient  porteurs.  Après  avoir  très-humblement  re¬ 
mercié  le  Roi  de  fa  bonté  pour  les  Proteftans ,  &  de  la  paix 
lî  neccilaire  qu’il  venoit  de  donner  à  la  France  ,  ils  étoient 
chargés  de  fupplier  S.  M.  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’ils 
demandafïènt  de  plus  grandes  Puretés, que  celles  qu’elle  avoit 
bien  voulu  leur  accorder  •  qu’ils  ne  doutoient  point  de  la 
bienveillance  à  leur  égard  ,  mais  que  le  fouvenir  11  récent  du 
maflacre  de  Paris  ne  leur  permettoit  pas  d’être  tranquilles , 
fur  tout  depuis  que  le  Roi  ,  malgré  fa  bonté  naturelle ,  3c 
l’horreur  qu’il  a  de  pareils  crimes ,  s’eft  lailîe  gagner  par  de 
mauvais  confeillers  qui  ont  un  grand  pouvoir  à  la  Cour  , 
jufqu’à  fe  déclarer  par  des  lettres  publiques ,  l’auteur  d’une 
action  fi  atroce ,  après  avoir  auparavant  protefté  par  d’au¬ 
tres  lettres  qu’il  la  déteftoit  :  Que  cette  complaifance  leur 
faifoit  craindre  que  la  paix  qu’on  venoit  de  leur  accorder  , 
ne  fût  bientôt  renverfée  par  ces  mêmes  courtifans ,  fi  l’on 
ne  prenoit  de  bonnes  précautions  pour  la  mettre  à  couvert 
de  leurs  entreprifès  :  Qu’ils  fupplioient  donc  le  Roi ,  que 
leurs  villes  de  fûreté  fu lient  gardées  par  des  troupes  de  leur 
Religion ,  payées  de  deniers  du  Roi ,  3c  qu’on  leur  accordât 
outre  cela  deux  villes  en  chaque  Province  ,  qu’on  prendroit 
au  jugement  de  gens  de  probité  des  deux  Religions,  &  qui 
feroient  pareillement  gardées  par  une  garnifon  compofée  3c 
payée  comme  nous  venons  de  le  dire  :  Que  l’exercice  de  leur 
Religion  fût  libre  par  tout  le  Royaume  fans  diftin&ion  de 
lieux  ,  3c  qu’on  établît  en  quelque  endroit  un  Parlement 
Proteftant  pour  juger  leurs  procès  :  Qu’on  employât  les  dé¬ 
cimes  qui  le  prennent  fur  les  biens  fies  Proteftans  ,  pour 
l’entretien  de  leurs  Miniftres  :  Qu’on  punît  févérement  les 
auteurs  du  meurtre  de  la  faint  Barthelçmi ,  comme  des  bri¬ 
gands 
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gands  &  des  perturbateurs  du  repos  public  3  qu’on  révoquât 
les  jugemens  rendus  depuis  ce  tems  là  contre  les  Proteftans , 
tant  à  Paris  qu’à  Touloufe  3  &  qu’on  rétablît  les  choies  en 
entier  malgré  toutes  les  prefcriptions  fondées  ,  ou  fur  des 
contrats ,  ou  iîir  les  loix  &  les  coutumes  :  Que  les  mariages 
des  Prêtres  &c  des  Moines  qui  avoient  embrafle  leur  RelL 
gion  ,  fuflênt  déclarés  valides ,  &  les  enfans  qui  en  étoient 
nés  ,  légitimes  &  capables  d’hériter  &  de  pofteder  toutes 
fortes  de  dignités  &c  de  charges  3  &  qu’en  cas  de  contefta- 
tion ,  l’affaire  fût  renvoyée  aux  Tribunaux  Proteftans  :  Que 
les  tuteurs  des  enfans  nés  de  parens  Proteftans  ,  fuilent  te¬ 
nus  de  les  élever  &  de  les  inftruire  dans  la  même  Religion  : 
Que  l’exercice  en  fût  libre  dans  le  Comtat  Venailïïn  &  dans 
le  Diocéie  d’Avignon  :  Qu’on  ne  changeât  rien  dans  le  Béarn 
aux  reglemens  que  la  reine  Jeanne  (  1  )  y  avoir  faits  pour  la 
Religion  ,  de  l’avis  des  Etats  du  païs  :  Que  tous  les  Princes  5 
les  Magiftrats  ,  &  les  Ordres  du  royaume  ,  s’engageaflent 
par  ferment  à  l’obfervation  de  tous  ces  articles.  Cette  requête 
beaucoup  plus  étendue  qu’elle  n’eft  ici  ,  étoit  lignée  du  vi¬ 
comte  de  Paulin ,  &  de  faint  Romain ,  le  premier  Comman¬ 
dant  général  des  Huguenots  en  Guienne  ,  &  le  fécond  en 
Languedoc  ,  du  comte  de  G  ourdou  ,  de  Verlac  ,  &  d’un 
grand  nombre  d’autres  Gentils-hommes.  Lorfqu’on  la  pre- 
l'enta  au  Roi  à  Villers-Co ter ets  ,  elle  furprit  extraordinai¬ 
rement  tout  le  monde  ,  &  indigna  ft  fort  la  Reine ,  qu’elle 
dit  :  53  Si  Condé  étoit  encore  en  vie  ,  qu’il  fût  dans  le  cœur 
33  de  la  France ,  à  la  tête  de  vingt-mille  chevaux  &  de  cin- 
33  quante  mille  hommes  de  pied  ,  &  maître  des  principales 
33  villes  du  royaume  ,  il  ne  demanderait  pas  la  moitié  de  ce 
33  que  ces  miférables  ont  l’infolence  de  nous  propoler.  cç 

En  même  tems  on  donna  audience  aux  députés  du  Dau¬ 
phiné  &  de  la  Provence,  qui  demandèrent  aufîl  la  décharge 
des  fardeaux  infuportables  ,  &  des  impôts  nouveaux  dont 
on  les  accabloit ,  contre  les  privilèges  &  les  franchifès  qui 
leur  avoient  été  accordés  au  tems  de  Philippe  de  Valois 
de  Loiiis  XI.  Le  jeune  Roi  naturellement  impatient,  ayant 
été  forcé  d’entendre  des  demandes  aufïi  extraordinaires ,  & 
auxquelles  il  ne  s’attendoit  nullement ,  les  repaflà  bien  des 

{  1  )  Mère  de  Henry  IV. 
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fois  dans  Ion  efprit  5  cependant  il  fe  contint  dans  ce  moment». 
&  le  contenta  d’éluder  leurs  requêtes  par  une  réponle  vague 
6c  ambiguë.  Il  fe  débarrafïa  des  députés  de  Languedoc  6c  de 
Guienne»  en  les  renvoyant  â  Damville  (  1  )  qui  leur  donne- 
roit  audience  dans  un  lieu  dont  on  conviendroit ,  aux  envi¬ 
rons  de  Montauban  ,  6c  fatisferoit  à  leurs  demandes  fuivant 
les  ordres  du  Roi  5  &  qui  auroit  foin  de  leur  faire  rendre  la 
juftice  par  des  juges  qui  ne  leur  fer  oient  point  fufpeds. 

Pour  leur  perluader  qu’il  parloir  de  bonne  foi ,  il  leur  donna 
Jacque  de  Crulfol  (  2  )  duc  d’Uzez  ,  qui  fut  fauvé  à  la  faint 
Barthelemi  par  le  duc  de  Gaffe,  pour  les  conduire  jufqua 
Damville.  A  l’égard  des  députés  de  Provence  6c.  de  Dau¬ 
phiné  ,  le  Roi  s’excufa  de  leur  accorder  ce  qu’ils  dcrnan» 
dolent  5  fur  les  troubles  des  années  précédentes  ,  fur  les 
charges  du  Royaume ,  fur  les  penfions  qu’il  étoit  obligé  de 
payer  à  Marguerite  de  Valois  (  3  )  fa  tante ,  à  la  reine  d’Ecoflè» 
à  la  Reine  fa  mère  6c  à  fès  frères  •  mais  il  leur  promit  que 
dès  que  la  tranquillité  fer  oit  rétablie  dans  le  Royaume  ,  il 
feroit  tous  fès  efforts  pour  les  foulager ,  6c  remettre  toutes 
les  Provinces  dans  leurs  anciens  privilèges.  Ces  réponfes  fu¬ 
rent  données  aux  uns  &  aux  autres ,  le  dix-huit  d’Odobre. 

Ceux  de  Languedoc  s’aflèmblerent  de  nouveau  à  Millaud 
en  Roüergue  avec  la  per  million  de  Damville  $  on  y  remit  les 
mêmes  demandes  fur  le  tapis  :  on  y  ajouta  même  par  ma¬ 
niéré  d  interprétation  ,  de  nouveaux  articles ,  6c  on  les  en¬ 
voya  à  Damville  fur  la  fin  de  l’année  5  mais  on  ne  put  con¬ 
venir  de  rien.  Les  efprits  étant  déjà  fi  aigris  que  tout  tendoit 
à  une  nouvelle  guerre  ,  ce  qui  les  anima  encore  davantage  » 
furent  certains  écrits  qui  coururent  en  ce  tems-là  ,  entre 
autre  le  livre  intitulé  ,  (  De  l’efclavage  volontaire  ou  l’An- 
thenoticon.  (4)  C’étoit  un  ouvrage  d’Etienne  de  la  Boëtie 
Confeiller  au  Parlement  de  Bordeaux  ,  mais  compofë  dans 
une  occafion  fort  différente  ,  comme  je  l’ai  dit  dans  Ton  lieu. 
On  affeda  de  le  répandre  alors  pour  dffpoier  les  efprits  à  la 
révolte.  On  en  publia  encore  un  autre  fous  le  titre  de  Fran- 

(  1  )  Henri  de  Montmorency.  !  Emmanuel ,  de  qui  defcend  tout  ce  qu’iî 

(  2  )  C’eft  ce  Dacier  qui  avoit  été  un  ;  y  a  aujourd’hui  de  Princes  du  fang  de 
de  leurs  Généraux.  _  Savoye. 

(  1  )  Mariée  à  Emmanuel  PHlbert  duc  (  4  )  Ce  mot  lignifie  Anti-union* 
de  Savoye  en  155p.  6c  mère  de  Charle 
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co-Gallia  ,  ou  Gaule  Françoife ,  compofé  par  un  Fameux 
Jurifconfulte  (  1  )  qui  prétend  prouver  que  ce  Royaume  le  Charle 
plus  florilîant  de  toute  la  Chrétienté ,  n’eft  point  héréditaire  T  v 
ni  patrimonial  :  mais  qu’il  fe  doit  donner  par  les  fuffrages  de 
la  Noblefte  &  du  peuple:  que  les  Etats  généraux  du  Royau¬ 
me  avoient  autrefois  non  feulement  le  droit  de  choifir  leurs 
Rois  ,  mais  auffi  celui  de  les  dépofer  3  ce  qu’il  prouve  par  les 
exemples  de  Philippe  de  Valois,  de  jean,  de  Charle  V*  de 
Charle  VL  &  de  Louis  XL  mais  il  inilfte  fur  tout  fur  ce  que 
les  femmes  ont  toujours  été  exclufes  non  feulement  de  la 
fuccelîion  ,  mais  de  toute  adminiftration  du  Royaume.  On 
fit  encore  reparoître  un  livre  qui  avoir  paru  en  Allemagne 
du  tems  du  fiége  de  Magdebourg  ,  mais  augmenté  confidé- 
rablement  de  raifons ,  de  preuves ,  &  d’exemples  nouveaux , 
on  y  traite  au  long  la  queftion  de  l’obéïflance  due  au  Ma- 
giftrat  fuivant  la  parole  de  Dieu  ,  &  on  y  démontre  que  l’o- 
béïftance  qu’on  doit  à  Dieu  eft  infinie  ,  mais  que  celle  qu’on 
doit  aux  hommes  a  des  bornes  :  d’où  l’on  conclut  qu’il  eft 
permis  aux  fujets  opprimés  de  défendre  leur  liberté  par  les 
armes.  Cette  queftion  dangereufe  fut  agitée  depuis  d’une 
manier e  bien  plus  funefte.  Pendant  le  feu  de  la  révolte ,  elle 
fut  traitée  à  Paris  {  2  )  par  les  Catholiques ,  &c  décidée  à  la 
honte  du  Clergé,  &  à  la  ruine  du  Royaume,  contre  la  doctrine 
de  rEcriture  ,  des  Peres ,  &  des  Conciles.  On  répandit  en¬ 
core  un  autre  écrit  fous  le  titre  de  Dialogue  politique,  fur 
la  ptiillànce  ,  l’autorité  &  le  devoir  des  Princes  &;  lur  la  li¬ 
berté  du  peuple.  Enfin  on  publia  un  Confeil,  qu’on  prêt  en- 
doit  avoir  été  tenu  a  Blois  il  y  avoir  deux  ans  ,  avant  que  la 
reine  de  Navarre  vint  à  la  Cour  ,  fur  les  moyens  d’établir 
en  France  le  pouvoir  defpotique  fur  le  pié  qu’il  eft  en  Tur¬ 
quie.  O11  difoit  que  le  chancelier  Rirague,  &  le  comte  de 
Rais  avoient  fuborné  un  certain  Poncer  appellé  communé¬ 
ment,  le  Chevalier,  à  caufe  du  collier  de  S.  Pierre,  que  le 
8.  Pere  lui  avoir  donné  dans  Fun  de  les  voyages  de  Rome. 

On  prétendoit  que  ce  Poucet  ayant  été  préfenté  à  Blois  au  vais  livres. 
Roi ,  à  la  Reine ,  &  au  duc  d’Anjou  ,  leur  avoir  dit  qu’il  avoir 
beaucoup  voyagé  dans  les  Cours  étrangères  ^  mais  qu’il  n’a- 

(1)  François  Hotman.  in  de  Valois  (Henri  III.)  déchu  dis 

(z)  Loxfque  la  Faculté  déclara  Hen~  S  droit  qu’il  avoir  à  la  Couronne. 
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voit  vu  aucun  Prince  véritablement  abfolu,  que  le  Grand- 
Seigneur  ,  que  c’eft  le  feul  qui  foit  le  maître  des  emplois  , 
des  biens  &  de  la  vie  de  tous  fes  lujets  :  Que  fon  pouvoir 
vient  de  ce  qu’il  n’y  a  perfonne  dans  tout  l’empire  Othoman , 
qui  foit  grand  par  là  naillance  ,  perfonne  qui  ne  dépende  en¬ 
tièrement  de  la  volonté  du  Prince,  &  qui  ne  lui  foit  redeva¬ 
ble  de  tout  ce  qui  le  diftingue  :  Qu’il  n’y  a  point  d’autres 
Nobles  que  les  Janiflaires  ,  qu*on  nomme  ordinairement, 
les  enfans  du  Grand-Seigneur  :  Que  c’eft  par  leur  moyen 
que  ce  Prince  oblige  tout  le  monde  à  lui  rendre  une  obéïl- 
fance  fans  borne,  dont  on  ne  peut  fe  dilpenfer  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  ni  de  rang  ,  ni  de  naillance ,  ni  de  fa¬ 
mille:  Qu’on  ne  fouffre  dans  cet  Empire  aucune  autre  Re¬ 
ligion  que  celle  dont  le  Prince  fait  profeflîon ,  fi  ce  n’eft  dans 
les  païs  de  nouvelle  conquête  ,  où  l’on  permet  aux  habitans 
de  vivre  félon  la  leur  ,  dans  la  crainte  de  faire  une  folitude 
de  ces  Provinces  •  mais  du  refte  on  leur  ôte  leurs  biens ,  leurs 
dignités  ,  jufqu’à  la  liberté  de  dilputer  lur  la  Religion  :  Que 
les  particuliers  n’y  pofledent  aucuns  biens  qui  leur  foient  pro¬ 
pres  ,  qu’il  n’y  a  ni  Terres  ni  Seigneuries  à  titre  de  Fiefs  ; 
Que  tout  eft  au  Prince,  &  gouverné  par  fes  fermiers ,  ou  di- 
viië  d’année  en  année  par  fon  ordre  entre  fes  Janiflaires  & 
fes  autres  milices  :  Que  cette  dilpofition  le  met  en  état  de 
foutenir  les  dépenfes  immenfes  qu’il  fait  pour  cette  multi¬ 
tude  d’Officiers  de  guerre  &  de  paix  qu’il  entretient,  &  de 
fe  pafler  de  capitation ,  tribut  qu’on  ne  paye  pas  volontiers  : 
Qu’il  n’y  a  de  Places  fortes  que  fur  la  frontière  :  Enfin  que 
ce  qui  contribue  fur  tout  à  affermir  l’autoriré  du  Grand-Sei¬ 
gneur  ,  c’eft  que  n’y  ayant  aucun  bien  propre  ,  ni  héréditai¬ 
re  ,  point  de  riches  ni  d’aifés  que  les  Officiers  du  Prince  „ 
tout  le  refte  du  peuple  vit  dans  une  fi  grande  pauvreté  , 
que  quelque  dur  que  l’oit  le  joug  qu’ils  portent  ,  ils  n’ont  ni 
allez  de  force  ni  alfez  de  courage  pour  entreprendre  de  le 
fécoüer. 

Lorfque  Poncet  eut  fait  tout  ce  détail  ,  on  lui  demanda 
comment  onpourroit  établir  en  France  un  pareil  gouverne¬ 
ment.  On  prétend  qu’il  répondit  :  Qu’il  falloir  commencer 
par  fe  défaire  de  tous  les  grands  Seigneurs,  &  petit-à-petît  du 
refte  de  la  Noblefle  qu’on  regarde  comme  les  protedeurs 
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des  deux  autres  Ordres  du  royaume ,  6e  comme  ayant  droit 
de  tempérer  le  pouvoir  des  Rois  3  de  forte  que  celui  à  qui  il  Chaule 
appartient  de  faire  la  loi  à  tout  le  monde  y  efl  fouvent  obligé  I  X. 
de  la  recevoir  de  les  fujets  :  Que  pour  exterminer  les  Grands  x 
ôc  réduire  la  Noblefle  3  il  n’y  avoir  point  de  moyen  plus  fur, 
que  d’entretenir  la  guerre  de  Religion ,  dont  le  prétexte  fla~ 
toit  le  Peuple  6c  les  Eccléliaftiques  :  Que  les  plus  braves  y 
périroient  félon  toutes  les  apparences  y  6c  qu’on  ne  manque - 
roit  pas  de  prétextes  pour  fe  défaire  en  rems  de  paix  de  ceux 
que  la  guerre  auroit  épargnés  :  Mais  qu’en  luivant  ce  plan 
tant  en  paix  qu’en  guerre  ,  le  Roi  devoir  fe  faire  une  ma¬ 
xime  capitale  ,  de  ne  leur  donner  ni  emplois  y  ni  honnaurs  y 
ni  dignités  ,  ni  même  à  d’autres  ,  à  leur  recommandation  ; 

6c  de  referver  pour  eux  les  Gouvernemens  odieux  ,  où  il  y 
avoir  beaucoup  de  dépenfes  à  faire  y  6c  beaucoup  de  périls  à 
efluyer  y  6c  en  particulier  les  Ambaflades  3  6c  de  leur  ôter 
toutes  leurs  pendons  6c  les  autres  récompénfes  femblables  , 
qui  font  comme  la  nourriture  de  ce  corps  puiflànt  ,  qui  ne 
manquera  pas  de  s’aftoiblir  ,  6c  même  de  fe  détruire  dès 
qu’on  la  lui  retranchera  :  Qu’il  faut  fur  tout  éviter  d’afl 
fembler  les  Etats  Generaux  ,  l’appui  6c  le  loutien  des  trois 
Ordres  y  punir  féverement  ceux  qui  les  reclameront  y  6c  les 
traiter  comme  perturbateurs  du  repos  public  :  Qu’après  qu’on 
aura  exterminé  les  Grands ,  6c  affoibli  confider^blement  la 
Noblefle  ,  on  attaquera  dans  les  Provinces  6c  dans  les  villes  y 
tous  ceux  qui  n’auront  pas  été  du  parti  du  Roi  dans  ces 
guerres  :  Que  la  défaite  de  ceux-ci  laiflant  le  Clergé  6c  le 
Peuple  fans  protection  y  il  fera  aile  de  démanteler  toutes  les 
Places  fortes  du  Royaume  y  d’abattre  tous  les  Châteaux  des 
Grands  6c  de  la  Noblefle  ,  6c  d’établir  pour  toujours,  6c  fans 
avoir  d’obftacle  à  craindre  ,  la  Religion  qu’il  plaira  au  Roi 
d’aprouver  de  fa  pleine  puiflance. 

Cet  écrit  ayant  été  publié ,  le  Chevalier  Poncer  y  répon¬ 
dit  par  un  ouvrage  plein  de  fiel  y  qu’il  intitula ,  l’Antidote, 

Il  prétend  que  tout  ce  qu’on  y  dit  de  lui  efl  une  pure  calom¬ 
nie  :  qu’il  n’avoit  pas  demeuré  allés  longtems  à  la  Porte  pour 
s  inftruire  fl  bien  de  leur  gouvernement  .3  qu’il  n’étoit  pas  à 
la  Cour  dans  le  tems  où  Ton  prétend  que  ce  Confeîl  s’eflt  tenu 
à  Blois  3  qu’il  n’a  point  imaginé  un  pareil  plan  ,  6c  qu’il  n’en 
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a  jamais  parlé  ni  au  Roi  ni  à  la  Reine  la  mère.  L’auteur  du 
Charle  premier  libelle  réfuta  P  Antidote  par  un  nouvel  écrit  inti- 
I  X.  tulé  ,  les  Lunettes  de  cryftal  5  où  il  dit  que  c’eft  le  confeil 
j  jy  de  Poncer  qui  a  avancé  la  Paint  Bartlielemi.  Faifant  enfuite 
allufion  à  Ion  Antidote  ,  il  entreprend  de  montrer  que  ce 
font  ces  marchands  de  drogues  étrangères  ,  &  prilès  au» 
delà  des  mers ,  qui  ont  empoîfonné  le  prince  de  Porcien  ,  le 
comte  de  Tende  ,  les  ducs  de  Longueville  ,  de  Boiiillon  , 
d’Uzez  ,  &  la  reine  de  Navarre  ,  &  qui  depuis  quelques  an¬ 
nées  en  avoient  voulu  faire  prendre  une  dofe  au  duc  d’A¬ 
lençon  :  Qu’ils  avoient  eu  le  même  deffein  pour  François  de 
Monmorency  ,  &  pour  fes  deux  frères  Dam  ville  &  Thoré  : 
que  c’étoit  eux  qui  avoient  drelTé  des  embûches  à  Coudé  ^ 
le  plus  vertueux  de  tous  les  Princes  3  au  vîdame  de  Chartres } 
au  vicomte  de  Turenne  ,  &  même  au  duc  de  Monpenfier  , 
&c  au  prince  Dauphin  Ion  fils  :  Que  ces  mêmes  ouvriers 
avoient  calomnié  &  ruiné  dans  Pefprit  du  Roi  par  leurs 
fourberies  ,  le  comte  du  Lude  &  Chavigny  ,  Gentils-hom- 
mes  d’une  ancienne  noblelîe  ,  également  recommandables 
par  leur  fidélité  pour  le  Roi ,  &  par  leur  attachement  à  la 
Religion  de  leurs  ancêtres ,  dont  tout  le  crime  étoit  de  s’ê¬ 
tre  attachés  au  duc  de  Monpenfier  &  à  fa  famille  :  Que  cela 
leur  avoit  fermé  rentrée  aux  charges  ,  aux  honneurs ,  & 
à  toutes  le&  grâces  ,  tandis  qu’elles  pleuvoient  fur  des  Ita¬ 
liens  5  ce  qu’on  ajoutoît  en  haine  de  Birague  (  1  )  &  du 
comte*  de  Rais.  (  2  )  Que  tous  les  revenus  du  Royaume 
étoient  affermés  à  des  étrangers  :  Que  les  Evêchés  &  les  AM 
baies  n’étoient  que  pour  eux  ,  &  que  le  but  qu’on  fè  propo- 
foit ,  étoit  de  remplir  toute  la  France  de  divifions  &  de  ja- 
loufies  5  de  renouveller  les  anciennes  querelles ,  &  de  met¬ 
tre  les  Grands  aux  mains  les  uns  contre  les  autres ,  afin 
d’executer  par  ce  moyen  ce  que  le  fer  &  le  poilon  auront 
faille  à  faire  dans  ce  plan  effroyable  :  Que  c’eft  dans  cette 
vue  qu’on  a  armé  Moulue  contre  Damville  ,  Joyeufe  contre 
Dacier  fon  parent  très-proche  ,  &  Villars  contre  les  Mon- 
morencis  (  3  )  les  neveux  :  Que  toutes  ces  manœuvres  étoient 


(  1  )  René  de  Birague  étoit  Milanois, 
François  I.  l’avoir  fait  relier  en  France. 
{  z  )  Le  comte  de  Rais  étoit  Gondi. 


(3)  Un  Monmorenci  avoit  époufe 
une  Yiilars. 
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le  fruit  du  confeil  &  des  intrigues  de  nouveaux  venus ,  qui 
après  être  arrivés  en  France  lans  fouliers ,  étoient  venus  à 
bout  par  leurs  fourbes  8c  leurs  flateries ,  de  monter  aux  pre¬ 
miers  emplois  du  royaume  :  Qu’ils  travaillent  à  prefent  à 
exterminer  tous  les  Seigneurs  François ,  &  à  empêcher  que 
leurs  fervices  ne  foient  récompenfés ,  afin  de  fe  rendre  maî¬ 
tres  des  affaires  ,  d’abolir  l’ancien  gouvernement  ,  qui  a 
rendu  le  royaume  fi  florifiant ,  &  d’introduire  à  la  place  & 
pour  fa  ruine,  une  domination  infolente  ,  &  inconnue  à  nos 
pères. 

Voilà  ce  que  les  Huguenots  publièrent  alors  >  foit  que 
tout  cela  fût  feint  à  plaifir ,  foit  qu’il  y  eût  quelque  mélan¬ 
ge  de  vérité.  Effarouchés  par  Finjure  qu’on  venoit  de  leur 
faire  ,  &  ne  lé  fentant  pas  allez  de  forces  pour  s’en  venger 
par  eux-mêmes ,  ils  tâchèrent  d’engager  dans  leur  révolte , 
les  Grands  8c la  Nobleffe  du  royaume  ,  en  leur  mettant  fous 


les  yeux  le  péril  dont  ils  étoient  eux-mêmes  menacés. 

Tout  étant  prépare  pour  le  départ  du  roi  de  Pologne  ^  le 
Roi  fon  frère  .qui  avoir  réfolu  de  le  conduire  jufque  fur  la 
frontière  du  Royaume  ,  tomba  dans  une  maladie  fâcheufe , 
qui  donna  matière  à  bien  des  difcours  r  car  peu  de  gens  fe 
perluaderent  qu’il  n’y  eût  dans  cette  maladie  ,  rien  que  de 
naturel ,  fur  tout  quand  on  rappelloit  les  menaces  que  ce 
Prince  très-diffimulé  avoir  faites  dans  un  mouvement  d’im¬ 
patience  ,  à  la  Reine  fa  mère  8c  â  Ion  frère  ,  8c  qu’on  voyoit 
la  répugnance  que  le  roi  de  Pologne  avoir  à  quitter  la 
France. 

On  envoya  le  comte  de  Rais  en  Allemagne  avec  de  gran¬ 
des  femmes  d’argent  ,  fous  prétexte  d’accompagner  le  roi 
de  Pologne  :  mais  en  effet  pour  faire  des  levées  ,  &  pour 
achever  l’affaire  que  Schomberg  avoit  ébauchée  avec  le 
prince  d’Orange  8c  fon  frère.  D’autres  prétendent  qu’il  s’é- 
loignoit  pour  réchauffer  ,  s’il  pouvoir  ,  l’amitié  du  Roi  , 
qui  commençoit  à  fe  dégoûter  de  lui ,  chofe  ordinaire  à  la 
Cour  ,  ou  afin  que  fon  abfènce  cachât  la  décadence  de  fon 
crédit. 

Le  Roi  étant  parti  de  Villers-Coterets ,  s’étoit  avancé 
jufqu’à  Soiffons  &  delà  à  Vitry  fur  la  Marne  ,  où  fon  mai 
qui  ne  lui  donnoit  point  de  relâche,,  l’obligea  de  relier.  Là 
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La  Reine 
mère  quitte 
le  roi  de  Po¬ 
logne, 


Tentative 
f oui  furpren- 
dre  la  R.o~ 
çhdk. 


les  deux  Rois  fe  fieparerent  après  s’être  embrafTés.  Henri 
continua  fon  voyage  accompagné  de  la  mère  ,  du  duc  d’A¬ 
lençon  ,  de  Marguerite  reine  de  Navarre  fa  lœur ,  6c  de  plu- 
fieurs  Grands.  Etant  forci  de  la  Champagne  ,  entré  dans  le 
Barrois ,  6c  delà  dans  l’évêché  de  Toul  ,  il  arriva  enfin  à 
Nancy,  où  il  fut  reçu  par  Charle  duc  de  Lorraine  fon  beau- 
frère  ,  avec  beaucoup  de  magnificence  6c  de  joye.  La  Du* 
chefle  (  i  )  fi  femme  venoit  d'accoucher  d’une  fille  qui  fut 
tenue  fur  les  Fonts  par  Pévêque  de  Pofnanie  &  les  collègues. 
On  fe  rendît  de  là  à  Blamont ,  où  Catherine  lur  le  point  de 
fe  féparer  de  fon  cher  fils,  s’entretint  longtenis  en  fecret  avec 
lui  5  6c  après  bien  des  larmes  répandues ,  elle  le  lailîà  enfin 
partir. 

La  Reine  auffitôt  reprit  la  route  de  France  accompagnée 
de  Marguerite  fa  fille  ,  6c  du  duc  d’Alençon ,  qui  n’avoit  pas 
pour  elle  la  meme  tendrefle  que  Henri  ,  elle  craignok  ex¬ 
trêmement  que  ce  jeune  Prince  qui  fe  plaignoit  en  fecret 
d’être  mépriié  ,  pendant  qu’Henri  fon  frère  étoit  en  France, 
ne  vînt  à  demander  la  Lieutenance  générale  du  royaume, 
comme  Henri  Favoit  eue  ,  &  qùavec  le  lècours  du  Prince 
de  Condé  ,  du  roi  de  Navarre  ,  des  Monmorencis  ,  &  du 
Maréchal  de  Code  qui  leur  étoit  fort  attaché  ,  il  n’excitât 
de  nouveaux  troubles ,  &  qu’il  ne  lui  ôtât  le  gouvernement 
du  royaume  dont  elle  étoit  en  poilèfîion.  Les  Cardinaux 
de  Lorraine  6c  de  Guife ,  qui  craignoient  le  duc  d’Alençon 
&  les  amis  que  je  viens  de  nommer  ,  n’a  voient  rien  oublié 
pour  infînuer  ces  foupçons  à  cette  femme  également  ambi- 
tieufe  6c  défiante  :  6c  elle'  ne  manqua  pas  à  Ton  tour  de  l’in- 
Jinuer  au  Roi ,  non  comme  une  chofe  à  craindre  ,  mais  com¬ 
me  une  chofe  déjà  faite  ,  afin  de  prévenir  ce  Prince  contre 
fon  frère ,  &  de  faire  en  forte  qu’il  donnât  la  Lieutenance 
générale  au  duc  de  Lorraine ,  ne  doutant  pas  qu’elle  ne  fût 
maîtrefle  abfoluë  du  royaume  ,  fi  fon  gendre  en  étoit  Lieu* 
.tenant  général. 

Comme  elle  voyoit  bien  que  la  maladie  du  Roi  pouvoit 
avoir  des  fuites  fâcheufes ,  elle  voulut  pour  mettre  le  tems  à 
profit,  faire  une  tentative  fur  la  Rochelle ,  qui  étoit  en  état  de 
traîner  la  guerre  en  longueur  :  6c  fans  fe  mettre  en  peine  du 

(  i  )  Claude  de  Yabis  fille  de  Henri  I L  , 
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traité  qu’on  venoit  de  conclure  avec  cette  ville  ,  elle  char¬ 
gea  Biron  ,  le  comte  du  Lude  ,  Landereau  ,  6c  Pui-Gaillard  ? 
-d’elîayer  de  s’en  rendre  maître.  Dans  cette  vue  ,  Biron  6c 
Pui-Gaiilard  avoient  traité  avec  jacquè  du  Lyon  habitant 
de  la  Rochelle  ,  qui  avoir  beaucoup  de  complices ,  entre  au¬ 
tres  Guillaume  David  Planta  ,  Âmanjou  de  la  Zardoniere  , 
Louis  Vienne  dit  la  Porte,  6c  jean  Turgier.  Ceux-ci  dé¬ 
voient  gagner  les  foldats  en  leur  diftribuant  de  l’argent  5  & 
du  Lyon  comptoir  fe  rendre  maître  de  la  Ville  par  leur  fe- 
cours ,  6c  la  remettre  en-fuite  à  Biron  6c  à  Pui-  Gaillard  ,  qui 
tenoient  des  troupes  toutes  prêtes  à  Noaillé  6c  à  faint  Vi¬ 
vien.  Le  Maire  ayant  été  inftruit  de  ce  complot  par  un  dé¬ 
serteur  ,  confulta  un  petit  nombre  de  perfonnes  ,  6c  ré  fol  ut 
de  leur  avis  de  fe  faifir  de  Jacque  du  Lyon  ,  qui  étoit  à  la 
campagne.  Il  le  fît  citer  par  un  Huiffîer  pour  comparoître 
devant  lui.  Du  Lyon  n’ayant  pas  obéi ,  il  en  prit  occafîon  de 
le  faire  tuer  dans  là  mailon  ,  on  fai  fit  les  livres  6c  les  papiers  , 
où  l’on  trouva  les  noms  des  conjurés  6c  tout  le  plan  de  la 
conjuration.  Là-ddïus  la  Zardoniere  ,  Planta,  Turgier, 
6c  Salis ,  tous  Capitaines  de  Compagnies  de  Grifons ,  furent 
arrêtés  ,  interrogés  féparém ent ,  convaincus ,  condamnés, 
6c  mis  à  mort.  Tous  excepté  Planta  ,  lorf  qu’ils  furent  au  lieu 
où  ils  dévoient  être  exécutés ,  nièrent  devant  le  peuple  ce 
qu’ils  avoient  avoüé  devant  les  juges  6c  à  la  queftion.  Qua¬ 
tre  jours  après ,  on  fît  lire  publiquement  les  régiftres  8c  les 
lettres  trouvées  chez  du  Lyon.  La  Zardoniere  en  conféquen- 
ce  fut  roüé  5  le  lendemain  Planta  6c  la  Porte  furent  traités 
de  même  ,  6c  leurs  membres  expofés  fur  la  roue.  Huit  jours 
après  Turgier  6c  Salis  furent  punis  du  même  fupplice.  Enfin 
Guillaume  Gui  le  Taiilon  de  la  Rochelle  ,  qui  avoit  de  lui- 
même  6c  fans  être  mis  à  la  queftion  ,  explique  toutes  les  me- 
fures  que  l’on  avoit  prifes  pour  executer  cette  entreprife  ,  fut 
aufiî  condamné  6c  mené  au  fupplice  5  mais  comme  il  avoit 
été  Maire ,  6c  que  cette  Place  donnait  les  privilèges  de  la 
Noblefle,  on  lui  coupa  la  tête  3  cependant  les  troupes  de 
Biron  &  de  Pui-Gaillard  fe  retirèrent ,  niant  toujours  qu’el¬ 
les  enflent  rien  fçù  de  ce  complot.  Cette  tentative  donna  un 
grand  branle  à  la  révolte ,  dans  la  difpoiîtion  où  étoient  les 
efprirs ,  le  Roi  cependant  écrivit  aux  Rochelois  qu’il  dé- 
Tome  VIL  D 
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teftoit  cette  conjuration  il  les  aflùra  qu'elle  avoir  été  for- 
Ch  a  RLE  mée  à  fon  inlçû  par  des  hommes  turbulens ,  qui  mettoienc 
I  X.  fous  le  nom  du  Roi  ,  tous  les  crimes  qu'ils  entreprenoient  de 
j  j  y  3  leur  chef  5  qu'il  é toit  ravi  qu'ils  enflent  puni  les  conjurés 
avec  toute  la  févérité  qu’ils  meritoient.  Il  les  exhorte  enluite 
à  ne  prendre  aucun  foupçon  contre  lui  ,  à  ne  point  écouter 
ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  broüiller ,  &  à  perfifter  conftann 
ment  dans  la  fidélité  qu'ils  lui  doivent. 

Quelque  rems  après  y  Dominique  Lichani  corfaire  Lu- 
quois ,  qui  faifoit  des  courtes  continuelles  fur  les  côtes  de 
Sainte nge  ,  avec  une  petite  galere  nommée  l'Hirondelle  ,  & 
qui  avoir  fa  retraite  à  l'embouchure  de  la  Garonne  ,  fit  une 
defeente  dans  l'ifle  de  Ré  ,  où  il  fut  furpris  par  Saujon  Sc 
Normant  capitaines  de  réputation  •  ces  deux  hommes  étant 
forti s  de  la  Rochelle  trèsdecretement  &  fans  bruit  r  prirent, 
fa  galere  &  tout  l'équipage  :  mais  quoique  ces  Corlaires  le 
fuflènt  rendus  à  condition  d'avoir  la  vie  fauve  ,  ils  ne  furent 
pas  plutôt  à  la  Rochelle ,  qu'on  les  condamna  &  quf  on  Jes 
fît  mourir  ,  fans  vouloir  leur  permettre  d'appeller  de  la  fen- 
tence  rendue  contre  eux.  Liçhani  &  la  Perriere ,,  qui  s’é- 
toient  fauves  dans  l’ifle  ,  furent  condamnés  par  contumace 
&  pendus -en  effigie. 

D'un  autre  côté  les  Proteftans  du  Dauphiné  ,  de  la  Pro¬ 
vence  ,  du  Languedoc  r  de  la  Guienne  ,  fe  voyoient  maî¬ 
tres  de  plufieurs  Places  qui  leur  enfloient  extrêmement  le 
courage.  Monbrun  s' et  oit  faifi  depuis  peu  de  deux  polies 
confiderableS',.  fç avoir  de  Nions  en  Dauphiné  ,  mais  iur  la 
frontière  de  Provence  3  de  Minerbe  ,  forterefle  impor¬ 
tante  dans  le  comtat  Venaiffin  :  en  s'en  retournant ,  il  rava¬ 
gea  les  environs  de  Grenoble,  &  pilla  la  riche  Abbaïe  de 
Virieu,  après  avoir  taillé  en  pièces  les  troupes  qui  la  gar- 
cloient ,  ôc  jetta  une  telle  épouvante  dans  toute  la  province, 
que  les  Religieux  de  la  grande  Chartreufe  prirent  des  trou¬ 
pes  pour  le  mettre  à  couvert  de  les  entreprifes. 

Dans  ce  même  tems  un  homme  de  guerre  nommé  Glan- 
dage  ,  qui  n'étoit  pas  Proteflant ,  fe  làifit  de  la  ville  &  du 
château  d’Orange  ,  &  en  chaffia  Berchon  gouverneur  ,  mis 
par  le  prince  d'Orange  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  reçu  de 
I  argent  du  cardinal  d'Apmagnac ,  pour  conclure  un  traité 
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fecret  avec  le  gouverneur  d’Avignon ,  &  qu’il  falloir  mal  fou 
devoir  dans  ce  pofte  qu5on  lui  avoir  confié.  Auffi-tôt  Glan- 
dage  fe  mit  à  faire  des  courfes  dans  le  cointat  d’Avignon,  à 
piller  le  pays  6c  à  voler  les  marchands  ,  déclarant  qu’en  fon 
particulier  il  n’approuvoit  point  la  religion  des  Proteftans  , 
mais  que  la  pointe  de  Ion  épée  étoit  Procédante  3  ce  qui  ren¬ 
dit  ce  parti  d’autant  plus  odieux  qu’il  fervoit  de  prétexte 
à  ceux  qui  étoient  d’humeur  à  vivre  de  rapines  &  de  brigan¬ 
dages.  Berchon  fe  retira  à  Courtezon  petite  ville  de  la  prin¬ 
cipauté  dJ  Orange,  en  attendant  l’occafion  de  fe  venger, 
qui  fe  préfenta  enfin  l’année  fuivante  avec  le  fecours  de  quel¬ 
ques  habkans  d’Orange,  qui  commencoient  à  s’ennuyer  des 
violences  de  Glandage. 

Les  Proteftans  tenoient  quantité  d’autres  villes  6c  de 
bonnes  forterefïès  avec  de  grofles  garnifons,  tant  en  Langue¬ 
doc,  que  dans  le  Roüergue  6c  le  Quercy.  Tout  le  Bearn  étoit 
déclaré  pour  eux  3  Pons  de  Pons  fieur  delà  Café  en  étoit  Gou¬ 
verneur  depuis  l’emprifonnement  d’Antoine  de  Gramont ,  & 
de  là  il  faiibit  des  courfes  dans  toute  la  partie  de  la  Gai  co¬ 
gne  qui  eft  au  pié  des  montagnes.  Tout  cela  conduifoit 
a  fiez  naturellement  a  la  guerre  des  efprits  auili  défians 
que  l’étoient  ceux  des  Proteftans  depuis  le  mafiacre  de 
Paris ,  qui  ne  voy oient  rien  de  bon  ni  de  folide  à  attendre 
du  côté  de  la  Cour,  &  qui  d’ailleurs  avoient  profité  du  re¬ 
pos  que  leur  avoir  donné  la  trêve ,  pour  difpofer  tout  ce  qui 
étoit  necefiaire  ,  tant  pour  l’admmiftration  civile,  que  pour 
la  conduite  de  la  guerre. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  Henri  continuoit  fon  voya¬ 
ge  avec  un  grand  cortege  ,  mais  peu  d’emprefiement.  Il 
avoir  à  fa  fuite  le  duc  de  Nevers,  le  duc  de  Mayenne  6c  le 
marquis  d’Elbœuf  fon  confia  germain  ,  jaque  de  Sil  1  y  comte 
de  Rochefort ,  Eloi  comte  de  Chaunes  en  Picardie  ,  jean 
de  Saux  de  Tavanes  vicomte  de  Lugny  ,  Lotus  Pic  delà  Mi- 
randole,  René  de  Villequier  grand  prévôt  de  la  Cour, 
Gafpard  de  Schomberg,  Albert  de  Gondy  comte  de  Raiz 
maréchal  cle  France,  Roger  de  Bellegarde,  Beileville,  ja¬ 
que  de  Levy  de  Cailus ,  de  Gordes,  les  deux  Balzacs  d’En- 
tragues,  6c  plus  de  fix  cens  autres  jeunes  François  tous  gen¬ 
tilshommes  &  fort  braves.  Il  y  avoir  outre  cela  Pompone  de 


Chaule 


.IX. 

1  57  3- 


Suite  du 
voyage  du 
roi  de  Polo¬ 
gne. 


Ch  A  RLE 

IX. 
x  57  3* 


28  HISTOIRE 

Beliievre  qui  le  fuivoit  en  qualité  d’Ambafladeur  de  France 
à  la  Cour  de  Pologne ,  &  Gui  du  Faur  de  Pibrac ,  qui  avoir 
été  mis  à  la  place  du  comte  de  Millaud  tué  par  Viteaux  y 
Gille  de  Noailles,  8c  Vincent  Lauro  évêque  de  Mondovi 
miniftre  du  Pape. 

Lorfque  le  roi  de  Pologne  fut  arrivé  à  Blamont,  il  y  ren¬ 
contra  Chriftophle  fils  de  Frédéric  éledfeur  Palatin  ,  le  prin¬ 
ce  de  la  Petite  -  pierre  de  la  même  maifon,  8c  Loiiis  de 
Naflau,  qui  étoient  venus  au-devant  de  lui.  La  Reine  s’en¬ 
tretint  iong-tems  avec  eux  lur  le  projet  delà  guerre  de  Flan¬ 
dre  ,.  dont  j’ai  parlé  ci-delFus.  Ces  trois  Princes  eonduifi- 
rent  Henri  à  Saverne ,  aujourd’hui  réfidence  de  l’évêque  de 
Strasbourg  jce  Prélat  l’y  reçût  avec  beaucoup  depolitefie.  Il 
traverfa  enfuite  les  terres  des  évêchez  de  Spire  &  de  W' or¬ 
mes  ,  8c  ayant  paflé  le  Rhein,  il  réfolut  d’aller  loger  à  Hei¬ 
delberg  dans  le  palais  de  l’électeur  Palatin  :  outre  qu’il  y 
trouvoit  la  commodité  ,  il  ne  pouvoit  honnêtement  s’en  ciifF 
penfer.  Comme  il  n’y  étoit  point  attendu,  la  folitude  qu’il 
trouva  dans  le  château  ,  lui  donna  d’abord  quelque  foüpçon. 
Cependant  il  y  fut  reçu  fort  honorablement  5  mais  le  feu 
qui  par  hazard  prit  la  nuit  en  quelque  endroit  de  la  maifon 
8c  le  tumulte  que  caufa  cet  accident  inquiétèrent  beaucoup 
ces  hôtes.  Il  y  eut  encore  une  autre  choie  qui  lui  fit  de  la 
peine  ,  c’eft  que  l’Electeur  homme  grave,  8c  qui  ne  fçavoit 
point  le  déguilèr,  conduifant  le  roi  de  Pologne  le  long  d’u¬ 
ne  galerie  ornée  de  bons  portraits  de  quantité  de  Princes 
8c  de  grands  hommes,  parmi  lefquels  étoit  celui  de  Coligny, 
fit  tirer  le  rideau  ,  8c  dit  à  Henri  :  «  De  tous  les  Seigneurs 
35  François  que  j’ai  vu ,  voilà  celui  que  j’ai  trouvé  le  plus  zélé 
w  pour  la  gloire  du  nom  François, '&  je  ne  crains  point  d’àf. 
35  lûrer  que  le  Roi  8c  toute  la  France  ont  fait  en  lui  une 
55  perte  qu’on  ne  fçauroit  jamais  réparer  35  :  ce  qu’il  répéta 
plufieurs  fois,  comme  autant  de  reproches  qu’il  faifoitaux 
rois  de  France  8c  de  Pologne  fur  leur  imprudence  8c  leur 
inhumanité.  C’eft  ce  qui  fit  croire  à  bien  des  gens,  que  i’E- 
ledeur  11’avoit  pas  reçu  un  hôte  comme  Henri  aufii  poliment 
qu’il  le  devoit.  Henri  fentit  bien  le  coup  que  ce  diicours 
lui  portoit ,  mais  il  diffimula  8c  ne  répondit  rien. 

Au  fortir  d’Heidelberg  y  il  repaffa  le  Rhein ,  8c  tr  a  ver  faut 
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l’évêché  de  Worrnes  il  s’avança  vers  Mayence.  Daniel  Bren 
del  de  Hombourg  archevêque  de  cette  ville  5e  électeur  de  Chaule 
l’Empire  vint  au-devant  de  lui  avec  fix  cens  hommes  ,  le  re~  IX. 
tint ,  6e  le  reçût  avec  de  grands  honneurs.  Il  repafia  encore  1573* 
le  R  hein  pour  fe  rendre  à  Francfort.  Cette  ville  tire  fon 
nom  des  Francs  qui  fondèrent  heureufement  le  royaume  de 
France  après  la  mort  de  Valentinien  III.  Ainfi  la  Bourgeois 
lie  fut  ravie  de  poileder  un  Prince  qui  iembloic  lui  apparte¬ 
nir  &  lui  être  uni  de  parenté  &  d’origine,  &  elle  lui  rendit 
dans  cette  vue  tous  les  honneurs  imaginables.  Il  alla  de 
Francfort  à  Fui  de ,  la  plus  fameufe  Abbaye  de  toute  l’Alle¬ 
magne.  Il  y  affîfta  à  l’Office  de  Noël  avec  l’Abbé  ,  &  y  palla 
une  partie  des  fêtes.  De  Fui  de  ,  il  alla  à  Vach  où  il  reçût 
des  honneurs  extraordinaires  du  Landgrave  *  qui  a  toû-  *  Guillaume*- 
jours  montré  beaucoup  de  zele  pour  la  France,  Se  qui  dans 
cette  occafion  alla  au-devant  de  Henri  avec  trois  mille  che¬ 
vaux.  Ayant  enfui  te  pâlie  le  Veferà  llenac  le  trente  &  un 
de  Décembre ,  6e  l’Elbe  àTorgaw  ,  qui  eft  de  l’éledorat  de 
Saxe  3  il  traverfa  toute  la  Saxe  fans  que  i’Ele&eur  vint  le 
faluer  ,  parce  qu’il  étoit  malade  &  loin  de  la  route  que  tenoit 
Fleuri.  Mais  Jean  Calimir  de  Bavière  fon  gendre,  vint  par 
fon  ordre  le  recevoir  à  Hall  avec  deux  mille  chevaux ,  &  le 
conduifir  ainfi  jufqu’à  la  frontière  des  états  de  l’Electeur. 

Un  des  Lieutenans  de  l’Empereur  lui  rendit  les  mêmes  hon¬ 
neurs  à  Locres  à  la  tête  de  quinze  cens  chevaux.  Il  arriva 
enfin  fur  les  terres  de  Brandebourg ,  où  le  Prince  de  P  ru  fis 
qui  eft  de  cette  famille  &  V allai  de  la  couronne  de  Pologne  , 
le  vint  recevoir  avec  toute  fa  maifon  ,  &  le  conduifit  jul qu’à 
Francfort  fitué  fur  l’Oder ,  qui  lépare  l’Allemagne  d’avec  la 
Pologne. 

O  ♦  ®  «  o 

Le  vingt-cinq  de  Janvier  Fleuri  trouva  auprès  de  Mied- 
zericz  (1)  un  corps  de  Polonois  qui  étoient  venus  à  fit  ren¬ 
contre.  D  es  qu’ils  apperçurent  leur  roi  qui  étoit  dans  un 
carofle  ouvert ,  ils  defcendirent  de  cheval  &  le  fakierent  à 
la  maniéré  cle  leur  pays.  Scarifias  Carnkouski  évêque  d’U- 
ladiflavîe  (2)  l’y  harangua  au  nom  du  Sénat  &  de  la  No. 


(1)  Ou  Miedzlrzeik  ,  comme  il  eft 
fur  quelque  cartes.  C’eft  une  ville  du 
paiatinat  de  Fofnanie ,  bâtie  fur  un  ruif- 


feau  qui  va  tomber  dans  l’Oder. 

(2)  Ou  Cujavie ,  8c  c’eft  ainfi  qu’on 
l’appelle  d’ordinaire. 
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bielle.  Il  remercia  le  Prince  de  s’être  enfin  rendu  dans  un 
Chaule  endroit  où  ii  droit  louhaité  par  les  vœux  de  toute  la  nation. 

IX.  Polonoife  ,  toujours  pleine  de  fidelité,  de  foûmiffion  ,  6c  de 
î  574.  rdpeét  pour  lés  Rois  ,  comme  il  le  connoîtroit  bien-tôt  par 
lui-même.  Pour  lui  prouver  enfuite  avec  quelle  diftinclion 
6c  quelle  unanimité  ii  avoir  été  clioifi ,  parce  que  Dieu  avoir 
r-éüni  tous  les  efprits  en  la  faveur  ,  il  fit  un  long  détail  des 
agitations  de  la  Diète  ,  des  chofes  imprévues  qui  y  arrivè¬ 
rent  ,  de  l’ordre  6c  de  la  fuite  de  toute  cette  affaire  3  après 
quoi  il  le  pria  d’entrer  dans  le  Royaume  ,  6c  de  fie  rendre 
au  plutôt  dans  la  capitale.  Il  finit  en  demandant  à  Dieu 
qu’il  y  entrât  fous  d’heureux  aufpices.  Son  difcours  plein 
d’élégance  Sc  de  gravite  a  été  donné  au  public.  Le  Roi  y 
ayant  répondu  quelques  mots  •  Gui  du  Faur  de  Pibrac  prit 
la  parole  6c  fit  une  réponfe  qui  11e  le  cédoit  en  rien  pour  l’élé¬ 
gance  au  difcours  de  Carnkouski.  Il  fit  un  beau  portrait  du 
Roi  fous  l’image  d’un  mari  que  l’on  mene  à  fon  époufe  ,  6c 
de  magnifiques  éloges  du  royaume  que  la  Pologne  lui  don- 
noir  en  dot.  Il  ajouta,  que  quoique  le  Roi  fut  très-bien  infi 
truit  dans  Part  de  gouverner,  il  venoit  cependant  demander 
aux  Sénateurs  les  régies  6c  la  maniéré  dont  il  devoir  fe  co.n~ 
duire  dans  les  Etats  dont  il  alloit  prendre  poileffion ,  les  affiu 
rant  qu’il  ne  s’en  écarteroit  qu’autant  qu’il  y  leroit  contraint 
par  les  circonftances  des  tems  6c  Futilité  publique  :  Qu’ayant 
appris  dès  fon  enfance  à  préférer  la  piété  6c  la  religion  à 
tout ,  il  auroit  fort  fouhaité  trouver  tout  le  monde  réüni  fur 
cet  article  ,  6c  qu’il  efperoit  de  la  bonté  de  Dieu  que  ce  bon¬ 
heur  arriveroit  un  jour  3  mais  qu’en  attendant  un  fi  grand 
bien ,  l’amour  de  la  paix  6c  de  la  tranquillité  ,  Pexperience 
qu’il  avoir  par  lui-même  6c  par  les  autres ,  des  maux  6c  des 
calamités  que  traîne  après  elle  la  guerre  civile  ,  l’enga- 
geoient  â  les  exhorter  tous  à  s’unir  à  lui  pour  empêcher  que 
la  paix  ,  la  tranquillité,  l’union  des  cœurs  6c  la  fureté  de  l’E¬ 
tat  qui  en  dépend,  ne  foient  altérées  :  fans  quoi  ce  Royau¬ 
me  fi  floriiïant  fe  ruineroit  bien-tôt  par  fes  propres  forces , 
&  deviendroit  la  proye  des  Mofcovites  ,  des  Tartares  6c  de 
tous  les  Barbares  qui  l’environnent.  Et  pour  leur  faire  voir 
que  Henri  avoir  pour  fes  fiijets  un  cœur  de  père  ,  6c  qu’il 
apportok  en  Pologne  un  elprit  impartial,  il  dit  qu’il  lè  croyoff 
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redevable  à  cous  en  general,  &  fans  diftinétion,  du  choix 
qu'on  avoic  fait  de  la  perfonne  ,  &  qu’il  droit  prêt  de  facri- 
fier  pour  le  falut  de  toute  la  Nation  ,  de  pour  la  gloire  de  l’a- 
grandilîement  du  Royaume  ,  tout  ce  qui  droit  en  Ion  pou¬ 
voir  ,  fes  biens ,  ion  lang  de  la  vie  même.  Tout  cela  fut  dit  par 
Pibrac  non-feulement  avec  une  élocution  pure  de  élégante , 
mais  avec  les  geftes  les  plus  gracieux  de  la  voix  la  plus  agréa- 
ble  3  enfer  te  que  quelque  éloquent  qu’il  eut  paru  julqu’a- 
lors  ,  tout  le  -monde  jugea  qu’il  s’étoit  furpaffé  lui-même  ce 
jour-là  3  de  Ton  peut  dire  que  Ion  difcours  donna  à  ce  peu¬ 
ple  une  haute  idée  de  leur  Roi ,  en  voyant  qu’il  avoit  auprès 
de  lui  un  homme  de  mérite ,  qui  réunifiait  dans  là  perfonne 
des  mœurs  li  douces  de  (i  aimables  avec  une  éloquence  lî 
brillante. 

De  Miedzericz  le  roi  alla  à  Pofnanie  ,  de  de  là  à  Craco- 
vie  par  un  chemin  pratiqué  au  travers  des  neiges.  Il  y  avoit 
été  précédé  par  le  comte  de  Raiz  qui  devoir  affilier  de  fa 
part  aux  obléques  du  feu  Roi  3  car  les  Polonois  ont  pour 
maxime ,  que  le  lacre  de  leur  Roi  ne  fçauroit  être  heureux  , 
il  on  le  fait  avant  que  i’on  ait  rendu  les  derniers  devoirs  à 
fon  prédecellèuiv  Le  Pvoi  étoit  mort  à  Knichin  en  Lithua¬ 
nie  ,  ion  corps  fut  apporté  de  là  à  Tikochin  forte  relie  impor¬ 
tante  qu’il  avoit  fait  bâtir  :  de  là  ,  on  le  porta  à  'W arfovie  , 
de  enfin  à  Cracovie.  La  princeffe  Anne  fa  fœur ,  fui  voit  le 
convoi  avec  un  grand  nombre  de  Sénateurs  en  habit  noir. 
Le  corps  fut  dépole  dans  le  palais  de  Padnick.  Enfin  le  quin¬ 
ze  de  Février  les  Seigneurs  de  Dames  qui  étoient  venus 
de  tous  côtés  à  Cracovie  pour  groffir  la  pompe  funebre ,  le 
rendirent  auprès  de  la  Prmcellè  en  habit  de  deiiil  pour  la 
cérémonie.  Les  Députés  des  provinces  au  nombre  de  trente 
marchoient  devant ,  chacun  avec  leurs  bannières  3  après  eux 
les  grands  Officiers  ,  comme  le  grand  Ecuyer  ,  celui  qui 
porte  l’épée  devant  le  Roi  ,  de  les  autres.  La  pomme  quire- 
prefente  le  monde,  le  fceptre  &  la  couronne  d5or  étaient 
portés  enfüite  par  les  Sénateurs  à  qui  ce  droit  appartenait. 
Ils  étoient  fuivis  d’un  chariot  attelé  de  huit  chevaux ,  lur 
lequel  étoit  le  corps  du  Roi  dans  un  cercueil  de  plomb  cou¬ 
vert  de  velours  noir.  Ce  char  étoit  fuivi  de  trente-deux  bran¬ 
cards  aux  armes  du  Roi ,  de  de  trente  chevaux-  bien  caparal- 
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Pompe  de 
la  réception 


~  “  Tonnés.  La  Princeiïè  ma r choit  enfuite ,  ayant  le  miniftre  du 

h  a  RLE  5iége  à  fa  droite  ,  &  celui  de  Venilë  à  fà  gauche  ,  en- 

fuite  la  N o bielle  ,  puis  le  Sénat ,  &  enfin  une  longue  fuite  de 
peuple  au  nombre  d’environ  quatre  mille  hommes  ,  tous  en 
deuil ,  avec  des  cierges  ou  des  flambeaux  à  la  main.  On  alla 
dans  cet  ordre  au  Château ,  6c  Ton  dit  ia  Melle  dans  l’Egli- 
fe  cathédrale ,  qui  étoit  extraordinairement  illuminée.  Après 
la  Melfe ,  l’abbé  de  Magiles  prononça  l’oraifon  funèbre  5 
les  deux  jours  fui  vans ,  on  dit  des  Méfiés  balles  pour  le  Prin¬ 
ce  défunt  dans  tontes  les  Egliles  de  la  ville. 

La  triftefle  de  cette  cérémonie  fut  dillîpée  par  la  joye  que 
caula  l’arrivée  du  nouveau  Roi.  Le  dix-fept  Février  il  pafia 
du  roi  de  Po-  Ja  xiuit  à  Balice  ,  maifon  du  palatin  de  Cracovie ,  â  cinq  cens 
J  *  pas  de  la  ville.  Le  lendemain  le  Sénat  6c  toute  laNoblefiè 
s’y  rendirent  par  un  très-beau  rems  pour  orner  la  pompe  de 
fon  entrée  ;  on  auroit  crû  que  c’étoit  une  armée  ,  li  la  magni- 
ficence  de  leurs  équipages  &  de  leurs  habillemens  n’avok 
montré  que  ce  grand  nombre  d’hommes  n’étoit  rafîemblé 
que  par  la  joye  publique.  Celui  qui  marchait  à  la  tête,  & 
devant  qui  l’on  portait  la  croix ,  étoit  l’archevêque  de  GneC 
ne  :  il  étoit  dans  fon  carofle  avec  l’évêque  de  Polhan:e  £c 
Pierre  Mifcouski  évêque  de  Plosko  3  ils  a  voient  avec  eux 
deux  cens  piquiers  vêtus  à  la  Hongroifè  d’habits  de  velours 
broché  d’or.  S  tard  fias  Slomouski  archevêque  de  Leopol  main 
choit  enfuite  accompagné  de  l’évêque  de  Caminiec  il  de 
François  Craflinski  évêque  de  Cracovie  avec  deux  cens  che¬ 
vaux  équipés  à  l’Italienne.  Ils  étoient  fuivis  de  l’évêque 
d’Uladiflavie  ou  de  Cujavie ,  qui  étoit  venu  haranguer  le  Roi 
à  Miedzericz.  Il  avoit  avec  lui  l’évêque  de  Culm  6c  le  pa¬ 
latin  de  Lencici ,  6c  une  très  -  grande  fuite.  Après  eux  mar- 
clioit  le  caftelan  de  Cracovie  fuivi  de  deux  cens  cavaliers 
avec  des  cafaques  brochées  d’or  6c  d’argent  3  enfuite  venoient 
tous  les  Palatins  avec  des  équipages  fuperbes  :  celui  de  Cra¬ 
covie  accompagné  du  commandant  de  Sandomir  fon  frère  , 
menoit  trois  cens  cavaliers ,  vêtus  les  uns  à  la  FFongroife ,  les 
autres  â  la  maniéré  des  Tartares.  Le  palatin  de  Sandomir 
avec  le  grand  Ecuyer  fon  frère  ,  en  avoit  deux  cens  cinquan¬ 
te  équipés  de  même.  Les  caftelans  d’Ofwiecimski  6c  de 
Brzeftki  étoient  de  leur  fuite,  Le  palatin  de  Caliski  avoit  une 
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troupe  toute  brillante  de  bijoux  &  de  pierreries ,  &vétuë 
à  la  maniéré  des  Huns.  Mais  celui  qui  parut  le  plus ,  fut  Al¬ 
bert  Laski  palatin  de  Siradie  avec  cent  cavaliers  magnifi¬ 
quement  vêtus  à  la  maniéré  des  Hongrois  &  des  Tartares. 
Il  étoit  fuivi  du  palatin  de  Podolie  qui  menoit  cent  cinquan¬ 
te  cavaliers  ,  &  qui  étoit  accompagné  des  feigneurs  de 
la  Lithuanie  &  de  la  Ruffie,  qui  marciioient  pêle-mêle  avec 
fa  troupe,  entre  autres  de  Nicolas-George  Radzewil  duc 
d’Olika  &  palatin  de  Vilna,  fuivi  du  caftelan  de  Trocki ,  &c 
de  jean  Chodkiewicz  ftarofte  de  Samogitie.  Enfuite  mar- 
choient  quelques  magiftrats  de  Lithuanie ,  &  immédiate¬ 
ment  après  eux  Nicolas-Chriftophle  Radzewii  vêtu  àl’Ita- 
iienne,  &  après  lui  les  officiers  de  la  Cour ,  puis  Conftan- 
tin  duc  &  palatin  de  Kiovie  avec  fes  deux  fils ,  P  un  vêtu  à 
l’Italienne  ,  <k  Pautre  à  la  Mofcovite  &  trois  cens  cavaliers  • 
enfuite  le  palatin  de  Braflaw  avec  deux  cens  hommes  de  la 
province  de  Volinie  en  habits  de  Tartares.  Puis  les  palatins 
de  Culm  ,  de  Mariembourg  &  de  Pomeranie  avec  leur  fuite 
habillée  à  l’Allemande.  Ils  étoient  accompagnés  d’Alski 
leigneur  Pruffien ,  qui  menoit  trente-fîx  cuirafiiers  ,&  du  pa^ 
latin  de  Lublin  ,  qui  en  avoit  deux  cens  habillés  à  la  Hon- 
groife  ,  mais  en  differentes  maniérés.  Ils  étoient  fuivis  du 
comte  de  Tcnczin  ,  de  Jean  caftelan  de  Voinicz ,  &  d’André 
caftelan  de  Belz  ,  qui  avoient  deux  cens  cinquante  cavaliers 
avec  eux.  Ceux  qui  marchoient  enfuite  étoient  H erberton 
avec  une  troupe  de  deux  cens  hommes ,  ëe  les  caftelans  de 
Caminieckëe  de  Zawichowski  avec  cinquante,  André  Va- 
poski  avec  cent ,  les  caftelans  de  Biecz  &  de  Radom  avec 
quatre-vingts,  puis  Staniflas  comte  de  Tarnow  caftelan  de 
Czetchow  (1)  avec  deux  cens  hommes.  Le  premier  qui 
marchoit  après  les  Caftelans,  étoit  Jerome  Buzinski  chan¬ 
celier  du  Royaume,  puis  André  OpalinfKi  maréchal  de  la 
Cour  avec  foixante  &  quinze  cavaliers  vêtus  à  l’Italienne, 
Cette  marche  étoit  fermée  par  les  eommandans  des  villes  , 
&  par  les  chefs  des  officiers  du  Roi ,  chacun  avec  leur  troupe. 
Le  refte  des  Seigneurs  marchoit  fans  ordre ,  &  après  eux  la 
Bourgeoifie  &  le  petit  peuple  armé  à  l’Allemande  au  nom- 

(1)  îl  y  a  Cechovienfis  en  latin*  Vin-  c’eft  Czetcliow  qui  eft  fur  la  Viilule  au-» 
$ex  traduit  Czechowski.  Je  crois  que  deflus  de  Warfovie, 
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«ggggg™?  bre  de  fix  vingts  cavaliers  ,  &  de  quatre  cens  hommes  de  pié0- 

Charle  Tout  ce  inonde  étant  rangé  comme  je  viens  de  le  dire  y> 
IX.  le  Roi  vint  au  milieu  d’eux ,  entouré  de  lès  Galbons  &  de  lès 
i  f  74»  Suides  ,  &  d’une  foule  de  lëigneurs  François.  L’evêque  de 
Plofko  le  harangua,  6c  Pibrac  lui  répondit  en  peu  de  mots y 
mais  très-bien.  Sur  le  loir  on  s’avança  doucement  vers  la  vil¬ 
le  ,  qui  étoit  toute  illuminée.  Le  Roi  monté  lur  un  cheval 
très-richement  enharnaché  entra  par  la  porte  faint  Florien 
fous  un  dais  porté  par  les  Conluls  de  la  ville  au  bruit  des 
trompettes  &  du  canon ,  qui  droit  fans  difcontmuer.  Les  ducs 
de  Nevers  6c  de  Mayenne  Envoient  immédiatement  le  Roi  > 
enfuite  le  marquis  d’Elbœuf,  6c  les  autres  feigneur s  Français*... 
chacun  entre  deux  Palatins  qui  les  accompagnoient  par  hon¬ 
neur  3  puis  enfin  les  ambadadeurs  des  Princes  étrangers.  Le 
Roi  marcha  ainfi  jufiqu’au  château  par  des  arcs  de  triomphe 
élevés  d’efpace  en  efpace ,  6c  au  milieu  d’une  foule  innom-» 
brable  de  peuple  ,  qui  non  -  feulement  remplidbit  toutes  les 
rues,  mais  qui  couvroit  tous  les  toits  pour  voir  ce  fpedacle. 
Il  rencontroit  par  tout  fur  la  route  l’Aigle  blanche  faite 
avec  tant  d’art ,  qu’elle  venoit  voler  6c  battre  des  ailes  au¬ 
tour  du  Roi.  On  alla  droit  à  la  cathédrale  dédiée  à  S.  Sta- 
nillas ,  où  le  Roi  reçût  le  compliment  du  Chapitre  ,  &  à  HnC 
tant  la  Mufique  entonna  le  Te  D eu m  3  au  lortir  de  là, le  Roi  fe 
rendit  au  palais  pour  louper  &  le  repofer.  Le  lendemain  il  alla 
au  Sénat ,  &  fit  remercier  la  Compagnie  &  toute  la  Noblelle. 
par  Pibrac.  Il  demanda  à  Dieu  que  fon  eledion  fut  heureule 
pour  le  Royaume  6c  pour  toute  la  Chrétienté  ,  6c  il  alfura 
qu’il  feroit  tous  lès  efforts  pour  foûtenir  par  la  conduite  la 
bonne  opinion  qu’ils  avoient  conçue  de  lui  :  il  finit  en  les 
priant  de  hâter  Ion  lacre. 

Le  lendemain  Sandinow  Carnkouski  référendaire  du 
Royaume  vint  le  complimenter  au  nom  de  la  Noblelle: 
on  lui  répondit  au  nom  du  Roi.  Sur  le  loir  le  Prince  accom¬ 
pagné  des  Evêques  qui  etoient  à  Cracovie  &  du  légat  du 
Pape  alla  à  la  grotte  de  Cafimiric  ,  qui  eft  une  Eglilë  dédiée 
à  laint  Staniflas  patron  de  la  Pologne  5  après  avoir  balle  les 
reliques  luivant  une  coutume  très-ancienne,  il  fit  fa  priere.. 
Ceft  une  cérémonie  que  les  rois  de  Pologne  ne  manquent 
jamais  de  faire  avant  leur  couronnement. 
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Le  jour  du  facre  étant  arrivé  ,  le  Sénat  3c  les  Grands  étant 
affemblés,  le  Palatin  de  Cracovie  chercha  à  fe  venger  d’a¬ 
voir  échoué  à  la  diète  d’élection.  Il  avoir  toujours  été  dé¬ 
claré  contre  la  France ,  3c  ce  fut  par  fon  confeil  qu’on  extor¬ 
qua  de  Moulue  avant  l’élection  ces  conditions  en  faveur  des 
Proteftans  de  Pologne  &  des  nôtres ,  qui  furent  lignées  à 
Plosko  le  quatre  de  Mai  1573.  non-feulement  par  Monluc  , 
mais  par  Nouilles  3c  par  Saint  Gelais.  Comme  il  fçavoit  que 
l’execution  de  celles  qui  regardoient  les  Polonois  avoir  été 
différée  jufqu’à  l’arrivée  du  Roi ,  afin  qu’il  réglât  la  chofe  de 
concert  avec  le  Sénat ,  il  reprend  la  mauvaife  humeur ,  le 
plaint  hautement  parmi  ceux  de  Ion  parti  $  dit  qu’on  n’avok 
pas  pris  allez,  de  précautions  pour  mettre  la  liberté  du  pays 
à  couvert  contre  les  fraudes  des  François  :  qu’il  falloir  garo- 
ter  ce  matois.  (  C’étoit  le  Roi  qu’il  appelloic  ainfi.  )  Aux 
plaintes  il  joint  les  menaces.  Il  dit,  que  tous  les  jours  ne  le 
reffemblent  pas ,  &  que  tous  ceux  qui  ont  été  nommés  à  des 
dignités  ,  ne  les  ont  pas  toujours  polfedées. 

Après  la  Melle ,  le  Roi  monta  lur  un  échafaut  qu’on  avoir 
élevé  au  milieu  de  PEglife  5  3c  dans  le  tems  que  l’archevêque 
palatin  de  Gnefne  alloît  commencer  les  prières  du  facre  ,  le 
cafteian  de  Cracovie  fe  leve  tout  d’un  coup  avec  un  vifage 
féroce  ,  3c  jettant  les  yeux  fur  ceux  de  fa  fadion  :  >3  C’eften 
53  vain  ,  dit-il ,  que  vous  de  moi  nous  fouîmes  libres ,  fi  par 
33  un  lilence  infâme  nous  nous  condamnons  nous-mêmes  à  un 
33  efclavage  éternel.  A  quoi  fervent  tant  de  vœux  fi  juffces,  for- 
33  niés  par  laNobleffe,  3c  ces  demandes  fi  équitables  qu’elle 
33  a  faites ,  fi  le  Roi  s’en  moque  &  ne  les  execute  pas  ?  Les  con- 
33  dirions  qu’on  a  obtenues  ont  été  remiles  jufqu’à  Ion  arrL 
33  vée.  Le  voilà  venu,  on  lui  a  donné  prefque  toutes  les 
33  marques  de  la  dignité  royale ,  3c  tout  ce  qui  peut  l’y 
33  affermir  ^  3c  l’on  ne  parle  point  d’executer  ce  qu’011  a 
33  promis  de  fa  part.  Je  ne  fouffrirai  pas  un  plus  long  délai* 
33  II  faut  accepter  les  conditions  qu’il  a  accordées ,  3c  en 
33  jurer  robfervatîon  5  ou  je  déclare  que  je  m’oppofe  à  fou 
33  facre. 

A  ces  mots  il  s’éleva  un  grand  murmure  dans  toute  PEglile, 
êc  la  hardiellè  des  fadieux  augmentant, on  entendoit  des  paro¬ 
les  menaçantes,  3c  qui  fentoient  la  (édition.  Pibrac  fans  se  ton* 
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ner  ayant  dit  un  mot  à  l'oreille  du  Roi,  qui  voyoit  bien  que 
fa  patience  au  lieu  d'appaifer  la  fédition  ne  feroit  que  l'ai- 
grir ,  fe  tourna  vers  P  Archevêque ,  ôc  lui  commanda  de  la 
part  du  Roi  de  faire  la  cérémonie  pour  laquelle  on  étoit  af- 
femblé  :  que  le  Prince  régleroit  le  refte,  de  l'avis  du  Sénat* 
L’Archevêque  obéît  très  -  promptement  ,.  ôc  continua  les 
prières  du  facre ,  qui  fut  achevé  avec  de  grands  applaudifle- 
mens  à  la  vue  de  ceux-mêmes  qui  s'y  étoient  oppofés ,  &  qui 
parurent  concernés  &  confus  lorfque  leurs  efprits  fe  furent 
un  peu  calmés.  Dès  que  le  roi  fut  làcré  ,  on  lui  mit  la  cou¬ 
ronne  fur  la  tête.  Le  palatin  de  Cracovie  mourut  quelque 
tems  après  •  on  ne  fçait  fi  ce  fut  naturellement ,  ou  du  déplaL 
fît  qu'il  eut  de  voir  l'autorité  du  Roi  û  bien  affermie. 

Celui  qui  a  écrit  la  vie  de  Vincent  Lauro  miniftre  du  Pape  9 
dit  qu'il  rendit  des  fer  vices  importais  en  cette  occafion  ,  qu’il 
donna  au  R,oi  ôcà  l’A  rchevêque  des  confeils  très-utiles, Si  qu'il 
vint  à  bout  d'engager  les  Evangéliques  à  fe  contenter  de  la 
déclaration  que  Pibrac  avoit  faite  au  nom  du  Roi  •  enforte 
qu'ils  demeurèrent  en  repos ,  fuivant  l’avis  que  leur  donna  le 
maréchal  de  Lithuanie,  ôc  que  le  Roi  n’eut  point  d’autre 
ferment  à  faire  à  font  facre,,  que  celui  qu’avoient  fait  tous  les 
predeceflèurs ,  &  en  particulier  Sigifmond  Augufte  le  der¬ 
nier  mort.  Ce  même  Ecrivain  ajoute  que  Vincent  Lauro 
convertit  André  Lorich  Danois ,  ambafîadeur  du  roi  de  Suè¬ 
de  *  en  Pologne ,  ôc  que  par  le  confeil  de  ce  Miniftre  il  écrivit 
plufîeurs  lettres  au  roi  Jean ,  ôc  lui  envoya  un  Jefuite  nommé 
Staniflas  W'arfèvicz  pour  l’inftruire  dans  la  foi  catholique  : 
Que  ce  fut  lui  qui  confeilla  au  Pape  d’y  envoyer  avec  des  or¬ 
dre  fecrets  un  Jefuite  nommé  Antoine  Poflevin,  homme  très- 
délié  ,  Ôc  très-propre  à  bien  conduire  une  négociation  impor¬ 
tante  3  ôc  qu’on  a  crû  que  ce  Jefuite  y  fît  en  effet  de  grands 
progrès. 

Pendant  que  tout  retentiffoit  en  Pologne  de  fêtes,  de 
pompes,  de  tournois,  &  de  tous  les  fpe&acles  qui  accompa¬ 
gnent  ordinairement  les  grands  évenemens  qui  font  la  joye 
publique  ,  les  chofes  étoient  bien  differentes  en  France.  De¬ 
puis  que  le  nouveau  Roi  de  Pologne  étoit  forti  du  royaume, 
la  plupart  des  Grands  ne  refpiroient  que  le  trouble  &dadi~ 
vifiom  Plus  la  Reine  avoit  à  cœur  d’empêcher  les  brouille- 
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ries ,  plus  les  mefures  imprudentes  &  pernicieufes  qu’elle  prit 
les  accélérèrent.  Elle  commença  par  mécontenter  le  duc 
d’Alençon  qui  étoit  d’un  caractère  naturellement  inquiet. 
Pique  de  s’être  toujours  vu  fulpeét ,  &  d’être  alors  méprifé  , 
il  ne  clierclioit  qu’une  occafîon  pour  éclater ,  &  ce  Prince 
egalement  ambitieux  &  vindicatif,  ne  fongeok  qu’à  fatisfai- 
re  ces  deux  pallions ,  fallut-il  renverfer  tout  le  royaume.  Ca¬ 
therine  de  Medicis  vouloir  mettre  le  roi  de  Pologne  à  la  tête 
des  Confédérés  ^  &  Loiiis  de  Nallàu  lui  préferok  le  duc  d’A¬ 
lençon.  Ils  avoient  eu  enfemble  à  Blamont  des  conférences 
fecrettes ,  où  ils  avoient  pris  des  mefures ,  tant  fur  la  maniéré 
de  conduire  cette  guerre  ,  que  fur  le  nombre  des  troupes  qu’il 
faudroit  mettre  lur  pié.  Au  refte  Nallàu  n’avoit  cherché 
qu’à  flater  la  Reine, dans  lui  faire  connoître  ce  qu’il  penfok, 
alfez  content  s’il  pouvoir  de  quelque  maniéré  que  ce  fut  join¬ 
dre  les  forces  de  la  France  à  celles  du  prince  d’Orange  fon 
frere.  Car  il  fçavoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  avoir  ces  forces  y 
que  du  confentement  du  Roi  qui  étoit  gouverné  par  là  mè¬ 
re  5  mais  il  fçavoit  bien  auffi  que  quelque  chef  qu’on  mît  à 
leur  tête  le  prince  d’Orange  en  feroit  toujours  le  maître. 

Au  refte  on  ne  doutoitpas  que  ce  ne  fütleducd’Alençom 
Premièrement ,  il  avoir  toujours  été  ami  de  Coligny ,  comme 
©n  le  lui  avoir  reproché  bien  des  fois  depuis  la  mort  de  ce  Sei¬ 
gneur.  En  fécond  lieu ,  on  le  croyoit  moins  ennemi  des  Pro- 
teftans  que  fes  frères,  &c  voici  le  raifonneinent  que  faifoit 
Nallàu  :  Le  roi  va  fans  doute  reprendre  autant  qu’il  pourra 
fon  autorité  ,  long-terns  partagée  entre  là  mère  &  fon  frère. 
Il  vient  de  fe  défaire  d/un  de  fes  frères,  en  l’envoyant  en  Polo¬ 
gne.  line  fera  pas  fâché  d’éloigner  l’autre,  en  lui  donnant  la 
conduite  d’une  guerre  qui  fe  fera  hors  de  fon  royaume  ,  afin 
d’être  tranquille  chez  lui  &  de  pouvoir  à  la  faveur  de  la  paix 
recouvrer  l’autorité  que  les  guerres  civiles  lui  ont  fait  per¬ 
dre.  Les  Proteftans  de  France  pour  les  mêmes  raifons  avoient 
auffi  les  yeux  fur  le  duc  d’Alençon ,  &  le  faifoient  folliciter 
par  leurs  émiftàires  de  fe  mettre  à  leur  tête.  Pour  l’y  déter¬ 
miner  ils  produilirent  des  lettres  de  la  reine  &  du  roi  d’Ef- 
pagne  où  il  étoit  queftion  de  fe  défaire  de  lui ,  foit  que  ces 
lettres  fufient  véritables ,  foit  qu’elles  euflènt  été  faites  à 
comme  je  le  crois.  D’ailleurs ,  les  Monmorencis  le 
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preffoient  de  prendre  ce  parti.  Inftruits  que  la  Reine  pour 
complaire  au  roi  de  Pologne  ami  des  Guifes ,  parloir  fans 
celle  contre  leur  maifon ,  &  faifoit  tous  fes  efforts  pour  les 
perdre  dans  l’elprit  du  Roi,  ils  s’efforçoient  d'engager  le  duc 
d’Alençon  dans  leur  cauie.  Tous  ces  gens-là  ne  parloient  que 
de  troubles ,  de  violemens  d’édits ,  de  mauvais  gouverne¬ 
ment  ;  &  demandoient  làns  celle  l’affemblée  des  Etats  pour 
réformer  tant  d’abus.  Cette  fa&ion  le  donna  le  nom  de  Po- 
litiques  &  de  Mécontens .  Les  chefs  étoient  Guillaume  de 
Monmorency  feigneur  de  T horé,  &  Henri  de  laT our  vicomte 
de  Turenne  neveu  de  Thoré  (1) ,  qui  étoient  continuelle¬ 
ment  aux  oreilles  du  duc  d’Alençon  à  lui  remplir  la  tête  de 
foupçons  3  ils  avoient  trouvé  moyen  de  mettre  de  la  partie 
Jofeph  Bonilace  de  la  Mole  favori  de  ce  Prince.  D’ailleurs 
le  duc  d’Alençon  confultoit  fouvent  François  de  Monmoren¬ 
cy  chef  de  la  famille ,  homme  d’une  probité  rare ,  plein  de 
zele  pour  fa  patrie,  ennemi  de  toute  fadion ,  &  qui  aimoit 
fineerement  la  paix  :  &  c’etoit  une  rufe  de  la  Mole ,  afin  que 
quand  le  duc  d’Alençon  chanceloit,  il  fût  affermi  par  l’au¬ 
torité  d’un  homme  fi  refpedable  3  mais  il  avoit  grand  foin 
qu’on  ne  propollt  devant  François  de  Monmorency  que  ce 
qui  paroiffbit  bon ,  &  qu  011  lui  cachât  avec  foin  tout  ce  qui 
avoit  la  moindre  apparence  de  mal.  Il  tenoit  auffi  dans  les 
liens  le  roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé ,  qui  le  fouve- 
noient  du  complot  formé  pendant  le  fiége  de  la  Rochelle. 
C’étoit  Balzac  de  Montaigu  qui  alloit  &  venoit  chez  le  due 
d’Alençon  pour  le  prince  de  Condé. 

Il  y  avoit  un  remede  fiir  pour  arrêter  ce  mal  ,  c’étoit 
de  donner  au  duc  d’Alençon  la  Lieutenance  generale  du 
royaume ,  comme  l’a  voit  eue  le  roi  de  Pologne  3  car  alors  ils 
ne  le  feroit  mis  à  la  tête  ni  des  Politiques ,  ni  des  Proteftans. 
Mais  la  Reine  qui  voyoit  le  Roi  moribond,  craîgnoit  que  fi 
le  duc  d’Alençon  avoit  une  fois  l’autorité  entre  les  mains ,  il 
ne  s’en  lervît  pour  exclure  le  roi  de  Pologne  du  royaume  avec 
l’aide  des  Monmorencis  &  des  Proteftans  ennemis  déclarés 
de  ce  Prince.  Elle  reprelenta  donc  au  Roi  qu’il  mettroit  l’Etat 
en  danger ,  s’il  confioit  fon  autorité  à  un  jeune  homme  irru 

(1)  Eleonore  de  Monmorency  fille  |  époufé  en  1545*.  François  de  laTonç 
du  connétable  ôt  fœur  de  Thçré  avoit  1 III.  du  nom  ?  pere  de  Henri, 
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pétueux  ,  attaché  aux  Monmorencis ,  &  par  conféquent  aux 
Proteftans  5  dont  les  Monmorencis ,  ielon  elle ,  avoient  tou¬ 
jours  favorifé  la  caufie  :  Qu’il  étoic  donc  à  propos ,  ou  que 
le  Roifiipprimâtabiolument  cette  charge  &  qu'il  gouvernât 
par  lui-même  r  ou  que  s'il  falloir  la  donner  â  quelqu'un  ,  il 
en  revêtit  un  homme  hors  de  tout  foupçon  de  vouloir  entre¬ 
tenir  les  troubles  &  les  factions  du  royaume  :  elle  defignoit 
par  là  Charle  duc  de  Lorraine  5  qui  avoir  toujours  été  fidèle 
au  Roi ,  &  ami  du  roi  de  Pologne  ,  &  qui  étant  exclus  par 
la  loi  de  la  fucceffion  du  royaume  ,  paroilïoit  fort  éloigné  de 
penfer  à  le  troubler.  On  indiqua  une  aficmblée  à  Compïè¬ 
gne  ,  où  l'on  devoir  agiter  la  tenue  des  Etats  généraux  :  com¬ 
me  les  mécontens-  partaient  continuellement  du  befoin  que 
l’on  avoir  de  cette  Affemblée ,  la  Reine  étoit  bien  ailé  de 
faire  croire  que  fi  le  Roi  y  donnoit  les  mains ,  c'étoit  volon¬ 
tairement  &  fans  y  être  contraint  3  afin  qu'après  les  avoir 
flattés  quelque  tems  de  cette  efpérance ,  on  pût  dans  la  fuite 
prendre  i'occafion  de  quelques  nouveaux  troubles  pour  re~ 
jetter  ces  demandes. 

Le  duc  d'Alençon  fçavoit  tout  ce  manège  3  outré  de  ce 
qu'on  lui  refufoit  la  Lieutenance  générale  i  fur  laquelle  il 
avoit  compté  3  le  voyant  d'ailleurs  appuyé  du  parti  que  j'ai 
dit ,  il  commença  tout  de  bon  à  prendre  des  raclures  pour 
broüiller  tout.  On  lui  propofoit  de  fie  mettre  à  la  tête  des- 
Politiques  .&  des  Proteftans ,  ou  d'aller  commander  les  for¬ 
ces  des  confédérés  dans  les  Païs-bas.  Ces  deux  partis  avoient 
beaucoup  de  connexité ,  mais  le  premier  lui  paroiilant  le  plus 
fur  ,  il  le  choifit.  Son  raifonnement  étoit  que  quand  il  au- 
roit  affermi  fon  autorité  en  France  y  &  qu'il  s'y  feroit  formé 
un  parti  puiflant  ,  il  pourroit  tenter  le  hazard  d'une  guerre 
étrangère ,  avec  moins  de  péril  que  s'il  abandonnoit  la  Fran¬ 
ce  &  les  amis ,  pour  aller  en  Flandre  commencer  une  guerre 
dont  le  fuccês  etoit  fort  douteux. 

Cet  avis  ayant  été  approuvé  de  tous  fies  confidens ,  il  fut 
queftion  de  lçavoir  par  où  l’on  conimenceroit  à  agir.  Les 
Proteftans  avoient  déjà  pris  les  armes  &  publié  un  manifefte, 
qui  contenoit  des  raifons  allez  fpécieufes  pour  leur  juftifica- 
tion.  Ils  difoient  qu'on  avoit  violé  plufieurs  fois  ,  &  tout 
nouvellement  encore  5  les  Edits  que  le  Roi  leur  avoit  accor- 
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1  »"■■■'—"  dés  :  Qu’à  l’inftigation  de  quelques  fcélérats,  on  avoir  em- 

Charle  ployé  contre  eux  la  plus  noire  perfidie ,  la  cruauté  ,  &.  tou* 
IX.  tes  fortes  de  mauvais  traitemens  :  Qu’on  avoit  cherché  des 
i  j 74.  prétextes  pour  colorer  l’indignité  de  ces  procédés  3  mais 
qu’on  n’en  avoit  pas  moins  ôté  aux  Proteftans  la  liberté  de 
confcience  &  l’exercice  de  leur  Religion  :  Que  l’Edit  fait  de¬ 
puis  le  fîége  de  la  Rochelle  ne  s’étendoit  qu’à  un  petit  nom¬ 
bre  qui  ne  comprenoit  pas  la  millième  partie  des  Proteftans 
de  France  :  Qu’en  ayant  porté  leurs  plaintes  au  Roi  ,  011  . 
avoit  renvoyé  leurs  requêtes  en  Languedoc  ,  &  qu’on  avoit 
éludé  leurs  juftes  demandes  par  divers  fubterfuges  :  Que  les 
juges  établis  dans  les  Provinces  fembloient  y  avoir  été  mis 
plutôt  pour  exercer  leur  patience  5  que  pour  leur  rendre  ju- 
ftice  :  Qu’on  avoit  ajouté  l’ignominie  à  l’injuftice  ,  en  les 
pourfuivant  par  toute  la  France  comme  des  hommes  infâ¬ 
mes  ,  &  indignes  de  pofleder  aucune  dignité  ni  aucune  char¬ 
ge  publique  dans  le  Royaume:  Que  les  princes  d’Allema¬ 
gne  avoient  en  vain  exhorté  le  Roi  à  leur  donner  la  paix  5  & 
a  faire  obferver  les  Edits  3  qu’on  n’avoit  eu  aucun  égard  ,  ni 
à  leurs  avis  ni  à  leurs  prières  :  Qu’on  n’en  avoit  pas  eu  davan¬ 
tage  pour  les  âmbafiadeurs  de  Pologne  3  que  ces  mauvais 
confeillers  qui  gouvernent  le  Royaume  ,  avoient  trouvé 
moyen  d’éluder  toutes  leurs  demandes  :  Qu’ils  apprennent 
aujourd’hui  que  le  Roi  fait  faire  des  levées  en  Allemagne  & 
en  SuilTe  pour  les  accabler  :  Qu’ainfi  il  faut ,  ou  fe  préparer 
à  foutenir  une  guerre  aufïï  vive  &  auffi  terrible  que  la  der¬ 
nière  ,  ou  bien  fe  réfoudre  à  baiftèr  la  tête  fous  le  joug  ,  &  à 
prefenter  le  cou  pour  être  égorgés  :  Que  n’ayant  d’autre  ref- 
îburce  que  la  guerre  pour  lé  metrre  à  couvert  de  ces  mal¬ 
heurs  ,  ils  s’étoient  vu  réduits  par  ces  raifons ,  ou  plutôt  par 
la  néceffité  ,  à  prendre  les  armes ,  difpofés  à  les  mettre  bas- 
dès  qu’on  les  auroit  fatisfaits ,  &  qu’on  auroit  pris  de  juftes 
mefixres  pour  foulager  le  peuple ,  &  afïurer  la  tranquillité  pu¬ 
blique.  On  publia  depuis  d’autres  écrits ,  par  lefquels  on  de- 
mandoit  la  reforme  de  l’Etat  &  du  gouvernement ,  le  foula- 
gement  du  peuple  &  la  liberté  de  confcience  :  on  recom¬ 
mença  à  agiter  dans  les  cercles  &  dans  les  lieux  publics  ,  la 
queftion  de  Pobéïflance  qui  eft  due  aux  Magiftrats. 

Aux  plaintes  des  Proteftans,  les Mécontens  ou  Politiques.» 

joignire.nl  * 
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joignirent  les  leurs,  &  il  11e  manquok  plus  qu'un  chef  pour 
rallumer  une  nouvelle  guerre  ,  dont  la  matière  étoit  toute 
prête  à  prendre  feu.  Quoiqu'on  défignât  en  fecret  le  duc 
d’Alençon  ,  on  étoit  embarraffé  comment  il  fe  déclarerok. 
Plufîeurs  étoient  d'avis  qu'il  prefentât  lui-même  au  Roi  la 
requête  des  Politiques  &  des  Proteftans.  Le  duc  d'Alençon 
héikant ,  la  Mole  lui  confeilla  de  confulter  là-deffus  Fran¬ 
çois  de  Monmorency.  Ce  Seigneur  n'en  fut  point  d'avis ,  & 
il  affura  qu’il  encourroit  infailliblement  l’indignation  du  Roi , 
s’il  vouloir ,  comme  fit  autrefois  Coligny  ,  prendre  fous  la 
protection  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  mécontens  ,  &  porter  leurs 
plaintes  au  Roi ,  qu’il  vaudroit  beaucoup  mieux  qu'il  deman¬ 
dât  le  commandement  général  des  troupes  du  Royaume ,  & 
il  s'offrit  de  le  demander  au  Roi  pour  lui  :  Que  par  ce  moyen 
il  ne  feroit  point  le  chef  des  faétions  qui  s’y  formeroient  j 
mais  l’arbitre  commun  de  tous  les  différends ,  &  le  pacifica¬ 
teur  de  tous  les  troubles  3  que  c’étoit  là  fon  fentiment ,  & 
qu'il  fouhaitoit  la  réüiîîte  de  ce  projet.  En  effet  il  demanda 
pour  le  duc  d’Alençon ,  la  Charge  qu'avoit  eue  le  duc  d'An¬ 
jou,  &  il  convainquit  le  Roi  par  de  bonnes  raifons  ,  qu'il  ne 
pouvoit  la  lui  refufer  fans  lui  faire  une  injure  3  en  un  mot  il 
fit  tant  que  la  charge  lui  fut  donnée,  foit  que  le  Roi  s’y  vît 
forcé  pour  éviter  un  plus  grand  mal ,  foit  qu’il  crût  en  effet 
qu'il  ne  pouvoit  honnêtement  refufer  au  duc  d'Alençon  ce 
qu’il  demandoit. 

Mais  il  arriva  bien  des  évenemens  qui  en  retarderont  l'e¬ 
xecution.  Celui  dont  je  vais  parler ,  quoique  peu  de  choie 
en  foi ,  ne  laifîa  pas  d'empêcher  pour  quelque  tems  la  récon¬ 
ciliation  qui  fe  ménageoit  entre  les  Guifes  &  les  Monmoren- 
cis ,  &  qui  paroiffoit  avancée.  Il  y  avoir  eu  dans  la  maifon 
de  Monmorency  un  certain  Scevole  de  Ventabren  ,  qui  de¬ 
puis  étoit  paffé  dans  celle  de  Guife  ,  où  il  s'étoit  infinué  par 
des  moyens  qui  lui  faifoient  peu  d'honneur.  Delà  vinrent 
des  foupçons  contre  lui ,  puis  une  haine  déclarée  :  &  Guife 
ayant  dit  jufqu'à  deux  fois  à  Ventabren  ,  de  11e  pas  fe  trou¬ 
ver  davantage  devant  lui  ,  le  menaça  de  le  tuer  s'il  y  reve- 
noit  contre  fës  ordres.  Ventabren  n'eut  aucun  égard  à  cette 
défenfè  3  &  le  Roi  qui  étoit  venu  au  château  de  Chantilly , 
appartenant  au  duc  de  Monmorency ,  s’étant  rendu  de  là  à 
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faint  Germain  ,  Ventabren  y  alla  trouver  le  due  de  Guife 
CharIe  pour  fe  raccommoder  avec  lui.  Le  Duc  oubliant  le  refpeéfc 
I  X.  dii  au  lieu  où  il  était ,  tire  fon  épée  pour  le  tuer  :  Ventabren 
j  le  fauve  dans  les  efcaliers  du  Château  •  le  Duc  l’y  pourfuit  3 

‘  Ÿ  &  Thoré  qui  fe  trouva  par  hazard  en  fon  chemin  ,  eut  bien 
de  la  peine  â  Pempêcher  de  percer  ce  malheureux  ,  qu'il  di- 
foit  avoir  été  apofté  par  fes  ennemis  pour  Palïaffiner.  Le  Roi 
extrêmement  irrité  de  ce  que  le  duc  de  Guife  avoit  eu  Pau» 
dace  de  tirer  Pépée  dans  fon  Château  9  s'en  plaignit  à  fa  mè¬ 
re  3  elle  excufa  cette  action  comme  elle  put  3  &  pour  appai- 
fer  fon  fils 9  elle  fit  arrêter  Ventabren  ,  qu'elle  difoit  avoir 
avoué  en  fecret ,  que  Monmorency  Pavoit  fuborné  pour  af- 
faffiner  le  duc  de  Guife  9  mais  qui  avoit  enfuite  révoqué  cet 
aveu.  Monmorency  demandant  avec  vivacité  qu'on  éclair¬ 
cît  ce  fait ,  Guife  qui  ne  vouloir  pas  qu'on  fçût  les  raifons 
fecrettes  de  la  haine  qu'il  portoit  à  Ventabren  ,  obtint  de  la 
Reine  qu'on  le  mît  en  liberté  fans  lui  donner  la  queftion  5  & 
qu’on  lui  ordonnât  de  ne  plus  paroître  â  la  Cour. 

La  Reine  cependant  envoyoit  couriers  fur  couriers 9  pour 
faire  venir  le  duc  Charle  de  Loraine  ,  qui  fit  le  plus  de  di¬ 
ligence  qu’il  pût  avec  le  cardinal  de  Loraine.  Ils  palférent 
par  les  châteaux  de  Dammartin  &  de  Chantilly  9  où  ils  trou¬ 
vèrent  Monmorency  ?  qui  piqué  des  mauvais  bruits  qu'on 
avoit  fait  courir  fur  fon  compte  à  Poccafion  de  Ventabren  5 
s’étoit  retiré  de  la  Cour.  Il  les  reçut  magnifiquement  3  après 
une  conférence  fecrette  qu’ils  eurent  enfembie  9  ils  fe  lépa- 
rerent  avec  de  grandes  démonftrations  d'amitié.  La  Reine 
Payant  fçû  ,  en  fut  extrêmement  allarmée  ,  car  la  choie  du 
monde  qu'elle  craignoit  le  plus ,  c’étoit  que  les  princes  Lo~ 
rains  &  les  Monmorencîs  le  réconciliafient  9  prévoyant  bien 
que  l’union  fincere  des  Grands  du  royaume  ,  ruineroit  in¬ 
failliblement  fa  puilïance  &  fon  autorité.  Ainfi  elle  remua 
ciel  &  terre  par  les  émiflaires  9  pour  les  broüiller  de  nouveau5 
en  jettant  mille  foupçons  &  mille  craintes  dans  les  efprits 
des  uns  &  des  autres.  D'autres  raifonnoient  tout  différem¬ 
ment  :  ils  prétendoient  que  le  duc  de  Loraine  5  qui  avoit 
pour  la  belle-mére  un  fond  înépuifable  de  complailance  9  ne 
fe  feroit  jamais  abouché  avec  Monmorency  9  fi  elle  n'y  avoir 
confenti  3  mais  que  dans  le  delîèin  d’attirer  ce  Seigneur  ,  la 
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vertu  &  l'innocence  même  ,  dans  les  pièges  où  la  Reine 
vouloir  le  faire  tomber  ,  elle  avoit  envoyé  à  Chantilli  les  ri¬ 
vaux  ,  qui  à  force  de  careffes  feroient  en  forte  de  le  convain¬ 
cre  qu'il  n'avoît  rien  à  craindre  à  la  Cour. 

Comme  fon  but  principal  étoit  d'ôter  au  duc  d'Alençon 
le  gouvernement  général,  pour  le  faire  donner  au  duc  de 
Loraine  ,  elle  travailla  à  indifpofer  le  Roi  contre  le  duc  d'A¬ 
lençon;  elle  lui  dit  que  ce  jeune  Prince  avoir  fubornéVen- 
tabren  pour  ailàffiner  le  duc  de  Guife  3  qu'il  s'étoit  fervi  pour 
cela  de  François  de  Monmorency ,  dont  Ventabren  avoir 
été  domeftique  :  Qu'il  devoit  être  lui  même  en  garde  contre 
les  deffëîns  de  fon  frère  &  des  Monmorencis ,  qui  foliicitoient 
pour  lui  la  Lieutenance  générale  du  royaume  :  Qu'on  voyoir 
allez  où  ils  en  vouloient  venir.  Dès  qu'ils  feront  maîtres  des 
troupes ,  ajoûta-t-elie ,  &  qu'ils  fe  feront  d  éfaits  des  G  ailes  y 
les  feuls  en  état  de  mettre  obftacle  à  leurs  defleins ,  que  n’o- 
feront-ils  pas  ?  Tout  cela  étoit  capable  de  faire  impreffion  fur 
l'efprit  du  Roi  3  cependant  comme  il  connoillbit  l’inclina¬ 
tion  de  fa  mère  pour  les  Guifes ,  qu'il  haïlfoit  fouveraine- 
ment ,  aulïï  bien  que  les  Monmorencis ,  il  ne  fçavoit  à  quoi 
fe  déterminer  3  car  il  falloir  ,  ou  voir  le  duc  d'Alençon  à  la 
tête  de  toutes  les  forces  du  royaume  ,  ou  s'attendre  à  une 
guerre  întelline  qu'il  craignoit  extrêmement. 

Dans  cette  perplexité  une  entreprise  précipitée  des  Pro- 
teftans  lui  fit  prendre  fon  parti.  Pour  faire  montre  de  leurs 
forces ,  &  pour  s'attacher  le  duc  d'Alençon  par  un  coup  d’é¬ 
clat  ,  ils  envoyèrent  deux  cens  cavaliers  bien  armés  fous  la 
conduite  de  Guitry  *  officier  aulïï  brave  qu'expérimenté.  Ce 
détachement  parut  tout  d'un  coup  auprès  de  faînt  Germain  5 
dans  l'efperance  que  le  duc  d'Alençon  ,  que  fes  incertitudes 
rendoient  fufpeci  au  Roi  &  odieux  à  fa  mere  ,  ne  balance- 
roît  plus  à  la  vue  de  ces  troupes ,  &  viendroit  fe  jetter  entre 
leurs  bras  ,  dans  un  tems  fur  tout  où  il  n'étoit  pas  en  fureté 
à  la  Cour  ,  &  qu’il  y  avoit  tout  à  craindre  pour  lui.  La  Fin 
fleur  de  la  Nocle ,  Thoré  ,  &  le  jeune  Turenne  les  chefs  des 
Politiques ,  l’y  poulFoient  de  toute  leur  force  5  mais  ils  ne 
gagnèrent  rien.  Le  détachement  étoit  trop  fort  pour  qu'on 
pût  fe  cacher  ,  &  trop  foible  pour  que  le  duc  d'Alençon  ofât 
fur  un  tel  appui ,  abandonner  le  Roi ,  l'attaquer  en  quelque 
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forte  ,  &  prendre  un  parti  extrême  :  la  Mole  d’ailleurs  nyé- 
toit  pas  de  cet  avis  •  &  dès  qu’il  fe  fut  alluré  que  le  duc  d’A¬ 
lençon  ne  donnerait  pas  dans  leurs  vues ,  il  découvrit  tout  à 
la  Reine  ,  pour  fe  faire  un  mérite  auprès  d’elle  de  lui  avoir 
révélé  ce  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  lui  cacher  ,  &  pour  la 
dilpoler  à  prendre  confiance  en  lui  dans  la  fuite. 

Cette  tentative  des  Proteflans  ne  fut  pas  plutôt  décou¬ 
verte  ,  que  la  Reine  à  deffein  d’aigrir  le  Roi  fit  foüiller  tous 
les  coins  &  recoins  du  Château  par  des  gens  à  elle ,  &  con- 
feilla  au  Prince  de  fortir  d’un  lieu  qui  devoir  lui  être  fufpeét, 
&  de  mauvais  augure  :  car  les  Aflrologues  en  qui  il  avoir 
grande  foi  ,  l’avoient  averti  de  fe  donner  de  garde  de  faint 
Germain.  La  Reine  lïnterpretoit  du  lieu  qui  porte  ce  nom  : 
mais  elle  fe  trompa  beaucoup  ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite.  Le  Roi  &  toute  la  Cour  le  quittèrent  avec  préci¬ 
pitation  ,  &  pour  plus  grande  fûreté  ,  pafïerent  la  riviere  fur 
des  bateaux  :  les  bagages  pour  lefquels  on  craignoit  moins , 
furent  envoyés  par  la  chauffée  :  une  partie  alla  palier  au 
pont  de  faint  Clou.  Le  Roi  coucha  au  faubourg  faint  Ho¬ 
noré  chez  le  comte  de  Raiz  ,  où  il  refta  quelques  jours  •  il 
alla  enfui  te  à  Vincennes  pour  être  en  meilleur  air  ,  &  il  y 
mena  avec  lui  le  duc  d’Alençon,  le  roi  de  Navarre  ,  &  le 
prince  de  Condé  ,  non  pas  abfolument  comme  prifonniers  % 
mais  comme  personnes  fufpectes  ,  &  qu’il  faifoit  garder  à 

A  «  • 

vue. 

On  y  reçut  des  nouvelles  des  troubles  qui  éclataient  de 
tous  côtés.  Dès  que  faint  Sulpice  qu’on  avoit  envoyé  à  la 
Rochelle  pour  engager  cette  ville  à  demeurer  en  paix ,  en 
fut  parti  pour  revenir  à  la  Cour ,  les  habitans  fe  liguèrent 
avec  les  Proteflans  de  Languedoc.  La  Noue  qui  aimoit  la 
paix  ,  mais  qui  aimoit  encore  davantage  fa  Religion  ,  étoit 
perfuadé  qu’elle  ne  pouvoir  fe  maintenir  que  par  les  armes  : 
ainfi  il  leur  confeilla  cette  union.  La  jon&ion  des  Rochelois 
ayant  relevé  le  courage  des  autres ,  ils  prennent  au ffi-tôt  les 
armes ,  &  s’emparent  de  quantité  de  villes  &  de  forterefïès. 
La  Noue  de  fon  côté  fe  rendit  maître  de  plusieurs  places  du 
Poitou ,  de  Lufignan  &  de  Melle  ,  par  le  moyen  des  fleurs 
de  Luche  &  de  la  Batonniere  ,  &  de  Fontenay  par  les  fleurs 
de  faint  Etienne  &  de  Beffai ,  qui  furprirent  cette  ville  la  nuit 
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du  mercredi  des  cendres  ,  &il  mit  de  bonnes  garnifons  dans 
tous  ces  endroits.  Dans  le  même  tems  &  par  Tes  ordres  , 
Pons  de  la  Café  de  Mirambeau ,  Jean  de  PlulTac  de  Pilluftre 
maiion  de  Pons ,  la  Rochefoucault ,  Montguion  ,  d’Uffbn , 
Bertoville ,  Saujon ,  &  Poulevain  prirent  dans  la  Sainton- 
ge  6c  dans  l’Angoumois  Pons ,  Tonnai- Charente  ,  Roy  an  à 
Pembouchure  de  la  Garonne,  Talmont ,  faint  Jean  d’An- 
gely  ,  &  Boutteville.  Ils  s’emparèrent  de  toutes  ces  places 
prelque  fans  combat  3  &  la  Noue  ,  l’homme  du  monde  le 
plus  modéré ,  ne  ht  aucun  mal  aux  habitans  de  toutes  ces 
villes ,  &  fe  contenta  de  s’en  afliirer  par  de  petites  garnifons 
qui  fublîftoient  des  contributions  médiocres  qu’on  tiroit  du 
païs  d’alentour.  Mais  la  mort  de  la  Café  troubla  la  joye  de 
ces  heureux  fuccès  :  comme  il  attaquoit  une  méchante  bi¬ 
coque  ,  les  païfans  qui  la  défendoient  ayant  demandé  un 
pourparler  ,  on  lui  tira  pendant  ce  tems-là  un  coup  d’arque- 
bufe  dans  la  tête  :  fa  bravoure  ,  fa  prudence ,  Ion  expérience 
lui  avoient  donné  une  grande  confideration  dans  fon  parti  : 
il  étoit  d’ailleurs  homme  de  belles  lettres ,  &  très-uni  d’in¬ 
clination  6c  de  fentimens  avec  la  Noue.  Après  fa  mort  on 
trouva  dans  lès  botines  un  diftique  latin  écrit  de  fa  propre 
main  :  c’eft  une  efpece  d’épitaphe  qu’il  s’étoit  faite  ,  comme 
s’il  eût  prévu  fa  mort, 

Dejïne  migrant em  lugere  viator  ,  &  hofpes^ 

Non  car co  patria  y  me  caret  ilia  magis. 

Paflant ,  celle  de  pleurer  ma  fortie  de  ce  monde  :  ce  n’eff 
pas  moi  qui  perds  ma  patrie ,  c’eft  ma  patrie  qui  me  perd, 

Monjou  ,  à  qui  l’on  a  imputé  le  meurtre  de  Gondrin  tué 
à  Valence  dans  la  première  guerre  civile  ,  s’étoit  faifi  de 
quantité  de  châteaux  dans  le  Veiay  :  il  venoit  tout  nouvel¬ 
lement  de  prendre  celui  d’Elpaly  ,  place  forte  à  la  porte  du 
Puy  ,  dont  il  avoit  fort  envie  de  s’emparer.  Il  avoit  mis  en 
garnifon  à  Efpaly  un  certain  Guiard  ,  homme  aullî  indiffè¬ 
rent  pour  la  Religion  ,  qu’il  étoit  ardent  pour  le  pillage  r 
comme  il  ravageoit  le  païs  d’alentour  ,  6c  qu’il  maffacroit 
tout  ce  qui  fe  trou  voit  Ions  fa  main  ,  les  habitans  du  Puy  ga¬ 
gnèrent  quelques-uns  de  lès  foldats ,  entreront  la  nuit  dans 
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fou  fort  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins ,  &  firent  main  balle 
ldr  lui  &  fur  toute  fa  garnifon.  On  plaça  fa  tête  fur  la  porte 
du  Puy  ,  comme  un  grand  trophée  *  &  peu  de  rems  après  t 
Monjou  lui  même  courant  pour  piller,  tomba  dans  uneem- 
bulcade  où  il  fut  tué  :  fa  mort  fit  perdre  aux  Proteftans  tous 
les  polies  qu’ils  occupoient  dans  le  Velay.  Us  furent  plus  heu¬ 
reux  dans  le  Vivarais  :  car  la  garnifon  de  Villeneuve  ayant 
taillé  en  pièces  quelques  troupes  du  Roi  ,  s’empara  d’Aube- 
nas  qui  n’eft  pas  éloigné  du  Rhône  ,  &  ils  palîerent  au  fil  de 
Pépée  toute  la  garnifon  que  l’on  croyoit  compolée  des  au¬ 
teurs  du  maflacre  de  Lyon.  Le  château  de  Peraud  fitué  fur 
le  bord  du  Rhône  ,  fut  pris  en  même  tems  par  le  Seigneur 
du  lieu  qui  ne  s’étoît  point  encore  déclaré  ,  &  qui  d’ailleurs 
ayant  fait  abjuration  del’héréfie  ,  devoir  être  moins  fulpeéh 
Il  prit  tout  de  faite  Audance  ,  &  Maileral  en  Forez  5  tenant 
par  ce  moyen  Lyon  comme  bloqué  ,  il  avoit  réduit  cette 
ville  à  de  grandes  extrémités.  C’eft  ce  qui  obligea  François 
Mandelot  à  ramafter  en  diligence  tout  ce  qu’il  put  de  trou¬ 
pes,  pour  attaquer  le  fort  de  Peraud ,  après  quelques  jours 
de  fiége  ,  le  fecours  que  faint  Romain  avoit  promis  n’arri¬ 
vant  point,  la  place  fut  emportée  &  tout-â-fait  démantelée , 
afin  qu’elle  11’incommodât  plus  le  païs  voifin. 

Cependant  la  ville  d’Orange  dont  Glandage  s’étoit  em¬ 
paré  Tannée  précédente  fous  prétexte  que  Berchon  qui  en 
étoit  gouverneur ,  ne  faifoit  pas  fon  devoir  ,  &  qu’il  avoit 
des  intelligences  avec  le  cardinal  d’Armagnac  ,  étoit  bien 
fatiguée  des  vols  &  des  brigandages  de  fon  nouveau  maître. 
Berchon  inftruit  de  la  difpofition  des  habitans ,  &  de  l’ab- 
lènce  de  Glandage  ,  reprit  la  ville  &  le  château  ,  fans  qu’il 
en  coûtât  une  goûte  de  fang.  Les  Proteftans  d’abord  ne  fu¬ 
rent  pas  lâns  inquiétude  ,  parce  que  Berchon  avoit  quitté 
leur  Religion  ,  &  qu  on  difoit  qu’il  avoit  reçu  de  Purgent  du 
vicelegat  d’Avignon  pour  lui  livrer  la  ville  d’Orange  5  mais 
ils  furent  bientôt  rafîurés  par  la  déclaration  que  fit  cet  Offi¬ 
cier  ,  qu’il  tenoît  la  ville  au  nom  des  princes  de  Naftau  ,  & 
que  d’ailleurs  le  feul  avantage  qu’il  procuroit  à  l’état  d’Avi¬ 
gnon  ,  étoit  de  ne  point  le  ravager. 

Dans  ce  même  tems  un  corps  de  troupes  du  Roi ,  com 
4uit  par  Sain  te- j  aille  ,  qui  avoir  une  grolfe  garnifon  dans  h 
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Marguerite  place  voifme  de  Nîmes,  entreprit  de  fe  faifir  de 
cette  derniere  ville.  Il  négocia  pour  cet  effet  avec  un  colo-  Charle 
nel  nommé  Deron  ,  6c  lui  promit  une  fomme  confiderable  IX. 
s’il  vouloir  l’aider  à  s’en  rendre  le  maître.  Deron  en  donna  x  ^74. 
avis  fur  le  champ  à  Saint  Romain  ,  qui  lui  mande  de  feindre 
une  courfe  ,  afin  d’avoir  un  prétexte  d’aller  trouver  Sainte - 
Jaille  6c  de  convenir  avec  lui  du  tems,  du  lieu,  6c  des  moyens 
d’executer  leur  complot ,  &  fur  tout  de  commencer  par  pren¬ 
dre  Ion  argent.  Tout  cela  fait,  la  parole  donnée  ,  la  porte 
de  Nîmes  le  trouva  ouverte  au  jour  marqué:  toutes  les  trou¬ 
pes  qui  étoient  poftées  dans  la  ville  gardoient  un  profond  fi~ 
lence.  Mais  Sainte-Jaille  qui  avoir  été  joint  par  beaucoup  de 
troupes  du  Dauphiné  &  du  Vivarais  ,  foupçonna  qu’on  lui 
dreffbit  quelque  piège ,  6c  ne  vint  point  au  rendez-vous,  Ain- 
fi  Ion  deflein  contre  la  ville ,  6c  celui  qu’on  avoir  contre  lui , 
s’en  allèrent  en  fumée  j  mais  Deron  garda  fon  argent. 

Monbrun  de  fon  côté  agifiant  avec  vigueur  dans  la  partie 
du  Duphiné,  qui  eft  voilîne  du  Rhône  ,  prit  Loriol,  Li- 
vron  ,  Alet ,  Gran  6c  Roinac  ,  releva  les  murs  de  Loriol  6c  de 
Livron,  donna  l’ai  larme  jufqu’aux  portes  de  Valence,  de  Creft 
6c  de  Montelimard  ,  6c  fit  fur  cette  derniere  place  une  tenta¬ 
tive  qui  11e  fervit  qu’à  caufer  le  maflacre  d’une  grande  partie 
des  Proteftans  qui  y  étoient.  Voilà  ce  qui  fe  pafia  alors  dans 
les  provinces  les  plus  éloignées. 

Les  affaires  du  Roi  n’alloient  guéres  mieux  en  Norman¬ 
die  ,  province  voifine  de  Paris.  En  attendant  que  Mongom¬ 
mery  arrivât  d’Angietetre  avec  fa  flote  ,  Colombiers ,  Gui¬ 
try  &  de  Sey  ,  s’empareront  de  Saint  Lo,  6c  de  Dom front  dans 
le  Maine.  Mongommery  étant  abordé  avec  le  Comte  de 
Lorges  fon  fils ,  &  Galardon  du  Refuge  fon  gendre ,  fe  rendit 
à  Saint  Lo ,  marcha  droit  à  Carentan ,  l’attaqua  &  le  prit  en 
trois  jours.  Pour  cordërver  les  vivres  de  ce  pays,  il  alla  fur 
le  champ  à  Valogne  ,  6c  fit  mener  quantité  de  convois  à  Ca¬ 
rentan  ,  dont  il  vouloît  faire  une  bonne  place. 

Le  Roi  effrayé  de  toutes  ces  nouvelles,  ordonne  la  levée 
de  trois  armées  ,  6c  envoyé  contre  Mongommery  Jacque 
Goyon  feigneur  de  Matignon,  lieutenant  du  duc  de  Bouil¬ 
lon  dans  le  gouvernement  de  Normandie.  On  lui  donne 
pour  adjoint  Guillaume  de  Hautemer  feigneur  de  Fer  vaques.* 
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&  tout  ce  qu’on  peut  raflembler  de  troupes  à  la  hâte  3  6c  on 
Charle  commande  à  laNoblefle  du  Maine,  du  Perche  6c  de  la  Bre¬ 
tagne  de  le  venir  joindre.  On  donna  au  duc  de  Monpenfier 
l'armée  deftinée  pour  la  Guyenne  3  à  François  dauphin  d’Au¬ 
vergne  Ton  fils  ,  celle  du  Dauphiné  6c  du  Languedoc  ,  &  on  fit 
prendre  les  devins  à  Jacque  de  Cruffolduc  d’Ufez.  A  l’arri¬ 
vée  de  Cruflbl ,  Damville  gouverneur  de  Languedoc ,  qui  le 
regardoit  comme  fon  ennemi ,  6c  fur  quelques  lettres  inter¬ 
ceptées  par  la  garnifon  du  Poulin  avoit  fçû  les  defleins  formés 
contre  lui  3  bien  informé  d’ailleurs  de  tout  ce  qui  fe  tramoit  à 
la  Cour ,  s’empare  de  Monpellier,  de  Lunel,  de  Beauquaire  6c 
de  Pezenas,  fans  portant  entrer  dans  une  guerre  ouverte  y 
ce  ménagement  lui  fit  perdre  Pezenas ,  par  la  trahifon  d’un 
homme  à  qui  il  avoit  confié  la  garde  de  cette  ville,  &defa 
petite  fille  âgée  de  deux  ans.  Le  Roi  lui  envoya  Jean  Ebrard 
de  Saint  Sulpice  &  Yilieroi  fecretaire  d’Etat,  pour  s’abou¬ 
cher  avec  lui ,  &  l’engagera  demeurer  en  paix.  Mais  Dam¬ 
ville  évita  fous  divers  prétextes  une  conférence  qui  lui  étoit 
fufpecle.  A  quelque  teins  de  là ,  Sarra  Martinengo  vint  trou¬ 
ver  à  Avignon  Saint  Sulpice  6c  Villeroi  qui  s’y  étoient  arrê¬ 
tés  en  l’attendant.  Il  avoit  des  ordres  du  Roi  pour  fe  faiiir 
de  Damville,  de  le  dépofleder  de  fon  gouvernement ,  6c  de 
défendre ,  aux  gouverneurs ,  aux  confuls,  6c  aux  adminiftra- 
teurs  des  villes ,  6c  fur  tout  aux  capitaines  Corfes,  qui  étoient 
en  garnifon  dans  les  places, de  lui  obéir  à  l’avenir. 

Sur  le  bruit  des  troubles  qui  s’élevèrent  de  tous  côtés ,  6c 
k ^oTIeNa-  conipiration  déteftabie  formée  contre  le  Roi,  qu’on 

avoit ,  dit-on ,  voulu  enlever  à  Saint  Germain  ,  le  duc  d’A¬ 
lençon  6c  le  roi  de  Navarre  publièrent  le  vingt-quatre  de 
Mars  par  le  confeil  de  la  Reine ,  chacun  un  écrit  pour  lé  la¬ 
ver  du  foupçon  qui  pouvoir  tomber  fur  eux,  êejuftifier  leur 
innocence  fur  ce  point.  La  Reine  en  les  y  engageant  efpera 
d’en  tirer  deux  avantages  3  le  premier,  que  cette  juftifica- 
tion  ferviroit  à  décourager  les  Proteftans ,  qui  fe  verroient 
abandonnés  par  leurs  chefs  3  le  fécond  ,  que  le  foupçon  re- 
tomberoit  fur  Monrnorency  6c  ColTé  ,  qu’elle  avoit  réfiolu  de 
faire  arrêter.  Voici  en  abrégé  ce  que  ces  deux  écrits  conte- 
noient  ;  Qu’étant  informés  des  bruits  très-faux  qui  tendoient 
à  faire  croire  qu’ils  euflTent  oublié  leur  devoir  jufqu  a  entrer 
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dans  la  conjuration  de  Saint  Germain  3  ils  avoientprié  le  Roi 
de  trouver  bon  qu’ils  rendirent  un  compte  public  de  leurs 
jfendmens  :  Qu’ils  fouhaitoient  donc  que  tous  leurs  amis  fuf- 
font  perfuadés ,  que  ce  crime  qu’on  leur  imputoit ,  étoit  faux  > 
inventé  parleurs  ennemis ,  &  très-éloigné  de  leur  intention  • 
qu’ils  étoient  au  contraire  dilpofésà  làcrifier  leur  vie ,  leurs 
biens  leurs  intérêts ,  ceux  de  leurs  amis ,  &  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  leur  étoient  attachées ,  pour  le  falut  du  Roi  &  de 
l’Etat ,  comme  ils  y  étoient  obligés  par  leur  naifïance ,  &  par 
toutes  les  loix  divines  &  humaines  3  enfin  qu’ils  s’oppofe- 
r oient  de  toutes  leurs  forces  aux  entreprifes  de  ceux  qui  trou- 
bloient  la  paix  &la  tranquilité  du  royaume. 

Coudé  avoir  quitté  la  Cour  pour  aller  à  Amiens  fous  pré¬ 
texte  de  vifiter  ion  gouvernement  :  &  ce  Prince  auroit  été 
enveloppé  dans  la  difgrace  du  duc  d’Alençon  &  du  roi  de 
Navarre ,  s’il  ne  fe  fût  retiré  de  bonne  heure.  Le  Roi  j nique- 
là  avoir  montré  beaucoup  de  patience  3  mais  la  colere  dé¬ 
couvrit  enfin  le  fond  de  ion  cœur  ,  &  il  voulut  qu’on  infor¬ 
mât  avec  toute  la  féverité  poflîble  contre  les  auteurs  de  la 
conjuration.  C’eft  le  nom  qu’il  donnoit  à  l’intelligence  qui 
étoit  entre  le  duc  d’Alençon,  les  Politiques  les  Protefi. 
tans.  Il  chargea  de  cette  affaire  Chriftophle  de  Thott  pre¬ 
mier  Prélîdent ,  homme  également  eftimable  par  beaucoup 
de  prudence  &  de  modération ,  qui  lui  avoient  mérité  la  con¬ 
fiance  defon  Prince.  Il  lui  joignit  Pierre  Hennequin  préfi- 
dent  au  Parlement.  Les  Corn  miliaires  commencèrent  aufli- 
tôt  leurs  informations  3  &il  y  eut  beaucoup  de  gens  arrêtés 
fur  la  dénonciation  lécrette  d5  Y  ve  Brinon.  Ce  délateur  étoit 
de  fort  bonne  famille  de  Paris  3  mais  ayant  mangé  tout  fon 
bien  ,  il  cherchoit  par  cet  infâme  moyen  un  fecours  à  fon  in¬ 
digence.  De  ce  nombre  furent  Jofèpn-Boniface  de  la  Mole, 
Annibal  comte  de  Coconas  Milanois ,  Laurent  du  Bois  fieur 
de  Saint  Martin  ,  Pierre  de  Grandri  maître  d’hotei  du  Roi , 
Pierre  &  François  Tourtray  ,  dont  le  dernier  avoit  été  fecre- 
taire  de  Guillaume  de  Grand- Champ  frere  de  Grandri ,  dans 
le  tems  qu’il  étoit  ambafïadeur  à  Conftantinople.  On  avoir 
envoyé  des  gens  pour  arrêter  en  même  tems  Guillaume  de 
Monmorency  Thoré,  Henri  de  la  Tour  vicomte  de  Tu  renne, 
Jean  Lafin  feigne ur  de  Beauvais ,  &  Grand  -  Champ  3  mais  ils 
Tome  y II .  G 
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avoient  pris  la  fuite.  Cela  fe  fit  le  dix  d’Avril  veille  de  Fâd 
que.  Le  lendemain  la  Mole  6c  Coconas  furent  interrogés 
féparément ,  le  premier  à  Paris  ,  &  Pautre  devant  le  Roi.  La 
Mole  fe  tint  fur  la  négative.  Coconas  avoüa  tout  ce  qu’il 
avoit  ou  vu  de  fes  yeux  ou  apris  des  autres.  Il  dit ,  que  la 
Mole  Pavoit  prié  de  fiiivre  le  duc  d’Alençon  lorfqu’il  fereti- 
reroit  :  Que  le  jour  que  le  Roi  partirait  de  Saint  Germain , 
le  duc  d’Alençon  avec  quelques-uns  de  fes  confidens  devoit 
aller  coucher  dans  une  maifon  de  campagne  d’un  de  fes  gen¬ 
tilshommes  nommé  la  Vergne ,  pour  fe  rendre  à  la  Ferté  fous 
Jouarre,  où  Condé  6c  Thoré  dévoient  venir  le  joindre  ,6C 
le  conduire  à  Sedan  avec  une  bonne  efcore  ,  &  que  Bottillon 
avoit  envoyé  un  gentilhomme  pour  leurfervir  de  guide  :  Que 
le  roi  de  Navarre  devoit  partir  avec  le  duc  d’Alençon  ;  Qu’il 
avoit  entendu  dire  à  Beauvais  Se  à  la  Mole,  que  Montmoren¬ 
cy  étoit  d’intelligence  avec  eux  :  Que  leur  deflein  étoit  de 
fe  joindre  à  Lotus  de  Nafîau,  qui  avoit  ménagé  cette  affaire 
avec  le  duc  d’Alençon  lorfqtfil  vint  faluer  le  roi  de  Pologne 
&  laReine  mère  à  Blamont  :  Que  l’intention  du  duc  d’Alençon 
avoit  été  de  fe  mettre  à  couvert  du  péril  qui  le  menaçoit }  par¬ 
ce  que  Thoré  ,Turenne  6c  Lafin  avoient  montré  à  ce  Prince 
des  lettres  interceptées  qui  lui  avoient  fait  connoître  qu’il 
ferait  en  danger  s’il  reftoit  davantage  à  la  Cour ,  6c  qu’ils  Pa~ 
voient  afïùré  qu’il  lui  viendrait  bien-tôt  dufecours  d’Angle¬ 
terre  gc  d’Allemagne  ;  Que  fon  deflein  étoit  de  raffembler 
toutes  fes  troupes  en  Flandre  ,  6c  de  marcher  enfuite  en 
Guyenne,  où  toutes  les  forces  des  Proteftans le  viendraient 
joindre  :  Qu’il  comptoit  qu’on  enverrait  contre  lui  le  maré¬ 
chal  de  Colle  ,  qui  apparemment  ne  poufferait  pas  cette 
guerre  fort  vivement  :  Que  Thevalles  gouverneur  de  Mets 
étoit  du  complot ,  6c  qu’il  leur  avoit  envoyé  de  quoi  armer 
quatre  mille  hommes. 

Deux  jours  après  on  interrogea  le  duc  d’Alençon  3  il  avoüa 
fans  peine  qu’il  avoit  fort  iouhaité  d’époufer  la  reine  d’An¬ 
gleterre,  6c  qu’ayant  cru  que  l’amitié  de  Coligny  lui  étoit 
neoefïaire  pour  y  réüffir ,  il  s’étoit  lié  avec  lui  à  Blois ,  6c  qu’ils 
avoient  fouvent  parlé  de  ce  mariage  6c  de  la  guerre  de  Flan- 
dre  :  Que  dans  la  fuite  leur  amitié,  qui  n’étoit  qu’ébauchée, 
avoit  été  fortifiée  par  i’entremife  de  Thoré  ,  6c  qu’elle  s’étoit 
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toujours  augmentée  jufqu’à  la  mort  de  Coligny ,  &  qu’elle 
lui  avoit  caulé  une  douleur  très dènfîble  :  Qu’après  fa  mort , 
Thoré  qui  craignoit  tout  de  du  Guaft  redoutable  aux  Prin¬ 
ces  mêmes  par  fon  crédit  auprès  du  roi  de  Pologne,  s’étoit 
venu  jetter  entre  fes  bras ,  parce  qu’il  fçavoit  combien  il  étoit 
mécontent  de  du  Guaft  :  Que  depuis  ce  temsJà ,  il  n’avoit 
ceffé  de  le  prier  de  fortir  de  la  Cour ,  en  lui  faifant  yoir  le 
péril  auquel  il  s’expoloit  s’il  y  demeuroit ,  8c  de  l’exhorter 
à  embrafler  un  parti  digne  de  lui  5  c’eft-à  dire  ,  de  prendre 
la  défenfe  du  royaume  déchiré  miferablement  par  les  mau- 
vais  confeils  de  ceux  qui  font  en  crédit  :  Que  Turenne  lui 
avoit  parlé  de  même  :  Qu’on  lui  avoit  propolé  de  prefenter 
une  requête  au  Roi  5  que  la  Noué  en  étoit  d’avis ,  8c  qu’il  lui 
en  avoit  parlé  pendant  le  fiége  de  la  Rochelle  :  Que  Loiiis 
de  Naiîau  lui  en  avoit  encore  parlé  à  Blamont  :  Que  dans  le 
rems  que  le  Roi  étoit  à  Chantilly ,  la  Mole  avoit  amené  dans 
fa  chambre  les  trois  frères  Monmorency  ,  Meru  &  Thoré  , 
avec  le  vicomte  de  Turenne  ,  8c  que  la  Mole  lui  avoit  dit  de 
ne  pas  prendre  confeil  de  toute  cette  jeunefie  fans  barbe ,  mais 
d’un  homme  mûr  8c  prudent ,  faifant  entendre  que  c’étoit 
François  de  Monmorency  dont  il  vouloit  parler  :  Qu’il 
avoir  encore  été  queftion  de  prefenter  une  requête  au  Roi , 
mais  que  Monmorency  l’en  avoit  détourné  ,  en  lui  difant 
qu’il  encourroit  par-là  l’indignation  de  fa  Majefté.  Que  le 
Roi  étant  venu  à  Saint  Germain ,  on  avoit  encore  mis  en 
délibération ,  s’il  fe  retireroit  de  la  Cour,  8c  que  le  jour  de 
prendre  les  armes  ayant  été  fixé  au  premier  Mars ,  il  avoit 
jugé  à  propos  de  différer  •  mais  que  Guitry  contre  l’avis  de 
la  Noue  avoit  précipité  la  chofe,  8c  avoit  paru  malgré  lui 
à  la  tête  d’une  troupe  de  gens  armés  :  Que  le  rendez -vous 
étoit  à  Monfort  l’Amauri  :  Que  le  roi  de  Navarre  avoit  pro¬ 
mis  de  s’y  rendre ,  &  qu’il  avoit  de  plus  donné  parole  que  le 
prince  de  Coudé  y  viendrait  auffi  :  Qu’en  ayant  fait  confi¬ 
dence  à  la  Mole,  il  avoit  défapprouvé  ce  defiein  8c  l’avoir 
découvert  à  la  Reine ,  &  depuis  au  Roi  :  Que  lorfque  le  Roi 
avoir  envoyé  Jean  Bloflet  fèigneur  de  Torcy  à  Guitry,  qui 
commandoit  un  détachement  de  xavalerie ,  le  vicomte  de 
Turenne  avoit  demandé  avec  beaucoup  de  diffimulation  à  y 
être  auffi  envoyé ,  fe  vantant  qu’il  romprait  fon  defiein  mais 
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que  lorfqu’il  fut  de  retour  il  exagéra  beaucôup  le  nombre  des 
troupes  de  Guitry,  &  qu’il  lui  confeilla  de  ne  pas  laifièr  échap¬ 
per  une  fi  belle  occafion  de  quitter  la  Cour,  &  de  lever  l’éten- 
dart  d’une  guerre  fi  necefiaire  &  fi  jufte  :  Qu’il  lui  avoit  parlé 
long-tems  là-deflus,&  qu’il  lui  avoit  bien  recommendé  de  n’en 
point  parler  à  la  Mole  :  Qu’enfin  après  des  dilputes  allez  vi¬ 
ves,  avec  la  Mole,  on  étoit  convenu  qu’il fe retireroit  de  la 
Cour  le  dix  d’Avril ,  &  qu’il  iroit  au  château  de  Muret  ap¬ 
partenant  au  prince  de  Condé  :  Que  toute  cette  intrigue 
avoit  été  conduite  par  Châteaubandeau  gentilhomme  d’Au¬ 
vergne  &  par  Jean  de  Balzac  de  Montaigu  :  Que  la  Mole  lui 
avoit  enfin  fait  voir  par  un  long  difcours  la  neceiïîté  de  quit¬ 
ter  la  Cour ,  &  qu’il  lui  avoit  prefenté  le  comte  de  Coconas  9 
afin  qu’il  fe  l’attachât  &  qu’il  le  prît  fous  fa  protection. 

Après  le  duc  d’Alençon,  on  fit  venir  le  roi  de  Navarre.  Ce 
Prince  ne  parla  point  en  criminel ,  qui  vient  poqr  fe  juftifier  • 
mais  il  adreffa  la  parole  â  la  Reine  en  prefence  du  Chance¬ 
lier  &  des  Commifiaires ,  êefe  plaignit  hautement  de  tous  les 
outrages  qu’elle  lui  avoit  faits.  Il  lui  dit  avec  un  elpece  de 
reproche  qu’il  avoit  toujours  eu  depuis  fon  enfance  une  fide¬ 
lité  inviolable  pour  le  Roi ,  &  une  foûmifiion  entière  à  fes 
ordres ,  &  qu’il  Pauroit  jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie  5 
mais  que  les  injuftices  commifes  à  Ion  égard  fur  des  foupçons 
fans  fondement, lui  avoient  fait  prendre  la  réfolution  de  ligner 
la  requête  qui  devoir  être  prefentée  par  les  Politiques,  & 
par  ceux  à  qui  l’on  donne  le  nom  odieux  de  Proteftans ,  pour 
le  retirer  aulfi-tôt  d’une  Cour ,  où  fa  dignité  êc  fa  vie  étoient 
dans  un  danger  manifefte.  Pourquoi  en  effet  relier  plus  long- 
rems  dans  un  endroit  où  les  ennemis  mortels  du  nom  de 
Bourbon  font  les  maîtres ,  où  les  Lorrains  ont  tout  le  crédit, 
où  le  duc  de  Guife  eft  déjà  nommé  connétable  par  la  Reine 
à  la  recommendation  du  roi  de  Pologne ,  où  tout  eft  ouvert 
à  la  fourbe  ,  à  la  fraude ,  à  la  calomnie  ,  à  la  médifance ,  à  la 
trahifon  ,  où  tout  eft  fermé  à  l’innocence  perfecutée ,  où  il 
reçoit  continuellement  des  avis  de  vive  voix,  par  lettres, 
par  des  perionnes  envoyées  exprès  :  «  Qu’il  longe  à  le 
33  mettre  à  couvert  3  qu’on  en  veut  à  fa  vie  ,  à  celle  du  duc 
>3  d’Alençon  ,  &  du  prince  de  Condé  :  ce  Que  ce  bruit  cou- 
roit  depuis  long-tems ,  &  que  la  Reine  le  fçavoit  bien  ;  Que 


/ 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Lit.  LVII.  53 

quand  il  mépriferoit  ie  péril  qui  le  regarde  en  particulier,  & 
qu’il  voudroit  faire  ce  iàcrifice  à  la  tranquillité  publique  ,  il 
ne  pouroit  pas  être  infenfible  au  danger  qui  menace  le  R.oi 
même ,  fans  manquer  à  la  fidélité  qu’il  lui  doit  :  Que  tous 
ceux  qui  étoient-là  prefens  n’ignoroient  pas  le  bruit  qui  s’é- 
toit  répandu  après  le  départ  du  roi  de  Pologne  :  53  Qu’on 
>3  avoir  tenu  un  confeil  fecret  pour  fe  défaire  du  Roi  :  «  Que 
les  Catholiques  le  fouhaitoient  ,  afin  que  Henri  reliât  en 
France,  &  qu’étant  fur  le  trône,  il  achevât  de  faire  triom¬ 
pher  la  caufe  qu’il  avoir  défendue  avec  tant  de  fermeté  &  de 
valeur  fous  les  aufpices  d’un  autre ,  &  qu’il  exterminât  entiè¬ 
rement  l’herefie  en  France  :  Que  quoiqu’il  n’eût  pas  ajouté 
foi  à  ces  bruits  vagues  5  cependant  il  fe  croiroit  coupable  , 
s’il  les  négligeoit  entièrement  :  Qu’il  avoit  parlé  au  roi  de 
Pologne  ,  qu’il  paroilfoit  bien  que  fa  franchife  lui  avoit  dé¬ 
plu  ,  puifqu’en  partant  de  Blamont ,  ce  Prince  n’avoit  pas  dai¬ 
gné  dire  un  mot  de  lui  à  la  Reine ,  dans  le  tems  qu’il  recom- 
mendoit  à  cette  Princelïe  tous  ceux  qui  étoient-là  prefens , 
&  qu’il  lui  parloir  avantageufement  de  plufieurs  abfens  :  Qu’il 
s’étoit  bien  aperçu  depuis  ce  tems -là  qu’elle  avoit  le  cœur 
ulcéré  contre  lui  :  Qu’elle  l’avoit  exclu  ignominieufement 
des  confeils  du  Roi  3  qu’elle  lui  avoit  fait  ôter  les  entrées,  & 
qu’elle  avoit  deflein  de  le  perdre  en  le  deshonorant  :  Que 
c’étoit-là  les  raifons  qui  l’avoient  fait  penfer  à  fe  retirer  de  la 
Cour,  &  qu’elles  lui  paroilfoient  très-juftes  3  non  qu’il  eût 
deflein  de  rien  entreprendre  contre  le  Roi ,  dont  le  lalut  lui 
fera  toûjours  plus  cher  que  fa  propre  vie,  ni  d’exciter  aucun 
trouble  dans  l’Etat  3  mais  qu’il  vouloir  mettre  fa  vie  &  fon 
honneur  à  couvert. 

Cinq  jours  après,  il  recommença  les  mêmes  plaintes  en 
prefence  de  la  Reine  ,  du  cardinal  de  Bourbon  &:  des  Com- 
miflaires ,  &  il  le  fit  encore  avec  plus  de  force  &  d’étenduë. 
Enfin  les  prifonniers  confrontés  avec  les  témoins  furent  con¬ 
vaincus  d’avoir  conjuré  contre  le  Roi ,  &  trempé  dans  les 
deflein  s  criminels  formés  contre  lui.  On  les  condamna  à 
mort  comme  coupables  de  leze  Majefté  3  &  il  fut  ordonné 
qu’avant  que  de  les  mener  au  fiipplice  on  les  appliqueroit  à 
la  queftion.  Dans  le  tems  qu’on  la  faifoit  fubir  à  la  Mole, 
on  lui  demanda  ce  qu’il  vouloir  faire  d’une  petite  image  de 
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cire  préparée  avec  des  cérémonies  magiques  ,  &  dont  il  avoir 
percé  le  cœur  avec  une  égaillé ,  &  de  qui  il  lé  fèrvoit  dans 
ces  fortes  demyfteres  ?  Il  répondit ,  qu’il  avoit  voulu  parce 
moyen  le  faire  aimer  d’une  fille  de  province  dont  il  étoit  épris, 
&  qu’il  s’étoit  fervi  pour  cela  du  miniftere  d’un  Florentin 
nommé  Cofme  Ruggieri.  Le  Florentin  fur  le  champ  fut  ar¬ 
rêté  &  raie  ,  traitement  ordinaire  de  ceux  qui  fe  mêlent  de 
maléfices.  Mais  la  Reine ,  chez  qui  Ruggieri  6c  tous  lès  lèiru 
Fiables  étoient  très-bien  reçus,  le  tira  des  mains  des  Juges. 
La  Mole  ayant  eu  la  tête  tranchée  ,  fon  corps  fut  coupé  en 
quatre  quartiers ,  les  quartiers  furent  attachés  à  quatre  gi¬ 
bets,  &  expofés  enfuite  à  quatre  différentes  portes  de  la 
ville.  Coconas  fut  traité  de  même ,  après  avoir  averti  le  Roi 
plulieurs  fois,  qu’il  fe  donnât  de  garde  des  embûches ,  &  qu’on 
lui  en  drefloit  de  bien  des  côtés.  Tourtray  fut  roüé.  Grand  ri 
qui  fe  mêloit  de  Chymie,  &  avoit  promis  au  duc  d’Alençon 
des  monts  d’or  pour  faire  la  guerre ,  fut  cité  par  le  Confeil , 
&  en  grand  péril  de  la  vie  3  mais  il  s’en  tira  par  la  faveur  de 
l’Evêque  de  Limoge ,  dont  la  fœur  étoit  fa  mère. 

La  maladie  du  Roi  augmentant  de  jour  en  jour ,  la  Reine 
qui  11e  prévoyoit  point  de  guéri  ion ,  penfoit  à  établir  fon  fuc- 
ceffeur  3  mais  comme  elle  craignait  que  Monmorency  6c  Gol¬ 
fe  11e  priflènt  des  mefures  contre  lui  pendant  fon  abfence ,  elle 
réfolut  de  s’adurer  de  leurs  perfonnes.  Four  cet  effet  inven¬ 
tant  contre  eux  d’heure  en  heure  des  faits  ou  faux  ou  exa¬ 
gérés,  6c  les  allant  rapporter  au  Roi  plus  difpofé  que  jamais 
à  écouter  des  calomnies ,  par  la  mauvaife  humeur  où  le  m ét¬ 
roit  fon  mai ,  elle  fît  fî  bien  qu’011  les  manda  ci  la  Cour.  T orcy 
qui  fut  envoyé  à  Monmorency ,  l’ayant  rencontré  en  che¬ 
min  ,  le  pria  de  la  part  du  Roi  de  faire  le  plus  de  diligence 
qu’il  pourroit  :  ils  vinrent  l’un  &  l’autre  fuyant  l’ordre  qu’ils 
en  avoient ,  &  on  les  logea  dans  les  appartenons  les  plus  re¬ 
culés  du  Louvre.  Monmorency  reçût  plufieurs  avis ,  tant  de 
fes  amis ,  que  de  fa  femme  ,  qu’il  eût  à  fe  tirer  du  lieu  où  il 
étoit ,  en  prétextant  la  chaffe  des  oifeaux ,  dont  il  prenoit  le 
divertiilèment  tous  les  jours.  Mais  comme  fa  confcience  ne 
lui  reprochoit  rien ,  6c  que  fa  réputation  lui  étoit  plus  chere 
que  la  vie,  il  méprifa  le  péril  dont  on  le  menaçoit.  A  la  fin 
la  Reine  ayant  pris  confeil  de  fes  confidens ,  les  fit  arrêter 
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fous  les  deux*  par  Euftache  de  Conflans  vicomte  d’Auchy, 
capitaine  des  Gardes,  les  fit  mènera  Paris  dans  un  caroffe,  &  Chaule 
tout  de  fuite  à  la  Baftille ,  au  grand  contentement  de  la  po-  IX. 
palace ,  qui  leur  infulta  par  beaucoup  de  quolibets.  On  don-  1  574. 
11a  en  même  rems  des  gardes  au  duc  d’Alençon  &  au  roi  de  Leducd’A- 
Navarre.  Coudé  qui  étoit  à  Amiens  fut  informé  de  ce  qui  lençon  &  le 
fe  paffoit  3  &  le  malheur  des  autres  l’avertiflant  de  ce  qu’il  regardés 
avoit  à  craindre  pour  lui-même,  il  fedéguifaavec  quelques-  à  vue. 
uns  de  les  amis ,  prit  Thoré  en  chemin ,  fe  retira  en  Allema¬ 
gne,  &  relia  quelque  tems  àStrafbourg. 

T  ont  étoit  en  armes  dans  le  Royaume.  Les  Proteftans  pu¬ 
blièrent  un  mémoire  pour  le  juftifier  fur  la  neceilité  où  ils 
étoient  de  fe  défendre,  puifque  leur  perte  étoit  réfoluë  6c 
inévitable,  s’ils  ne  fe  mettoient  pas  en  état  de  l’empêcher. 

On  y  répondit  par  un  écrit  imprimé  à  Lyon  &  adreflé  au  peu¬ 
ple  de  Paris, où  l’on  releva  avec  beaucoup  d’aigreur  l’infolence 
des  Proteftans,  qui  au  lieu  de. combattre  avec  les  larmes  & 
les  prières ,  qui  font  les  armes  des  Chrétiens ,  troubloient  la 
oaix ,  pilloient  les  villes ,  dépoüilloient  les  Eglifes ,  portoient 
.e  fer  &  le  feu  dans  tout  le  royaume,  &  le  remplillbient  de 
vols ,  de  brigandages  &  de  carnages.  On  y  donnoit  avis  aux 
Parifiens  de  demeurer  toujours  fideles ,  de  fe  garder  des 
fourbes  de  leurs  ennemis,  &  de  s’oppofer  à  leurs  efforts  avec  le 
même  zele  qu’ils  avoient  montré  jufqu’alors. 

À  i’occafion  de  cet  écrit  les  Proteftans  prennent  feu ,  & 
remettent  fur  le  tapis  la  queftion  fameufe  :  53  S’il  eft  permis 
53  à  un  fujet  de  prendre  les  armes  contre  le  Magiftrat  qui 
33  abufe  de  fon  pouvoir  ?  «  &  ils  fe  déclarent  pour  l’affir¬ 
mative. 

Les  lieux  où  la  guerre  faifoit  plus  de  ravages  étoient  la 
Normandie  &  le  Poitou.  Avant  que  Monpenfier  fut  arrivé 
dans  cette  derniere  province,  la  Cour  voulut  mettre  en  œu¬ 
vre  fes  reffources  ordinaires.  Comme  on  croyoit  que  la  Noue 
faifoit  la  principale  force  de  ce  parti ,  onréfolut  de  s’en  dé¬ 
faire  à  quelque  prix  que  ce  fût.  On  chargea  de  cette  commif- 
fion  deux  fameux  affaffins  Maurevel  &  Saint-Martin  ,  qui  s’a¬ 
cheminèrent  fecrettement  vers  lePoitou^  mais  ils  manquèrent 
leur  coup.  Il  y  avoit  à  Poiriers  un  Lieutenant  General  nommé 
Jean  de  la  Haye,  né  gentilhomme ,  mais  fans  bien.  Son  cou- 
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rage  le  portant  à  s’élever  au-deffus  de  fon  état ,  il  cpoufa  une 
riche  veuve  qui  l’avoit  chargé  defuivre  des  procès  qu’elle 
avoir  au  Parlement  de  Paris.  De  fa  dot  il  acheta  la  lieute¬ 
nance  generale  de  Poitiers.  Il  fer  vit  d’une  maniéré  diftinguée 
au  fiége  que  loutint  cette  ville  ,  &  il  s’acquit  beaucoup  de 
gloire  par  fon  aétivité  &  fa  vigilance.  Ce  fervice  Payant 
rendu  plus  hardi  ,  il  fe  trouvoit  louvent  avec  les  Gene¬ 
raux  6c  les  Seigneurs  ,  il  ofa  même  demander  à  la  Reine 
une  charge  de  Maître  des  Requêtes,  qui  lui  fut  refufée.  Quel¬ 
que  tems  après,  la  charge  de  préfidentdu  Préfidial  de  Poi¬ 
tiers  ayant  vaqué,  il  fit  beaucoup  de  mouvement  pour  PoE* 
tenir  ,  mais  on  lui  pré  fera  P.  Rat.  La  Haye  piqué  extraordi¬ 
nairement  de  cette  préférence  6c  du  peu  de  cas  qu’on  faifoit 
de  lui ,  réfolut  de  profiter  des  troubles  qui  agitoient  le  païs 
pour  fatisfaire  la  haine  implacable  qu’il  portoit  à  quelques 
perfonnes  de  la  ville,  &  entre  autres  à  Joleph  Doineau  de 
Sainte-Soulaine,  &  en  même  tems  avoir  occafion  defe  figna- 
ler  par  quelque  aélion  d’éclat  qui  rappellât  le  fbuvenir  de 
fes  fervices  paffés,  6c  qui  fît  voir  qu’on  avoir  tort  de  le  me-  * 
prifer.  Dans  cette  vue  ,  il  fait  amitié  avec  quelques  Protef- 
tans ,  fur  tout  avec  la  Noue  ,  à  la  recommendation  duquel 
il  avoir  dès  l’année  précédente  envoyé  un  de  fes  amis  a  leur 
afiemblée  de  Millaud,  fous  prétexte  de  vouloir  fe  joindre  à 
eux  -  mais  en  effet ,  pour  tâcher  de  découvrir  leurs  delîèins  , 
6c  d’en  inftruire  la  Reine,  avec  qui  il  vouloir  fe  réconcilier 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  Les  plus  fages  des  Confédérés  vi¬ 
rent  dès  dors  que  c’étoit-là  fon  intention  3  6c  il  l’a  écrit  lui- 
même  dans  des  mémoires  qu’il  avoir  faits  fur  la  Guyenne ,  & 
qui  devinrent  publics  après  fa  mort.  Mais  ceux  de  ce  parti 
qui  fe  défioient  le  plus  de  lui ,  étoient  les  Rochelois.  Ils  faL 
foient  fouvent  des  reproches  à  la  Noue  de  ce  que  malgré  là 
prudence  ordinaire,  il  fe  livroit  à  cet  homme  rufé,  6c  d’une 
fidelité  très-équivoque.  Cependant  il  vivoit  avec  la  NobleE 
le  d’une  maniéré  très -propre  à  s’en  faire  aimer,  &  il  paf. 
foit  parmi  eux  pour  un  homme  fur  qui  l’on  pouvoir  comp¬ 
ter.  Pour  en  convaincre  la  Noue  6c  fe  venger  en  même  tems 
de  fes  ennemis ,  il  forma  une  entreprilè  très  hardie ,  mais  au- 
deffus  de  fes  forces  3  c’étoit  de  fe  rendre  maître  de  Poitiers: 
nous  verrons  dans  la  fuite  quel  en  fut  le  fuccès. 


Dans 


DE  J.  A.  DE  THOUj  Lrv.  LVIL  Jy 

Dans  le  même  tems  Matignon  &  Fervaques  qui  comman¬ 
daient  en  Normandie  ,  réunirent  leurs  forces  ôc  marchèrent 
du  côté  de  Saint  Lo  où  Mongommery  étoit  arrivé  quelques 
jours  auparavant.  Lorfqu’il  eut  difpofé  tout  ce  qui  étoit  né* 
ceflaire  pour  foutenir  un  liège  5  il  crut  que  fa  cavalerie  ne 
^endroit  aucun  fervice  dans  la  ville  :  &  pour  ne  pas  demeu¬ 
rer  à  rien  faire  ,  il  fortit  le  cinquième  jour  du  liège  au  plus 
fort  de  la  nuit ,  par  la  porte  Dolée  avec  un  corps  d’élite  5  il 
força  deux  corps  de  garde  des  ennemis  ,  l’un  après  l’autre  ^ 
franchit  un  mur  haut  de  quatre  pieds  &c  demi ,  &  la  riviere 
qui  palfoit  au  pied ,  fans  perdre  un  leul  homme.  Le  lende¬ 
main  il  arriva  à  Adeville  auprès  du  grand  Vé  ,  (  1  )  il  y  em¬ 
ploya  quelques  jours  à  donner  les  ordres  néceifaires  pour 
mettre  Carentan  (  2  )  en  état  de  défenfe  ,  &  y  faire  entrer 
des  vivres  :  il  fortifia  le  Pont-Douvre  ,  &  ayant  été  joint 
par  quelques  Gentilshommes  5  il  en  partit  la  nuit  du  cinq  de 
Mai ,  pour  aller  joindre  François  de  Monrnorenci  de  Halot 
qui  amenait  quelque  cavalerie  du  païs  de  Caux ,  d’Anjou , 
&  de  Bretagne.  Il  laiHa  à  Carentan  5  Guitry  >  Galardon  , 
&  Lorge  qui  étoit  encore  incommodé  de  la  bleffure. 

Trois  jours  après  Mongommery  alla  à  Domfront  ,  où 
de  Sey  ,  Chauvigny  ,  du  Breüil  &  des  Hayes  vinrent  le 
joindre  avec  environ  quarante  cavaliers  fort  haralfés.  Pen¬ 
dant  qu’il  y  faifoit  rafraîchir  fa  cavalerie  ,  fatiguée  de  tou¬ 
tes  les  marches  qu’elle  avoir  faites ,  Mouy  de  Riberpré  Lieu¬ 
tenant  de  Mouy  de  la  Meilleraye  fon  parent  s’avança  avec 
quelques  cavaliers ,  jufqu’aux  portes  de  la  ville  ,  &  fut  fuivi 
un  moment  après  par  la  cavalerie  du  B.oi ,  qui  le  mit  en  ba¬ 
taille  fur  la  hauteur  oppofée  ,  en  attendant  que  l’infanterie 
arrivât.  On  crut  qu’un  Enfeigne  avoir  donné  avis  aux  trou¬ 
pes  du  Roi  de  l’arrivée  de  Mongommery.  Du  Brollay ,  Sey5 
Dubreüil  &  des  Hayes  ,  firent  une  fortie  avec  vingt- cinq 
cavaliers  ,  &  ayant  forcé  un  de  nos  corps  de  garde ,  nous 
tuerent  quelques  gens ,  &  blellerent  dangereufement  Riber¬ 
pré  lui-même.  Du  côté  des  affiegés  il  n’y  eut  de  tué  qu’un 
nommé  Friaife,  Trois  jours  après  on  fit  une  fécondé  fortie 

(  1  )  Le  grand  8c  le  petit  Ve  font  à]  (2)  Ville  du  Cotantin  fife  au  con-* 
lembouchure  de  la  riviere  d’Ouve  3  qui  !  Huent  des  rivières  d’Ouve  6c  de  Caren^ 
tombe  dans  la  baie  de  la  Hogue.  i  tan ,  qui  va  tomber  dans  la  même  baie, 
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avec  de  l'infanterie.  Il  y  avoir  huit  Gentilshommes  cuiraC 
Chaule  lés  commandés  par  Villeneuve,  &  vingt  arquebufiers  corw> 
I  X,  duits  par  le  jeune  la  Touche  :  ils  forcirent  par  un  guichet  r 
,îj74a  &  ayant  attaqué  un  corps  de  garde  porté  dans  une  maifon 
voifine  3  ils  en  tuèrent  la  plus  grande  partie  ,  &  s'en  retour¬ 
nèrent  fans  aucune  perte.  Les  jours  luivans  fè  paflerent  en 
pourparlers,  comme  il  arrive  affez  ordinairement  entre  Gen¬ 
tilshommes  y  &  fur  tout  quand  ils  fe  trouvent  parens  •  mais 
comme  ces  entretiens  refroidiffbient  l’ardeur  des  affiégés  y 
Mongommery  fut  obligé  de  les  défendre  par  des  ordres  très- 
févéres. 

Cependant  la  Reine  fut  informée  que  Mongommery  étoit 
enfermé  à  Domfront.  Cette  femme  qui  fe  faifoit  un  point 
d’honnenr  de  punir  celui  qui  avoir  tué  fon  mari ,  &  qui  le 
fouhaitoit  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  dire  ,  fait  écrire  le 

Roi  aux  Provinces  d’alentour  ,  &  donner  ordre  à  la  No- 
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bleue  d’aller  joindre  Matignon.  On  y  enyoye  en  même  tems 
les  Régimens  de  Jean  Coefme  de  Lu  ce  ,  de  jean  de  Beau- 
manoir  Seigneur  de  Lavardin  y  de  fainte  Colombe  &  de  LuC 
fan  ,  avec  les  Gendarmes  du  duc  d’Alençon  ,  de  Matignon  , 
de  Mouy  de  la  Meilleraye  3  de  Taneguy  le  Veneur  de  Car- 
rouges  ,  de  Jean  Grogner  de  Vaflé  ,  de  René  Tournemine 
de  la  Hunaudaye ,  de  Jean  de  Chourfes  de  Malicorne  ,  de 
Longueville  &  de  quelques  autres ,  en  forte  que  cette  armée 
fe  trouvoit  compofée  de  quatre  mille  fantafîins  &  de  mille 
chevaux.  Il  y  avoir  encore  «grand  nombre  de  Gentilshom¬ 
mes  volontaires  commandés  par  Fervaques  êc  faint  Leger* 
Toutes  ces  troupes  arrîvoient  de  jour  en  jour  devant  Dom¬ 
front.  Mongommery  avoir  au  plus  cinquante  chevaux  & 
quatre-vingt  dix  arquebufiers ,  tant  dans  la  ville  que  dans 
le  château  ,  &  il  en  défertoit  tous  les  jours  plufieurs.  Dom¬ 
front  ,  dont  les  murs  font  baignés  par  la  Mayenne ,  eft  fîtuée 
fur  une  hauteur  pleine  de  rochers  3  mais  à  une  portée  d’ar- 
quebufe  il  y  a  deux  collines ,  l’une  au  nord  ,  l’autre  au  cou¬ 
chant  ,  fl  élevées ,  que  du  fommet  on  découvre  toute  la  vil¬ 
le  ,  en  forte  que  la  garnifon  étoit  expofée  aux  coups  de  tou¬ 
tes  parts  3  les  murailles  enétoient  fl  mauvaifes  ,  que  le  moin¬ 
dre  coup  de  canon  en  jettoit  à  bas  une  grande  étendue.  Le 
vingt-trois  de  May  on  éleva  une  batterie  de  fix  pièces  y  qui 


DE  J.  A.  DE  THOIT,  Ixv,  L  V I L  fj 

battoit  en  même  tems  la  ville  &  le  château. 

Mongommery  voyant  la  tour  renverfée  ,  &  qu’il  ne  lui 
reftoit  au  plus  que  cent  hommes  ,  avec  lefquels  il  n’étoit 
point  poffible  de  défendre  la  place  &  d’en  garder  en  même 
tems  la  citadelle  ,  prend  le  parti  d’abandonner  la  ville ,  & 
de  fe  retirer  dans  le  château  :  il  chargea  du  Broda  y  d’y  faire 
entrer  les  foldats  $  mais  la  plupart  s’amufent  fous  prétexte 
de  faire  leurs  paquets  ,  paderent  du  coté  des  affiégeans.  Ce¬ 
pendant  la  brèche  du  château  avoit  quarante  pieds  de  large  y 
Sc  on  fe  difpofa  â  donner  TalTaut.  On  choifit  pour  cela  cent 
Gentilshommes  cuiraÜës  ,  lix  cens  arquebufiers  &  cent  pi- 
quiers.  Fervaques  ,  Yilermois,  Sainte  Colombe,  Riberpré * 
Lavardin  ,  &  plufieurs  autres  Officiers  marchoient  â  la  tête. 
Mongommery  fe  charge  de  rcpouüèr  les  affiégeans  avec  qua¬ 
rante  hommes  ^  il  fe  mit  à  la  droite  avec  du  Brodai ,  Ch  au- 
vigni ,  de  Cornière  ,  de  Tere  ,  le  jeune  la  Touche,  la  Ma- 
billiere  ,  du  Gros ,  Oulfe ,  &  quelques  autres.  La  gauche 
était  defenduë  par  de  Sey  ,  des  Hayes ,  Yaudoré  ,  du  MeC 
nil ,  la  Sauflaye  &  Villeneuve.  Après  les  prières  accoutu¬ 
mées  ,  ils  attendirent  nos  troupes  qui  montoient  a  l’aflàut 
&  combattirent  avec  toute  la  valeur  poffible  pendant  cinq 
heures  ,  malgré  le  feu  continuel  du  ..canon  ,  &  les  éclats  de 
pierres  qui  bleflerent  plufieurs  des  foldats  de  la  garnifon. 
Mongommery  fut  bielle  dans  cette  action  ,  du  Broflày ,  de 
Tere ,  le  miniftre  du  Mefnii ,  Vaudoré  ,  la  Saudaye ,  6e  la 
Nohe,  furent  tués  fur  la  brèche.  Enfin  fur  les  fept  heures 
du  foir  nos  gens  fe  retirèrent  :  Sainte  Colombe ,  &  Doi  Hy 
guidon  de  la  Meilleraye  y  furent  tues  avec  plus  de  loixante 
foldats  ^  Fervaques ,  Lavardin  &  Contenant  furent  bledes  « 
les  affiégés  padèrenc  la  nuit  à  réparer  la  brèche.  Le  lende¬ 
main  il  n’y  eut  point  d’aétion  ,  mais  feulement  quelques  pour¬ 
parlers.  Pendant  ce  tems-là  il  défertoit  toujours  quelque  foL 
dat ,  &  le  canon  ne  cedbit  point  de  tirer.  Trois  jours  après 
Vade  proche  parent  de  Mongommery  ,  s’aboucha  avec  lui. 
La  défertion  continuelle  des  foldats  de  la  garnifon  ,  &  la  di- 
fette  dç  vivres  &  de  munitions  ,  forcèrent  Mongommery  à 
capituler  avec  Matignon  ,  à  condition  qifaprès  qu’on  Fau- 
roit  gardé  quelques  jours  ,  il  auroit  la  liberté.  Il  y  a  des  gens 
qui  fou  tiennent  qu’on  ne  lui  promit  rien ,  &  ce  fendillent  me 
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paroït  le  plus  vrai-femblable.  (  i  )  Le  refte  fortît  avec  le  pde* 
Charle  gnard  &  l’épée  feulement. 

IX.  Le  lendemain  Matignon  &  VafTé  entrèrent  dans  le  ch  JL 
j  teau  pour  en  faire  forcir  Mongommery.  Pendant  ce  tems-là 

les  foldats  y  entrèrent  par  delîus  les  murailles,  comme  s’ils 
l’avoient  pris  d’afaut ,  dépouillèrent  tous  ceux  qu’ils  ren¬ 
contrèrent  ,  &  en  tuerent  même  une  partie.  Mongommery 
fut  traîné  par  toute  la  Province  comme  en  triomphe  ,  &  Ma¬ 
tignon  le  mena  à  Carentan  ,  afin  que  Lorge  &  Galardon  le 
voyant  prifonnier  ,  rendaient  la  place  ^  mais  fur  le  refus 
qu’ils  en  firent  ,  on  retourna  à  S.  Lo  ,  que  la  Colombiere  re^ 
fufa  auffi  de  rendre. 

Pendant  ce  tems-là  il  vint  des  lettres  de  la  Reine  qui  dé- 
fendoient  de  tenir  à  Mongommery  la  parole  qu’on  lui  avoit 
donnée ,  &  ordonnaient  qu’on  l’envoyât  fur  le  champ  à  Pa¬ 
ris.  Matignon  qui  cherchait  à  gagner  les  bonnes  grâces  de 
la  Reine  ,  n’eut  pas  grande  peine  à  obéir,  &  Yaffé  fut  char* 
gé  de  conduire  le  prifonnier  au  Parlement. 

Monpenfler  étoit  alors  en  Poitou  où  il  agit  d’abord  af lez 
foiblement.  Il  avoit  fous  lui  le  comte  du  Lude  gouverneur 
de  la  Province ,  François  le  Roi  fleur  de  Chavigni ,  René  de 
la  Rochefoucault  de  Mortemar,  Pui-Gaillard ,  Philippe  de 
Chateaubriand  fleur  des  Roches  -  Baritaut  ,  Sanzai  com¬ 
mandant  des  milices ,  &  Barbezieres  de  Chemeraud  com¬ 
mandant  la  compagnie  des  Gendarmes  du  Roi  de  Pologne  3 
Loiiis  Tifon  fleur  d’Argence,  &  Loüis  Monbron  fleur  de 
Fontaine  Chalandrai.  Biron  demeuroit  à  faint  jean  d’An- 
geli  en  attendant  Poccafîon  de  faire  quelque  entreprife.  Com¬ 
me  il  étoit  fans  occupation  il  fît  une  tentative  fur  Tonnai- 
Charente,  mais  fans  fuccès  ;  car  Gon  Notaire  de  la  ville  5 
qui  étoit  d’intelligence  avec  lui ,  ayant  été  découvert  &  con¬ 
vaincu  de  trahifon  ,  fut  puni  de  mort ,  &  les  autres  compli¬ 
ces  s’évadèrent.  Les  Proteflans  s’étoient  imaginé  jufqueJà 
que  Biron  les  favorifoit  fecretement ,  mais  cet  événement 
les  détrompa.  Monpenfler  ayant  féjourné  quelque  tems  à 
Parthenai  &  à  Coulpnges,vint  à  Sainte  Hermine  pour  tâcher 


(  i  )  Ceci  n’efi  point  dans  l’édition 
de  Brouart ,  &:  me  paroît  très-fufpeâ:  : 
Car  dix  lignes  plus  bas ,  la  Reine  défend 


qu’on  tienne  à  Mongommery  la  parole 
qu’on  lui  a  donnée. Si  on  ne  lui  avoit  rieiî 
promis  >  cette  défenfe  étoit  inutile»- 
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d'attirer  la  Noue  à  un  combat.  Mais  n’ayant  pu  y  réüft 
ftr ,  il  détacha  Pui-Gaillard  avec  douze  compagnies  d’in¬ 
fanterie  &  quelques  canons  que  Landereau  lui  avoit  amenés 
de  Nantes,  &  il  réfolut  d’aller  en  perfonne  alîîéger  Fonte- 
nai ,  où  commandoit  Saint  Etienne  ,  qui  avoit  eu  depuis  peu 
quelque  avantage  lur  fes  troupes.  Il  emporta  d’emblée  le 
faubourg  des  Loges  abandonné  à  fon  arrivée  par  la  Reno- 
liere.  Pui-Gaillard  vint  l’y  réjoindre  avec  les  troupes  auffi- 
tôt  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  Talmont.  La  guerre  étoit 
plus  vive  en  Languedoc.  Comme  les  Proteftans  y  tenoient 
beaucoup  de  places ,  &£  qu’ils  étoient  foutenus  par  l’elperan- 
ce  des  lecours  étrangers  que  Condé  leur  promettoit ,  ils  n’é- 
coûtèrent  aucunes  proportions  de  paix  ,  les  regardant  toutes 
comme  des  piégés  qu’on  leur  tendoit. 

D  es  que  Condé  fut  à  Strafbourg ,  il  vit  avec  chagrin  que 
les  négociations  y  étoient  mal  conduites  ;  &  que  ceux  que 
les  miniftres  Proteftans  y  avoient  envoyés ,  n’entendoienc 
rien  à  manier  ces  fortes  d’affaires.  C’eft  ce  qui  l’obligea  de 
renvoyer  Gafques  en  France  ,  avec  des  lettres  datées  du  qua¬ 
trième  de  May ,  tant  pour  les  miniftres  que  pour  Saint  Ro¬ 
main  ,  par  lefqueiles  ii  leur  donne  avis  qu’il  eft  arrivé  en  Al¬ 
lemagne  avecThoré,  leur  promet  de  fuivre  l’exemple  de 
fon  père  dans  la  défenfe  d’une  caufe  auffi  jufte  que  la  leui% 
leur  fait  elperer  du  fecours  de  la  part  des  Princes  d’Allema¬ 
gne  ,  &  les  exhorte  à  envoyer  au  plutôt  l’argent  qu’ils  ont 
promis  pour  lever  des  troupes.  Thoré  écrivoit  à  Damvilie 
que  François  de  Monmorency  leur  frère  ,  &  le  chef  de  leur 
famille  ,  avoit  été  mis  en  prifon  fans  aucune  forme  de  julbu 
ce  :  Que  le  péril  où  fon  frère  fe  trouvait ,  étoit  un  avis  pour 
lui  de  longer  à  fa  fureté ,  &  de  joindre  fes  forces  &  fes  corn 
Jeils  au  parti  des  confédérés  ^  que  le  moindre  retardement 
pouroit  bien  lui  faire  éprouver  le  même  fort  que  fon  aîné  s 
Que  ce  n’étoit  que  pour  le  tromper  que  la  Cour  avoit  envoyé 
en  Languedoc  le  duc  d’Uzez  ,  Maugiron  ,  faint  Sulpice  &C 
Villerofavec  des  ordres  du  Roi:  Que  s’il  fe  laifte  détacher  de 
la  caufe  des  gens  de  bien  ,  &  de  ceux  qui  n’ont  en  vûë  que  la 
tranquillité  publique  ,  fa  vie  fera  bientôt  en  grand  péril  : 
Que  c’eft  apparemment  pour  la  lui  ôter  ,  que  Sarra  Marti- 
îiengo  homme  de  main ,  dévoilé  à  la  Reine  ,  eft  venu  eit 
'  H  iij 
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Languedoc  *  quü  fafïe  réflexion  que  le  moindre  retarde¬ 
ment  de  fa  part  fera  pernicieux  pour  l'Etat ,  dangereux  pour 
lui-même  ,  &  funefte  pour  la  famille  :  Qu'il  ne  peut  plus  dé¬ 
libérer  dans  une  occafion  fi  preflànte ,  fans  marquer  quel¬ 
que  infenfibilité  fur  le  malheur  de  fon  frère  dont  le  faluc  dé* 
pend  du  fien. 

Ces  avis  firent  quelque  imprelfion  fur  Damville  5  mais 
comme  il  étoit  naturellement  lent  à  fe  déterminer  ,  &  qu’il 
avoit  une  grande  répugnance  à  avoir  affaire  aux  troupes  du 
Roi  ,  il  fit  partir  de  Monpellier  où  il  étoit ,  le  *  Baron  de 
Rieux  pour  aller  rendre  compte  à  S.  M.  de  l’état  des  affaires 
du  Languedoc  ,  &  de  ce  qui  s'y  étoit  palîe  depuis  l'arrivée 
de  faint  Sulpice  ,  du  duc  d'Uzez  ,  de  Maugiron  ,  &  de  ViL 
leroi.  Il  en  prit  occafion  de  réfuter  les  bruits  &  les  calom¬ 
nies  que  fes  ennemis  avoient  malicieufement  répandues  con¬ 
tre  fa  famille»  Il  prioit  auffi  le  Roi  ,  que  le  malheur  de  fon 
frère  ,  dont  S.  M.  connoîtroit  quelque  jour  l’innocence ,  ne 
lui  portât  aucun  préjudice  :  Que  quand  même  fon  frère  fe 
trouve  roi  t  coupable  ,  il  ne  feroit  pas  jufte  de  lui  imputer  fa 
faute  ,  ni  de  foupçonner  fa  fidélité  :  Qu’au  refte  il  étoit  prêt 
de  remettre  entre  les  mains  de  S»  M.  &  fon  bâton- de  Maré¬ 
chal  &  fon  Gouvernement ,  pourvu  que  fon  innocence  &€ 
fa  fidélité  fut  reconnue  6 c  hors  d'atteinte» 

Le  dix-huit  de  Mai ,  le  Roi  déclara  que  la  maladie  ne  lui 
permettant  plus  de  s'appliquer  aux  affaires  de  fon  Etat ,  il 
s’en  déchargeoit  entièrement  fur  fa  mère  ,  qu'il  fçavoit  tr es- 
digne  de  la  confiance  qu'il  avoit  en  elle  :  Qu'il  vouloit  qu'el¬ 
le  fut  obéië  comme  lui-même  ,  &  que  fi  Dieu  l'appelloit  à 
une  meilleure  vie  ,  fon  intention  étoit  que  jufqu’à  l'arrivée 
du  roi  de  Pologne ,  on  reconnut  en  tout  l'autorité  de  cette 
P  r  in  celle  ,  entre  les  mains  de  laquelle  il  remettoit  toute  la 
plénitude  de  fon  pouvoir,  Le  lendemain  ,  jour  de  la  Pente¬ 
côte,  on  drefia  des  Patentes  en  prefence  du  duc  d'Alençon  , 
du  roi  de  Navarre  ,  &  du  cardinal  de  Bourbon  ,  par  lef- 
quelles  le  Roi  donnoit  à  fa  mère  le  titre  &  l'autorité  de  Ré¬ 
gente  ,  déclarant  que  s'il  venoit  à  mourir  ,  il  entendoit  qu’en 
l'abfence  du  roi  de  Pologne  ,  elle  eut  dans  toute  la  France 
le  pouvoir  iuprême  qui  appartient  au  Roi.  Ces  Patentes  ne 
purent  être  enregiftrées  an  Parlement ,  que  quatre  jours 
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âpres  -j  c’eft-â-dire  le  trois  Juin  ,  à  eaufe  des  fêtes  de  îa  Pen¬ 
tecôte.  Pour  faire  plus  d’honneur  à  la  Reine  ,  on  inféra  dans  Charle 
Pacte  que  l’enregiftrement  avoir  été  fait  à  la  requête  du  Pro¬ 
cureur  general  ,  après  que  la  Reine  avoir  bien  voulu  accep¬ 
ter  la  Régence  &  Padminiftration  du  royaume ,  aux  imitantes 
prières  du  duc  d’Alençon  ,  du  roi  de  Navarre  ,  du  cardinal 
de  Bourbon  ,  &  despréfîdens  &  confeillers  que  le  Parlement 
lui  avoir  députés. 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  fut  celui  où  les  patentes  de 
Régente  furent  expédiées  en  faveur  de  la  Reine ,  le  Roi  rem 
dit  fon  ame  à.  Dieu  après  des  douleurs  très-aiguës  &  très- 
long  ues ,  qui  lui  firent  fentir  la  mort  iong-tems  avant  qu’elle 
arrivât.  Il  étoit  âgé  de  vingt-quatre  ans,  dix  mois  Si  trente 
jours  (i),  &  avoir  régné  treize  ans,  cinq  mois  &  vingt-cinq 
jours, 

Ce  Prince  avoir  reçu  de  la  nature  d’excellentes  qualités  & 
de  grandes  vertus ,  qui  furent  altérées  par  une  mauvaife  édu¬ 
cation  ,  &  les  complaifances  de  fa  mère  pour  toutes  fes  vo¬ 
lontés.  Il  avoir  le  courage  égal  à  fa  fortune  5  une  grande 
pénétration  d’efprit ,  une  éloquence  mâle  ,  une  prudence  am 
deflus  de  fon  âge ,  &  qui  dégéneroit  quelquefois  en  finelîè  5 
un  jugement  exquis  ,  une  grande  attention  dans  la  diftri bil¬ 
lion  de  fes  grâces,  &  dans  Péxamen  du  mérite  de  ceux  fur 
qui  il  les  répandoit.  Audi  ne  pafloit-il  pas  pour  liberal  dans 
Pidée  des  cour  ti  fan  s,  qui  s’imaginent  qu’un  Prince  ne  mérite 
pas  ce  nom  5  quand  il  ne  remplit  pas  leur  invariable  cupidité. 

Au  refte  il  étoit  d’un  tempérament  colère  &  emporté  •  &c 
Péxerciçe  continuel  &  violent  du  cheval  joint  à  la  fatigue 
des  veilles  fortifioit  encore  ce  penchant  :  enforte  que  malgré 
fa  diflimulation  profonde  ,  il  le  laüToît  quelquefois  emporter 
à  une  efpece  de  fureur.  Il  étoit  d’une  taille  avantageufe ,  mais 
un  peu  voûté  ,  la  tête  pancliée  fur  Pépaule  ,  Pœil  fier ,  le  nez 
aquilin ,  le  teint  pâle  &  plombé ,  du  refte  bien  proportionné , 

&  d’une  complexion  robufte ,  très-laborieux  &  très-fobre^ 

&  ne  beuvoit  prefque  point  de  vin  :  ce  qui  fit  croire  à  bien 
des  gens  qu’on  avoît  avancé  fa  mort.  Pour  détruire  cette 
idée  ,  on  le  fit  ouvrir  par  des  Chirurgiens  en  préfence  des 

(i)  M.  de  Thou  fe  trompe.  Charle  j  le  30.  Mai  1^74.  n’aveit  que  vingt-trois 
ÎX,  étant  né  le  27.  Juin  2550»  8s  mort  |  ans  onze  mois  8s  trente  jour?» 
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Médecins  3  mais  les  taches  livides  qu’on  lui  trouva  dans  le 
corps,  fans  que  Ton  en  connût  la  caufe,  ne  fervirent  qu’à  aug-* 
menter  les  foupçons  du  public.  Sa  fureur  pour  la  chafïè  & 
l’habitude  qu’il  avoir  contraélée  de  tremper  fa  main  dans  le 
fang  des  bêtes ,  lui  infpirérent  d’abord  des  fentimens  féro¬ 
ces  ,  qui  infenfiblement  le  portèrent  à  la  cruauté.  Ce  qui 
contribuoit  encore  à  fortifier  en  lui  ce  penchant,  c’eft  qu’au 
défaut  de  la  chaffe  ,  il  s’échauffoit  le  iang  par  des  exercices 
violens }  comme  le  balon,  les  danfes  outrées.  Quelquefois  mê¬ 
me  il  manioit  le  fer ,  le  marteau ,  les  tenailles  pour  fabriquer 
des  armes.  L’ardeur  qu’il  avoir  pour  ces  fortes  de  plaifirs  le 
rendoit  prefque  infenfible  à  celui  de  l’amour,  6c  on  ne  lui  a 
point  fçû  de  maîtrefle  qu’une  jeune  fille  d’Orléans  (i)  dont 
il  eut  un  fils  nommé  Charle  comte  d’Auvergne  (2).  Il  mam 
geoit  peu  6c  dormoit  peu  3  6c  depuis  lafaint  Barthelemi  fou 
ibmmeil  étoit  fouvent  interrompu  par  des  horreurs  qui  le 
iàififïbient  tout  d’un  coup.  Pour  le  rendormir  on  faifoiç 
chanter  des  Pages. 

Au  milieu  de  ces  plaiflrs  bizares ,  il  aimoit  extrêmement 
la  Mufique  &  la  P  oc  lie  3  6c  peu  de  rems  avant  fa  mort  il  fît 
venir  d’Allemagne  Roland  de  LafTo  (  3  )  ,  qui  étoit  au  fervice 
d’Albert  duc  de  Bavière.  Il  réüfljfïoit  dans  laPoëfîe ,  6c  fah 
foit  cas  des  Poëtes,  dont  il  difok  :  Qu’il  falloir  les  traiter 
comme  les  chevaux  excellens ,  les  nourrir ,  mais  non  pas 
les  engraifler.  Un  de  ceux  qu’il  eftima  le  plus  fut  Pierre  de 
Ronfard  homme  beaucoup  plus  iliuftre  encore  par  fon  efprit  5 
que  par  fa  naiffànce ,  &  que  l’on  peut  comparer  aux  plus 
grands  Poëtes  de  l’antiquité.  Ronlàrd  fut  fouvent  honoré 
des  bienfaits  de  ce  Prince,  mais  il  n’en  reçût  jamais  decon- 
ûderables.  Le  Roi  lui  adrefïbit  quelquefois  des  vers  de  fa 
eompofition  ,  &  nous  en  avons  d’imprimés  qui  ne  font  pas 
indignes  de  |a  majefté  Royale.  Nous  avons  aufh  un  livre  fur 
la  chaffe  qu’il  a  diété  à  Villeroi.  On  le  donnera  au  public 
quelque  jour  ,  6c  011  le  joindra  à  ceux  de  l’empereur  Frédé¬ 
ric  IL  6c  de  Phebus  Qafton  comte  de  Foix,  qui  ont  déjà 


paru 


Son  régne  agité  par  les  guerres  civiles, prefente  une  funeftg 


<i)  Nommée  Marie  Toucher.  |  (3)  Muftciçn  fameux, 

{2)  ïl  ejB: amortie  24.  Septemb.  [ 
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viciilitiide  de  combats ,  de  lièges  de  villes ,  de  briganda-  5=-^*= 
g  es  &  de  meurtres  3  mais  ce  qui  le  rend  fur  tout  odieux  à  tous  Charle 
les  bons  François ,  c’eft  l'horrible  maflacre  de  la  faint  Bar-  IX. 
thelemi.  Il  faut  avoüer  néanmoins  que  cette  barbarie  doit  x  574. 
moins  lui  être  imputée  qu’aux  intrigues  de  certaines  gens , 
qui  ôtant  à  un  Prince  violent  le  te  ms  de  la  réflexion ,  le  mi¬ 
rent  dans  une  efpece  de  néceiïité  de  donner  cette  fânglante 
tragédie.  Il  reconnut  depuis ,  mais  trop  tard  ,  que  cette  ac¬ 
tion  atroce  avoit  rompu  tous  les  liens  de  la  paix  6c  de  la  fu¬ 
reté  publique  ,  6c  que  ceux  qui  la  lui  avoient  confeillée 
av oient  plutôt  cherché  à  fatisfaire  leur  haine  &  leur  ambi¬ 
tion  particulière  ,  qu’à  lui  donner  des  preuves  de  leur  fidélité 
6c  de  leur  zele  pour  la  tranquillité  publique  ,  fans  laquelle  il 
voyoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  pas  foûtenir  fa  dignité.  Ces  re- 
fléxions  l’avoient  fort  indifpofé  contre  ces  mauvais  confeil- 
lers  ,  &  il  avoit  réfolu  de  les  éloigner  de  la  Cour,  de  lé  dé- 
barafïer  même  de  fa  mère  pour  quelque  teins ,  en  l’envoyant 
en  Pologne  voir  le  fon  fils  3  &  de  laifler  à  les  Parlement 
la  décifion  entière  de  toutes  les  affaires  qui  concerneroient 
les  particuliers ,  de  le  réferver  à  lui  feul  la  connoilfance  de 
celles  qui  regardoient  le  droit  public  6c  l’état  du  royaume ,  6c 
de  remettre  aux  maréchaux  de  France  tout  ce  qui  auroit 
rapport  à  la  guerre. 

Comme  il  étoit  perfuadé  que  l’intérêt  de  la  religion  n’é. 
toit  que  le  prétexte  des  guerres  civiles ,  qui  avoient  leur  vé¬ 
ritable  fource  dans  l’ambition  des  Grands,  &  que  les  Prin¬ 
ces  Lorrains  6c  les  Monmorencis  avoient  toujours  été  des 
chefs  de  partis,  il  avoit  réfolu  d’exterminer  ces  deux  familles, 
les  plus  puiflantes  du  royaume  par  leurs  richefles  &  parle  ^ 
nombre  de  leurs  créatures ,  6c  de  n’écouter  à  leur  égard  ni 
raifons ,  ni  juftice.  Il  haïiloit  autant  le  duc  de  Guife  ,que  le 
duc  de  Montmorency  3  6c  il  avoit  plufieurs  fois  formé  la  ré- 
folution  de  faire  aflalîiner  le  premier ,  dès  qu’il  fe  feroit  alluré 
de  Monmorency.  Le  fait  que  je  vais  raconter ,  eftla  preuve 
de  ce  que  j’avance.  Le  duc  de  Guife  ayant  un  jour  maltrai¬ 
té*  un  garde  du  R_oi  3  ce  Prince  naturellement  impérieux  en¬ 
tra  dans  une  telle  coîere  ,  que  les  prières  de  toute  la  famille , 

&  du  duc  de  Lorraine  même  qui  en  eftlechef,  eurent  bien 
de  la  peine  à  tirer  de  fes  mains  ce  Seigneur ,  qui  fe  jetta  à 
Tome  VIL  I 
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genoux  comme  un  criminel  pour  lui  demander  grâce  ,  &  qui 
fut  en  grand  danger  de  ne  la  pas  obtenir. 

Un  peu  avant  fa  mort  arriva  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Mongommery  ^  la  mère  tranfportée  de  joye  vint  lui  en  faire 
part,  mais  il  en  fut  peu  touche  :  marque  certaine  que  fa  fin 
droit  proche ,  &  qu’elle  lui  avoit  déjà  ôté  tout  fentiment  de 
joye  &  de  triftefîe.  La  derniere  choie  qu’il  dit ,  eft  alfurément 
digne  d’un  grand  Prince ,  &  une  preuve  de  tendrelïè  pour  la 
famille  5  c’eft  qu’il  droit  ravi ,  puifquïl  devoir  mourir  li  jeune 
de  ne  laifler  point  d’enfans ,  parce  qu’il  avoit  éprouvé  par  lui- 
même  ,  combien  dans  des  tems  de  trouble  ,1a  condition  d’un 
Roi  enfant  eft  malheureufe,  &  combien  eft  déplorable  l’état 
des  peuples  qui  lui  font  fournis  :  Que  dans  la  fituation  prefente 
des  affaires ,  la  France  avoit  befoin  d’un  homme  pour  la  gou¬ 
verner.  Après  ces  mots ,  il  dit  adieu  à  fa  mère  ,  èc  l’embrafla 
tendrement  ^  comme  la  meilleure  mère  du  monde  à  laquelle 
il  auroit  eu  les  plus  grandes  obligations.  Il  lui  recommanda 
fa  femme ,  qu’il  ai m oit  extrêmement ,  puis  fa  fille ,  ôc  enfuite 
le  royaume.  On  peut  dire  qu’il  pouffa  la  diffimulation  juf 
qu’au  dernier  moment  de  fa  vie  3  car  011  tenait  pour  conf. 
tant  que  s’il  eût  vécu  il  auroit  gouverné  par  lui-même ,  &: 
qu’il  avoit  réfolu  d’éloigner  abfôlument  fa  mère  du  manie¬ 
ment  des  affaires  de  l’Etat. 

Il  avoit  toujours  regardé  avec  une  envie  fecrette  l’inclina¬ 
tion  que  tous  les  ordres  du  Royaume  marquoient  pour  le 
duc  d’Anjou  qui  lui  a  fuccedé  3  mais  il  n’en  jugeoit  pas  fi  fa¬ 
vorablement  ,  que  le  public.  Il  croyoit  qu’il  répondroit  mal 
à  l’attente  des  François  tk  des  Etrangers ,  &  qu’on  ne  le  con~ 
iloîtroit  bien  ,  que  quand  il  feroit  en  place.  On  jugea  alors 
que  ces  difcours  étoient  l’effet  d’une  balle  jaloufîe  5  mais  l’é¬ 
vénement  a  juftifié  en  partie  le  jugement  qu’il  en  portait. 

Quarante  jours  après  fa  mort  on  fît  fès  obfequesavec  une 
pompe  magnifique,  à  la  tête  de  laquelle  on  voyoit  Ion  por¬ 
trait  3  fon  corps  fut  conduit  à  Saint-Denis,  &  mis  dans  le 
tombeau  de  les  ancêtres.  La  Reine  d’Angleterre  lui  fit  faire 
un  fervice  à  Londre  dans  l’Eglife  de  faint  Paul ,  comme  cela 
fe  pratique  d’ordinaire  entre  princes  Chrétiens.  La  pompe 
fut  véritablement  royale.  Le  marquis  de  Wmchefter  à  la 
tête  étoit  fuivi  des  barons  Dacré  ,  de  Cobham ,  de  Scrope  * 
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d’Arcy  ,  de  Chric,  de  Hunsdon ,  Richard  Sacwil,  Edoiiard 
Warner,  &  de  Charle  Howard.  Ce  fut  Richard  de  Saint  Lo  Charle 
qui  porta  la  bannière  de  France  &  Nicolas  Scory  évêque  IX. 
d’Herford  fit  l’oraifon  funebre.  x 

Le  même  jour  que  Charle  IX.  mourut ,  le  roi  de  Pologne  Grand  repas 
donna  un  grand  repas  à  la  princefïè  Anne  fœur  du  feu  Roi ,  donné  par  le 
à  toutes  les  Dames  de  fa  maifon,  &  â  GeorgedFrederic  de  ^e  ac  Poio“ 
Brandebourg, dont  la  réfidence  étoit  à  Anfpach  ville  de  Fran-  & 
conie,  peu  éloignée  de  Nuremberg.  Ce  Prince  étoit  venu 
en  Pologne  folliciter  la  tutelle  d’Albert  -  Frédéric  duc  de 
Prude ,  Vaflal  de  cette  Couronne.  Albert  âgé  de  vingt  &  un 
an  avoit  époufé  par  procureur  fur  la  fin  de  l’année  précé¬ 
dente  Marie-Eleonore  de  Cleve  *  &  le  duc  de  Clcve  *  pere  *  Guillaume, 
de  cette  prince  de  l’avoit  conduite  à  fon  mari.  Mais  au  mi¬ 
lieu  des  préparatifs  des  noces ,  Albert  tomba  tout  d’un  coup 
en  démence,  fans  qu’011  pût  en  deviner  la  caufe  Ôe  lui  pro¬ 
curer  aucun  foulagement  par  tous  les  remedes  qu’employa 
un  Médecin  célébré  nommé  Vieri  qui  accompagnoit  le  duc 
de  Cleve  jfon  Prince,  attaqué  par  intervalles  de  la  même 
maladie.  Celle  d’Albert  n’en  ayant  point ,  George-Frederic 
comme  fon  plus  proche  parent  vint  demander  au  roi  de  Po¬ 
logne  la  tutelle  de  ce  Prince. 

Corne  duc  de  Florence  Se  de  Sienne  dont  j’ai  parlé  tant  Mort  de 
de  fois,  mourut  le  vingt  &  un  d*  Avril  après  une  longue  ma-  du^de^Tof 
ladie  qui  lui  avoit  ôté  l’ufage  de  la  parole.  Il  étoit  âgé  de  c.me, 
cinquante -cinq  ans  ,  &  en  avoit  régné  trente-huit.  C’étoit 
un  Prince  orné  de  grandes  qualités  de  corps  &  d’efprit ,  éga¬ 
lement  heureux  &  prudent.  Après  la  mort  d’Alexandre  (1  ) 
duc  de  Florence  ,  Corne  prefque  encore  enfant ,  accepta 
contre  l’avis  de  fa  mère  le  gouvernement  qu’on  lui  vint  of¬ 
frir  ,  &  s’y  maintint  avec  encore  plus  de  courage  &  de  fer¬ 
meté  qu’il  n’y  étoit  entré.  Par  une  faveur  rare  de  la  fortu¬ 
ne  ,  il  trouva  moyen  de  s’y  affermir ,  &  de  ruiner  le  parti 
des  défenfeurs  de  la  liberté.  Peu  de  tems  après  s’étant  fait 
connoître  à  l’empereur  Charle- Quint ,  il  s’infinua  dans  fon 


(1)  Cet  Alexandre  étoit  fils  bâtard 
de  Laurent  de  Medicis  II.  du  nom  , 
père  de  Catherine  de  Medicis  reine  de 
France,  Charle  V.  fit  Alexandre  duc 


de  Florence ,  &  lui  donna  en  mariage 
Marguerite  d’Autriche  la  fille  naturelle. 
Alexandre  fut  tué  par  un  autre  Medicis 
nommé  Laurent  ou  Laurencin. 
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amitié,  &  fuivit  toujours  fon  parti  contre  la  France.  Il  entrer 
Charle  prit  la  guerre  de  Sienne  avec  beaucoup  de  courage ,  la  ter- 
IX.  mina  avec  un  bonheur  étonnant,  &  vint  à  bout  d’arracher 
i  j y 4,  ce  petit  Etat  des  mains  de  Philippe,  &  de  l’unir  à  celui  de 
Florence.  Ce  qu’il  y  a  de  furprenant  dans  fa  fortune  ,  c’eft 
que  toutes  les  intrigues  de  lés  ennemis  &  de  lès  envieux , 
n’ont  jamais  fervi  qu’à  augmenter  la  gloire  &  fes  richelïës. 
Mais  il  eut  enfin  le  fort  ordinaire  de  prefque  tous  les  grands 
Hommes  3  c’eft  qu’après  avoir  tenu  ferme  contre  tous  les 
traits  de  Padverfité  ,  il  fe  1  ailla  vaincre  par  la  prolperité. 
Lorfqu’il  fe  vit  en  pleine  paix ,  &  fon  nouvel  Etat  bien  affer¬ 
mi  ,  il  commença  à  le  relâcher  de  la  vie  fobre  &c  temperée 
qu’il  avoir  menée  jufqu’alors.  Ce  changement  eut  bien-tôt 
affoibii  fes  forces  &  ruiné  fa  fanté.  Sa  paffion  pour  les  plai- 
iîrs  lui  fit  faire  dans  fes  dernieres  années  des  chofes  indignes- 
de  la  fageffe  &  de  la  modération  qu’on  avoit  tant  admirées 
jufqu’alors  :  &  dans  l’emportement  de  fa  colore  il  tua  deux 
hommes  de  la  propre  main ,  pour  des  raifons  qu’il  a  eu  grand 
foin  de  dérober  au  public.  Après  la  mort  d’Eleonore  de  Toc 
lede  là  femme ,  dont  il  avoit  eu  beaucoup  d’enfans ,  au  lieu 
de  fonger  à  bien  établir  le  repos  de  fon  Etat ,  en  renonçant 
à  un  fécond  mariage ,  ou  de  chercher  en  fe  remariant  quel¬ 
que  alliance  illuftre  pour  affermir  fa  nouvelle  principauté  ,  il 
époulà  une  Camille  Martelli  dont  il  n’eut  qn’une  fille ,  qui 
fut  mariée  à  Cefar  d’Eft,  parent  &  heritier  d’Alfonfe  duc  de 
Ferrare.  On  crut  qu’il  le  fit  pour  s’attirer  dans  l’efprit  du 
Pape  Pie  V.  la  réputation  d’un  Prince  plein  de  piété  &  de 
religion  ,  &  que  c’eft  par-là  qu’il  obtint  de  ce  Pape  le  titre 
de  Grand  Duc ,  qu’on  lui  dilputa  fi  long-tems  ,  mais  qui  lui 
fut  enfin  confirmé  par  l’Empereur.  Ce  nouveau  mariage  mit 
d’abord  tout  en  combuftion  chez  lui ,  &  penfa  renverfer  là 
maifon. 

Au  refte  il  fautavoüer  qu’il  fit  d’abord  quantité  de  belles 
actions ,  qui  adoucirent  beaucoup  ce  qu’une  nouvelle  domi¬ 
nation  a  prefque  toujours  d’odieux  3  car  il  montra  un  zele 
ardent  pour  la  Juftice  3  &  en  punilfant  avec  beaucoup  de  lé- 
vérité  les  mœurs  corrompues ,  &  la  licence  effrénée  de  la 
Noblefle  qui  lui  étoit  fufpede ,  il  trouva  moyen  de  fe  ren¬ 
dre  agréable  au  peuple,,  qui  étoit  accablé  par  les  Nobles* 
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Il  le  déclara  le  Protecteur  des  Gens  de  lettres  dans  toute 
Pltalie  :  il  établit  à  Pilé  une  Uiiiverfité  fameufe  :  il  favorilà 
tous  les  grands  Peintres,  les  grands  Sculpteurs  6c  les  grands 
Architectes  de  Ion  tems.  Il  imita  dans  Ion  petit  Etat  la  for- 
tiide  de  Pempereur  Augufte  ,  6c  prit  comme  lui  le  Capricor¬ 
ne  pour  fa  devife  ,  6c  le  fit  graver  dans  beaucoup  de  maifons 
qu’il  bâtit  avec  une  magnificence  digne  d’un  Roi.  U  pouffa 
cette  imitation  jufqu’â  vouloir  faire  dire  de  lui  :  qu’il  avait 
reçu  une  ville  de  pierres ,  6c  qu’il  l’avoit  laiflee  de  marbre.  Et 
afin  qu’il  ne  lui  manquât  aucun  trait  de  reflemblance  avec 
Augufte ,  la  mailon  de  fon  vivant  6c  après  la  mort ,  fut  com¬ 
me  celle  de  cet  Empereur  accablée  de  malheurs  domefti- 
ques.  Il  laiilâ  trois  fils  de  la  première  femme.  Le  premier 
étoit  François  de  Medicis  qui  lui  fucceda  ,  6c  qui  époulâ 
Jeanne  d’Autriche  fœtir  de  Maximilien  IL  II  commença  à 
gouverner  du  vivant  de  fon  père ,  qui  abdiqua  en  fa  laveur 
quelque  tems  avant  fa  mort.  Le  fécond  étoit  le  Cardinal 
Ferdinand  de  Medicis  ,  qui  fut  grand  duc  de  Florence  après 
François  fon  frère  aîné.  Pierre  qui  étoit  le  troifiéme  époulâ 
Eleonore  de  Tolede  fille  de  Gardas  fon  oncle  maternel. 

Abdalla  fils  du  cherif  Mahomet  &  roi  de  Maroc  6c 
de  Fez,  mourut  au  mois  de  Mars  de  cette  même  année. 
C’étoit  un  Prince  fort  inférieur  à  fes  frères ,  pour  le  courage, 
pour  l’elprit  6c  pour  la  conduite  de  fa  vie  ,  6c  l’on  peut  dire 
qu’il  étoit  indigne  de  polîèder  une  couronne.  Cependant  il 
régna  paifiblement  jufqu’à  fa  mort.  Son  père  ayant  été  tué 
par  la  trahilon  des  Turcs  en  1557.  Abdalla  monta  fur  le 
trône  ,  6c  partagea  fes  provinces  entre  fes  fils ,  en  marquant 
à  chacun  Pétenduë  de  fon  gouvernement.  Il  longea  enluite 
aux  moyens  de  fe  défaire  d’AbduhMumen  fon  frère  ,  qui  s’é- 
toit  retiré  à  Alger  auprès  d’Aften  fils  d’Haradin  Barberouf 
fe  viceroi  du  royaume  de  Tremezen,  dans  la  crainte  d’é- 
orouver  le  même  traitement  que  fon  oncle  paternel ,  vieii- 
.  ard  décrépit  qui  venoit  d’être  égorgé  avec  les  enfans  de  la 
maniéré  la  plus  cruelle.  D'autres  attribuent  ce  crime  au  fé¬ 
cond  fils  d’Abdalla,  qui  ayant  envoyé  un  de  fes  domeftiques  à 
T remezen,fit  aflâffiner  Abdul-Mumen  fon  oncle, pendant  qu’il 
faifoit  fa  priere  dans  une  Molquée  ,  où  la  religion  de  ces  peu¬ 
ples  ne  permet  pas  qu’on  tire  l’épée.  Depuis  ce  tems-là  il  n’y 
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eut  point  de  trouble  dans  fon  royaume  ,  fi  ce  n’efl  que  deux 
ans  avant  la  mort  il  s’engagea  témérairement  dans  une  ex¬ 
pédition  contre  la  forterefie  de  Mazagan  (1  ).  Il  le  fit  par  le 
confeil  d’un  renegat  Corfe  nommé  Allan  ,  qui  voyant  Ab- 
dalla  languir  dans  la  crapule  parmi  une  troupe  de  concubi¬ 
nes  ,  lui  confeilla  de  ranimer  par  quelque  adion  éclatante 
fon  ancienne  gloire ,  &  l’affiira  que  la  prife  de  cette  ville 
feroit  également  facile  &  avantageufe.  Mais  cette  entreprilè 
allez  mémorable  d’ailleurs  par  les  maux  qui  arrivèrent  aux 
deux  partis ,  loin  de  réüfiir  caufa  une  grande  perte  à  Abdal- 
la ,  qui  fe  repentit  mais  trop  tard  ,  d’avoir  écouté  un  fi  mau¬ 
vais  confeiller.  Lorfqu’il  fut  revenu  à  Maroc ,  il  palïa  le  relie 
de  fa  vie  dans  l’obfcurité  ,  &  mourut  cette  année  après  un 
régne  de  dix-fept  ans.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Maho¬ 
met  gouverneur  de  la  province  de  Fez.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
fur  le  trône  qu’il  fit  couper  la  tête  à  l’aîné  de  fes  deux  frères. 
A  l’égard  du  plus  jeune  peu  en  état  de  l’inquieter ,  il  le  laifia 
vivre  ,  &  fe  contenta  de  le  tenir  en  prifon  3  mais  il  fut  depuis 
détrôné  lui-même  par  fes  oncles. 

(1)  Dans  la  province  de  Ducala  au  royaume  de  Maroc» 
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DE  T  H  O  U- 


LIVRE  CINQVANTE-HVITIEME. 

A  Peine  Charles  IX.  eue- il  les  yeux  fermés ,  que  la  Reine  ~  :--~ 
d’épêcha  en  Pologne  Mery  de  Barbezieres  fleur  de  Henri 
Chemerault.  Il  étoit  chargé  d’apprendre  au  nouveau  Roi  la  HI. 
mort  de  fon  frere  ,  &  de  le  prefler  de  tout  quitter  pour  repaf  i  574. 
fer  en  France.  Il  fut  fuivi  le  lendemain  de  Magdelon  de  la  Affaires  de 
Faiole  fleur  de  Neuvy ,  à  qui  on  donna  les  mêmes  ordres ,  afin  France, 
de  prévenir  tous  les  accidens  qui  pourr oient  retarder  le  voia~ 
ge  de  Chemerault,  En  quatorze  jours  ce  Seigneur  arriva  à 
Cracovie ,  &  rendit  au  Roi  les  lettres ,  par  lefquelles  fa  mere 
lui  donnoit  avis  de  la  mort  de  Charle. 

Quelque  préparé  que  fût  Henri  à  cette  nouvelle ,  elle  ne 
laifla  pas  de  l’embarrafler  dans  un  commencement  de  régné , 
où  le  tems  ne  lui  avoit  pas  encore  permis  de  prendre  aucun 
arrangement.  Le  peu  de  François  qui  Pavoient  fuivi  étoient 
partagés.Les  uns  croï oient  qu’il  devoir  commencer  par  mettre 
quelque  ordre  en  Pologne  ,  avant  que  de  penier  a  en  fortir  y 
d’autres  prétendoient  qu’il  étoit  de  fon  interet  de  fe  rendre 
incelïamment  en  France.  Mais  tous  convinrent  ?  qu’avant 
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toutes  choies  il  falloir  députer  vers  la  Reine  Jacque  Paye  fieur 
Henri  d’Elpelles  Confeiller  au  Parlement  de  Paris.  Il  droit  homme 
III.  fçavant  &  homme  de  tête.  On  le  chargea  des  ordres  du  Roi. 
ï  574.  par  lelquelsil  confirmoità  fa  mere  la  Régence  du  Royaume 
que  Charles  IX.  lui  avoit  lailîëe.  Les  lettres  qui  en  furent  ex¬ 
pédiées  à  Cracovie  étoient  datées  du  quinze  de  juin  5  Se  fu¬ 
rent  enregiftrées  au  Parlement  le  cinq  du  mois  fuivant. 

Catherine  avoit  déjà  pris  les  devants.  A  peine  Charle  eut 
rendu  l’elprit ,  qu’elle  écrivit  a  tous  les  Gouverneurs  du 
Royaume ,  pour  les  inftruire  de  la  mort  du  Roi ,  &  de  fes  der¬ 
nières  volontés ,  qui  lui  déféroient  la  régence.  Elle  les  exor- 
toit  en  même  tems  à  tenir  les  fujets  dans  le  devoir,  en  leur 
faifant  efperer  qu’on  maintiendroit  les  derniers  Edits.  Pour 
donner  à  les  lettres  plus  de  poids  &  d’autorité  ,  elle  y  avoit 
joint  celles  du  duc  d’Alençon  &  du  roi  de  Navarre,  qui  étoient 
conçues  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 

Cependant  on  déliberoit  à  Cracovie  fur  le  départ  du  Roi. 
Les  plus  fages  de  fon  Confeil ,  &  ceux  qui  étoient  le  plus  af¬ 
fectionnés  à  là  gloire  ,  n’étoient  point  d’avis  qu'il  renonçât  à 
un  trône  auquel  il  avoit  été  lî  glorieulement  appellé.  Ils  di- 
foient  :  Que  de  la  conlervation  de  cette  couronne  dépendoit 
la  réputation  &  la  paix  de  la  France  :  Que  le  royaume  étoit  dé¬ 
chiré  par  les  fadions  3  que  les  Proteftans,  qui  ne  cherchoient 
qu’un  chef  à  oppoler  aux  Guifes ,  avoient ,  comme  on  le  pu- 
blioit  ,fait  folliciter  le  duc  d’Alençon  de  fe  mettre  à  leur  tê¬ 
te  :  Qu’il  étoitpar  conléquerit  de  l’intérêt  du  Roi  de  confer- 
ver  la  Pologne  3  qu’il  y  avoit  un  parti  eonlîdérable ,  qui  le  for- 
tifieroit  encore  ,  &  qui  pourroit  l’aider  dans  la  fuite  à  mettre 
cette  couronne  fur  la  tête  de  Monlîeur  3  qu’il  auroit  par  là  un 
moyen  honnête  de  l’éloigner  de  la  Cour  &  des  partis  :  Qii’au- 
trement  un  départ  précipité  auroit  l’air  d’une  véritable  fuite, 
qui  expoferoit  fa  perfonne  &  fon  honneur  :  Que  la  gloire  de 
fes  armes  tenoit  encore  en  France  le  feu  des  troubles  allbupi  3 
mais  que  s’il  la  ternilToit  par  cette  adion  ,  il  le  verroit  le  rallu¬ 
mer  plus  vivement  que  jamais. 

D’autres  pour  faire  leur  cour  à  un  Prince  nourri  dans  les 
délices  &  les  plailîrs ,  élevé  au  milieu  des  dateurs ,  &  qui  ne 
goutoit  pas  cette  façon  de  régner  fi  contrainte ,  étoient  d’avis 
que  fans  retardement ,  fans  s’arrêter  à  un  point  d’honneur 
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imaginaire, ou  à  quelqu’autre  raifon  que  ce  fut,  il  lui  vît  le  con. 
feil  delaReine,qui  le  rappelioit  enFrance:Que  la  lituation  pre-  Henri 
lente  du  royaume  devoit  l’y  engager  3  que  les  Grands  étaient  III* 
partagés,  les  peuples  divifés^  que  le  mal  ayant  gagné  jufqu’au  1  5  74e 
cœur  de  l'Etat  s'y  étoit  enraciné  3  que  la  feule  prefence  defon 
Roipouvoit  y  apporter  remede  :  Que  déjà  les  rebelles  pu- 
blioienten  France,  que  le  Roi  avoit  allez  d’occupation  en 
Pologne  :  Qu’il  étoit  du  bien  de  l’Etat ,  &  de  l’intérêt  de  l’au¬ 
torité  royale  ,  qu’ils  fçuflent  que  déjà  il  en  étoit  forti  :  Qu’il 
ne  devoit  pas  s’attendre  que  les  Etats  de  Pologne  agréaf- 
lent  jamais  quelques  raifons  qu’il  pût  apporter  pour  retour¬ 
ner  enFrance  :  Qu’au  contraire  le  bruit  lèul  de  fon  retour  dans 
ce  royaume  fuffïroit  pour  arrêter  toutes  les  intrigues  des  fé- 
ditieux,  s’il  y  en  avoit  :  Que  ces  motifs  feroient  plus  que  capa¬ 
bles  d’autoriler  fon  départ  précipité  chez  les  P olonois&  les 
étrangers  :  Que  tout  dépendoit  du  fecret  êc  de  la  diligence  : 

Que  par  conféquent  il  ne  falloir  point  s’amufer  à  délibérer, 
puifque  ce  départ  étoit  de  ces  chofes  que  le  fuccès  feul  juf 
tifie. 

L’auteur  de  cet  avis  fut  René  de  Villequier,  miniftre  des 
plaifirsdu  Roi.  Ilavoit  fuccedé  àFrançois  de  Carnavalet*,  *OadeCar- 
chargé  de  l’éducation  de  Henri,  dont  il  s’étoit  dignement  Mevenay* 
acquitté.  Villequier,  bien  different  de  ce  grand  .homme ,  ne 
travaillait  qu’à  plonger  dans  la  molelïeun  Prince,  qui  de  lui 
même  n’y  étoit  déjà  que  trop  porté.  Son  fendaient  prévalut. 

On  fixa  le  jour  du  départ  j  êc  pour  préparer  les  relais  les 
autres  chofes  néceffaires  à  ce  voyage  ,  011  fit  précéder  Pom- 
pone  de  Bellievre.  Il  prit  du  Sénat  fon  audience  de  congé  , 
ions  prétexte  que  fes  pouvoirs  expiroient  à  la  mort  de  Char- 
le  ,  &  partit. 

Ce  rut  le  dix-huit  de  Juin ,  que  le  Roi  fortit  de  Cracovie.  ie  rqï  fort 
La  nuit  étoit  ohfcure  3  il  avoit  peu  de  fuite  5  ôc  quoique  les  de  Pologne 
Folonois  euflent  quelque  foupçon  de  fon  deffein  ,  ils  ne  s’ap-  inco§mto# 
perçurent  pourtant  point  de  la  fuite.  Dès  le  lendemain  il 
étoit  fur  la  frontière  de  Moravie. 

Guy  du  Faur  fieur  de  Pibrac  étoit  du  lecret ,  &  attend  oit 
la  troupe  proche  des  ruines  d’une  chapelle  bâtie  hors  de  la 
ville.  Le  bruit  de  quelques  chevaux  qu’il  entendit  lui  fit  croi¬ 
re  que  le  Roi  paffoit  3  il  monte  à  cheval  &C  fuit.  Mais  ayant 
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-  - . ?  pris  la  gauche ,  au  lieu  de  tourner  à  droite ,  il  s’égara  &  fe 

H  e  n  R  i  trouva  au  point  du  jour  dam  des  bois  &  des  marais. 

IIL  Déjà  le  bruit  du  départ  du  Roi  s’étoit  répandu  dans  la 
i  574*  ville.  Les  Polonois  cour  oient  aux  armes ,  réfolus  de  pourfui- 
vre  les  François ,  qu’ils  traitoient  de  déferteurs,  &  de  leur 
faire  un  mauvais  parti.  Les  payfans  mêmes  armés  de  halle¬ 
bardes, d’épieux  &  de  bâtons, s’étoient  joints  â  eux.  Dans  cette 
extrémité  Pibrac  n’eut  d’autre  parti  à  prendre ,  que  de  fe 
jetter  dans  le  plus  épais  du  bois.  Il  mit  pied  à  terre ,  &  fe  ca¬ 
cha  dans  des  brofïailles  ^  mais  il  ne  s’y  crut  pas  encore  en  fu¬ 
reté  Les  cris  confus  de  ces  payfans  l’épouvantérent  3  il  entra  ' 
dans  un  marais  voifin.  Là  il  demeura  quinze  heures  entières 
dans  les  joncs  &c  les  rofeaux  ,  ayant  de  l’eau  jufqu’aux  épau¬ 
les  ,  &  fouvent  obligé  de  fe  plonger  la  tête  dans  la  boiie ,  pour 
fe  dérober  aux  flèches  que  ces  gens  animés  lançaient  au  ha~ 
lard.  Enfin  les  payfans  ayant  regagné  leurs  chaumières ,  il 
fortit  de  ce  lieu  bourbeux  fans  bottes  3c  nud  tête.  Délivré 
de  ce  danger  il  tomba  dans  un  autre  3  expofé  fans  fuite  & 
fans'défenfe  à  toute  la  rage  des  bêtes  féroces ,  il  profita  du 
peu  de  clarté  que  lui  fourniflbient  les  étoiles  3  3c  prenant  fa 
route  vers  l’occident ,  il  arriva  bien  fatigué  fur  le  bord  d’une 
riviere,  dont  il  ne  connoîflbit  point  le  gué  3  il  ne  la  pafla  que 
par  miracle.  De-là  il  tira  vers  une  cabane ,  où  il  ne  trouva 
que  de  la  biere  &  du  pain  noir  3  il  mangea  cependant  pour 
prendre  un  peu  de  force  3  3c  fe  remit  en  chemin. 

A  peine  pouv oit-il  fe  foutenir  ,  lorfqu’il  apperçut  de  loin 
un  équipage  3  quoiqu’il  ignorât  à  qui  il  appartenoit,  il  en  ap¬ 
procha-,  dût-il  fe  perdre  3  il  reconnut  avec  joye  que  c’étoit  ce¬ 
lui  de  Staniflas  Karnkwskf  un  de  fes  amis  intimes ,  qui  le  re¬ 
çut  dans  fon  carrofle.  (1)  Cefeigneur  accompagnoit  le  grand 
Chambellan  delà  Couronne  ,  qui  étoît  allé  à  lapourfuite  du 
Roi  3  il  l’a  voit  atteint  à  Plezin  fur  la  frontière  de  P  Autri¬ 
che  ,  où  il  avoit  fait  toutes  les  inftances  pofîibles  pour  le  rame¬ 
ner  en  Pologne  :  mais  il  ne  gagna  rien  fur  Pefprît  de  Henri* 
Le  Prince  lui  dit  adieu,  en  lui faiiant  prefent  d’un  anneau  de 


(1)  Les  CarrofTes,  tels  que  nous  les 
voyons  aujourd'hui ,  n’étoient  pas  alors 
enufage:mais  nous  n  avons  point  de 
mot  plus  propre  pour  exprimer  leRhecU  | 
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grand  prix^  ce  feigneur  s’étant  ouvert  le  bras  de  fon  poignard, 
au  grand  étonnement  du  Roi ,  fuça  le  fang  qui  fortoit  de  la  Henri 
playe  ,  pour  affurer  fon  maître  d’un  attachement  éternel ,  Il  L 
&  prit  congé  de  lui  :  il  revenoit  alors  à  Cracovie.  j  j 

Pybrac  fut  fort  mal  reçu  des  Seigneurs  Polonois  qui  étoient 
à  la  fuite  de  Karnkvvski  3  ils  vouloient  le  ramener  à  Craco¬ 
vie  ,  où  ils  ne  le  menaçoient  pas  moins  que  de  lui  faire  fon  pro¬ 
cès  ,  comme  à  Fauteur  de  la  fuite  du  Roi  :  là  prefence  d’eîprit 
le  tira  de  ce  mauvais  pas ,  où  la  moindre  foiblefle  qu’il  eût 
fait  paroître  Fauroit  trahi  3  il  répondit  fans  s’étonner  ,  qu’on 
fçauroit  bien  le  venger, li  on  ofoit  attenter  à  là  perfonne.  Cet¬ 
te  fermeté  eut  fon  effet  3  Karnkwski  lui  donna  un  de  fes  car¬ 
relles  ,  &  il  continua  fon  voyage. 

Le  Roi  avant  que  de  fortir  de  Pologne  avoir  fait  appeiier 
à  neuf  heures  du  foir  Charle  de  Danzay  ,  qui  déjà  s’étoit  ac¬ 
quitté  avec  honneur  de  Fambalîàde  de  Dannemarc  3  il  lui  fit 
part  de  fon  dxlTein  ,  &  le  chargea  de  reprefenter  de  fa  part  au 
Sénat  les  juftes  raifons  qui  l’avoient  engagé  à  un  départ  lî 
précipité:  Qu’il  alfuroit  les  Seigneurs  que  .la  néceffité  feule 
l’y  avoir  obligé  :  Qu’on  lui  mandoit  de  France  ,  que  le  Prin¬ 
ce  de  Condé  étoit  fur  le  point  d’entrer  dans  le  royaume  à 
la  tête  d’une  armée  d’Allemans  3  qu’il  avoir  cru  devoir  pré¬ 
venir  ce  danger  3  après  quoi  il  étoit  refolu  de  fonger  aux  af¬ 
faires  de  Pologne  :  Qu’il  les  prioit  donc  de  lui  envoyer  leurs 
députés  en  Italie ,  ou  même  en  France,  fuppolé  qu’il  y  fût 
déjà  arrivé  ,  afin  de  regler  avec  eux  ce  qui  feroit  de  F  intérêt 
de  leur  Etat.  C’eft  ce  que  le  Roi  faifoit  entendre  par  fes 
lettres  datées  du  même  jour ,  adreffées  au  Sénat  &  aux  Etats 
de  Pologne.  Il  yen  avoir  auffi  de  particulières  pour  l’évêque 
de  Pofnanie ,  pour  les  Seigneurs  Sborowski  Palatin  de  Cra¬ 
covie,  &  WTlski  Vice- Chancelier  du  royaume,  pour  le 
Caftelan  de  Voinicz,&  Nicolas  Radzevil  duc  dOlica, Grand 
Maréchal  de  Lithuanie. 

Danzay  eut  audience  du  Sénat ,  &  y  expofà  fa  commifiion. 

En  conféquence  les  Seigneurs  écrivirent  au  Roi ,  pour  lui  re¬ 
prefenter  les  maux  où  fon  départ  expofoit  le  royaume,  la 
néceffité  d’achever  les  traités  ébauchés  avec  les  Princes  voR 
fins  3  &  pour  fupplier  S.  M.  de  revenir  en  Pologne,  afin  d’y 
mettre  ordre.  Lis  écrivirent  auffi  le  lendemain  à  l’empereur 
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1,1 11  Maximilien.  Par  leurs  lettres  ils  fe  difculpoient  delà  fuite  du 
H  e  n  R  i  Roi ,  en  faifant  fouvenir  l’Empereur  de  rattachement  refpec- 
III.  tueux  que  la  nation  avoit  toujours  eu  pour  fes  Princes  3  & 
i  5  74.  fans  accufer  Henri  d’un  départ  fi  précipité ils  en  rejettoient 
la  faute  fur  les  mauvais  confeils  de  ceux  qui  Papprochoient. 
Du  refte  ils  prioient  l’Empereur  de  maintenir  les  traités  faits 
avec  la  Pologne.  Par  la  réponfe  que  Maximilien  leur  fît  auflî- 
tôt ,  ils  apprirent  que  la  nouvelle  du  départ  du  Roi  avoit  été 
devancée  par  fon  arrivée  3  que  pour  lui  il  étoit  toujours  dif- 
pofé  a  obferver  religieufement  les  traités  qui  les  enga~ 
geoient  de  part  &  d’autre. 

Henri  arrive  Dès  qu’on  fçut  que  Henri  approchoit  de  Vienne  ,  l’Empe- 

a  Vienne.  reur  env0ya  au  devant  de  lui  les  Archiducs  Matthias  &  Maxi¬ 
milien  fes  enfans ,  pour  le  complimenter  de  fa  part  3  lui-mê¬ 
me  fuivi  de  foixante  carroffes  magnifiques &  de  trois  cens 
chevaux  levés  a  la  hâte  ,  alla  à  fa  rencontre  à  deux  milles  de¬ 
là  ville  ,  &  fit  à  un  hôte  fi  extraordinaire  l’accueil  le  plus  fa¬ 
vorable  :  l’Imperatrice  même  vint  le  recevoir  à  la  porte  du 
Palais.  On  dit  qu’au  milieu  des  plaifirs  &  des  fêtes, dont  Maxi¬ 
milien  régala  le  Roi  pendant  Ion  féjour  a  Vienne  ,  ce  Prince 
connu  par  fa  fagefie  &  fa  bonté  ,  confeilla  â  Henri  de  fignaler 
les  commencemens  de  fon  régne,  &  fon  entrée  en  France  ,  en 
donnant  la  paix  à  fes  fujets.  Il  lui  reprefenta  que  c’étoitle 
feul  moyen  d’effacer  le  fouvenir  du  paffé  ,  <k  d’en  faire  tom¬ 
ber  la  faute  fur  tout  autre  plutôt  que  fur  lui  même  :  Que  Fer¬ 
dinand  fon  pere  d’heureufe  mémoire  s’étoit  donné  bien  des 
foins  fous  le  régne  de  Charle  V.  &  depuis  que  lui-même  étoit 
monté  fur  le  trône  impérial,  pour  pacifier  les  troubles  que  la 
religion  avoit  excités  dans  fes  Etats  :  Qu’il  avoit  enfin  recon¬ 
nu  que  la  guerre  étoit  plus  propre  à  aigrir  le  mal, qu’à  le  gué¬ 
rir  :  Que  toute  l’Allemagne  avoit  reçu  comme  une  grâce  la 
paix  qu’il  avoit  bien  voulu  lui  accorder  3  &  que  de  ce  moment 
l’Empire  jouiffoit  d’une  tranquillité  parfaite. 

On  fit  auflî  fous  main  propofer  au  Roi  d’époufer  la  Reine 
Elifabeth  fille  de  l’Empereur,  &  veuve  de  Charles  IX.  Henri 
qui  vouloir  quitter  Maximilien  fans  fe  brouiller  avec  lui  ,.re~ 

~  çut  cette  propofition  fans  faire  paroître  aucun  éloignement 
pour  ce  mariage ,  mais  auflî  fans  s’engager  à  l’accomplir. 

Ce  fut  dans  un  feftin  que  l’Empereur  donna  à  ce  Monarque 
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qu’il  marqua,  en  prefence  de  Vincent  Trono  Ambalïadeur 
de  la  République  de  Venife  ,  l’envie  qu’il  avoir  depuis  long- 
tems  de  voir  cette  fameufe  ville,  &  la  réfolution  où  il  étoit 
d’y  palier.  L’AmbalTadeur  ne  manqua  pas  de  faire  part  de 
cette  nouvelle  au  Sénat  :  c’eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  Répu¬ 
blique  d’employer  le  peu  de  tems  que  l’on  eut  à  ces  magnifi¬ 
ques  préparatifs ,  qu’elle  fit  pour  la  réception  d’un  fi  grand 
P  ri  nce. 

Quelques  jours  après  être  arrivé  à  Vienne  ,  le  Roi  écrivit 
de  nouveau  au  Sénat  de  Pologne  des  lettres  datées  du  29. 
de  juin  ,  par  lefquelles  il  Pinftruifoit  de  fes  defleins,  &  de- 
mandoit  qu’on  lui  envoyât  des  députés ,  fuivant  les  ordres 
qu’il  avoir  donnés  à  Danzay.  Au  bout  de  neuf  jours  il  reçut 
la  réponfè  des  feigneurs  Polonois  aflemblés  à  Cracovie  ^  ils 
s’excufoient  de  n’avoir  point  encore  exécuté  fes  ordres ,  fur 
leur  petit  nombre  :  ils  marquoient  qu’ils  alloient  envoyer  fa 
lettre  à  tous  les  ordres  du  royaume,  afin  que  dans  une  diete 
on  put  rendre  â  S.  M.  uneréponfe  plus  pofitive  5  ils  finiflbient 
leur  lettre  par  les  vœux  qu’ils  faifoient  pour  la  confèrvation 
de  S.  M.  &  pour  le  fuccès  glorieux  de  toutes  fes  entreprifes. 

Henri  partit  de  Vienne  le  premier  jour  de  juillet ,  accom¬ 
pagné  de  l’Empereur  &  de  deux  autres  de  fes  fils ,  Rodolphe 
roi  deHongrie,  &  l’Archiduc  Erneft ,  qui  étoient  venus  en 
pofte  de  Prague  pour  faluer  le  Roi.  De-là  il  entra  dans  les 
Etats  de  l’Archiduc  Charle  frere  de  Maximilien ,  dont  il  ne 
fut  pas  moins  bien  traité.  Enfin  l’onzième  de  juillet  il  arrriva 
fur  la  frontière  du  Frioul ,  où  il  fut  reçu  par  Jerome  Moceni- 
go  gouverneur  de  la  province  ,  à  la  tête  de  cinq  cens  gentils¬ 
hommes  du  païs  tous  en  bon  ordre.  Peu  de  tems  après  il  fut 
complimenté  par  les  nobles  André  Baduaro  ,  Jean  Michèle  , 
Jean'  Soranzo ,  &  Jacque  Fofcarini ,  que  le  Sénat  lui  avoit 
députés ,  avec  ordre  de  lui  faire  rendre  toutes  fortes  d’hon¬ 
neurs. 

Avec  cette  fuite  le  Roi  prit  fa  route  par  Ofopo ,  place  forte 
appartenante  à  la  famille  des  Savorgnani ,  pafîa  par  San- 
Daniele ,  où  Alphonfe  duc  de  Ferrare  vint  le  laluer  ,  &  arriva 
en  deux  jours  à  Spilimbergo ,  après  avoir  pafle  le  Tagliamen- 
to  fur  un  pont  fait  à  la  hâte.  De-là  S.  M.  alla  coucher  à  Sa- 
elle, dans  le  palais  du  feigneur  Jacque  Ragazzoni,où  quelques 


Henri 

III. 
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années  auparavant  Bonne  Sforce  reine  de  Pologne  avoir 
H  en  ri  logé  dans  fon  voyage  de  la  P  ouille.  Ce  fut  là  que  Paul  de 
III.  Foix  vint  fe  rendre  auprès  du  Roi  :  c’étoit  un  homme  dont  je 
j  j  ne  dois  jamais  parler  ,  fans  rendre  juftice  à  fon  mérite ,  &  qui 
fous  Charle  IX.  avoit  eu  l’ambaffade  de  Rome  ,  où  il  n’avoit 
reçu  nul  agrément. 

De  Sacile  la  Cour  arriva  à  Conigliano  en  un  jour  de  mar¬ 
che  :  il  y  fallut  relier  deux  jours, parce  que  le  pont  fur  lequel 
onpalfe  leTimave  en  cet  endroit  venoit  d’être  emporté  par 
le  débordement  des  eaux  ,  caufé  par  les  pluies  abondantes 
qui  étoient  tombées.  Cependant  le  pont  fut  bientôt  rétabli 
par  les  foins  de  Valere  Chierigatode  Vicenfe  ,  &  le  Roi  ar¬ 
riva  à  Trevife.  Il  fut  reçu  dans  oette  ville  par  le  gouverneur 
Barthelemi  Lippomano ,  à  la  tête  des  deux  compagnies  de 
Cuiraffiers ,  des  capitaines  Alphofe  Porto  ,  &  Pifo  Enea  de 

*  C’eft  à  gli  Obizi ,  6c  y  fut  fait  Chevalier.  *  De-ià  S.  M.  fut  conduite 
dire  aggré-  à  Merghera.  Soixante  Sénateurs  en  robes  de  latin  rouge  Py 
le  ia^oWeffe  attendoient ,  avec  autant  de  gondoles  ornées  de  tapis  de  la 
Vénitienne,  même  étoffe.  A  leur  tête  étoit  le  feigneur  Jean  Corraro  ,  re¬ 
venu  depuis  peu  de  Pamballade  de  Vienne ,  &  connu  du  Roi 
pour  avoir  été  chargé  quelque  tems  des  affaires  de  la  Répu¬ 
blique  en  France.  Outre  le  duc  de  Ferrare,  Henri  étoit  encore 
accompagné  de  Loüis  de  Gonzague  duc  de  Nevers.  Ce 
Seigneur  à  fon  retour  de  Pologne  s’étoit  arrêté  à  Padoiie  , 
pour  faire  panier  la  bleffure  qu’il  avoit  reçue  à  la  jambe  3  & 
ayant  appris  la  mort  de  Charle,  il  avoit  été  des  premiers  à 
venir  rendre  au  Roi  les  devoirs.  Suivi  de  ce  cortège  Henri 
monta  fur  un  vaillèau  peint  en  or ,  couvert  aulîî  de  drap  d’or , 
qui  lui  avoit  été  préparé  3  il  fut  porté  à  Murano  ville  célébré 
par  fes  belles  manufactures  de  glaces. 

Dans  ce  lieu  quarante  gondoles  couvertes  de  taffetas  noir 
à  caufe  du  deuil ,  étoient  deltinées  à  porter  les  François  qui  le 
rendoient  en  foule  auprès  du  Roi.  Ce  Prince  y  fut  compli¬ 
menté  par  le  cardinal  Philippe  Buon-  Compagno ,  que  le 

*  d*egoire  Pape  *  avoit  créé  fon  Légat  à  cet  effet ,  &  par  Dorimberghe 
Xîtt.  ambalïàdeur  de  l’Empereur  à  Venife.  Après  le  dîner  le  Doge 

Loüis  Mocenigo ,  à  la  tête  de  tout  le  Sénat ,  vint  àulfi  lui  faire 
la  reverence.  La  mer  étoit  couverte  de  galeres  Sc  d’autres 
vailleaux  de  differente  grandeur,  tous  ornés  magnifiquement. 
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On  fe  remit  fur  l’eau  ^  &on  arriva  aux  deux  châteaux  que  la 
République  a  fait  élever  fur  cette  langue  de  terre ,  qui  effc  en-  Henri 
tre  la  ville  &  la  mer  Adriatique.  III. 

Ce  lieu  étoit  orné  d’arcs  de  triomphe  de  l’invention  du  fa-  *  ^ 
meux  archite&e  Palladio.  Le  Roi  y  entendit  le  Te  Deum 
chanté  en  mufîque  3  &  fut  conduit  enfuite  fur  le  Bucentaure , 
précédé  de  lix  Procurateurs  de  faint  Marc ,  qui  portoient  le 
dais  devant  lui.  Ce  vailfeau  d’une  grandeur  prodigieufe,  & 
d’une  magnificence  extraordinaire ,  étoit  tout  couvert  de 
brocard  d’or.  Dans  cet  équipage  Henri  entra  dans  Venife  au 
bruit  des  trompettes  &  du  canon  3  tandis  que  le  peuple  ac¬ 
couru  en  foule  pour  le  voir,  ne  pouvoir  fe  laffcr  défaire  des 
vœux  pour  fa  profpérité.  Au  milieu  de  ces  acclamations  le 
Prince ,  après  avoir  pafïé  à  la  vûë  de  Péglife  de  faint  Marc  8c 
du  palais  de  la  Seigneurie  ,  alla  fe  rendre  par  le  grand  canal  au 
palais  Fofcarini ,  qui  avoit  été  deftiné  à  le  recevoir  3  il  y  entra 
par  un  pont  de  bois  qu’on  avoit  élevé  fur  le  canal,  pour  faci¬ 
liter  fa  defcente. 

Le  Roi  arriva  à  Venife  le  17.  de  Juillet ,  &  pendant  neuf 
jours  qu’il  y  demeura,  ce  ne  furent  que  fêtes  8c  que  réjoüiC 
lances.  Les  jeux  8c  les  diverti  démens  dont  on  le  régala  fè  fuc- 
cedoient  les  uns  aux  autres .,  avec  une  variété  admirable.  La 
nuit  même  avoit  fes  plaifîrs  3  8c  pendant  tout  ce  temsdà  les 
maifons  de  la  ville  furent  illuminées.  Cent  jeunes  gens  tous 
tirés  «des  premières  familles  d’entre  les  nobles ,  avoient 
été  deftinés  par  le  Sénat  à  luivre  le  Roi  par  tout  où  il  iroit ,  8c 
à  faire  auprès  de  lui  l’office  de  Pages.  C’étoit  lapins  grande 
marque  de  diftincHon  que  Venife  put  lui  donner  :  il  étoit  fur- 
prenant  de  voir  ces  hommes  nourris  dans  une  averfion  natu¬ 
relle  pour  la  monarchie ,  8c  n’ayant  en  vite  que  l’utilité  8c  l’a¬ 
vantage  de  leur  République,  faire  leur  cour  à  Henri  avec  au¬ 
tant  d’emprellèment ,  que  s’ils  euflènt  été  élevés  toute  leur 
vie  à  ces  manières  5  ils  fembloient  avoir  oublié  cet  amour  de 
la  liberté  qui  naît  avec  eux  ,  prêts  à  foumettre  toutes  leurs 

volontés  à  la  volonté  de  ce  Prince. 

( 

Sur  ces  entrefaites  Emmanuel-Philibert  duc  deSavoye  ,  8c 
Guillaume  duc  de  Mantouë  s’étant  rendus  auprès  de  Henri  > 
il  voulut  affifter  avec  eux  à  l’aflemblée  des  Nobles.  Il  s’y  fit 
aufîi  accompagner  du  Légat,  8c  des  ducs  de  Ferrare  Scde 
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Nevers.  Le  Roi  s’affit  au-deflus  du  Doge  3  &  ayant  pris  uns 
des  trente-fîx  balottes  dorées ,  il  donna  fon  fuffrage  au  fei- 
gneur  Jacque  Contarini,pour  être  mis  au  nombre  des  Prégadi . 
Le  grand  Confeil  fuivit  le  choix  de  S.  M.  prefque  tout  d’une 
voix  ^  6c  Contarinilui  en  ayant  fait  les  remercimens  ,  ce  Prin¬ 
ce  lui  répondit  avec  bonté  :  »  Que  ce  n’étoit  point  à  lui  qui! 
*5  étoit  redevable  de  la  nouvelle  dignité  3  qu’il  en  avoit  toute 
«  l’obligation  au  Sénat,  qui  avoit  rendu  juftice  à  fon  mérite. a 
On  donna  enfuite  un  bal  dans  ce  même  lieu  :  le  parquet  étoit 
couvert  de  tapis  précieux  :  deux  cens  dames  des  plus  diftin- 
g nées  6c  des  plus  belles  de  Venife  ,  toutes  habillées  de  taffe¬ 
tas  blanc,  &  brillantes  de  diamans  &  de  perles,  danferent 
devant  le  Roi  avec  une  grâce  6c  une  modeftie  dont  il  fut 
charmé. 

Mais  rien  ne  lit  plus  de  plailir  à  S.  M.  que  la  vue  de  Parié- 
nal.  Ce  lieueftlîtué  à  l’eft  de  la  ville ,  fortifié  de  hautes  mu¬ 
railles  flanquées  de  tours,  &  contient  un  terrain  d’environ 
trois  milles  :  c’eft  là  que  réfide  toute  la  force  d’une  Républi¬ 
que  ,  la  plus  puiffante  du  monde ,  qui  depuis  tant  d’années  lé 
foutient  avec  tant  de  gloire ,  de  fageflè ,  &  de  modération. 
On  y  fit  voir  au  Roi  une  infinité  de  galeres ,  des  armes  de 
toute  efpece ,  fuffifamment  pour  équipper  une  grande  armée  3 
il  vifita  ce  nombre  prodigieux  d’artifans,  toujours  occupés  à 
conftruire  des  vaifleaux ,  à  fourbir  des  armes ,  à  fondre  des 
canons,  6c  à  préparer  tout  ce  qui  peut  être  néceflaire  à  la 
guerre  3  il  s’arrêta  fur  tout  dans  une  de  ces  manufactures ,  où 
quatre  ouvriers  forgeoient  un  cafque  en  cadence ,  6c  avec  tant 
de  melure,  que  le  Roi  y  prit  beaucoup  de  plaifir.  Ce  fut  à 
cette  occafion  qu’un  des  procurateurs ,  qui  accompagnoit  ce 
Prince,  lui  dit  agréablement  :  que  félon  Pythagore,  c’étoit 
le  bruit  des  marteaux  qui  avoit  donné  origine  à  la  mufîque. 
Henri  employa  un  jour  entier  à  vifiter  les  travaux  de  Parfe- 
nal ,  où  il  dîna  5  6c  dans  ce  peu  de  tems  on  bâtit  une  galere  de 
la  première  grandeur  ,  équippée  de  tous  fes  agrès  &  de  fes 
canons,  qui  le  foir  reporta  le  Prince  à  fon  palais  au  bruit  de 
fon  artillerie.  Il  eft  vrai  qu’on  avoit  eu  foin  de  préparer  aupa¬ 
ravant  tous  les  matériaux  néceflaires  à  fa  conftrudion. 

Pendant  le  féjour  du  Roi  à  Venife  il  y  eut  plufîeurs  confé¬ 
rences  avec  le  Doge  5  qui  lui  fit  entendre ,  conformément  à 


ce 
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ce  que  l’Empereur  lui  avoir  déjà  reprefenté ,  qu'il  était  de 
l’intérêt  de  S.  M.  d’établir  une  bonne  paix  en  France.  Enfin  H  e  n  r  i 
Henri  partit  de  Venife  le  27.  de  Juillet,  conduit  par  le  Doge  III. 
&tout  le  Sénat ,  qui  raccompagnèrent  jufqu’à  LizzaTufina. 

Là  ce  Prince  prit  congé  d’eux  ,  après  avoir  fait  prefent  au 
Doge  d’un  diamant  de  douze  cens  écus.  De-là  il  fe  rendit  à 
Padouë ,  où  Vi&or  Bragadino  le  reçut  avec  la  même  magni¬ 
ficence.  Dans  toute  fa  marche  le  Roi  fut  toujours  accompagné 
des  quatre  députés  qui  étoient  venus  le  complimenter  fur  la 
frontière  du  Frioulaunom  delà  République  *  ils  le  fuivirent 
jufqu’à  Rovigo  ,  où  la  Cavallerie  du  duc  de  Ferrare  l’atten- 
doit  5  d’où  il  fut  conduit  à  Ferrare  3  il  y  fut  encore  reçu  ma¬ 
gnifiquement  :  ce  fut  là  qu’il  renvoya  Paul  de  Foix  à  Rome , 
pour  remercier  S.  S,  de  l’honneur  de  fon  ambalfade  :  de  Foix 
après  s’être  acquitté  de  fa  commiffion  reprit  fa  route  par  la 
Tofcane  &;  l’état  deGenes,  &  fe  rendit  en  pofte  auprès  du 
Roi,  qu’il  trouva  à  Turin. 

Henri  fut  vifité  à  Ferrare  par  Guido  Baldo  duc  d’Urbin  , 
fils  du  fameux  François  duc  d’Urbin ,  qui  mourut  peu  de  tems 
après ,  le  5.  d’Odobre,  de  par  Jacque  Buon-Compagno  fils 
naturel  du  Pape,  &  gouverneur  de  l’état  Eccléfiaftique.  Il  y 
reçut  encore  les  complimens  d’Odave  Farnefe ,  que  là  mala¬ 
die  empêchoit  de  venir  en  perfonne  faluer  le  Roi ,  &  qui  avoir 
député  à  S.  M.  Alexandre  Farnefe  fon  fils  pour  lui  faire  fes 
exeufes ,  &  la  prier  de  palier  à  Parme.  Dom  Juan  d’Autriche 
lui  députa  aulîi ,  pour  l’inviter  à  venir  à  Milan  :  mais  le  Roi 
prit  une  autre  route.  On  lui  avoir  équippé  à  Ferrare  un  petit 
bateau  orné  fuperbement ,  qui  le  porta  à  Mantouë.  Il  y  fut  re¬ 
çu  par  le  Duc  Guillaume,  qui  lui  rendit  tous  les  honneurs 
imaginables ,  jufqu’à  lui  offrir  les  clefs  de  la  ville  ,  que  Henri 
refuia.  Ce  fut  le  troifiéme  jour  d’Août  que  ce  Prince  fit  fon 
entrée  à  Mantouë  ,  précédé  de  toute  la  Noblefîe ,  dont  les 
principaux  portoient  le  dais  devant  lui  5  il  n’y  demeura  qu’un 
jour ,  parce  qu’il  reçut  des  lettres  de  la  Reine ,  qui  le  preffoit 
de  hâter  fon  retour.  Ainfi  il  ne  put  profiter  du  divertillèment 
magnifique  d’une  chafïe  dont  le  duc  de  Mantouë  avoir  voulu 
le  régaler  3  il  remonta  le  Po ,  &  arriva  le  24.  d’Août  à  Turin. 

Cependant  les  troubles  continuoiënt  en  France.  Le  comte  deswoubîes* 
de  Mongommery  ayant  été  pris  dans  Domfront,le  maréchal  du  Royaume. 

Tome  VII .  L 
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de  Matignon  fît  fbmmer  Colombiers-  de  lui  remettre  la  ville 
H  r.  n  ri  de  Saint  Lo.  Sa  tentative  n’ayant  pas  réliffi  5  il  fe  rendit 
III.  maître  des  faubourgs  y  6c  drefla  une  batterie  de  vingt- deux 
i  574»  pièces  de  canon,  qui  fît  deux  brèches  confiderables  entre 
les  tours  de  la  Roiè  6c  de  Beauregard»  Auflitôt  une  partie 
des  troupes  fut  commandée  pour  monter  à  l’aflaut  :  il  fe 
donna  le  dix  de  Juin  à  la  tour  de  la  Rofe  ,  &  fut  foutenu 
vigoureufement  de  la  part  des  affiégés ,  qui  obligèrent  les 
troupes  du  Roi  de  fe  retirer  avec  perte» 

L’artillerie  recommença  à  foudroyer  la  ville  ,  on  appla- 
nit  la  brèche ,  6c  de  nouvelles  troupes  furent  envoyées  à 
Taflaut  3  On  combattit  longtems  de  part  &  d’autre  avec  un 
acharnement  égal.  Trois  fois  les  affiégés  retournèrent  à  la 
charge  :  ils  faifoient  un  dernier  effort  ,  lorfque  Colombiers 
qui  etoit  fur  la  brèche  la  pique  à  la  main  ,  animant  les  liens 
,  par  fon  exemple  ,  reçut  dans  l’œil  un  coup  d’arquebufe  qui 

le  renverfa  fur  la  place.  Cet  accident  jetta  la  confternation 
parmi  les  troupes  de  la  garnifon  ,  qui  jufque-là  s’étoient 
vaillamment  défendues.-  Les  Royaiiftes  commençoient  à 
plier,  quand  les  affiégés  découragés  par  la  perte  de  leur  chef,, 
leur  abandonnèrent  la  brèche  par  où  ils  entrèrent  fans  réfî- 
flance.  Deux  cens  hommes  de  la  garnifon  qui  fè  trouvèrent 
les  armes  a  la  main  ,  furent  pâlies  au  fîl  de  l’épée  ,  le  refie 
fut  fait  prifonnier.  La  perte  ne  fut  pas  grande  du  côté  des 
troupes  du  Roi  3  mais  les  bielles  fè  trouvèrent  en  grand 
nombre.  > 

Ap  rès  quelques  jours  employés  à  panier  les  bleflës ,  Ma¬ 
tignon  fe  prefenta  devant  Carentan  ,  &  le  fomma  de  fe  ren¬ 
dre.  La  ville  n’étoit  forte  ?  ni  par  fon  affiéte  ni  par  fes  rem*, 
parts.  Jean  de  Chaumont  fleur  de  Guitry  qui  y  commam 
doit  avec  quatre  cens  hommes  de  garnifon  ,  tout  brave  qu’il 
étoit,  ne  crut  pas  devoir  la  défendre.  Il  n’avoir  aucune  et 
perance  d’être  fecouru ,  &  il  jugea  fagement  que  de  vouloir 
tenir  dans  ce  pofte ,  ce  lèroit  expofer  à  la  boucherie  les  relies 
des  troupes  Proteftantes  qui  s’y  étoient  réfugiées.  Ainfî  il 
fe  contenta  de  faire  une  capitulation  honorable.  On  arrêta 
que  la  Noblefîè  &  les  Officiers  fortiroient  à  cheval  avec  leurs 
épées ,  &  les  foldats  avec  leurs  arquebufes ,  &  que  tous  au- 
roient  permiffion  de  fe  retirer  où  ils  voudroient»  La  Reine 
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Bière  ratifia  ce  traité  ,  êc  Carentan  fut  remis  à  Matignon.  (  i  ) 
On  arrêta  feulement  de  Lorge  fils  du  comte  de  Mpngomme- 
ry  ,  êc  peu  s’en  fallut  qu’il  n’allât  à  Paris  tenir  compagnie  à 
fonpere  -y  mais  quelques  gens  même  du  parti  du  Roi  ,  lui  ai¬ 
dèrent  à  s’évader  :  il  s’embarqua  au  Croifil  au  défions  de 
Nantes ,  êc  fe  retira  à  la  Rochelle. 

La  Cour  n’étoit  pas  fi  heureufe  en  Poitou.  Armand  G011- 
tault  de  Biron  y  commandoit  pour  le  Roi ,  êc  la  Reine  mère 
venoit  de  lui  aflocier  Jean-Baptifte  Guadagne  à  fon  retour 
de  Pologne.  Tous  deux  agifioient  de  concert  pour  fuipen- 
dre  les  progrès  des  Proteftans  jufqu’à  l’arrivée  de  Henri. 
Car  cette  femme  ambitieufe  s’étoit  enfin  laiffée  déterminer 
à  la  guerre  par  les  dîfcours  de  ceux  qui  l’approchoient ,  êc 
qui  11e  cefioient  de  l’y  exciter  :  ce  n’étoit  pas  qu’ils  cruflent 
ce  parti  plus  avantageux  à  l’Etat  ,•  mais  ils  n’ignoroient  pas 
que  ceux  qui  étoient  du  Confeil  du  Roi  ,  l’exhortoient  cha¬ 
que  jour  à  la  paix  ;  8c  ils  n’efperoient  pouvoir  balancer  leur 
crédit  à  la  Cour  ,  qu’en  infprrànt  à  la  Reine  des  fentimens 
tout  contraires.  Ainfi  ,  quoiqu’ils  panifient  faire  quelques 
pas  vers  la  paix ,  ils  ne  fouhaitoient  rien  moins  en  effet  •  tout 
leur  but  étoit  d’amufer  les  Proteftans  jufqu’à  ce  que  le  Roi 
fiit  en  France. 

Les  foins  que  Guadagne  fe  donna  pour  cela,  ne  furent 
pas  inutiles  $  il  avoit  à  faire  à  un  homme  parfaitement  défin- 
tereffé  ,  qui  tout  grand  homme  de  guerre  qu’il  étoit ,  ne 
voyoit  qu’avec  douleur  les  troubles  dont  l’Etat  étoit  agité. 
C’étoit  le  brave  la  Noue  ,  à  qui  il  ne  fut  pas  difficile  de  per- 
fuader ,  que  la  Reine  fouhaitant  véritablement  de  fighaler 
l’avenement  de  fon  fils  à  la  Couronne  par  une  bonne  paix , 
êc  ne  pouvant  de  fon  autorité  privée  exécuter  un  fi  grand 
deflein ,  il  étoit  à  propos  d’attendre  l’arrivée  de  S.  M.  On 
lui  fit  entendre  en  même  tems ,  que  pour  empêcher  les  eft 
prits  de  s’aigrir  de  plus  en  plus ,  il  leroit  bon  de  faire  une 
trêve  de  quelques  mois.  La  Noue  jtigeoit  de  la  Reine  par 
lui-même  3  comme  il  étoit  droit,  êc  n’avoit  en  vue  que  le 
bien  de  là  patrie  ,  il  s’imagina  aifement  que  cette  Princeflè 
êc  fon  Confeil ,  avaient  pris  enfin  le  feul  parti  conforme  aux 
intérêts  du  Royaume  &  de  l’autorité  royale. 

(  1  )  Cinq  ans  après  Matignon  fut  fait  Maréchal  de  France. 
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On  s’aflembla  donc  ie  vingt-cinq  de  Juin.  Les  conférer!-* 
Henri  ces  fe  tinrent  à  Tlieré  ,  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  la  Ro- 
III.  clielle.  Les  députés  furent  le  fleur  de  Biron  ,  Philippe  Stroz- 
i  574.  zi,  Philippe  Frezeau  fleur  delà  Frezeliere,  &  Guadagne 
pour  la  Régente  3  la  Noue  &  François  de  Pons  Baron  de  Mi- 
rem  b  eau  pour  les  Proteftans.  Après  quelques  conteflations 
on  convint ,  fous  le  bon  plaifir  de  la  Reine  ,  d’une  trêve  de 
deux  mois ,  à  commencer  au  mois  de  Juillet,  6c  qui  expire- 
roit  à  la  fin  d’Août,  en  forte  cependant  que  le  Roi  pourroit 
encore  la  continuer  pendant  tout  le  mois  de  Septembre  3 
que  dans  la  trêve  feroient  compris  le  Poitou,  l’Angoumois, 
le  païs  d’Aunis ,  la  Rochelle ,  6c  la  Saintonge ,  avec  toutes 
les  autres  provinces  du  Royaume,  qui  voudroient  joüir  du 
même  privilège  3  6c  que  pour  remedier  aux  courfes  des  fol- 
dats ,  qui  faute  de  paye  mettoient  le  païs  à  contribution  ,  la 
Cour  fourniroit  aux  Proteftans  douze  mille  écus  par  mois 
pour  l’entretien  de  leurs  troupes ,  à  condition  qu’on  les  tien- 
droit  dans  le  devoir» 

Avant  qu’on  penfât  à  cette  négociation  ,  Henri  de  Mon- 
morency  duc  de  Damville ,  gouverneur  du  Languedoc ,  avoir 
déjà  réiolu  d’accepter  les  offres  que  lui  faifoient  les  Protef¬ 
tans  :  la  prifon  de  fon  frère  le  faifoît  allez  pancher  à  pren¬ 
dre  ce  parti  3  mais  le  deffein  que  la  Reine  avoit  formé  de  s’aft 
fîlrer  de  lui-même  ,  ou  de  s’en  défaire  à  quelque  prix  que  ce 
fut ,  le  lui  fit  regarder  comme  néceffaire»  Il  avoir  fçu  ces 
projets  de  Catherine  ,  par  lès  amis  qui  l’en  avaient  averti  5 
6c  il  11e  doutoit  point  que  Saint  Sulpiee  &  Villeroi  n’eulîènt 
été  envoyés  pour  les  executer  3  fur  tout  lorlqu’il  apprit  que 
le  comte  de  Martinengue  étoit  venu  les  trouver  à  Avignon 
avec  des  ordres  exprès  du  Roi  ,  qui  contenoient  la  même 
chofe ,  il  crut  n’avoir  pas  de  tems  à  perdre. 

Saint  Romain  6c  de  Claufone  avoient  beaucoup  de  crédit 
parmi  les  Proteftans  de  la  Province.  Ce  fut  d’eux  dont  on 
Te  fervit  pour  fonder  le  Duc  3  mais  il  ne  crut  pas  qu’il  fût  en¬ 
core  tems  de  fe  déclarer ,  il  fe  contenta  de  faire  une  trêve- 
avec  eux.  Elle  fut  publiée  le  vingt-neuf  de  Mai  3  6c  le  dix- 
neuf  de  Juin  le  Parlement  de  Touloule  qui  n’aimoit  pas  le 
Duc ,  parce  qu’on  le  foupçonnoit*  de  favorifer  les  Proteftans , 
rendit  un  Arrêt  qui  cafloit  la  trêve, 6c  défend  oit  de  l’obferver*. 
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Le  même  jour  le  Duc  ayant ,  en  qualité  de  gouverneur  de 
la  Province ,  convoqué  les  Etats  à  Monpellier  où  il  démeu-  Henri 
roit ,  pour  le  fécond  de  Juillet,  le  Parlement  s’y  oppofa,  &  III. 
défendit  à  tous  Confuls ,  Maires  &  Eclievins  5  de  s’y  trouver.  1  574, 

En  même  tems  Saint  Sulpice  &  Villeroi  voulant  éxécu- 
ter  les  ordres  que  le  comte  de  Martinengue  leur  avoit  ligni¬ 
fiés  ,  &  ne  pouvant  s’aflurer  du  Duc  ,  tâchèrent  du  moins  de 
ruiner  fon  crédit  dans  la  Province  5  c’étoit  tout  le  mal  qu’ils 
pouvoient  lui  faire  3  ils  n’eurent  pas  de  peine  à  y  réüffir.  Le 
Parlement  étoit  déjà  déclaré  contre  le  gouverneur  •  ils  fu¬ 
rent  d’ailleurs  appuyés  par  Guillaume  comte  de  Joyeule  Lieu¬ 
tenant  du  Duc  ,  Jacque  de  CrufTol  duc  d’Ufez  ,  le  cardinal 
George  d’Armagnac  ,  François  de  la  Baume  comte  de  la 
Suie  ,  Maugiron  ,  Raimond  de  Pavie  fieur  de  Fourquevaux, 
le  baron  de  Rieux ,  &  Antoine  de  Levi  de  Quélus  5  tous  en¬ 
nemis  de  Damvilie  ,  ou  qui  vouloient  faire  leur  cour  à  la 
Reine  en  fe  déclarant  contre  lui. 

Cependant  la  guerre  étoit  vivement  allumée  en  Dauphiné.  D  Gu?rrC'  tn 
François  de  Bourbon  Dauphin  d’Auvergne  y  commandoit 
l’armée  royale  ,  &  ayant  laiifé  fon  avantgarde  s’avancer  avec 
trop  peu  de  précaution  dans  le  pais  qui  étoit  tout  ouvert , 

Monbrun  l’attaqua  aup.ont  de  Royan  &  la  défît  3  le  prince 
Dauphin  perdit  à  cette  aétion  quatre  cens  de  lès  meilleurs 
hommes.  Cet  accident  fut  réparé  bientôt  après  par  l’échec 
que  reçurent  les  Proteftans  â  l’attaque  de  Die.  Glandage 
commandoit  pour  le  Roi  dans  cette  ville.  Monbrun  ayant 
formé  le  projet  de  la  furprendre  ,  le  communiqua  au  fils  de 
ce  Commandant ,  qui  fuivoit  alors  le  parti  des  Proteftans, 

Celui-ci  crut  cette  occafion  favorable  pour  rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  de  fon  père  3  il  lui  fît  fçavoir  le  deftein  de 
Monbrun  3  &  lorfque  les  Proteftans  vinrent  la  nuit  prefenter 
l’efcalade  à  la  ville ,  ils  furent  repouftes  6c  obligés  de  fe  re¬ 
tirer  à  Loriol ,  laiflant  fur  la  place  plufleurs  morts  &  bien 
des  blelfés. 

En  même  tems  le  prince  Dauphin  voulant  avoir  fa  revan¬ 
che  ,  alla  aflîégcr  Alez  ,  petite  ville  à  laquelle  il  fit  donner 
l’aflaut  après  quelques  volées  de  canon.  D’abord  la  garni- 
fon  repoufla  les  aflaillans  allez  vigoureufement  3  mais  eeux- 
çi  étant  revenus  à  la  charge  ?  les  affiégés  fe  voyant  fur  le  point 
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d’être  forcés,  fe  réfugièrent  dans  le  château.  Ils  n'y  tinrent 
e  n  r.  i  pas  longtems  3  ils  furent  furpris  par  les  Royaliftes  3  &  le  feu 
III.  s’y  étant  mis  par  hazard  ,  tous  les  foldats  de  la  garnildn  pé¬ 
rirent  dans  les  flammes  ,  ou  furent  précipités  du  haut  des 
remparts. 

De-là  le  Dauphin  allafe  prefenter  devant  la  ville  d’Ofte 
afîife  furlariviere  de  Drome  ,  où  le  canon  eut  bientôt  fait 
brèche.  La  nuit  fit  remettre  l’allaut  au  lendemain.  Les  fol- 
dats  de  la  garnifon  qui  ne  fe  fentoient  pas  les  plus  forts  ,  pro¬ 
fitèrent  de  cet  intervalle  •  ils  fortirent  de  la  place  à  la  faveur 
des  ténèbres ,  par  des  chemins  qui  leur  étoient  connus  5  fans 
avoir  prefque  perdu  un  feul  homme. 

Ces  fuccès  enflerent  le  cœur  aux  Royaliftes.  On  réfolut 
de  faire  le  fiege  de  Livron,  petite  ville  du  diocéfe  de  Va¬ 
lence.  Le  Dauphin  fe  prefenta  devant  la  place  le  vingt- trois 
de  Juin  ,  &  après  que  l’artillerie  eut  fait  une  brèche  raifon- 
nable  ,  il  fit  monter  les  troupes  à  raflant  3  mais  il  ne  réüffit 
pas.  Si  l’attaque  fut  vigoureufe  ,  la  réfiftance  fut  opiniâtre. 
D’ailleurs  Monbrun  qui  étoit  maître  de  Loriol ,  incommo- 
doit  fort  les  afliégeans  par  les  attaques  continuelles  qu’il  don¬ 
nait  au  camp  ,  tandis  que  les  aflîegés  les  fatiguoient  par  de 
fréquentes  lorries  où  ils  avoient  toujours  l’avantage.  Dans 
une  ils  enlevèrent  une  Enfeigne  ,  3c  encloüerent  un  canon. 
Enfin  la  poudre  manquant  dans  le  camp  ,  le  Prince  leva  le 
liège  ,  3c  difperfa  fes  troupes  dans  les  garnifons  voifines. 

D’un  autre  côté  Saint  Thomas ,  qui  commandoit  dans 
faint  Laurent  en  Vivarais  ,  prit  fur  les  Froteftans  Veflaux  , 
fltué  entre  Privas  3c  Aubenas.  Mais  tandis  que  fes  troupes 
ne  penfoient  qu’à  piller  la  ville ,  fans  redouter  l’ennemi ,  la 
garnifon  qui  avoit  abandonné  la  place ,  revint  fur  les  pas 
conduite  par  la  Rochegude  ,  les  défit ,  3c  tailla  en  pièces  les 
troupes  que  le  capitaine  Laval  Ferigourdin  amenoit  à  leur 
fecours.  En  même  tems  Pierre  Gourde  fe  rendit  maître  de 
Chalenfon  ,  3c  Saint  Romain  d’Annonay  ,  d’où  ils  chafle- 
rent  la  garnifon  royale  ,  3c  mirent  de  leurs  gens  à  la  place. 
De  là  ils  fe  retirèrent  à  Nîmes. 

Dans  cet  intervalle  ,  le  comte  de  Mongommery  fut  con¬ 
duit  vers  la  fin  de  Mai  à  Paris ,  où  on  le  tint  prifonnier  ,  tan¬ 
dis  que  le  parlement  inftruifoit  fon  procès.  Il  fut  condamné 
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à  la  mort ,  comme  coupable  de  leze-Majefté.  Avant  que  de 
le  conduire  au  fupplice  5  on  lui  donna  la  queftion ,  pour  tirer 
de  lui  le  nom  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  conjuration  , 
qu’on  prétendoit  avoir  été  tramée  contre  laperfonne  du 
Roi ,  par  l’Amiral  de  Coligny  après  la  bleflure  qu’il  reçut 
quelque  tems  avant  fa  mort ,  &  qu’on  difoit  avoir  été  re- 
noüée  par  le  duc  d’Alençon  &  le  roi  de  Navarre.  Mais  Mon- 
gommery  foutint  courageufement  la  torture  fans  rien  avoüer. 
Il  alla  au  fupplice  avec  un  vifage  afluré  3  &  du  tombereau  où 
on  l’avoit  mis ,  jettant  quelquefois  les  yeux  fur  le  peuple  qui 
s’étoit  attroupé  à  fon  pallage  ,  il  demandoit  qu’on  priât  pour 
lui.  Enfin  étant  arrivé  au  lieu  de  l’éxecution  ,  il  eut  la  tête 
tranchée  le  vingt-fix  de  Juin  en  place  de  Grève ,  vis  à  vis  de 
l’Hôtel  de  Ville.  Il  reçut  le  coup  de  la  mort  avec  une  conf- 
tance  admirable  :  feulement  lorfqu’on  le  tira  de  prifon  pour 
paroître  devant  fes  juges  ,  on  dit  qu’il  fut  ému  à  la  vue  de  ce 
Sénat  relpeélable ,  &  qu’il  avoüa  qu’après  avoir  tant  de  fois 
regardé  avec  intrépidité  les  plus  grandes  armées  tournées 
contre  lui  ,  la  feule  prefence  de  ces  Magiftrats  l’avoit  in¬ 
timidé. 

Ainfi  mourut  Gabriel  comte  de  Mongommery  ,  après 
avoir  rendu  fon  nom  fameux  par  mille  belles  actions  où  fon 
habileté  s’étoit  fait  connoître.  Quinze  ans  auparavant  il 
avoir  eu  le  malheur  de  tuer  Henri  IL  dans  un  Tournoi  $  & 
cet  accident  le  conduifit  fur  l’échaffaut ,  chargé  de  tous  les 
maux  que  cette  mort  caufa  â  l’Etat ,  plutôt  que  de  fes  pro¬ 
pres  crimes.  Car  pour  celui  de  leze-Majefté  dont  onl’accu- 
ïoit  ,  il  ne  pouvoir  en  être  recherché  après  les  Edits  déjà 
donnés,  êcliir  tout  depuis  la  derniere  amniftie  j  mais  il  fal¬ 
lut  accorder  cette  fatisfacftion  à  lapaffion  de  la  Régente ,  qui 
vouloir  à  quelque  prix  que  ce  fût  la  mort  d’un  homme  qui 
lui  avoir  enlevé  le  Roi  fon  époux.  Bel  éxemple  pour  nous 
apprendre  que  dans  les  coups  qui  attaquent  les  têtes  cou¬ 
ronnées  ,  le  hazard  feul  eft  criminel ,  quand  même  la  vo¬ 
lonté  lèroit  innocente  î 

Cependant  les  quarante  jours  du  deliil  étoient  expirés  de¬ 
puis  la  mort  de  Charle  IX.  Son  corps  avoir  été  mis  dans  un 
cercueil  de  plomb  •  &  pendant  tout  ce  tems-là  fon  effigie 
avoir  été  expofpe  dans  le  château  de  Vincennes  aux  yeux 
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du  peuple  ,  elle  fut  mile  enfui  te  fur  un  char  ,  &  conduite  en 
Henri  cérémonie  jufqu'à  l'Egiife  cle  Saint  Antoine  à  un  quart  de 
1 1 1.  lieue  de  Paris ,  où  on  ht  le  fervice  :  le  lendemain  douzième 
j  de  juillet ,  elle  fut  portée  à  Notre-Dame  de  Paris  accom¬ 

pagnée  de  tout  le  Parlement  en  robes  rouges»  Après  le  fer- 
vice  ,  l’oraifon  funebre  du  Roi  défunt  fut  prononcée  par 
Arnault  Sorbin  de  Sainte-Foi ,  que  ce  Prince  avoir  honoré 
de  fes  bienfaits  ,  &  qui  dans  la  luite  compofa  fa  vie.  Et  le 
lendemain ,  le  corps  fut  porté  avec  la  même  cérémonie  a 
faint  Denis  ^  après  un  nouvel  éloge  prononcé  encore  par  le 
même  5  il  fut  inhumé  dans  la  fépulture  de  nos  Rois  •  le  car¬ 
dinal  de  Lorraine  Abbé  de  ce  riche  monaftére  ,  en  ht  la 
ceremonie. 

Le  prince  de  Condé  cependant  étoit  à  Heidelberg ,  d'où 
il  écrivit  aux  confédérés  du  Languedoc ,  des  lettres  datées 
du  premier  de  Juillet ,  par  lefquelles ,  après  avoir  loüé  leur 
attachement  au  parti ,  il  demandoit  qu'on  lui  envoyât  les 
hommes  qui  lui  avoient  été  promifes  pour  faire  des  levées  5 
&  s'engageoit  à  leur  mener  au  premier  jour  les  fecours  d'Al¬ 
lemagne.  Le  douzième  du  même  mois  il  publia  un  mani- 
fefte  ,  où  après  avoir  pris  le  ciel  &  la  terre  â  témoin  de  la 
droiture  de  fes  intentions ,  il  rendoit  raifon  de  fa  conduite. 
Il  infiftoit  principalement  fur  les  mauvais  traitemens  qu'on 
avoit  faits  au  duc  d'Alençon  &au  roi  de  Navarre  ,  qui  n'a- 
voient  jamais  rien  fouhaité  que  la  paix  $  &c  protefloit  que 
ni  lui ,  ni  ceux  de  fon  parti ,  de  quelque  Religion  qu’ils  fuf. 
fent  ,  n'avoient  en  vue  que  le  bien  de  l'Etat  &  leur  propre 
fureté  ,  contens  de  pouvoir  fe  mettre  à  couvert  des  violences 
de  certains  efprits  brouillons ,  qui  fous  prétexte  de  l'intérêt 
du  Roi ,  pour  fatisfaire  leur  paffion ,  violoient  tous  les  Edits  5 
&  troubloient  la  tranquillité  publique. 

Peu  de  tems  après  les  députés  des  Eglifes  du  Languedoc , 
de  la  Guyenne ,  &  du  Dauphiné  ,  s'aflèmblerent  à  Millaud 
en  Roüergue,  pour  mettre  ordre  aux  affaires  du  parti,  &  con¬ 
venir  du  traité  qu’on  devoit  faire  avec  le  duc  de  Damville. 
Là  furent  dreflès  le  premier  d'Aout  dix  -  fept  articles  qui 
devinrent  comme  la  bafe  &  le  fondement  de  l'union  qui  fe 
fit  enfuite  entre  les  Froteftans  &  ceux  des  Catholiques  qu’on 
nomma  (les  Politiques.  )  Ils  contenoient  en  fubftance  :  Que 
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le  prince  de  Coiîdé ,  qu’on  reconnoiffoit  pour  généralilîïme 
des  troupes  du  parti ,  promettroit  en  prefence  de  leurs  Dépu-  j  j  1 
tés ,  de  l’eledeur  Palatin ,  &  du  prince  Jean  Cafimir  fon  fils  , 
de  vivre  &  de  mourir  dans  la  religion  Proteftante  3  de  tra-  I  574* 
vailler  par  tous  moyens  à  étendre  le  royaume  de  Dieu, 
à  rétablir  l’ordre  dans  les  différais  états  du  royaume ,  qui  s’é- 
toient  confondus  pendant  les  troubles  ,  en  failant  une  réfor¬ 
me  utile ,  tant  dans  les  chefs ,  que  dans  les  particuliers ,  &  à  y 
maintenir  la  difcipline  fans  diftîndion  aucune  de  religion  : 

Qu’il  s’engageroit  fur  tout  à  faire  fes  efforts  pour  procurer 
la  liberté  du  duc  d’Alençon  ,  du  roi  de  Navarre,  &  des 
maréchaux  de  Monmorency  &  de  Collé  :  Que  s’ils  étoienc 
taxés  d’avoir  trempé  dans  la  derniere  confpiration ,  ils  ne 
feroient  jugés  que  par  le  Prince ,  affilié  de  perfonnes  non 
fufpedes  :  Que  le  même  Prince,  comme  le  plus  proche  pa¬ 
rent  du  Roi ,  fe  chargeroit  du  gouvernement ,  pour  le  re¬ 
mettre  à  S.  M.  à  fon  arrivée  en  France ,  ou  au  duc  d’Alençon, 
en  cas  qu’il  fût  libre  avant  le  retour  de  Henri  :  Qu’il  procure* 
roit  enfin,  le  plutôt  qu’il  feroitpoflibie,  une  aflemblée  libre  des 
Etats  du  royaume, pour  prendre  leurs  avis  fur  le  gouvernement. 

On  joignit  à  ces  articles  quelques  autres  réglemens ,  tant 
pour  le  gouvernement  civil ,  que  pour  l’ordre  militaire , 

6c  le  tout  fut  porté  en  diligence  au  prince  de  Condé  3  il 
étoit  alors  à  Strafbourg ,  d’où  il  écrivit  au  Roi,  à  qui  il  en¬ 
voya  une  copie  de  fon  manifefte  5  il  le  prioit  en  même  tems 
de  prendre  en  bonne  part  tout  ce  qu’il  avoit  fait ,  alïurant 
S.  M.  qu’elle  n’av oit  point  de  fujets  plus  attachés  à  fa  perfon- 
ne ,  6c  plus  difpofés  à  la  paix,  que  lui  6c  ceux  de  fon  parti , 
comme  la  fuite  le  lui  feroit  connoitre. 

Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  de  nouvelles  conférences ,  qui  fe 
tinrent  encore  à  Millaud  pendant  le  mois  d’Août.  Cette  fois 
là  ceux  delà  Rochelle  y  députèrent  Lancelot  Voifin  fieur  de 
la  Popeliniere  ,  à  qui  nous  fommes  redevables  d’une  partie  de 
ces  mémoires ,  6c  le  Fevre  dit  Tillerolle  3  ils  eurent  la  précau¬ 
tion  de  prendre  un  faufeonduit  du  fieur  deBiron,ce  qui  ne  plut 
pas  au  parti.Le  deflein  des  Rochelois  en  envoyant  ces  députés 
étoit  de  ne  pas  paroître  vouloir  fe  diltinguer  des  autres  pro¬ 
vinces  du  royaume  dans  une  affaire  où  il  s’agiflbit  de  l’intérêt 
commun ,  6c  de  tâcher  en  même  tems  d’engager  les  autres  à 
Tome  VIL  M 
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lapaîxîc'eft  ce  que  fitlaPopeliniere  dans  le  difcours  qu'il  pro¬ 
nonça  devant  l'affemblée ,  à  qui  il  propofa  de  députer  à  la 
Reine  mere,pour  ménager  avec  elle  un  accommodementrmais 
les  autres  députés  ne  furent  pas  de  cet  avis ,  perfuadés  que 
tout  étant  difpofé  à  la  guerre  ,  le  moindre  retardement  feroit 
un  obftacle  capable  de  refroidir  les  meilleures  intentions ,  & 
d'arrêter  tous  leurs  defïeïns. 

On  fe  contenta  donc  de  remercier  les  députés  de  la  Ro¬ 
chelle  de  leurs  bons  avis ,  &  on  penfa  au  plus  prefle  :  on  re¬ 
toucha  le  traité  projetté  avec  le  duc  de  Dam  ville  &  ceux  ,  qui 
quoique  d'une  religion  différente,  voudraient  s'unir  avec 
eux  pour  travailler  à  la  tranquillité  de  l’Etat  :  on  y  ajouta  en¬ 
core  quelques  nouveaux  articles.  Enfin  le  9.  d'Août  on  pu¬ 
blia  au  nom  desConfédérés  un  écrit  en  forme  de  manifefte,où 
ils  proteftoient ,  que  ce  îrétoit  par  efprit,  ni  de  révolte,  ni  de 
fédition,  qu'ils  avoient  pris  les  armes,  mais  uniquement 
pour  défendre  leur  religion ,  &  pour  afîiirer  leurs  vies  èc 
leurs  biens  ,  prêts  de  mettre  les  armes  bas,  auffi-tôt  que  dans 
des  Etats  afïèmblés  légitimement  au  nom  du  Roi ,  ou  de  ceux 
à  qui  dansl'abfence  de  S.  M.il  appartenoit  de  les  convoquer, 
on  pourrait  efpérer  de  voir  établir  une  paix  folîde,  punir  les 
perturbateurs  du  repos  public ,  &  réformer  le  gouvernement 
&  les  tribunaux  fuivant  les  loix  &  les  édits. 

Pendant  ces  conférences  la  guerre  fe  ralluma  dans  le  PoR 
tou  &  les  provinces  voifines  :  la  trêve ,  qui  devoir  être  de  deux 
mois ,  n'en  dura  pas  même  un  entier.  Dès  le  commencement 
de  Juillet  la  garnifon  de  Lufignan  harcela  les  milices  du  Poi¬ 
tou  ,  qui  avoient  eu  ordre  de  s'afiembler  ,  tandis  que  celle  de 
Fontenay-le-Comte  s'étant  jettée  dans  le  pays  Nantois  at¬ 
taqua  &  défit  cinq  cens  arquebufibrs  compofés  la  plupart  de 
la  noblefiè  de  Bretagne ,  à  qui  elle  enleva  deux  drapeaux. 

D'un  autre  côté  dans  le  Périgord  le  fleur  de  Monferrand 
baron  de  Langoiran ,  &  gouverneur  de  Perigueux  capitale  de 
la  province ,  tailla  en  pièces  deux  compagnies  d'infanterie 
conduites  par  Montai.  Voilà  à  quoi  aboutit  la  politique  de  la 
Reine  •  quelque  efperance  qu'elle  donnât  de  la  paix  dans  les. 
lettres  qu'elle  faifoit  écrire  aux  Gouverneurs ,  dans  le  fond 
elle  étoit  déterminée  à  la  guerre  •  elle  avoir  bien  pu  pour  un 
tems  fufpendre  l’orage  qu'elle  n’avoit  pas  cru  devoir  être  fi 
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fort  à  craindre.  Elle  gagna  du  tems  pour  aflembler  des  trou* 
pes  3  &  lorfqu’elles  furent  prêtes ,  l’envie  quelle  eut  d’acca¬ 
bler  tout  d’un  coup  le  parti  qui  lui  étoit  oppofé  la  précipita 
dans  une  guerre  ,  d’où  elle  ne  le  tira  jamais. 

L’armée  du  Roi  eut  donc  ordre  de  s’affembler  à  Saumur  , 
lieu  qui  parut  propre  au  rendez, vous  des  troupes  ,  à  caufe  de 
la  Loire  &  des  autres  rivières  qui  s’y  rendent.  Elle  étoit  com¬ 
mandée  par  Louis  de  Bourbon  duc  de  Montpenfier.  Il  avoit 
fous  lui  François  le  Roi  Heur  de  Chavigny  ,  Jean  Leomont  de 
Pu-y  gaillard ,  Jacque  de  Clermont  d’Amboife  feigneur  de 
BuBy ,  François  du  Pleffis  de  Richelieu,  &  plufieurs  autres. 
O11  fit  la  revue  de  l’armée ,  &  elle  fe  trouva  de  dix  mille  hom¬ 
mes.  Suivi  de  ces  troupes ,  &  de  dix-huit  pièces  d’artillerie , 
le  duc  de  Montpenfier  décampa  de  Saumur  le  premier  jour 
d’Août,  &  alla  loger  le  même  jour  à  Montreuil-Bellay,  d’où 
il  fe  rendit  le  lendemain  à  Ervaux. 

Les  Proteftans  ne  s’étoient  pas  endormis  pendant  la  trêve. 
Comme  ils  s’étoient  préparés  à  tout  événement,  dès  qu’ils 
apprirent  la  marche  de  l’armée  du  Roi ,  ils  ne  crurent  pas  de¬ 
voir  attendre  qu’on  les  attaquât.  Louis  de  faint  Gelais  furprit 
d’abord  faint  Maixent ,  où  il  trouva  de  grands  magafins  de 
vivres ,  qu’il  fit  tranfporter  à  Lufignan  :  mais  fçachant  que  le 
duc  de  Montpenfier  approchoit ,  &  ne  trouvant  ni  fés  troupes 
alTez  nombreufes  pour  lui  faire  tête,  ni  faint  Maixent  allez 
fort  pour  entreprendre  de  le  défendre  ,  il  abandonna  la 
place. 

Le  Duc  y  mit  garnifon,  &  tira  de-lâ  vers  Lufignan.  A  VouiL 
les  il  tint  confeil  de  guerre  ,  pour  délibérer  fur  les  expéditions 
de  la  campagne.  On  convint  de  ne  point  penferau  fiége  de 
Lufignan  ,  dont  le  fuccès  feroit  dangereux  &  incertain ,  &  de 
faire  celui  de  Fontenay.  Cette  place  étoit  plus  voifine  de  la 
Rochelle ,  qu’on  avoit  delfein  de  ferrer  de  près ,  &  elle  n’avoit 
encore  alors  milles  fortifications.  Onreprefenta  qu’elle  étoit 
environnée  de  marais,  qui  pendant  l’hyver  la  rendraient  inac- 
ceffible  5  que  fi  ondonnoit  le  tems  à  l’ennemi  de  la  fortifier, 
dès  que  les  pluies  feraient  arrivées  elle  deviendrait  imprena¬ 
ble.  Le  fiége  fut  doncréfolu.  Pour  fournir  aux  frais ,  on  mit 
toutes  les  villes  des  environs  à  contribution.  Les  unes  payè¬ 
rent  3  celles  qui  11e  le  firent  pas  donnèrent  des  cautions  3  & 
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■— «si»  fur  leurs  promeflès  Amaury  Bourguignon ,  riche  marchand 
H  e  n  K  i  de  Niort  ,  s'engagea  à  fournir  l'armée  de  vivres  pendant  tout 
III.  le  fiége. 

i  574,  Tandis  qu'on  faifoit  ces  préparatifs ,  le  duc  de  Montpel¬ 
lier  ,  pour  occuper  fes  troupes ,  fe  rendit  maître  des  châteaux 
delaForêtfurSeure,  deCherveux,  &  d'Aulnay.  Dedàilfe 
prefenta  devant  Melle  5  où  commandoit  Tournecoupe  ,  qui 
n’avoit  qu'une  garnifon  très  foible,  &  qui  fut  pendu  avec 
douze  de  fes  foldats ,  pour  avoir  ofé  attendre  le  canon. 

Enfuite  le  Duc  détacha  Chavigny  avec  cinq  cens  hommes 
de  Cavallerie ,  pour  couper  la  communication  de  Marans  à 
la  Rochelle  5  &  commanda  Philippe  de  Chateaubriand  des 
Roches-Baritaut  pour  attaquer  Pille  avec  les  régimens  dejean 
,  de  Beaumanoir  de  Lavardin ,  &  de  Jean  Coëme  Lucé  ,  &  les 
compagnies  des  capitaines  la  Rouffiere  ,  des  Bruïeres  ,  &  de 
Beaulieu.  Ce  fut  dans  cette  attaque  que  fut  tué  le  Capitaine 
Pailierie.  D'abord  les  Proteftans  parurent  vouloir  fe  défen¬ 
dre  3  mais  fe  fentant  tropfoibles  pour  tenir  dans  une  fi  mau- 
vaife  place, ils  l’abandonnèrent, &  rentrèrent  dans  la  Rochelle 
par  le  canal  de  Berault.  Le  duc  de  Montpenfier  fit  entrer 
dans  Marans  le  capitaine  la  Rouffiere  avec  les  compagnies  des 
capitaines  des  Bruïeres  &  de  Beaulieu ,  à  qui  il  en  confia  la 
garde. 

Dans  ce  tems-là  Pierre  Briflbn  de  la  Boiffiere  de  Fontenay 
le  Comte  s'introduific  dans  la  Rochelle  ^  ilétoit  frere  de  ce 
fameux  Barnabé  Briflbn ,  qui  occupa  depuis  les  premières 
charges  de  la  robe  ,  &  quife  diftingua  encore  plus  par  fonefi- 
prit  &  fon  érudition.  Mais  il  s’en  falloir  beaucoup  qu’il  ne  lui 
reflemblât.  C'étoit  un  homme  vain  &  entreprenant  ,  qui 
commença  d’abord  par  tâcher  de  perfuader  aux  Rochelois, 
au  nom  de  la  Reine ,  d’accepter  les  conditions  qqe  Guadagne 
leur  avoir  offertes ,  &  de  penfer  une  bonne  fois  à  la  paix  ,  plu¬ 
tôt  que  de  fomenter  les  troubles  du  royaume.  Il  joignoit  mê¬ 
me  aies  difcours  des  prières  &  des  avis  qu'on  auroit  cru  partir 
d'un  homme  fort  affectionné  au  bien  de  l’Etat:  mais  comme 
il  vit  qu'il  ne  réüffifloît  pas  auprès  de  ces  gens,  que  le  peu  de 
bonne  foi  de  ceux  qui  jufqu’alors  av oient  traité  avec  eux  y 
mettoit  en  garde  contre  les  confeils,  il  eut  la  hardiefle  ,  ou 
l'impudence  3  de  vouloir  féduire  la  Noiiêb 
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Celui  qui  Pavoit  engagea  cette  démarche  étoit  Jean  delà 
Haye  lieutenant  de  Poitou,  dont  nous  avons  parlé,  qui  te¬ 
ll  oit  déjà  quelque  cavallerie  toute  prête  pour  Pappuyer.  La 
Noue  avoit  de  la  droiture  3  &la  Haye  plus  délié  lui  en  ayant 
fouvent  fait  accroire  ,  penfoit  qu’il  feroit  auffi  aifé  de  le  cor¬ 
rompre  ,  que  de  le  tromper.  Mais  dès  que  la  Boiffiere  s’ouvrit 
à  lui ,  6c  que  la  Noue  vit  qu’on  cherch oit  à  l’éblouir  par  les 
promefles  magnifiques  qu’on  lui  faifoit ,  6c  les  fommes  confi- 
dérables  qu’on  lui  offroit  de  la  part  de  la  Reine ,  ce  grand 
homme  répondit  froidement  :  Qu’il  n’avoit  point  d’autre  in¬ 
térêt  que  celui  du  bien  public  :  Qu’il  n’avoit  pris  les  ar¬ 
mes  que  pour  la  liberté  de  confcience ,  6c  le  maintien  des 
édits  :  Qu’il  les  mettroit  bas ,  dès  qu’il  verroit  quelque  fiireté 
pour  lui  6c  pour  fes  frères  :  6c  qu’il  n’âttendroit  pas  qu’011  mît 
d’autres  conditions  à  fon  obéifiance*  enfin  qu’il  devoit  fça- 
voir  qu’un  homme  de  cœur ,  à  qui  l’honneur  eft  plus  cher  que 
la  vie ,  ne  met  jamais  à  prix  fa  fidélité.  Ainfi  échoua  le  deflein 
de  la  Boiffiere  ,  qui  ne  fer  vit  qu’à  le  rendre  ridicule. 

Sur  ces  entrefaites  les  Proteftans  fe  rendirent  maîtres  de 
Caftres.  Cette  ville  eft  fituée  dans  l’Albigeois  fur  la  petite 
riviere  du  Goud.  Vis-à-vis ,  &  de  l’autre  côté  de  Peau  eft  Vil- 
legodou ,  qui  tient  aujourd’hui  à  la  ville  3  6c  fur  la  riviere  font 
deux  moulins,  l’un  du  côté  de  Caftres,  l’autre  du  côté  de 
Villegodou.  Ce  dernier  eft  joint  aux  remparts  par  un  mur  de 
communication.  Enfin  environ  à  trente  pas  hors  de  la  ville 
eft  un  château  appartenant  à  un  bourgeois  de  Caftres ,  nommé 
Roquecourbe.  Il  eft  bâti  de  pierre  &  de  briques  3  &  quoiqu’il 
n’ait ,  ni  foffés ,  ni  fortifications ,  il  ne  laifïe  pas  de  iervir  en 
quelque  forte  de  citadelle.  Du  refte  la  place  eft  trèsfoiblet 
comme  la  pierre  y  eft  rare,  les  murs  ne  font  que  de  terre ,  flan¬ 
qués  de  diftance  en  diftance  de  quelques  tours ,  &  accompa¬ 
gnés  d’un  foflë  qui  n’eft  pas  fort  profond. 

Caftres,  qui  avoit  appartenu  aux  Proteftans,  étoit  revenu 
au  Roi.  Saint  Félix  fuccefteur  delà  Crufètte,  commandoic 
dans  la  place  avec  une  garnifon  de  deux  cens  Corfes ,  à  qui  on 
avoit  joint  deux  enfeignes  de  François ,  6c  deux  autres  des 
habitans  mêmes.  Serignac  la  Terride  pafïa  par-là  à  fon  re¬ 
tour  des  conférences  de  Millaud  3  il  étoit  accompagné 
d’Aftarac  Fontrailles,  de  Jean  -  Antoine  Levis  d’ O dou,  de 
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Verglac ,  de  Monbeton ,  de  la  Popeliniere.  Les  Confédérés  le 
prièrent  de  faire  quelque  entreprife  fur  cette  ville.  Leur  parti 
n’étoit  pas  puiflànt  dans  la  province  5  ils  n’étoient  maîtres  que 
de  Puylaurent ,  de  Soréfe  ,  de  Paint  Paul ,  de  Damiate  •  6e  le 
vicomte  de  Paulin  avoir  déjà  fait  quelque  tems  auparavant 
une  tentative  fur  Caftres ,  qui  ne  lui  avoit  pas  réülîî.  Serignac 
entreprit  de  furprendre  cette  place  5  il  tira  des  garnifons  voi- 
fines  huit  cens  arquebufiers ,  6e  deux  cens  hommes  de  caval- 
lerie  ,  commandés  par  Senegas  6e  Demiez  gouverneurs  ,  l’un 
de  faint  Paul,  6e  Pautre  de  Damiate,  6e  marcha  vers  la 
ville. 

Il  arriva  au  point  du  jour  au  pied  des  murailles  3  aulîîtôt  il 
rangea  fes  troupes  en  bataille  du  côté  du  moulin  de  Ville- 
godou ,  6e  fit  donner  en  même-tems  l’elcalade  au  rempart  6e 
au  moulin.  Déjà  fes  foldats  avoient  gagné  le  parapet  ,lorf- 
qu’ils  fe  virent  arrêtés  par  ce  mur  de  communication  ,  dont 
nous  avons  parlé.  Ils  11e  fe  découragèrent  pourtant  pas.  Une 
des  échelles  rompit  fous  le  poids  des  troupes  qui  montoient 
en  foule  3  on  en  fit  fur  le  champ  venir  une  autre ,  &  les  foldats 
retournèrent  à  l’alfaut  avec  une  nouvelle  ardeur  ,  6t  plus  d’in¬ 
trépidité  que  jamais. 

Cependant  la  garde  s’étant  éveillée  au  bruit  mit  Pallarme 
dans  la  ville.  Les  aflaillans  fe  virent  en  un  inftant  attaqués  du 
côté  du  moulin,  &  du  château  de  Roquecourbe ,  d’où  les 
affiégés  faifoient  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  coups  d’ar- 
quebufes.  Cela  les  fit  réfoudre  de  commencer  par  s’emparer 
du  moulin.  Il  leur  fut  livré  par  le  Meunier  3  lui-même  leur 
en  ouvrit  les  portes ,  &  voulut  par-là  fe  venger  de  Saint-Félix  , 
qui  avoit  refufé  de  lui  faire  juftice  d’un  foldat ,  qui  avoit  cor¬ 
rompu  fa  femme.  Là  les  foldats  de  Serignac  fe  cachèrent  un 
moment  :  cependant  lerefte  des  troupes  fe  rendoit  maître  du 
mur  3  &ayant  gagné  une  guérite,  ils  l’enfoncèrent ,  dépen¬ 
dirent  dans  le  folle, s’emparèrent  de  quelques  tours ,  &  égor¬ 
gèrent  la  garde.  Verglac  de  fon  côté  ayant  fait  enfoncer  à 
coups  de  marteau  la  herfe  de  fer  qui  fermoit  le  moulin, 
s’ouvrit  unpallage  à  la  ville.  Il  y  eut  encore  là  quelque  réfif- 
tance,mais  enfin  les  Proteftans  s’en  rendirent  maîtres  :  deux 
cens  hommes ,  tant  de  la  garnifon ,  que  des  bourgeois ,  fu¬ 
rent  palTés  au  fil  de  l’épée.  Jamin  lieutenant  de  Saint-Félix, 
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Sc  le  capitaine  Antoni  furent  de  ce  nombre.  Saint  Félix  fe  fau-  —  . 
va  3  plufieurs  autres  en  firent  de  même  3  quelques  uns  feule-  Henu 
ment  fe  noyèrent  en  voulant  pafïer  le  Goud.  Cinquante  III. 
Corfes ,  quis’étoient  réfugiés  dans  le  château  de  Roquecour- 
be  demandèrent  quartier  :  on  le  leur  accorda  3  &  Serignac  les 
fit  conduire  en  lieu  de  fureté  :  pour  Roquecourbe,on  le  retint 
prifonnier.  La  ville  fut  pillée  3  &  on  y  trouva  des  armes  en 
grand  nombre ,  &  de  toute  efpéce.  Après  cet  exploit  Serignac 
fit  entrer  dans  la  place  deux  cens  hommes  de  garnifon  ,  trois 
cens  arquebufiers ,  &  deux  cens  hommes  de  cavallerie  3  en- 
fuite  il  partit  pour  le  Lauraguais,où  il  alla  tenir  les  Etats  de  la 
province. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  parut  un  libelle ,  où  la  Régente 
étoit  dépeinte  avec  les  couleurs  les  plus  noires  :  on  y  déchiroit 
fans  pitié  fa  réputation  3  on  la  chargeoit  de  toutes  fortes  de 
crimes  ,  vrais  ou  faux  3  enfin  on  11e  trouvoit  point  de  compa¬ 
rait  n  qui  lui  convint  mieux,  que  celle  de  Brunehaud ,  fille 
d’Athanagilde  roi  d’Efpagne ,  époufe  de  Sigebert  roi  de  MetZ3 
&onluipronofliquoit  une  fin  auffifunefle ,  que  celle  de  cette 
méchante  femme. 

Cette  Princefïe  de  fon  côté  fe  flatant  d’avoir  mis  ordre  à 
tout,  autant  que  les  conjonctures  pouvoient  le  permettre, 
fortit  de  Paris ,  pafïapar  Troyes ,  &alla  à  Dijon  :  de-là  elle 
fe  rendit  à  Châlons  fur  Saône  le  1  9.  d’Août,  &  arriva  à  Tour- 
nus  ,  célèbre  par  la  riche  Abbaye  qui  porte  ce  nom.  Là  elle  fit 
faire  la  revue  de  fix  mille  Suifies ,  qu’elle  avoit  fait  venir  dans 
le  defTein  de  s’en  fèrvir  pour  la  guerre  qu’elle  méditoit  3  elle 
avoit  auffi  chargé  Gafpard  de  Schomberg  de  lui  lever  quel¬ 
ques  troupes  de  cavallerie  Allemande  3  &  ce  Seigneur  étant 
allé  jufques  dans  le  Frioul  trouver  le  Roi  pour  prendre  fes 
ordres  ,  s’acquitta  parfaitement  de  fa  commiffion.  De  Tour- 
nus  la  Reine  alla  à  Lyon,  où  elle  vit  Philippe  de  Croy  duc 
d’Arfcot ,  qui  s’y  étoit  arrêté  à  fon  retour  d’Efpagne  pour  at¬ 
tendre  l’arrivée  de  Henri  :  de-là  elle  s’avança  au  devant 
de  S.  M. 

Tandis  que  la  France  gémit  de  ces  maux ,  dont  nous  étions 
alors  agités ,  l’univers  chrétien  nous  offre  un  fpeétacle ,  qui 
fans  nous  toucher  de  fi  près ,  ne  peut  pas  nous  être  moins  fen- 
lible  :  je  parle  des  progrès  que  le  Turc  fit  cette  année  en 
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Barbarie  &  en  Moldavie.  Si  le  fouvenir  de  ces  trifies  évéiie- 
mens ,  où  nous  fommes  interefles  nous-mêmes ,  n’eft:  pas  ca~ 
pable.de  nous  faire  oublier  nos  malheurs,  ce  fera  du  moins 
pour  nous  une  efpéce  de  confolation  de  voir  que  nous  n’étions 
pas  les  feuis  malheureux. 

Selim  ne  pouvoir  pardonner  aux  Efpagnols  leur  derniere 
expédition  d’Afrique  ,  &  comme  il  n’ignoroit  pas  qu’ils 
avoient  allez  d’affaires  en  Flandre  ,  il  étoit  déterminé  à  s’en 
venger  $  il  en  étoit  d’ailleurs  vivement  follicité  par  Oc» 
chiali ,  (i)  qui  fe  chargeoit  d’arrêter  les  progrès  delà  nou¬ 
velle  citadelle  qu’on  élevoit  à  Tunis,  &  de  faire  repentir  Phi¬ 
lippe  IL  defes  fuccès  3  il  avoitmême  ofé  répondre  au  Grand 
Seigneur  de  la  prife  de  la  Goulette.  Sur  ces  afliîrances  le 
Sultan  fît  écrire  aux  Vicerois  de  Tripoli ,  d’Alger  ,  de  Car- 
van  ,  &  aux  petits  Rois  de  ces  cantons ,  vaflaux  de  la  Porte , 
d’aflembler  leurs  troupes ,  de  faire  des  magafîns ,  &  de  lé  tenir 
prêts  à  joindre  la  flotte  nombreufe  qu’il  avoir  réfolu  d’en¬ 
voyer  en  Afrique  au  commencement  de  l’été.  Ses  ordres  fu¬ 
rent  éxécutés  ponétuellement. 

Serbellon  fut  inftruit  de  ces  mefures  3  &  la  vue  des  mal¬ 
heurs  qui  alloient  arriver  l’affligea  fenfîblement  :  c’étoit  mal¬ 
gré  lui  qu’on  lui  avoir  confèrvé  le  commandement  de  la  ci¬ 
tadelle,  qu’on  avoir  commencé  d’élever  l’année  précédente. 
Depuis  cetems  là  quelque  diligence  qu’il  eût  apportée  ,  quel¬ 
que  foin  qu’il  eût  pris  pour  en  hâter  la  conftru&ion  ,  il  n’avoit 
pû  encore  la  mettre  en  état  de  défenfè  :  foit  lenteur  de  lapart 
des  miniftres  d’Efpagne  ,  foit  jaloufie  des  fuccès  de  Dom  Juan 
d’Autriche ,  on  ne  tenoit  rien  à  Serbellon  de  tout  ce  qu’on  lui 
avoir  promis,  ou  on  lui fourniflbit  fi  peu  de  chofe,  qu’à  l’ar¬ 
rivée  de  la  flotte  des  Turcs  tous  les  ouvrages  étoient  encore 
imparfaits  :  les  murs  avoient  à  peine  dix  pieds  d’élévation 
dans  leur  plus  grande  hauteur  5  pas  un  parapet  rf  étoit  com¬ 
mencé  3  les  folles  n’étoient ,  ni  élargis  3  ni  approfondis  3  011 
n’y  avoitpas  même  encore  travaillé  dans  certains  endroits  3 
èc  les  chemins  couverts  étoient  fi  peu  avancés  ,  qu’on  s’étoit 
contenté  jufque  -  là  d’applanir  le  terrain ,  &  de  tracer  l’ouvra¬ 
ge.  D’ailleurs  les  quatre  grands  baftions  qu’on  vouloir  élever 


(1)  C’eft  le  nom  que  nos  Hiftoriens 
lui  donnent  ;  tes  autres  l’appellent 
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au-delà  du  rolfé  du  côté  de  la  campagne  ,  pour  défendre  les 
approches  du  chemin  couvert ,  n’avoient  pas  été  portés  à  Henri 
quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur.  Enfin  quoiqu’on  eût  renver-  1 1 1. 
ié  les  murailles  qui  féparoient  la  ville  de  la  citadelle ,  elles 
n’étoient  pas  tellement  détruites ,  que  leurs  ruines  ne  com¬ 
mun  dallent  encore  le  nouveau  fort  en  bien  des  endroits. 

Ce  qui  inquiétoit  le  plus  Serbellon,  c’étoit  la  multiplicité 
des  chofes  qui  reftoient  à  faire  3  car  il  falloir  achever  de  rui¬ 
ner  ces  vieux  murs  qui  commandoient  la  citadelle  ,  &  l’ou¬ 
vrage  étoit  confidérable  3  élever  deux  tours  pour  loger  les 
gardes  •  bâtir  des  cafernes  3  préparer  des  magafins ,  tant  pour 
les  vivres ,  que  pour  les  munitions  de  guerre  3  tranlporter 
tout  cela  du  lac  dans  le  fort  3  faire  des  moulins  3  creufer  des 
citernes ,  &  les  remplir  d’eau.  On  en  fit  une  fi  grande  provi- 
fion ,  qu’on  n’en  manqua  jamais  pendant  tout  le  liège, 6c  qu’il 
le  trouvamême  encore  après, fept  citernes  aufquelles  on  n’a- 
voit  point  touché. 

Or  pour  exécuter  tout  cela,  Serbellon  n’avoit,  ni  argent 
pour  payer  les  troupes  &  les  ouvriers ,  ni  matériaux ,  ni  fers , 
ni  clous ,  ni  outils ,  ni  architedes ,  ni  manœuvres.  On  ne  lui 
envoya  pas  même  les  quarante  galères  qui  dévoient  arriver 
au  commencement  du  printems ,  dont  l’Equipage  auroit  pu 
lui  être  d’une  grande  utilité  à  différons  ufages.  Dom  Bernar¬ 
din  de  Velafco  ,  qui  devoit  commander  les  ouvriers ,  ne  pa¬ 
rut  qu’à  la  mi-juin  3  &  quoiqu’il  ne  pût  s’empêcher  d’en  croi¬ 
re  fes  propres  yeux,  il  ne  s’en  émut  pas  davantage.  Ni  la  vûë 
du  befoin  preflant  où  l’on  étoit ,  ni  les  prières  de  Serbellon  , 
rien  ne  put  le  toucher.  On  eût  dit  qu’il  craignoit  de  paroître 
moins  négligent  à  s’acquitter  des  devoirs  de  fa  charge  ,  que 
tous  les  autres.  O11 11e  peut  pas  même  exeufer  entièrement  la 
conduite  de  Dom  Juan.  Il  eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  non  plus  ab~ 
folument  condamnable.  Sur  les  ordres  de  Philippe,  qui  lui 
ordonnoit  de  paffer  dans  le  Milanez  ,  il  s’étoit  arrêté  à  Vige- 
vano  3  &  il  fe  rendit  à  Naples ,  dès  qu’on  eut  des  nouvelles 
plus  certaines  de  la  flotte  des  Turcs. 

La  ville  de  Tunis  ell  fituée  dans  cette  partie  de  la  côte 
d’Afrique  ,  qui  forme  un  golphe  entre  le  Cap-Bon  &  le  Cap-  Tunis  &  de  la 
Zaffran  ,  allez  proche  du  lieu  où  étoit  Carthage,  dont  les  ruï-  Goukcte* 
nés  &  les  aqueducs  confier  vent  encore  de  nos  jours  des  relies 
Tome  VII.  N 
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de  leur  ancienne  grandeur ,  au-deflous  du  Cap-Zaffran ,  on 
trouve  Porto-Farina,  où  la  mer  forme  une  anfe  très  fûre& 
commode  3  &  non  loin  de-là  eft  Bilerte  ,  célèbre  par  les  guer¬ 
res  des  Maures.  Plufieurs  la  croyent  bâtie  dans  Pendroit  me» 
me  où  étoit  le  camp  de  Scipion.  *  Entre  Porto  Farina  &BÛ 
lerte,  coule  la  fameufe  riviere  de  Marmol  ou  Megerada, 
PourTunis,ileft  bâti  plus  avant  dans  les  terres,  environ  à 
fept  milles  de  la  mer  ,  dans  un  angle  rentrant  que  forme  le 
rivage.  Les  vaiflèaux  qui  palfent  fur  cette  côte  ont  peine  à 
reconnoître  cette  ville  3  &  on  peut  l’appeller  également  mé- 
diterranée,  ou  maritime.  La  place  communique  à  la  mer 
par  un  grand  lac  ,  qui  fut  autrefois  le  port  de  Carthage  ,  ca¬ 
pable  de  contenir  les  flores  les  plus  nombreufes.  Il  a  vingt 
milles  de  tour ,  &  fept  milles  de  longueur  &  de  largeur.  Mais 
il  a  été  gâté  par  le  tems ,  qui  détruit  tout ,  &  par  le  peu  de 
foin  de  ceux  qui  en  ont  été  les  maîtres.  Les  terres  &  les  fables 
qui  y  ont  été  jettés  par  les  pluies  &  les  torrens,  ou  par  les 
egoûts  de  la  ville  ,  Pont  prefque  entièrement  defleché.  Ce 
n'eft  plus  qu'un  marais  bourbeux ,  qui  n'eft  pas  navigable. 
Un  petit  bras  de  mer  pafle  feulement  au  milieu  du  lac ,  &  peut 
conduire  à  la  place  quelques  barques  plattes  5  car  il  a  trop 
peu  de  profondeur  pour  porter  de  grands  vaiflèaux.  Enfin 
vers  le  milieu  du  lac  eft  une  petite  ifle  un  peu  éloignée  du 
bras  de  mer,  qui  pafle  au  travers ,  auquel  pourtant  elle  com¬ 
munique  par  un  autre  bras  dont  elle  eft  environnée  3  enforte 
que  de  petits  bateaux  peuvent  auffi  y  aborder. 

Sur  une  des  côtes  qui  forment  l'entrée  du  lac  étoit  un  an¬ 
cien  fort ,  dont  l'empereur  Charles  V.  fe  rendit  maître ,  & 
qu'il  fit  fortifier  à  la  moderne.  Mais  fur  ce  qu'on  lui  fit  re¬ 
marquer  enfuite  que  le  terrain  étoit  trop  étroit  pour  comu 
porter  de  grands  ouvrages  ,  il  fit  élever  une  nouvelle  fortifi¬ 
cation  ,  qui  renfermoit  même  la  côte  oppofée ,  &  qu'il  flan¬ 
qua  de  fix  baftions  de  grandeur  raifonnable.  Par-là  le  bras 
de  mer ,  qui  couloit  auparavant  au  pied  de  l'ancien  fort , 
pafla  au  travers  de  la  nouvelle  fortereflè ,  qui  formoit  une 
elpéce  de  goulot.  Ce  fut  pour  cela  qu'on  la  nomma  la  Gou- 
flette. 

Dès  qu'on  fçut  en  Efpagne  la  réfolution  de  la  Porte  ,  on 
envoya  ordre  en  Barbarie  d'abandonner  Biferte  3  de  faire 
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palier  François  Doria  à  la  Goulette  avec  deux  cens  Efpa- 
gnols  5  &  de  prendre  deux  mille  hommes ,  tant  Efpagnols , 
qu’italiens ,  pour  mettre  dans  le  nouveau  fort.  On  ordon- 
noit  en  même  de  former  des  troupes  des  capitaines  Martin 
de  Benarides,  Gonzales  de  Barahona,  Antoine  de  Velafco, 
&  Pierre  d’Artieda ,  un  corps  de  deux  mille  Efpagnols,  qu’on 
rempliroit  d’Italiens ,  fî  les  Efpagnols  ne  fuffifoient  pas  pour 
faire  le  nombre  complet.  Ceux-ci  étoient  défîmes  à  entrer 
dans  la  citadelle.  Ils  dévoient  être  commandés  par  V alacer- 
ca ,  Camille  Bartoli  ,  Rodomont  Beccaria ,  Loiiis  Belvifo , 
&  Jean-Baptifle  Mancebio.  O11  commandoit  de  licencier  le 
relie  des  troupes. 

Conformément  à  ces  ordres  Dom  François  d’Ayala  fortit 
de  Biferte  avec  fes  troupes,  qu’il  conduifit  à  la Goulette  ,  où. 
Serbellon  fît  entrer  quatre  enfeignes  d’Efpagnols  &  autant 
d’Italiens.  En  même  tems  il  reçût  le  premier  jour  d’Août  (  t  ) 
des  lettres  du  cardinal  de  Granvelle  viceroi  de  Naples  ,  qui 
lui  donnoit  avis  de  l’arrivée  de  la  flote  Turque,  &  qui  lui 
ordonnoit  de  palier  à  la  Goulette ,  de  faire  une  vifîte  exacte 
de  la  place  ,  &  d’aider  de  tout  fon  pouvoir  &  de  fes  confeils  le 
gouverneur  Dom  Pedre  Porto-Carrero. 

Ce  General  exécuta  pon&uellement  fà  commiffion.  Il  fe 
tranfporta  à  la  Goulette ,  &  après  avoir  vifïté  la  place  ,  il 
avertit  Porto-Carrero  de  plufieurs  défauts  afléz  confidéra- 
bles  qu’il  y  remarquoit.  Le  plus  eflentiel  étoit  que  pour  favo- 
rifer  l’ufage  du  canon  ,  on  avoit  fait  le  parapet  de  deux  pieds 
plus  bas  qu’il  11e  l’eft  ordinairement.  Serbellon  fut  donc  d’a¬ 
vis  qu’on  l’élevât  encore  de  deux  pieds ,  perfùadé  qu’on  doit 
pourvoir  à  la  lûreté  des  troupes  préférablement  à  la  commo¬ 
dité  de  l’artillerie  ,  qui  fouvent  eft  inutile.  Sur  ce  que  le  Gou¬ 
verneur  pour  s’en  excufer  reprefenta  qu’il  n’y  avoit  point  de 
terre  dans  le  fort ,  Serbellon  lui  fît  remarquer  qu’il  n’y  avoit 
qu’à  couper  le  terreplain  du  rempart ,  &  que  le  parapet  s’éle- 
veroit  à  mefure  que  le  terrain  que  les  troupes  dévoient  occu¬ 
per  deviendroit  plus  bas.  Il  fut  encore  d’avis  d’exhaufler  les 
fortifications  qu’on  avoit  ajoutées  aux  anciens  murs  du  fort 
intérieur.  Pour  cela  ilrepafTa  à  Tunis ,  d’où  il  envoya  à  Por¬ 
to-Carrero  deux  compagnies  d’ouvriers  avec  les  bois  &  les 

(1)  Ce  doit  être  le  premier  Juillet.  Les  dates  qui  fui  vent  prouvent  la  ne- 
celîité  de  cette  correêlion. 
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outils  néceflaires  pour  executer  l’ouvrage. 

La  flotte  Turque  parut  fur  les  côtes  de  Barbarie  le  treize 
de  Juillet.  Elle  étoit  compofée  en  tout  de  deux  cens  quatre- 
vingts-dix  voiles.  Dans  ce  grand  nombre  on  comptoir  deux 
cens  foixante  vaiflèaux  de  guerre ,  dont  deux  cens  trente 
étoient  de  la  première  grandeur,  &  trente  plus  petits.  Le 
refte  de  la  flotte  n’étoient  que  des  vaiflèaux  de  tranfport  de 
differentes  elpéces.  Elle  moüiila  au  cap  de  Carthage ,  où. 
elle  refta  un  jour  à  l’ancre.  Le  lendemain  les  troupes  firent 
leur  defcente.  Il  y  avoir  dans  l’armée  des  Turcs  quarante 
mille  hommes ,  parmi  lefqueîs  on  comptoir  fept  mille  JaniR 
làires.  Occhiali  étoit  Amiral  de  la  flore  ;  &  Sinan  Bacha 
d’Efclavonie  commandoit  les  troupes  de  débarquement.  Ce 
dernier  étoit  grand  homme  de  guerre  5  &  Selim  qui  l’avoir 
fait  fon  gendre  à  caufe  de  fon  mérite ,  lui  avoir  confié  tout  le 
foin  de  cette  expédition. 

Sinan  entreprit  de  faire  en  même  tems  le  fiége  de  Tunis 
&  celui  de  la  Goulette.  Aydar  bacha  de  Carvan  fut  com¬ 
mandé  avec  les  troupes  de  la  province  &  quatre  mille  hom¬ 
mes  delaflote,  pour  aller  attaquer  la  ville.  On  lui  donna 
encore  huit  greffes  pièces  d’artillerie  ,&  autant  de  moyennes. 
Le  vingtffept  Juillet  il  étoit  déjà  logé  dans  les  deux  faux- 
bourgs.  Auffi-tôt  les  Elpagnols  firent  une  fortie  fous  la  con¬ 
duite  de  Pagan  Doria  ,  où  les  Turcs  furent  repouffés.  Car 
Serbellon  voulant  obliger  l’ennemi  de  divifer  les  forces ,  & 
le  fatiguer,  avoir  d’abord  réfolu  de  défendre  la  ville.  Mais 
voyant  enfuite  les  T  tires  plus  forts  qu’il  n’avoit  imaginé ,  après 
avoir  fait  faire  une  charge  vigoureufe  ,  il  abandonna  la  ville 
&  le  vieux  château.  Il  ramafia  fes  troupes  qu’il  avoir  parta¬ 
gées  dans  differens  quartiers ,  &  fe.retira  le  même  jour  dans 
la  nouvelle  citadelle ,  fans  avoir  perdu  un  ièul  homme.  Les 
foldats  qui  gardoient  la  tour  de  Morabit  la  quittèrent  auffi, 
&c  vinrent  fe  rendre  auprès  de  lui.  MuleLHamet  fit  la  même 
cholè.  Il  s’étoit  chargé  d’empêcher  par  les  courfes  le  tranfl 
port  des  convois  au  camp  ennemi.  La  defertion  de  fes  trou¬ 
pes,  qui  pafférent  toutes  du  côté  des  Turcs,  ne  lui  permit 
pas  d’executer  la  promeffe  5  &  il  fut  obligé  de  fe  réfugier  au¬ 
près  de  Serbellon. 

L’adiondece  General  ne  fut  pas  généralement  approuvée. 
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On  l’àccufoit  de  s’être  piqué  mal-à-propos  de  tenir  la  pa¬ 
role  qu’il  avoir  donnée  àDomjuande  défendre  la  nouvelle  Henri 
citadelle ,  6e  de  n’avoir  pas  préféré  à  ce  prétendu  point  d’hon-  III. 
neur  la  confervation  d’une  place  fi  avantageufe  ôc  fiimpor-  j  574. 
tante  au  roi  d’Efpagne  &  à  tous  les  princes  Chrétiens.  Car  on 
difoit  hautement  ,  qu’il  auroit  empêché  la  prife  de  la  G  ou- 
lette ,  s’il  s’y  étoit  renfermé  avec  toutes  fes  troupes.  Mais  ce 
grand  homme  crut  qu’il  fuffifoit  pour  fit  gloire  de  confërver 
la  place  dont  on  lui  avoir  confié  la  défenfe ,  fur  que  la  perte 
de  l’autre  11e  pourroit  être  imputée  qu’à  la  négligence  ou  à  la 
lâcheté  desElpagnols. 

Après  la  prife  de  Tunis ,  les  Turcs  tournèrent  toutes  leurs 
forces  contre  la  Goulette.  Ils  élevèrent  une  batterie  de  qua¬ 
tre  pièces  de  canon  fur  la  colline  la  plus  proche  de  l’endroit 
où  ilsavoient  fait  leur  defcente,  pour  couvrir  leurs  travail¬ 
leurs  ,  ôc  commencèrent  à  fe  retrancher  devant  la  place.  En 
fept  jours  leurs  lignes  furent  achevées  3  ils  avoient  formé  leur 
attaque  de  front  3  &  malgré  les  forties  fréquentes  des  Elpa- 
gnols ,  qui  nettoyèrent  plufieurs  fois  la  tranchée ,  ils  la  con- 
dui firent  jufques  fur  le  bord  du  fofTé.  Enfin  au  bout  de  treize 
jours  ils  fe  virent  en  état  de  battre  la  place,  qu’ils  foudroyè¬ 
rent  en  même-tems  du  côté  de  la  mer ,  ôc  du  côté  du  lac.  Ils 
travaill oient  auflî  pendant  ce  tems-là  à  tirer  un  retranche¬ 
ment  devant  la  nouvelle  citadelle.  Il  s’y  donna  plufieurs  pe¬ 
tits  combats ,  dont  le  fuccès  fut  affez  égal  départ  ôc  d’autre. 

Ces  nouvelles  obligèrent  Dom  Juan  d’Autriche  defè  ren¬ 
dre  à  Gènes  à  grandes  journées.  11  s’y  embarqua  pour  Na¬ 
ples  ,  où  il  arriva  le  douzième  jour  d’Août.  Une  tempête  fu- 
rieufe  qui  s’éleva  alors  ,  ôc  qui  dura  plufieurs  jours  ,  fèmbla 
être  pour  lui  d’un  finiftre  préfage.  L’Amiral  ôc  tous  les  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvèrent  fur  la  côte  de  Gènes,  ou  dans  le  port, 
furent  fracafles.  Enfin  D.  Juan  voyant  fort  peu  d’apparence 
au  fecours  qu’on  lui  avoit  fait  efpérer  ,  fe  rendit  à  Païenne 
avec  quelques  vaifleaux.  Il  y  trouva  Marcel  Doria  ,  qui  y 
étoit  abordé  dès  le  17.  (1)  de  Septembre  3  il  amenoit  au 
Prince  les  troupes  qu’il  avoit  levées  en  Italie  par  fes  ordres. 

Cependant  il  y  avoit  quarante  jours  qu’on  n’apprenok 


(  1  )  Au  lieu  de  XV.  Caî.  VIII. 
bu  c’eil  à  dire,  le  17.  de  Septembre > 


il  faut  lire  XV.  Cal.  VIL  br.  c’eft  à 
dire,  le  18.  d’Août. 
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aucunes  nouvelles  du  fiége  de  Tunis,  ce  qui  en  donnoit  fort 
Henri  mauvais  augure.  Avant  l’arrivée  de  Dom  Juan ,  Charle  d’Ar- 
III.  ragon  duc  de  Terranova ,  &  viceroi  de  Sicile,  avoir  déjà  dé« 
i  574.  pêché  en  Barbarie  deux  galères  légères  ,  fur  Jefquelles  il 
avoir  mis  trois  cens  Efpagnols  ,  tous  gens  choifis.  Elles  ne 
portoient  que  ces  troupes  3  &le  Viceroi  avoit  promis  la  liber¬ 
té  à  toute  la  chiourme,  en  cas  que  ce  fecours  entrât  heureu- 
fementdans  la  place  3  mais  la  tempête  les  avoit  empêchées 
de  faire  route  3  &  elles  avoient  été  obligées  par  le  vent  con¬ 
traire  de  rentrer  dans  le  port  de  Palerme.  D.  Juan  les  fit  re¬ 
mettre  en  mer  avec  quatre  autres  galères  commandées  par 
Gille  d’Andrada ,  qui  eut  ordre  de  les  efcorter.  On  fut  en¬ 
core  long-tems  fans  fçavoir  ce  qu’elles  étoient  devenues.  Le 
Prince,  que  cette  incertitude  inquiétoit,  fit  partir  Alfonfe 
BafTan  avec  huit  galères ,  &  lui  ordonna  de  s’avancer  jufqu’à 
la  hauteur  de  U  Favigliana .  Baflan  partit ,  &  revint  fans  avoir 
pu  en  apprendre  de  nouvelles. 

Les  Turcs  de  leur  côté  foudroy oient  la  Goulette.  Leurs 
batteries  tiroient  continuellement ,  &  elles  eurent  bientôt 
fait  une  brèche  confidérable  au  mur  extérieur.  Les  infidèles 
voulurent  le  rendre  maîtres  d’un  chemin  couvert  qui  menoit 
à  la  mer.  On  le  battit- là  pendant  piufieurs  jours.  Les  Efpa¬ 
gnols  le  défendoient  vigoureufement,  &  les  Turcs  n’avoient 
encore  eu  fur  eux  aucun  avantage ,  lorfque  Portocarrero  , 
qui  n’avoit  rien  de  recommandable  que  fa  naifïànce ,  &:  qui 
n’étoit  pas  capable  de  défendre  la  place  où  il  commandoit, ré¬ 
fol  ut  d’abandonner  ce  pofte.  Les  Officiers,  tant  Italiens  , 
qu’Efpagnols ,  eurent  beau  s’y  oppofer  ,  affûrant  qu’ils  arrê- 
teroient  encore  deux  mois  l’ennemi  à  cette  attaque  :  le  Gou¬ 
verneur  protefta  qu’il  ne  dégarniroit  point  le  fort ,  pour  dé¬ 
fendre  un  ouvrage,  qui  ne  droit  point  à  conféquence  pour  la 
fuite,  &  que  les  murs  luffifoient  pour  mettre  la  place  en  fureté. 
Ainfi  le  chemin  couvert  fut  abandonné  5  &  les  Turcs  y  firent 
un  logement. 

Ce  malheur  fut  fuivi  d’un  autre.  Une  mine  qu’on  avoit 
conduite  heureufement  fous  la  tente  de  Sinan  Bacha  ,  étoit 
prête  à  joiier  lorfqu’elle  fut  découverte  par  la  trahifon  d’un 
Efpagnol  qui  pafla  dans  le  camp  des  Infidèles.  Il  en  fut  bien 
recompenfé  par  Occhialy ,  qui  l’exhorta  à  attirer  après  lui 
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autant  de  les  camarades  qu’il  en  pourroit  corrompre.  Le  traî¬ 
tre  après  avoir  violé  la  foi  qu’il  devoit  à  fon  Dieu  &  à.  Ton  Henu 
Roi ,  fe  laidà  aifément  perfuader.  Il  parut  plufieurs  fois  au  HL 
pied  des  remparts ,  &  reprefentant  aux  foldats  de  la  garni-  x  574, 
l'on  la  fortune  qu’il  avoit  faite  &  qui  les  attendoit  eux-mê¬ 
mes  ,  il  mit  tout  en  ufage  pour  les  engager  à  fuivre  fon 
exemple. 

Cependant  le  canon  des  Turcs  avoit  ruiné  une  grande 
partie  de  la  muraille.  Déjà  ces  Infidèles  avoient  conduit 
leur  tranchée  jufques  fur  le  bord  du  fo fie  du  côté  de  Car¬ 
thage  3  ils  la  fournirent  encore  de  plufieurs  petits  Forts 
qu’ils  élevérent  de  diftance  en  diftance.  Occhiali  contribua 
beaucoup  à  ces  progrès  du  fiége.  Il  étoit  par  tout ,  encoura¬ 
geant  les  travailleurs  par  fes  difcours  &  fon  exemple ,  &  plus 
encore  par  les  libéralités.  Il  fit  venir  au  camp  tout  l’équi¬ 
page  des  vaiffeaux  ,  &  cinq  cent  chameaux  ,  qui  fervoient 
au  tranfport  des  matériaux.  Enfin  tous  les  préparatifs  étoient 
faits  pour  combler  le  folle  5  tandis  que  d’un  autre  côté  le 
Bacha  de  Carvan  ne  preffoit  pas  moins  vivement  le  fiége  de 
la  citadelle  de  Tunis.  Il  étoit  pourtant  fouvent  arrêté  par 
les  fréquentes  forties  des  aflîégés.  Dans  fept  a&ions  qui  s’y 
palTérent,  les  Turcs  perdirent  chaque  fois  plus  de  cinq  cens 
hommes  3  ils  furent  enfin  obligés  de  réünir  toutes  leurs  for¬ 
ces  ,  pour  fcutenir  les  attaques  vigoureufes  des  Efpagnols. 

Dans  cette  extrémité  ,  Portocarrero  qui  étoit  fans  expé¬ 
rience  ,  &  qui  reconnut  trop  tard  la  faute  qu’il  avoit  faite 
d’abandonner  le  chemin  couvert  ,  n’eut  d’autre  relïburce 
q  ue  dans  Serbellon  3  il  envoy-oit  vers  lui  à  chaque  inftant 
pour  lui  demander  du  fecours.  Serbellon  de  fon  côté  ap- 
portoit  de  bonnes  raifons  pour  s’en  défendre  3  cependant  il 
fe  1  ailla  toucher  lorfqu’il  vit  les  ennemis  fur  le  bord  du  folle, 
prêts  à  le  combler.  Il  appréhenda  que  la  peur  ne  fît  faire 
quelque  mauvais  pas  à  Portocarrero  3  &  quoique  fa  place 
fût  encore  foible  &  toute  ouverte  ,  &  qu’il  eût  par  confé- 
quent  lui-même  plus  befoin  de  fecours  que  le  Gouverneur, 
il  lui  envoya  Ofio  Mendana  ,  Fernand  Gômez  ,  &  Fabrice 
Samminiati  habile  Ingénieur.  Ils  furent  fuivis  de  fix  cens  ar- 
quebufiers ,  tous  braves  gens,  commandés  par  Tibere  Bof- 
cafufca  Calabrois ,  par  Lelio  Cavalertana ,  Juan  de  Figue- 
roa ,  &  Pierre  Manuel, 
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Les  Infidèles  qui  avoient  dans  leur  armée  des  pionniers  en 
H  e  n  r  i.  abondance ,  avoient  déjà  pouffé  leurs  tranchées  jufqu’à  l’em- 
III.  bouchure  du  canal  qui  pâlie  au  travers  du  lac.  Leur  inten- 
ï  574.  tion  étoit  d’en  fermer  l’entrée  ,  6c  de  le  rendre  inutile  aux 
Elpagnols.  Cependant  ils  ne  purent  en  venir  à  bout.  Pen¬ 
dant  tout  le  liège  ce  chemin  fut  toujours  libre  aux  Chré¬ 
tiens.  Ainfi  les  Turcs  fe  contentèrent  de  dreffer  quelques 
batteries  fur  les  collines  qui  commandaient  le  lac  ,  pour  em¬ 
pêcher  le  pallage  des  fecours  qu’on  voudrait  envoyer  de  Tu¬ 
nis  à  la  Goulette.  Ils  continuèrent  auffi  leur  attaque  vers  le 
foffé ,  du  côté  qui  regarde  Carthage ,  &  vinrent  à  bout  de 
le  combler  à  force  de  troncs  d’arbres ,  de  facs  de  laine ,  de 
fafcines ,  de  tonneaux  pleins  de  vafe  &  de  bourbe ,  6c  d’au¬ 
tres  matières  propres  à  cet  ulage  $  enfuite  ils  élevèrent  des 
cavaliers  capables  de  tenir  trente  hommes  de  front  *  il  y  en 
avoit  un  fur  tout  d’une  hauteur  prodigieufe ,  qu’ils  oppofé- 
rent  au  baftion  de  Saint  Pierre  ,  6c  lur  lequel  ils  drefférent 
une  batterie  de  treize  pièces  de  canon  qui  tonnoient  conti¬ 
nuellement.  On  remarqua  que  pendant  un  mois  il  s’étoit 
tiré  par  jour  plus  de  mille  coups. 

Quelque  vive  pourtant  que  fut  cette  attaque  ,  les  alîîégés 
croient  encore  plus  incommodés  par  les  defèrtions  conti¬ 
nuelles  des  foldats  de  la  garnifon  5  qui  alloient  fe  rendre  au 
camp  ennemi.  On  découvrit  même  un  foldat  Efpagnol  qui 
avoit  fait  complot  de  mettre  le  feu  aux  poudres.  Le  traître 
fut  pendu. 

Peu  de  tems  après  Serbellon  reçut  des  lettres  du  cardinal 
de  Granvelle  6c  du  duc  de  Sella  ,  à  qui  Portocarrero  avoit 
fait  fçavoir  l’extrémité  où  il  étoit  réduit  ,  ils  exhortoient 
Serbellon  à  faire  tous  fes  efforts  pour  fecourir  le  Gouver¬ 
neur  ,  jufqu’à  abandonner  même  la  citadelle  de  Tunis ,  6c 
palier  à  la  Goulette  avec  toutes  fes  troupes ,  s’il  n’étoit  pas 
poffible  de  la  conferver  autrement. 

Sur  ces  lettres  5  Serbellon  allembla  le  Confeil  de  guerre 
dans  le  logis  d’André  de  Salazar  5  qu’une  blellîire  rete- 
noit  au  lit.  Avant  que  de  prendre  aucune  réfolution  ,  ce  Gé¬ 
néral  voulut  avoir  l’avis  de  Zenoguera ,  à  qui  on  avoit  donné 
le  commandement  du  lac  ,  6c  le  foin  des  convois  ^  6c  il  ap¬ 
prit  qu’il  étoit  impollîble  de  tranfporter  plus  de  quatre  cens 
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cinquante  hommes  par  chaque  voyage  ,  par  là  il  comprit 
qu’il  faudroit  au  moins  lîx  voyages  pour  tranfporter  toutes  Henri 
les  troupes  au  fecours  des  affiégés  ,  comme  les  lettres  le  1 1  L 
marquoient.  Il  fit  encore  réflexion  qu’une  feule  tentative  x  574, 
manquée ,  perdroit  l’une  &  l’autre  place.  Sur  cela  il  réfolut 
de  tirer  de  toutes  fes  troupes  quatre  cens  hommes  des  plus 
braves ,  &  de  fe  jetter  lui-même  à  leur  tête  dans  la  Gou- 
lette  3  mais  fon  deflein  fut  défapprouvé  de  tous  les  Officiersi 
&  ils  proteftérent  qu’ils  ne  fouffriroient  point  qu’il  abandon¬ 
nât  là  place  ,  pour  courir  à  la  défenfe  de  l’autre. 

Ce  furent  Dom  Martin  d’Acuha  &  Dom  Diegue  Maldo- 
nat.,  qu’on  chargea  de  cette  com million.  On  leur  donna 
deux  cens  Efpagnols  &  autant  d’Italiens  commandés  par 
Hercule  de  Pife.  En  même  tems  on  avertit  le  feigneur  d’A¬ 
cuha  &  Pierre  Bobadille,  d’encourager  Portocarrero  •  de 
lui  reprefenter  que  les  chofes  n’étoient  pas  en  fi  mauvais  état 
qu’il  le  marquoit ,  pourvu  que  lui- même  fe  montrât  tel  qu’il 
devoir  être  j  que  la  fituation  de  fa  place  ne  permettoit  pas 
aux  ennemis  de  l’attaquer  en  grand  nombre  par  aucun  en¬ 
droit  3  que  le  feu!  baftion  de  Saint  Pierre  étoit  le  plus  expofc, 
parce  que  les  Turcs  en  avoient  comblé  le  foflTé  3  mais  qu’ii 
avoir  des  troupes  fuffifamment  pour  le  défendre  ?  &  que  le. 
terrain  même  ne  lui  permettroit  pas  d’y  placer  toutes  celles 
qu’on  lui  envoyoit. 

Le  fecours  entra  heureufement  dans  la  place  3  &  le  lende¬ 
main  qui  fut  le  vingt  êeund’Août ,  les  Turcs  donnèrent  un 
affaut  général.  Le  combat  dura  fept  heures  avec  un  achar¬ 
nement  égal  de  part  &  d’autre,  &  les  Infidèles  ^abandon¬ 
nèrent  La  brèche  que  fur  le  foir.  Leur  perte  fut  grande  3  mais 
la  viétoire  coûta  cher  aux  Efpagnols ,  ils  perdirent  deux  cens 
hommes ,  &  en  eurent  trois  cens  de  blefles.  Après  la  fatigue 
de  cette  journée ,  dès  le  lendemain  il  leur  fallut  foutenir  une 
nouvelle  attaque.  Celle-ci  ne  dura  que  deux  heures ,  8ç  les 
affiégés  y  perdirent  fort  peu  de  monde  3  mais  la  plupart  réi¬ 
tèrent  fi  abbattus  ,  qu’à  peine  ils  pouvoient  manier  leurs 
armes, 

Serbellon  leur  envoya  donc  un  nouveau  renfort  d’infan¬ 
terie  commandé  par  Gardas  de  Tolede  ,  Montagna  de  Sa- 
lazar ,  Juan  Quintana  ,  Jean  Antoine  Strambone ,  &  Scipion 
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Mazuca.  Ces  troupes  furent  reçues  dans  la  place  avec  le 
Hï  n  r.  i  même  bonheur  que  les  précédentes.  On  s'attendent  à  leur 
III.  voir  faire  une  belle  réfiftance  ,  lorique  tout  d’un  coup  les  a C 
1574,  /iégés  perdirent  courage.  Dès  le  lendemain  les  Turcs  fans 
bruit ,  fans  combat  ,  entrèrent  dans  le  Fort ,  &  s’en  rendi¬ 
rent  maîtres  :  de  douze  cens  foldats  qui  refloient  dans  la 
place  ,  il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  fe  mît  en  devoir  d’en  dif 
p u ter  l’entrée  aux  Infidèles. 

Portoearrero  s’étoit  retiré  dans  le  Fort  intérieur  5  qu’il 
eut  encore  la  lâcheté  de  1  ailler  prendre  avec  la  même  faci- 
lité.  Les  Turcs  montoient  fur  un  mur  de  douze  pieds  de 
haut  fans  échelles  y  &  fe  foulevant  les  uns  les  autres ,  tandis 
que  les  Elpagnols  que  la  peur  avoit  glacés ,  n’ofoient  faire 
un  pas  pour  les  renverfer.  Tout  ce  qui  fe  prefenta  d’abord 
fut  pâlie  au  fil  de  l’épée.  On  ne  fit  quartier  qu’à  trois  cens 
hommes  de  la  garni! 011 ,  8c  à  environ  deux  cens  perfonnes 
que  leur  fexe  ou  leur  âge  dérobèrent  au  cimeterre  du  vain¬ 
queur.  Portoearrero ,  qui  outre  Ion  peu  d’expérience  dans 
la  guerre ,  étoît  allez  lâche  pour  fe  cacher  dans  les  caves 
lorfqu’il  entendoit  le  canon ,  fut  fait  prilonnier  avec  Mach- 
met  frère  d^Amida ,  celui  des  fils  de  Muley  Hazem  ,  qui 
comme  nous  avons  dit ,  n’avoït  jamais  pu  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Ion  père. 

Les  Turcs  firent  un  butin  coîifidérable  dans  la  place.  Ils 
y  trouvèrent  de  grands  magafins  d’armes  &  de  munitions  de 
guerre  ,  entr’autres  cinq  cens  pièces  d’artillerie  de  toute  efi- 
pece  ,  &  des  vivres  en  fi  grande  abondance  ,  qu’ils  fuffirent 
pour  entretenir  leurs  troupes  jufqu’au  treize  de  Septembre 
qu’ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  nouvelle  citadelle  $  car  finis 
ce  fecours  ils  11’auroîent  pu  continuer  fi  longtems  ce  liège* 
Enluite  on  rafa  la  place  fuivant  les  ordres  du  Grand  Seigneur  3 
on  fit  fauter  toutes  les  fortifications  3  &  les  vailîeaux  Turcs 
mouillèrent  dans  le  canal ,  l’artillerie  tournée  vers  la  mer  5 
prêts  à  en  défendre  l’entrée  à  Dom  Juan  5  s’il  fe  prefentoic 
avec  une  flote.. 

De  la  Goulette  les  Turcs  marchèrent  avec  toutes  leurs 
forces  contre  la  citadelle  de  Tunis.  De  quatre  mille  hommes 
de  garnifon  qui  avoient  été  dans  la  place  5  il  n’en  reftoit  alors 
que  quatorze  cens  3  le  refte  étoit  péri  5  ou  au  fiege  de  la 
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Goulette,  ou  dans  les  forties  fréquentes:  quelques-uns  étoient 
pades  du  côté  des  ennemis  3  d’autres  avoient  été  emportés  H  jb  n  k  i 
par  différons  accidens  qui  ne  manquent  jamais  dans  une  III. 
guerre.  Les  Infidèles  dreflerent  en  même  tems  trois  atta-  1  574, 
ques  contre  les  baftions  de  Serbellon  ,  de  Doria  ,  &  de  faint 
Jean.  D’abord  ils  tirèrent  une  ligne  de  traverfe  qu’ils  avoient 
pouffee  j u {qu’au  bord  du  fofle  de  chaque  baftion  ,  &  où  ils 
étoient  à  couvert  du  feu  des  autres ,  d’où  on  auroit  pû  les 
prendre  en  flanc  3  ils  élevérent  aufli  une  terrafle  à  la  hauteur 
du  baftion  de  Doria.  Enfuite  étant  defcendus  dans  le  fofTé 
du  boulevart  de  Saint  Jean  5  ils  y  firent  une  faignée  ,  dref- 
férent  un  cavalier  ,  d’ou  l’on  pouvoir  voir  tout  ce  qui  fe  paft 
foit  fur  la  plate-forme  du  baftion  même.  Leurs  ouvrages 
étoient  multipliés  les  uns  fur  les  autres  5  jufqu’à  être  fextu- 
pies  dans  certains  endroits.  En  même  tems  pour  mettre  leurs 
travailleurs  à  couvert  des  entreprifes  des  affiégés ,  ils  avoient 
difpofé  dans  des  poftes  commodes  ,  des  arquebufiers  qui 
faifoient  un  feu  continuel  fur  la  place  5  &  qui  fans  autre  com¬ 
bat  tuoient  par  jour  plus  de  quarante  hommes. 

Mais  le  courage  des  affiégés  les  mettoit  au-deflus  de  tout 
cela.  Serbellon  de  fon  côté  n’oublioit  aucun  des  devoirs  de 
fa  charge  3  il  faifoit  réparer  les  endroits  que  le  canon  avoir 
endommagés  ,  &C  lorfqu’il  voyoit  du  danger  à  travailler  à 
quelque  ouvrage  pendant  le  jour  ,  il  paflbit  la  nuit  à  le  faire 
éxecuter.  Il  fembloit  être  infatigable  5  il  écrivit  auffi  à  Dom 
Juan.  Ce  Prince  étoit  à  Palerme  attendant  des  nouvelles  de 
Barbarie.  Serbellon  lui  manda  l’extrémité  où  il  fe  trouvoit , 

&  le  befoin  qu’il  avoit  de  fecours.  Il  lui  marquoit  que  pour 
le  faire  entrer  fûrement ,  il  faudroit  que  les  troupes  fi  lient 
leur  defcente  à  Cammart ,  village  fitué  au-delà  des  ruines 
de  Carthage  :  ce  n’étoit  pas  l’avis  de  Zenoguera.  Il  étoit 
perfuadé  que  le  fecours  viendroit  toujours  trop  tard  pour 
fauver  la  citadelle  3  il  étoit  néceflaire  félon  lui ,  que  Dom 
Juan  parût  lui -même  à  la  tête  d’une  flote  ,  &  qu’il  livrât 
bataille  aux  ennemis  déjà  affoiblis  par  leurs  pertes  précé¬ 
dentes. 

La  difficulté  ne  fut  pas  moindre  pour  faire  tenir  ces  let¬ 
tres  3  il  fallut  que  la  barque  qui  devoir  porter  renvoyé  de 
Serbellon ,  fut  portée  l’efpace  de  trois  milles  fur  les  épaules 
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de  plufieurs  hommes  qui  fe  relayoient  les  uns  les  autres.  Enu 
Henri  fin  les  lettres  furent  rendues  à  D.  Juan  3  il  les  lut  en  plein 
III.  confeil  ,  &  les  fentimens  furent  partagés,  perfonne  n’ap- 
ï  yj4*  prouvoit  Tavi-s  de  Serbellon  qui  vouloir  que  les  troupes  fil- 
lent  leur  defcente  à  Cammart  :  on  trouvoit  que  ce  lieu  étoic 
éloigné  du  lac  de  plus  de  fix  milles,  que  de  là  à  Tunis  il 
faudroit  traverfer  de  grandes  plaines  découvertes ,  où  l’ar¬ 
mée  Chrétienne  qui  n’étoit  pas  nombreufe  ,  auroit  de  la 
peine  à  éviter  d’être  attaquée  par  la  cavalerie  Maure ,  &  en¬ 
core  plus  à  tenir  contre  elle.  Ainfi  les  uns  prétendoient  qu’il 
valoir  mieux  conduire  le  fecours  par  l’Araxé  3  que  les  trou¬ 
pes  pourroient  fe  retrancher  autour  de  Tunis ,  &  y  attendre 
en  fureté  une  occafion  favorable  d’entrer  dans  la  place  3  d’au¬ 
tres  vouloient  au  contraire  qu’on  s’expofât  plutôt  au  hazard 
d’une  bataille, que  de  manquer  à  fecourir  les  affiégés.  D.  Juan 
termina  le  différend  en  difant  qu’il  étoit  réfolu  de  palier  à 
Trapano  avec  foixante  &  dix  galères ,  de  d’y  attendre  con¬ 
feil  du  tems  &  des  événemens  3  ce  qu’il  exécuta  fur  le  champ» 
Mais  fon  fecours  vint  trop  tard  3  les  Turcs  jufques-Ià  n’a- 
voient  été  occupés  qu’à  remuer  la  terre  ,  de  à  battre  la  place. 
Enfin  le  fixiéme  de  Septembre  ils  parurent  en  bataille  au  point 
du  jour ,  prêts  à  monter  à  l’aflaut.  Ils  affaillirent  la  place  par 
trois  endroits  3  ils  firent  même  jouer  une  mine  au  baftion  de 
Serbellon  3  cependant  ils  furent  repouffes  après  un  combat 
opiniâtre  qui  dura  jufqu’à  rnidy. 

Ce  fuccès  encouragea  les  affiégés  3  ils  foutinrent  deux  jours 
après  avec  la  même  vigueur  un  nouvel  allant  3  il  fe  donna  à 
la  même  heure  de  ne  réiiffit  pas  mieux  aux  aflaillans  que  le 
précédent.  Mais  lorfque  les  Efpagnols  les  virent  le  dixiéme 
du  même  mois  revenir  pour  la  troifiéme  fois  à  la  charge ,  ce 
grand  courage  les  abandonna  à  la  vûë  de  leur  petit  nombre» 
Ils  n’étoient  pas  plus  de  cent  hommes  pour  garder  les  trois 
baftions  attaqués  ,  le  refte  de  la  garni  ion  liiffîfant  à  peine  à 
la  défenfe  des  autres  baftions  &  des  murailles.  Les  Infidèles 
étoient  même  déjà  maîtres  du  quart  des  baftions  où  ils  s’é- 
toient  logés  3  les  Chrétiens  n’en  étoient  féparés  que  par  un 
retranchement  tiré  dans  le  corps  des  baftions  mêmes ,  de  que 
le  canon  avoir  déjà  fort  endommagés  3  de  là  voloient  conti¬ 
nuellement  fur  eux  les  pierres  de  les  pots  à  feu, 
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Enfin  le  treiziéme  ,  les  Turcs  des  le  point  du  jour  revin¬ 
rent  à  lafiaut  aux  trois  attaques  qu'ils  avoient  faites  $  d'a¬ 
bord  on  combattit  vigoureulement  au  baftion  de  Doria  • 
Serbellon  y  faifoit  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d  un  habile 
Général  &  d'un  brave  foldat ,  quand  il  apperçut  derrière 
lui  fon  baftion  tout  en  feu  ,  &  le  vit  s'écrouler  un  moment 
après.  Il  courut  promtement  de  ce  côté  là,  &c  fécondé  de 
D.  Diégue  Oforio  &  d’Antoine  Taflb fuivis  de  quelques  fol- 
dats  Elpagnols  &  Italiens ,  il  fit  lâcher  le  pied  aux  ennemis 
qui  commençoient  à  entrer  par  là  dans  la  place  5  mais  pen¬ 
dant  ce  tems-là  les  Infidèles  étant  retournés  à  la  charge  au 
baftion  de  Doria  ,  ils  firent  un  effort  qui  décida  du  fuccès  * 
le  retranchement  fut  emporté  &  tout  fuit  devant  eux.  Il  étoit 
trop  tard  pour  Serbellon  de  courir  au  fecours  ,  abandonné  de 
tout  le  monde  ,  ce  grand  homme  fut  fait  prifonnier.  Dans 
cette  circonftance  il  envia  le  fort  de  fon  fils  qu'un  coup  d'ar- 
quebufe  lui  avoir  enlevé  le  jour  précédent  7  Si  que  cette 
mort  glorieufe  déroba  à  un  événement  fi  funefte. 

Les  Chrétiens  perdirent  ce  jour-là  trois  cens  hommes  % 
dont  les  plus  confidérables  furent  Doni  Lopez  Hurtado  de 
Mendoza  ,  &  Dom  Frédéric  Urias  de  Valiegio.  La  perte  de 
la  citadelle  de  Tunis  fut  fui  vie  de  la  reddition  de  l'Ifle  où 
Zenoguera  commandoit  3  il  la  remit  aux  Infidèles  fur  une 
lettre  que  Sinan  obligea  Serbellon  de  lui  écrire  pour  l’y  en¬ 
gager  ,  &  à  condition  qu'on  laifierok  la  vie  fauve  &  la  liberté 
à  lui  &  à  fes  foldats.  Mais  le  Général  Turc  éluda  par  un  ar¬ 
tifice  honteux ,  la  promefle  qu'il  en  avoir  faite ,  il  ne  donna 
la  liberté  qu'à  cinquante  hommes-  pour  les  autres  qui  étoient 
au  nombre  de  plus  de  deux  cens,  il  les  retint  prifonniers ,  par¬ 
ce  que ,  difoit-il ,  Côtoient  fes  efclaves ,  qui  après  la  priie  de 
la  citadelle  s'étoient  réfugiés  dans  l'Ifle  ,  &  qui  ne  pou  voient 
être  compris  dans  le  traité.  Pagan  Doria  frère  du  prince  de 
Melfe  ,  &  bien  different  de  lui ,  étant  tombé  malade  pen¬ 
dant  le  fiége  5  s’étoit  fait  porter  dans  l'Ifie  $  lorfqu'il  en¬ 
tendit  parler  de  fe  rendre  ,  il  crut  que  fa  vie  feroit  plus  en 
fureté  entre  les  mains  des  Maures  que  parmi  les  Turcs  5  mais 
ces  Barbares  après  avoir  reçu  de  lui  de  grofles  femmes ,  &  lui 
en  avoir  encore  fait  promettre  de  plus  confidérables ,  le  ma£ 
facrerent  miférablement  ,  &  firent  prefent  de  fa  tête  à  Sinan, 
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Ainfi  dans  l’eipace  de  trente~fix  jours  les  Elpagnols  fe  vi- 
Henri  rent  entièrement  chaffés  de  l’Afrique ,  après  avoir  lâche- 
III:  ment  laiffé  prendre  la  Goulette ,  que  Charles  V.  n’avoit  fait 

j  élever  à  l’entrée  du  port  de  Carthage  ,  que  parce  qu’il  la  re¬ 

gard  oit  juftement  comme  devant  être  le  boulevart  de  la  SL 
cile ,  du  royaume  de  Naples ,  &  même  de  l’Italie  &  de  l’E£ 
pagne.  Quelques-uns  acculèrent  Portocarrero  de  s’être  laif- 
lé  corrompre  par  les  Turcs,  qui  lui  avoient  promis ,  difoiu- 
on ,  de  le  faire  roi  de  Chypre ,  s’il  livroit  fa  place.  Ce  qui 
augmenta  le  foupçon  ,  c’eft  que  Tibere  Brancaccio  Napoli¬ 
tain  étant  venu  lui  offrir  mille  Italiens  des  vieilles  bandes ,  le 
Gouverneur  ,foit  ignorance ,  foit  vanité,  refufa  de  les rece- 
voir  dans  le  fort ,  ne  voulant  pas  fouffrir ,  difoit.il ,  que  les 
Italiens  partageaient  avec  les  Efpagnols  la  gloire  de  défen¬ 
dre  la  Goulette.  Cependant  les  Turcs  en  tuèrent  fort  mal 
avec  lui  dans  la  fuite ,  &  le  traitèrent  comme  le  plus  vil  des 
Efclaves. 

Dom  Juan  d’Autriche  IuLmême  fut  chargé  dans  Pefprit 
de  Philippe  de  tout  ce  malheureux  fuccès.  Ce  Prince  trou- 
voie  fort  mauvais  qu’il  eût  aigri  un  ennemi  aulîî  redoutable 
que  le  Turc  par  une  entreprife  hors  de  faifon  3  car  il  étoit  per» 
fuadé  que  les  Infidèles  n’auroient  pas  penfé  au  fiége  de  la 
Goulette  ,  fi  l’année  précédente  Dom  Juan  n’avoit  point  fait 
une  defeente  en  Afrique. 

On  dit  que  celui  qui  lui  en  donna  la  première  idée  fut 
Jean  de  Soto  ,  que  Philippe  à  la  recommandation  de  fon  fa¬ 
vori  Ruy  Gomez  de  Sylva  avoit  placé  auprès  du  Prince  en 
qualité  de  Secrétaire  dans  la  guerre  de  Grenade,  &  dans  la 
négociation  qui  fe  fit  avec  le  Turc.  Soto  avoit  un  génie 
vafte,  élevé  au-defïiis  de  fa  condition.  Ne  trouvant  dans  le 
caradére  de  Dom  Juan  que  beaucoup  de  tranquillité  &  d’in¬ 
dolence  ,  il  chercha  à  allumer  dans  lui  cet  amour  de  la  gloire 
que  la  nature  ne  lui  avoit  pas  donné  3  &  tâcha  de  faire  naître 
dans  fon  ame  des  idées  d’élévation  qui  n’y  étoient  point  au. 
paravant ,  mais  qui  fe  trouvoient  autorifées  par  la  fituation 
de  fa  fortune.  Ce  favori  donna  au  jeune  Prince  la  première 
penfée  de  fe  faire  roi  de  Tunis.  Il  lui  reprefenta  qu’il  avoit 
d’autant  plus  de  droit  d’afpirer  à  cette  Couronne ,  que  le 
Prince  infidèle  qui  la  poffédoit  ne  latenoit  que  de  la  libéralité 
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du  Roi  fbn  frère  ^  que  pouvant  l’obtenir  fans  que  la  gloi¬ 
re  du  trône  d’Efpagne  en  foufFrît,  elle  fembloit  être  due  à 
fes  iervices  •  que  pour  empêcher  cependant  qu’on  ne  le  foup- 
çonnât  d’y  prétendre  par  des  vues  d’ambition ,  il  falloir  en¬ 
gager  le  Pape  qui  étoit  tout  puifïant  fur  l’efprit  de  Philippe  y 
à  lui  demander  cette  grâce  comme  de  Ion  propre  mouve¬ 
ment,  &  par  la  feule  raifon  des  avantages  qui  en  reviendr oient 
à  la  Chrétienté ,  fans  qu’il  parût  que  le  Prince  eût  aucune 
part  à  cette  demande. 

Sotofe  chargea  d’engager  lui-même  le  Saint  Père  à  cette 
démarche.  Il  alla  à  Rome  où  il  s’aboucha  avec  le  Pape  5  &C 
par  mille  raifons  fpécieufes  qu’il  allégua ,  par  lefouvenir  qu’il 
luirappella  de  la  vidoireque  Dom  Juan  venoit  de  remporter 
tout  récemment  à  Lépante  (1)3  il  le  porta  aifément  à  de¬ 
mander  ce  royaume  à  Philippe  pour  le  Prince.  Ce  bon  vieil¬ 
lard  plus  pieux  que  politique,  qui  ne  voyoit  pas  que  de  pa¬ 
reilles  demandes  faites  en  faveur  d’un  Prince  de  la  famille 
royalle  font  toûjours  lufpedes  à  ceux  qui  gouvernent ,  char¬ 
gea  Nicolas  Ormaneto  évêque  de  Padouë  &  fon  nonce  en 
Ëlpagne ,  d’en  faire  la  propolîtion  au  Roi. 

Le  traité  fait  avec  les  Turcs  étoit  rompu  ,  &  l’expédition 
d’Afrique  réfoluë  ,  lorfqu’on  entama  cette  affaire.  Don  Juan 
avoir  même  déjà  eu  ordre ,  en  cas  qu’il  prit  Tunis ,  de  ralèr  la 
place,  pour  les  mêmes  raifons  qui  avoient  fait  ruiner  Afri¬ 
ca  (2).  La  propofition  du  Nonce  embarafla  Philippe.  Il 
avoit  envie  de  faire  plaifir  au  Saint  Père  ,  &  il  ne  vouloir  pas 
dans  ces  circonftances  mécontenter  le  Prince  par  un  refus 
hors  de  faifon.  Il  prit  donc  le  parti  de  remercier  le  Pape  de 
la  bonne  volonté  qu’il  faifoit  paroître  pour  lui  &  pour  fa  fa¬ 
mille.  Durefteil  éluda  fa  demande  par  une  réponfe  ambiguë, 
qui  ne  décidoit  rien.  Mais  il  n’en  fut  pas  moins  irrité  contre 
Dom  Juan.  Il  s’imagina  que  l’ambition  démefurée  du  Prince 
n’en  vouloit  pas  feulement  au  royaume  de  Tunis,  &  que  ce 
defléin  ,  foit  qu’il  vint  de  Dom  Juan  même  ,  ou  de  ceux  qui 
lui  étoient  attachés,  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  éprouver 

(1)  M.  de  Thou  dit  :  Apud  Echina-  (2)  Grande  ville  du  royaume  de  Tu- 
^Æ5,desiïles  Curfolaires.  Mais  c’efl  la  nis  ,  qu’on  croit  être  l’ Aphrodifnim  de 
même  viêloire  ;  car  ces  ifles  font  dans  i  Ptolomée  ;  appelle'e  Mehedia  depuis  que 
le  golfe  de  Lepante.  1  le  calife  Mehedi  Ta  fortifie. 
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fa  patience ,  &  faire  éclore  enfuite  de  plus  grands  projets* 
H  e  n  R.  i  Cependant  il  fçût  parfaitement  diffimuler  fon  reflen  tinrent. 

IIL  Mais  fon  indignation  redoubla  ,  lorfqu’il  apprit  qu’au  lieu 
r  de  rafer  Tunis  ,  fuivant  les  ordres  qu’il  avoir  donnés,  le 

Prince  faifoit  au  contraire  fortifier  cette  ville  d’une  nouvelle 
citadelle.  Dom  Juan  fe  rendit  encore  fuiped  à  Philippe  par  la 
libéralité  dont  il  ufa  envers  fes  troupes ,  en  leur  donnant  le 
pillage  de  la  place ,  qui  devoir  tourner  à  fon  profit ,  ou  à  celui 
du  Roi.  Toutes  ces  raifons  déterminèrent  Philippe  à  éloi¬ 
gner  Soto  d’auprès  du  Prince ,  fous  prétexte  de  l’élever  à  un 
emploi  plus  confïdérable.  On  lui  donna  l’Intendance  des 
vivres  ^  &  on  mit  à  fa  place  Jean  d’Efcovede ,  rival  de  Soto. 
C’étoit  lui  qui  avoit  découvert  au  Roi  tous  les  complots  de 
Dom  Juan,  &  de  ceux  qui  Tapprochoient.  Mais  dans  la  faite 
Efcovede  lui- même,  qui  n’étoit  pas  moins  ambitieux  que 
Soto,  fut  le  premier  à  réveiller  la  vanité  du  Prince,  qui  ne 
lui  paroifîbit  plus  fi  vif.  On  s’ap perçût  qu’en  changeant  de 
favori ,  Dom  Juan  n’avoit  pas  changé  de  defleins  ^  &  pour 
guérir  un  mal  invétéré  ,  on  fut  obligé  d’employer  des  remè¬ 
des  plus  violens ,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite. 

D  ès  que  la  nouvelle  fe  répandit  du  mauvais  fuccès  des 
affaires  d’Afrique ,  il  courut  à  Rome  une  pafquinade  ,  où  l’on 
rejettoit  la  perte  de  Tunis  &  de  la  Goulette  fur  la  goutte  du 
duc  de  Selle ,  fur  la  négligence  de  Dom  Juan ,  &  fur  les  dé¬ 
bauches  du  cardinal  de  Granvelle  viceroi  de  Naples.  Après 
cette  expédition  Sinan  bacha  repaflà  en  Orient,  &  entra 
triomphant  dans  Conftantinople ,  fuivi  de  fa  flotte  victorien- 
fe ,  chargée  de  butin  &  de  prifonniers.  Il  avoit  mis  en  paflant 
quelques  troupes  à  terre  dans  Tille  de  Corfou ,  pour  y  faire 
quelque  tentative.  Mais  les  infulaires  ne  pouvant  Touffrir 
Pinfolence  des  Turcs  ,  qui  non  contens  d’enlever  leurs 
beftiaux  &  leurs  troupeaux  ,  faifoient  efclaves  tous  ceux 
qu’ils  rencontroient ,  coururent  aux  armes ,  &  en  tuèrent 
plufieurs.  Le  gouverneur  Vénitien  envoya  enfuite  félon 
la  coutume  des  rafraichiflemens  à  la  flotte.  Mais  le  général 
Turc  enflé  de  fa  nouvelle  vidoire,  &  piqué  de  l’infulte  qui 
venoit  de  lui  être  faite ,  difoit-ii ,  par  les  habitans ,  renvoya 
ces  prefens  avec  mépris.  Il  refufa  même  de  recevoir  les 
excufes  que  le  Gouverneur  lui  fit  faire ,  &  donna  lieu  de 
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craindre  qu’il  n’eût  quelques  defièins  fur  Tille ,  ou  fur  Candie, 

Les  Ambafladeurs  de  la  République  à  la  Porte  eurent  donc  Henri 
ordre  de  travailler  à  calmer  Tefprit  du  Grand- Seigneur.  Ils  en 
vinrent  à  bout  avec  bien  de  la  peine.  Ils  obtinrent  même  de  lui 
un  ordre  pour  terminer  les  différens  furvenus  au  fujet  du  terrL 
coire  de  Zara  3  fur  lequel  les  Turcs  faifoient  des  courfes  conti¬ 
nuelles, pillant  tout  jufqu’aux  portes  de  la  ville.  En  même  tems 
la  République  chargea  Sforce  Pallavicin  marquis  de  Corte- 
Maggiore,  avec  Jule  Savorgnani  &;  Moret  Calabrais,  de 
viliter  la  citadelle  de  Corfou,  d’y  ajouter  de  nouveaux  ou¬ 
vrages  ,  &  de  la  mettre  hors  d’infulte. 

Tandis  que  la  fortune  étoit  fi  contraire  aux  Chrétiens  en 
Afrique  ,  elle  ne  les  traitoit  pas  plus  favorablement  dans  uii 
climat  bien  éloigné.  Nous  rapporterons  la  choie  dès  fon  ori¬ 
gine  ,  après  avoir  dit  un  mot  du  pais  qui  fervit  de  théâtre  à 


ce  grand  evenement. 


Situation 
de  la  Vala- 


Nous  avons  parlé  de  la  Hongrie  dans  les  livres  précédens, 

La  Dacie  eft  fituée  au-delà  du  Danube ,  dans  l’endroit  où  ce  “hie  &  delà 
fleuve,  le  plus  fameux  de  l’Europe,  paflant  à  Belgrade,  va  Moldavie, 
arrofer  les  relies  de  ce  pont  célébré  que  Trajan  fît  bâtir 
deflus,  &  dont  on  voit  encore  trente- trois  arches  fubfiftan- 
tes  vis-à-vis  de  Zeurin.  Elle  fedivife  en  deux  parties  3  Tune 
qu’on  nomme  Méditerranée  3  l’autre  que  les  Romains  ap- 
pelloient  Ripenfis.  Elle  eft  bornée  à  l’Occident ,  par  laTeiflè 
&  les  Jaziges  3  au  Nord  ,  par  les  Sarmat es  ,  les  Baftarnes ,  & 
le  mont  Crapak  3  par  la  Ruffie  &  la  riviere  du  Pruth  à 
l’Orient  3  &  par  le  Danube  au  Midi.  Telle  eft  la  lîtuation 
que  lui  donnent  Ptolomée  &  J  o  mandés ,  qui  en  étoit  ori¬ 
ginaire. 

De  l’autre  côté  du  Danube  eft  la  Mœfie,  féparée  de  la 
Hongrie  par  la  Save ,  qui  va  fe  jetter  dans  le  Danube  au- 
delfus  de  la  Dalmatie,  de  la  Macedoine  ,  &  de  laThrace, 

Elle  a  pour  bornes  le  Danube  au  Nord ,  à  l’Orient  la  Save  & 
la  Dalmatie,  .&  au  Midi  le  mont  Hemus,  qui  tournant  à 
l’Orient  fe  termine  proche  de  Sarpedonia ,  dans  Tendrait 
où  la  Panyza  va  fe  décharger  dans  la  mer  noire.  Du  côté 
qu’elle  eft  bornée  par  la  mer,  les  anciens  la  divifoient  en 
Mœfie  fupérîeure  &  inférieure  ,  qui  contenoient  les  T ’rih  ailes 
&  les  Dardamens .  Elle  prit  même  dans  la  fuite  le  nom 
Tome  VIL  P 
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nr»n.i  de  Dacie ,  depuis ,  comme  le  dit  Eutrope ,  que  l’Empereur 
Henri  Aurelien  plaça  la  Dacie  dans  la  Moelle  ,  à  la  droite  du  D  a- 
III.  nube,  au  lieu  qu’auparavant  elle  étoit  fttuée  fur  la  gauche, 
i  574.  C’eft  de  lui  qu’elle  s’appella  la  Dacie  Aurelienne.  Aujour- 
jourdh’ui  c’eft  la  Bulgarie. 

Mais  il  ne  s’agit  ici  que  de  la  véritable  Dacie.  Nous  avons 
amplement  parlé  de  la  partie  Mediterranée ,  qu’on  nomme 
à  prefent  Tranfylvanie ,  &  qui  eft  bornée  àj  l’Orient  &  à 
l’Occident  par  la  Teille,  l’Alt,  &  par  une  chaîne  de  monta¬ 
gnes  &de  forêts  ,  dont  elle  eft  environnée.  Au-delà  de  cette 
province  en  tirant  vers  le  Nord-eft  on  trouve  la  Valachie 
qu’on  nomme  à  caufe  de  cela  Tranlalpine.  Sa  capitale  eft 
Tergowisk  ,  bâtie ,  à  ce  que  prétendent  les  naturels  dupaïs  5 
par  un  Flaccus  préteur  Romain.  Ils  fondent  leur  opinion  fur 
ce  qu’encore  de  nos  jours  on  s’y  fert  de  beaucoup  de  termes  5 
qui  ne  font  qu’un  latin  corrompu.  La  Valachie  eft  bornée  à 
l’Occident ,  par  l’Alt 3  &  par  le  Pruth  au  Nord  &  au  Midi 
Cette  riviere  fait  un  coude  pour  fe  jetter  dans  le  Danube  ,  & 
forme  une  ille  à  fon  embouchure ,  au-delà  de  laquelle  tirant 
verd  le  Nord,  eft  la  Moldavie.  Cette  province  a  foixante  & 
quatre  milles  de  longueur ,  &  elle  faifoit  autrefois  partie  de  la 
Dacie.  C’étoit  le  pais  des  Getes ,  où  Ovide  fut  envoyé  en 
exil.  Elle  eft  féparée  de  la  petite  Rulîie  &  delà  Podolie  ,  par 
le  Niefter  3  Scelle  a  pour  bornes,  à  l’Orient ,  la  mer  noire  j 
le  Pruth  ,  au  midi  3  .  &  la  Valachie  ,  à  l’Occident.  Au  travers 
pâlie  le  Moldaw.  Cette  riviere ,  qui  donne  fon  nom  à  la  pro¬ 
vince  ,  prend  fa  four  ce  dans  les  montagnes  de  Tranfylvanie  , 
un  peu  au  délions  du  Pruth,  arrofe  Soczava  r  qui  eft  la  de¬ 
meure  du  Vaivode  3  Scaprès  avoir  reçu  dans  fa  c ourle  les  pe¬ 
tites  rivières  de  Haina ,  de  Dobenifa  ,  &  d’Argifch ,  elle  va  le 
décharger  dans  l’Alt ,  qui  le  jette  dans  le  Danube ,  proche  de 
Nicopoli. 

Toutes  ces  provinces  habitées  par  des  chrétiens  du  rit 
Grec  étoîent  autrefois  tributaires  des  rois  de  Hongrie.  Au¬ 
jourd’hui  elles  font  fous  la  domination  du  Turc ,  depuis  Ma¬ 
homet  II.  Ce  Sultan ,  après  s’être  rendu  maître  de  Conftan- 
tinople ,  capitale  de  l’empire  d’Orient ,  prit  pour  s’emparer 
de  ces  pais,  le  tems  que  C  alunir  roi  de  Hongrie  Sc  de  Po¬ 
logne  ,  occupé  à  faire  la  guerre  aux  chevaliers  de  l’ordre 
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Teutonique,  (  i  )  n’étoit  pas  en  état  de  fecourir  Pierre  Vaivode 
de  V  alachie  &  de  Moldavie.  Cet  événement  arriva  Pan  1455.  Henri 
Alors  ces  provinces  ne  pay oient  au  Grand  Seigneur  que  deux  III. 
mille  écus  de  tribut.  Dans  la  fuite  pendant  les  guerres  que  les 
empereurs  Ottomans  eurent  à  foutenir  en  Afie  &c  dans  la 
Perle ,  les  Valaques  retournèrent  fouvent ,  tantôt  fous  la  do¬ 
mination  des  rois  de  Hongrie ,  tantôt  fous  celle  des  Polonois. 

Enfin  la  Hongrie  ayant  été  prefque  fubjuguée  par  le  Turc, 
qui  fe  rendit  maître  d’une  partie  de  ce  royaume  ,  &  la  Polo¬ 
gne  s’étant  accommodée  avec  la  Porte ,  ces  provinces  avec  la 
Tranfylvanie  revinrent  aux  Sultans ,  qui  depuis  y  ont  nommé 
des  Princes  à  leur  fantaifie  ,  fous  le  nom  de  Palatins  ou  Vai- 
vodes. Comme  le  génie  de  ces  peuples  eft  léger  &  inconftant, 

&  qu’un  rien  les  révolte,  de  même  qu’il  faut  peu  de  chofe 

f>our  les  gagner,  il  eft  arrivé  de  fréquentes  révolutions  dans 
eur  gouvernement.  C’eft  ce  que  nous  avons  traité  plus  au 
long  fous  l’année  1  j  6  3 .  où  nous  avons  rapporté  comment  le 
Vaivode  Alexandre  ayant  été  rappelle  en  Moldavie,  Bogdan 
fon  fils  lui  fuceeda. 

Celui-ci  fe  vit  à  peine  confirmé  par  Selim  dans  la  princi¬ 
pauté  que  fon  péreavoit  pofledée  ,  qu’il  fe  déclara  contre  le 
Turc.  Il  paflaen  Pologne ,  où  il  fit  un  traité  de  ligue  offen- 
five  &  défenfive  avec  le  roi  Sigifmond  Augufte ,  par  lequel  ils 
s’obligeoient  réciproquement  à  fournir  vingt-quatre  mille 
hommes  de  Cavallerie  à  celui  des  deux  qui  feroit  attaqué.  Le 
traité  portoit  auffi ,  que  le  prince  Valaque  auroit  toute  liber¬ 
té  de  voyager  dans  la  Ruflîe,  &  de  rendre  vifite  auxfeigneurs 
Polonois ,  fans  que  le  Roi  y  trouvât  à  redire.  Son  delfein 
étoit,  difoit-il,  de  choifir  dans  les  familles  de  Pologne  une 
époulë  telle  qu’il  la  fouhaitoit  pour  le  caraétére  &  pour  la 
beauté.  Pour  donner  même  plus  de  couleur  à  ce  prétexte  ,  il 
maria  une  de  fes  fæurs  â  un  des  premiers  feigneurs  de  Ruflîe  f 
nommé  Gaipard  Panievicz ,  &  il  promit  l’autre  à  Chrifto- 
Phle  Zborovski  frère  du  Palatin  de  Cracovie. 

Ce  Seigneur ,  fur  la  parole  de  Bogdan ,  s’étoit  fort  endetté 
pour  le  mettre  en  équipage,  afin  d’aller  prendre  la  nouvelle 

(  1  )  L’Auteur  remontant  à  l’origine ,  riamberg ,  ville ,  oii  ils  faifoient  leu£ 
les  appelle  :  Chevaliers  de  la  Vierge  réfidence. 

Marie  >  qui  ont  donné  le  nom  à  Ma- 
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époufe ,  lorfqu’il  vie  que  le  Vaivode  n’a  voit  cherché  qu  a  l’a- 
Hï  N  ri  mufeiv  II  en  fut  autant  outré  qu’il  le  devoir  être  5  auffi  réfo- 
lut-il  de  s’en  venger,  Lliyver  avoir  glacé  le  Nieller ,  &  Bog~ 
dan  paflbit  en  chaife  par  la  Ruflie  ,  accompagné  feulement 
de  deux  ou  trois  domefliques  •  il  avoit  envoyé  devant  fa  fuite 
&  fes  équipages ,  lorfqu’il  fe  vit  attaqué  au  moment  qu’il  y 
penfoit  le  moins  par  Zborowski.  Celui-ci  fortit  d’une  embut 
cade  fuivi  d’une  troupe  de  braves  ,  qui  après  quelque  légère 
réfiftance  arrêtèrent  le  Vaivode.  Zborowski  le  fit  garder 
étroitement,  lui  déclara ,  qu’il  ne  lui  donneroit  la  liberté 
que  quand  il  l’auroit  dédommagé  des  dépenfes  qu’il  avoit 
faites^ 

Sigifmond  trouva  cette  action  fort  mauvaife,  &  s3en  plak 
gnit  à  Zborowski ,  à  qui  il  écrivit  à  ce  fujet  5  mais  Bogdan -, 
ui  connoi-ifoit  la  légèreté  de  fes  fiijets ,  &  qui  prévoyoit  que 
ur  le  bruit  de  cet  accident,  la  renommée,  qui  groffit  toujours 
les  objets ,  ne  manqueroit  pas  cette  occafion  de  caufer  queL 
que  trouble  dans  fes  Etats ,  le  bâta  de  traiter  avec  ce  Seigneur. 
Il  lui  paya  pour  fa  rançon  fix  mille  écus  comptant ,  &  donna 
pour  le  relie  des  cautions.  Panievicz  fut  de  ce  nombre. 

Cependant  il  ne  put  terminer  fi  promtement  cette  affaire, 
que  le  bruit  de  fa  mort  ne  fe  répandît.  Cette  nouvelle ,  jointe 
à  ce  qu’il  étoit  devenu  fufpeél  aux  Turcs  par  fon  alliance  avec 
la  Pologne,  qui  n’étoit  plus  un  myftére,  caula  une  révolu* 
tion  dans  tous  les  efprits.  Les  faélieux  mirent  à  leur  tête  un 
nommé  Jean ,  ou  Ivon  ,  ou  plutôt  J-\1Z an ,  qui  fe  difoit  fortî 
d’une  des  concubines  d’Etienne,  autrefois  Vaivode  de  Va- 
lachie.  Plufieurs  prétendent  cependant  qu’il  étoit  Polonois 
&c  originaire  de  Mazovie.  C’étoit  un  homme  d’un  génie  fu- 
périeur  Sc  propre  à  tout  Jl  avoit  d’abord  fervi  JeanFierley  Pa¬ 
latin  de  Lublin ,  &  grand  Maréchal  de  Pologne  3  il  pafia  en* 
fuite  à  Conftantinople ,  où  il  eut  quelques  accès  auprès  du 
Grand  Seigneur  ,  par  le  moyen  des  Bachas ,  dont  il  s’atti¬ 
ra  l’amitié  3  il  y  abjura  la  foi  3  fe  fit  mahometan  3  &  s’étant 
mis  dans  le  commerce ,  les  grandes  richefles  qu’il  amaffà  lui 
donnèrent  tant  de  crédit  parmi  les  Turcs ,  qu’il  briguoit  déjà 
la  principauté  de  Moldavie ,  lorfque  le  Sultan  Selim  la  donna 
à  Bogdan  après  la  mort  de  fon  père. 

Depuis  ce  tems-là  toutes  les  vues  dTvon  aboutirent  à  gagner 
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les  miniftres  de  la  Porte  par  fes  prefens  &  fes  manières  en¬ 
gageantes  ,  &  à  mettre  mal  Bogdan  dansl’efprit  du  Grand 
Seigneur.  Il  infinuoit  que  c’étoit  un  ingrat ,  fur  lequel  on  ne 
pouvoir  plus  compter  ,  depuis  qu’il  avoir  préféré  l’amitié  des 
Polonois  a  l’honneur  d’être  l’allié  des  grands  Ottomans.  Il 
intrigua  enfin  fi  bien  5  que  pendant  la  prifon  de  Bogdan ,  il 
obtint  de  Selim  permiffion  d’entrer  en  Moldavie  avec  des 
troupes ,  &  d’en  clialfer  le  Vaivode ,  avec  un  ordre  aux  Etats 
de  cette  province  de  lereconnoître  pour  leur  maître. 

La  chofe  ne  s’éxécuta  pas  d’abord  ouvertement.  Ivon  n’en¬ 
tra  en  Moldavie,  que  fous  prétexte  de  fon  négoce  3  &  lorfque 
Sigifmond  envoya  ordre  à  André  Tarnow  ,  fon  Ambafîadeur 
à  la  Porte ,  d’en  faire  fes  plaintes  au  Grand  Seigneur ,  il  reçut 
pour  toute  réponfe ,  que  le  voyage  d’Ivon  ne  regardoit  que 
les  propres  affaires ,  &  n’intérelioit  nullement  Bogdan.  Mais 
l’arrivée  de  la  cavallerie  Turque  dévoila  le  myftére  ,  &  Bog¬ 
dan  ayant  mis  une  bonne  garnifon  dans  Choczim ,  place  for- 
te ,  qu’il  avoit  toujours  regardée  comme  unerelfource ,  il  paf 
fa  au  plus  vîte  en  Pologne  pour  y  aller  chercher  du  fecours. 
Sigifmond  n’abandonna  pas  ce  Prince  fon  allié  &  fon  ami  3  il 
nomma  Nicolas  Mieleczki  palatin  de  Podolie,  &  George 
Jazlowieczki  palatin  de  Ruffie ,  pour  conduire  la  fille  de  Jean 
Tarlon  à  Bogdan ,  quil’avoit  demandée  en  mariage  ,  &pour 
remettre  ce  Prince  dans  fes  Etats  à  la  tête  de  quatre  mille 
hommes  de  cavallerie. 

Les  Polonois  palférent  le  Nieller,  &  allèrent  camper  à 
Stepanouze  ,  où  ils  défirent  d’abord  quelques  Croates  dans 
deux  ou  trois  petits  combats.  On  fut  redevable  de  ce  premier 
fuccès  à  la  valeur  de  Nicolas  Herbort  de  Fulftin  ,  un  des  Am- 
bafladeurs  qu’on  envoya  depuis  en  France.  Il  fe  donna  enfuîte 
une  grande  bataille  proche  de  Choczim ,  où  un  Seigneur  Po^- 
lonois ,  nommé  Dobroffolowski  commandoit  au  nom  de 
Bogdan.  Dans  cette  a&ion  Herbort  auroit  perdu  la  vie,  li 
quatre  de  fes  camarades ,  Dobrucski ,  Golincki ,  Conarski , 
&  Vodiraczki,  ne  fe  fulfent  làcrifiés  pour  le  fauver.  Tous 
quatre  y  périrent.  Enfin  les  généraux  Mieleczki  &  Jazlo- 
wieczki  voyant  que  les  vivres  leur  manquoient,  &  que  les 
chevaux  avoient  même  déjà  confirmé  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
feuilles  &  de  branches  d’arbres  aux  environs,  confidérant 
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d’ailleurs  que  l’armée  des  Turcs  groffilToit  de  jour  en  jour  , 
H  e  n  K  i  reprirent  la  route  de  Pologne. 

1 1 1.  Pour  repafler  le  Niefter  ils  uférent  d’adrelïe  ils  s’adreflè- 
jj74«  rent  au  gouverneur  de  Bialogrod ,  &  lui  dirent,  qu’en  en¬ 
trant  en  Moldavie  ils  avoient  ignoré  que  le  Grand  Seigneur 
eut  donné  un  fuccefleur  à  Bogdan.  Pardà  ils  l’engagèrent  à 
interpoler  Ton  autorité  ,  pour  empêcher  les  Turcs  &  les  Va- 
laques  de  les  pourfuivre.  Ainfi  ils  repaflërenc  le  fleuve  fans 
autre  perte  que  de  ceux  qui  furent  emportés  parle  courant. 
Bogdan  cependant  écrivit  à  Ivon,  pour  l’exhorter  à  celler 
de  vouloir  envahir  un  bien  qui  ne  lui  appartenoit  pas  :  il  lui 
faifoit  même  envifager  un  retour  à  craindre  ,  ou  de  la  part,  ou 
de  celle  de  quelqu’autre.  Mais  l’ufurpateur  ne  tint  compte 
de  fes  avis  3  &  fans  fe  mettre  en  peine  de  l’avenir ,  ni  de  la 
juftice  divine  dont  on  lemenaçoit,  il  ne  longea  qu’à  profiter 
de  les  fuccès. 

Peu  de  tems  après  Dobroffolowski ,  qui  commandoit  dans 
Choczim,  voyant  par  les  lettres  de  Jazioviezki ,  que  l’éloi¬ 
gnement  des  Polonois  ne  lui  laifloit  plus  aucune  elpérance 
d’être  fecouru,  remit  la  place  à  Ivon  ,  à  condition  qu’il  en 
feroit  hommage  au  Roi ,  à  fes  fuccefleur  s ,  &  au  Sénat  de  Po¬ 
logne.  Pour  Bogdan  ,  dès  qu’il  vit  les  affaires  défelpérées , 
il  s’enfuit  en  Mofcovie  :  de-là  il  pafla  en  France  ,  où  il  folli- 
cita  long-tems  inutilement  du  fecours. 

Ce  fut  ainfi  qu’l  von  le  rendit  maître  de  la  Moldavie, 
après  en  avoir  chaiféle  Prince  légitime.  Quoiqu’il  en  fut  re¬ 
devable  aux  Turcs,  il  chercha  bientôt  à  fe  fouftraire  à  leur 
domination  3  il  fit  profeflîon  publique  de  la  religion  chrétien¬ 
ne  ,  &  c’en  fut  allez  pour  le  rendre  fufped  à  la  Porte.  D’ail¬ 
leurs  il  devint  odieux  à  fes  peuples ,  par  les  cruautés  barbares 
qu’il  exerça  contre  tous  ceux  qui  avoient  été  oppofés  à  fon 
parti.  Haï  des  liens ,  regardé  déjà  comme  un  traître  à  Conff 
tantinople ,  il  fut  enfin  conduit  à  fa  perte  par  le  vaivode  de  la 
Valachie  T  ranfalpine. 

Ce  Prince  ,  qui  voyoit  la  Moldavie  en  train  de  changer  de 
maître,  efpéra  pouvoir  l’obtenir  du  Grand  Seigneur  pour 
fon  frère  Pierre ,  s’il  venoit  à  bout  d’en  chaflèr  Ivon.  Il  fe  fer- 
vit  donc,  pour  noircir  ce  Prince  dans  l’elprit  de  Selim  ,  des 
mêmes  moyens  qu’l  von  lui-même  avoit  employés  pour  per  dre 
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Bogdan  ^  il  gagna  les  Miniftres  de  la  Porte.  Enfin  il  offrit 
de  doubler  le  tribut  que  la  Moldavie  payoit  au  Sultan ,  fi  on  Henri 
vouloit  Tôter  à  Ivon.  Les  Turcs  naturellement  avares  ac¬ 
ceptèrent  le  parti  fansdélibérer.  L’offre  du  double  tribut  pa¬ 
rut  un  excellent  prétexte.  Le  Grand  Seigneu  renvoya  au 
prince  Moldave ,  au  mois  de  Février  de  cette  année,  un  de 
lès  Chiaous ,  pour  lui  lignifier  qu’il  falloir ,  ou  doubler  le  tri¬ 
but  ordinaire ,  ou  fe  refondre  à  céder  la  Moldavie ,  qu'il  te- 
noit  des  bienfaits  du  Sultan  à  des  gens  qui  feroient  plus  libé¬ 
raux  que  lui. 

Le  tribut  ordinaire  étoit  de  foixante  mille  écus ,  &  le  dou¬ 
ble  montoit  à  cent  vingt  mille.  Ivon  ,  que  .  cette  propofition 
embarrafla  ,  répondit  pourtant  fans  héfïfer  :  Qu’il  étoit  prêt 
d'éxécuter ,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  les  ordres  delà  Porte  3 
que  cependant  la  chofè  étoit  dénaturé  à  devoir  être  commu¬ 
niquée  au  Sénat, avant  qu'il  pût  rien  décidenQu’il  avoir  enga¬ 
gé  fa  foi  au  Grand  Seigneur  ,  &  qu'il  feroit  fidèle  à  fa  parole 
jufqu'au  dernier  foupir  ^  maii  qu'il  n’avoit  point  de  tréfors 
dont  il  pût  tirer  tous  les  ans  une  fomme  fi  confidérable  :  Que 
cette  impofitionregardoit  toute  la  province  en  général  :  Que 
par  conféquent  il  falloir  fçavoir  le  fentiment  de  tous  les  Etats 
avant  que  de  rien  promettre. 

L'affaire  fut  donc  portée  au  Sénat.  Ivon  reprefbnta  aux 
membres  qui  le  compofoient  :  Que  s’ils  avoient  affez  de 
cœur  pour  vouloir  enfin  s' affranchir  du  joug  honteux  d'un 
Prince,  que  l'avarice  dévoroit ,  il  étoit  prêt  de  périr  avec 
eux ,  plûtôt  que  de  les  voir  plus  long-rems  lâchement  affervis 
fous  la  domination  d’un  barbare  infidèle  :  Qu’ils  mifîent  feu¬ 
lement  leurs  femmes,  leurs  enfans,  &  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  précieux  en  fûreté  dans  laforterefïe  de  Choczim*  &c 
qu'ils  lui  laiflaflent  le  foin  du  refte.  Ces  paroles  glacèrent  tous 
lesefprits ,  &  cauférent  d'abord  dans  l'aflemblée  un  morne 
filence  :  mais  l'indignation  fuccéda  bientôt  après  •  tous  s'é¬ 
crièrent  en  même-tems:  Qu’ils  étoient  tous  à  fa  difpofition^ 
qu’à  fa  fuite  ils  iroient  chercher  l'ennemi  jufques  furies  bords 
du  Danube  5  &  qu'ils  étoient  prêts  de  faire  la  guerre  à  leurs 
dépens.  Ivon  ,  alluré  par-là  du  courage  &  de  l’attachement 
de  fès  peuples ,  s'éxcufa  de  fon  mieux  auprès  de  l'Envoyé  du 
Grand  Seigneur ,  en  rejettant  adroitement  fur  le  Sénat  le 
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refus  qu’il  faifoit  de  payer  le  double  tribut ,  &  le  congédia; 

Après  cela  le  Prince  ne  fongea  plus  qu’à  fe  préparer  à  la 
guerre.  Il  avoir  compté  principalement  fur  Henri,  qui  ve- 
noit  de  monter  fur  le  trône  de  Pologne.  Son  attente  le 
trompa.  Les  Ambafladeurs  qu’il  lui  avoir  envoyés  rapportè¬ 
rent  pour  toute  réponfe ,  que  la  Pologne  fe  feroit  un  lcrupule 
de  rompre  le  traité  qui  l’engageoit  avec  la  Porte.  Déchu  de 
les  elpérances  de  ce  côté-là ,  il  apprit  qu’aux  extrémités  de  la 
Pologne  étoit  une  nation  belliqueule ,  toujours  en  guerre 
contre  lesTartares  les  ennemis ,  dont  elle  couroit  le  païs ,  & 
quialloit  faire  des  prifes  jufques  fur  les  bords  du  Nieper ,  & 
à  l’embouchure  de  la  mémoire.  Ivon  conçut  qu’inftruire  par¬ 
faitement  du  païs ,  &  accoutumée  à  fe  battre  contre  les  T urcs, 
elle  pourroit  le  fervir  utilement.  La  nécellité  lui  lit  prendre 
le  parti  d’implorer  ce  fecours  •  il  députa  vers  les  Cofaques, 
c’efi:  le  nom  qu’on  donne  à  ces  peuples  errans  3  &  il  eut  fait 
en  peu  de  tems  un  traité  avec  eux. 

Swierczcowski,  un  de  leurs  meilleurs  Capitaines,  com- 
rnandoit  une  troupe  de  deux  cens  hommes ,  &  étoit  Généra- 
liffime  de  tous  ces  guerriers.  Deux  cens  autres  joints  à  une 
pareille  troupe  de  ceux  de  Braflow  avoient  à  leur  tête  un  nom¬ 
mé  Barfan.  Deux  cens  étoient  commandés  par  Koflowski 
Slefenius  étoit  chef  d’une  pareille  bande  3  &  Jankowski  avec 
Sokolowki  avoient  chacun  cent  hommes  fous  leur  conduite, 
Ivon  alla  les  recevoir  à  une  lieue  de  fon  camp  à  la  tête  d’une 
troupe  de  cavallerie ,  &  accompagné  de  quelques-uns  du  Sé¬ 
nat  3  enfuite  il  conduifit  les  chefs  dans  fa  tente.  Là  il  leur 
donna  un  grand  repas ,  où  affilièrent  les  Sénateurs ,  tandis 
que  leurs  troupes  diftribuées  dans  le  camp  étoient  traitées  par. 
l’armée  de  Moldavie.  Au  deilert  on  fervit  plufieurs  plats  d’ar¬ 
gent  pleins  de  pièces  d’or.  Ce  fut  par  cette  première  libéralité 
qu’Ivon  voulut  s’attacher  les  chefs  des  Colaques. 

Le  lendemain  il  les  alfembla  tous ,  &  les  harangua  en  Polo- 
nois  d’une  façon  touchante.  A  la  fin  de  fon  difcours  quelques 
larmes  coulèrent  de  fes  yeux  3  &  Swierczco^ski  prenant  la 
parole  pour  tous  les  autres ,  l’anura  :  Que  ce  n’étoit  point  l’et 
péranee  des  récompenfes  qui  les  avoit  attirés  3  qu’ils  nefe  joi- 
gnoient  à  lui ,  que  pour  éprouver  leur  valeur  contre  leur  en¬ 
nemi  commun*  &  qu’ils  ne  l’abandonneroient  jamais,  quelque 
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piit  être  le  fuccès  de  cette  guerre.  Après  ces  paroles  don- 
nées  de  part  &  d’autre ,  Ivon  traita  les  Cofaques.  On  fixa  le  Henri 
jour  du  départ,  &  on  fe  fépara  dans  la  difpofition  de  bien  HL 
faire.  Cela  lepafla  vers  le  20.  de  Mars.  1  574. 

Selim  ayant  appris  la  déféction  d’Ivon  envoya  au  Vaivode 
de  Yalachie  trente  mille  Turcs  &  deux  mille  Hongrois ,  avec 
ordre  d'y  joindre  les  troupes  de  fa  province,  d’entrer  en  Mol¬ 
davie  ,  d’en  chafler  Ivon ,  &  de  mettre  Pierre  à  fa  place.  Âuffi« 
tôt  on  fe  mit  en  devoir  d’éxécuter  ces  ordres.  Le  Vaivode  de 
Yalachie  pafla  le  Moldaw  à  la  tête  de  cent  mille  combat- 
tans.  La  fupériorité  de  fes  troupes  faifoit  qu’il  le  tenoit  moins 
fur  les  gardes.  Ivonenfut  inftruit  par  quelques-uns  des  cou¬ 
reurs  de  l’ennemi  ,  que  les  gens  avoient  arrêtés  3  il  en  fit  por¬ 
ter  la  nouvelle  à  Swierczcowski ,  qui  marchoit  devant  avec 
fes  troupes ,  3c  un  détachement  de  fix  mille  Moldaves,  Aulîk 
tôt  ce  Général  attaqua  le  Vaivode ,  &  le  défit.  Les  Valaques 
avoient  envoyé  leurs  chevaux  au  fourage ,  &  ne  pouvoienc 
prendre  la  fuite.  Les  Colaques  tombèrent  fur  eux,  3c  les 
taillèrent  en  pièces.  De  toute  cette  grande  armée,  il  n’y  eut 
que  le  Vaivode  de  Valachie ,  3c  Pierre  fon  frère ,  qui  purent 
lë  fauver  •  ils  montèrent  fur  deux  chevaux  vigoureux ,  fur 
lefquels  ils  palférent  le  lac  que  le  Danube  forme  dans  cet  en¬ 
droit  ,  &  allèrent  fe  réfugier  dans  Brailovie ,  où  les  Turcs  te- 
noient  garnifon.  Plus  de  cinquante  mille  hommes  périrent 
dans  ce  combat.  Oétoit  un  fpe&acle  affreux  de  voir  la  plaine 
hérilfée de  dards ,  de  flèches ,  de  boucliers ,  de  cimeterres,  & 
couverte  de  fang.  Le  camp  ennemi  fut  pris ,  3c  pillé.  Ivon  5 
par  une  libéralité  loüable  &bien  placée ,  partagea  tout  le  bu¬ 
tin  entre  fes  foldats  3c  les  Cofaques ,  qui  y  eurent  la  meilleure 
part.  On  fit  chercher  parmi  les  morts  les  corps  du  Vaivode  fis 
de  fon  frère  ,  mais  ce  fut  inutilement. 

De-ià  l’armée  viétorieufe  entra  dans  le  païs  ennemi,  où 
tout  fut  mis  à  feu  3c  à  fang.  On  n’épargna ,  ni  les  femmes ,  ni 
les  vieillards  ,  ni  les  enfans  mêmes.  Tout  ce  qui  fe  prefenta 
fut  maflacré.  Enfuite  Ivon  alla  mettre  le  fiége  devant  Brai¬ 
lovie  ,  où  il  apprit  que  fes  ennemis  s’étoient  retirés.  Dès  qu’il 
fut  arrivé  devant  la  place  ,  il  écrivit  au  gouverneur  Turc  de 
lui  livrer  le  Vaivode  &  fon  frère  $  qu?ils  l’avoient  attaqué  fans 
fuj et  3  qu’il  les  avoit  vaincus  3  &  qu’il  ne  partirait  point  de  là 
Tome  VIT  % 


'm  .  -  HISTOIRE 

qu’il  n’eût  la  tête  de  Pun&  de  l’autre.  Le  gouverneur  Turc 
Henri  indigné  d’une  proportion  fi  fîére  &  fi  inj ufte  y  répondit  fur  le 
III.  même  ton  $  il  choifit  quatre  Turcs,  deux  de  la  ville,  &  les 
i  y  74,  deux  autres  de  la  garnifon ,  les  envoya  à  I von  chargés  de  dix 
boulets  du  plus  gros  calibre,de  dix  autres  moindres, &  de  deux 
flèches  5  &  leur  ordonna  de  lui  dire  :  Que  s’il  ne  fe  retiroit  au- 
plutôt  de  devant  fit  place,  c’étoit  là  les  mets  dont  il  prétendait 
le  régaler ^  qu’il  l’en  foûleroit  jufqu’à  être  obligé  de  les  rendre» 

Une  réponfe  fi  menaçante  adrellee  à  un  homme  enflé  de 
fes  fuccès  ,  le  fit  rentrer  dans  fon  naturel.  On  arrêta  par 
l’ordre  d’Ivon  ces  quatre  députés  à  qui  on  coupa  le  nez ,  les 
lèvres  &  les  oreilles  3  enfuite  il  les  fit  attacher  la  tête  en  bas 
à  de  longues  poutres  où  on  leur  cloua  les  pieds ,  &  comman¬ 
da  quelques  arquebufiers  pour  les  aller  jetter  au  pied  des  mu¬ 
railles  ,  afin  d’intimider  les  Turcs  par  cet  exemple  de  cruau¬ 
té  ,  &  de  mettre  fes  troupes  dans  la  néceffité  de  forcer  la 
ville.  En  même  tems  il  fit  donner  l’efcalade  à  la  place ,  le 
mur  fut  emporté  &  la  ville  prife  d’affaut.  Pendant  quatre 
jours  on  y  exerça  toutes  fortes  de  cruautés  5  il  étoit  égal  de 
céder ,  de  fe  cacher  ,  ou  de  fe  mettre  en  défenfe  3  on  alloit 
arracher  les  enfans  jtifqif  entre  les  bras  de  leurs  mères  pour 
les  égorger ,  &  les  eaux  du  Danube  furent  teintes  du  fang 
dont  la  ville  étoit  inondée. 

Le  foldat  victorieux  fe  mit  enfuite  à  piller  -,  on  trouva  dans 
la  place  un  butin  immenfe ,  de  l’or ,  de  l’argent  en  barre ,  ou 
monnoyé ,  des  pierreries  en  abondance  ,  des  richefles  fans 
nombre  qui  étoient  le  fruit  d’une  longue  paix.  La  rage  des 
vainqueurs  n’en  demeura  pas  là  ,  ils  mirent  le  feu  à  la  ville , 
&  tout  ce  qui  ne  périt  pas  dans  les  flammes  fut  abbattu  j  il 
n’y  eut  que  la  fortereflè  qui  fut  confervée.  Seize  mille  Turcs 
s’avançoient  pour  la  fecourir  •  dès  qu’Ivon  en  eut  avis ,  il 
détacha  Swierczcowski  avec  fes  Cofaques  &  huit  mille  Mol¬ 
daves.  Ce  Général  fit  une  diligence  incroyable  ^  il  tomba 
fur  ces  troupes  fatiguées  d’une  longue  marche  5  &  fans  leur 
donner  le  tems  de  refpirer ,  il  les  tailla  en  pièces.  Il  ne  fe  fau~ 
va  de  cette  déroute  que  mille  Spahis  ,  qui  pourfiuvis  par  les 
Cofaques ,  fe  difperférent  de  tous  côtés  ;  les  plus  heureux 
gagnèrent  Tehinie ,  fortereflè  appartenante  au  Turc  ,  où  ils 
le  mirent  à  couvert. 
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Après  cette  victoire  Swierczcowski  fitfçavoir  à  Ivon  qu’il 
ne  tiendroit  qu’à  lui  de  battre  les  Turcs  fans  relîource  ,  pour» 
vu  qu’il  fit  diligence.  Sur  cet  avis  Ivon  décampe  de  devant 
la  citadelle  de  Brailovie  ,  fe  joint  aux  Cofaques ,  tombe  avec 
toutes  fes  troupes  fur  les  Infidèles ,  &  achevé  de  ruiner  les 
miférables  relies  de  leur  armée  •  enfuite  il  fe  prefenta  devant 
Tehinie  qui  ne  fit  aucune  réfiflance  ,  6c  où  tout  fut  paffé  au 
fil  de  l’épée. 

De  là  Ivon  paflàà  Bialogrod  qui  appartenoit  aux  Turcs. La 
difpofîtion  de  l’armée  vifforieufe  étoit  remarquable  3  Swier- 
czcowski  étoit  a  la  tête  oppofé  aux  piquiers  Turcs  ,  &  fa 
oremiere  ligne  toute  compofée  de  carabiniers ,  mettoit  par 
;  on  grand  feu  le  défordre  parmi  les  Infidèles.  Les  archers 
formoient  l’aile  droite ,  &  faifoient  tomber  fur  les  Turcs  une 
grêle  de  dards  3  enfin  les  cuiraffiers  à  l’aîle  gauche  fondoienc 
avec  leurs  javelots  fur  les  troupes  ébranlées ,  6c  ne  laiffoient 
aux  Moldaves  que  la  peine  de  les  égorger.  Bialogrod  ne  tint 
pas  à  Tapproche  de  cette  armée  •  la  place  fut  emportée  cfaf 
faut  &  mife  au  pillage  3  le  foldat  s’y  enrichit ,  &  la  brûla. 

Ivon  retourna  enfuite  à  Tehinie  où  il  s’arrêta  quelques 
jours  pour  laifîer  repofer  fes  troupes.  Pendant  le  féjour  qu’il 
y  fît,  il  apprit  que  les  Turcs  joints  aux  Tartares,  étoient 
campés  a  fiez  proche  de  là ,  6c  qu’ils  11e  fe  tenoient  nulle¬ 
ment  fur  leurs  gardes.  Auffi-tôt  il  commanda  Swierczcows- 
ki  avec  fes  Cofàques  &  deux  mille  Moldaves  pour  les  aller 
attaquer.  Les  Infidèles  qui  étoient  difperfés  de  côté  &  d’au- 
tre  ,  fe  raffemblérent  à  l’approche  de  l’ennemi.  Swiercz- 
cowski  de  fon  côté  partagea  fon  armée  en  trois  corps  ,  &  les 
fît  charger  de  trois  côtés  dans  le  même  ordre  que  nous  avons 
décrit.  Le  combat  fut  opiniâtre  pendant  une  heure.  Enfin 
les  Cofaques  décidèrent  de  la  viâoire,  ils  mirent  les  enne-. 
mis  en  déroute  ,  &  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Du 
côté  des  Moldaves  la  perte  ne  fut  pas  grande  3  le  camp  des 
Turcs  fut  pris ,  &  on  y  fit  deux  cens  prîfonniers  qui  furent 
hachés  à  coups  de  faulx  par  l’infanterie  victorieufe  3  le  chef 
des  ennemis  qui  avoir  auffi  été  arrêté  ,  offrit  pour  fà  rançon 
deux  fois  fon  pefant  d’or  ,  trois  fois  fon  pefant  d’argent , 
une  fois  fon  pefant  de  pierreries  3  mais  fes  offres  ne  pu¬ 
rent  corrompre  la  fidélité  des  Moldaves  que  cette  guerre 
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1  ■  ■■■"■"«"'i  enrichifloît  de  jour en jour 5  ils  remirent  leur  prifonnîer  à  ItoHo" 
H  e  n  R  i  Ce  Prince  le  garda  plufieurs  jours  pour  conférer  avec  lui ,  &C 
III.  lorfqu’il  fe  crut  fiiflîfamment  inftruit  des  delïeins  du  Turc  y 
j  j  il  le  livra  à  fon  infanterie  qui  le  mit  en  pièces  5  de  là  les  trou~ 
pes  allèrent  le  rafraîchir  autour  d’Ufczya. 

La  nouvelle  de  ces  mauvais  fuccès  réitérés  y  frappa  le 
Grand- Seigneur  3  il  craignit  que  la  révolte  des  deux  Da- 
cies  ne  fût  un  exemple  contagieux  pour  les  autres  Provin¬ 
ces  de  PEmpire  3  &  appréhendant  que  les  vainqueurs  ne  pafi 
fallent  jufqu’en  Macédoine  ,  &  ne  foulevalîent  audî  les  Pro  ¬ 
vinces  voilines  &  la  Grece  même  ,  il  leva  la  plus  nombreulè 
armée  qu’il  lui  fut  polîible  3  il  en  donna  le  commandement 
au  Bacha  Capuce  qu’il  chargea  de  venger  fes  propres  inju¬ 
res  ,  &  de  remettre  les  Provinces  révoltées  dans  le  devoir, 
Ivon  de  fon  côté  ne  s’endormoit  pas.  Il  prévit  que  plus  la 
honte  des  Turcs  étoit  complette,  plus  ils  feroient  d’efforts 
pour  s’en  venger  &  pour  fe  dédommager  de  leurs  pertes.  Il 
lit  donc  venir  auprès  de  lui  Jeremie  Zarnieviche  à  qui  il  avoir 
confié  la  garde  de  laFortereffe  de  Choczim.  C’étoit  unhom* 
me  qui  tandis  qu’Ivon  avoit  été  chez  les  Turcs  >  lui  avoir 
toujours  paru  fort  attaché ,  &  qui  fembloit  devoir  l’être  en¬ 
core  davantage  depuis  que  la  fortune  favorifoit  tous  les  défi 
feins  de  fon  maître.  Ivon  le  chargea  de  paffer  le  Danube 
avec  treize  mille  hommes  qu’il  lui  donna ,  &  de  s’avancer 
jufqu  a  Oblucice  >  d’empêcher  de  là  les  Turcs  de  palier  le 
fleuve  ,  de  de  lui  donner  avis  au  plutôt  de  leur  arrivée  de  de 
leurs  delïeins.  Le  Prince  le  congédia  enfuite  en  l’embraflànt 
pour  lui  donner  une  plus  grande  marque  de  fa  confiance.  Je¬ 
remie  reçut  cet  honneur  à  genoux  de  avec  des  larmes  qui  té- 
moignoient  fa  fincérité  3  de  il  jura  entre  les  bras  de  fon  maî¬ 
tre  d’exccuter  fidèlement  fes  ordres. 

Il  ne  tint  pas  toujours  parole  ,  il  s’avança  jufqifiau  Danu¬ 
be  5  de  ayant  fait  reconnoître  les  gués  de  ce  fleuve  ,  il  y  fie 
faire  fi  bonne  garde  que  les  Turcs  qui  étoient  déjà  de  l’au¬ 
tre  côté  avec  une  armée  nombreufe ,  ne  purent  de  long-tems 
trouver  occafion  de  le  palier.  Enfin  les  généraux  Turcs 
craignant  qu’il  n’y  eût  trop  à  rifquer  de  vouloir  attaquer  le 
Moldave  à  force  ouverte  >  de  connoillant  d’ailleurs  fon  na¬ 
turel  avare  ,  réfolurent  de  tenter  de  le  corrompre  par  les 
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prefens  &  les  promefles  5  ils  lui  firent  d’abord  compter  trente 
mille  hongrois ,  (  1  )  &  lorfqu’ils  virent  que  cette  fomme  H  e 
commençoit  à  ébranler  fa  fidélité  ,  Pierre  frère  du  Vaivode  I 
de  Valachie  demanda  un  lauf-conduit  pour  l’aller  trouver  5  1 

&  s’aboucha  fecrettement  avec  lui. 

Alors  celui-ci  reprefenta  à  Zarnieviche ,  qu’Ivon  avoir  fait 
une  faute  irréparable  de  s’attirer  la  coléx*e  du  Grand  SeL 
gneur  :  Qu’il  ne  devoir  pas  efpérer  de  pouvoir  jamais  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Sultan  :  Qu’il  l’avoir  trop  outré 
par  fon  manque  de  foi  &  par  fes  derniers  fuccès  3  &  que  Se- 
Jim  ne  celferoit  point  de  le  pourfuivre  qu’il  ne  l’eût  dépouillé 
de  fes  Etats  pour  en  revêtir  un  Prince  plus  fournis  &  plus  fi¬ 
dèle  3  qu’il  lui  donnoit  ces  avis  en  ami  :  Que  s’il  étoit  lage 
il  pourvoiroit  à  fa  fiireté  tandis  qu’il  en  étoit  encore  tems  2 
Qu’il  réfléchît  mûrement  s’il  ne  valloit  pas  mieux  pour  lui 
prendre  part  à  la  gloire  d’un  Prince  comme  Selim  5  le  plus 
puiflant  non  feulement  de  l’Europe ,  mais  de  l’Afie  éc  de  l’A¬ 
frique  entière  ,  que  de  partager  les  difgraces  d’un  homme 
fans  honneur  &c  fans  foi  :  Qu’il  étoit  auffi  difficile  de  remet¬ 
tre  l’épée  dans  le  foureau  qu’il  efl:  aifé  de  l’en  tirer  :  Que 
l’autheur  d’une  guerre  n’eft  pas  toûjours  le  maître  de  faire 
la  paix  ,  &  que  quand  une  fois  on  a  les  armes  à  la  main  ,  ce 
n’efl:  que  de  la  volonté  du  vainqueur  qu’on  doit  attendre 
quelques  bornes  à  leur  fureur  :  Qu’il  ne  dépendoit  que  de 
lui  de  fe  mettre  à  couvert  de  l’orage  prêt  à  éclater  5  &  de 
donner  la  paix  à  fa  patrie  :  Qu’il  n’avoit  feulement  qu’à  faire 
retirer  fes  troupes  des  bords  du  Danube  ,  tandis  que  l’armée 
Ottomane  pafleroit  ce  fleuve ,  &  à  cacher  fa  marche  à  Ivon  : 
Qu’après  cela  ils  fondroient  fur  lui  :  Qu’ils  ne  demandoient 
qu’une  heure  pour  le  venger  de  tous  les  maux  qu’il  leur  avoit 
caufés  :  Qu’en  rendant  ce  fer  vice  à  l’armée  ,  outre  la  fomme 
qu’il  avoit  reçûë  il  pouvoit  encore  tout  efpérer  du  Grand- 
Seigneur. 

Pierre  accompagna  ce  difcours  de  prières  &  de  larmes  } 

&  Zarnieviche  fut  perfuadé  3  réfolu  de  préférer  le  certain  à 
l’incertain ,  il  jugea  que  le  mauvais  état  des  affaires  d’Ivon  „ 
ne  valoir  pas  les  honneurs  &  les  richeflès  qu’on  lui  faifoit 

(  1  )  Piece  de  monnoye  d’Hongrie  qui  vaut  environ  une  piftole  de  notre 
çnonnoye, 
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efpérer  de  la  part  des  Turcs  &  du  nouveau  maître  de  la  Mol¬ 
davie.  Il  prit  donc  un  prétexte  pour  éloigner  un  peu  les 
troupes  des  bords  du  Danube  3  &  tandis  que  les  Turcs  palè 
foient  ce  fleuve  au  nombre  de  deux  cens  mille  hommes ,  il 
retournoit  à  grandes  journées  en  porter  la  nouvelle  à  Ivon„ 
En  même  tems  pour  1  attirer  plus  facilement  dans  le  piège, 
le  traître  perfuadaà  ce  Prince  aveuglé  par  fes  fuccès ,  que 
les  Infidèles  n’avoient  pas  plus  de  quinze  mille  hommes. 

A  cette  nouvelle  5  Ivon  qui  étoit  occupé  au  fiége  de  la  du 
tadelle  de  Tehinie  ,  &  qui  ne  fe  doutoit  point  encore  de  la 
trahifon  ,  fut  ravi  de  joie,  Sans  rien  approfondir  davantage  5 
il  part  fuivi  des  Cofaques  comme  s’il  eut  marché  à  une  vic=. 
toire  allurée  ,  &  va  camper  le  neuf  de  Juin  à  trois  milles  des 
ennemis.  Auffitôt  Sv/ierczcowski  à  la  tête  de  les  Colaques 
&  de  llx  mille  Moldaves  ,  fe  détache  accompagné  de  Zar- 
nieviche  pour  aller  reconnoître  la  contenance  des  Turcs, 
Chemin  faifant  il  donna  dans  un  gros  de  ces  Infidèles  qu’il 
rompit  5  un  des  fuyards  fut  arrêté  ,  &  tout  bielle  qu’il  étoit 
prêt  à  rendre  Pâme  ,  voulant  encore  avant  fa  mort  fervir  à 
tromper  l’ennemi ,  il  déclara  que  les  troupes  qui  avoientpaf» 
fé  le  fleuve  étoient  en  fort  petit  nombre, 

Ce  menlonge  confirma  la  trahifon  de  Zarnieviche,  Ivon 
réfolu  d’attaquer  l’ennemi  attendoit  impatiemment  qu’il  fût 
en  prefence.  Il  avoir  campé  proche  du  Danube  afin  que  fes 
troupes  ne  manquaient  point  d’eau.  Elles  étoient  au  nom« 
bre  de  trente  mille  hommes  ;  il  les  diftribua  en  trente  pelo¬ 
tons  à  qui  il  affigna  chacun  leur  polie  5  &  mit  quatre-vingt 
canons  à  la  tête ,  il  avoit  encore  un  nombre  de  fantaffins , 
gens  grolîîers  qui  n’avoient  pour  armes  que  des  faulx ,  des 
arcs ,  &  des  cimeterres.  C’étoient  des  hommes  à  l’épreuve, 
dont  Ivon  connoifloit  l’attachement  1  ils  étoient  chargés 
d’être  toujours  auprès  de  fa  perfonne  ,  crainte  de  trahifon  ou 
d’accident  5  ôc  il  n’y  avoit  que  les  Cofaques  à  qui  ils  permifi 
fent  quelquefois  d’en  approcher.  Ceux-là  eurent  leurs  or-, 
dres  en  particulier. 

Le  myllére  n’avoit  point  encore  été  découvert ,  lorfque 
Ivon  ayant  rangé  fon  armée  en  bataille  ,  s’avança  fur  une 
éminence  pour  reconnoître  le  camp  ennemi.  A  peine  eut-il 
jette  les  yeux  defliis  5  que  frappé  de  ce  nombre  prodigieux 
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de  troupes  auquel  il  11e  s’étoit  pas  attendu  ,  &  qu'il  n’auroit 
même  jamais  imaginé  fi  grand ,  il  reconnut  trop  tard  qu’il 
étoit  trahi.  Zarnieviche  à  la  tête  des  troupes  qu’il  comman- 
doit ,  étoit  de  tous  les  Officiers  le  plus  avancé  vers  les  Turcs* 
Ivon  le  fit  appeller  ,  le  traître  fe  voyant  découvert  s’excufa 
d’obéir  fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoir  quitter  fon  porte  fur  le 
point  d’aller  à  l’attaque.  En  même  tems  pour  engager  Pac* 
tion  ,  il  fait  fonner  la  charge  &  s’avance  mais  au  lieu  d’en 
venir  aux  mains ,  dans  le  moment  il  ordonne  à  fit  troupe  de 
bailler  l’étendart ,  &  d’élever  leurs  chapeaux  au  bout  de  leurs 
armes ,  pour  marquer  qu’ils  vouloient  fe  rendre.  A  ce  lignai  9 
dont  on  étoit  convenu  5  les  Turcs  les  reçurent  les  armes  hau¬ 
tes  au  milieu  d’eux. 

Cette  défection  jetta  d’abord  la  confternation  parmi  ceux  qui 
ctoient  autour  d’Ivon.  Cependant  le  courage  de  leurGénéral, 
qui  dans  cette  occafion  prit  bravement  fon  parti, leur  en  donna 
à  eux-mêmes, &  ils  allèrent  à  la  charge.  Les  Turcs  leur  oppo- 
férent  ces  mêmes  Moldaves,  qui  venoient  defe  rendre,  & 
qui  furent  récômpenfés  par-là  de  leur  trahilon  comme  ils  le 
méritoient.  Les  deux  armées  les  hachèrent  en  pièces  Sc 
les  Infidèles  foulant  aux  pieds  leurs  cadavres  s’avançoient 
fièrement.  Mais  ils  furent  repoulfés  vivement  par  les  Mol¬ 
daves  &c  les  Cofaques.  Soit  terreur  panique ,  foit  adrefle  pour 
attirer  leurs  ennemis  dans  quelque  emhufcade ,  les  Turcs 
prirent  la  fuite. 

Swîerczcowski  ne  donna  pas  dans  le  piège.  Il  rappella 
fes  troupes  &  les  rallia  derrière  fon  artillerie.  Alors  les  Infi¬ 
dèles  faifant  volte-face  revinrent  à  la  charge  avec  un  nou¬ 
veau  renfort.  On  fe  battit  long-tems  avec  fureur.  Le  fracas 
horrible  des  armes  &  du  canon ,  le  hanniilement  des  che- 
veaux  ,  les  cris  différais  des  combattans,tout  cela  mêlé  en-» 
femble  faifoit  un  bruit  affreux.  En  même-temsune  nuée  de 
flèches  &  de  poufliére  déroba  la  vue  du  ciel  aux  deux  ar¬ 
mées.  Cette  obfcurité  11e  fut  diffipée  que  par  une  pluye  vio¬ 
lente,  qui  fit  tomber  la  poufiiére  &  la  fumée.  Mais  elle  gâta 
beaucoup  aufli  le  canon ,  qui  faifoit  le  grand  avantage  des 
Moldaves.  Cependant  ils  ne  fe  découragèrent  pas.  Au  con¬ 
traire  ils  s’animoient  les  uns  les  autres ,  lorfqueles  Tartares 
qui  n’avoient  point  encore  donné ,  voyant  l’artillerie  inutile , 
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.....y.i  tombèrent  fur  eux  tête  baillée.  Ces  troupes  fraîches  par 
H  e  N  ri  leurs  hurlemens  ,  jettérent  Tépouvante  parmi  ces  hommes 
III.  déjà  fatigués  du  combat.  Ils  commençoient  à  s’ébranler 
lorfque  les  Turcs  achevèrent  de  les  mettre  en  defordre. 
Alors  ils  prirent  la  fuite  ouvertement ,  on  ne  fit  aucun  quar¬ 
tier  ,  &;  ce  ne  fut  plus  qu’une  tuerie, 

A  peine  deux  cens  cinquante  Cofaques  s’étoient  fauvés 
du  carnage  avec  les  gardes  d’Ivon  ,  dont  nous  avons  parlé. 
Cependant  ni  ce  Prince  ,  ni  Swierczcowski  ne  perdirent 
courage.  Ils  mirent  pied  à  terre,  donnèrent  fur  l’artillerie 
des  Turcs,  dont  ils  lé  rendirent  maîtres,  &  qu’ils  en  clouè¬ 
rent  ,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  l’emmener.  Enfuite  ayant 
quitté  leurs  chevaux ,  ils  fe  réfugièrent  proche  des  ruines 
d’une  maifon  brûlée ,  où  ils  fe  retranchèrent.  En  celails  com¬ 
mirent  une  grande  faute  $  car  le  défaut  d’eau  les  obligea  de 
fè  rendre  plutôt  qu’ils  n’auroient  fait. 

Le  foir  dès  que  les  T  arcs  furent  revenus  delà  pourfuite  des 
y  fuïards ,  ilsaffiégérent  le  camp  des  Chrétiens ,  &;  le  ferrèrent 
de  fi  près  ,  qu’il  étoit  impoffible  d’enfortir.  Le  lendemain  ils 
firent  jouer  leur  artillerie  :  mais  elle  eut  peu  d’éfet ,  à  caufe  de 
la  hauteur  du  retranchement,  qui  mettait  les  affiégés  à  cou-, 
vert.  Alors  les  infidèles  voyant  que  ce  liège  tireroit  encore  en 
longueur  ,  députèrent  à  Ivon  ,  pour  l’exhorter  à  fe  rendre , 
^  lui  faifant  entendre  que  moins  il  attendrait ,  plus  il  lui  feroit 

aifé  de  faire  fon  accommodement.  Sur  cette  propofition  Ivon 
aflèmbla  le  Confeil  de  guerre ,  &  demanda  l’avis  des  chefs  « 
s’il  étoit  à  propos  de  fe  rendre ,  ou  de  périr  glorieufement ,  en 
vendant  chèrement  fa  vie  à  l’ennemi.  Les  Cofaques  étoient 
de  ce  dernier  fentiment ,  perfuadés  qu’il  valloit  mieux  mou- 
rir  courageufement  les  armes  à  la  main ,  que  d’aller  porter  fa 
tête  à  un  ennemi  barbare  ,  qui  exerceroic  contr’eux  les  fup~ 
plices  les  plus  honteux  écles  plus  cruels.  Mais  les  Moldaves, 
qui  étoient  en  plus  grand  nombre,  quelques  difpofés  qu’ils 
panifient  à  tout  fouffrir ,  inclinoient  pour  l’autre  avis  3  &  re~ 
prefentoient  qu’il  y  avoit  encore  quelque  efpérance,  que  les 
Turcs  feroient  grâce  à  Ivon  &aux  Cofaques, 

Ivon  balança  long-tems  entre  ces  deux  partis.  Enfin  Tidée 
qu’on  pourroit  lui  reprocher  la  perte  de  vingt  mille  braves 
gçns  9  qu’il  y  avoit  dans  fon  camp ,  &  dont  à  toute  figure 

quelqu’un 
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quelqu'un  mouroit  faute  d’eau ,  le  détermina  3  il  déclara  qu’il 
croit  prêt  de  fe  rendre ,  pourvu  que  les  Turcs  lui  accordaliènt  Henri 
des  conditions  raifonnables ,  6c  que  tous  les  Bachas  6c  les  Of-  I  I  L 
liciers  de  l’armée  juraflent  lept  fois  de  les  obferver  fidèlement.  1  5  74* 
Ces  conditions  furent  :  Que  les  Co laques  fortiroientducamp 
avec  armes  6c  bagages ,  6c  qu’on  les  laifleroit  repalfer  le  Nie» 
fter  :  Que  pour  lufil  feroit  prefenté  à  Selim  3  enfin  que  le  Sul¬ 
tan  feroit  grâce  aux  Moldaves ,  dont  la  confervationintéref- 
foit  également  la  Porte,  6e  ceux  à  qui  le  Grand  Seigneur 
donneroit  dans  la  fuite  la  Moldavie. 

Quand  on  porta  ces  articles  aux  généraux  Turcs ,  foit  qu’ils 
fuflènt  déjà  déterminés  à  ne  rien  tenir  ,  foit  que  le  bacha  Ca- 
puce  eût  feulle  fecret  3  tous  auffi-tôt  jurèrent  fept  fois ,  tant 
pour  eux ,  qu’au  nom  de  leurs  troupes ,  de  les  obferver.  Alors 
Ivon ,  comme  s’il  n’eût  plus  eu  rien  à  craindre ,  fortit  de  fon 
camp  ,  &  fe  remit  entre  les  mains  des  infidèles ,  qu’il  haran¬ 
gua  long-tems  en  faveur  des  Cofaques.  Il  leur  donna  toutes 
..es  louanges  qu’ils  méritoient ,  &  pria  les  Bachas  de  déchar¬ 
ger  fur  lui  feul  la  haine  que  les  Turcs  portoient  à  ces  braves 
gens.  Enfuite  le  tournant  vers  les  Cofaques ,  il  leur  tendit  la 
main  en  ligne  d’amitié  ,  6c  prit  congé  d’eux  ,  en  les  priant  de 
ne  pas  l’oublier  3  il  fit  auffi  la  même  chofe  en  difant  adieu  aux 
Moldaves.  Enfin  fe  fouvenant  qu’il  lui  reftoit  encore  de 
l’or  6c  des  pierreries  ,  il  rappella  les  Cofaques ,  &  les  partagea 
entr’eux ,  en  loüant  leur  courage ,  6c  les  remerciant  de  leur 
attachement  pour  lui.  Il  leur  dit  auffi  :  Qu’il  connoiffioit  le 
caraétére  de  Selim  :  Qu’il  ne  défefperoit  pas ,  fi  on  lui  per- 
mettoit  de  le  voir ,  comme  on  le  lui  avoit  promis  ,  de  redeve¬ 
nir  un  jour  maître  de  la  Moldavie:  Qu’en  attendant  il  les 
prioit  de  fe  fouvenir  de  lui  dans  l’efpérance  de  partager  un 
jour  enfemble  un  meilleur  fort. 

Ces  adieux  furent  mêlés  de  quelques  larmes  qu’on  répan¬ 
dit  de  part  6c  d’autre.  Après  cela  Ivon ,  accompagné  d’un 
feul  Cofaque  ,  nommé  Ofmolski ,  qu’il  prit  avec  lui,  fe  ren¬ 
dit  au  camp  des  Turcs.  Là  il  eut  une  conférence  de  quatre 
heures  avec  les  principaux  Officiers 3  elle  n’étoit  pas  finie, 
lorfque  le  bacha  Capuce ,  fur  une  parole  d’Ivon  un  peu  fié  ~ 
re ,  lui  coupa  le  ventre  6c  le  vifage  de  fon  cimeterre.  A  ce  fi-» 
gnal  les  Jàniffairesfe  jettérentfur  lui  5  ôc lui  coupèrent  la  tête. 

Tome  y  II.  R 
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Enfuite  ils  attachèrent  le  tronc  à  la  queue  de  deux  chameaux  > 
qui  le  mirent  par  quartiers.  Sa  tête  fut  plantée  au  bout  d’une 
lance ,  &  fon  corps  déchiré  en  pièces.  Les  foldats  Turcs 
trcmpoient  même  leurs  fabres  dans  fon  fang  ,  &  le  donnoient 
a  boire  à  leurs  chevaux.  Etoit-ce  vengeance  ?  Etoit-ce  un  ef¬ 
fet  de  cette  valeur  guerrière,  qu’ils  admiroient  même  dans 
leur  ennemi  ? 

De-là  les  T urcs  tournèrent  toute  leur  rage  contre  les  Mol¬ 
daves  •  ils  eurent  beau  demander  quartier ,  on  les  traita  de 
rebelles ,  parce  qu’ils  étoient  vaffaux  de  la  Porte,  &  ils  fu¬ 
rent  tous  égorgés.  A  ce  fpedacle  les  Coiaques  voyant  que  les 
Turcs  s’étoient  déjà  emparés  de  leur  camp  ,  s’animèrent  les 
uns  les  autres.  Ils  donnèrent  tête  baillée  au  travers  des  batail¬ 
lons  infidèles ,  &  trouvèrent  au  milieu  de  ces  ennemis  nom¬ 
breux  la  fin  d’une  vie ,  qu’ils  leur  firent  acheter  chèrement , 
quoiqu’ils  fulïent  en  petit  nombre.  Ceux  qui  11e  purent  fe  faire 
tuer ,  furent  faits  prifonniers.  De  ce  nombre  fut  Swier- 
czcowski  leur  général ,  &  celui  à  qui  feul  on  étoit  redevable 
de  tous  les  fuccès  de  cette  guerre.  Les  autres  étoient  Kofi, 
lowski ,  Zadorski ,  Zaleski ,  Rheskowski ,  Kopyczinskijan- 
kowski,  Sokolowski,Cilo\vski ,  Bogufz ,  Libilzowski ,  &  Su- 
cinski.  Les  T  urcs  firent  tous  leurs  efforts  pour  les  porter  à  ab¬ 
jurer  le  chriftianifme  5  mais  ce  fut  inutilement  :  ils  ne  forti- 
rentde  leurs  fers  ,  qu’en  payant  de  grolïès  rançons. 

Ainfila  Moldavie,  êepar  conféquent  l’une  &  l’autre  Vaîa- 
chie ,  retombèrent  fous  la  domination  des  Ottomans.  Depuis 
cetems-là  elles  furent  chargées  du  tribut  exhorbitant  que 
Pierre  frère  du  Vaivode  de  Valachie  avoit  offert  au  Grand 
Seigneur.  Ce  fut  lui  que  Selim  nomma  pour  fuccéder  à  Ivon, 
qui  lui-même  n’avoit  poffédé  la  Moldavie,  qu’après  en  avoir 
chalîe  Bogdan.  Bel  exemple  de  Einconftance  des  chofes  hu¬ 
maines  ,  &  de  la  juftice  divine ,  qui  doit  nous  apprendre  à  ref- 
peder  les  droits  de  l’équité ,  &  à  craindre  que  ce  que  nous  fe¬ 
rons  à  autrui  ne  nous  arrive  à  nous-mêmes. 

La  nouvelle  de  ces  révolutions  arrivées  en  Afrique  &  en 
Moldavie  refroidit  beaucoup  en  Italie  la  joie  qu’y  avoir  ré¬ 
pandue  la  marche  triomphante  de  Henri  roi  de  France  &  de 
Pologne.  Ce  Prince  remontant  le  Po  pafla  à  Crémone  Sc  à 
Plaifance  5  d’où  il  arriva  à  Verceil,  &  de-là  à  Turin.  Henri 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  L VIII.  ijï 

de  Montmorency  duc  de  Dam  vil  le  s'y  rendit  à  la  follickation 
du  duc  de  Savoye,qui  lui  obtint  un  fauf-conduit-êcladucheile  Henr  i 
Marguerite  tante  du  Roi ,  une  des  Princeflës  de  fon  terns  des  III. 
plus  accomplies ,  &  qui  par  l’attachement  qu’elle  confervoit  i  5-74, 
pour  fa  patrie  étoit  toujours  infiniment  fenfible  aux  intérêts 
de  la  France  ,  mit  tout  en  œuvre  pour  réconcilier  le  Monar¬ 
que  avec  la  famille  des  Monmorencis ,  &  pour  calmer  les 
foupçons  de  Damville.  Mais  Henri  avoit  pris  fon  parti.  Elevé 
par  la  Reine  fa  mère  au  milieu  des  fa&ions ,  qui  diviférent 
les  maifons  de  Guife  &  de  Monmorency  fous  le  régne  de 
Charles  IX.  il  s’étoit  laide  prévenir  entièrement  en  faveur 
des  Guifes.  Erreur  excufable  dans  un  tems ,  où  ons’imaginoit  ' 
qu’il  ne  s’agilfoit  de  rien  moins  que  des  intérêts  de  la  religion, 
dont  on  regardoit  les  Princes  de  Guife  comme  les  défen¬ 
deurs  contre  les  Monmorencis ,  qu’on  croyoit  favorifer  les 
proteftans  en  faveur  de  la  maifon  de  Coligny. 

En  même-tems  Philippe  Hurault  de  Cheverni ,  qui  dans 
la  fuite  eut  toute  la  confiance  du  Roi ,  Bernard  Fizes  ,  qui  au¬ 
paravant  avoit  été  fon  Chancelier,  &  Nicolas  de  Neuville 
de  Villeroy  fecretaire  d’Etat,  fe  rendirent  auprès  de  S.  M. 
par  ordre  de  la  Reine  mère. L’incertitude  où  étoit  cettePrin- 
celîe  des  delfeins  du  Monarque  l’inquiétoit  extrêmement. 

Villequier  ,  qui  n’étoit  que  trop  habile  à  manier  l’efprit  de  fon 
maître,  l’avoit avertie  que  le  Roi,  prévenu  paries  Princes 
chez  qui  il  avoit  palfé  dans  fon  voyage  ,  &par  ceux  qui  l’ap- 
prochoient  ,  quin’étoient  autres  que  Roger  Sanlari  de  Bel- 
legarde ,  &  le  fieur  de  Pibrac ,  n’apportoit  en  France  que  des 
defleins  de  paix  •  qu’il  venoit  dans  la  réfolution  de  cafiër  tout 
ce  qui  s’étoit  fait  pendant  fon  abfence  depuis  la  mort  du  feu 
Roi,  &  de  changer  tout  le  gouvernement ,  auflî-bien  que 
tous  ceux  qui  y  avoienteupart.  C’étoit  ce  que  cette  femme 
vaine  &  ambitieufe  appréhendoitle  plus.  Accoutumée  à  gou¬ 
verner  fous  le  régne  de  Charle ,  elle  s’étoit  promis  d’avoir 
encore  toute  une  autre  autorité  fous  Henri ,  qui  avoit  tou¬ 
jours  été  fon  fils  bien-aimé.  Ainfi  elle  avoit  donné  ordre  à 
Cheverni  de  fupplierce  Prince  de  ne  rien  innover  jufqu’à  fon 
entrée  dans  le  royaume  ,  &  d’attendre  qu’elle  pût  l’inftruire 
elle-même  delà  fituation  de  l’Etat. 

Cheverni  s’acquitta  parfaitement  de  fa  commiilîon  ^  &  en 
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conformité  des  inftructions  fecrettes ,  qu’il  avoir  reçues  de 
Henri  Catherine  ,  il  ne  manqua  pas  defe  fervir  des  couleurs  les  plus 
III.  apparentes  que  lui  fournirent  certains  bruits  qui  avoient  cou- 
!  ru ,  pour  noircir  dans  l’efprit  du  Roi  les  iieurs  de  Bellegarde 

&  de  Pibrac ,  les  deux  hommes  en  qui  ce  Prince  paroiffoit 
avoirplus  de  confiance.  Onaccufoit  Bellegarde  d’avoir  des 
liaifons  criminelles  avec  Damville  5  on  affuroit  que  Pibrac 
favorifoit  ouvertement  les  Proteftans.  Ces  avis  donnés  par  un 
homme  affectionné,  dont  la  perfonne  étoit  agréable  au  Mo¬ 
narque  ,  &  qui  avoir  le  fecret  de  la  régente ,  firent  une  im- 
pre/fion  extraordinaire  fur  l’efprit  de  Henri  3  il  fortit  tout 
changé  de  la  conférence  fecrette  qu’il  avoir  eue  avec  Che- 
verni.  Dans  l’inftant  on  reconnut  en  lui  de  l’éloignement  pour 
ceux ,  qui  un  moment  auparavant  étoient  le  plus  dans  fes 
bonnes  grâces.  Il  ne  leur  parloir  plus  que  rarement  3  ne  les 
regardoit  plus  du  même  œil  :  il  fembloit  que  ce  fût  tout  un 
autre  homme.  Quelque  ennemi  qu’il  fût  naturellement  des 
Monmorencis,  cependant  fur  les  reprefentations  de  Belle¬ 
garde  &  de  Pibrac ,  &  à  la  follicitation  du  duc  de  Savoye 
qui  leur  étoit  allié ,  il  avoir  paru  difpofé  à  faire  quelque  cho¬ 
ie  en  leur  faveur.  Cheverni  changea  tout  cela.  Damville 
fut  congédié  avec  une  réponfe  ambiguë,  qui  ne  lailla  pas 
douter  un  moment  de  la  mauvaife  volonté  du  Roi.  Ce  Sei¬ 
gneur  ne  voyant  plus  de  grâce  à  efpérer ,  prit  la  pofte ,  &  s’en 
retourna  en  Languedoc  ,  où  il  figna  enfin  le  traité  entre  les 
Proteftans  ,  ôc  ceux  qu’on  nomma  les  Politiques ,  (1  )  confor¬ 
mément  aux  articles  qui  avoient  été  arrêtés  dans  les  confé¬ 
rences  de  Millaud  3  au-lieu  que  jufques  -  là  il  avoir  toûjours 
tergiverfé ,  il  commença  dès  ce  moment  à  fe  préparer  tout  de 
bon  à  la  guerre. 

Ce  fut  la  première  faute  que  fit  Henri  en  montant  fur  le 
trône  ,  elle  n’étoit  pourtant  pas  irréparable  3  mais  elle  fut 
fui  vie  d’une  autre  à  laquelle  il  11’y  eut  aucun  remede.  Ce  fut 
que  le  Roi  gagné  par  toutes  les  avances  du  duc  de  Sa¬ 
voye  qui  connoiflbit  le  caractère  du  Prince  ,  toûjours  prêt 
à  donner  fans  difcernement  ,  s’engagea  légèrement  à 
reftituer  à  ce  Duc ,  deux  places  du  Piémont ,  fçavoir  Pi- 
gnerol  &  Savillan  avec  la  vallée  de  Péroufe.  Depuis  le 

(1)  M,v  deThoules  appelle  ici  ;  Catholiques-unis,  c  atholicis  unitis. 
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dernier  traité  fait  avec  l’Efpagne,  nos  Rois  en  rendant  au 
Savoyard  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  ,  avoient  retenu 
ces  places  ^  elles  leur  tenoient  lieu  d’otages  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  décidé  fur  la  reftitution  des  places ,  villes,  Scpaïs  dont 
le  duc  de  Savoye  s’étoit  emparé  ,  &  qu’on  prétendoit  qu’il 
devoir  remettre  à  la  France  5  en  attendant  elles  avoient  été 
jointes  au  gouvernement  de  la  principauté  de  Saluces  qu’on 
avoir  donné  à  Louis  de  Gonzague  duc  de  Nevers.  Ce  Sei- 
gneur  étoit  à  Acqui  dans  le  Monferrat  ,  où  il  avoit  eu  per» 
million  de  palier  pour  rétablir  fa  fanté.  Lorfqu’il  apprit  cet» 
te  nouvelle  ,  foit  à  caufe  des  vieilles  inimitiés  qui  étoient  en¬ 
tre  les  ducs  de  Savoye  êc  de  Mantouë ,  6c  qui  venoient  d’ê¬ 
tre  renouvellées  par  leurs  dilputes  pour  le  marquifat  de 
Monferrat ,  foit  par  l’intérêt  qu’il  prenoit  à  la  gloire  de  la 
France  ,  il  fit  un  long  écrit  qu’il  envoya  au  Roi  par  Nicolas 
Conan ,  pour  détourner  S*  M.  d’un  dellein  fi  honteux  &  fi 
defavantageux  au  royaume.  Henri  ne  le  reçut  que  le  vingt- 
cinq  de  Septembre  ,  lorfqu’il  étoit  déjà  à  Lyon. 

Ce  Prince  ayant  pâlie  le  mont  Cenis ,  fe  rendit  à  S.  Jean 
de  Morienne  où  il  reçut  un  Ambafladeur  que  l’Electeur  Pa¬ 
latin  Frideric  III.  lui  envoyoit  à  la  Pollicitation  du  Prince  de 
Condé  ,  pour  l’exhorter  à  la  paix  3  de  là  il  pafla  à  Cham¬ 
béry  qui  eft  le  fiége  du  Parlement  de  la  province ,  êc  arriva 
enfin  fur  les  frontières  du  royaume  ,  porté  dans  une  litière 
vitrée  à  caufe  de  la  difficulté  des  chemins  ,  6c  toujours  ac¬ 
compagné  du  duc  de  Savoye  qui  le  fuivit  en  grand  cortège 
«5c  à  la  tête  de  fes  troupes  jufqu’au  pont  de  Beauvoifin  ,  où 
la  riviere  de  Guye  divife  les  deux  Etats. 

Le  Roi  y  arriva  le  cinq  de  Septembre.  Dès  le  foir  le  duc 
d’Alençon  6c  le  roi  de  Navarre ,  que  la  Reine  avoit  envoyés 
devant ,  vinrent  le  faluer  $  il  les  reçut  tous  deux  avec  beau¬ 
coup  de  carefïes  5  pour  la  Reine ,  elle  s’étoit  avancée  jufqu’à 
Bourgoin,  village  fameux  par  la  bonté  de  fon  pain,  dont  on  at¬ 
tribue  la  caufe  aux  fources  d’eau  vive  qui  y  font  en  grand  nom¬ 
bre.  Le  Roi  s’y  rendit  le  lendemain  ,  6c  malgré  l’oppofition 
de  la  Reine  ,  il  s’acquitta  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à 
Beliegarde  ,  dont  il  n’étoit  pas  àjfe  repentir  3  il  le  fit  Maré¬ 
chal  de  France  ,  honneur  dont  il  voulut  bien  revêtir  tin 
homme  qui  avoit  eu  autrefois  fes  bonnes  grâces  ,  6c  qui 
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commencent  alors  à  lui  êtrefufped.  De  Bourgoin  Henri  allâ 
le  même  jour  à  Lyon  où  il  fît  une  entrée  magnifique^  il  y  fut 
reçu  par  François  Mandelot  gouverneur  de  la  ville ,  qui  for» 
tit  au  devant  de  S.  M.  à  la  tête  de  la  bourgeoifie  fous  les  ar¬ 
mes  3  le  Roi  alla  defeendre  à  F  Archevêché  où  on  lui  avoit 
préparé  un  logement. 

L'entrée  du  Roi  en  France  tarifa  une  étrange  révolution 
dans  tous  les  efprits.  Du  vivant  de  Charie  IX.  perfonne  ne 
paroifToit  plus  digne  du  trône  que  Henri ,  &  tout  le  monde 
f  ouhaitoit  Bavoir  pour  maître  3  à  peine  fut-il  arrivé, qu'on  s'en 
dégoûta  jufqu’à  augurer  fort  mal  de  fon  régne.  Il  contribua 
lui-même  à  la  manvaife  opinion  qu'on  eut  de  lui  3  on  ne  re~ 
trouvoit  plus  dans  ce  Prince  qu’on  avoit  vu  élever,  pour  ainfî 
dire,  dans  le  fein  de  la  guerre ,  ce  courage  mâle  &  guerrier 
qu’on  avoit  tant  admiré  3  il  ne  montoit  plus  à  cheval  3  il  ne 
le  montroit  plus  à  fes  peuples ,  comme  faifoient  fes  prédécefi- 
leurs  3  on  ne  le  voyoit  qu’enfermé  avec  quelques  favoris  dans 
un  petit  bateau  peint ,  qui  le  promenoir  fur  la  Saône  3  il  ne 
mangeoit  plus  qu’avec  une  baluftrade  qui  ne  permettoit  pas 
de  l’approcher  3  5c  fi  on  avoit  quelques  placets  â  lui  prefen- 
ter  ,  il  falloir  fe  trouver  à  l’ilTnë  de  fon  diner  où  il  les  rece¬ 
voir  en  courant.  La  plus  grande  partie  du  jour  il  fe  renfer- 
moit  dans  fon  cabinet  avec  quelques  jeunes  gens  qui  feuls 
avoient  l’oreille  du  Prince  ,  fans  qu’on  Içût  par  où  ils  étoient 
parvenus  à  cette  diftin&ion  ,  tandis  que  les  Grands  8c  ceux 
dont  les  fervices  étoient  connus ,  pouvoient  à  peine  lui  par¬ 
ler.  Le  faite  8c  la  mollelïè  avoient  pris  la  place  de  la  gran¬ 
deur  8c  de  la  Majefté  qui  auparavant  diftinguoient  nos  Rois  • 
joignez  à  cela  un  malheureux  penchant  à  la  diffipation.  Les 
Gouvernemens  8c  les  premières  charges  de  l’Etat  avoient 
été  mifes  à  un  prix  exceffif ,  dans  la  vûë  de  les  retirer  des 
mains  de  ceux  qui  en  étoient  capables ,  8c  qui  11e  les  avoient 
obtenues  de  nos  Rois  que  comme  une  récompenfe  due  â  leur 
attachement  8c  à  leur  mérite  3  on  les  donnoit  par  ce  moyen 
à  des  gens  indignes  de  les  pofféder. 

Je  me  fouviens  que  le  jour  même  que  le  Roi  entra  dans 
Lyon  ,  je  me  trouvai  chez  Jean  de  Tournes  à  qui  la  répu¬ 
blique  des  lettres  eft  fi  redevable.  Simon  du  Bois  Lieutenant 
général  de  Limoges ,  célébré  par  fes  écrits ,  5c  plus  encore 
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par  fon  habileté  dans  les  affaires ,  s’y  rencontra.  Il  me  dit , 
que  bien  des  gens  ne  penfoient  pas  du  Roi  comme  le  com¬ 
mun  ,  &  qu’ils  affuroient  qu’on  le  verroit  dans  la  fuite  tenir 
une  conduite  dont  la  fin  ferait  peut-être  funefte  ,  &  tromper 
ainfi  toutes  les  efpérances  que  fes  fujets  &  les  étrangers 
avoient  conçues  de  la  gloire  de  fon  régne.  Je  me  révoltai 
d’abord  à  ce  difcours  ,  je  lui  fis  même  quelques  objections 
que  le  penchant  que  nous  avons  à  nous  flatter  ,  me  fuggéra 
fur  le  champ  •  mais  cet  homme  fage  qui  n’aimoit  pas  la  dif- 
pute ,  me  répondit  froidement  que  ce  n’étoit  pas  fans  cha¬ 
grin  qu’il  me  parloit  de  la  forte  ,  que  je  me  fouvinfîe  de  ce 
qu’il  me  difoit ,  &  que  j’en  jugerois  par  l’événement.  Etoit- 
ce  de  lui-même  qu’il  parloit ,  6c  par  quelque  connoifïance 
que  fon  habileté  dans  l’Aftrologie  lui  eût  donnée  de  l’ave¬ 
nir  ?  Plufieurs  l’ont  crû  ;  ou  bien  n’étoit-ce  point  fur  ce  qu’il 
avoit  entendu  dire  la  même  chofe  à  d’autres  perfonnes?  Quoi 
qu’il  en  foit ,  comme  j’ai  toûjours  beaucoup  eftimé  la  fcience 
profonde  de  ce  grand  homme  5  j’ai  crû  que  la  chofe  méritoit 
d’être  rapportée. 

Ces  commencemens  dégoûtèrent  bien  des  Seigneurs  5  & 
on  les  vit  infenfiblement  abandonner  la  Cour ,  les  uns  par 
mécontentement ,  les  autres  par  indignation  5  quelques-uns 
entraînés  par  le  grand  nombre.  Celui  qui  donna  l’exemple  5 
fut  Gafpard  de  la  Châtre  de  Nançay  capitaine  des  Gardes 
du  corps ,  qui  poffédoit  cette  charge  héréditaire  dans  fa  fa¬ 
mille  ,  6c  qui  pour  fon  mérite  autant  que  pour  fa  naifïànce  5 
avoit  eu  la  première  place  dans  les  bonnes  grâces  de  Charle 
IX.  Il  fut  fuivi  des  deux  frères  d’Angennes  de  Ramboüillet  5 
qui  voyant  que  le  Roi  ne  rendoit  pas  juftice  à  leurs  fervices  5 
fe  retirèrent  auffi  chez  eux5avec  beaucoup  d’autres  Seigneurs 
qui  les  imitèrent.  Ainfi  la  Cour  qui  d’abord  avoit  été  fort 
nombreufe ,  devint  en  un  moment  déferte.  C’efl:  ce  que  fou* 
haitoient  les  nouveaux  favoris  5  parce  qu’ils  voulaient  être 
les  feuls  maîtres  du  Gouvernement. 

\ 

Fin  du  Livre  cinquante  -  huitième. 
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LIVRE  CINQUANTE-  NEUVIEME. 

AU  s  s  i  t  ô  t  que  le  Roi  fut  arrivé  à  Lyon  ,  on  délibéra 
fi  on  écouteroitles  propofitions  de  paix,  dont  étoient 
chargés  les  députés  des  Proteftans  5c  des  Catholiques-unis , 
quon  attendoit  de  jour  en  jour  •  ou  fi  on  ne  de  voit  penfer  qu'à 
réduire  les  rebelles  par  la  force  des  armes.  La  choie  fut  agi¬ 
tée  dans  le  Confeil ,  où  affilièrent  la  Reine ,  le  cardinal  de 
Lorraine ,  le  duc  de  Guife  ,  avec  tous  les  Princes  de  fa  mai- 
fon,  le  duc  de  Nemours,  le  bâtard  d'Angoulême  Grand 
Prieur  de  France,  Albert  de  Gondy  comte  de  Rays ,  5c  piu- 
fieurs  autres  Seigneurs  8c  Maréchaux  de  France.  Il  n'y  eut 
que  Pibrac  qui  n’y  fut  point  appellé ,  parce  qu'il  étoit 
fufpeét. 

Outre  la  fadion  des  Guifes ,  qui  ayant  le  Roi  pour  elle  ,  te- 
noit  alors  le  defliis ,  5c  celle  des  Monmorencis,  qui  toute  af- 
foiblie  qu'elle  avoit  été  par  le  malheur  des  tems ,  fe  foûtenoit 
pourtant  encore  •  il  y  en  avoit  deux  autres  à  la  Cour ,  6c  par 

conféquent 
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conféquent  dans  le  Confeil ,  compofées  de  gens  qui  penfoîent 
tout  différemment  du  gouvernement,  &  qui  cependant  n’a¬ 
voient  aucune  relation  avec  les  deux  premières.  Les  uns  & 
les  autres  fembloient  n’avoir  en  vue.,  que  la  paix  6e  la  tran¬ 
quillité  de  l’Etat  j  mais  ils  différaient  fur  le  moyen  de  l’obte¬ 
nir.  Comme  les  premiers  n’avoient  pour  but  que  de  défendre 
la  religion  de  leurs  pères ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  elle  avoit 
befoin  de  réforme  ,  ou  non ,  ils  panchoient  davantage  vers  le 
parti  de  ceux  ,  qui  fous  ce  prétexte  vouloient  qu’on  prît  les 
armes  •  &  ils  leur  pardonnoient  allez  aifément ,  d’éluder  ,  ou 
même  de  violer  ouvertement  la  foi  des  Edits  publiés  en  fa¬ 
veur  des  Proteftans.  Les  autres  au  contraire  n’avoient  garde 
de  vouloir  s’éloigner  en  rien  de  la  religion  de  leurs  ancêtres. 
Mais  ils  reconnoiffoient  auffi,  que  par  la  fuite  des  tems  l’ava¬ 
rice  ou  l’ignorance  avoient  introduit  bien  des  abus  contraires 
à  l’honneur  de  Dieu,  &  à  l’intérêt  des  particuliers  3  &  ils  fou- 
haitoient  qu’on  pût  y  mettre  ordre.  Ainfi  plus  favorables  aux 
Proteftans  que  les  premiers,  ils  vouloient  qu’on  s’accommo¬ 
dât  de  bonne  amitié  avec  eux ,  qu’on  leur  tînt  de  bonne  foi 
ce  qu’on  leur  avoit  promis ,  6c  qu’à  quelque  prix  que  ce  fût 
on  fît  une  paix  folide ,  fans  laquelle  il  étoit  impoffible  de  fon- 
ger  à  la  réforme.  Par-là  ,  quoique  ces  deux  partis  fuffent  éga¬ 
lement  oppofés  aux  Guifes  &  aux  Monmorencis  9  cependant 
les  premiers  paroiffoient  s’accorder  davantage  avec  la  fa&ion 
des  Guifes, qui  vouloient  abfolument  la  guerre^êc  les  féconds 
fembloient  favorifer  indirectement  celle  des  Monmorencis 
qui  ne  fouhaitoient  que  la  paix. 

Le  chef  de  ce  dernier  parti  avoit  été  Michel  de  l’Hôpital 
Chancelier  de  France ,  célébré  par  une  grandeur  d’ame ,  une 
fermeté ,  une  probité  ,  &  une  fcience  admirables.  Dans  le  feu 
des  divifions  que  les  difputes  de  religion  allumèrent  dans 
l’Etat ,  il  fut  en  fort  mauvaife  réputation  à  la  Cour ,  6e  dans 
tout  le  royaume.  On  l’éloigna  des  affaires  3  6c  il  venoit  de 
mourir  dans  fa  maifon  Tannée  précédente  :  mais  il  avoit  laifio 
des  partifans ,  qui  penfoient  encore  comme  lui  :  à  la  Cour  „ 
-PauldeFoix.3  6c  dans  le  Parlement ,  Chriftophle  de  Thon 
premier  Préfident}  le  Préfident  Chriftophle  de  H  aria  y  $  Jean- 
Jîaprifte  du  Mefnilôc  de  Pibrac  avocats  généraux. 

Jean  de  Morvilliers  ancien  Evêque  d’Orléans  étoit  à  la  têjtg 
Tome  Vxl,  S 
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de  l’autre  parti.  C’étoit  un  homme  doux ,  qui  avoitde  la  pro¬ 
bité  ,  que  l’on  caradére  fouple  &  pliant  fit  mettre  au-deflus 
du  Chancelier  de  l’Hôpital  ,  quoiqu’il  lui  fût  fort  inférieur 
en  tout  le  refte.  Son  parti  fût  toujours  le  plus  puiftant  à  la 
Cour  3  ce  qui  fortifia  beaucoup  la  faction  de  ceux  qui  ne  cher- 
choient  que  le  trouble.  De-là  tant  d’arrêts  donnés  les  uns 
fur  les  autres,  &  fi  fouvent  violés  3  la  guerre  tant  de  fois  re- 
nouvellée,  &  toujours  terminée  avec  auffi  peu  de  raifon, 
qu’on  en  avoir  eu  pour  l’entreprendre  3  jufqu’à  ce  qu’enfin  le 
fuccès  funefte  de  cette  dernière  ,  qui  mit  le  royaume  à  deux 
doigts  de  fa  perte  ,  confondit  la  vaine  prudence  de  tous  ces 
faux  Conleillers, 

S.  M.  ayant  donc  aflemblé  fon  Confeil ,  Paul  de  Foix  eut 
ordre  de  dire  fon  avis  3  &  il  adrefla  la  parole  au  Roi  en  ces  ter¬ 
mes  :  «  Sire ,  avant  que  V.  M.  fe  détermine  à  la  guerre ,  deux 
«  choies  font  à  éxaminer.  Eft-elle  utile  ?  Eft-elle  néceflaire 
33  Elle  peut  être  utile ,  ou  par  elle-même  ,  ou  par  les  diïFéren- 
33  tes  circonftances  qui  l’éxigent ,  eu  égard  à  la  fîtuation  pre- 
33  fente  de  l’Etat.  Qu’elle  celle  de  l’être  par  l’un  ou  l’autre  de 
33  ces  deux  motifs ,  cependant  fi  on  ne  peut  autrement  renié- 
33  dier  à  un  mal  inévitable,  qui  intérelfe  la  gloire  du  Prince, 
33  ou  le  bien  de  fes  fujets,  deux  chofes  abfolument  inlëpara- 
>'3  blés ,  dès  lors  du  moins  elle  devient  néceflaire. 

33  Les  guerres  étrangères  font  quelquefois  utiles  pour  repouf» 
>3  fer  une  infulte,&  pour  nous  mettre  à  couvert  des  injures  que 
33  nous  pourrions  recevoir ,  en  vengeant  celles  que  nous  avons 
33  déjà  reçues.  Ce  font  elles  qui  nous  font  trouver  notre  avan- 
33  tage  dans  la  perte  de  nos  ennemis ,  qui  nous  enrichiffent  de 
33  leurs  dépouilles ,  &  qui  étendent  nos  frontières  aux  dépens 
33  des  provinces  que  nous  leur  enlevons.  Mais  quelle  utilité 
33  peut-on  imaginer  dans  une  guerre  civile  ?  La  joïe  ,  l’avan- 
33  tage ,  la  fureté  de  l’Etat,  font-ce-là  les  fruits  drune  guerre  , 
33  ou  la  vidoire  eft  toujours  fuivie  de  dueil ,  de  repentir  ,  &  de 
33  défolation  3  où  le  citoyen  va  chercher  dans  fon  propre  fang 
33  de  quoi  affouvir  fa  fureur  ,  fa  vengeance  ,  &  fa  haine  3  où 
33  la  fortune  frappe  également  furie  vainqueur ,  &  le  vaincu  3 
>3  &  où  la  vidoire  eft  même  fouvent  plus  à  craindre  que  la  dé- 
33  faite  ?Jettons  les  yeux  fur  les  Romains.  Ces  grands  hom- 
33  mes ,  toujours  attentifs  à  étendre  les  bornes  de  leurs  Etats , 
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33  à  protéger  leurs  alliés ,  à  défendre  la  gloire  de  leur  em-  -f1"!1  1  .■ 

«  pire  •  ces  hommes  fi  fages  n’accordoient  point  de  triomphe  Henri 
»  à  une  viétoire,  qui  ne  leur  foumettoit  que  des  citoyens.  Et  I  II. 

33  que  peut-on  avoir  en  vue  dans  une  guerre  domeftique  ?  Ce  1  374* 

33  n’eft  ni  par  l’honneur  de  vaincre  ,  ni  par  la  joie  d’avoir  vain- 
33  eu,  ni  par  l’efpérance  d’aucun  avantage  qu’on  peut  être 
»  animé.  La  paix  eft  l’unique  but  du  vainqueur.  Rétablir  la 
33  concorde ,  éteindre  les  haines  &  les  inimitiés ,  remettre 
33  l’ordre  &  l’union  dans  tous  les  membres  de  l’Etat ,  tels  font 
33  les  feuls  fuccès  qu’il  peut  fe  promettre  de  fes  armes. 

33  Mais  de  m’arrêter  plus  long-tems  fur  une  choie  fi  évi- 
33  dente ,  ce  feroit  abufer  de  la  patience  de  V.  M.  il  s’agit, Sire, 

33  d’examiner ,  fi  cette  guerre  qu’on  lui  propofe  ,  eft  auffi  fa- 
33  cile  &  auffi  néceflàire  qu’on  ofe  l’avancer.  Je  fçai  que  par 
33  une  liberté  outrée  de  parler  du  gouvernement ,  on  ne  s’en- 
33  tretient  d’autre  choie  dans  les  cercles  &  les  afiemblées  3  & 

33  c’eft  pour  cette  raifon  même  que  je  commence  par-là.  Il  eft 
33  difficile,  dit-on,  déterminer  cette  guerre  à  l’amiable.  Les 
33  foupçons  font  trop  grands  de  part  &  d’autre ,  les  haines 
33  trop  envenimées ,  lesinfultes  réitérées  trop  ïouvent.  Coin- 
33  ment  faire  ce  qu’on  a  vainement  tenté  jufqu’ici  ?  Accorder 
33  enfemble  des  religions  directement  oppofées  •  réiinir  de 
33  grandes  familles  divifées  par  la  haine  &  la  jaloufie  ?  La 
33  douceur  n’y  peut  rien  3  le  Prince  eft  donc  néceffité  d’y 
35  employer  la  force.  Il  aura  le  droit  de  fon  côté  3  &  que 
33  n’aura-t’il  pas  t  Tout  ce  qui  manque  ordinairement  aux  ré- 
33  voltés:  mais,  Sire,  les  fuccès  d’une  guerre  font  toujours 
35  douteux  3  la  victoire  eft  toujours  incertaine.  Ne  l’a-t’on  ja- 
S3  mais  vue  fe  ranger  du  côté  des  partis  les  plus  injuftes  ?  Que 
3>  dis-je  i  l’expérience  ne  nous  apprend-elle  pas,  que  Dieu 
33  dont  la  colère  n’eft  que  trop  juftement  allumée  fur  nous  , 

33  ufe  fouvent  de  femblables  revers  pour  châtier  ceux  même 
33  qui  le  fervent  ?  Ainfile  voyons-nous  dans  l’hiftoire  lacrée, 

33  pour  punir  les  péchés  de  fon  peuple,  armer  contre  lui  les 
33  tyrans  de  Babylone  3  ainfi  le  fentons-nous  tous  les  jours 
33  avec  douleur ,  &  à  notre  honte  ,  appefantir  fa  main  fur  l’u- 
§3  nivers  .chrétien ,  qu’il  femble  avoir  livré  à  l’infidéle  3  ainfi 
)3  l’avons-nous  éprouvé  contre  ceux-là  même  que  nous  al- 
33  Ions  attaquer,  &  dont  il  a  toujours  jufqu’ici  rendu  les 
«  mes  victorieuses,  S  ij 
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^-^gEBMEBa  «  L’argent  leur  manque ,  je  le  fçai  5  &  l’argent  effc  le  nerf 
Henri  »  de  la  guerre.: mais  le  peu  qu’ils  ont,  avec  quelle  fidélité 
III.  33  n’eftril  pas  adminiftré  ?  Avec  quel  foin  ne  le  ménagent-ils 
i  j  74.  «  pas  ?  Ont-ils  manqué  jufqu’ici  de  refTources  pour  en  trou- 

33  ver  ?  Les  Princes  avec  lefquels  ils  font  ligués  abandonne- 
33  ront-ils  la  caufe  commune  ?  Pour  eux ,  ils  n’épargnent  rien. 
33  Leurs  biens ,  leur  liberté  même  5  cette  liberté  qui  leur  met 
33  aujourd’hui  les  armes  à  la  main  ,  ils  font  prêts  de  tout  en- 
33  gager  pour  la  défendre.  Car ,  Sire ,  il  ne  s’agit  point  ici  d’un 
33  corps  fans  chefs ,  &  incapable  de  difcipline ,  que  le  hafard  y 
33  ou  de  vains  dîfcours  auraient  aflèmblé.  Ce  font  deshom- 
33  mes  aguerris ,  à  qui  le  defefpoîr  a  fait  prendre  leur  parti  de» 
33  puis  long-tems  3  ils  font  réfolus  à  toute  extrémité  3  de  tous , 
33  chefs  &Toldats ,  trouvent  dans  la  néceffité  de  cette  guerre 
33  le  lien  indiflbluble  qui  les  unit.  C’eft  avec  de  pareilles  forces 
33  qu’on  les  voit  éxecuter ,  non-pas  des  entreprifes  de  deux 
33  jours  3  des  projets  formés  depuis  long-tems,  &  médités 
33  meurement.  L’ordre  régne  parmi  leurs  troupes  5  la  difei- 
33  pline  y  eft  obfervée  3  on  n’y  connoît  ni  le  libertinage  ,  ni 
3>  la  débauche.  Leurs  chefs  vivent  bien ,  félon  leur  religion  5 
33  la  vue  du  danger  commun ,  qui  eft  Paine  de  la  concorde  y 
33  rend  le  foldat  docile  à  leurs  commandemens.  Dans  les  ar- 
33  niées  royales  au  contraire ,  que  d’envies  »  que  de  jaloufies  1 
53  que  d’avarice  !  que  d’ambition  !  jamais  les  chefs  de  la  110^ 
33  blefTe  ne  s’accordent.  Les  uns  veulent  la  paix  5  les  autres 
33  n’aiment  que  le  trouble  :  un  intérêt  de  famille ,  ou  la  liai- 
33  ne  d’un  rival,  voilà  tout  ce  qui  les  unit.  Cependant  la  dif- 
>3  cipline  militaire  languit  3  la  guerre  devient  éternelle  3  le 
33  trefor  s’épuife  3  &  les  peuples  font  réduits  à  la  dernière 
33  miférc. 

>3  Qu’on  ne  m’objeéle  point ,  Sire ,  les  armées  nombreufos , 

33  qui  rendent  V.  M.  fi  fupérieure  à  fes  ennemis  *,  il  ne  faut 
33  qu’avoir  lu  médiocrement  l’hiftoire ,  pour  fçavoir  que  la 
33  victoire  n’eft  pas  toujours  du  côté  du  plus  grand  nombre. 

33  D’ailleurs  quel  fervice  V.  M.  peut-elle  attendre  des  troupes 
33  étrangères  qui  fervent  dans  fes  armées?  On  fixait  que  hors 
33  de  chez-elles, elles  ne  font  que  d’un  foible  fecours.LesSuiflès 
33  ne  font  bons  que  pour  la  défenfe  3  les  Italiens  fervent  plus 
33  pour  la  montre  y  que  pour  l’effet  3  les  Flamans  ne  font  pas  en 
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grand  nombre  dans  vos  camps  •  &  V .  M.  ne  peut  guéres 
compter  fur  les  Allemans, qui  font  de  même  religion  que  fes  Henk 
ennemis.  Il  ne  faudra ,  dira-t’on ,  qu’une  feule  bataille  pour  1 1  L 
les  détruire.  J’avoue  qu’il  eft  aifé  de  le  fouhaiter  :  mais  a-t’on 
examiné  s’il  fera  auffi  facile  d’en  venir  à  réxecution  ?  Qui 
peut  répondre  de  livrer  l’ennemi  dans  un  certain  lieu,  à 
un  jour  marqué ,  pour  décider  définitivement  de  la  vic¬ 
toire  ?  Qui  peut  afliirer  que  dans  ce  jour-là  il  fera  défait 
fans  reflburce  ?  Autant  qu’on  voyoit  autrefois  d’acharne¬ 
ment  dans  une  adion ,  où  l’on  fe  battoir  de  pied  ferme ,  au¬ 
tant  eft-on  ingénieux  aujourd’hui  à  ne  combattre  qu’en 
voltigeant,  &  à  bien  faire  une  retraite.  La  maxime,  favo¬ 
rite  de  tous  les  généraux  de  notre  tems ,  c’eft  qu’un  foldat 
qui  revient  du  combat ,  peut  encore  y  retourner:  ce  n’eftr 
plus  une  affaire  férieufe  que  la  guerre  5  elle  eft  devenue  une 
efpéce  d’amulement, 

33  A  quoi  donc  aboutira  une  bataille  ?  à  tuer  cinq  ou  fix  mil¬ 
le  hommes  aux  ennemis.  Mais  qu’y  gagnera-t’on  ?  on  les 
rendra  par-là  plus  animés  à  la  vengeance ,  plus  circonfpeds 
dans  leurs  deftèins,  plus  attentifs  à  découvrir  les  nôtres, 
plus  éxads  à  obferver  la  difcipline  ,  &  plus  dociles  aux  or¬ 
dres  de  ceux  qui  les  commandent.  Dira-t’on  que  deux  ou 
trois  batailles  perdues,  fans  les  détruire  entièrement,  les 
afFoibliront  aflez  pour  les  obliger  à  écouter  des  propofitions 
plus  raifonnables  ?  Mais  quoi*  l’expérience  ne  nous  a-t’elle 
pas  appris,  qu’ils  font  moins  fenfibles  aux  tourmens  les  plus 
cruels ,  &  aux  dangers  les  plus  preflans ,  qu’à  la  crainte  de 
voir  leurs  confciences  gênées ,  &  d’être  expolés  au  mépris 
de  leur  parti  !  Que  il  V.  M.  eft  réfoluë  de  les  détruire  entiè¬ 
rement  ,  vous ,  Sire  ,  vous  qui  fouvent  vous  êtes  trouvé 
dans  les  dangers ,  considérez  combien  il  vous  en  coûtera  de 
fang  pour  en  venir  à  bout. 'Que  de  dépenfes  »  que  de  dan¬ 
ger  même  de  ne  pas  réuffir  1  Que  nous  réüfliffîons  cepen¬ 
dant  ,  on  épargnera  du  moins  les  enfans ,  &  on  ne  rendra 
pas  leur  innocence  refponfable  du  crime  de  leurs  pères.  Mais 
dans  la  fuite  la  fo if  de  la  vengeance  ,  le  chagrin  de  voir  des 
biens  qui*  leur  appartenoient  pafles  dans  des  mains  étrangè¬ 
res  ,  ne  leur  feront-ils*  point  reprendre  les  mêmes  projets, 
Scrcjetter  le  royaume  dans  de  nouveaux  troubles  ?  Ne  nous 
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33  y  trompons  pas  :  jamais  fadion  puilïante  comme  celle-là 
33  n’a  pu  être  fi  bien  éteinte,  que  des  cendres  de  ceux  qu’on 
33  avoir  ou  bannis ,  ou  égorges  ,  on  n’ait  vû  renaître  un  nou- 
33  vel  incendie  plus  à  craindre  que  le  premier.  Sans  prétendre 
«  percer  dans  l’avenir  ,  ne  nous  arrêtons  qu’à  ce  que  nous 
33  avons  fous  les  yeux.  Qui  doute  que  ceux  que  nous  voyons 
,sS3  aujourd’hui  les  armes  à  la  main,fi  le  fort  d’une  bataille  vient 
33  a  leur  faire  fentir  leur  foiblelfe  ,  ne  prennent  confeii  deleur 
■m  defefpoir .  &  prêts  de  quitter  pour  jamais  un  royaume,  où 
•>3  ils  ne  trouveront  plus  de  fureté  ,  n’y  mettent  tout  à  feu  &  à 
33  fang  ?  Il  eft  des  dégrés  dans  le  vice ,  comme  il  y  en  a  dans  la 
53  vertu.  Les  gens  de  bien  ne  voyent  qu’avec  douleur  tant  de 
33  fang  déjà  répandu,  tant  de  coups  mortels.porués  à  l’Etat. 
33  Voilà  ce  dont  jufqü’ici  nous  avons  été  les  témoins.  Que 
33  fera-ce  fi  on  en  vient  jamais  aux  dernières  extrémités?Cette 
il  feule  penfée  me  fait  frémir  3  &  au-lieu  de  chercher  à  faire 
33  un  portrait  terrible  ,  il  vaut  mieux  ,  Sire  ,  jetterun  voile 
«  épais  fur  ces  horreurs ,  fur  tout  en  prefence  de  V.  M.  dont 
33  le  régne  ne  nous  promet  que  d’heureux  fuccès.  Et  qu’on  ne 
33  s’imagine  pas  avoir  meilleur  marché  de  l’ennemi,  quand  par 
33  la  mort  ou  la  prifon  on  lui  aura  enlevé  ceux  qui  le  gouver- 
33  nent.  Dans  une  guerre  civile  01a  ne  manque  jamais  de 
33  chefs  •  c’eft  la  néceflîté ,  ou  leur  valeur  ,  qui  les  mettent  à  la 
»3  tête  de  la  révolte.  La  vue  du  danger  rend  toujours  ceux 
33  qui  obéiflent  allés  foupies  au  commandement. 

33  Jufqu’ici  j’ai  fuppolë  ,  Sire  ,  que  Dieu  accordera  à  V.  M.  la 
33  vidoire  deiês  ennemis. Que  feroit-ce,fi  ceux  que  nous  tenons 
33  déjà  pour  vaincus, alloîent  devenir  nos  vainqueurs  ?  Détour^ 
33  nez  ,  grand  Dieu,  un  préfage  fi  funefte.  Que  mes  yeux  fe 
h  ferment  pour  toujours  à  la  lumière  ,  plutôt  que  de  s’ouvrir 
33  jamais  fur  de  tels  malheurs.  La  perte  d’une  feule  bataille  en- 
33  traînera  pour  jamais  avec  elle  ranéantiflement  de  l’autorité 
33  royalle.  Les  Princes  ne  font  que  de  grandes  chutes ,  6c  par 
33  confié quent  toujours  difficiles  à  réparer  :  car  qui  fixait  fi 
33  ceux-là  même,  qui  ne  cellent  de  protefter  qu’ils  veulent 
33  toujours  être  fidèles  à  V.  M.  tiendroient  encore  le  même 
33  langage  ,  fuppofé  que  la  fortune  vînt  à  favorifer  leurs  défi- 
33  feins  ?  Rarement  voit-on  le  vainqueur  fe  foumettre  aux 
p  loix  du  vaincu.  Or  vous  nlgnorez-pas ,  Sire  ,  que  le  fort  des 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  LIX.  143 

t 

>y  armes  eft  douteux  :  un  rien  décide  de  la  vidoire-  &  com- 
33  bien  de  fois  Dieu  ,  par  un  fecret  impénétrable  de  lés  juge- 
33  mens  ,  nel’a-t’il  pas  enlevée  au  plus'  fort,  fouvent  à  celui 
33  dont  la  caufe  étoit  la  meilleure ,  pour  en  favorifer  les  plus 
33  foibles  ?  Combien  de  fois  l’ennemi  abbatun’a-t’il  pas  trou- 
33  vé  de  nouvelles  forces  dans  fon  delélpoir  ?  Ainfi  tout  ce  qu’il 
33  y  a  jamais  eu  de  plus  habiles  Capitaines ,  ont  toujours  tenu 
33  pour  maxime  ,  que  le  defefpoireftlarefTource  du  vaincu,  de 
33  que  qui  veut  profiter  fagement  de  fa  vidoire  ,  ne  doit 
33  point  pouffer  à  bout  un  ennemi  déjà  terrafïé. 

33  Mais  je  veux  que  V.  M.  Ibit  toujours  vidorieufe  ,  je  le 
33  fouhaite  ,  de  j’ai  tout  lieu  de  l’efpérer.  Ces  ennemis  que  la 
53  néceffité  leule  lui  a  faits ,  ne  pofledent-ils  pas  dans  le  royau- 
33  me  des  places  fortes ,  des  villes ,  des  ports ,  des  châteaux  ? 
33  Pourra-t-on  les  empêcher  de  s’en  faire  une  retraite  ,  de 
33  d’attendre  tranquillement  à  l’abri  de  leurs  murailles,  l’oc- 
33  cafion  favorable  de  ne  tenter  qu’à  forces  égales  le  fort  des 
33  combats  ,,  dont  l’événement  eft  toujours  incertain  ?  La 
33  guerre  traînera  donc  en  longueur  $  de  de  là  que  de  maux 
33  pires  mille  fois  que  la  guerre  même  r  Après  avoir  goûté 
33  les  douceurs  d’une  liberté  qui  ne  connoît  point  de  bornes , 
33  on  en  viendra  infenfiblement  jufqu’à  fecoüer  le  joug  de 
53  l’autorité  de  des  loix.  Comment  ramener  à  la  fourmilion- 
33  des  gens ,  qui  pendant  fi  longtems  auront  appris  à  ne  fe 
33  point  fou  mettre  ? 

33  Les  affaires  mêmes  de  V.  M.  n’iront  pas  beaucoup  mieux, 
33  elle  verra  à  la  faveur  delà  licence  qu’entraîne  néceflaire- 
33  ment  après  foi  une  guerre  domeftique  ,  l’avarice  &  i’ambi- 
33  tion  fe  répandre  comme  un  mal  contagieux  dans  fa  Cour  d£ 
33  dans  fes  armées  ^  elle  verra  des  gens  qui  lui  font  redeva- 
?3  blés  de  leurs  vies  de  de  leurs  biens ,  obligés  par  conféquent 
33  d’employer  l’une  de  i’autre  pour  la  défenfe  de  l’Etat  à  qui 
33  ils  en  font  comptables ,  elle  les  verra  ,  fi  la  guerre  tire  en 
33  longueur  ,  prétendre  qu’on  leur  ait  obligation  de  leurs 
33  fervices  ,  parce  qu’on  ne  pourra  fe  paiîer  de  leurfecours, 
33  Le  Monarque  légitime  qui  a  reçu  de  Dieu  droit  de  vie  de 
33  de  mort  fur  fes  fujets ,  deviendra  l’efclave  de  le  joüet  mai- 
33  heureux  des  deux  partis ,  tandis  que  d’un  autre  côté  il  fera 
33  expo fé  au  mépris  de  même  à  la  haine  de  l’étranger,  comme 
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'S=a^ü£s  ”  fi  par  ion  entêtement  il  étoit  caule  du  pernicieux  éxem- 

H  e  n  R  i  53  pie  que  lès  fujets  donneront  à  tous  les  peuples  de  fe  révol- 
II  I.  ter  contre  leurs  Princes.  Parlerai-je  des  récompenfes  au f- 
i  574.  quelles  croira  avoir  droit  de  prétendre  ,  quiconque  aura 
53  fervi  V.  M«  dans  cette  guerre  ?  Que  de  biens ,  que  d’hon- 
33  neurs  ne  faudra-t-il  pas  répandre  !  Non  ,  Sire  ,  euffiez- 
p  vous  joint  à  votre  empire  les  Indes  &  la  Perfe  ,  vos  richef 
33  fes  ne  fuffiroient  pas  pour  fatisfaire  les  defirs  infatiables  de 
33  ceux  qui  vous  auroient  fervi.  Cependant  le  poi-fon  de  la  ré- 
33  volts  s’iixfinuera  dans  tous  les  cœurs  j  ceux  qui  auront  conu 
33  mandé  vos  armées  contre  des  rebelles ,  deviendront  eux- 
,33  mêmes  chefs  de  parti  ^  le  crédit  qu'ils  ac quêteront  parmi 
33  le  peuple  &  les  difFérens  Ordres  de  PEtat ,  deviendra  allez 
33  formidable  à  V.  IVL  pour  qu'elle  fe  croie  forcée  malgré 
33  elle  de  les  traiter  en  ennemis  après  s’être  ferrie  de  leurs  bras 
33  pour  écrafer  les  révoltés.  Jamais  un  homme -de  cœur  ne 
33  doit  avoir  de  grandes  obligations  à  qui  que  ce  foit  3  &  fî 
33  cette  maxime  eft  vraie  par  rapport  aux  particuliers ,  com- 
.33  bien  doit-elle  Pêtre  davantage  par  rapport  aux  Princes , 
.33  puifqu’il  eft  de  l’intérêt  commun  que  tout  le  monde  leur 
33 foit  fournis,  &  qu’eux-mêmes  ne  dépendent  de  perforine? 

33  Loin  d’ici  par  conféquent  quiconque  oie  propofer  à  V. 
;33  M.  une  guerre  dont  le  fuccès  doit  être  li  funefte  à  fa  per- 
33  fonne  &  à  fon  peuple.  Pourquoi  lui  mettre  les  armes  à  la 
33  main  contre  fes  fujets  qui  n’ont  recours  qu’à  fa  clémence  1 
33  On  a  beau  dire  que  le  feu!  moyen  de  donner  la  paix  à  l’Etat 
33  eft  de  faire  la  guerre  à  ceux  qui  le  troublent  ^  cette  guerre 
33  qu’ils  croient  néceflaire  ,  ne  font-ils  pas  obligés  d’avolier 
33  qu’elle  fera  difficile  &  ruineule  dans  l’éxecution  ,  dange- 
p  reufe  dans  révénement  i  Or  fi  cela  eft ,  certes  nos  maux 
33  font  bien  étranges,  puifque  nous  ne  pouvons  ni  les  fouffrir, 
;3  ni  y  remédier  3  jamais  médecin  habile  n’a  mis  le  fer  ou  le 
n  feu  à  la  plaie  ^  qu’il  n’ait  auparavant  tenté  tous  les  autres 
P  fèçours  de  l’art  3  ainfi  c’eft  à  vous ,  Sire ,  d'examiner  fi  les 
p  maux  de  l’Etat  font  tellement  défefpérés  qu’il  faille  en  ve« 
P  nir  aux  derniers  remèdes.  Ce  qu’il  y  a  de  .certain  ,  c’eft  que 
v  de  tous  ces  rebelles  qui  depuis  tant  d’années  ont  fi  fouvent 
P  repris  les  armes ,  il  n’en  eft  aucun  qui  ne  reconnoiftè  qu’011 
P  doit  obéir,  aux  Magiftrats  ?  &  payer  le  tribut  que  le  Prince 

;impoie 
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33  impofe  ,  tous  conviennent  là-defllis  j  ils  en  ont  Eût  même 
33  un  des  principaux  points  de  leur  croyance  5  ils  ont  erré  ,  je 
33 l’avoue,  dans  la  manière  dont  ils  ont  cru  devoir  fe  foii- 
33  mettre  ;  je  fç ai  que  dans  la  plupart  cette  liberté  de  con- 
33  fcience  dont  on  fait  tant  de  bruit ,  a  dégénéré  en  licence  3 
33  mais  font-ils  pour  cela  absolument  indignes  de  pardon  ? 
33  Ne  peut-on  pas  avoir  quelque  indulgence  pour  des  gens 
33  dont  on  doit  plutôt  attribuer  la  faute  à  un  efprit  prévenu 
33  de  foupçons  mal  fondés ,  8c  de  terreurs  paniques ,  qu’à  au- 
33  cun  deflein  prémédite  ?  N’y  auroît-il  pas  de  l’injuftice  à 
33  traiter  à  la  rigueur  avec  des  malades  d’efpric  8c  des  infen- 
33  fés  ?  Figurez-vous ,  Sire  ,  que  V.  M.  ou  quelqu’un  de  fes 
33  fujets ,  eut  deux  ènfans  qui  fe  haï  lient  mortellement  •  fe- 
33  roit-il  d’un  père  tendre  8c  fige  de  les  mettre  aux  mains 
33  pour  les  voir  s’égorger?  Ne  devroit-il  pas  au  contraire 
33  chercher  tous  les  moyens  poffîbles  d’accommodement  pour 
33  les  faire  vivre  en  bonne  union  ?  Un  ancien  Poète  a  fort 
33  bien  dit ,  qu’il  n’y  avoir  que  deux  manières  de  terminer  les 
33  diffé rends  :  l’une  lorfqu’on  traite  à  l’amiable  ,  8c  celle-là 
33  ne  convient  qu’à  Pliomme  •  8c  l’autre  quand  la  force  en  dé- 
33  eide  ,  cette  dernière  eft  propre  de  la  brute  3  l’homme  n’en 
35  doit  venir  là  qu’à  l’extrémité  ,  8c  lorfque  l’opiniâtreté  de 
33  fon  ennemi  rend  la  première  inutile. 

33  Après  tout  ,  qu’ont  jamais  demandé  les  Proteftans  ? 
35  Qu’on  leur  aiïiïrât  la  liberté  de  confcience.  D’abord  l’Edit 
33  de  Janvier  y  avoir  pourvu ,  mais  il  fut  bientôt  violé  par 
55  un  accident  que  je  voudrais  pouvoir  enfevelir  dans  un  ou- 
33  bli  éternel ,  bien  loin  de  prétendre  en  rappeîier  la  mémoire. 
33  Ce  fut  alors  qu’on  vit  s’allumer  ,  non  pas  dans  quelques 
33  Provinces  du  Royaume  ,  mais  dans  tout  le  corps  de  l’Etat, 
33  dans  toutes  les  familles^  la  guerre  la  plus  cruelle  &  la  plus 
33  funefte.  Enfin  on  leva  les  obftacles  qui  s’oppofoient  à  la 
33  paix.  Un  nouvel  Edit  remit  la  tranquillité  en  France.  3  mais 
33  à  peine  dura-t-elle  quatre  ans.  On  conçut  de  nouveaux 
33  foupçons  ,  on  crut  avoir  encore  à  craindre  pour  la  liberté 
>3  de  confcience  ,  les  troubles  recommencèrent ,  les  Protef- 
33  tans  qui  vouloient  prévenir  le  danger  ,  furént  les  premiers 
33  à  reprendre  les  armes  3  par  là  ils  outrèrent  le  Roi.  Ainfi 
33  quoiqu’il  n’eût  fallu  qu’un  moment  pour  éteindre  cet  in~ 
Ti orne  VIL  T 
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53  cendie  ,  cependant  comme  les  efprits  étoient  aigris  de  part 
33  de  d'autre  ,  le  feu  de  la  guerre  le  ralluma  aulîîtôt  après.  Ja- 
33  mais  il  n’avoit  été  plus  vif,  que  lorfque  Y.  M.  porta  elle- 
»  même  les  armes  viéïorieulès  en  Poitou  &  dans  les  autres 
33  Provinces  dont  les  ennemis  s'étoient  rendus  maîtres ,  il  s1  y 
33  livra  deux  grandes  batailles ,  &  dans  une  les  Proteftans  per- 
>3  dirent  leur  Chef.*  Y.  M.  fçait  mieux  que  perfonne  quelles 
33  fuites  eut  cette  guerre  j  elle  fut  telle  que  le  Monarque  le 
33  repentit  de  vos  propres  fuccès.  Un  troiliéme  Edit  rendit 
33  enfin  la  paix  au  Royaume  •  elle  fut  cimentée  par  le  maria- 
33gede  la  PrincelTe  Marguerite  fœur  de  V.  M.  avec  le  roi 
>3  de  Navarre.  Que  ne  m'efbii  permis  de  palier  fous  lîlence 
33  les  événemens  qui  fuivirent  »  Mais  puifque  le  fouvenir  en 
33  eft  agréable  à  nos  ennemis  mêmes  ,  qui  prennent  ce  pré- 
33  texte  pour  autorifer  leur  révolte  ,  j'en  dirai  aulîi  un  mot  en 
33  palfant.  Après  le  mafiacre  de  la  Saint  Barthelemi ,  que  nous 
33  Pommes  tous  obligés  de  regarder  comme  un  effet  de  la  nécefè 
33  fité  &  du  hafard,  plutôt  que  d'un  delïèin  prémédité ;on  crut 
33  la  rébellion  abfolument  éteinte.  Les  principaux  chefs  du 
33  parti  Proteftant  venoient  d'être  égorgés ,  la  Heur  de  leur 
>3  Moblelïe  avoit  péri  dans  cet  accident ,  on  ne  croyoit  pas 
33  qu'il  reliât  dans  tout  le  Royaume  une  feule  tête  capable  de 
33  rallumer  l’incendie  ,  la  fortune  lembloit  avoir  abandonné 
33  les  rébelles ,  quand  le  liège  long  de  malheureux  de  deux 
33  ou  trois  villes ,  les  remit  au  plus  haut  degré.  Les  cendres 
33  du  parti  foudroyé  produilirent  tout  d'un  coup  des  hommes 
33  nouveaux ,  fans  force ,  de  guidés  par  la  nécelîité  feule.  Ils 
33  bravèrent  le  précipice  ouvert  fous  leurs  pas  ,  ne  prirent 
33  conleil  que  de  leur  défelpoir  ,  de  mirent  en  un  inllant  tout 
33  le  Royaume  en  combuftion  3  vengeurs  déterminés  de  leurs 
33  prédécelîèurs  enfévelis  dans  cette  horrible  boucherie  ,  ils 
33  devinrent  encore  plus  formidables  ,  parce  qu'ils  n'avoient 
33  pris  les  armes  qu'après  qu'on  les  avoit  poulies  à  bout ,  de 
33  qu'outre  la  liberté  de  confidence ,  ils  demandoient  encore 
33  de  une  réparation  du  pâlie ,  de  de  plus  grandes  alfiîrances  5 
33  difoient  ils  ^  contre  un  nouveau  mallâcre. 

33  Je  laide ,  Sire ,  à  de  plus  habiles  que  moi ,  à  décider  quel  - 
33  les  font  aujourd'hui  leurs  forces ,  depuis  qu'on  leur  a  don- 
33  né  le  tems  de  revenir  de  la  terreur  qu'un  fi  grand  coup 
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”  avoir  répandue  3  mais  la  fidélité  que  je  dois  à  V.  M.  ne  me 
”  permettra  jamais  de  lui  confeiller  d’en  faire  l’épreuve.  Ils  H  e  n  11 1 
55  ont  des  chefs  dans  le  Royaume  &  dans  le  païs  étranger  ,  III. 

«  l’un  &  l’autre  leur  fournit  des  troupes  3  qu’on  dile  tant  qu’on  1  j  74e 
33  voudra  qu’elles  ne  font  pas  comparables  à  celles  qu’ils 
53  avoient  auparavant  3  je  n’en  conviens  pas  3  mais  quand  cela 
33  feroit ,  on  doit  confidérer  que  le  Royaume  dont  ils  font 
33  partie ,  a  déjà  été  fort  ébranlé  par  les  troubles  précédais , 

33  ôc  qu’il  ne  peut  éviter  une  ruine  totale ,  fi  la  guerre  con- 
33  tin uc. 

33  Que  fairç  donc  dans  Jes  conjonctures  prefentes  ?  Ce  qui 
33  feul  eft  capable  d’adoucir  les  elprits ,  6c  de  les  ramener  in- 
33  fenfiblement  à  la  foumiflion  dont  ils  fe  font  écartés  •  dilfi- 
33  per  les  foupçons ,  calmer  les  frayeurs  ,  rétablir  la  liberté 
33  de  confcience  fur  le  pied  des  anciens  Edits ,  &  faire  efpé- 
33  rer  pour  la  fuite  plus  de  fidélité  à  les  obferver  qu’on  n’en  a 
33  eu  par  le  paflTë.  V.  M.  a  cet  avantage  que  les  Proteftans 
33  ne  peuvent  encore  lui  rien  reprocher  3  point  de  mauvais 
33  traitemens  ,  point  d’averfion  perfonnelle  ,  aucuns  traits 
33  qui  puifïent  vous  rendre  fufpect  à  leur  égard.  S’ils  ont  fenti 
33  la  pefanteur  de  vos  armes  vidorieufes  ,  ils  ont  éprouvé  de 
33  même  jufqu’au  milieu  des  fureurs  de  la  guerre  votre  clé- 
33mence  ôc  votre  bonté.  Que  Y.  M.  leur  accorde  la  paix  , 

33  ils  la  recevront  de  fa  main  comme  une  grâce  dont  ils  lui 
33  feront  à  jamais  redevables  3  &;  ils  ne  pourront  rejet  ter  que 
33  fur  ceux  qui  ne  font  plus  , toutes  les  fautes  du  pâlie.  Que  vo- 
3>  tre  prudence  ,  Sire  ,  vous  ferve  à  11e  pas  broncher  au  pre~ 

33  mier  pas  que  vous  allez  faire  pour  monter  fur  le  trône  de 
33  vos  ancêtres  3  capable  de  réparer  par  vous-même  les  er- 
33  reurs  des  derniers  te  ms ,  ne  les  faites  pas  revivre  par  une 
33  démarche  dont  les  fuites  feroient  encore  plus  funeftes. 

33  Ceux  qui  penfent  autrement  ne  manqueront  pas  d’infi- 
33  nuer  à  Y.  M.  qu’il  eft  honteux  6c  indigne  d’un  Prince  ,  fa- 
33  meux  par  tant  de  vidoires ,  maître  de  deux  puiftans  royau- 
33 mes,  de  traiter  avec  fes  fujets  3  &  j’avoue  que  s’il  étoit 
>3  vrai  que  la  paix  dût  coûter  quelque  chofe  à  votre  autorité 
33  &  à  votre  gloire  ,  avant  que  de  s’y  réfoudre  il  y  auroit  à 
33  délibérer.  Après  tout  cependant ,  céder  quelque  chofe  de 
33  fes  droits  pour  procurer  la  tranquillité  de  fon  peuple  5 
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53  eft~ee  une  chofe  dont  on  puiffe  révoquer  en  doute  les  avan- 
Eenri  33  rages  ?  N’eft-ce  pas  une  maxime  reçue  que  Putilité  publi- 
III.  33  que  doit  l’emporter  fur  tout  autre  motif  ^  6c  que  dans  un 
1574.  «royaume  policé  le  bien  de  l’Etat  eft  la  fuprême  loi  que 
«  l’on  doit  iiiivre  ?  Mais  en  accordant  la  paix  à  vos  peuples  , 
53  V.  M.  ne  cède  rien  de  fes  droits  3  vous  ne  les  éxemtez  point 
35  des  impôts ,  ni  des  autres  charges  publiques  ;  vous  ne  leur 
33  donnez  point  de  nouveaux  privilèges  ,  la  liberté  de  con- 
33  fcience  eft  le  feul  préfent  qu’ils  attendent  de  votre  main  li- 
33  bérale  3  V.  M.  montrera  en  le  leur  faifant ,  qu’elle  aime 
33  mieux  commander  en  Prince  légitime  à  des  hommes  libres, 
53  que  de  n’éxercer  qu’un  empire  tyrannique  fur  des  efclaves. 
33  N’écoutez-pas  ,  Sire,  ceux  qui  vous  diront,  que  fous  pré- 
3>  texte  de  liberté  ,  on  prétend  introduire  une  licence  effré- 
>3  née  ,  ennemie  des  loix  &  contraire  à  tous  les  droits  divins 
33  &  humains.  Admettre  un  tel  principe  ,  ce  feroit  condam- 
33  ner  la  mémoire  de  ceux  ,  qui  après  que  l’affaire  eut  été 
33  mile  louvent  en  délibération ,  conclurent  que  le  feul  moyen 
33  d’appaifer  la  colère  divine  6c  de  rendre  la  tranquillité  à 
33  l’Etat  ,  étoit  d’adoucir  la  févérité  des  loix  ,  6c  d’établir 
33  par  des  Edits  une  paix  folicle  qui  mît  une  égalité  parfaite 
33  entre  tous  les  fujets.  L’expérience  confirma  la  fagelîe  de 
33  cet  avis  •  l’obfervation  des  Edits  fit  joiiir  la  France  d’un 
33  calme  profond^  &  on  ne  put  les  violer ,  fans  la  rejetter  auflL 
33  tôt  dans  de  nouveaux  troubles.  Faffè  le  ciel  que  V.-  M.  ne 
33  fe  trouve  jamais  dans  de  telles  circonftances  1  Que  l’impol- 
33  fibilké  de  réunir  les  efprits  divifés  ,  lui  faffè  regretter  les 
33  auteurs  d’un  avis  fi  falutairé.  Il  y  a  îong-tems  que  la  queff 
33  tion  a  été  décidée  dans  le  Confeil ,  en  prefence  des  Rois 
33  vos  prédéceffeurs  dlieureufe  mémoire  ,  par  les  plus  lion- 
33  nêtes  gens  de  votre  royaume  ,  les  plus  affeftionnés  à  la. 
33  gloire  de  l’Etat  &  à  la  tranquillité  publique  ^  tous  font  corn 
33  venus  que  Dieu  ne  vouloir  point  que  la  Religion  fe  foûtînt 
33  par  le  fer  6c  par  le  feu,. 

33  Mon  avis ,  Sire  ,  eft  donc  ,  puifqu’on  attend  de  jour  en 
33  jour  les  députés  des  Proteftans ,  qu’on  traite  avec  eux  lorff 
w  qu’ils  feront  arrivés  :  Qu’il  n’y  a  point  pour  Y.  M.  de  moyen 
33  plus  fur  ,  plus  honnête ,  ni  plus  utile ,  de  pacifier  le  royau- 
33  me,&  d’y  rendre  votre  autorité  refpe&able, que  de  travailler 
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55  en  montant  fur  le  trône ,  à  ramener  an  devoir  ceux  que 
53  les  derniers  troubles  en  ont  écartés  ,  fans  y  employer  la 
33  force  ni  recourir  contr’eux  à  la  guerre.  Tels  font  les  con- 
33  feils  que  le  fage  Maximilien  a  donnés  à  V.  M.  ainli  l’ont 
35  penfé  ,  Se  le  Sénat  de  Vende  toujours  affeélionné  à  la  Fran- 
33  ce  ,  &  tous  les  Princes  qui  nous  font  attachés.  Oubliez  , 
33  Sire ,  en  faveur  de  la  tranquillité  dq  votre  Beat ,  tout  ce 
>3  que  la  révolte  a  pu  attenter  contre  la  majefté  du  trône  ,  de 
33  en  particulier  contre  votre  perfonne  lacrée  :  Qu’une  am- 
33  niftie  générale  abolifle  le  fouvemr  du  palfé  :  Qu’une  éga~ 
»lité  parfaite  réunifie  tous  vos  fujets ,  de  qu’à  l’abri  de  vos 
>3  Edits ,  ceux  qui  font  tombés  pui  fient  s’afïurer  d’une  liberté 
33  qui  ne  fera  plus  troublée  :  Que  vaincus  par  votre  clémence 
53  de  votre  bonté  ,  vos  fujets  rebelles  foient  les  premiers  à 
33  célébré^  un  triomphe  qui  ne  vous  aura  point  coûté  de  Tang 
33  &  qui  ne  fera  pas  moins  utile  à  leur  vainqueur ,  qu’il  leur 
33  deviendra  falutaire.  Eteignez  ,  Sire ,  le  flambeau  de  la  dif- 
53  corde  ,  étouffez  les  fa  fiions  qu’elle  a  fait  naître  :  Que  les 
33  plus  opiniâtres  foient  dans  la  fuite  les  plus  promts  a  vous 
>3  rendre  leurs  hommages,  cc 

Ce  grand  homme  que  l’amour  du  bien  public  touchoit  vL 
vemement  y  de  qui  fçavoit  que  dans  le  Confeii  fecret  on  avoir 
déjà  pris  des  réfolutions  toutes  contraires ,  ne  put  finir  ce 
difeours  fans  laifîer  couler  quelques  larmes.  Il  fut  relevé  d’un 
air  mocqueur  par  René  de  Villequier  ,  que  la  Reine  après 
la  mort  de  François  de  Carnavalet  ,  avoir  mis  auprès  de 
Henri ,  pour  le  malheur  de  la  France  :  il  débuta  brufque- 
ment  en  ces  termes  : 

33  Sire  ,  mon  deflein  n’eft  point  d’imiter ,  ou  de  réfuter  ici 
?3  ceux  qui  par  de  grands  difeours  étudiés  prétendent  nous 
33  convaincre  des  avantages  de  la  guerre  ou  de  la  paix.  Un 
33  tel  perfonnage  conviendroit  peu  à  mon  caraélére  5  élevé 
33  loin  du  Barreau  ,  nourri  dans  le  fein  des  armes  ,  je  fçai 
53  mieux  agir  que  parler.  Ce  n’eft  pas  que  s’il  me  falloir  éxa~ 
33  miner  les  raifons  qu’on  vient  de  propofer  à  V.  M.  en  faveur 
53  de  la  paix  ,  je  ne  puffe  aifément  y  répondre  5  elles  ont  été 
33  déjà  employées  il  y  a  longtems  par  des  gens  peu  vertes 
33  dans  les  affaires  5  comme  l’expérience  l’a  démontré  ,  de 
35  qui  ignoroient  parfaitement  le  véritable  art  de  regner  3. 
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des  gens  dont  plufieurs  circonftances  rendoient  alors  la  fi¬ 
délité  fufpede  ,  dont  la  fuite  a  confondu  la  prudence  ,  de 
dont  la  fituation  prefente  de  l’Etat  ne  permet  pas  d’adop¬ 
ter  les  fentimens. 

53  Car  pour  reprendre  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  a  été  dit3 
faire  la  paix  avec  les  hérétiques  ,  les  reconnoître  pour  des 
ftijets  fidéks  ,  qui  eft  la  forme  confacrée  de  tous  les  Edits  , 
qu’eft-ce  autre  chofe ,  fin  on  déclarer  la  guerre  à  Dieu  mê¬ 
me  qu’ils  attaquent ,  de  taxer  hautement  de  rébellion  tous 
ceux  qui  jufqu’ici  ont  facrifié  leurs  biens  &  leurs  vies  pour 
foutenir  une  fi  jufte  guerre  ?  Comment  peut-on  elpérer  de 
réünir  des  elprits  partagés  fur  la  Religion  7  que  les  mal¬ 
heurs  publics  ont  aigris ,  de  que  des  haines  perfonnelles  , 
fouvent  provoquées ,  enveniment  encore  davantage  ?  Le 
Roi  votre  frère  d’heureufe  mémoire  ,  a  fouvent  f$ît  la  paix 
avec  eux  *  mais  quelle,  paix  ?  Une  paix  fondée  fur  l’artifice, 
troublée  par  des  foupçons  mutuels  qui  faifoient  unique¬ 
ment  refpirer  la  vengeance,  que  les  deux  partis  rompoient 
fouvent  de  concert ,  que  ceux  qui  fe  fentoient  les  plus  foi- 
bles  violoient  ordinairement  les  premiers  ,  perfuadés  que 
dans  la  guerre  l’avantage  eft  toujours  du  côté  de  celui  qui 
attaque.  V.  M.  veut-elle  connoître  quelles  font  les  difpo- 
fitions  de  fes  fujets  dans  la  conjondure  prefente  ?  Qu’elle 
en  juge  par  le  pafle.  On  a  toujours  pris  les  armes  avec  ar¬ 
deur  contre  les  rebelles ,  &  on  ne  les  a  miles  bas  qu’avec 
peine  3le  peuple  même,  quoique  plus  expofé  à  tous  les  mal¬ 
heurs  que  la  guerre  entraîne  apres  foi ,  Irémilfoit  de  fe  voir 
par  la  paix ,  livré  en  proye  à  une  pefte  interne ,  que  nos  ar¬ 
mes  tenoient  éloignée.  Tout  parti  eft  à  craindre  dans  un 
Etat ,  de  ne  peut  s’y  former  qu’il  n’en  coûte  la  tranquillité 
publique  3  mais  lorfqu’il  s’y  mêle  quelque  intérêt  de  R e~ 
igion,  alors  la  divifioneft  parfaite,  &  ne  peut  êtrefuivie 
que  d’un  bouleverfement  général.  A  un  fi  grand  mal  il  a 
fallu  de  grands  remèdes ,  de  par  conféquent  des  remèdes 
violens  3  il  eft  vrai  que  tout  néceftaires  qu’ils  étoient ,  peut- 
être  ont-ils  été  appliqués  hors  de  faifon  3  mais  s’ils  n’ont 
pas  entièrement  guéri  le  mal ,  du  moins  font-ils  mis  hors 
d’état  de  faire  dorefnavant  de  grands  ravages. 

33  Ceft  à  V.  M.  Sire  ,  de  pourfuivre  de  fi  heureux 
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»  commencemens.  Profitez  de  l’appui  que  Dieu  vous  offre 
53  pour  venger  les  propres  outrages.  Ne  permettez  pas  que 
33  l’ennemi ,  déjà  vaincu  èc  confterné ,  revienne  de  fou  éton- 
33  nement ,  &  le  rende  plus  terrible  après  la  défaite.  Un  feul 
53  coup  fiifKlànt  pour  le  terrallèrj  ne  lui  donnez  pas  le  tems  de 
3>  reprendre  haleine.  Divers  accidens  lui  ont  déjà  enlevé 
33  prefque  tous  fes  chefs.  Le  peu  qui  reftea  fuivi  la  fortune, 
33  qui  abandonnoit  le  parti.  Donnez  feulement,  Sire  ,  tous  vos 
33  foins  à  cette  affaire.  Les  forces  11e  vous  manqueront  pas , 
33  pourvu,  qu’au  lieu  de  faire  languir  l’ardeur  de  vos  fujets  fi- 
33  déles,&:  de  vous  laifler  amufer  par  des  conférences  é terri el- 
33  les ,  &  des  délais  affectés ,  vous  pouffiez  la  guerre  avec  vi- 
33  gueur.  Que  toute  la  faute  du  pâlie  ,  s’il  y  en  a  eu  5  que  la 
33  mémoire  de  la  Saint  Barthéiemi,  qu’on  a  voulu  rendre  fi 
33  odieufe ,  par  un  lîlence  affecté  ,  &  une  modération  artifi- 
33  cieufe  ,  foit  enfévelie  avec  ceux  qui  ne  font  plus  :  je  le  veux , 
33  puifque  ceux  qui  penfent  autrement  que  moi  le  veulent  de 
>3  même  •  pourvu  que  V.M.  ait  la  gloire  d’avoir  vaincu,  & 
33  l’avantage  d’avoir  terminé  par  fa  valeur  une  guerre  longue 
33  êc ruine u le.  La  chofe,  Sire,  vous eft  aujourd’hui  aifée  à 
33  exécuter.  Ne  vous  montrez  pas  ingrat  envers  Dieu ,  &  n’at- 
33  tirez  pas  fur  vous  fa  colère ,  en  négligeant  l’occafion  favo~ 
33  rable  qu’il  vous  offre. 

33  Quel  confeilnous  donne-t’on  en  effet  ?  d’attendre  les  clé- 
33  putés  des  rebelles ,  de  ne  plus  penfer  à  la  guerre,  &  de  nous 
>3  difpofer  à  la  paix  3  c’eft-à-dire ,  qu’on  veut  que  V.  M.  donne 
33  le  tems  à  fes  ennemis ,  dilperfés  dans  le  royaume ,  de  fe  rafi 
33  fembler  de  nouveau,  &  de  joindre  les  fecours  qui  aupre- 
33  mier  jour  leur  arriveront  d’Allemagne ,  tandis  qu’elle  fe 
33  iaiflera  tranquillement  furprendre.  Ainfi  celui  qui  devoir 
33  donner  la  loi ,  fera  obligé  de  la  recevoir.  Le  vainqueur  fé 
33  verra  fournis  aux  vaincus.  Loin  d’ici  ceux  qui  veulent  eux- 
33  mêmes  nous  éloigner  3  qu’ils  cherchent  d’autres  dupes ,  à 
33  qui  leur  faulle  prudence  puiffe  en  impofer.  Pour  moi ,  tant 
33  que  j’aurai  l’honneur  d’approcher  V.  M.  je  m’oppoferai 
33  toujours  à  un  fentiment  fi  honteux  3  je  ne  fouffrirai  jamais 
33  que  la  Ma  jefté  du  trône  s’aviliflë  iufqu’à  fox^mer  des  defleins 
33  fi  bas. 

33  II  eft  fuperfiu ,  Sire,  de  délibérer  davantage  3  voici  le 
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53  rems  d’agir.  Il  eft  enfin  arrivé,  ce  teins,  où  vous  allez  re- 
33  cueillir  le  fruit  de  tant  de  glorieux  travaux  entrepris  fous  les 
33  aufpices  de  vos  prédécefïèurs  ,  &c  qu’une  mort  prématurée 
33  à  enlevé  au  Roi  votre  frère.  Héritier  légitime  de  fon  pou- 
33  voir,  c’eft  avons  que  cet  avantage  eft  réfervé.  Après  tant 
33  de  lauriers  fî  heureufèment  moiflonnés ,  après  deux  couron~ 
33  nés  fî  légitimement  acquifes,  achevez  de  mériter  la  troi- 
33  fiéme,  qui  vous  eft  offerte  ,  en  donnant  la  paix  à  l’Eglifepar 
33  la  défaite  des  ennemis  de  Dieu,  J’oie  vous  le  confëiller, 
33  Sire.  Je.  fais  plus  •  je  me  jette  a  vos  genoux  polir  vous  en 
33  fupplier.  Que  V.  M.  foie  convaincue ,  qu’outre  la  facilité  & 
33  l’utilité  fënfible  de  cette  guerre  ,  elle  eft  devenue  abfolu- 
33  ment  nécefîaire.  Dans  les  conjonctures  prefentes ,  où  la 
33  France  fe  trouve  toute  partagée  ,  il  faut ,  ou  que  V.  M.  pe- 
33  rifle  avec  tout  l’Etat ,  ou  que  les  Proteftans  foient  entière-* 
33  ment  détruits.  « 

Après  ce  difeours  de  Villequier ,  il  s’éleva  un  murmure 
k Guerre"  a  dans  l’aflemblée  ;  foit  d’approbation,  de  la  part  de  ceux  qui 
vouloient  faire  leur  cour ,  ou  qui  étoient  oppfofés  aux  auteurs 
dufentimentcontraire$foit  d’indignation, du  côté  de  quelques- 
uns  ,  de  ce  que  dans  une  affaire  de  cette  conféquence ,  on  ne 
donnoit  pas  la  liberté  à  un  chacun  de  dire  fon  avis  à  fon  rang. 
Enfuite  leurs  Maj  eftésfe  lévérent.  On  enétoit  ainfi  convenu  5 
comme  s’il  eût  fuffi  de  propofër  feulement  pour  la  forme  dans 
le  Confèil  une  chofe  déjà  réfoluë  dans  le  fecretdu  cabinet. 
On  ferafïembla  cependant  le  lendemain*  &  pour  ne  pas  pa¬ 
raître  méprifer  abfolument  l’avis  de  Paul  de  Foix,  qui  étoit 
appuyé  fur  desraifons  fî  fortes  &  fî  fages ,  on  prit  un'tempé- 
ramment  ridicule.  Il  fut  réfolu  qu’on  écouteroit  les  propofi- 
tions  que  feroientles  députés  des  Proteftans ,  fuppolé  qu’ils 
vinflent  à  la  Cour-  que  cependant  on  fe  préparerait  à  la  guer¬ 
re  ,  &  qu’on  la  poufleroit  vigoureufement. 

En  conféquence  le  Roi  manda  au  duc  de  Monpenfîer  de 
continuer  la  guerre  dans  le  Poitou,  comme  s’il  n’y  eût  plus  eu 
aucune  efpérance  de  paix.  On  envoya  en  même-tems  Roger 
de  Bellegarde ,  qui  venoit  d’être  fait  Maréchal  de  France, 
commander  dans  le  Dauphiné.  Ce  n’eft  pas  qu’on  comptât 
beaucoup  fur  lui  j  mais  il  étoit  fufped  ,  ôc  on  prit  ce  prétexte 
pour  l’éloigner  delà  Cour.  Enfin  le  Roi  réfolut  de  fe  rendre 
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lui-même  à  Avignon,  afin  d’être  plus  à  portée  de  fècourir  le 
Languedoc  contre  les  entreprifes  du  duc  de  Damville  ,  8c 
d’empêcher  qu’il  n’eût  quelque  communication  avec  le  Ma¬ 
réchal  de  Beliegarde. 

Blaife  de  Monluc  ,  à  qui  fes  anciens  fervices  av oient  mérité 
le  bâton  de  Maréchal ,  étoit  venu  faluer  le  Roi  à  Lyon.  On 
le  chargea  auffi  d’aller  faire  la  guerre  en  Guyenne  5  mais  il 
s’en  excufa ,  fur  ce  que  fon  grand  âge  le  rendoit  incapable 
d’en  fupporterles  fatigues.  Cependant  comme  le  Roi  ne  lait 
foit  pas  delepredër  d’accepter  cet  emploi,  il  prétexta  ,  pour 
s’en  défendre  ,  une  grande  douleur  de  tête ,  qui  ne  le  quittoit 
point,  difoit-il,  depuis  la  bleffure  qu’il  avoit  reçue  quatre 
ans  auparavant  à  Rabafteins. Enfin  fatigué  desinftances  qu’on 
lui  faîfoit ,  il  eut  la  fimplicité  de  dire  qu’il  avoit  une  defcente^ 
Sc  on  ne  l’en  importuna  plus.  Monluc  étoit  fort  ennemi  des 
Reformés.  Cependant  il  dit  dans  fes  mémoires*,  que  le  Roi, 
dans  le  terns  qu’il  atiroit  pu  donner  la  paix  à  fon  peuple ,  s’é- 
tcit  imprudemment  laifle  engager  à  la  guerre  par  le  mauvais 
confeil  de  certaines  gens ,  qui  l’y  excitoient  en  fecret  3  8c  qu’en 
cela  il  11’avoit  pas  fuivi  les  avis  de  fon  Confeil. 

Diane,  légitimée  de  France,  fille  de  Henri  IL  &  femme 
du  Maréchal  de  Monmorency  * ,  qui  étoit  prifonnier  à  Paris , 
s’étoit  aufïi  rendue  a  Lyon.  Quoique  le  Roi  lui  eût  toujours 
témoigné  beaucoup  d’amitié ,  elle  ne  voulut  cependant  point 
paroître  d’abord  à  la  Cour ,  ni  demander  au  Roi  une  audience 
particulière.  Mais  un  jour  qu’il  devoit  le  montrer  en  public , 
elle  l’attendit  au  paffage  en  habit  de  dueil ,  fuivie  de  toutes  fes 
femmes  dans  le  même  équipage  3  8c  fe  jettant  à  fes  genoux, 
elle  le  pria  d’avoir  compaffion  de  fon  époux ,  qu’on  rctenoit 
depuis  long-tems  en  prifon  ,  où  fa  fanté  s’alteroit ,  fans  qu’il 
fût  convaincu,  ou  même  accufé  d’aucun  crime,  fuppliant 
S.-M.  fuppofé  qu’elle  le  crût  coupable,  de  lui  permettre  de 
prouver  fon  innocence.  Henri ,  qui  ne  s’attendoit  pas  à  ce 
îpe&acle ,  en  fut  ému.  Il  releva  fa  fœur  ,  car  il  avoit  toûjours 
donné  ce  nom  à  Diane ,  8c  lui  dit  avec  bonté ,  qu’elle  prît 
courage ,  qu’il  auroit  foin  de  ce  qu’elle  lui  demandoit.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  étoit  prefent.  Soit  qu’il  voulût  cacher 
fous  de  beaux  dehors  la  haine  qu’il  portoit  aux  Monmoren- 
eis  3  foit  que  dans  l’incertitude  de  l’événement  il  craignît  de 
Tome  VII .  V 
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rencontrer  le  Maréchal  en  fon  chemin  ,  fionlcmettoit  une 
fois  en  liberté  ,  il  appuya  la  requête  de  Diane  auprès  du  Roî 
&  de  la  Reine  ,  &  leur  reprefenta  ,  qu'elle  ne  demandoit  rien 
que  de  jufte ,  en  fuppliant  S.  M.  qu'il  fût  permis  à  fon  époux 
de  fe  juftifier.  Beaucoup  de  Seigneurs  l'imitèrent ,  foit  pour 
faire  leur  cour ,  foit  qu’ils  fu fient  véritablement  affeélionnés  y 
8c  que  l'adion  du  Cardinal  leur  donnât  de  la  hardiefle.  Le 
Roi  leur  marqua  que  leurs  prières  lui  failoient  plaifir  3  il  ajoû~ 
ta  :  Qu'il  nepouvoit  fans  connoiflance  de  caufe  caffer  ce  que 
le  Roi  fon  frère  avoit  fait  3  qu'il  n’ofoit  croire  le  Maréchal 
coupable  des  crimes  dont  on  Paccufoit  3  mais  qu'il  fe  réfervoit 
la  connoiiTance  de  cette  affaire  ,  6c  qu'il  l'examineroit  au  pre~ 
mier  jour.  Ce  fut  avec  cette  réponfe  que  Diane  fut  con- 
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gediee. 

On  parla  enfuite  de  la  reftitution  de  Pignerol  8c  de  SaviL 
lan ,  à  laquelle  le  Roi  s'étoit  imprudemment  engagé,  Nicolas 
Conan  prefenta  fur  cela  à  S.  M.  l'écrit  du  duc  de  Nevers ,  qui 
fut  lû  dans  le  Confeil.  Il  contenait  en  fubftance  :  Que  nos 
Rois  avoient  jufqu'ici  toujours  préféré  la  confervation  de 
leurs  Etats,  8c  la  propagation  de  leur  empirera  leur  vie  & 
à  leur  liberté  même  ;  Que  par  cette  raifon  le  Roi  Jean  avoit 
refté  pendant  long- tems  entre  les  mains  des  Anglois,  plutôt 
que  de  voir  fa  liberté  coûter  au  royaume  la  moindre  de  fes 
provinces  :  Qu'ainfi  François  I.  grand-père  de  S,  M.  avoit 
mieux  aimé  demeurer  ,  lui  8c  fes  en.fans ,  prifonniers  en  Eipa- 
pagne  ,  que  de  foufifir  qu'on  démembrât  la  couronne  :  Qu'en 
effet  la  plûpart  des  Princes ,  fi  on  leur  demandoit  de  quel 
droit  ils  pofledent tant  de  provinces,  n'auroient  autre  choie 
à  répondre  ,  finon ,  qu'elles  leur  ont  été  aînfi  tranfmifes  par 
leurs  ancêtres  :  Que  quand  on  redemandait  à  Philippe  les 
royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile,  le  duché  de  Milan,  le  royau¬ 
me  de  Navarre,  les  villes  de  Plaifanceêe  de  Cambray,le 
duché  de  Brabant ,  il  n’avoit  d'autre  réponfe  à  faire ,  finon  y 
que  fon  père  lui  avoit  laiile  tout  cela  :  Que  c'étoit  à  ce  titre 
que  les  Vénitiens  retenaient  plufieurspaïs ,  qui  autrefois  ap- 
partenoient  â  la  maifon  d'Autriche ,  aux  ducs  de  Ferrare  &  de 
Mantouë  ,  aux  Carrari  3  Brefcia  enfin ,  qu'ils  avoient  enlevée 
à  fon  Evêque  :  Que  le  Grand  Duc  ne  pouvoit  fe  défendre 
que  par -là  de  rendre  aux  Siamois  leur  première  liberté  :  Que 
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îe  Pape  ne  pourroic  rendre  d’autre  raifon  du  changement  qui  — - 
s’étoit  fait  dans  ie  gouvernement  de  Boulogne  &  d’ Ancône  :  Henri 
Que  fi  on  obligeoit  tous  les  Princes  à  reftituer  ce  que  leurs  III. 
prédéceflèurs  a  voient  ufurpé  ,  on  verroit  de  vaftes  royau-  1  574* 
mes  bien  rétrécis  :  Que  le  duc  de  Savoye  lui-même  11’avoit  pas 
plus  de  droit  de  vouloir  qu’on  lui  reftituât  Figneroi  &  SaviL 
lan,  que  le  Roi  de  redemander  Nice  ,  Aft,  trente  villes  de  la 
Principauté  de  Saluces ,  &  Turin  même  :  Qu’il  y  avoir  douze 
ans  que  la  môme  choie  avoit  été  agitée  à  Lyon  entre  les  dé¬ 
putés  du  Roi ,  &  ceux  de  Savoye ,  &  qu’on  étoit  convenu  que 
ces  païs  refteroient  à  la  France. 

Que  ce  feroit  un  très-mauvais  augure  pour  la  fuite ,  devoir 
un  Prince  couronné  de  tant  de  lauriers  ,  célébré  par  tant  de 
victoires ,  un  Prince  appellé  à  un  des  premiers  trônes  de  l’Eu¬ 
rope  par  les  fuffrages  de  cent  cinquante  mille  Seigneurs  Polo- 
nois  ,&  dont  l’univers  attendoit  de  fi  grandes  choies,  de  le 
voir ,  dès  le  premier  pas  qu’il  failoit  pour  monter  lur  le  trône, 
fonger  à  rapprocher  les  bornes  de  fon  empire  ,  plutôt 
qu’à  les  étendre ,  &  commencer  par-là  à  régner  :  Que  les 
Etats  ne  fe  foûtiennent  que  par  la  réputation  qu’ils  fe  font  a- 
quife  :  Qu’on  conlîdérât  combien  le  nom  François  &  la  Fran- 
ce  même  perdroient  à  cette  démarche  :  Que  par  -  là  nous  al¬ 
lions  nous  fermer  abfolument  l’entrée  de  l’Italie: Que  Mon- 
méliannous  bouchoit  le  paflagepar  la  Savoye,  Bourg  &  Tille 
par  la  BrefTe,Cuni  ou  Coni  &  Mondovi  par  laProvence,T urin 
enfin  :  Que  pënferoient  après  cela  les  Pics  de  la  Mirande  & 
les  Grifons  ?  Quelle  confiance  les  autres  Princes  d’Italie 
pourroient-ils  avoir  en  nous ,  eux  qui  avoient  trbuvé  jufques- 
là  dans  la  France  un  fecours  prompt  &  aflutré  >  Que  S.  M. 
devoir  bien  plutôt  imiter  la  conduite  des  Efpagnols  ,  qui 
avoient  toujours  tenu  une  bonne  garnifon  dans  Alt  &  dans 
Santia  ,  &  qui  venoient  encore  de  donner  ordre  à  Vefpafîen 
de  Gonzague  de  fortifier  au  plutôt  Fontarabie  au  pied  des 
Pyrénées ,  &  fur  la  frontière  de  Guyenne ,  perfuadés  que  ces 
précautions  fervent  à  conferver  fes  alliés  :  Que  n’oferoientils 
pas ,  quand  ils  verroient  que  nous  n’aurions  plus  au-delà  des 
Alpes  ,  que  Revel  &  Carmagnole ,  qui  fans  Pignerol  &c  Sa~ 
villan  feroient  d’un  très-foi ble  fecours  ? 

Qu’on  devoir  s’attendre  de  voir  bientôt  le  duc  de  Mantoué 
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redemander  anffî  les  neuf  places ,  qu’il  prétend  avoir  été  ufmv 
Henri  pées  parles  François  dans  le  Monferrat  ,  &  dont  lui-même 
II L  avoit  empêché  la  reftitution  ,  quelque  porté  qu'il;  dût  être 
j  j  ^  pour  les  intérêts  de  fon  frère ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que 
les  liens  du  fan  g  doivent  toujours  céder  à  l’attachement 
pour  fon  Prince  5c  pour  fa  patrie.  De  quel  droit  voudrions- 
nous  que  nos  alliés  nous  fufïent  fidèles ,  fi  les  Efpagnols  ve~ 
noient  à  nous  attaquer ,  après  que  nous  les  aurions  abandon¬ 
nés  les  premiers  ?  Que  nous  ne  devions  attendre  de  fecours  , 
ni  des  Suides  ,  ni  des  Anglois ,  ni  des  Allemans  :  Que  fi  ceux- 
ci  s'avifoient  de  redemander  Toul,  Metz,  &  Verdun,  nous 
ne  pourrions  honnêtement  nous  en  défendre:  Qu'on  devoir 
pourtant  fe  fouvenir  que  la  choie  ayant  été  mile  en  délibé¬ 
ration  à  Blois  il  y  avoit  quatorze  ans  fous  le  régne  de  Fran¬ 
çois  II.  à  la  requête  de  Loiiis  Madruce  ambadadeur  de  l'em-- 
pereur  Ferdinand,  qui  demandoit  la  reftitution  de  ces  trois 
villes ,  François  Olivier  ,  alors  Chancelier ,  avoit  fait  une  ré- 
ponfe  audi  ferme  que  fage  5  car  avant  que  perfonne  fe  fût  en¬ 
core  déclaré,  il  prit  la  parole  ,  &  dit  :  Qu’il  regarderoit  com¬ 
me  digne  du  dernier  fupplice  quiconque  oferoit  donner  au 
Roi  un  confeil  fi  honteux. 

Que  S.  M.  ne  devoir  pas  efpérer  de  s’attacher  par-là  da- 
'  '  vantage  le  Savoyard  :  Qu'il  étoit  déjà  lié  d’intérêt  avec  l’Ef- 
pagne  3  &  qu’au-lieu  que  jufqu’ici  il  avoit  appréhendé  la  puift 
fance  du  Roi,  il  le  mépriferoit  dans  la  fuite,  SC  deviendroit 
plus  hardi  à  traiter  avec  les  Efpagnols.  Le  mémoire  conte- 
noit  encore  plufieurs  autres  raifons ,  par  lefquelles  le  duc  de 
Nevers  confèilloit  à  S.  M.  de  fufpendre  la  décifionde  cette 
affaire ,  &  de  la  renvoyer  au  Parlement  de  Paris ,  à  qui  il  ap¬ 
partient  de  connoître  de  ce  qui  concerne  les  droits  de  la  Cou¬ 
ronne  :  Que  c’étoit  un  moyen  honnête  de  fortir  d'affaire  d'a¬ 
vec  le  duc  de  Savoye  :  Que  fi  S.  M.  étoit  réfoluë  de  faire  cette 
reftitution  ,  il  la  fupplioit  de  commencer  par  le  retirer  de  ce 
gouvernement ,  6c  de  lui  accorder  des  lettres  patentes  fur  le 
modèle  qu’il  envoyoit  ,  pour  mettre  fon  honneur  à  cou¬ 
vert  ,  &  faire  foi  à  toute  la  poftérité  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à 
lui  qu’une  reftitution  fi  défavantageufe  n’eût  pas  été  faite. 

Après  cette  ledure  le  Roi ,  qui  étoit  engagé  d’honneur  à  la 
reftitution  de  ces  places  ?  loua  en  apparence  le  zélé  du  Duc 
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&  fon  attachement  pour  fa  perfonne.  Dans  le  fond  il  attri¬ 
bua  cette  démarche ,  comme  tout  le  refte ,  à  fa  vanité.  On  lut  Henri 
enfuite  le  modèle  des  lettres  patentes  qu’il  demandoit j  on  y  III. 
fit  quelques  changemens  5  &  on  reçut  la  démiilion  qu’il  en» 
voyoit  de  ce  gouvernement ,  afin  que  dans  la  fuite  on  ne  put 
lui  rien  imputer  de  tout  ce  quife  palfoit,  Les  lettres  en  furent 
expédiées  â  Lyon  le  1  9 .  de  Septembre, lignées  de  la  Reine  ,  de 
Moniteur ,  du  roi  de  Navarre ,  des  cardinaux  de  Lorraine , 
de  Guife ,  &  d’Efl:  *,de  Morvilliers,de  Lanfac ,  de  l’évêque  de  *  Lo mt, 
Limoges ,  de  de  Cheverny.  En  conféquence  le  duc  de  Nevers 
prefenta  fa  requête  au  Confeil  fuprême  établi  par  le  Roi  à 
Pignerol,  où.  011  ordonna  le  9.  de  Novembre  l’enregiffrement 
des  lettres  patentes ,  quifaifoient  foi  de  l’oppofition  du  Duc 
à  la  reftitution ,  &  qui  le  rappelloient  de  fon  gouvernement. 

La  même  chofe  fut  éxécutée  au  Parlement  de  Grenoble  le 
2  Or  dumêmemois.  Enfin  quoique  le  Duc  fût  d’ailleurs  allez 
mal  avec  Guillaume  duc  de  Mantouë  fon  frère il  lui  envoya 
aulîi  une  copie  des  lettres  patentes  ,  en  le  priant  de  la  mettre 
dans  lès  archives  $  ce  que  le  Roi  trouva  encore  fort  mauvais. 

Cependant  la  princellè  Marguerite ,  tante  du  Roi ,  &  du- 
chefiè  deSavoye,  étoit  morte  à  Turin  le  1 6  jour  d’Août.  C’é-  &  ^laya^ 
toit  une  Princefie  d’une  prudence  rare ,  d’une  piété  exemu  lan, 
plaire  ,  &  d’un  courage  au-deflùs  de  fon  fexe.  Cette  nouvelle 
obligea  le  Duc  fon  mari  de  quitter  la  Cour ,  &  de  retourner 
dans  fes  Etats.  Il  y  futfuivi  bientôt  après  du  bâtard  d’Angou- 
Iême  Grand  Prieur  de  France,  que  la  Couravoit  chargé 
d’éxécuterlapromefle  faite  au  Savoyard.  Il  alla  â  Pignerol , 
d’où  il  retira  la  garnifon  Françoilè&  le  canon ,  aufli-bien  que 
de  Savillan ,  &  remit  ces  deux  places  au  Duc.  Cette  reflitu- 
tion  au  lieu  de  l’attacher  davantage  à  la  France,  le  rendit  plus 
fier.  Depuis  ce  tems-la  il  n’eut  que  du  mépris  pour  Henri , 
comme  Gonzague  l’avoit  prévu ,  &  il  ne  celîa  point  de  ma¬ 
chiner  contre  le  Roi  &  le  royaume ,  à  qui  il  étoit  fi  redeva¬ 
ble.  La  mort  même  ne  put  mettre  fin  à  fes  mauvais  defiëins. 

Il  tranfmit  toute  fa  manvaife  volonté  à  fon  fils ,  â  qui  il  ne  tint 
pas  qu’elle  n’eût  tout  fon  effet  dans  Poccafîon ,  comme  nous 
le  verrons  par  la  fuite. 

Les  mauvais  confeils  qu’on  donnoit  au  Roi  lui  firentfaire 
encore  en  montant  fur  le  trône  beaucoup  de  changemens 
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- -  pernicieux  dans  le  gouvernement  &  dans  les  finances.  On  vie 

H  en  r  i  ce  Prince  naturellement  prodigue  inventer  mille  voyes  dé- 
III.  tournées  ,  inconnues  aux  partifans  mêmes  ,  pour  tirer  Far- 
i  574.  gent  des  peuples.  Ses  profuîions  eurent  bientôt  épuifé  l’épar¬ 
gne  &C  le  royaume.  On  parla  auffi  de  le  marier.  La  Reine 
mère ,  qui  eipéroit  refter  plus  aifément  maîtrefle  du  gouver¬ 
nement  fous  une  Princefle  étrangère  ,  qui  n’entendroit  point 
la  langue ,  propofa  la  Princefle  Elizabeth  ,  lœur  du  Roj  de 
Suède,  quiétoit  d’une  grande  beauté.  On  députa  Claude  PL 
nart ,  un  des  quatre  fécretaires  d’Etat ,  pour  en  aller  faire  la 
demande  5  &  il  eut  ordre  de  mener  avec  lui  un  habile  pein¬ 
tre,  nommé  Nicolas  Belon ,  pour  apporter  au  Roi  le  portrait 
de  la  Princefle. 

Tandis  que  tout  fe  préparoit  à  la  guerre,  le  Roi  écrivit  aux 
Rochelois.Par  les  lettres, après  avoir  marqué  combien  il  étoit 
difpofé  à  la  paix ,  il  promettoit  d’oublier  tout  le  paffé ,  exhor- 
toit  les  rebelles  à  mettre  les  armes  bas,  &  leurordonnoit  de 
reftituer  au  plutôt  les  places  dont  ils  s’étoient  emparés,  que 
chacun  le  retirât  chez  foi ,  &  s’y  tînt  tranquille ,  que  fi  on 
avoit  des  plaintes  à  faire ,  on  les  lui  adreflat ,  qu’il  y  répon¬ 
dre  ir. 

Comme  ces  lettres  firent  peu  d’impreflion  fur  des  gens  déjà 
aigris,  qui  ne  voyoient  pas  aflez  de  fûreté  dans  ces  promefles* 
le  Roi  leur  en  écrivit  d’autres  datées  du  1  3.  d’O&obre,  par 
lefquelles  il  tâchoit  de  lever  la  défiance  qu’auroient  pu  leur 
donner  les  préparatifs  de  guerre  qu’on  faifoit  par  Ion  ordre  j 
s’étendoit  fort  fur  fes  bonnes  intentions  pour  la  paix ,  5 c  fai- 
lc^t  efpérer  que  dans  la  fuite  011  n’inquiéter  oit  perfonne  au 
fujet  de  la  religion.  On  ne  parloît  dans  ces  lettres ,  ni  de  per¬ 
mettre  aux  Réformés  de  tenir  leurs  afiemblées,  ni  de  con¬ 
voquer  les  Etats  du  royaume,  non  plus  que  du  Concile  na¬ 
tional  qu’ils  demandoient.  Ce  filence  leur  fît  appréhender 
qu’on  ne  fongeât  qu’à  leur  ôter  leurs  miniftres ,  pour  les  con¬ 
damner  enfuit  e  fans  les  entendre.  Ainfi  ne  voyant  plus  au¬ 
cune  efpérance  de  paix ,  ils  ne  s’en  préparèrent  que  plus  vi¬ 
vement  à  la  guerre.  C’efl  pourquoi  le  Roi  fut  obligé  de  leur 
écrire  une  troifiéme  fois ,  pour  leur  accorder  i’éxercice  libre 
de  leur  religion.  On  remettoit  à  un  autre  teins  la  décifion  des 
autres  articles. 
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En  même-tems  Pierre  de  Bourdeilles,  Abbé  de  Brantôme, 
fe  rendit  à  Broüage  par  ordre  du  Roi ,  pour  traiter  de  la  paix  Henri 
avec  la  Noue  &  les  Rochelois.  Jean  de  la  Haye ,  Lieutenant  HL 
de  Poitou  ,  s'étoit  joint  à  cet  Abbé.  Quelques  lüjets  de  me-  1  574- 
contentement  l'avoient  porté  à  lè  jetter  du  côté  des  Réfor-  Conférences, 
més  ^  &  pour  faire  fa  cour  à  la  Reine,  il  ne  cherchoit  qu'à  A  An§ouIin* 
pénétrer  leurs  dedans ,  dont  enfuite  il  faifoit  part  à  cette 
Princefle.  Mais  comme  on  le  connoiflbit  pour  un  efprit  vain 
Se  brouillon ,  qui  par  conféquent  étoit  lulpeéfc ,  on  ne  tenoit 
pas  beaucoup  compte  de  fes  avis» 

Tandis  qu'on  étoit  donc  aflèmblé  à  Angoulin ,  qui  n'eft 
qu’à  deux  lieuës  de  la  Rochelle ,  les  députés  des  Rochelois 
arrivèrent  de  Lyon ,  ne  rapportant  pour  toute  réponfe  que 
ce  que  contenoient  les  dernières  lettres  du  Roi.  On  leur  ac¬ 
cord  oit  la  liberté  de  confcience ,  &  on  demandoit  qu'ils  reftL 
tuaflent  les  places  qu'ils  av oient  prifes.  Du  refte  S.  M.  voulant 
prendre  des  mefures  pour  donner  la  paix  à  fon  royaume ,  leur 
permettoit  de  députer  au  prince  de  Condé  en  Allemagne.  On 
leur  avoit  expédié  pour  cela  un  laufconduit  3  &  on  leur  avoit 
donné  Rogier,  valet  de  chambre  du  Roi,  pour  les  accom¬ 
pagner.  Il  étoit  chargé  de  rendre  un  compte  fidèle  à  la  Cour 
des  difcours  &  des  dedans  des  députés  3  d'éxaminer  à  qui  ils 
parleroient  en  traverfant  le  royaume  3  furtout  d'obfërver 
exactement ,  lorfqu'ils  pafièroient  à  Paris ,  fi  on  leur  donne- 
roit  des  lettres  pour  l'Allemagne ,  de  qui  elles  feroient ,  & 
s'ils  ne  recevroient  point  aulîî  des  lettres  de  change  pour  ce 
païsdà. 

Cependant  avant  que  la  Cour  partît  pour  Avignon,  le  Roi 
indigné  des  courlès  que  les  garni  Ions  de  Livron ,  du  Poulin , 

&  des  autres  portes  que  les  Réformés  occupoient  fur  le  Rhô¬ 
ne  ,  faifoient  dans  tous  les  environs ,  leur  envoya  un  Héraut 
d'armes ,  pour  leur  ordonner  de  rendre  ces  places.  La  Roche- 
gude  &  Pierre  Gourde  commandoient  dans  le  païs.  Ils  ré¬ 
pondirent  à  cette  fommation  :  Qu'ils  étaient  prêts  de  reudre  à 
S.  M.  toute  l'obéïflance  qui  lui  étoit  due  3  mais  qu'on  en  vou- 
loit  à  la  liberté  de  leurs  confidences ,  à  leurs  biens  ,  Se  à  leurs 
vies  mêmes  3  &  qu'ils  les  défendroient  jufqu'à  la  mort  contre 
les  perturbateurs  du  repos  public.  Après  cette  réponlë  ils  ne 
penférent  plus  qu'à  faire  venir  des  provifions  du  Vivarais ,  & 
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a  renforcer  leurs  garnirons.  Saint  Romain  aecourut  du  Lan- 
Henri  guedoc  à  leur  fecours  avec  quelque  Cavallerie ,  8c  trois  en- 
III.  lèignes  de  gens  de  pied.  Il  vifita  toutes  les  places ,  8c  fe  retira 
enlùite  à  Privas ,  pour  être  à  portée  des  événemens.  Peu 
de  tems  après,  la  garnifon  de  Livron  furprit  Beaumont,  Sc 
tailla  en  pièces  quelques  enfeignes  de  Suifles ,  qui  gardoient 
la  place  pour  le  Roi. 

François  de  Bourbon  prince  Dauphin  avoit  environ  dans 
fon  armée  douze  mille  hommes ,  avec  lefquels  il  alla  mettre 
le  liège  devant  le  Poulin.  D’abord  il  bâtit  la  place  avec  qua¬ 
torze  pièces  de  canon  9  qui  tiroient  continuellement.  Enfui- 
te  il  fit  monter  toutes  les  troupes  à  l’alîaut.  Mais  les  affiégés 
le  foutinrent  bravement  ,  &  obligèrent  les  Royaliftes  de  le 
retirer  avec  perte.  Ce  mauvais  luccès  les  découragea.  Ils 
fongeoient  déjà  à  lever  le  liège  ,  lorfque  les  murailles  de  la 
ville ,  qui  d’ailleurs  étoient  allez  foibles,  ébranlées  par  le  ca¬ 
non  ,  &  chargées  par  le  rempart  qu’on  avoit  élevé  derrière , 
s’écroulèrent  d’elles-mêmes.  La  brèche  étoit  fi  grande,  que 
toute  la  diligence  des  affiégés  11e  put  y  remédier. Saint  Romain 
accourut  au  bruit  de  cet  accident ,  8c  fit  abandonner  la  place. 
La  garnifon  fortit  pendant  la  nuit,  8c  le  retira  à  Privas. 
Les  femmes  8c  les  enfans  fe  chargèrent  de  tout  ce  qu’ils  pu¬ 
rent  emporter ,  8c  furent  conduits  en  lieu  de  lureté.  La  cho- 
fe  s’exécuta  avec  tant  d’adrelfe  8c  de  filence ,  qu’011  ne  s’en 
apperçût  point  dans  le  camp  du  Roi.  Le  matin  les  affié- 
geans  entrèrent  lans  réfiftance  dans  cette  ville  déferte.  Elle 
fut  pillée  3  8c  le  foldat  y  mit  enfuite  le  feu.  Il  n’y  eut  qu’une 
feule  mai  fon  qui  fe  fauva  de  l’incendie. 

De  là  les  troupes  vidorieufes  répandirent  la  terreur  dans 
le  Vivarais.  On  reprit  la  plupart  des  places  qu’occupoient  les 
Réformés.  On  fit  même  une  tentative  fur  Privas  3  mais 
elle  ne  réüffit  pas.  Saint  Romain  vint  au  fecours  avec  de  nom. 
veiles  troupes3  8c  le  prince  Dauphin  fâché  qu’on  lui  eût  donné 
un  fuccelfeur,  fe  retira  au  Poulin  avec  fon  armée.  Ce  fut-là 
qu’il  en  remit  le  commandement  au  Maréchal  de  Bellegar- 
de.  Celui-ci  le  rendit  maître  en  peu  de  tems  de  Grane ,  de 
Loriol ,  8c  de  Roynac  ,  petites  places  que  les  Réformés 
avoient  abandonnées.  Il  y  mit  fes  troupes  en  quartier ,  parce 
que  l’hyver  approchoit  ,  8c  qu’il  eft  fort  rude  dans  ce  païs. 
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là ,  à  caufe  du  voifinage  des  montagnes ,  &  des  ouragans  qui 
y  régnent  dans  cette  fàifon.  Le  Roi  manda  en  même-tems 
à  Monbrun  de  mettre  bas  les  armes ,  6c  de  fe  retirer  chez  lui. 
Mais  il  ne  fut  point  obéï.  Monbrun  s’en  excufa ,  comme 
av oient  fait  les  autres  ,  fur  ce  qu’il  n’y  auroit  pas  de  fureté 
pour  la  perfonne  3  &  continua  fes  hoftilités. 

La  Cour  étoit  déjà  arrivée  à  Avignon ,  d’où  le  Roi  dépê¬ 
cha  Belloy  au  duc  deDamville  ,  qui  etoit  alors  à  Monpellier, 
avec  des  lettres  pleines  de  grands  témoignages  d’affeélion. 
C’étoit  un  effet  des  intrigues  de  ceux  qui  conleilloient  la 
guerre  à  fa  Majefté.  Ils  voyoient  le  Duc  foûtenu  de  fes  deux 
frères  Charle  de  Meru  &  Guillaume  de  Toré.  Il  étoit  en¬ 
core  appuyé  par  fon  beau-frére  Gilbert  de  Levi  comte  de 
Ventadour,  qui  étoit  très-puiftant  dans  la  province  ,  où  il 
venoit  de  lever  des  troupes  nombreufes.  Ainli  ils  regardoient 
comme  un  coup  de  partie  de  le  détacher  des  Proteftans  & 
des  autres  Confédérés  •  6c  il  leur  lembloit  qu’il  n’y  avoit  point 
de  moyen  plus  fûr  que  de  le  rendre  fufpect  à  Ion  parti ,  en 
l’engageant  dans  quelque  négociation. 

Le  Duc  s’apperçut  du  piège  •  &  il  ne  voulut  donner  au¬ 
dience  au  député  de  la  Cour  que  dans  une  alïemblée  publi¬ 
que.  Belloy  y  parut  5  &  ayant  eu  ordre  d’expoferfa  commift 
fion  ,  après  qu’il  y  eût  fatisfait ,  le  Duc  répondit  que  tout  fon 
parti ,  êc  lui  finguliércment ,  étoient  difpofés  à  rendre  toute 
obéïlîance  à  fa  Majefté  ,  6c  à  concourir  à  la  tranquillité  pu¬ 
blique  3  que  la  paix  feule  pouvoit  fauver  la  France  3  que  deux 
ai?s  auparavant  on  avoit  eu  la  mauvaife  foi  de  la  violer ,  par 
les  confeils  pernicieux  de  certaines  gens  3  que  par  là  on  avoit 
jetté  le  défefpoir  dans  les  efprits,  &  obligé  de  recourir  aux 
armes  ceux-mêmes  qui  les  avoient  le  plus  en  horreur  3  qu’il 
falloit  par  conféquent  avant  toutes  chofes  retrancher  la 
caufe  des  juftes  défiances  qu’on  avoit  conçues,  &  pourvoir 
d’une  manière  convenable  à  la  liberté  de  confidence  êcàla 
fureté  d’un  chacun. 

Belloy  eut  beau  repréfenter  les  ordres  du  Roi,  &  joindre 
même  les  menaces  aux  prières ,  pour  engager  à  l’obéïflànce  5 
Saint  Romain  l’interrompit  hardiment  au  nom  de  tous  les 
Proteftans  3  6c  lui  adreffant  la  parole  avec  une  fermeté,  qui  lui 
fit  palier  les  bornes  de  la  modération ,  il  dit  :  Que  dans  la 
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- - ;  défenfë  de  la  caufe  de  Dieu ,  qu’il  foûtenoit  ,  il  n’avoic  eu 

H  e  n  R  i  jufques-là  que  trois  hommes  en  tête  3  que  la  mort  avoit  en- 
III.  levé  le  premier  au  moment  qu'il  s’y  attendoit  le  moins ,  & 
j  lorfqu’il  fe  croyoit  au  comble  de  les  vœux  3  qu’il  y  avoit  lieu 

d’efpérer  que  le  fécond ,  qui  étoit  le  duc  d’Alençon ,  après 
avoir  été  indignement  foupçonné  à  tort  par  leurs  ennemis  , 
jugeroit  mieux  de  leurs  intentions  ,  leur  deviendroit  mê¬ 
me  dans  la  fuite  entièrement  favorable  3  que  le  Roi  étoit  le 
troifiéme  3  qu’ils  auroient  toujours  pour  fa  Majefté  le  refpeéfc 
qui  lui  étoit  du  3  mais  que  s’il  continuoit  à  perfécuter  les  vrais 
ferviteurs  de  Dieu ,  &  que  l’exemple  defon  frère  ne  le  rendît 
pas  plus  fage  ,  il  éprouveroit  lui-même  à  la  fin  la  vengeance 
divine.  Quand  on  rapporta  cette  réponfe  à  la  Reine  mere  5 
quelque  fiére  &  quelque  hardie  qu’elle  lui  parût ,  comme  le 
duc  d’Alençon  s’y  trouvoit  intéreffé  elle  confeiila  au  Roi  de 
n’en  faire  paroître  aucun  mécontentement  pour  le  préfent  * 
&  de  continuer  la  négociation  déjà  entamée.  Par-là  elle  ef- 
péroit  de  rendre  le  duc  de  Damville  fufped  à  fon  parti y  ou 
du  moins  de  Pamufer. 

Mais  il  arriva  alors  un  accident  qui  rompit  les  conféren¬ 
ces  ,  &  qui  acheva  de  déterminer  Damville  à  la  guerre.  René 
de  Villequier  venoit  d’obtenir  l’agrément  du  Roi  pour  quit¬ 
ter  la  Cour ,  &  fe  retirer  dans  fes  terres.  On  arrêta  en  même 
teins  un  homme  fur  quelques  foupçons  3  6e  ayant  été  appli¬ 
qué  à  la  queftion  ,  il  avoüa  qu’il  avoit  été  fuborné  par  ce  Sei¬ 
gneur  pour  empoilonner  le  Duc.  Quand  onfçut  cette  nou-- 
velle  à  la  Cour  ,  le  fleur  de  Neuville  de  Villeroy  fut  d’avis 
qu’on  fît  de  plus  amples  informations  de  cette  affaire.  Mais 
le  Duc  en  jugea  autrement.  Moins  en  peine  de  s’afTurer  du 
crime  5  que  de  donner  un  exemple  de  terreur  capable  d’épou¬ 
vanter  quiconque  oferoit  tenter  la  même  chofe,  il  fit  furie 
champ  condamner  le  traître  à  la  mort.  La  nuit  même  il  fut 
exécuté  aux  flambeaux. 

En  même  tems  Monbrun  d’un  côté  fe  mit  à  courir  le  Dau¬ 
phiné  ,  tandis  que  de  l’autre  Damville  à  la  tête  des  Protefl 
tans  &  des  Confédérés  alla  affiéger  Saint  Gilles.  Cette  place 
eft  fituée  fur  le  bord  du  Rhône  oppofë  à  Avignon y  dont  elle 
n’effc  pas  éloignée.  Le  Duc  la  fit  battre  fi  furieufement ,  que 
de  la  Cour  011  entendoit  le  bruit  du  canon.  Au  refte  il  ne  fut 
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pas  pôflîble  d’envoyer  à  teins  du  fecours  aux  affiégés ,  parce 
que  l’armée  Royale  étoit  alors  occupée  devant  Livron. 

Le  fleur  de  Roëffes  commandoit  dans  la  place  avec  quatre 
cens  hommes  de  garnifon.  Le  maréchal  de  Bellegarde  falloir 
le  fîége  ,  &  avoit  dans  fon  armée  quatorze  compagnies  des 
Gardes ,  onze  enfeignes  de  Suiffes,  douze  d’arquebufiers  Dau¬ 
phinois  ,  neuf  de  Piémontois,  trois  cens  hommes  de  vieilles 
bandes,  quatre  compagnies  de  Gendarmes,  huit  cornettes 
de  Reîtres,  &  vingt  -  deux  pièces  de  greffe  artillerie.  De 
Rocflès  fît  d’abord  deux  forties  de  jour  &  de  nuit,  qui  in¬ 
commodèrent  fort  les  aflîégeans.  Cela  ne  les  empêcha  pour¬ 
tant  pas  de  drefler  trois  batteries.  Elles  commencèrent  à 
joüer  le  vingt -un  de  Décembre  j  &c  au  bout  de  deux  jours 
pendant  lefquels  il  y  eut  onze  cens  coups  de  tirés ,  elles  firent 
une  brèche  de  fix  cens  pas.  Cependant  le  Maréchal  ne  la 
jugea  pas  encore  aifez  grande ,  pour  tenter  un  allant.  Il  fit 
transférer  ailleurs  les  batteries.  Quatorze  cens  coups  de 
canon  furent  encore  tirés ,  &  firent  une  brèche  plus  grande 
que  la  première.  En  même  tems  les  afïiégeans  fe  rendirent 
maîtres  du  fieffé ,  où  ils  fe  couvrirent  de  gabions  ,  prêts  à 
donner  l’affaut. 

Quelque  réfîRance  que  fiffent  les  affiégés  ils  ne  purent  em¬ 
pêcher  ce  logement.  Ils  n’avoient  qu’une  feule  piece  de  cam¬ 
pagne  ,  qu’ils  faifoient  habilement  paffer  d’un  lieu  à  l’autre. 
On  eût  dit  qu’ils  en  euffent  eu  plufîeurs.  Par  cette  manœuvre 
ils  incommodèrent  fort  le  camp  du  Roi.  Pour  montrer  plus 
d’affurance  ,  du  haut  de  leurs  murailles  ils  lançoient  mille 
brocards  contre  les  aflîégeans.  Ils  eurent  même  la  hardiefle, 
pour  infulter  le  Général,  d’élever  au  bout  d’un  pieu  un  fer 
de  cheval  avec  un  chat  &  des  gans  3  voulant  marquer  par-là  , 
que  la  ville  reprefentée  par  le  chat  qui  fe  défend  de  fa  grif¬ 
fe  ,  n’étoît  pas  un  morceau  pour  le  Maréchal ,  que  le  fer  à 
cheval  défignoit. 

Le  lendemain  vingt-fîx  de  Décembre,  toutes  les  troupes  du 
Roi  montèrent  à  l’affaut.  L’attaque  fut  longue  6c  opiniâtre. 
Les  femmes  mêmes  &  les  enfans  étoient  fur  la  brèche  avec  les 
foldats  de  la  garnifon  ,  6c  fe  défendoient  courageufement. 
Enfin  les  Royaliftes  furent  repouffés  ^  la  perte  qu’ils  firent  en 
cette  occafîon  fut  fi  grande,  qu’ils  reftérent  dans  l’inadion 
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pendant  plufieurs  jours.  Les  affiégés  profitèrent  de  cet 
intervalle  pour  relever  leurs  brèches.  Cependant  les  batte¬ 
ries  des  alfiégeans  recommencèrent  à  foudroyer  la  place. 
Le  fieur  de  Roëfles  avoit  été  tué  au  dernier  aiïautavec  deux 
Capitaines.  Cet  accident  n’avoit  point  fait, perdre  courage 
aux  Réformés.  La  Haye,  jeune  &  brave ,  fut  celui  fur  lequel 
ils  jettérent  les  yeux  pour  le  mettre  à  leur  tête.  Uneblefïiire 
le  retenoit  au  lit  lorfqu’on  lui  porta  cette  nouvelle  3  il  s’ex- 
cufa  d’abord  de  cet  emploi  fur  fa  jeunefiè  3  il  l’accepta  & 
commença  par  réparer  les  murailles ,  èc  faire  élever  de  nou¬ 
veaux  retranchemens  3  il  fe  fervit  pour  cela  d’un  Ingénieur 
très-expert ,  nommé  Juilier. 

Tandis  que  la  guerre  étoit  fi  vivement  allumée  dans  les 
deux  partis ,  la  Cour  s’occupoit  de  fcenes  bien  différentes. 
Le  Roi  qui  avoit  naturellement  de  la  piété  ,  étoit  grand 
amateur  de  certains  fpedacles  que  l’antiquité  connoifloit  à 
peine  ,  ou  qu’elle  eut  toujours  en  horreur.  Il  trouva  dans 
une  ville  de  la  domination  du  Pape ,  une  belle  occafion  de 
fatisfaire  cette  inclination  3  des  hommes  déguifés  faifoient  à 
Avignon  des  procédions  pendant  l’Avent.  Henri  ne  manqua 
pas  de  s’y  trouver. 

Il  y.  avoit  environ  cent  ans  que  la  fuperftition  prenant  de 
jour  en  jour  de  plus  fortes  racines  dans  le  fein  de  la  Religion 
à  la  faveur  d’un  culte  arbitraire  ?  avoit  donné  naifîa nce  à  une 
fede  de  gens  qui  faifoient  profeffion  publique  de  pénitence. 
Non  contens  de  la  porter  dans  le  cœur  ,  ils  avoient  préten-  ' 
du  la  produire  au  dehors  par  des  marques  extérieures.  Ainfî 
comme  dans  l’ancienne  loi  on  fe  revêtait  d’un  fàc  dans  les 
accidens  funeftes ,  ceux-ci  prirent  cet  habillement  3,  ils  don¬ 
nèrent  de  même  un  fens  détourné  à  ce  paiîàge  des  Pfeau- 
mes ,  où  David  dit ,  qu’il  eft  fournis  aux  fléaux  de  la  colère 
du  Seigneur  3  &  dans  cet  équipage  ils  alloient  fe  foüetter  par 
les  rues  3  c’eft  pour  cela  qu’on  leur  donna  ie  nom  de  FlageU 
Uns .  Gerfon  chancelier  de  l’Uni verfité  de  Paris  ,  &  le  plus 
fain  Théologien  de  fon  tems  ,  écrivit  dès -lors  contr’eux. 
Cependant  les  Papes  jugèrent  depuis  de  cet  établifîèment  au¬ 
trement  qu’on  n’avoit  fait  d’abord  3  ils  lui  accordèrent  leur 
protection ,  &  l’érigérent  en  confrérie  3  de  là  vient  qifau- 
jourd’hui  en  Italie  on  court  en  foule  s’y  enrôler  comme  dans 
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une  pieufe  milice ,  perfuadé  que  par  là  on  obtient  la  rémiflîon 
de  tous  fes  péchés.  Dans  la  fuite  les  confrères  fe  diftingué- 
rent  par  leurs  couleurs  •  comme  autrefois  Rome  entière  fut 
partagée  entre  la  faction  bleue  &  la  faétion  verte  3  on  vit  de 
même  en  différens  endroits  les  Pénitens  bleus ,  les  Pénitens 
blancs ,  &  les  Pénitens  noirs  ,  caufer  une  efpéce  de  fchifme 
dans  l’Eglife.  Depuis ,  ces  dévotions  jufqu’alors  inconnues  à 
la  France  &  à  tous  les  païs  de  l’obéïfiance  de  nos  Rois ,  s’in- 
troduifirent  auffi  parmi  nous  •  de  là  des  efprits  ambitieux 
prirent  occafîon  d’exciter  des  brouilleries  dans  l’Etat  5  la  fii- 
perftition  fît  tomber  la  majefté  du  trône  même  dans  le 
mépris. 

Le  Roi  voulut  donc  afîîfter  aux  procédions  des  Pénitens  3 
&  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  fuivirent  l’éxefnple  du  Prin¬ 
ce.  Le  cardinal  Charle  de  Lorraine  fut  de  ce  nombre  5  dans 
une  de  ces  cérémonies  il  fentit  fur  le  loir  un  peu  de  froid ,  & 
fut  pris  fur  le  champ  d’une  fièvre  violente  ,  elle  étoit  accom¬ 
pagnée  de  grandes  douleurs  de  tête  ,  qui  furent  fuivies  de 
tranfports  &  d’infbmnies.  Il  mourut  enfin  deux  jours  avant 
Noël. 

C’étoit  un  homme  qui  poffédoit  de  grandes  qualités  d’ef- 
prit  &  de  corps  •  mais  que  fon  inconftance  naturelle  &c  une 
ambition  déméfurée  rendirent  fatal  au  Royaume  ,  &mêmç 
à  toute  fa  famille.  On  ne  vit  jamais  de  caractère  plus  bizarre  5 
ferme  dans  l’adverfité  ,  il  étoit  d’une  fierté  infupportable 
lorfque  la  fortune  favorifoit  fes  deffeins  5  c’eft  ce  que  lui  re¬ 
procha  plufieurs  fois  fon  frère  François  duc  de  Guife ,  qui 
par  fa  valeur  porta  fi  haut  dans  les  commencemens  la  gloire 
de  la  France  &  celle  de  fa  maifon  ,  &  que  le  malheur  des 
tems  où  il  vécut ,  empêcha  feul  de  la  pouffer  encore  plus 
loin. 

Quelques  curieux  remarquèrent  que  le  Cardinal  vint  au 
monde  le  jour  même  de  Saint  Mathias ,  jour  fameux  par  la 
naifiançe  de  l’Empereur  Charle  V.  &  par  la  prife  de  Fran¬ 
çois  I.  à  Pavie  5  comme  fi  la  décadence  du  nom  François  , 
&îe  commencement  d’une  vie  qui  devoir  être  fi  funefte  à  la 
France  ,  euflent  dû  avoir  la  même  époque.  Deftiné  à  l’état 
Eccléfiaftique  ,  il  s’appliqua  d’abord  pendant  fa  jeunefie  à 
l’étude ,  &c  fit  de  grands  progrès  dans  les  fciences  5  enfuite 
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il  fe  donna  tout  entier  aux  affaires ,  il  y  acquit  bientôt  une 
H  e  n  R  i  habileté  beaucoup  au  deffiis  de  fou  âge  5  naturellement  élo- 
III.  quent ,  il  a  voit  outre  cela  un  air  &  un  gefte  qui  donnoient  à 
j  j  7^  les  difcours  une  grâce  &  une  majefté  infinies.  Du  reffce  il  étoit 
inquiet ,  brouillon ,  incapable  de  fe  fixer,  jamais  content  du 
orefent ,  toujours  foupirant  après  un  avenir  incertain  ,  rou¬ 
ant  toujours  de  nouveaux  defieins.  Dans  les  commencemens, 
foit  pour  fe  donner  un  air  de  dévotion  ,  foit  pour  entretenir 
l’efprit  de  parti  dans  le  Royaume  ,  il  fe  déclara  pour  la  ré¬ 
forme  ,  &  parut  allez  porté  pour  la  confeflion  d’Aufbourg  3 
il  la  propolà  au  colloque  de  Poiflî  ,  &fit  même  efpérer  au 
duc  Chriftophle  de  Wurtemberg  de  l’appuyer  en  France. 
Mais  enfuite  l’ouverture  du  concile  de  Trente  &  le  feu  de  la 
guerre  civile  aMumé  par  tout  le  Royaume  ,  lui  firent  chan¬ 
ger  de  fyftéme.  Ennemi  mortel  des  Proteftans  depuis  Ion 
retour  du  Concile  &  la  mort  de  ion  frère ,  il  fe  déclara  le 
protecteur  du  Clergé  à  qui  il  devint  lui-même  à  charge  •  car 
on  le  taxa  d’avoir  conleillé  l’aliénation  du  patrimoine  de  l’E- 
glife  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ,  &  pour  faire  fa  cour 
â  la  Reine.  On  le  regarda  auffi  comme  l’auteur  des  penfions 
qu’on  accorda  à  la  NobleiTe  fur  les  plus  riches  Abbaïes.  Ainlî 
également  odieux  aux  deux  partis  ,  il  emporta  avec  lui  la 
haine  des  uns  &  des  autres. 

On  crut  qu’il  avoir  été  empoifonné  par  l’odeur  d’un  flam¬ 
beau  qu’on  portoit  le  foir  devant  lui.  Celui  qui  a  écrit  la  vie 
de  Dom  Claude  Abbé  de  Cluny  ,  dit  que  ce  fut  par  une  bour¬ 
be  que  lui  préfenta  Mathurin  Garnier  de  Saint  Barthelemi , 
fameux  empoifonnetir  3  &  que  le  Cardinal  étant  venu  à  l’ou¬ 
vrir  ,  il  en  fortit  un  poifon  fubtil  qui  pénétra  dans  un  mo¬ 
ment  jufqu’au  cerveau.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  qu’il  fe 
plaignit  du  mal  de  tête  dès  Lyon  ,  avant  le  voyage  d’Avi¬ 
gnon  3  &  que  dès-lors  *  foit  vanité  ,  foit  qu’il  penlât  vérita¬ 
blement  de  la  forte,  on  l’entendit  fouvent  foupirer  après 
la  mort  ,  pour  régner  avec  Jefus  -  Chrift.  Lorfqu’il  fut  à 
Avignon  il  reçût  des  lettres  de  Paris  ,  par  lefquelles  fes 
amis  l’avertilfoient  de  ne  pas  facrifier  le  Clergé  à  la  faveur  de 
la  Cour  :  Qu’on  difoit  hautement  que  l’Amiral  de  Coligny 
tout  ennemi  déclaré  qu’il  étoit  de  l’Eglife  ,  ne  lui  avoit  pas 
tant  fait  de  mal  que  lui ,  qui  s’en  difoit  le  protecteur.  Ces 
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nouvelles  donnèrent  un  chagrin  extrême  au  Cardinal ,  qui 
ménageoit  beaucoup  fa  réputation  ,  parce  qu’il  la  regardoit 
comme  Pâme  de  fon  parti.  Ce  chagrin  dégénéra  en  une  ma¬ 
ladie  mortelle  ,  pendant  laquelle  on  l’entendit  fe  plaindre 
fouvent  des  bruits  qu’on  répandoit  contre  lui. 

Le  Cardinal  avoit  été  vifité  pendant  fa  maladie  ,  du  Roi, 
de  la  Reine  ,  6c  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Tous 
ne  prirent  pas  également  part  à  la  mort  5  Henri  fut  celui  que 
cette  perte  toucha  le  moins.  Il  avoit  vû  à  la  Cour  fous  le  ré¬ 
gne  de  Charle  IX.  la  princelîè  Loüife  de  Lorraine  fille  de 
Nicolas  de  Lorraine  comte  de  Vaudemont  ,  &  dès-lors  il 
avoit  été  fenfible  àfes  charmes  ♦  il  la  revit  en  Lorraine  lorf. 
qu’il  partit  pour  la  Pologne.  Cette  vûë  acheva  de  le  déter¬ 
miner  à  l’aimer  •  mais  il  avoit  jufque-là  diffimulé  fa  paffion  3 
dès  que  le  Cardinal  eut  les  yeux  fermés ,  il  la  déclara  à  la 
Reine,  perfuadé  que  cette  mort  auroit  effacé  de  fon  elprit 
les  frayeurs  que  lui  caufoit  le  fouvenir  du  régne  de  François 
1 1.  Auffitôt  on  dépêcha  en  Suède  Bourriq  ,  pour  arrêter  la 
négociation  de  Pinart  •  il  fut  chargé  de  palier  aufli  par  la 
Lorraine  ,  pour  inftruire  le  Duc  des  intentions  du  Roi.  Con¬ 
formément  à  ces  ordres  Pinart  fuppofa  quelques  prétextes , 
pour  prendre  congé  du  roi  de  Suède  ,  dont  il  fut  fort  mal 
reçu,  &  qui  penfa  lui  faire  un  mauvais  parti.  Pour  la  Prin- 
celle  Elifabeth  qu’on  deftinoit  au  Roi ,  fept  ans  après  elle 
époufa  le  Prince  Chriftophle  fils  d’Albert  duc  de  Mekel- 
bourg. 

Tandis  que  ces  choies  fe  paffoient  en  Dauphiné  6c  en  Lan¬ 
guedoc  ,  Louis  de  Bourbon  duc  de  Monpenfier  n’étoit  pas 
oifif  en  Poitou  ,•  quoiqu’on  lui  conleillât  de  faire  le  fiége  de 
Pons ,  il  fuivit  les  ordres  qu’on  lui  avoit  donnés  de  ne  pas  at¬ 
taquer  cette  place ,  &  alla  camper  le  premier  de  Septembre 
devant  Fontenai-le- Comte  •  la  ville  avoit  été  fortifiée  à  la 
hâte  par  la  Noue  ,  depuis  la  dernière  tentative  qu’on  y  avoit 
faite  inutilement.  Saint-Etienne  y  commandoit  avec  quatre 
cens  hommes  de  garnifon  ,  6c  vingt  Gentilshommes  de  la 
Noblôlîe  du  païs  5  ils  n’avoient  au  refte  pour  toute  artillerie 
que  deux  coulevrines ,  un  canon  médiocre ,  &  deux  petites 
pièces  de  campagne. 

Le  duc  de  Monpenfier  fit  d’abord  attaquer  le  faubourg 
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des  Loges  qu'il  emporta  après  quelque  légère  réffitance  ,  & 
Henri  obligea  les  affiégés  de  fë  retirer  dans  la  ville.  Les  Royaliftes 
III.  perdirent  à  cette  attaque  le  jeune  Marquis  de  Saluces.  Elle 
j  j  y 4.  lut  luivie  de  deux  ou  trois  lorries  que  firent  les  Proteffcans 
commandés  par  Montigny,  Corchicauld ,  Samfon  &  Pierre- 
tenai-le^om-  Longue.  Là  le  régiment  de  Jacque  de  Clermont  d’Amboife 
te  par  le  duc  Seigneur  de  Bufly,  fut  fort  mal  mené  ,  le  canon  même  fut  en 
fierM°nfen~  danger  3  outre  un  étendart  que  les  affiégés  enlevèrent ,  les 
troupes  du  Roi  y  perdirent  beaucoup  de  monde. 

On  drefla  enluite  une  batterie  contre  le  château  &  la  tour 
de  Lamproie.  Charle  Rouault  de  Landereau  foudroya  les 
forts  de  Guinefolle  &  des  Dames,  &  ayant  poulfé  fa  tranchée 
jufqu’au  pied  de  la  muraille ,  il  y  fit  donner  l’aflaut  fur  les 
quatre  heures  du  foir  le  quinze  de  Septembre.  D’abord  les 
troupes  montèrent  fur  la  brèche  avec  une  ardeur  incroyable^ 
les  alTaillans  avoient  même  déjà  pénétré  jufqu’au  retranche¬ 
ment  qu’on  avoir  tiré  en  dedans ,  lorfqu’ils  le  virent  attaqués 
en  flanc  d’un  cavalier  que  les  affiégés  avoient  élevé  ,  &  par 
la  moufqueterie  d’une  tour  quarrée  où  on  avoir  jetté  une 
troupe  d’arquebufiers  fous  les  ordres  du  capitaine  Pic.  En 
même  tems  le  capitaine  Brave  qui  commandoit  les  gardes 
de  la  Noue  ,  ftiivi  de  quarante  hommes  tous  gens  d’élite, 
fondit  fur  eux  d’une  telle  force  ,  qu’il  les  obligea  de  fe  re¬ 
tirer  avec  perte.  Bull  y  fut  blelfé  à  cette  attaque  avec  Tira- 
queau  Se  Bellebat ,  le  capitaine  Moulin  y  périt  3  Philippe  de 
Chateaubriand  des  Roches-Baritaut ,  &  le  fleur  de  Lande¬ 
reau  accoururent  au  fecours  de  leurs  gens  3  mais  ils  ne  pu¬ 
rent  tenir  eux-mêmes  contre  le  grand  nombre  des  affiégés 
qui  tomba  fur  eux  3  ils  furent  emportés  par  leurs  troupes  qui 
reculoient  en  défordre.  Cependant  pour  ne  pas  paroître 
avoir  eu  le  deflbus ,  ils  palférent  la  nuit  fur  la  brèche  ,  cou¬ 
verts  de  fafeines  &  de  lacs  de  laine  3  &  le  lendemain  dès  le 
point  du  jour  ils  regagnèrent  leurs  tranchées. 

Tandis  qu’on  donnoit  l’aflaut  au  château  ,  le  capitaine 
Péricard  du  régiment  de  Serriou  ,  fit  appliquer  les  échelles 
à  la  porte  des  Loges.  Jean  de  Chambes  comte  de  Monfo- 
reau  attaqua  de  fon  côté  la  porte  de  la  riviere ,  afin  d’affoi- 
blir  les  affiégés  en  les  obligeant  de  partager  leurs  troupes  3 
mais  ils  furent  encore  repoulfés  à  ces  deux  attaques  avec  la 
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même  vigueur  •  enfin  les  Royaliftes  ayant  entrepris  de  loger 
quarante  arquebufiers  fur  la  brèche  afin  de  tirer  du  haut  en 
bas  fur  ceux  de  la  ville ,  ceux-ci  longèrent  à  capituler.  Saint’ 
Etienne  demandoit  qu’il  fût  permis  à  la  No  bielle  de  fe  reti¬ 
rer  avec  chevaux ,  armes  de  bagages  ,  &  à  la  garnifon ,  de 
fortir  en  armes.  Le  duc  de  Monpenfier  qui  avoir  Ion  quar^ 
tier  à  Benet ,  palfa  l’article  qui  regardoit  la  Noblelle  3  pour 
celui  où  il  s’agiffoit  de  la  garnifon ,  il  refufa  de  le  ligner  , 
dans  l’efpérance,  dit-on, que  cette  diftinétion  mettroit la  dL 
vilîon  parmi  les  alîiégès  ,  de  donneroit  lieu  aux  Royaliftes 
d’emporter  la  ville  de  vive  force.  En  effet  peu  s’en  fallut  qu’on 
tf  en  vînt  aux  mains  dans  la  place,  La  garnifon  frémilloit  de 
rage ,  comme  fi  la  Noblelle  eût  penlè  à  trahir  lès  intérêts. 
Sur  ces  entrefaites ,  les  alîiégeans  ayant  dreftë  une  batterie 
de  neuf  pièces  de  canon  qui  recommencèrent  à  tirer  contre 
la  tour  de  Lamproie  ,  la  vûë  du  danger  commun  réconcilia 
les  affiégés,  ~  n 

Cependant  ils  ne  purent  éviter  leur  perte  3  déjà  tout  étoit 
difpofé  pour  donner  l’aftaut  à  la  ville  de  différais  côtés  ^ 
quand  les  affiégés  parlèrent  encore  une  fois  de  fe  rendre  3 
mais  tandis  qu’on  dreffoit  les  articles  de  la  capitulation ,  les 
Catholiques  fe  rendirent  maîtres  du  fort  de  Guinefolle ,  foit 
par  la  lâcheté  ,  foit  par  la  trahifon  de  Maftèrouffi  qui  y  conir 
mandoit  5  de  là  s’étant  écoulés  infenfiblement  dans  la  place, 
iis  s’en  emparèrent.  Saint-Etienne  avec  environ  quarante 
hommes  de  la  garnifon  furent  conduits  au  duc  de  Monpen-* 
fier  3  le  refte  fut  délarmé  ,  &  fortit  de  la  place  le  bâton 
blanc  à  la  main  3  les  vieux  foldats  du  régiment  de  Serriou 
en  ulèrent  fort  bien  avec  eux  3  mais  ils  furent  affez  mal  traft 
tés  par  les  milices.  Les  Catholiques  perdirent  à  ce  fiége  deux 
cens  hommes ,  les  bleffés  furent  encore  en  plus  grand  nomu* 
bre  3  du  côté  des  affiégés  on  compta  environ  trente  morts, 
du  nombre  defquels  furent  les  capitaines  Champagne  de 
Pierrelongue.  On  laifla  pour  commander  dans  la  place ,  le 
fieur  de  Chateaubriand"  avec  quatre  cens  hommes  de  gar-, 
nifon  ,  de  cent  hommes  de  cavalerie  légère  3  le  Miniftre 
Moulin  futauffi  arrêté.  Interrogé  qui  ayoit  porté  la  ville  à 
prendre  les  armes  contre  le  Roi ,  il  en  rejetta  la  faute  fur  la 
JSfobleffe ,  fur  quoi  il  fut  pendu  par  ordre  du  Duc  $  qui  voulu! 
Tome  VIL  '  T. 
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par  là  venger  la  mort  du  Père  Babelot  Cordelier  fbn  con^ 
îèffeur  ,  que  les  Proteftans  avoient  fait  mourir  dans  les  guer¬ 
res  précédentes. 

De  Benet  l’armée  du  Roi  marcha  à  Voüille  d’où  elle  fe 
rendit  devant  Lulignan  au  commencement  d’Gétobre.  Ce¬ 
pendant  la  Noue  fît  une  tentative  fur  Marans  •  mais  elle  ne 
lui  réüffît  pas  ,  ihy  perdit  même  le  capitaine  Brave.  Ainfî  il 
fe  retira  à  Pons  dans  la  Saintonge  ,  où  commandoit  Jean  de 
Pons  de  Plafîàc. 

Lufîgnan  qui  a  donné  le  nom  à  cette  maifon  illuflre  d’où 
font  fortis  tant  de  Monarques  6c  tant  de  Princes  que  l’uni¬ 
vers  Chrétien  révéra  ,  &  qui  poffédoient  encore  il  n’y  a  pas 
longtems  les  royaumes  de  Jerufalem  &  de  Chypre  ,  étoit  fi- 
tué  fur  une  haute  colline  d’une  étendue  affez  raifonnable 
la  place  étoit  divifée  en  haute  &  balle  ville  ^  fur  le  fommet 
delà  colline  étoit  bâtie  la  citadelle,  féparée  de  la  ville  par 
une  grande  efpîanade  qu’il  falloir  traverser  pour  aller  au  châ¬ 
teau.  Elle  étoit  défendue  par  une  efpéce  de  baflion ,  dit  com¬ 
munément  la  porte  Geoffroi ,  bâti  entre  le  midy  6t  l’occi¬ 
dent  ,  fortifié  de  deux  grandes  tours  ,  &  d’un  foifé  large  6c 
profond.  On  entroit  au  château  par  un  pont  levis ,  6c  on 
trouvait  à  gauche  dans  la  grande  place  la  tour  de  l’horloge , 
ou  le  beffroi ,  qui  étoit  fort  haute  &  très-forte.  De  la  porte 
Geoffroi  on  avoir  tiré  un  double  mur  de  communication  à 
la  tour  de  Mélufine ,  bâtie  hors  du  corps  de  la  place.  C’étoit 
au  fond  de  cette  tour  que  fe  voyoit  la  fameufe  fontaine  de 
Melufine ,  dont  nos  poètes  racontent  tant  de  fables.  Tout 
proche  étoit  une  porte  fecréte  qui  eonduifoit  à  la  rivière  de 
Yonne  qui  coule  au  pied  de  la  place  ^  de  là  on  pafïbit  au  ra¬ 
ve  lin  de  la  Vacherie,  parmi  chemin  pratiqué  danslacon- 
trefearpe  •  il  y  avoit  encore  une  troifiéme  porte  appellée  la 
porte  de  l’Echelle, 

Le  château  avoit  eu  autrefois  pîufieurs  édifices  très-ma¬ 
gnifiques  ,  dans  la  fuite  ils  avoient  été  négligés ,  6c  tom- 
boient  alors  en  ruines ,  on  y  aclmùoit  encore  fur  tout  les 
relies  d’un  portique  fuperbe,  dont  la  vue  s’étend  oit  vers  le 
nord  fur  un  verger  fpacieux  6c  de  vaftes  prairies  toujours 
vertes  ^  de  la  porte  de  la  ville  en  tournant  à  droite  vers  ce 
verger  ,  on  xencontroit  un  ouvrage  qui  n’étoit  que  de  terre  3 
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nommé  le  fort  des1  Dames ,  &  rentrée  du  château  étoit  dé¬ 
fendue  par  une  tour  fort  haute  ,  appellée  la  tour  Poitevine  3 
la  baffe  ville  étoit  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  agréable ,  elle  fer- 
voit  comme  de  faubourg  à  la  haute. 

Lorfque  l’armée  du  Roi  fît  le  fiége  de  Lufignan ,  René  de 
Rohan  heur  de  Frontenay  s’étoit  jetté  dans  la  place  avec  en¬ 
viron  quarante  Gentilshommes  ,  &  fix  cens  loldats  tous 
choifîs.  D’abord  il  fît  mettre  le  feu  à  la  balle  ville  &  à  quel¬ 
ques  bourgs  bâtis  fur  les  collines  ,  dont  la  place  eft  environ* 
née  ,  &  qui  la  commandoient ,  de  peur  que  les  ennemis  ne 
s’y  logeaient,  Enfuite  il  fît  auflî  brûler  un  village  ,  appellé  la 
Font-de-Cef  ,  &  y  fît  clever  un  fort,  qu’il  nomma  le  fort  du 
Lion ,  pour  défendre  les  approches  de  la  haute  ville,  qui  étoit 
allez  foîbie  de  ce  côté-là. 

Le  13.  d’Odobre  l’artillerie  commença  à  foudroyer  la 
ville.  On  tira  environ  trois  cens  coups  de  canon  contre  la  por¬ 
te  Geoffroi&  le  Beffroi.  Le  lendemain  les  affiégeans  diffé¬ 
rent  trois  batteries  de  vingt  pièces  de  canon,  On  compta  ce 
jour-là  plus  de  huit  cens  coups ,  &  mille  loixante  &  dix  le  jour 
fuivant ,  enforte  que  la  brèche  fe  trouva  être  de  quarante 
pieds  de  front.  Auflitôt  les  affiégés  travaillèrent  à  laréparer^ 
Cependant  le  duc  de  Monpenfier  fît  folliciter  la  ville  de  fe 
rendre.Cette  manœuvre  lui  avoit  réüffi  au  fîége  de  Fontenay, 
On  promit  aux  Réformés  la  vie ,  &ç  la  liberté  de  fe  retirer  en 
paix  où  ils  voudroient ,  fans  qu’on  dût  les  inquiéter  fur  le 
pafie ,  ou  fur  la  religion.  Mais  ils  répondirent  :  Que  la  caufè 
qu’ils  défendoient  ne  les  regardoit  pas  feulement -,  que  tous 
les  Froteftans  du  royaume  y  étoient  également  intéreffés  • 
qu’ils  demandoient  par  conféquent  qu’il  leur  fût  permis  da 
conf ulter là deffus  le  fîeur  de  la  Noue,  &  de  prendre  l’avis 
des  Eglifes  réformées  3  que  quand  le  duc  de  Monpenfier  au- 
roit  accordé  une  trêve ,  &  retiré  fes  troupes  de  devantlapla- 
ce ,  on  députeroit  vers  la  Noue  ,  &  en  Languedoc. 

Après  cette  réponfe  vle  Duc ,  qui  n’ëtoit  pas  d’humeur  à 
accepter  ce  s  conditions ,  défendit  à  l’armée  d’avoir  aucun 
commerce  avec  ceux  de  la  ville.  Enfuite ,  malgré  les  ferries 
des  affiégés ,  il  fe  rendit  maître  du  verger,  où  l’on  n’avoit 
mis  aucunes  troupes  ,  &  y  fît  pointer  une  batterie  contre  le 
ravelin  de  la  vacherie.  On  tira  le  vingt-trois  d’O&obreplus 
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de  douze  cens  cinquante  coups  de  canoii  dans  cet  endroit.' 
Alors  les  royaliftes  montèrent  à  l’aflàut.  Onlè  battit  jufqu’ati 
loir  avec  acharnement.  Enfin  les  aflîégeans  furent  obligés  de 
fe  retirer  avec  perte.  Les  morts  relièrent  enfévelis  dans  les 
rüines  delà  muraille.  Bufly  d’Amboife  fut  lui-même  blelîe  à 
cette  attaque ,  où  il  fit  fort  bien  fon  devoir.  La  perte  fut  plus 
grande  du  côté  des  affiégés  3  ils  eurent  fept  de  leurs  princL 

Î>aux  officiers  de  tués ,  entr’autres  le  brave  Chaillou  ,  qui  eut 
a  jambe  emportée  d’un  boulet  de  canon  ,  &  René  de  Sainte 
Marthe  de  Chateaimeuf  Quelques  jours  après  les  affiégés  fi¬ 
rent  une  fortie  pendant  la  nuit ,  où  ils  emportèrent  le  retran¬ 
chement  que  les  affiégeans  avoient  fait  dans  le  verger,  paffe- 
rent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  prefenta ,  mirent  le  feu  aux 
poudres,  &  rentrèrent  dans  la  ville  chargés  de  butin.  Ils  en- 
cloüérent  auffi  feptcanons3  mais  ils  ne  laifferent  pas  de  fervir 
encore  dans  la  fuite,  parce  qu’il  fut  aifé  d’en  retirer  les  doux 
fans  les  gâter. 

Depuis  cet  échec  les  travaux  du  fié ge  furent  pouffes  avec 
beaucoup  de  lenteur.  La  défertion  s’étoit  mife  dans'le  camp 
du  Roi  3  la  poudre  commençoit  à  y  manquer.  Le  mois  de  No¬ 
vembre  fe  paffa  tout  entier  à  ruiner  les  petits  forts  des  envi¬ 
rons  ,  qui  lervoient  de  retraite  aux  ennemis.  Enfin  l’armée 
ayant  étégroffie  de  fix  cens  hommes  commandés  par  Saint 
Martin ,  ôc  de  douze  cens  Reîtres  ,  le  duc  de  Monpenfier  fer¬ 
ra  la  place  de  plus  près,  réfolu  de  l’avoir  par  la  famine ,  s’il  ne 
pouvoir  l’emporter  de  force.  Quelques  femmes  de  qualité  qui 
croient  dans  la  ville  s’étant  trouvées  enceintes,  demandèrent 
inutilement  permiffion  de  fe  retirer ,  elles  ne  purent  l’obtenir, 
.  En  même-tems  le  comte  de  Monforeau  fut  détaché  avec 
quelques  Reîtres,  pour  aller  attaquer  les  troupes  que  Jean  de 
la  Hayetenoit  en  Saintonge  autour  de  Pons.  La  Haye  alloit 
continuellement  du  camp  du  Roi  à  la  Rochelle ,  &  de  la  Ro¬ 
chelle  au  camp.  Il  fe  rendit  fufpeét  aux  deux  partis ,  en  vou¬ 
lant  fe  rendre  néceffaire.  Le  Comte  fit  part  de  fa  commiffion 
aux  gouverneurs  de  Saint  jean  &  de  Saintes.  Ils  joignirent 
leurs  forces  3  &  tombant  fur  les  troupes  de  la  Haye,  ils  lut 
tuèrent  cent  hommes  3  le  refte  fe  diffipa.. 

Pendant  ce  tems-làla  Cour  travailloit  à  gagner  le  vicomte 
de  Rohan.  On  lui  fit  écrire  par  fa  famrErançoife  de  Rohan 
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5de  la  Garnache.  ElleTéxhortoit  à  penfer  àfes  interets  3  àac- 
cepter  les  conditions  qu’offroit  le  duc  de  Monpenfier  5  dont  Henri 
on  avoit  fait  porteur  René  de  Tournemine ,  Baron  de  la  Hu-  H  L 
nâudaye ,  feigneur  Breton ,  allié  de  la  maifon  de  Rohan  •  &  1  574» 

à  ne  pas  courir  à  la  perte ,  pour  foutenir  l’aveugle  témérité  de 
fon  parti*  Mais  le  Vicomte  fe  moqua  des  lettres  defafœur  - 
&  quelques  avances  que  fit  le  fieur  de  Tournemine  ,  qui  s’oR 
froit  de  conférer  avec  lui  quelque  part  qu’il  voulût ,  il  refufa 
confiant  meni;  de  le  voir.  D’un  autre  côté  la  Noue  écrivoit 
lettres  fur  lettres ,  pour  encourager  les  affiégés  par  l’efpéran- 
ce  d’un  prompt  fecours,  &  par  les  relations  avantageufes 
qu’il  leur  envoyoit  des  fuccès  du  prince  de  Condé  en  Allema¬ 
gne  ,  &  du  duc  de  Damville  en  Languedoc. 

Cependant  on  étoit  réduit  dans  la  ville  aux  plus  dures  ex-1 
trémités.  L’hy  ver  étoit  extraordinairement  rude.  Les  foldats 
étoient  tous  nus  3  ils  n’avoient  pas  même  de  fouliers.  D’ail- 
leurs  les  vivres  manquoient  dans  la  place.  La  garnifon  nevR 
voit  plus  que  de  chats  ,  de  rats ,  &  de  la  chair  des  chevaux  que 
les  foldats  alloient  voler  la  nuit.  Ils  entroient  même  jufque 
dans  les  maifons  bourgeoilés,  d’où  ils  enlev oient  tout  ce  qu’ils 
trouvoient  à  leur  bienféance.  Cette  néceffité  rendoit  les  trou¬ 
pes  à  charge  aux  habitans ,  &  moins  dociles  à  Tordre  de  leurs 
officiers.  La  difette  devint  encore  plus  grande  dans  la  fuite.  Le 
canon  de  l’armée  royalle  abbatitun  moulin  à  eau  5  qui  étoit 
dans  une  des  tours  de  la  ville  3  &  les  moulins  à  bras  du  château 
ne  pouvoient  pas  fournir  une  quantité  de  farine  fiiffifante 
pour  nourrir  tant  de  monde. On  n’avoit  outre  cela  dans  le  châ-* 
teau ,  ni  bois  pour  chauffer  les  foldats ,  ni  matériaux  pour 
conftruire  les  ouvrages  néceffaires  à  la  défenfe.  Il  falloir  dé¬ 
molir  les  maifons  des  particuliers  pour  fubvenir  à  ces  be~ 
foins5&  cela  ne  pouvoir  encore  fe  faire  fans  aigrir  les  habitans. 

Malgré  toutes  ces  extrémités  les  affiégés  ne  parloient  point 
encore  de  fe  rendre.  Le  duc  de  Monpenfier  s’impatienta  de 
cette  réfîftance  opiniâtre  3  il  fit  attaquer  le  fort  des  Dames. 

On  y  attacha  le  mineur  :  mais  les  affiégés  firent  une  contre- 
mine  3  &  cette  tentative  des  royalifles  ne  tourna  qu’à  leur  dé- 
favantage. 

On  en  étoit-là,  lorfque  François  delà  Beraudiére  fieur  de 
rifle  Rouhet,  fe  prefenta  au  pied  des  murailles  ?  &  demanda 
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^  parlementer  de  la  part  du  Roi  &  de  la  Reine.  Aufïïtôe 
He  n  fu  lelîeur  de  Rohan  députa  Pierre  Chouppes  &  Barronixiére 
1 1 1*  pour  cette  entrevue.  La  Berauüiere  leur  montra  les  lettres  de 
jf  74*  leurs  MM.  qui  offroient  aux  affiégés  les  mêmes  conditions 
que  le  duc  de  Monpenfier.  Les  députés  en  firent  leur  rapport 
au  Vicomte  3  maisilsnerapporterentà  Penvoyé  de  la  Cour 
que  la  même  réponlëqiPon  avoir  déjà  faite. 

Les  troupes  du  Roi  cependant  avoient  pouffé  leur  trarW 
chée  jufque  fur  le  bord  du  foffé  du  fort  des  Pâmes ,  lor£ 
que  le  Capitaine  Terrefort,fuivi  de  Puividai  fon  Lieutenant^ 
à  la  tête  d  une  troupe  de  braves  fit  une  fortie ,  &  les  obligea  de 
le  retirer.  Enfin  le  z i.  de  Novembre  l'artillerie  recommença 
à  tirer  contre  le  raveün  de  la  Vacherie,  le  fort  des  Dames , 
les  murailles  de  la  ville  de  ce  côté-là  3  dix-huit  gros  canons  ? 
Sc  quatre  couievrînes ,  tirèrent  feize  cens  trente  -  quatre 
coups.  On  n’en  vint  pourtant  pas  encore  alors  à  Paffaut.  Le 
lendemain  les  batteries  î-ecommencérent  dès  le  grand  matin  t 
Sc  achevèrent  de  riiiner  les  fortifications  de  la  place.  Pendant 
ce  tems-là  les  troupes  du  Roi  9  partagées  en  trois  corps  9 
étoient  en  bataille ,  prêtes  à  aller  à  Pattaque. 

Le  lignai  fut  donné  vers  le  midi ,  &  toute  l’armée  royalie 
aflaillitla  ville  de  trois  côtés.  Le  plus  grand  effort  fut  aura- 
velin  de  la  Vacherie  3  il  étoit  défendu  par  René  de  Valzer- 
gués  fieur  de  Serré.  Jean  Léomont  de  Puygaillard  ,  René  de 
Rochechoüartde  Mortemar ,  êc  Jean  Coëme  Lucé,  à  la  tête 
de  leurs  troupes  y  montèrent  impétueufement.  On  fe  battit 
long-tems  de  part  &  d’autre  avec  une  égale  opiniâtreté.  Déjà 
les  catholiques  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  brèche  3  déjà 
les  affiégés  fe  voyoient  fur  le  point  d’être  enveloppés  par  le 
grand  nombre  des  royaliftes  ,  qui  augmeiitoient  de  moment 
en  moment ,  &  qui  travailloient  à  enfoncer  la  porte  du  châ¬ 
teau  à  coups  de  hallebardes ,  tandis  que  ceux  de  la  ville  ,  que 
le  canon  de  l’armée  du  Roi  incommodoit ,  faifoient  du  fond 
du  ravelin  9  où  ils  s’étoient  retirés ,  un  feu  continuel  fur  eux  3 
lorfqifune  partie  de  la  muraille  qui  fourenoît  le  portique, dont 
nous  avons  parlé,  ébranlée  par  le  canon,  s’écroula  fubite- 
ment,  pf  enfevelit  une  grande  partie  des  affaillans  fous  fes 
raines» 

Cet  accident  rendittous  leurs  efforts  inutiles.  Ils  combattirent 
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âvec  vigueur  depuis  midi ,  jufqu’à  revenir  plufieurs  fois 
à  la  charge.  Mais  fur  le  loir  ils  ne  firent  plus  que  fe  battre 
en  retraite  ,  &  fe  retirèrent  à  leur  camp  en  faifant  bonne  con¬ 
tenance.  Ils  laififérent  à  cette  attaque  plufieurs  morts  6c  plu¬ 
fieurs  bleflfés  5  du  nombre  de  ces  derniers  fut  le  Seigneur  de 
Lucé ,  qui  mourut  peu  d’heures  après  de  fa  blefiiire.  Par  la 
mort  illaifla  de  grands  biens  dans  le  Mans  à  Jeanne  de  Lucé 
fa  fœur ,  qui  venoit  d’être  promife  à  Louis  comte  de  Monta- 
fier ,  feigneur  de  Piémont.  Elle  époufa  depuis  le  prince  Fran¬ 
çois  de  Bourbon  ,  de  l’illuftre  maifon  de  Conti.  Le  lende¬ 
main  le  Capitaine  Terrefort  mourut  d’une  pleurefie  ,  regretté 
de  tout  Ion  parti.  Depuis  ce  jour-là  les  troupes  du  Roi  le  con¬ 
tentèrent  de  faire  un  logement  au  fort  des  Dames ,  6c  un  au¬ 
tre  au  pied  delà  tour  Poitevine.  Comme  ils  n’avoient  plus  à 
faire  qu’à  des  gens  accablés  par  les  fatigues  6c  les  travaux  d’un 
longfiége  ,  ils  nepenférent  qu’à  travailler  tranquillement  à 
à  ruiner  les  fortifications  de  la  place  par  les  mines  6c  par  la 
fappe.  ■  /  . 

Cependant  l’artillerie  recommença  à  battre  la  ville.  La 
garniîon  étoit  réduite  à  quatre  cens  cinquante  arquebufiers  , 
6c  il  n’y  avoit  pas  plus  de  quatre-vingt  gendarmes  dans  la  pla¬ 
ce.  Mais  tousétoient  réfolus  àfe  défendre  jufqu’à  la  dernière 
extrémité. Sur  ces  entrefaites  Serriou  Meftre  de  camp  renoüa 
un  traité  que  le  fieur  de  Puygaillard  avoit  commencé  avec 
lesaffiégés,  6c  que  fa  maladie  avoit  interrompu.  On  con¬ 
vint  du  lieu  des  conférences.  Le  fieur  de  Milly ,  6c  le  Baron 
delà  Hunaudaye  entrèrent  dans  la  place  en  qualité  d’otages» 
&  les  députés  des  affiégés  fe  rendirent  à  Rangonniere.  Les 
articles  accordés  furent  :  Que  le  vicomte  de  Rohan  6c  tous  les 
gentilshommes  de  fa  fuite ,  fortiroient  de  la  ville  avec  armes 
&  bagages  ^  que  la  garnifon  fortiroit  de  même  en  armes,  mais 
enfeignes  ployées,  6c  mèches  éteintes  ;  6c  qu’on  lui  donne- 
roit  une  efcorte ,  pour  la  conduire  à  la  Rochelle  5  que  les  mi- 
niftres  Proteftans  auroient  permiffion  de  fe  retirer  •  qu’on 
laifleroit  dans  la  place  le  canon  ,  les  magafins  de  vivres,  6c 
les  munitions  de  guerre  en  l’état  où  ils  étoient  •  que  tous  les 
biens  confifqués  au  profit  du  Roi  parle  duc  de  Monpenfier 
demeureroient  à  leurs  maîtres,  6c  qu’il  feroit  publier  une  am- 
niilie  pour  tous  ceux  des  bourgeois  qui  youdroient  refter 
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;  dans  la  ville.  A  ces  conditions  le  vicomte  deRohan  s’engageoie 
H  e  n  K  i  à  rendre  la  place  au  Roi.  On  prit  des  otages  de  part  &  d'au-, 
III.  tre  3  le  fleur  de  Milly  &  le  Baron  de  la  Hunaudaye  pour  les 
[1574.  Catholiques  3  de  Chouppes  ,  Frappiniere  ,  TifFardiere  de 
Boiflècpour  lés  Réformes  3  de  on  convint  d’en  faire  l’écham 
ge  de  bonne  foi  dès  que  la  capitulation  auroit  été  exécutée* 
Cela  le  pafla  le  2  j.  de  Janvier  de  l’année  luivante. 

Les  Proteftans  perdirent  à  ce  fiége  deux  cens  hommes  de 
troupes  réglées ,  &  vingt-cinq  Gentishommes.  Les  Catholh 
ques  y  eurent  plus  de  huit  cens  hommes  de  tués.  Enfuite ,  à  la 
follicitation  de  la  province ,  le  Roi  ordonna  que  ce  château  , 
le  plus  fameux,  de  le* mieux  bâti  du  royaume,  feroit  rafé. 
Mery  de  Barbeziéres  fleur  de  Chemerault  fut  chargé  de  cette 
çqmmiflion  3  il  s’en  acqui ta  en  peu  de  tems  à  l’aide  des  pay-* 
fans  des  environs ,  qui  accouroient  en  foule  pour  travailler  à 
la  démolition.  On  ne  fit  pas  même  grâce  à  cette  fameufe 
tour  de  Melufine ,  que  nos  auteurs  ont  rendue  fl  célébré  par 
les  fables  qu’ils  en  ont  racontées.  Néanmoins  bien  des  gens 
etoient  d’avis  qu’on  l’épargnât ,  comme  un  monument  anti¬ 
que  ,  digne  de  la  poftérité. 

Affaires  Cependant  le  duc  d’Alençon  entretenoic  toujours  commerce 
^terre  de  lettres  avec  la  Reine  Elizabeth ,  &  preflbit  la  conclufion 
r  p0  e#  de  leur  mariage.  Cette  Princefle  paroilfoit  enfin  réfoluë  à  le 
donner  un  époux  3  de  il  fembloit  qu’elle  jetteroit  volontiers 
les  yeux  pour  cela  fur  ce  jeune  Prince.  Dès  le  vivant  de 
CharJelX.elleavoit  donné  des  marques  de  la  part  qu’elle 
prenoit  à  fes  intérêts  A  peine  eut-elle  appris  qu’on  Paccufoit , 
conjointement  avec  le  Roi  de  Navarre  fon  beau-frère,  de 
vouloir  exciter  des  troubles  dans  le  royaume ,  qu’elle  chargea 
Valentin  Dal ,  fuccefifeur  de  Walflngham,  Ion  ambafladeur 
à  la  Cour  ,  de  reprefenter  à  la  Reine  mere ,  qu’il  étoit  de  fon 
intérêt  de  ne  pas  croire  légèrement  aux  rapports  qu’on  lui 
failoit  contre  la  famille  royalle.  En  même-tems  elle  avoir  don¬ 
né  ordre  à  Thomas  >^ilkefy ,  fecretaire  de  l’ambafladeur  , 
d’aflurer  en  particulier  ces  deux  Princes  defaprotedion.  Elle 
envoya  même  exprès  en  France  Thomas  Randolphe,  pour 
ménager^vec  Catherine  la  réconciliation  de  Monfieur  de  du 
roi  de  Navarre.  Enfin  après  Ja  mort  de  Charle,  dès  qu’elle 
fçut  l’arrivée  dç  Henri  dans  le  royaume ,  elle  fit  palier  en 
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France  Roger  Baron  de  Morthpour  complimenter  S.  M.  fur 
Ion  heureux  avènement  à  la  Couronnne.  Il  étoitaufïi  chargé 
d’afïîirer  le  Roi  de  la  part  que  S.  M.  Britannique  prenoit  aux 
troubles  de  l’Etat ,  êc  de  le  prier  de  tenir  la  main  à  l’obferva- 
tion  des  Edits  donnés  en  faveur  des  Proteftans.  Il  avoir  outre 
cela  des  ordres  fecrets  de  demander  au  Roi  la  liberté  des  Ma¬ 
réchaux  de  Monmorency  &  de  CofTé  ,  &  de  tâcher  d’obtenir 
grâce  auprès  du  duc  de  Monpenfier  pour  Charlote  de  Bour¬ 
bon  fa  fille  5  qui  étoit  paflee  en  Allemagne  ,  pour  caufe  de  re¬ 
ligion. 

Mais  l’efprit  de  vertige  qui  s’étoit  emparé  de  la  Cour,  & 
qui  fouffloit  le  feu  de  la  guerre  civile  ,  fît  échouer  cette  négo¬ 
ciation.  On  parla  feulement  un  peu  plus  férieufement  du  ma¬ 
riage  de  Moniteur  avec  la  reine  d’Angleterre.  Le  Roi  lui- 
même,  qui  croyoit  qu’un  peu  de  guerre  ne  ferviroit  qu’à  ren¬ 
dre  la  paix  plus  folide,  parut  fouhaiter  cette  union.  Il  la  re¬ 
gardait  comme  une  occafion  favorable  d’éloigner  ion  frère 
de  la  Cour  avec  honneur  ,  &  de  fe  procurer  à  lui-même  plus 
de  tranquillité  pour  la  fuite. 

Les  Princes  de  la  maifon  de  Guife  étoient  alors  tout  puif- 
fans  à  la  Cour.  Ils  firent  mettre  fur  le  tapis  l’affaire  de  Marie 
reine  d’Ecofle  leur  parente.  Il  s’agiflbit  de  la  tirer  de  prifon , 
&  de  la  remettre  fur  le  trône.  On  crut  que  le  plus  fur  moyen 
d’en  venir  à  bout ,  &  d’abattre  le  parti  qu’Elizabeth  avoit 
dans  le  royaume,  étoit  de  s’affurerde  laperfonne  du  jeune 
Roi ,  &  de  le  faire  palier  en  France.  On  prit  des  mefures  pour 
cela.  La  Reine  Marie  étoit  du  complot ,  perliiadée  que  c’é- 
toit  l’unique  voye  de  ruiner  le  parti  que  les  Anglois  avoient  en 
Ecolle ,  qui  s’appuyoit  de  l’autorité  du  jeune  Monarque ,  &C 
de  détruire  en  même-tems  le  pouvoir  du  comte  de  Morton. 
On  lui  fit  entendre  :  Qu’on  feroit  échoüer  tous  les  deffeins 
des  Anglois ,  en  leur  ôtant  le  Viceroi  -,  que  les  Ecollois ,  qui 
ne  pouvoient  fouffrir  leur  Reine  ,  feroient  plus  difpofés  à  ren¬ 
trer  dans  le  devoir ,  lorfque  l’éloignement  de  fon  fils  la  met- 
troit  en  état  de  fe  faire  craindre  •  &  que  ce  feroit  aufli  un 
moyen  de  cimenter  de  plus  en  plus  l’alliance  qui  avoit  toujours 
été  entre  la  France  &  l’Ecoffe ,  que  la  reine  d’Angleterre  fou- 
haitoit  paffionnément  devoir  rompre.  Elizabeth  eut  en  mê¬ 
me-tems  quelques  foupçons  d’u  mariage  projette  de  concert 
Tome  VIT  Z» 
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— 1  avec  la  reine  Marie  entre  Charle  comte  de  Lenox ,  oncle  du 
H  enri  jeune  roi  d’Ecofle,&;  Marie  Candisli  fille  du  comte  de  Shropp  j 
III.  &  fur  les  avis  qu’on  lui  en  donna,  elle  fit  arrêter  les  deux 
mères ,  &  quelques  perfonnes  du  complot. 

On  renouvella  auffi  en  Angleterre  les  loix  contre  le  luxe 
dans  les  habits ,  dans  les  repas,  &  les  bâtimens.  On  n’y  man¬ 
qua  pas  même  de  prodiges.  Un  monftre  marin  fut  trouvé  à 
lêc  fur  la  grève  proche  de  Tille  deTanet^  il  av«oit  vingt  aulnes 
de  long ,  treize  pieds  de  large ,  &  onze  d’épaillèur.  Outre  cela 
le  flux  Scie  reflux  fe  fitfentir  dans  la  Tamife  l’elpace  d’une 
heure.  On  vit  pendant  le  mois  de  Novembre  des  nuages  en¬ 
flammés  ,  &  le  ciel  tout  en  feu  du  côté  du  Midi.  Enfin  on  mit 
au  nombre  des  événemens  extraordinaires  une  fille  ,  qui  fe 
difoit  pofledée,  que  les  Miniftres  de  Londres,  trop  cré¬ 
dules  ,  traitèrent  long-tems  comme  telle, 

Telétoit  l’état  des  affaires  de  la  Grande-Bretagne ,  tandis 
que  Middelbourg  &  Arnmuyden  ,  les  deux  principales  villes 
de  Zélande ,  étoient  réduites  à  la  dernière  extrémité.  Le  Co¬ 
lonel  Mondragon  y  commandoit.  Dom  Louis  de  Requefens 
venoit  de  fuccéder  dans  le  gouvernement  des  P aïs-bas  au  duc 
d’Albe  ,  que  Philippe  avoit  rappelle  en  Efpagne.  Il  fortit  de 
Bruxelles ,  &  s’avança  à  Anvers ,  d’où  il  fe  rendit  à  Berglies 
furie  Zoom  ,  pour  être  plus  à  portée  de  fecourir  les  affiégés* 
Environ  quarante  navires  furent  commandés  pour  p aller 
nent  Middel-  le  fecours  •  ils  étoient  chargés  de  vivres  3c  d'environ  mille 
hommes  de  troupes,  commandés  parTAmiral  Beauvais,  à 
qui  on  avoit  donné  cette  charge  depuis  la  prife  du  comte  de 
Boflli  :  mais  comme  lui-même  étoit  malade  ,  Glimes  fon  lieu¬ 
tenant  faifoit  fa  charge.  Cette  petite  flotte  remorquoit  plu- 
fleurs  bateaux  longs  3c  plats ,  plus  propres  à  entrer  dans  tou¬ 
tes  fortes  d’endroits.  Elle  étoit  fur  le  point  départir  ,  lorfque 
le  Gouverneur  arriva.  Il  fut  falué  félon  la  coutume  de  toute 
Tartillerie  de  la  flotte.  Dans  cette  occafion  le  halàrd  voulut 
que  le  vaiffèau  quiportoit  la  compagnie  de  Bobadille,  s’en¬ 
trouvrit  ,&  coula  à  fond  avec  tous  ceux  qui  étoient  deffus. 
Peule  fauvérent  àlanage.  De  ce  nombre  furent  le  capitaine 
Bobadille  ,  &  André  Roman  enfeigne  dans  fa  Compagnie. 

Le  lendemain  on  mit  à  la  voile,  julien  Romero  étoit  parti 
le  premier,  avec  ordre  de  s’avancer  jufqu  a  Rommerlwale. 
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Â  peine  les  Efpagnols  avoient-ils  fait  quelques  lieuës ,  qu’ils  » 

apperçurenc  la  flotte  des  Confédérés.  Elle  étoit  beaucoup  El  e  n  r  i 
plus  nombreufe  que  la  leur,  §c  leurs  vaifleaux  étoient  plus  III. 
grands,  6c  plus  hauts  de  bord.  Glimes  comfnandoit  l’avant-  i  574. 
garde  des  Efpagnols  3  &  comme  il  avoir  le  vent  contraire,  il 
étoit  obligé  de  fuivrela  côte.  Les  ennemis  l’attaquèrent ,  & 
vinrent  à  l’abordage.  Glimes  fe  défendit  d’abord  vigoureufe- 
ment,  efpérant d’être  fecouru,  ou  par  Romero,  ou  par  Dom 
Oiorio  d’Angulo,  qui  conduifoit  l’arriére-garde.  Mais  ni 
l’un  ni  l’autre  ne  parut.  Glimes  reçut  plufieurs  coups  mortels, 

&  11e  fe  rendit  que  lorfqu’il  vit  fon  vaifleau  tout  en  feu.  De-là 
les  ennemis  allèrent  attaquer  Romero  3  percèrent  le  vaifleau 
qu’il  montoit ,  6c  l’obligèrent  d’aller  échoüer  fur  des  bancs 
de  fable.  A  peine  put-il  aborder  lui  dixiéme  à  la  digue  la  plus 
voidne.  Outre  les  bateaux  de  tranfport  qui  étoient  chargés 
de  vivres ,  les  Efpagnols  perdirent  à  cette  aétion  neuf  vaiJf 
féaux  de  guerre  ,  fans  ceux  qui  furent  coulés  à  fond.  Leur  plus 
grande  perte  fut  celle  de  Romero  ,  qui  portoit  les  ordres  lé - 
crets  ,  6c  dont  les  Confédérés  fe  rendirent  maîtres.  Il  y  eut 
dans  cette  occadon  environ  fept  cens  hommes  de  tués ,  tant 
Flamans,  qu’Elpagnols.  De  ce  nombre  furent  le  Capitaine 
Dom  Diégue  Carillo  d’Acuna,  &  Gonzales  d’Ovalle  Ion  eiv 
feigne.  Oiorio  d’Angulo  y  fut  audi  bledé  d’angereufement , 

&  fe  retira  de  bonne  heure  du  combat. 

D  om  Sanche  d’Avila  fit  auditôt  après  une  autre  tentative , 
qui  ne  réiidlt  pas  mieux.  Dom  Louis  voulant  réparer  l’échec 
que  fes  troupes  venoient  de  recevoir ,  l’avoit  fait  fur  le  champ 
partir  d’Anvers ,  avec  ordre  de  fe  joindre  à  la  flotte.  Dom 
Sanche  avoir  avec  lui  Alfonfe  Lopez  Gallo  ,  avec  quatre 
compagnies  de  fon  régiment  ,  &  autant  de  celui  de  Ro¬ 
mero.  Il  étoit  à  la  hauteur  de  Fledingue  ,  lorfqu’il  apprit  le 
mauvais  fuccès  de  l’expédition.  Cette  nouvelle  le  fit  retour¬ 
ner  fur  fes  pas.  Après  un  léger  combat  il  rentra  dans  Berghes, 
fans  avoir  perdu  que  Michel  Crevilla  6c  quelques  foldats.  En¬ 
fin  Dom  Loliis  écrivit  au  colonel  Mondragon  de  prendre  lès 
mefures ,  &  de  ne  pas  fe  lailîer  pouffer  à  l’extrémité. 

Mondragon  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  &  de  courage 
pour  conferver  Middelbourg.  On  avoit  confumé  tout  ce  qui 
s’étoit  trouvé  dans  la  place ,  vaches ,  chevaux ,  chiens  6c 
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rT-rr^--.-.-. ”ü"j  chats ,  on  avoic  mangé  jufqu’aux  peaux  des  animaux.  De 
H  E  n  K  i  vingt-quatre  onces  de  pain  qu’on  donnoit  par  jour  à  chaque 
III.  foldat  au  commencement  du  fiége ,  on  en  étoit  venu  infenfi- 
i  574.  blement  à  deux  onces.  Depuis  long-tems  même  ce  foible  fe- 
cours  leur  avoit  manqué  3  ils  ne  mangeoient  plus  que  quel¬ 
ques  paftilles  faites  de  graine  de  lin  3  &  ce  peu  là  même  ne 
pouvoit  pas  durer  encore  plus  de  quatre  jours.  Ainfi  le  Com¬ 
mandant  ne  voyant  aucune  efpérance  de  lecours ,  réfolut 
avant  que  de  rendre  la  place  ,  de  gâter  tous  les  magafins  ,  & 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  cette  ville  ,  une  des 
plus  riches  des  Païs_bas,  afin  d’empêcher  l’ennemi  d’en  pro¬ 
fiter  3  mais  la  garnifon  s’y  oppofa.  Le  prince  d’Orange  offrait 
aux  aflîégés  des  conditions  raifonnables ,  pourvu  qu’on  ne 
touchât  point  à  ce  qui  étoit  dans  la  ville  3  &  le  foldat  craignit 
que  le  deflèin  du  Commandant  ne  rendît  le  prince  inexo¬ 
rable. 

On  traita  donc  à  l’amiable ,  &  on  convint  :  Que  le  Colonel 
Mondragon  rendroit  les  villes  de  Middelbourg  &  d’Arnmuy- 
den  ,  avec  le  canon ,  les  munitions  de  guerre ,  &  les  marchan¬ 
dées  ,  telles  qu’elles  le  trouvoientdans  ces  deux  places  3  qu’il 
ne  toucheraient  point  aux  fortifications  3  que  lui ,  &  ceux  de 
la  garnifon  qui  ne  voudraient  pas  fervir  le  Prince ,  fortiroient 
de  Pille  de  W^alcheren  avec  armes  &  bagages ,  tambour  bat¬ 
tant,  enfeignes  déployées,  fans  emmener  aucun  des  habi- 
tans  3  qu’il  promettrait  en  outre  de  mettre  en  liberté  le  che¬ 
valier  Philippe  de  Marnix  de  Sainte-Aldegonde ,  le  capi¬ 
taine  Jacque  Simonfen ,  &  un  Italien  nommé  Citadella  3 
qu’il  s’obligerait,  en  cas  qu’il  y  manquât,  de  fe  rendre  lui- 
même  prilonnier ,  ou  de  donner  en  otage  un  certain  nombre 
d’Officiers  3  que  le  Prince  de  fon  côté  permettrait  aux  Ca¬ 
nonniers  &  aux  pourvoyeurs  de  l’armée  de  fe  retirer  où  bon 
leur  lembleroit  3  que  les  Moines  &  les  autres  Eccléfiaftiques 
jouiraient  du  même  privilège ,  &  qu’ils  pourraient  emporter 
tout  ce  qui  concerne  leur  miniftére  3  qu’on  pourvoirait  d’une 
façon  convenable  à  la  conlervation  de  leurs  biens,  &  qu’on 
leur  fourniroit  des  .vaificaux  pour  les  conduire  en  lieu  de  fu¬ 
reté.,  Ce  traité  fut  pâlie  au  château  de  Rammekens  le  1  6.  de 
Février.  Huit  jours  après ,  le  Prince  qui  étoit  à  Fleffingue  ,  fie 
ion  entrée  à  Middelbourg,.  La  ville  fut  taxée  à  cent  mille 
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cens  d'or ,  tous  les  biens  des  bourgeois  qui  fe  trouvèrent  ab- 
fens ,  furent  confifqués  au  profit  du  conquérant  •  &  il  tira  Henri 
encore  des  fommes  confîdérables  de  la  vente  des  marchan- 
difes  qui  étoient  dans  la  ville. 

De  là  jufqu’en  Hollande  il  ne  reftoit  plus  au  Prince  d’O- 
range  à  conquérir  que  Tergoës.  Ces  luccès  ranimèrent  à 
former  de  plus  grands  defTeins.  Il  y  étoit  encore  excité  par 
le  comte  Louis  de  NalTau  fon  frère.  Charle  IX.  l’avoit  tou¬ 
jours  entretenu  de  i’efpérance  de  fècourir  les  rebelles  de 
Flandre  ,  même  après  la  S.  Barthelemi  3  foie  que  ce  Prince 
eût  véritablement  ce  defïein ,  foit  qu’il  voulût  feulement  leur¬ 
rer  le  comte.  Lorlque  Henri  III.  pafla  par  la  Lorraine  pour 
aller  en  Pologne  ,  le  comte  de  Naflau  s’étoit  encore  abou¬ 
ché  avec  le  duc  d’Alençon  pour  conférer  de  cette  affaire. 

Depuis  ayant  fait  des  levées  en  Allemagne  il  s’étoit  appro¬ 
ché  de  Maftrich  dans  le  defïein  d’en  faire  le  fiége. 

Le  Comte  avoit  dans  fon  armée  fix  mille  hommes  d’infaii- 
terie  ,  partie  Gafcons  ou  Flamans  pour  la  plupart ,  dont  il 
s’étoit  réfervé  le  commandement ,  &  trois  mille  hommes  de 
cavalerie  conduits  par  le  duc  Chriftophle  fils  de  l’Electeur 
de  Bavière.  François  de  Montefdoca  commandoit  dans 
Maftrich  ,  &  fut  d’abord  allarmé  de  l’approche  du  Comte. 

Dom  Bernardin  de  Mendoza  qui  vint  à  fon  fecours  avec  fix 
compagnies  de  cavalerie  ,  &  une  compagnie  d’arquebufîers 
du  régiment  du  colonel  Mondragon ,  le  raffûra.  Le  Gou¬ 
verneur  des  P  aïs-bas  avoit  au  plus  Vite  détaché  ces  troupes 
pour  entrer  dans  la  place.  D.  Sanche  d’Avila  un  des  plus  ha¬ 
biles  capitaines  qu’enflent  alors  les  Efpagnols  ,  &  qui  con- 
noiffoit  parfaitement  le  païs  ,  eut  ordre  de  les  fuivre  avec 
une  grofle  troupe  d’arqisebufiers.  Dom  Louis  avoit  outre  ce¬ 
la  fix  mille  hommes  de  cavalerie  ,  &  un  régiment  d’infan- 
te  rie  commandé  par  le  comte  Annibal  d’Altems  qu’il  avoit 
levés  en  Allemagne ,  quatre  mille  Suifles  des  cinq  Cantons,. 

&  quarante-deux  enfeignes  de  Flamans  •  il  envoya  ordre  à 
Gonzales  de  Bracamonte  &  à  Jean-Baptifte  del  Monte,  de 
lui  amener  encore  de  Hollande  deux  mille  Efpagnols  &  trois 
cornettes  de  cavalerie.  Fleuri  de  Vienne  baron  des  Che¬ 
vreaux  venoit  de  faire  de  grands  progrès  dans  cette  Pro¬ 
vince  ,  où  il  avoit  pris  quelques  châteaux ,  &  difîîpé  les  forces 
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des  confédérés  proche  d’Aftèndelft  6c  d’Armenedik  dans  le 
H  e  n  k  i  Waterland. 

III.  Mendoze  entra  dans  Maftrich  fur  la  fin  de  Février ,  lorf- 
j  574.  4UC  tout  Fais  étoit  glacé.  Son  premier  foin  fut  d’aflurer 
la  place  contre  les  ennemis  du  dehors  ^  il  ne  négligea  pour¬ 
tant  pas  ce  qu’on  pouvoir  avoir  à  craindre  du  dedans ,  où 
l’onfoupçopnoit  la  plupart  des  habitans  d’être  d’intelligence 
avec  les  confédérés.  Enfin  le  trois  de  Mars ,  D.  Sanche  d’A- 
vila  arriva  avec  trois  enfeignes  du  régiment  de  Sicile  com¬ 
mandées  par  Damien  Morales ,  Alfonfe  Galeas  ,  6c  jean 
d’Aquila  Enfeigne  de  Pierre  Gonzales  de  Mendoza  qui  étoit 
abfent.  Il  amenoit  outre  cela  fept  cens  arquebufiers  Flamans 
commandés  par  Lopez  Gallo. 

Il  fe  donna  plufieurs  petits  combats  entre  deux  armées 
ennemies  fi  voifînes  l’une  de  l’autre.  Cependant  d’Avila  ayant 
remarqué  que  les  quartiers  des  confédérés  étoient  fort  éloi¬ 
gnés  entr’eux  ,  tomba  la  nuit  du  dix-huit  Mars  fur  quelques 
bataillons  logés  à  Bommel  à  quatre  milles  de  Maftrich.  Ils 
ne  fe  tenoient  pas  fur  leurs  gardes ,  6c  il  leur  tua  environ  fept 
cens  hommes  ^  en  même  tems  quelque  cavalerie ,  qui  des 
quartiers  voifins  venoit  au  fecours ,  fut  taillée  en  pièces  par 
Pierre  Buftos  6c  Mutio  Pagano.  Cependant  au  lignai  des  feux 
qu’on  alluma ,  toutes  les  troupes  fe  mirent  fous  les  armes  5 
le  comte  de  NafTau  lui-même  accourut  fuivi  de  mille  cava¬ 
liers  ^  car  pour  le  Bavarois  il  s’imagina  que  ce  n’étoit  qu’une 
faillie  alarme ,  6c  ne  fortft  point  de  Ion  quartier.  La  diligence 
que  fit  le  Comte  fut  fi  grande  ,  que  quoique  le  ciel  fût  très- 
ferain ,  l’haleine  des  chevaux  eflbufflés  caufoit  dans  tous  les 
environs  un  brouillard  épais.  Dès  qu’il  fut  en  prefence  ,  il 
partagea  fes  troupes  en  cinq  corps.  On  efcarmoucha  pendant 
quelques  heures  5  mais  comme  les  Efpagnols  qui  fe  fentoient 
les  plus  foibles ,  ne  vouloient  pas  s’engager  à  un  combat,  on 
fe  retira  fans  rien  faire. 

De  là  le  comte  de  NafTau  defcendit  dans  le  duché  de 
Limbourg ,  6c  alla  camper  au  bout  de  deux  jours  de  mar¬ 
che  aux  villages  de  Faulquemont  6c  deNS^elpen.  D’Avila 
fortit  de  Maftrich  6c  fe  mit  à  fes  troufles  avec  cinq  cens  ar¬ 
quebufiers  Flamans  6c  Efpagnols ,  6c  huit  cornettes  de  cava- 
lerie.Son  delTein  étoit  de  harceler  l’arriére-garde  des  ennemis^ 
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maïs  comme  ils  mar choient  toujours  ferrés  ,  il  ne  put  les 
entamer. 

Cependant  Gonzales  de  Bracamonte  étoit  arrivé  de  Hol¬ 
lande  avec  vingt-cinq  enfeignes  de  gens  de  pied  ,  de  del 
Monte  s’étoït  rendu  à  Ruremonde  avec  la  cavalerie  qu’on 
attendoit.  Alors  D.  Louis  qui  vit  que  l’armée  ennemie  grof 
fiiïbit  de  jour  en  jour  ,  appréhendant  fi  elle  pafloit  la  Meufe , 
qu’elle  ne  fît  loulever  le  Brabant  où  la  plupart  des  villes  pa- 
roiiloient  difpofées  à  la  révolte ,  crut  néceflaire  de  les  pré¬ 
venir.  Il  rélolut  donc  de  les  attaquer  avant  que  le  prince 
d’Orange  eut  joint  l’armée  de  fon  frère.  Pour  cela  il  détacha 
d’Avila  à  la  tête  de  quelques  braves  ,  avec  ordre  de  s’appro¬ 
cher  de  l’ennemi ,  de  de  tâcher  de  pénétrer  fes  defleins.  Il  fe 
donna  quelques  petits  combats  qui  d’abord  n’aboutirent  à 
rien  ,  fi  non  que  les  confédérés  défelpérant  de  pafièr  la 
Meufe  en  prefence  d’une  armée  ennemie ,  changèrent  de  ré- 
lolution,  de  retournèrent  vers  Nimégue.  Ils  allèrent  cam~ 
per  entre  la  Meufe  de  le  Wahl.  C’étoit  là  que  le  prince  d’O- 
range  qui  aflembloit  fes  troupes  dans  l’ifle  de  Bommel ,  de 
qui  fe  voyoit  déjà  fix  mille  hommes  de  pied  5  devoit  venir 
les  joindre. 

On  crut  lorfque  les  confédérés  décampèrent  de  Faulque- 
mont ,  que  leur  defiein  étoit  de  furprendre  Ruremonde  ,  ou 
qu’ils  y  avoient  quelque  intelligence  qui  devoit  les  en  rendre 
maîtres.  C’efl:  pourquoi  on  envoya  après  eux  D.  Juan  d’AL 
coneta  avec  un  détachement  de  gendarmes  de  d’arquebufiers 
à  cheval.  D’Avila  fuivoit  lui-même  avec  toute  l’armée  de 
Pautre  côté  de  la  Meufe.  Il  détacha  trois  cens  arquebufiers 
du  régiment  de  Sicile  de  le  baron  des  Chevreaux  avec  les 
cavaliers  Franc-Comtois  ,  qu’il  envoya  à  Gilles  de  Barlai- 
mont  baron  d’Hierges  ,  qui  étoit  dans  Nimégue  pour  dé¬ 
fendre  le  pafïàge  du  Wahl ,  de  arriva  à  Cuyk.  Le  lendemain 
il  pafîa  la  Meule  à  Grave  fur  un  pont  qu’il  fit  conftruire  à 
l’imitation  de  celui  qu’avoit  fait  le  duc  d’Albe  fur  la  même 
rivière  ,  lorfque  de  Maftrich  il  alla  faire  le  fiége  de  Zut- 
phen.  Peu  de  tems  après  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  ^ 
il  y  eut  là  une  action  de  peu  de  conféquence  où  le  régiment 
de  D.  Antoine  d’Avalos  fut  poulie  parmi  gros  de  cavalerie 
Allemande.  Les  confédérés  étoient  en  bataille  dans  la  plaine 
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de  Mockeii ,  bourg  du  duclié  de  Cleve  iltué  fur  la  Meule* 
D’Avila  rangea  auffi  les  croupes ,  les  deux  armées  relièrent 
en  prelence  jufqu’après  foleii  couché. 

Le  lendemain,  quifut  le  quatorze  Avril,  les  deux  armées 
parurent  encore  en  bataille.  Le  fuccès  du  jour  précédent 
rendoit  les  troupes  du  comte  de  Nalîau  plus  hères ,  outre 
qu’elles  étoientperfuadées  que  l’armée  Efpagnole  n’avoitpas 
encore  pâlie  la  Meule ,  &  qu’elles  n’avoient  affaire  qu’à  quel¬ 
ques  détachemens  que  D.  Louis  avoit  envoyés  pour  les  har¬ 
celer.  Mocken  au  pied  duquel  pâlie  la  Meufè  du  côté  du  mi¬ 
di ,  eft  borné  au  nord  par  une  haute  montagne  quin’eneft 
éloignée  que  d’une  demi-portée  de  canon.  Ce  lut  entre  cette 
montagne  &  le  bourg  ,  que  l’armée  des  confédérés  fe  mit  en 
défenle.  Leur  cavalerie  divilée  en  quatre  corps ,  occupoit  la 
plaine  ,  excepté  cent  cavaliers  qu’on  avoit  portés  fur  la  hau¬ 
teur.  Elle  faifoit  en  tout  quinze  cens  chevaux.  Un  peu  à  côté 
&  cependant  allez  proche  ,  l’infanterie  formoit  un  gros  ba¬ 
taillon  quarré  ,  compole  de  vingt-deux  enfeignes  prefque 
tous  arquebufiers  •  car  ils  avoient  peu  de  piquiers  dans  leurs 
troupes.  Le  comte  de  Nalfau  avoit  outre  cela  jetté  dans  le 
village  dix  enfeignes  de  gens  de  pied  qui  s’y  étoient  retran¬ 
chés.  On  comptoit  en  tout  environ  huit  mille  hommes  d’in¬ 
fanterie. 

D’Avila  rangea  aulîî  fon  armée  en  bataille.  L’infanterie 
Efpagnole  compofée  de  vingt-cinq  enfeignes ,  partie  arque¬ 
bufiers  partie  piquiers ,  fut  divifée  en  quatre  corps.  Elle  étoit 
commandée  par  D*.  Fernand  de  Tolède  ,  qui  tout  malade 
qu’il  étoit  voulut  fe  trouver  à  cette  adion  ^  &  parce  que  le 
champ  de  bataille  étoit  trop  ferré  ,  chaque  corps  fut  porté 
en  file.  Pour  l’infanterie  Flamande ,  elle  étoit  commandée 
par  Gonzales  de  Bracamonte  &  par  le  colonel  Mondragon  , 
&  faifoit  en  tout  quatre  mille  hommes.  La  cavalerie  diftri- 
buée  en  autant  de  corps  que  celle  des  ennemis ,  étoit  fur  la 
gauche ,  foutenuë  en  flanc  par  quelques  pelotons  d’arqué- 
bufiers  qu’on  avoit  jettés  entre  chaque  corps.  Un  autre  corps 
de  cavalerie  compofé  des  compagnies  de  D.  Fernand  de  To¬ 
lède  ,  de  Jean- B ap tille  &  de  Camille  del  Monte ,  couvrait 
la  droite.  Il  étoit  foutenu  par  celles  du  comte  Curtio  de 
Martinengue  ,  de  D.  Bernardin  de  Mendoza  5  &  de  D. 
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Lopez  Çapata.  Le  fieur  d’Hierges  étoic  à  la  tête  de  cette 
aîle  droite.  Enfin  on  fuivit  le  cônleil  de  Mendoze  qui  avoit  Henri 
appris  du  duc  d'Albe  à  former  toujours  un  corps  de  réferve 
dans  les  a&ions  de  conféquence.  Il  étoit  compofé  de  trou- 
pes  choifies  deftinées  à  tout  événement ,  6c  toujours  prêtes 
a  prendre  l'ennemi  en  flanc. 

Tel  étoit  l'ordre  des  deux  armées  5  lorfque  fur  les  dix  fleu¬ 
res  du  matin  le  colonel  Mondragon  voyant  que  les  ennemis 
ne  faifoient  aucune  contenance  de  vouloir  en  venir  aux 
mains ,  alla  attaquer  leur  retranchement  à  la  tête  de  quatre 
cens  arquebufiers.  Ils  étoient  partie  Efpagnols  commandés 
par  D.  Diegue  de  Montefdoca,  partie  Flamans  ayant  à  leur 
tête  Rollin  &  Hugen.  Ils  furent  reçus  vigoureufement  par 
les  dix  enfeignes  qui  le  gardoient  $  mais  enfin  les  ennemis 
plièrent  &  le  retranchement  fut  emporté.  Alors  011  vit  s’é¬ 
branler  les  vingt-cinq  enfeignes  qui  étoient  dans  la  plaine. 

Le  combat  recommença  avec  plus  de  chaleur  qu’auparavant^ 
les  Efpagnols  commençoient  même  à  lâcher  le  pied  acca¬ 
blés  par  le  grand  nombre  ,  lorfque  le  Général  détachai 
leurs  fecours  D.  Pedre  de  Benavides  &  le  capitaine  Lorem 
çana ,  fiiivis  de  deux  cens  arquebufiers  Efpagnols ,  cent  Fla¬ 
mans  conduits  par  Antoine  Pechechelo  ,  &  autant  de  pi, 
quiers  commandés  par  D.  François  de  Salazar.  A  leur  arrivée 
les  Efpagnols  fe  rétablirent  en  moins  de  rien  3  Montefdoca 
fut  le  premier  qui  franchit  le  foffé.  Il  fut  fuivi  des  plus  braves 
qui  donnèrent  tous  avec  courage  fur  l'ennemi ,  &  le  retran¬ 
chement  fut  emporté  une  fécondé  fois.  Il  en  coûta  la  vie  a 
Montefdoca.  En  même  tems  l'infanterie  ennemie  le  débanda 
&  fe  retira  en  défordre  5  mais  comme  leur  cavalerie  n'avoit 
point  encore  donné  ,  les  Efpagnols  n'oférent  la  pourfuivre. 

Le  comte  de  Nalîau  6c  le  duc  Chriftophle  de  Bavière 
croient  poftés  fur  la  montagne ,  d'où  ils  furent  témoins  de 
cette  déroute.  Aufiitôt  ils  defcendirent  dans  la  plaine  à  la 
tête  de  fix  cens  hommes  de  cavalerie  tous  choilis  &  en  bon 
ordre  ^  &  faifant  un  mouvement  pour  ne  pas  attaquer  la  ca¬ 
valerie  Efpagnole  qui  étoit  à  la  première  ligne  ,  ils  allèrent 
donner  fur  les  Allemans  qu'ils  enfoncèrent.  Ils  furent  lecou-* 
rus  par  Jean-Baptifte  del  Monte  fuivi  bientôt  après  de  Men¬ 
doze  ,  qui  fournirent  d'abord  le  choc  des  ennemis  6c  les 
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obligèrent  enfuite  eux-mêmes  à  lâcher  le  pied.  Les  confèdé^ 
rés  en  défordre  fe  retirèrent ,  les  uns  vers  Bommel ,  les  au- 
très  fur  la  hauteur.  Là  ils  fe  rallièrent  &  revinrent  à  la  char¬ 
ge.  Le  combat  recommença  avec  vigueur.  Enfin  ils  furent 
enveloppés}  le  comte  de  Nailau  &  le  prince  de  Bavière,  après 
avoir  fait  tous  deux  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  de  deux 
braves  foldats  &  de  deux  grands  Capitaines  ,  périrent  fous 
les  coups  des  ennemis  ,  ou  fe  perdirent  dans  le  marais.  Le 
jeune  Henri  de  Nailau  frère  du  Comte  ,  fut  auffi  tué  dans 
cette  a&ion.  La  cavalerie  des  confédérés  fe  mit  en  déroute  , 
&  l’infanterie  abandonnée  fut  taillée  en  pièces  par  les  trou¬ 
pes  vidorieufes.  Les  uns  quittèrent  leurs  armes  &  s’enfui¬ 
rent  dans  la  forêt  voifine  5  d’autres  pourfuivis  par  les  Elpa- 
gnols ,  fe  jettérentdans  les  marais.  Il  y  en  périt  plus  de  deux 
mille  par  le  fer  du  vainqueur  ,  outre  ceux  qui  relièrent  fur 
le  champ  de  bataille.  La  cavalerie  perdit  plus  de  fix  cens 
hommes.  On  crut  que  le  deilèin  du  comte  de  Nailau  étoit  T 
que  fuppofé  que  les  Eipagnols  fe  fufîent  débandés  ,  comme 
il  arrive  quelquefois  ,  pour  pourfuivre  fon  infanterie  ,  de 
tomber  fur  eux  avec  fes  troupes  fraîches ,  tandis  qu’ils  fe- 
roient  en  défordre.  Par  là  il  leur  auroit  aifément  arraché  des 
mains  la  vidoire  }  mais  la  prudence  des  Eipagnols  qui  mo¬ 
dérèrent  leur  premier  feu  ,  fit  échoüer  ce  projet.  On  prit 
trente  étendarts  ,  tout  le  bagage  &  l’argent  des  troupes  con¬ 
fédérées  qui  fe  trouva  prefque  tout  marqué  au  coin  de  Fran¬ 
ce  :  c’eft  ce  que  rapporte  Mendoze.  On  chercha  longtems 
parmi  les  morts  les  corps  du  comte  de  Nailau  &  du  prince 
de  Bavière ,  &  ce  fut  inutilement.  De  là  on  publia  qu’ils 
avoient  été  arrêtés ,  &  qu’on  cachoit  le  lieu  de  leur  prifon  * 
mais  enfin  ces  bruits  s’évanoiiirent. 

Ainfi  périt  Louis  de  Naffau,  grand  homme  ,  grand  guer¬ 
rier  ,  hardi  à  entreprendre ,  &:  prefque  toujours  malheureux 
dans  l’exécution-,  il  étoit  d’ailleurs  libéral,  affable,  éloquent  > 
autant  que  le  doit  être  un  homme  de  guerre  5  donnant  beau¬ 
coup  plus  au  hazard  qu’à  la  prudence  ,  quoiqu’il  eût  un  gé¬ 
nie  propre  à  conduire  de  grands  ddîeins }  en  cela  bien  diffé¬ 
rent  de  fon  frère  Guillaume  prince  d’Orange  ,  avec  qui  du 
relie  il  vécut  toujours  dans  une  grande  union}  car  rarement  le 
Prince  fit-il  une  entreprife ,  qu’il  ne  fe  tînt  fur  de  l’événement» 
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Les  hiftoriens  Flamans  attribuent  toute  la  gloire  de  cette 
journée  au  baron  d’Hierges.  Mendoze  au  contraire  ,  pour 
en  faire  honneur  aux  Eijpagnols ,  prétend  que  d’Hierges  n’ar- 
riva  que  fur  la  fin  du  combat ,  &  11e  fit  rien  de  mémorable. 

Le  comte  de  Nafiau  avoir  quelques  François  dans  fon  ar¬ 
mée,  Ils  formoient  un  corps  féparé  à  la  tête  de  toutes  les 
troupes ,  &  firent  d’abord  des  merveilles  3  mais  tout  l’effort 
des  Eipagnols  étant  tombé  fur  le  gros  de  l’armée  des  con¬ 
fédérés  qui  les  inquiétoit  le  plus  ,  les  François  forcirent  de 
cette  adion  fans  grande  perte.  De  là  ils  fe  rallièrent  fur  le 
Rhin  3  8c  quelques  Gentilshommes  s’étant  joints  à  eux  5  ils 
conquirent  au  prince  d’Orange  le  fort  de  Kerpen ,  èc  le  con- 
lèrvérent  malgré  la  garnifon  de  Maftrich ,  qui  tenta  de  le 
furprendre  3  enfuite  ils  la  taillèrent  elle-même  en  pièces  pro¬ 
che  de  S.  Vit ,  &  lui  firent  plus  de  cent  trente  prifonniers. 

En  même  tems  feize  autres  enfeignes  de  François  qui  s’é- 
toient  arrêtés  dans  l'Evêché  de  Trêves ,  efpérant  iè  joindre 
au  comte  de  NaiTau  5  ayant  appris  fa  défaite  ,  tournèrent 
vers  Strafibourg.  Là  ils  rencontrèrent  le  comte  Annibal  d’AL 
tems  qui  venoit  de  lever  dans  le  païs  deux  régimens  d’infan¬ 
terie  3  rattaquérent  au  moment  qu’il  s’y  attendoitle  moins* 
le  défirent ,  8ç  fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  armes  qui 
çtoient  encore  dans  les  chariots  &  qu’on  n’eut  pas  Iç  tems  de 
distribuer  aux  foldats.  Cette  défaite  retarda  quelque  tems 
Farrivée  du  Comte  en  Flandres. 

Les  Eipagnols  perdirent  par  la  faute  de  leurs  foldats  le 
fruit  d’une  il  belle  viétoire  qui  étoit  due  principalement  à 
leur  valeur.  Les  troupes  fe  mutinèrent  &  demandèrent  in- 
folemment  le  payement  de  plufieurs  mois  qu’on  leur  devoir, 
Ces  émotions  ne  manquent  guéres  d’arriver  parmi  eux  après 
pne  bataille  ,  comme  elles  font  allez  ordinaires  aux  Alié¬ 
nons  avant  le  combat.  Funefte  coutume  qui  ôte  fouvent  la 
vi&oire  aux  uns ,  3c  qui  prive  les  autres  du  fruit  de  l’avoir 
remportée.  En  vain  d’Avila  tâcha  parlés  menaces  de  les  fai¬ 
re  rentrer  dans  le  devoir  3  toute  l’armée  décampa  ,  &  mar¬ 
cha  droit  à  Anvers.  Elle  y  fut  reçue  dans  la  citadelle  par  unç 
porte  de  derrière  que  lui  ouvrit  la  garnifon  5  qui  fe  joignit 
elle-même  aux  féditieux.  Ils  caflerent  tous  leurs  Officiers* 
3c  mirent  à  leur  tête  un  de  ces  chefs  qu’ils  appelloient  l 'Eletto* 
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Le  gouverneur  des  P  aïs- bas  étoit  à  Bruxelles  ^  lorfqu’il 
apprit  cette  (édition  3  il  en  partit  auffitôt  (uivi  de  Chiappino 
Vitelli ,  &  fe  rendit  à  Anvers.  Il  y  trouva  le  gouverneur  de 
la  ville  Frideric  Perrenot  (leur  de  Champigny  ,  fort  emba- 
rafle.  Comme  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  compter  fur  les  trou¬ 
pes  Allemandes  qui  fervoient  (bus  lui  ,  &  qui  demand oient 
elles-mêmes  le  payement  de  pin  fleurs  mois  ,  il  fe  préparoit 
à  la  défenfe  3  déjà  même  il  fe  dilpofoit  à  fe  retrancher  dans 
la  place  qui  e(t  entre  la  ville  &  la  citadelle  ,  iorfque  D.  Louis 
l’en  empêcha. 

Cette  mollefle  augmenta  la  fierté  des  féditîeux ,  ils  s’em¬ 
parèrent  eux-mêmes  de  cette  place.  De  là  fe  répandant  par 
troupes  dans  la  ville ,  ils  n’eurent  pas  beioin  de  Maréchaux 
des  logis  pour  marquer  leurs  logemens.  Champigny  fe  réfu¬ 
gia  d’abord  dans  la  maifon  des  Oftrelins  3  mais  il  fut  enfuite 
obligé  de  fortir  abfolument  de  la  ville  avec  fes  Flamans  5  8c 
furies  ordres  de  D.  Louis  qui  ménageoit  trop  les  Efpagnols, 
il  fe  retira  à  EcJkoren  &  à  Wilmerdock.  Après  cela  le  chef 
des  féditieux  qui  s’étoit  établi  dans  la  Maifon  de  ville,  fut 
obligé  d’établir  un  bureau  pour  payer  les  troupes  révoltées. 
Enfin  on  parla  d’accommodement.  Vitelli,  d’Avila ,  &  Mou- 
dragon  négocièrent  3  quelques  Jefuites  fe  mirent  auffi  de  la 
partie ,  &  on  convint  qu’on  payeroit  aux  troupes  dix  mois 
de  montre  argent  comptant ,  &  qu’elles  recevroient  les  cinq 
autres  reftans ,  en  draps  de  foye  &  de  laine  ,  Sc  en  linge.  On 
leur  compta  quatre  cens  mille  florins  que  la  ville  fournit  3  011 
leur  délivra  des  marchandées  pour  ce  qui  reftoit  fuivant  l’ef- 
timation  3  &  moyennant  une  amniftie  que  D,  Louis  leur  ac¬ 
corda  ,  tous  rentrèrent  dans  le  devoir.  L’amniftie  fut  publiée 
dans  la  grande  Eglife  d’Anvers  le  jour  même  de  la  Pente¬ 
côte  ,  qui  tomboît  cette  année  le  trente  May  ,  &  confirmée 
par  un  ferment  folemnel. 

Les  Efpagnols  célébrèrent  cette  rétinien  par  une  fête  qu’ils 
firent  fur  le  pont  de  Méer.  Dans  la  fuite  oh  trouva  moyen 
d’arrêter  fous  difFérens  prétextes  le  dernier  Eletto  ,  car  il  y 
en  avoit  eu  plufieurs  de  dépofés  les  uns  après  les  autres  3  avec 
les  principaux  chefs  de  la  (édition  ,  ôc  ils  furent  punis.  De  là 
on  fit  paner  les  troupes  Efpagnoles  en  Hollande  pour  remet¬ 
tre  dans  le  devoir  la  Nort-Holiande  ,  qui  s’étoit  prefque 
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révoltée  toute  entière.  François  de  Valdes,  qui  depuis  peu 
en  étoit  revenu ,  eut  ordre  d’y  retourner,  mais  par  une  autre 
route. 

Au  milieu  des  réjouifïances  publiques  ,  les  troupes  qu’on 
avoir  lailfées  à  la  garde  de  trente  vaillèaux ,  qui  étoient  à  l’an¬ 
cre  entre  Saeftingen  de  Lillo ,  furent  furprifës  par  ceux  de 
Fleffingue  &  de  Ziriczée.  Les  Efpagnols  le  croyant  en  lieu 
de  fureté,  n’étoient  point  fur  leurs  gardes,  lorfqu’ils  le  virent 
enveloppés  par  les  ennemis ,  de  obligés  de  fe  rendre  après  une 
légère  refîftance.  Ceux  qui  ne  furent  pas  faits  prifonniers  pé¬ 
rirent  par  le  fer ,  ou  par  le  feu ,  ou  fe  noyèrent ,  ou  ne  le 
fauvérent  qu’en  fe  cachant  dans  les  rofeaux ,  enfévelis  dans 
l’eau  de  dans  la  boue.  Quinze  vailfeaux  furent  pris,  cinq 
coulés  à  fond,  de  trois  brûlés.  Plus  de  cent  canons,  tant  de 
bronze  que  de  fer ,  tombèrent  au  pouvoir  des  ennemis  ♦  de 
ils  firent  même  prifonnier  le  Vice-Amiral  Adolphe  de  Ham- 
ftede.  Mendoze  rejette  fur  fa  négligence  toute  la  faute  de 
cette  défaite. 

En  même  tems  Dom  Loüîs  ayant  convoqué  les  Etats 
de  la  province  ,  fît  publier  le  6 .  de  Juin  à  Bruxelles ,  de 
enfuite  à  Anvers ,  une  nouvelle  amniftie ,  que  Philippe  accor- 
doit  aux  Fiamans.  Elle  étoit  datée  de  Madrit  du  8.  de  Mars. 
Le  roi  d’Efpagnepromettoit  d’oublier  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie 
depuis  l’an  foixante  de  lix.  Perfonne  n’étoit  excepté  de  cette 
grâce,  que  ceux  qui  pour  leurs  crimes  atroces  en  étoient  ju¬ 
gés  indignes.  Ils  étoient  délignés  chacun  par  leur  nom.  Pour 
jouir  de  ce  privilège  accordé  par  S.  M.  C.  il  falloir  reconnoî- 
tre  fes  erreurs ,  de  promettre  lîncérement  de  les  abjurer ,  ren¬ 
trer  dans  le  fein  de  i’Eglife  Romaine ,  de  recevoir  d’elle  Pab» 
folution  des  cenfures  qu’on  avoit  encourues. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  le  24.  de  May  un  accident ,  qui 
troubla  un  peu  l’allégrelfe  publique,  de  qui  fut  d’un  mauvais 
augure  pour  la  fuite.  Le  feu  prit  par  hafard  à  cinquante  quin¬ 
taux  de  poudre ,  qu’on  avoit  renfermés  dans  une  tour.  La  fé¬ 
conde  fut  fi  violente ,  que  non  feulement  la  tour  fut  renverlee 
jufque  dans  les  fondemens,  enforte  que  les  matériaux  allè¬ 
rent  écrafer  au  loin  plulieurs  perfonnes  •  mais  qu’une  grande 

{>artie  de  la  muraille  voilîne  fut  ruinée, de  plulieurs  maifons  de 
a  ville  abbatuës.  On  licentia  enfuite  les  troupes  Allemandes^ 
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.qui  fervoient  dans  l’armée  d’Efpagne  fous  le  comman¬ 
dement  d’Erik  de  Brunfwic ,  après  que  Dom  Loixis  eut  eu 
bien  de  la  peine  à  les  faire  payer  des  fournies  confldérables 
qu’on  leur  devoit. 

Cette  réforme  donna  occafion  au  duc  de  Saxe  Lawem- 
bourg  de  déclarer  la  guerre  ,  même  du  vivant  de  fon  pére5 
au  duc  François  fon  frère,  à  qui  FEle&eur  avoit  laide  Fadmi- 
niftration  de  fes  Etats.  Il  prit  à  fonfervice  une  partie  de  ces 
troupes ,  qui  revenoient  des  P  aïs-bas, &  répandit  d’abord  par 
tout  la  terreur,  Son  premier  exploit  fut  contre  le  château  de 
Razenbourg,  qu’il  attaqua  vers  le  commencement  d’Octo- 
bre  •  mais  comme  il  trouva  la  place  mieux  difpofée  à  fe  dé¬ 
fendre  ,  qu’il  n’avoit  elpéré  ,  &  qu’il  n’y  avoit  pas  d’appa¬ 
rence  de  l’emporter  d?emblée  5  voyant  d’ailleurs  que  la  paye 
de  fes  troupes  couroit  toujours ,  &  qiFil  n’étoit  pas  en  état 
d’y  fatisfaire ,  ilréfolutde  les  contenter  en  leur  laiilànt  piller 
la  ville.  La  chofe  s’éxécuta.  La  ville  fut  rnife  au  pillage  5  011 
n’épargna  pas  même  le  chapitre  •  ôc  le  foldat  s’y  enrichit  •  il 
en  devint  infolent ,  &  moins  difpofé  à  obéir  ^  enfortequele 
Duc  ne  pouvant  en  venir  à  bout ,  &  ayant  appris  d’ailleurs 
qu’on  faiîoit  des  levées  dans  tout  le  cercle  de  Saxe ,  pour  ré¬ 
primer  fes  brigandages,  fut  obligé  d’aller  chercher  un  azile 
en  Suède.  Après  fon  départ  toutes  fes  troupes  fe  déban¬ 
dèrent. 

Le  Roi  de  Suede  de  fon  côté  n’avoit  pas  été  fort  heureu^ 
cette  année  en  Livonie.  Nicolas  Achaz  &  Pontus  de  la  Garde 
capitaine  François,  s?étoient  mis  à  la  tête  d’environ  cinq  mille 
hommes  ,  tant  Allemans ,  qu?Ecoflbis ,  qui  s’étoient  rendus  a 
Revel  Fannée  précédente  3  êcilsavoient  formé  le  projet  de 
reprendre  Wiienbourg  entre  Revel  &  Narva.  Ils  pallërent 
trois  mois  â  fe  confumer  inutilement  ace  liège  ,  jufqu’a  ce 
qifenfin  ,  après  quelques  attaques  qui  ne  réiilîirent  point ,  la 
divifion  fe  mit  entre  les  Allemans  &  les  Ecolïois.  On  en  vint 


aux  mains  ^  êc  quinze  cens  Ecolïois  relièrent  fur  la  place.  Le 
relie  alla  enfeignes  déployées  fe  rendre  auxMofcovites  ,  qui 
te  noient  ’WGfenbourg.  Ainli  le  liège  fut  levé  au  mois  d?Avrif 
Les  généraux  Suédois  fe  retirèrent  :  &les  Mofcovites  enflés 
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julcju’aux  portes  de  Revef 
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Le  païs  n5eut  pas  meilleur  marché  de  la  cavalerie  Livo- 
nienne.  Accoutumée  au  pillage  &  au  brigandage ,  elle  n’é¬ 
pargna  pas  les  propres  compatriotes.  Elle  éxerçadans  la  pro¬ 
vince  pendant  tout  Pété  toutes  fortes  de  cruautés  &  de  défor- 
dres  3  ils  pouffèrent  même  la  perfidie  jufqu’à  vendre  au  roi  de 
Dannemark  les  châteaux  de  Hapfel ,  de  Lode,  &  de  Leal  > 
que  le  Roi  Jean  leur  avoir  remis  pour  leur  tenir  lieu  de  paye* 
Le  traité  fut  paffé  entr’eux  &  Nicolas  d’Ungerni  viceroî 
d’Ofei,  moyenant  quatre-vingt  mille  écus  d’or  payables  au 
24.  de  Juin  fuivant.  Marché  très-défavantageux  à  la  pro¬ 
vince  ,  qui  ne  fit  point  d’honneur  aux  Livoniens  ,  &c  dont  l’a¬ 
cheteur  ne  tira  lui- même  aucune  utilité  :  car  peu  de  rems 
après ,  loit  lâcheté ,  foit  trahifon  de  la  part  des  gouverneurs  , 
les  Mofcovites  commandés  par  Kriès  Mikitha ,  quoiqu’ils 
fufïènt  en  paix  avec  le  Dannemark,  fe  rendirent  maîtres  de 
Lode  ,  de  Leal  de  Vickel  ,  &  d’Hapfel  même  capitale  de  la 
Province ,  où  il  y  avoir  une  garnifon  nombreufe,  &  des  vivres 
en  abondance.  Le  roi  de  Dannemark  eut  beau  fe  plaindre  de 
de  ce  procédé  3  on  ne  lui  rendit  qu’une  réponfe  ambiguë ,  qui 
ne  fi  g  ni  fi  oit  rien. 

Cependant  on  fe  préparoit  en  Flandre  à  porter  la  guerre 
en  Hollande.  On  pouvoir  y  entrer  par  quatre  endroits  3  par 
Harlem  le  long  des  digues ,  par  où  Julien  Romero  avoir  déjà 
paffé  3  parles  canaux  qui  mènent  aux  forts  de  W'aermont  & 
de  SafTem,  &  au  pont  de  Leyderdorp  3  par  Schoonhoven  & 
Crimpen ,  en  defcendant  le  Rhin  jufqu’à  Roterdam  3  enfin 
par  l’éclufe  de  Goude  &  le  fort  d’Alphen  ,  qui  font  fur  Eiffel. 
Sur  cela  il  fut  réfolu ,  que  le  baron  de  Liques  fe  rendroit  à  la 
Haye  par  le  chemin  des  digues  3  &  que  François  deValdes 
entreroit  dans  la  mer  de  Harlem ,  êc  fe  rendroit  en  Hol¬ 
lande  par  Leyderdorp  &  Alphen.  On  partagea  les  troupes  en¬ 
tre  ces  généraux3  &  on  donna  à  Loüis  Gaëtan  trois  enfèignes 
d’Efpagnols ,  deux  d’Allemans ,  &  outre  cela  cent  autres  Es¬ 
pagnols  du  régiment  de  Jean  de  Vargas. 

Avec  cette  petite  armée  Gaëtan  pafle  la  mer  de  Harlem, 
&  fe  rendâ  Noortwyck  &  à  N^alkenbourg.  Ces  places,  &: 
tous  les  forts  des  environs  étoient  fous  le  commandement 
d’Edouard  Chefter.  De-lâ  le  général  Efpagnol  marche  à 
Leyderdorp  5  dont  il  fe  rend  maître  ,  &  y  fait  entrer  une 
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compagnie  d’Allemans.Puis  tournant  à  droite  par  le  canal  de 
Leyde  ,  après  s’être  quelque  peu  avancé ,  il  prend  fur  la  gau¬ 
che  au  bourg  de  Soeterwoude  ,  où  il  laide  Vargas  pour  le 
défendre.  Enfuite  ayant  fçû  qu’on  faifoit  ailes  mauvaife  gar¬ 
de  à  la  Haye ,  quoiqu’il  n’eût  encore  rien  appris  de  la  mar¬ 
che  de  Valdes,  avec  qui  il  devoir  le  joindre  ,  il  tire  de  ce 
côté-là ,  fîirprend  chemin  faifant  le  fort  de  la  Roüe  5  atta¬ 
que  les  ennemis  qu’il  trouve  déjà  rangés  en  bataille  5  &le$ 
oblige  de  quitter  prife,  &de  le  retirer  à  Delft. 

Après  cette  expédition  Gaëtan  fît  fortifier  la  place  ,  au¬ 
tant  que  les  conjonctures  pouvoient  le  permettre.  Trois  jours 
après,  on  vint  lui  apprendre  que ,  fuivant  qu’on  en  étoit  con¬ 
venu  ,  le  Baron  de  Liques  à  la  tête  de  l’infanterie  &  de  la  ca¬ 
valerie  Flamande  étoit  parti  de  Harlem  ,  &  tiroit  à  Walken- 
bourg.  Dans  cette  marche  les  Allemans  s’étant  écartés  de 
l’armée  depuis  Egmond ,  le  long  des  digues  qui  mènent  à  A  fi* 
lèndelft ,  &  s’étant  répandus  par  pelotons  pour  piller,  fu¬ 
rent  attaqués  proche  d’Ulpenciam  par  les  payfans ,  qui  corn 
noîfibient  le  terrain  ,  &  périrent  tous  différemment.  Six  cens 
furent  tués  proche  de  Ruremonde  5  trois  cens  furent  faits  prL 
fonniers  &  conduits  à  Horn  $  plus  de  quatre  cens  furent  maf 
facrés  à  Ulpendam  ,  &  leurs  corps  jettés  dans  les  folfés. 

Avant  que  le  baron  de  Liques  fût  arrivé  à  W alkenbourg , 
Gaëtan  vint  fe  joindre  à  lui.  Mais  dès  que  les  Anglois  qui 
étoient  dans  la  place  apprirent  l’arrivée  des  Efpagnols,  ils 
l’abandonnèrent  5  &  fe  retirèrent  dans  le  retranchement,  que 
la  garnifon  de  Leyde  avoit  elevé  au  pied  des  murs  de  cette 
ville.  Là  ils  firent  de  grandes  inftances  pour  qu’on  les  reçût 
dans  Leyde  ^  mais  ils  ne  purent  l’obtenir  des  habitans.  On 
leur  reprefenta  que  la  difette  étoit  dans  la  place ,  &  que  pour 
le  prefent  ils  pourroient  être  enfûreté  dans  le  retranchement, 
Les  Anglois  11e  voulurent  pas  en  courir  les  rifques  ^  ils  aimè¬ 
rent  mieux  fe  rendre  aux  Efpagnols.  La  plûparç  étoient  per- 
fuadés  que  parle  droit  de  la  guerre  on  pouvoir  les  faire  mou-, 
rir  ,  puifqu’il  n’y  avoit  point  de  rupture  entre  les  deux  cou¬ 
ronnes.  Maison  alloit avoir  befoind’Elifabeth.  La  flotte  d’Ef 
pagne  commandée  parDomPedreMelendez  étoit  fur  le  point 
d’arriver.  O11  avoit  deflein  de  prier  la  reine  d’Angleterre  de 
permettre  qu’elle  entrât  dans  lès  ports,  &  y  fît  des  proviflons. 

D* 


DE  J.  A.  DE  TH  OU ,  Liv.  LIX.  193 

D.  Bernardin  de  Mendoza  chargé  de  cette  ambaflade, 
fit  fientir  cela  à  D.  Loiiis ,  &  obtint  la  vie  pour  les  troupes  An- 
gloifies ,  en  reprefentant  au  gouverneur  que  c’étoit  une  occa- 
lion  d’obliger  la  Reine ,  &  de  l’engager  à  favorifer  les  Efpa- 
gnols.  La  choie  réüffit  comme  il  l’avoit  prévu.  Elizabeth  fit 
faire  des  excufes  pour  les  fujets ,  remercia  lesElpagnols  de  les 
avoir  ménagés ,  &  promit  tout  ce  que  Philippe  demandoit.  _ 

De  Y  aides  de  Ion  côté  arriva  à  Utrecht,  &  ayant  alîigné 
des  quartiers  à  fies  troupes  autour  de  Schoonhoven,il  y  fié  jour- 
na  quinze  jours.  De-làil  tira  vers  Montfort,  .&  détacha  D. 
Martin  d’Ayala  avec  deux  enfieignes  d’Efipagnols ,  &  un  corps 
de  cavalerie,  pour  aller  attaquer  le  fort  d’ Alphen  ,  par  oii  il 
falloit  que  l’armée  palfiât  d’abord. 

Alphen  eft  un  bourg  bâti  fur  une  digue  du  Rhin ,  qui  fie  di- 
vifiant  dans  cet  endroit  en  plulîeurs  canaux,  i’arrofe  de  tous 
côtés,  &  en  fait  une  efipéce  d’ifle ,  fermée  par  un  pont  de 
pierre  ,  qu’on  appelle  PEclufe  de  Goude.  A  la  tête  de  l’éclufie 
les  ennemis  avoient  fortifié  une  maifion  ,  à  laquelle  on  avoir 
laide  plu  fie  11  r s  ouver  tures  propres  pour  tirer  fur  les  aflaillans. 
Ils  avoient  encore  élevé  plus  bas  un  fortpallifladé  5e  environ- 
né  d’un  foifié  3  PEglife  même  du  bourg  avoit  été  fortifiée  à 
fa  hâte.  Edouard  Chefter  5e  Genfort  étoient  dans  la  place. 
D’abord  le  général  Elpagnol  la  fit  reconnoître,  après  quoi  il 
commanda  les  troupes  de  D.  Pedre  de  Paz  ,  de  D.  Manuel 
Cabeça  de  Vaca,  de  D.  Loüis  Carrera  ,  5e  D.  Vafquez  d’Â~ 
cufia  ,  pour  y  donner  l’Eficalade.  Le  combat  fut  opiniâtre  3  & 
les  Anglais,  qui  défendoient  l’éclufie,  obligeaient  les  Espa¬ 
gnols  à  lâcher  le  pied ,  lorfique  ceux-ci  paflTérent  le  fleuve  à  la 
nage  dans  Pendrait  qu’on  auroit  le  moins  imaginé,  &  vinrent 
prendre  les  ennemis  en  queüe.  Alors  les  affiégés  fie  voyant  prefi 
fiés  de  toutes  parts  abandonnèrent  ce  pofte,  5e  le  retirèrent  à 
Alphen.  Ils  y  furent  fiuivis  l’épée  dans  les  reins  par  les  Efpa~ 
gnols ,  qui  entrèrent  avec  eux  dans  la  place  ,  dont  ils  fie  ren¬ 
dirent  maîtres ,  auffi-bien  que  de  l’Eglifie.  Deux  cens  Ânglois 
furent  tués  à  cette  •  attaque.  Les  EÏpagnols  y  prirent  trois 
drapeaux ,  &  y  perdirent  fort  peu  de  monde. 

Après  laprifie  de  ce  porte,  dont  de  Valdes  confia  la  garde  à 
à  Loüis  de  Villar  ,  qu’il  y  laifla  avec  deux  enfieignes  de  Fia- 
iiians ,  l’armée  Efipagnole  marcha  à  Soeterwoude.  On  y  fit 
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entrer  d'Ayala  avec  deux  enfeignes  d’Efpagnols.  Enfuîté  de 
Valdesferendit  à  la  Haye ,  où  Gaëtan  étoit  retourné  après 
la  reddition  des  troupes  Angloifes. 

De-làle  général  marcha  au  fort  de  l’éclufè  de  Maeflandt , 
qu’il  fit  attaquer  de  trois  côtés  par  Gaëtan,  Hortenfë  d’Ar- 
mengo,  D.  Martin  d’Ayala,  6c  D.  Loüis  Carrera,  Gaëtan 
marcha  le  premier  à  l’afïàut.  Le  combat  s’engagea  5  6c  il  vou¬ 
loir  rappeller  fes  foldats ,  lorfque  s’étant  un  peu  trop  avancé, 
il  reçut  dans  l’aîne  un  coup  d’arquebufe,  dont  il  mourut  peu 
de  jours  après  à  la  Haye.  Ainfi  finit  cette  journée ,  foit  parce 
qu’il  étoit  tard,  foit  que  cet  accident  eût  refroidi  l’ardeur 
des  troupes.  Le  lendemain  fe  pafla  encore  dans  l’ina&ion  » 
mais  la  nuit  d’après  toute  la  garnifon  fe  retira  à  la  Brille  fur 
des  bateaux  qu’on  tenoit  prêts  pour  la  recevoir.  Le  matin  de 
Val  des  entra  dans  la  place  fans  aucune  réfiftance.  Il  y  mit 
garnifon  Espagnole  5  6c  fans  donner  le  tems  à  fes  troupes  de 
refpirer  ,  il  alla  tout  de  fuite  attaquer  le  fort  de  l’Eclufë  de 
Ulaerdinghen ,  qui  n’eft  pas  éloigné  de  Schiedam  fur  la 
Meufe.  Ce  fut- là  que  dans  une  fortie  ,  que  firent  les  affiégés, 
Aurelio  de  Palerme  leur  tendit  une  embufcade  ,  où  ils  don¬ 
nèrent.  Ils  y  perdirent  plus  de  deux  cens  hommes,  6c  cette 
défaite  les  effraya  tellement ,  qu’ils  abandonnèrent  la  place. 
Cependant  parce  que  Aurelio  avoit  combattu  fans  ordre  , 
quoique  fon  deflein  eût  rétifli  ,1e  général  lui  fit  une  réprimen- 
de  très-vive ,  de  peur  que  cette  aétion  ne  tirât  à  conféquence. 
Enfiiite  il  mit  garnifon  dans  Ulaerdinghen,  &  remena  fes 
troupes  à  la  Haye ,  pour  fe  difpofer  à  faire  le  fiége  de  Leyde. 

D’un  autre  côté  ,Vitelli,  qui  avoir  été  occupé  tout  ce  tems- 
là  à  payer  les  troupes  Efpagnoles  mutinées  ,  les  voyant  plus 
calmes ,  fe  mit  à  leur  tête ,  fuivi  de  quinze  enlëignes  de  Suifles 
commandées  par  Vautier  de  Roldes,&  entra  en  Hollande  par 
Gorckum  fur  le  Lingen.  Auffi-tôt  il  fit  tourner  deux  pièces 
de  canon  contre  la  ville.  Après  quelques  volées  les  troupes 
montèrent  à  l’aflaut.  La  place  fut  emportée  l’épée  à  la  main  5 
&  la  garnifon  abandonnant  la  brèche,  s’enfuit  dans  des  ba¬ 
teaux  ,  qu’on  tenoit  prêts  à  tout  événement.  Vitelli  fit  entrer 
quelques  troupes  dans  la  ville,  &  marcha  à  Leerdam  fitué 
iur  la  même  rivière. 

Leerdam  étoit  défendu  d’un  foffé  profond ,  6c  environné 
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de  prairies  de  toutes  parts ,  fans  que  la  place  fut  commandée 
d’aucun  côté.  Ainfi  le  général  Efpagnol  fut  obligé  de  faire 
couper  la  digue  ,  où  on  éleva  une  batterie  de  cinq  pièces  de 
canon  ,  qui  commencèrent  à  tirer.  Alors  les  Elpagnols  fautè¬ 
rent  courageufement  dans  le  folTé ,  &  avancèrent  jufqu’au 
pied  de  la  muraille.  Ils  fe  préparoient  à  la  fapper ,  lorfque  le 
gouverneur  de  la  place  fut  tué  d’un  coup  de  canon.  Auffi-tôt 
la  garnifon  capitula.  A  fperen,  Huckelen,  &  quelques-autres 
petites  villes  limées  de  même  fur  la  riviere  de  Lingenfuivi- 
rent  l’exemple  de  Leerdam.  Après  cette  expédition  Vitelli 
mit  fes  troupes  en  quartier  dans  Utrecht ,  Vianen ,  Vorckum, 
&  dans  les  environs  ,  &  reprit  la  route  d’Anvers.  Le  baron 
d’Hierges  eut  auffi  ordre  d’entrer  dans  rifle  de  Bommel ,  de 
la  ravager ,  &  de  fe  tenir  prêt  à  tout  événement,  en  attendant 
la  rélilîîte  du  projet  qu’on  avoit  fait  de  furprendre  Bommel 
même  ,  où  commandoit  un  Ecoflbis  nommé  Balfour. 

Malgré  toutes  ces  hoftilités  on  ne  lailToit  pas  encore  de 
parler  d’accommodement.  Dom  Loiiis  envoya  à  Utrecht 
Frideric  Perrenot  fleur  de  Champigny  ,avec  le  brevet  d’am- 
niftie  publié  à  Bruxelles ,  qui  comprenoit  également  la  Hol¬ 
lande,  comme  les  autres  provinces  de  Flandre.  Champigny 
conféra  à  Utrecht  avec  Sainte- Aldegonde ,  qui  y  étoit  en¬ 
core  prifonnier  3  mais  il  n’eut  d’autre  réponfe  des  Etats  de  la 
province  ,  finon  qu’il  falloir  avant  toutes  chofes  faire  fortir 
des  P  aïs-bas  toutes  les  troupes  étrangères  ,  8c  qu’alors  ilsre- 
mettroîent  aux  Etats  de  Flandre  le  foin  de  pourvoira  la  li¬ 
berté  de  confcience ,  &  à  la  fureté  de  leurs  biens  6c  de  leurs 
vies. 

Cependant  Leyde  étoit  aflîégé  dès  le  27.  de  May.  Jean 
Vander-Doës ,  fleur  de  Noortwick ,  plus  célébré  encore  par 
fa  rare  érudition ,  que  par  fa  naiflance ,  commandoi  t  dans  la 
place,  affilié  des  fleurs  André  Schot,  JeandeDuyvenvoorde, 
Barthélémy  Havick,  Nicolas  Dirickfen  de  Montfort,  & 
Thierry  de  Bronckhorft  Bourgue-maître.  Il  n’y  avoit  point 
de  troupes  dans  la  ville ,  &on  fut  obligé  de  faire  prendre  les 
armes  aux  bourgeois.  Enfuite  on  penfa  à  la  fortifier  3  &  a 
chercher  des  melures  pour  ne  pas  manquer  de  vivres  pendant 
le  fiége.  Le  prince  d’Orange  avoit  écrit  à  ceux  de  Leyde. 
Après  leur  avoir  reproché  leur  nonchalance,  il  les  avertiffoit 
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de  penfer  à  eux  de  mettre  hors  de  la  ville  tous  les  mandians 
H  e  N  R  1  &  les  bouches  inutiles ,  &  à  fe  préparer  à  foutenir  un  liège  de 
III.  trois  mois  3  que  dans  ce  tems-là  il  leur  menercit  du  fecours, 
1  5  74-  On  compta  quatorze  mille  âmes  dans  la  ville  :  &  on  n’y  trouva 
que  cent  dix  melures  de  froment.  Ainli  toute  fupputation 
faite ,  on  aflîgna  à  chacun  par  jour  pendant  deux  mois ,  une 
demie  livre  de  pain.  On  fît  auffi  quelques  réglemenspour  les 
pommes  de  les  autres  fruits  3  de  il  fut  défendu  de  vendre  du 
lait ,  qu’on  n’en  eut  auparavant  tiré  du  beurre.  O11  mit  outre 
cela  en  réferve  à  tout  événement  douze  cens  beftiaux  ,  & 
quatre-vingt-dix  chevaux ,  qui  furent  nourris  aux  frais  du 
public. 

Il  fe  donna  d’abord  quelques  petits  combats.  Cependant 
le  baron  de  Liques  gouverneur  de  Harlem  ,  de  Ferdinand  de 
Lannoy  comte  de  la  Roche  jettérent  des  lettres  dans  la  ville , 
de  firent  même  parler  aux  bourgeois ,  pour  les  engager  à  ac¬ 
cepter  les  conditions  que  S.  M.  C.  leur  offrait.  Mais  on  leur 
répondit  du  haut  des  murailles  :  Qu’on  fçavoit  que  le  defïein 
desEfpagnols  étoit  de  réduire  la  place  par  la  famine  3  qu’ils 
feroient  toujours  bien  loin  de  leur  compte  tant  qu’on  y  en- 
tendroit  des  vaches  meugler  ,  de  des  chiens  aboyer  3  que 
quand  ce  fecours  de  toute  autre  efpéce  de  vivres  leur  man- 
queroit ,  il  leur  refteroit  encore  un  bras  gauche  à  manger  , 
tandis  que  le  droit  leur  ferviroit  à  écrafer  leurs  tyrans  3  que 
privés  de  tout ,  ils  fe  réfoudroient  plutôt  à  mourir  de  faim  , 
qu’à  tomber  entre  les  mains  d’un  ennemi  barbare  3  que  tel 
étoit  le  parti  qu’ils  prenoient  à  la  vûë  des  maflàcres  de  Har¬ 
lem,  de  Narden,  de  Zutphen,  de  Malines,  qui  nageoient 
encore  dans  le  fan  g  3  de  qu’ils  fe  réduiroient  eux-mêmes  en 
cendres,  eux,  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  de  leur  ville, 
plutôt  que  de  confentir  à  fe  rendre  à  quelque  condition  que 
ce  fût.  En  conféquence  ils  firent  comme  dans  le  fiége  précé¬ 
dent  une monnoie  de  papier  avec  cette infeription,  Pour  la 
liberté’.  Après  le  fiége  l’échange  s’en  fit  de  bonne  foi  en 
monnoie  d’argent. 

Cependant  on  écrivoit  lettres  fur  lettres  au  prince  d’O- 
range  pour  lui  demander  du  fecours.  Il  ne  paroiffoit  point. 
Les  affiégés  prirent  donc  un  parti  barbare  en  apparence,  mais- 
qui  dans  la  conjoncture  étoit  pour  eux  le  plus  falutaire.  Ce 
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fat  de  lâcher  toutes  leseclufes,  de  rompre  les  digues  de  la 
Meule  &  de  l’Iflël ,  &  d’inonder  tous  les  environs  de  Leyde.  H  e  K  s.  1 
Le  prince  d'Orange  lui  même  6e  les  Conleulers  des  Etats  ap-  III- 
prouverent  cette  reiblution.Ils  crurent  qu'il  ne  falloir  pas  re-.  1  jyq., 
garder  à  fix  cens  mille  florins ,  que  leur  couteroit  cette  inon¬ 
dation  ,  quand  il  s’agilloit  de  coniérver  leurs  biens ,  leurs  vies, 

6e  la  liberté  de  conlcience ,  qui  leur  était  plus  prccieuie  que 
leurs  vies  mêmes. 

Auflîtot  les  Etats  nommèrent  des  députés ,  qu’on  chargea 
del’  execution.  On  rappelia  de  Zélande  les  Amiraux  Loüis 
Boifot  ,  qui  vint  par  fille  de  \Ualcheren  -  6e  Adrien  \YriI- 
lemfens ,  qui  prit  fa  route  par  Ziericzee.  Tous  deux  arrivè¬ 
rent  avec  huit  cens  matelots ,  6e  plus  de  cent  pièces  d’artille¬ 
rie  de  fer  6e  de  bronze  de  toute  eipéce.  Pour  cette  entreprise 
on  avoit  equippe  proche  de  Roterdam  environ  deux  censpe- 
tits  bateaux  plats  en  forme  de  galères  ,  a  dix,  douze,  qua¬ 
torze,  6e  feize  rames.  On  y  avoit  joint  pluiîeurs  vaifleaux  a 
bled  chargés  de  vivres  6e  d’artillerie.  Il  v  en  avoit  un  lur-tout 

^  O  ^  ^ 

d’une  forme  toute  linguliere  5  on  l’appelloit  1  arche  de  Délit, 

Elle  ëtoit  compolée  de  deux  corps  de  v  ai  fléaux  ordinaires 
joints  enfemble ,  6e  n’alloit  ni  à  voiles ,  ni  a  rames.  Elle  ne  re- 
cevoit  ion  mouvement  que  de  pluiîeurs  roues ,  qui  etoient  au 
dedans ,  6e  que  douze  hommes  tournaient  continuellement. 

Du refte elle  etoit fermée  de  toutes  parts,  6e  a  l’épreuve  ce 
l’arquebufe.  Enfin  l’avantage  de  cette  nouvelle  fabrique  etoit 
li  grand  ,  que  cinquante  loldats  dans  cette  machine ,  comme 
s’ils  euflent  ete  dans  un  fort  imprenable,  pouvoient  palier 
par  tout  en  fureté ,  6e  braver  toutes  les  attaques. 

Dans  cet  équipage  les  Confédérés  iortirent  par  la  rivière 
de  Rote ,  6e  Rapprochèrent  de  la  digue  ,  ou  ils  le  retranchè¬ 
rent  d’abord  a  la  hâte,  6e  qu’ils  rompirent  enfiiite  dans  plu- 
lleurs  endroits.  De-là  après  avoir  repoufle  lesEfpagnols ,  qui 
les  harceloient ,  ils  tirèrent  vers  Soetermeer,où  commandoit 
D .  Martin  d’ Avala. 

De  Valdess’etoit  mis  en  tête  de  réduire  la  ville  par  la  fa¬ 
mine.  Dans  cette  vue  il  avoit  fait  elever  pluiîeurs  forts  ce 
alliance  en  diftance,  pour  fermer  l^ntree  ae  la  place  de  tou¬ 
tes  parts ,  lur-tout  du  cote  du  canal  qui  me  ne  de  Délit  a 
Leyde.  Le  plus  confiderable  de  ces  forts  etoit  à  un  mille  6c 
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.  demi  de  la  ville ,  à  mi-chemin  de  Leyde  &  de  Delfc.  Ilétoic 
H  E  N  R  i  défendu  par  François  d’Aldana.  On  en  avoir  bâti  un  autre  au 
III.  pont  de  Lammen  ,  gardé  par  le  capitaine  Carrion  6c  fa  com- 
i  j 74.  pagnie.  Proche  de  celui-là,  &  à  l’oppofite,  il  y  en  avoit  un 
troifiéme  à  Leyderdorp  ,  un  autre  proche  d’un  moulin  dans 
le  lac  de  Noorta  ^  6c  un  cinquième  enfin  à  Soeterwoude. 
Pour  faire  lever  le  fiége  ,  il  falloit ,  ou  inonder  ces  forts  ,  ou 
en  chafier  les  afliégeans.  Ce  fut  le  fujet  de  plufieurs  combats. 

LesElpagnols  avoient  auffi  tiré  plufieurs  retranchemens 
autour  de  la  ville ,  à  defiein  d’empêcher  les  habitans  de  fortir 
hors  de  leurs  murailles  ,  pour  cueillir  des  herbes,  &  fur 
tout  des  bettes ,  qui  font  dans  ce  païs  d’une  grandeur  6c  d’une 
grofleur  furprenantes.  Ces  retranchemens  étoient  gardés 
par  D.  Manuel  Cabeça  de  Vaca ,  6c  par  D.  Juan  de  Vargas* 
Les  affiégés  firent  une  fortie  le  1  8.  de  Juillet,  6c  vinrent  les 
attaquer.  On  fe  battit  vigoureufement.  Enfin  ceux  de  la  ville 
couverts  de  gabions ,  dont  ils  avoient  fait  provifion  ,  forcè¬ 
rent  la  tranchée  que  le  capitaine  Carrion  avoit  fait  ouvrir  jus¬ 
qu’au  pont  de  Bofchuyfen,  6ç  la  nettoyèrent.  Outre  cela 
ceux  de  Leyde  conftruifirent  une  galère  couverte  ,  bien  four¬ 
nie  de  canon  6c  d’arquebufiers ,  qu’ils  placèrent  à  l’entrée  du 
canal ,  pour  défendre  les  beftiaux  6c  les  troupeaux  ,  qui  aL 
loient  au  pâturage ,  des  courfes  continuelles  des  Efpagnols. 
Il  fe  donna  encore  Jà  quelques  petits  combats,  où  l’avan¬ 
tage  fut  allez  partagé.  De  Valdes  fit  auffi  fous  main  plufieurs 
tentatives,  pour  Surprendre  Leyde  6c  Delft^  mais  elles  n’a¬ 
boutirent  à  rien. 

Enfin  les  digues  furent  rompues,  &  l’inondation  com¬ 
mença  le  3.  d’Aout.  Elle  continua  les  jours  luivans  •  à  la  fin 
du  mois  l’eau  étoit  déjà  allez  forte  pour  porter  des  bateaux 
chargés  de  paille.  Cependant  elle  11e  fe  répandoit  pas  encore 
dans  la  campagne  j  6c  le  fecours  ne  pouvoir  approcher  delà 
place.  On  rélolut  donc  d’ouvrir  encore  la  digue  de  Hildam. 
Les  Confédérés  fortirent  de  Goude  en  grand  nombre  le  3» 
de  Septembre  ,&  fie  préparèrent  à  cette  éxpédition.  Mais  les 
Elpagnols  interrompirent  leurs  travaux.  Us  furent  obligés 
d' abandonner  leur  entreprife  ?  6c  ils  retournèrent  percer  une 
Seconde  fois  la  digue  de  Soetermeer.  Alors  rinondation  fut 
completteo  Ces  plaines  auparavant  fi  fertiles  fe  changèrent 
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dans  un  inftant  en  une  vafte  mer  3  &  la  flotte  des  Confédérés, 
compoféedecent foixante  navires,  parmi  lelquels  on  com¬ 
ptoir  trente  galères ,  y  entra  à  pleines  voiles  l’onze  du  même 
mois.  Les  Confédérés  eurent  la  précaution  de  fortifier  l’en¬ 
droit  de  la  digue  par  où  la  flotte  entra ,  &  d’y  laiflèr  une  bon¬ 
ne  garnifon  pour  la  garder.  Ce  fut  un  fpeélacle  bien  furpre- 
nant  de  voir ,  d’un  côté  les  babitans  de  la  campagne  fuivis 
de  leurs  familles  &  de  leurs  troupeaux  chercher  un  azile  con¬ 
tre  ce  redoutable  élément  3  &  de  l’autre  les  Efpagnols ,  qui 
peu  auparavant  ferroient  Leyde  de  fi  près ,  affiégés  eux-mê¬ 
mes  par  les  flots  dans  leurs  propres  retranchemens. 

De  Valdes  aullî  étonné  de  cet  accident ,  qu’on  peut  l’être 
d’une  choie  à  laquelle  on  ne  s’eft  point  attendu ,  avoit  raflèm- 
blé  toutes  fes  troupes  à  Soetermeer.  Ainfi  comme  les  Confédé¬ 
rés  s’étoient  mis  en  tête  de  faire  paflfer  par-là  leur  fecours ,  il 
fallut  d’abord  en  venir  aux  mains.  Dans  cette  aétion  le  vaif- 
feau  qui  portoit  GuilierelXè  &  Cateville,  deux  capitaines 
François  &  officiers  fur  la  flotte,  fut  culbuté  ,  &  ils  y  périrent. 
Durand,  qui  les  accompagnoit ,  gagna  la  flotte  à  la  nage.  Un 
grand  bateau  à  bled  fut  aullî  fracalfé.  Mais  par  bonheur  pour 
les  Confédérés ,  il  s’éleva  un  vent  de  Nord-Oueft ,  qui  enfla 
beaucoup  les  eaux. 

En  même  tems  le  conful  Wafkeel  remarqua  fagement ,  & 
fes  gens  mêmes  le  lui  firent  remarquer ,  que  fans  palier  fous  le 
pont  de  Soetermeer, on  pourroit  aifément  entrer  dans  la  place 
par  un  chemin  qui  étoit  entre  Soetermeer  &  Benthuyfen  ,  & 
qu’on  appelloit  communément  Segwaert.  Aulfitôt  laiflant 
l’amiral  Boifot  à  l’attaque  dupont,  que  défendoit  D.  Loüis 
Pimentel  enfeigne  de  D.  Loüis  Carrera,  il  détache  de  la 
flotte  cinquante  navires  ,  &  à  la  tête  de  quelques  troupes ,  il 
prend  la  route  qu’on  lui  avoit  marquée.  Au  bruit  de  là  mar¬ 
che  les  Allemans  ,  qui  étoient  dans  Benthuyfen,  l’abandon¬ 
nèrent  pour  fe  retirer  à  Soetermeer.  Wafteel  y  fit  entrer  le 
capitaine  Ladriere  avec  cinquante  foldats  En  même- tems 
Cret  prenant  la  même  route  arriva  à  Soetermeer  avec  l’ar¬ 
che  de  Delft  fans  aucun  fâcheux  accident.  Enfin  les  Amiraux 
eux-mêmes  fuivirent  avec  le  relie  de  la  flotte  3  &  malgré  l’opi¬ 
niâtreté  des  Efpagnols ,  avec  qui  il  fallut  en  venir  plufieurs 
fois  aux  mains ,  ils  parurent  à  la  vue  de  Leyde. 
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Les  affiégés  avoient  befoin  d’être  ranimés  par  une  efpé- 
rance  aufii  prochaine  d’être  délivrés ,  tant  la  milére  leur  avoit 
abattu  les  forces  &  le  courage.  Dès  le  commencement  du 
iiége  les  Intendans  des  vivres  avoient  extrêmement  ménagé 
le  pain  $  il  y  avoit  même  déjà  quarante  jours  qu’on  ne  fçavoit 
plus  ce  que  c’étoit  dans  Leyde.  Pour  toute  fubfîftance  on 
donnoit  par  jour  à  chacun  une  demie  livre  de  mauvailè  chair 
de  vache  ou  de  cheval ,  encore  falloit-il  l’acheter  au  poids 
de  l’or.  Déjà  on  avoit  confumé  tout  ce  qui  s’étoit  pii.  trou¬ 
ver  dans  la  place  de  chats ,  de  chiens ,  &  de  rats.  Les  pau¬ 
vres  ne  vivoient  plus  que  de  feuilles  de  vigne  ou  d’autres  ar¬ 
bres  5  trempées  dans  le  fel  &  le  vinaigre.  On  ifs  voyoit  arra¬ 
cher  jufqu’aux  écorces ,  &  déterrer  de  la  fange  des  écailles 
de  poiilbn  pour  en  faire  leur  nourriture.  Enfin  ils  en  vinrent 
jufqu’à  faire  bouillir  des  os  de  vaches ,  de  chiens ,  &  de  che¬ 
vaux  pour  en  tirer  quelque  liic  5  ils  firent  même  de  labiere 
avec  des  choux  &  l’abfînthe  jointe  à  la  rue  leur  tenoit  lieu 
de  houblon.  Réduits  à  ces  extrémités  5  environ  fix  mille  des 
habitans  périrent ,  moins  par  le  fer  des  ennemis  ,  que  par  les 
maladies  caufées  par  les  travaux  &c  la  difette.  La  plupart  des 
femmes  enceintes  ne  pouvant  fubfîfter  d’un  quarteron  de 
pain  qu’on  leur  donnoit  par  jour ,  accouchèrent  avant  terme. 
C’étoit  un  fpedacie  digne  de  compaffion  de  voir  ceux  qui 
reftoienc  5  avec  des  vifages  de  mourans  5  les  joues  enfoncées  , 
les  genoux  tremblans  ,  marcher  comme  des  fquelettes  ,  ôç 
pouvoir  à  peine  fe  foutenir. 

Il  falloir  une  confiance  plus  qu’humaine  pour  ne  pas  fe 
laiffer  ébranler  à  la  vûë  d’un  fpedacle  fi  affreux ,  &  à  la  crainte 
d’un  avenir  funefte.  Aufli  la  plupart  commençoient  à  fe  dé¬ 
courager.  O11  voyoit  déjà  des  bourgeois  dattrouper.  O11  les 
entend  oit  murmurer  de  ce  qu’on  n’acceptoit  pas  les  condi¬ 
tions  offertes  par  le  fleur  de  Champigny  &  le  comte  de  Lan- 
noy.  53  Qu’attendons -nous  d’eux  davantage,  difoient-ils  ? 
33  Veut-on  5  après'avoir  pouffé  leur  patience  à  bout,nous  met- 
33  tre  hors  d’état  de  jouir  du  pardon  que  nous  offrent  au  nom 
33  du  Roi  8  des  gens  que  leur  crédit  ée  leur  attachement  pour 
33  leur  patrie  doivent  nous  rendre  refpedables  ?  A-t-011  défi 
33  fein  de  nous  voir  ,  pour  prix  de  notre  aveugle  réfiftance, 
v  devenir  les  vidimes  de  la  jufte  fureur  des  Efpagnols } 
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Âinfi  le  feu  de  la  fédition  com  mène  oit  à  s’allumer,  iori- 
qu’il  fut  éteint  par  les  prières  du  gouverneur  Vander-Does ,  Henri 
qui  ranima  ces  malheureux  par  l’efpérance  certaine  d’un  fe-  III. 
cours  qui  étoit  à  leurs  portes.  Le  crédit  que  fa  douceur  lui  i  574. 
avoir  acquis  dans  la  ville,  calma  un  peu  les  efprits  3  mais  la 
fermeté  de  Pierre  Adrienfens  en  cettte  occafion  fut  admi¬ 
rable  5  il  fe  jetta  au  travers  de  cette  troupe  de  mutins ,  6c 
leur  prefentant  fa  tête  ,  il  leur  dit  :  Qu’il  aimoit  mieux  ver- 
fer  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  ion  fang  ,  que  d’être  traître 
à  fa  patrie  :  Que  fur  le  témoignage  de  fa  confcience  il  défîoit 
quiconque  de  lui  reprocher  une  lâcheté  :  Que  par  conféquent 
puifqu’iî  lui  falloir  une  fois  mourir  ,  il  lui  importoit  fort  peu 
que  ce  hit  de  la  main  de  fes  compatriotes  ,  ou  par  le  glaive 
des  ennemis.  Ces  paroles  appaiferent  ou  intimidèrent  les  fé- 
ditieux.  Chacun  fe  retira  tranquillement  chez  foi. 

Le  fecours  refta  quelques  jours  à  l’ancre  à  caufe  du  vent  Les  Efpa- 
contraire  3  mais  le  Nord-Oueft  s’étant  tourné  en  Sud-Oueft,  p?!s  lcvcnz 
non  feulement  les  eaux  groffirent  3  mais  elles  portèrent  me-  Leyde. 
me  droit  à  Leyde.  La  flotte  mit  donc  à  la  voile  6e  s’avança 
jufqu’à  Soeter-Woude  6e  Leyderdorp.  De  Values  faifoit 
toute  la  diligence  pofîible  pour  fortifier  ces  deux  portes  3 
mais  l’inondation  augmentoit  de  moment  en  moment;  3  elle 
.étoit  déjà  de  la  hauteur  de  neuf  pouces  ,  iorfque  la  marée 
la  fit  monter  jufqu’à  vingt-huit.  Alors  le  général  Efpagnol 
defefpéra  de  pouvoir  conferver  le  fort  de  Lammen.  Il  aban¬ 
donna  Soeter-VX  ou  de  ,  où  les  confédérés  fe  logèrent  auffi- 
tôt  après  3  6c  il  fe  retira  à  Leyderdorp.  De  là  il  manda  au 
capitaine  Borgia  qui  étoit  dans  le  fort  de  Lammen  ,  de  pren¬ 
dre  fes  mefures  6c  de  ne  pas  s’attendre  d’être  fecouru.  Il  fit  î 

dire  la  même  chofe  à  Alfonfe  Lopez  Gallo. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  confédérés  que  de  fe  rendre  maîtres 
du  fort  de  Lammen  ,  qui  bouchoit  l’entrée  du  canal ,  6c  qui 
leur  fermoir  le  palîage  à  Leyde.  Avant  que  de  l’attaquer % 
ils  avoient  comme  dans  le  dernier  fiége  de  Harlem  ,  envoyé 
un  pigeon  dans  la  place  avec  des  lettres  par  lefquelles  ils 
avertiifoient  les  bourgeois  de  fe  tenir  prêts  à  faire  une  fortie 
êc  à  venir  planter  les  échelles  derrière  le  fort,  au  moment 
qu’eux- mêmes  feroient  leur  attaque.  L’entreprife  avoit  fa 
difficulté  3  d’ailleurs  le  pigeon  ne  revenoit  point  3  6c  comme 
Tome  VIL  ^  Ce 
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on  fçavoit  fur  la  flotte  l’extrémité  où  les  aflîé^ës  étoient  ré- 
duits  ,  on  craignoit  qu'ils  ne  fe  fuilent  déjà  rendus. 

Enfin  le  trois  d’Odobre  >  lorfqu’on  ne  s'y  attendoit  plus  > 
on  reçut  des  nouvelles  des  affiégés  par  un  enfant  qu'ils  en¬ 
voyèrent  à  la  flotte.  En  même  tems  un  détachement  que 
l’Amiral  Boifot  avoit  fait  pour  aller  à  la  découverte  y  revint  $ 
&  les  tins  Scies  autres  aflûrérent  que  les  Elpagnols  avoient 
abandonné  le  fort  de  Lammen  pendant  la  nuit.  A  cette  nou¬ 
velle  les  confédérés  fe  mirent  à  les  pourfuivre.  Ces  malheu¬ 
reux  avoient  l’eau  jufqu’à  la  gorge  ,  &  faifoient  tous  leurs  ef¬ 
forts  pour  gagner  la  terre  au  plus  vite.  Lapez  Gallo  &  le  ca¬ 
pitaine  Borgia  fuivis  de  huit  compagnies  fe  retirèrent  par 
Voorfchoten  ,  mais  en  défor  dre  ,  en  Ibrte  qu’ils  eurent  bien 
des  loldats  noyés  ,  plufîeurs  même  périrent  par  la  main  des 
ennemis  qui  les  attirèrent  à  eux  avec  des  crocs.  Pierre  Chia- 
con  fergent  du  capitaine  Borgia  ,  fut  accroché  comme  les 
autres  Se  même  dangereufement  blefle.  On  le  jetta  à  demi- 
mort  dans  une  barque ,  Se  il  pafloit  même  pour  mort  •  quand 
prenant  le  moment  ou  ceux  de  la  barque  étoient  occupés  à 
accrocher  quelques  EfpagnoJs  ,  il  le  leva  ,  Se  attaquant  cou- 
rageufement  ces  gens  qui  ne  s’attendoient  à  rien  moins ,  il  en 
tua  trois  de  fa  pique  qu’on  lui  avoit  lailfée  ^  força  les  autres 
de  le  jetter  dans  l’eau  ,  Se  vint  ainlî  retrouver  les  liens  en 
triomphe ,  maître  de  la  barque  Se  des  vivres  dont  elle  étoit 
chargée.  De  Valdes  loüa  beaucoup  cette  action  3  Se  elle  m’a 
paru  aulîî  bien  digne  d’être  rapportée.  Les  Efpagnols  per¬ 
dirent  cinq  pièces  de  canon  que  Gafpard  d’Ortiz  ne  put  re¬ 
tirer  à  tems  ,  Se  qui  relièrent  enterrées  dans  la  boue. 

On  attribua  le  mauvais  fuccès  de  ce  liège  à  l’entêtement 
du  fleur  de  Valdes.  On  dit  que  c’étoit  la  faute  fi  les  affiégés 
ne  s’étoient  pas  rendus  •  qu’il  avoit  rompu  à  deflein  la  négo¬ 
ciation  du  fieur  de  Champîgny  &  du  comte  de  Lannoy  ,  lotis 
prétexte  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  les  amufer  3  &  cela  parce 
qu’il  ne  vouloir  pas  perdre  la  gloire  d’emporter  Leyde  dont 
il  fe  croyoit  déjà  maître.  Mendoze  écrit  même  que  Julien 
Romero  le  lui  reprocha,  lorfqu’il  fut  envoyé  par  Dom  Louis 
de  Requefens  gouverneur  des  Païs-bas  ,  pour  faire  la  revue 
de  l’infanterie  Efpagnole.  On  dit  du  moins  que  lorfqu’il  le  vit 
forcé  de  lever  le  fiége ,  tournant  de  tems  en  tems  fes  regards 
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vers  ces  travaux  immenfes  dont  il  avoir  couvert  la  terre  ,  il 
ne  put  fans  foupirer  ,  abandonner  ces  torts  d’où  la  fureur  in-  Henki 
domptable  des  flots  le  chaflbit  5  plutôt  que  la  valeur  de  fes  HL 
ennemis.  •  ^  1574» 

Enfin  l’Amiral  Boifot  entra  dans  Leyde  ,  où  il  fut  reçu 
avec  une  joye  incroyable.  La  flotte  6c  la  ville  le  fal lièrent  ré¬ 
ciproquement  par  une  décharge  de  tout  leur  canon.  On  dé¬ 
barqua  enfuite  les  provifions  qui  étoient  fur  les  vaifleaux  •  & 
ces  affamés  y  trouvèrent  la  mort ,  par  le  trop  d’avidité  avec 
laquelle  ils  en  uférent  d’abord.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  ce 
liège  ,  difent  que  les  Efpagnols  y  perdirent  plus  de  mille 
de  leurs  gens.  Ils  ajoutent  une  choie  que  Mendoze  rapporte 
auffi  •  c’eft  que  la  nuit  même  que  les  Efpagnols  abandonnè¬ 
rent  le  fort  de  Lammen  ,  il  tomba  plus  de  vinguflx  toiles  du 
mur  de  la  ville  entre  la  porte  Vachère  6c  la  tour  de  Bourgo¬ 
gne.  Ainfî  Leyde  ne  fut  jamais  plus  proche  de  fa  ruine  ,  que 
dans  le  moment  qu’il  l’évitoit.  En  effet  il  n’auroit  pas  été 
bien  difficile  à  une  armée  d’entrer  par  une  fl  belle  brèche 
dans  une  viile  toute  ouverte  ,  fans  troupes  ,  &  qui  n’avoit 
pour  fa  défenfe  que  des  hommes  qui  mouroient  de  faim. 

Après  une  protection  fl  vifible  de  Dieu  fur  leur  ville  5  ceux 
de  Leyde  commencèrent  par  lui  en  rendre  de  foiemnelles 
aétions  de  grâces.  On  diftribua  enfuite  de  grandes  aumônes 
aux  pauvres ,  on  donna  aux  Amiraux  Boifot  6c  Willemfens , 

6c  aux  autres  Officiers  ,  les  loüanges  qu’ils  méritoient ,  6c  on 
leur  fit  prefent  à  chacun  d’une  chaîne  d’or  6c  d’une  médaille 
que  la  ville  fit  frapper  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  évé¬ 
nement.  Le  prince  d’Orange  qui  fe  trouvoit  un  peu  rétabli 
de  la  maladie  qui  l’avoit  retenu  au  lit  pendant  tout  ce  tems- 
là,  entra  le  lendemain  dans  Leyde.  Il  loüa  le  courage  &  la 
piété  des  bourgeois ,  &  il  fit  les  réglemens  qu’il  crut  nécef- 
iaires  dans  les  conjonctures. 

De  Valdes  de  fon  côté  ayant  fait  fur  Delft  une  tentative 
inutile ,  alla  attaquer  Worckum  fitué  au-delà  de  la  Meufe, 
vis  à  vis  de  Gorckum.  Ce  pofte  étoit  défendu  par  une  garni- 
fon  de  cinq  compagnies  qui  l’abandonnèrent  dès  qu’elles  en¬ 
tendirent  le  canon  •  elles  y  perdirent  quelques  foldats ,  &  la 
place  fe  rendit.  Les  Efpagnols  eurent  cent  cinquante  hom¬ 
mes  de  tués  à  cette  attaque.  De  là  le  Général  alla  reprendre 
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4ir  les  confédérés  Wateringen  ,  bourg  finie  entre  la  Haye 
6e  les  autres  poftes  qu’ôccupoient  les  Elpagnols.  Il  y  perdit 
Dom  Louis  Pimentel  enfeigne  du  capitaine  Carrera. 

Après  cette  expédition ,  les  troupes  voyant  que  le  paye¬ 
ment  que  de  Valdes  leur  avoit  fait  elpérer  ,  ne  venoit  point, 
fe  mutinèrent  de  nouveau  •  arrêtèrent  de  Valdes  lui-même  , 
6c  fe  donnèrent  un  chef  nommé  Jean  Blanco.  Enfuite  elles 
envoyèrent  demander  de  l’argent  à  Dom  Louis.  Comme  il 
ne  venoit  pas  auffitôt  qu’elles  le  louhaitoient ,  on  vit  fortir  en 
un  inftant  des  environs  de  la  Meule  les  garnifons  de  Mae£ 
landt-Sluys ,  de  V^oorfchoten  ,  6c  de  \tZalkenbourg ,  qui 
appartenoient  aux  Elpagnols.  Toutes  ce  s  troupes  pouvoient 
faire  environ  lept  mille  hommes  ,  partie  cavalerie  ,  partie 
infanterie.  Ainlî  réünis ,  les  mutins  fortent  du  Zuytlandt , 
&  marchent  vers  Harlem  6c  Amfterdam.  Comme  ils  en  trou¬ 
vèrent  les  portes  fermées  ,  ils  tournèrent  vers  Utrecht ,  6c  y 
arrivèrent  le  huit  de  Décembre. Là  on  chercha  toutes  les  voies 
de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  •  mais  ce  fut  inutilement. 
D’Hierges ,  de  Floyon  ,  6c  de  Valdes  ,  que  les  amis  avoient 
trouvé  moyen  de  retirer  d’entre  les  mains  des  feditieux  ,  fu¬ 
rent  enfin  obligés  de  les  déclarer  rebelles ,  6c  de  permettre  à 
quiconque  de  leur  courir  lus. 

Tout  cela  ne  les  épouvanta  pas  •  ils  voulurent  fe  rendre 
maîtres  de  la  citadelle  où  commandoit  François  Ferdinand 
d’Avila.  Ne  pouvant  y  reüffir  ,  ils  entrèrent  dans  la  ville  l’é¬ 
pée  à  la  main  3  mais  ils  en  furent  ch  ailes ,  6c  y  laillerent  plus 
de  cent  des  leurs.  Ils  avoient  déjà  malïacré  eux-mêmes  leur 
chef,  parce  qu’il  avoit  écrit  lotis  main  au  baron  d’Hierges. 
Enfin  Dom  Louis  envoya  vers  eux  D.  Juan  Oforio  d’Ulloa  5 
qui  les  conduilît  à  Maftrich  ,  où  on  leur  paya  à  chacun  qua¬ 
tre  écris  d’or  3  par  là  on  les  appaifa.  On  leur  alîîgna  enluite 
des  quartiers  à  Tenremonde,  6c  dans  les  autres  places  du 
Brabant, 

Peu  de  tems  auparavant ,  on  avoit  découvert  une  confpL 
ration  des  habitans  d’Anvers ,  pour  livrer  la  ville  à  l’Amiral 
Adrien  Willemfens.  Ce  dellèin  devoir  s’exécuter  le  huit  de 
Novembre.  Dom  Louis  prit  ce  jour-là  même  pour  faire  en¬ 
trer  dans  la  place  le  colonel  Mondragon  avec  Ion  régiment, 
6c  lix  autres  compagnies  d’Efpagnols.  D’ailleurs  la  nuit  qui 
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précéda  ,  il  s’éleva  une  fi  furieufe  tempête  ,  que  quelque 
choie  qu’on  pût  faire  ,  la  flotte  qui  portoit  les  confédérés  Henri 
ne  put  aborder  à  Anvers.  Ainfi  les  troupes  qu’ils  y  a  voient  dé-  I  H. 

ja  fait  entrer  ,  fe  difperférent.  On  arrêta  plufieurs  des  con¬ 
jurés  3  mais  quelques  violens  que  fuflent  les  foupçons  contre 
eux  ,  comme  on  manquoit  de  preuves  pour  les  convaincre  5 
ils  en  furent  quittes  à  bon  marché.  Dom  Louis  voulut  don¬ 
ner  cet  exemple  de  clémence  ,  qu’il  crut  néceflaire  dans  la 
conjonéture  préfente  ,  pour  affermir  fon  autorité. 

En  cette  année  mourut  en  Allemagne  un  Prélat  d’un  grand 
nom  ,  de  l’illuftre  mai  fon  des  comtes  de  Hoyen.  Il  étoit  fils 
de  jean  de  Hoyen  &  de  Marguerite  fœur  de  Guftave  roi  de  ^’Eveque  de 
Suède.  Il  étudia  d’abord  à  Paris.  Enfuite  il  pafla  en  Italie 
pour  fe  perfectionner  dans  les  fciences  3  êc  ayant  été  fait  Pré- 
iî de nt  de  la  Chambre  Impériale  ,  il  donna  pendant  un  aflèz 
long-tems  qu’il  occupa  cette  charge  ,  des  preuves  de  fa  pru¬ 
dence  &  de  fon  équité.  Il  avoir  l’efprit  excellent ,  il  parlok 
plufieurs  langues.  Un  fi  grand  mérite  détermina  d’abord  le 
chapitre  de  Paderborn,  enfuite  celui  d’Ofnabrug  ,  enfin  ce¬ 
lui  de  Munfter ,  à  le  choifir  pour  être  leur  Evêque.  Il  mourut 
âge  feulement  de  quarante-quatre  ans  ,  d’une  maladie  accom¬ 
pagnée  par  intervalles  de  quelques  accès  de  folie.  Jean  fils 
de  Guillaume  duc  de  Cleve,  quin’avoit  encore  que  douze 
ans ,  lui  fuccéda  à  l’évêché  de  Munfter  3  celui  d’Ofnabrug 
fut  donné  à  Henri  duc  de  Saxe  Archevêque  de  Breme  3  & 

Salentin  comte  d’Ifenbourg  Archevêque  de  Cologne  eut  ce¬ 
lui  de  Paderborn. 

Sur  la  fin  de  l’année  ,  mourut  auffi  Henri  Robert  de  ia  Leducde 
Mark  due  de  Bouillon  ,  prince  de  Sedan  ,  gouverneur  de  Bcuii3on* 
Normandie.  Il  étoit  fils  de  Robert  de  la  Marck  Maréchal 
de  France ,  &c  petit-fils  de  Robert  furnommé  Le  Diable  ,  à 
caufe  de  la  terreur  de  fon  nom.  Henri  mourut  à  Sedan  le  fé¬ 
cond  de  Décembre,  âgé  feulement  de  quarante-cinq  ans. 

Tout  petit  Souverain  qu’il  étoit ,  il  avoit  de  quoi  fo  comparer 
aux  plus  grands  Princes  de  fon  tems.  Il  époufaFrançoife  de 
Bourbon  fille  du  duc  de  Monpenfier ,  &  fœur  du  prince  Dau¬ 
phin.  De  ce  mariage  fortirent  Guillaume  Robert ,  Charle 
Robert,  &  Charlotte  de  la  Marck.  Henri  avoit  fait  le  pre¬ 
mier  de  Septembre  un  teftament ,  par  lequel  il  appelloit  f es 
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fils,  l’un  après  l’autre,  à  fa  fuccelïion  $  6e  en  cas  qu’ils  mourut 
fient  fans  enfans ,  il  fubftituoit  les  terres  de  fia  Souveraineté 
à  d’autres  héritiers  qu’il  chargeoit  en  ce  cas  de  faire  une  cer¬ 
taine  penfion  à  Charlote  de  la  Marck  la  fille.  Pour  fon  frère 
Ch  a  rie  Robert  comte  de  Maulevrier ,  il  étoit  exclus  de  la 
fuccelïion ,  &  devoir  feulement  entrer  en  polïeffion  de  la  terre 
de  Raucourt.  Il  prelcrivit  en  même  tems  à  fon  époufie  avec 
une  fagelTe  6c  une  préfence  d’efprit  admirable  ,  des  régies  de 
conduite  pour  le  ménager  avec  le  Roi  6c  l’Empereur  ,  pour 
s’attacher  les  Princes  voifins ,  6c  gouverner  équitablement 
fies  fiujets. 

La  mort  enleva  cette  même  année  deux  hommes  qui 
avoient  fait  long-tems  l’ornement  de  l’Italie  6c  de  l’Allema¬ 
gne  ,  Paul  Manuce ,  &  Joachim  Camerarius  né  à  Bamberg 
en  Franconie  l’an  i  500.  le  même  mois  qui  fut  celui  de  fon 
trépas. 

Manuce  avoir  cette  connoilïance  parfaite  de  la  belle  lati¬ 
nité  6c  de  l’hiftoire  Romaine ,  qui  lui  fut  fi  utile  pour  per¬ 
fectionner  l’édition  de  Cicéron  qu’il  nous  a  donnée  ,  6c  donc 
il  a  laififé  des  preuves  dans  tant  d’autres  ouvrages  imprimés  de 
fon  vivant ,  ou  publiés  après  fia  mort  par  fon  fils  Aide  Ma¬ 
nuce  digne  héritier  des  vertus  de  fon  pere.  Outre  cela  il  avoit 
un  talent  merveilleux  pour  aider  les  travaux  des  autres.  Il 
fembloit  que  ce  fût  un  héritage  qui  lui  eût  été  tranfimis  par 
fon  pere  6c  fon  ayeul.  De  là  nous  eft  venue  cette  manière  lî 
parfaite  d’imprimer  ,  que  toute  la  poftérité  admirera  ^  à  qui 
le  public  eft  redevable  de  tant  d’auteurs  anciens ,  Grecs ,  La¬ 
tins,  6c  autres ,  imprimés  avec  toute  FexaCfitude  poffible,  6c 
toute  l’élégance  imaginable.  Auffi  faut-il  avoüer  que  c’eft 
aux  Manuces  que  les  Lettres  tenaillantes  doivent  leur  nou¬ 
veau  luftre  ,  comme  nous  les  avons  vûcs  enfuite  dans  l’efpace 
de  cent  années  fleurir ,  &  fie  perfectionner  enfin  en  Allema¬ 
gne  par  les  foins  des  Froben  ,  6c  fur  tout  en  France  par  ceux 
des  Etiennes.  Il  y  avoit  quelques  années  que  Paul  Manuce 
avoit  quitté  Venifie  6c  etoit  pafie  à  Rome  où  il  avoit  été  ap- 
pellé  pour  préfider  à  une  édition  de  l’Ecriture  Sainte.  Son 
application  continuelle  le  mina  •  il  devint  dîme  fi  grande 
maigreur  ,  qu’il  ne  pouvoir  plus  quitter  le  lit.  Ce  fut  en  cet 
état  que  je  le  trouvai  quelque  tems  avant  fia  mort  à  mon 
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voyage  de  Rome,  où  je  lui  rendis  plufieurs  vifitesavec  Marc 
Antoine  Muret  mon  ancien  ami.  Il  mourut  le  fix  d’Avril , 
après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à  la  république  des  Let¬ 
tres.  Son  corps  fut  enterré  à  Sainte  Marie  fur  la  Minerve. 

Camerarius  étoit  né  de  parens  nobles ,  mais  peu  accom¬ 
modés  des  biens  de  la  fortune.  Il  étoit  bien  fait  3  &  autant 
que  fon  âge  &  fa  condition  le  lui  permirent ,  il  s'appliqua  aux 
exercices  convenables  à  fa  naiflànce.  H  excella  fur-tout  à 
monter  â  cheval.  Son  habileté  dans  cet  art  lui  fervit  beau¬ 
coup  pour  la  verfion  latine  &c  les  commentaires  qu’il  corn- 
pofa ,  du  livre  de  Xénophon  fur  cette  matière.  Dans  la  fuite 
il  fe  confacra  entièrement  aux  Lettres ,  &  acquit  une  con- 
noilïance  parfaite  des  langues  Grecque  &  Latine.  Il  en  donna 
des  preuves  dans  différentes  traductions  qu’il  fit  de  bons  au¬ 
teurs,  qui  ont  écrit  dans  l’une  ou  dans  l’autre  3  Poëtes,  Ora¬ 
teurs,  ou  Hiftoriens  3  il  ne  négligea  pas  même  les  Iciences 
les  plus  abftraites.  La  Philofbphie  ,  les  Mathématiques,  la 
Théologie  enfin  lui  font  redevables  de  plufieurs  découver¬ 
tes  dont  il  les  a  enrichies ,  &  qu’il  a  fçû  allier  avec  un  goût 
&  une  élégance  bien  rare  dans  ceux  qui  avoient  traité  ces 
matières  avant  lui.  Plufieurs  de  fes  écrits  parurent  de  fon  vi¬ 
vant.  Ses  enfans ,  dignes  rejettons  de  cet  illuftre  pere,  ont 
publié  le  relie  après  la  mort.  Il  feroic  feulement  à  louhaiter 
pour  l’intérêt  de  la  république  des  lettres  ,  que  ces  différens 
ouvrages  imprimés  léparément  en  divers  tems  &  en  divers 
lieux ,  fuffent-  réünis  en  un  même  corps.  Il  vécut  toujours 
dans  une  liailon  fort  étroite  avec  Melanchton.  Celui-ci  l’a¬ 
voir  fait  le  dépofitaire  de  tous  fes  fentimens  Se  de  fes  fecrets. 
Camerarius  demeuroit  à  Lipfic  3  Melanchton  profeffoit  à 
Wfittemberg  3  èc  pendant  trente  ans  ils  entretinrent  entr’eux 
un  fréquent  commerce  de  lettres.  Mous  avons  celles  de  Me¬ 
lanchton  ,  ralTemblées  &  miles  en  ordre  après  fa  mort  par 
Camerarius  même  ,  qui  en  fit  une  édition.  Mais  il  n’y  joignit 
point  les  fiennes.  Nous  enfommesredevables  à  fes  enfans  qui 
les  ont  depuis  données  au  public  avec  deux  autres  volumes 
de  lettres  qu’il  avoir  écrites  à  differentes  perfonnes.  Enfin 
après  une  vie  irréprochable  &  laborieufe  ,  il  mourut  le  dix- 
fept  d’ Avril. 

Les  Lettres  perdirent  encore  alors  deux  illuftres  frères , 
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Jerome  6c  Jean-Baptifte  Amaltheï, tous  deux  natifs  d’Oderzo 
dans  la  Marche  Trevilàne.  Jérôme  l’aîné  étoit  philofophe  & 
médecin  habile,  d'une  fi  grande  douceur  ,  qu'on  ne  pouvoir 
le  voir  fans -l’aimer  3  allez  bon  poëce  d’ailleurs  ,  pour  que 
Muret ,  juge  excellent  en  cette  matière  ,  l’ait  mis  au  denus 
de  tous  fes  compatriotes.  Il  mourut  dans  fa  patrie  le  19.  de 
Septembre  âgé  de  foixante  6e  fept  ans ,  6c  fut  enterré  dans  l’E- 
glifede  faint  Martin. 

Jean-Baptifte  Amaltheï  fon  cadet  fçavoit  parfaitement  le 
Grec  6c  le  Latin.  Il  palla  toute  fa  vie  à  la  Cour  de  Rome  ,  où 
il  gagna  fucceffivement  les  bonnes  grâces  de  trois  Papes  3  6c 
fut  fécretaire  de  la  congrégation  des  Cardinaux  établie  pour 
l’interprétation  du  Concile  de  Trente.  Il  compofa  aulîi 
quelques  petits  ouvrages  en  fa  langue  3  6c  il  n’étoit  âgé  que 
de  quarante  -  fept  ans ,  lorfqu’il  mourut  à  Rome  le  1  6.  de 
Février.  Son  corps  fut  mis  dans  le  tombeau  qu’Attilio  fon 
neveu  lui  avoit  fait  élever  dans  PEglife  de  faint  Sauveur  in 
Lauro . 

La  mort  de  ces  illuftres  frères  fut  fuivie  de  celle  de  Jean 
Guinterius,  natif  d’Andernach  dans  le  territoire  de  Cologne. 
Il  avoir  fait  fes  études  à  Deventeréeâ  Marpurg  3  6c  enfei- 
gna  d’abord  à  Goflard  :  enfuite  il  fut  profeffeur  de  la  langue 
Grecque  à  Louvain.  De- là  étant  venu  à  Paris,  il  y  fit  con- 
noifiance  avec  Guillaume  Budé&Jean  Lafcaris.  Tous  deux 
étoient  déjà  vieux,  6c  lui  fort  jeune.  Il  y  eut  toujours  une 
grande  iiaifon  entr’eux  3  il  fut  prefenté  à  François  I.  par  Jean 
cardinal  du  Bellay,  qui  étoit  alors  le  protecteur  des  gens  de 
lettres  ,  6c  fur-tout  des  Allemans  3  6c  ce  fut  à  fa  recommanda¬ 
tion  qu’il  fut  fait  médecin  du  Roi.  Enfuite  la  guerre  civile  s’é¬ 
tant  allumée  dans  le  royaume,  il  palla  à  Metz, 6c  y  exerça 
quelque  tems  la  médecine.  Enfin  il  fe  retira  à  Strafbourg  ,  où 
il  mourut  le  fécond  d’Oétobre  âgé  de  plus  de  quatre-vingt 
ans.  Il  nous  refte  deluiplufieurs  ouvrages. 

On  compte  encore  parmi  les  morts  de  cette  année  Benoît 
Aretius,  célébré  parles  écrits  dont  il  ailluftré  fa  nation, mort 
à  Berne  fa  patrie  dans  un  âge  allez  peu  avancé  le  2  1 .  d'Avril* 
Joachim  Vefphale  de  Hambourg,  contre  qui  Beze  à  écrit  fi 
vivement,  décédé  au  commencement  de  l’année  3  6c  Cyprien 
Leowitz ,  fameux  par  fes  tables  aftronomiques ,  6c  par  le 
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calcul  des  Eclipfes  qu’il  nous  a  donné  jufqu’à  l’année  i  Go  G, 
il  mourut  fort  âgé  à  Aufbourg  le  1 1 .  de  May. 

La  Pruflé  perditauilî  fur  la  fin  de  l’année  Herman  Cru- 
ferius  de  Campen ,  mort  fort  âgé  à  Konigfberg  le  1 1 .  de  Dé¬ 
cembre.  Il  avoir  été  long-tems  confeiller  d’Etat  du  due  deCle- 
ve ,  qui  le  chargea  d’accompagner  fa  fille  Eleonor,  lorfqu’elle 
alla  époufèr  le  prince  Albert  Frideric  duc  de  Pruffë.  Il  s’étoit 
d’abord  appliqué  â.  la  medecine  •  &  traduifit  même  plufieurs 
des  ouvrages  de  Gallien.  Enfuiteil  fe  donna  tout  entier  à  la 
jurilprudencc.  La  mort  d’une  fille  qu’il  avoir  lui  caufa  tant  de 
douleur ,  que  pour  s’en  confoler  il  entreprit  une  nouvelle  tra¬ 
duction  de  Plutarque ,  tandis  que  Xylander  travailloit  au 
même  ouvrage.  Celle  qui  nous  refte  de  Cruferius  eft  fort  eltu 
mée.  Après  fa  mortlaprincelfe  Eleonor  le  fit  enterrer  hono¬ 
rablement  dans  la  grande  Eglile  de  la  ville. 

Ces  morts  différentes  avoient  été  précédées  de  celle  d’En-  Ennemond 
nemond  de  Bonnefoi,  âgé  feulement  de  trente-huit  ans ,  dé-  ^  Bonn cfoy. 
cédé  â  Geneve  le  8.  de  Février.  Il  étoit  natif  de  Chabeuil 
petit  bourg  près  de  Valence.  C’étoit  un  homme  fimple  & 
droit ,  qui  fans  être  forti  de  fon  païs ,  fçavoit  l’Hebreu  ,  le 
Grec ,  &le  Latin  ,  aulîî  parfaitement  que  s’il  eût  fait  fes  étu¬ 
des  tous  les  meilleurs  maîtres ,  dans  les  plus  célèbres  Acadé« 
mies.  11  excelloit  fur-tout  dans  le  droit  qu’il  profefioit  à  Va¬ 
lence.  Jacque  Cujas,  le  plus  grand  maître  qui  fût  alors  dans 
cette  fcience ,  a  écrit  quelque  part ,  que  fi  fes  difciples  lui  dé¬ 
ni  and  oient  à  la  mort  de  fe  nommer  un  fuccellèur ,  comme  on 
le  fit  autrefois  à  Théophrafte,  il  ne  leur  en  donneroit  point 
d’autre  que  Bonnefoy.  Après  la  Saint  Barthélemi ,  François 
Hotman  le  fit  venir  à  Genève.  Il  y  travailloit  à  un  grand  ou¬ 
vrage  lür  le  droit  Oriental ,  dont  il  avoit  déjà  donné  quelque 
chofe  ,  lorfque  la  mort  l’enleva  au  bout  de  deux  ans ,  &  priva 
le  public  des  lumières  d’un  fi  fçavant  homme.  J’étudiai  fous 
lui  à  Valence  en  même  tems  que  lous  Cujas  &  François 
de  Roaldes  •  &  je  fuis  bien-aile  de  trouver  cette  occafion 
de  marquer  ma  reconnoiflance  pour  les  foins  d’un  fi  bon 
maître. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  non-plus,  pour  l’honneur  de  Réaaud 
la  poëfie,  Renaud  Clutin  abbé  de  Flavigny.  Il  étoit  né  à  Cluun. 

Paris  d’une  famille  ancienne  dans  la  robe  $  il  eut  pour  frère 
Tome  VIL  D  d 
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Henri  d’Oifel, fameux  par  fon  ambaflàde  militaire  d’Ecofle,(i) 

H  e  N  R  i  &  qui ,  comme  nous  l’avons  vu ,  par  fa  prefence  d’efprit  6c  fa 

fermeté  foutint  couraeeufement  à  Rome  les  droits  delà  Cou- 

© 

ronfle*  aufquels  on  avoit  donné  atteinte  pendant  la  minorité 
de  Charle  IX.  il  mourut ,  6c  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  faint 
Louis, où  Jeanne  deChataignier  de  la  Roche-Pofay  fon  épou- 
fe,  lui  fit  élever  un  fuperbe  maufolée.  Pour  l’Abbé  de  Flavi- 
gny ,  il  avoit  pris  un  parti  tout  différent ,  6c  il  fe  confacra 
entièrement  à  la  folitude.  De  toutes  fes  poëfies  il  ne  nous  eft 
refté  que  quelques  morceaux ,  affez  élégans  pour  donner  aux 
gens  de  goût  une  idée  du  génie  6c  de  l’habileté  de  ce  poëte* 
Il  étoit  vieux,  lorfqu’il  mourut  à  Lyon  au  mois  de  Novembre. 

On  doit  mettre  au  nombre  de  c es  illuftres  morts  Jean 
jeanYerfofa.  Verfofa,  natif  de  Sarragoffe  au  royaume  d’Arragon.  Il  étoit 
d’une  honnête  famille  ,  6c  profefla  tout  jeune  la  langue  Grec* 
que  à  Paris.  La  guerre,  qui  s’alluma  entre  les  deux  Couron¬ 
nes  ,  le  fit  pafièr  à  Louvain ,  où  il  fut  fort  fuivi.  Enfuite  il  alla 
à  Ratifbone  3  il  accompagna  Dom  Diégue  Hurtado  de  Men¬ 
doza  ambafladeur  de  l’Empereur  au  Concile  de  Trente  3  6c  il 
ne  lui  fervit  pas  peu  dans  la  conteftation  qui  s’éleva  fur  la 
tranflation  du  Concile  à  Boulogne.  D.  Diégue  fut  fait  en- 
fuite  gouverneur  de  Sienne.  Il  n’étoit  pas  agréable  à  la  Ré¬ 
publique  -,  6c  Verfofa  contribua  beaucoup  par  ion  habileté  a 
appaiièr  les  brouilleries  que  cailla  fon  gouvernement.  On 
croit  même  que  c’eft  à  lui  feul  qu’on  fut  redevable ,  de  ce  que 
les  Siennois ,  outrés  de  la  dureté  de  l’Efpagnol ,  n’en  vinrent 
pas  plutôt  aux  dernières  extrémités..  De  là  Verfofa  paflaen 
Angleterre ,  à  peu  près  dans  le  tems  du  mariage  de  Philippe 
avec  la  reine  Marie.  On  l’envoya  enfuite  à  Rome ,  pour  faire 
la  recherche  des  titres ,  qui  afîixroient  les  droits  de  Philippe 
fur  fes  royaumes.  Tant  de  négociations  aiguiférent  merveii- 
leufement  un  efprit ,  qui  de  lui  même  étoit  déjà  excellent. 
Il  aimoit  à  faire  des  vers  3  6c  s’y  occupa  ,  même  au  milieu  de 
fes  emplois  les  plus  férieux.  Il  nous  en  refte  un  recueil, qui  n’eft 
pas  à  méprifer  ,  imprimé  à  Païenne  fous  le  titre  de  lettres. 
Il  mourut  fur  la  fin  de  Février  âgé  de  cinquante  6c  unan„ 


(1)  Legœtione  militari  Scotica.  M.  de 
Tliou  veut  qu’on  fe  fouvienne  ici  de 
se  qu’il  a  dit  ci  -delTus,  que  d’Oifel 
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des  troupes  Françoifes  ,  fit  des  cour- 
fes  en  Angleterre. 
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Un  homme  d’une  profefïion  toute  différente  ,  mais  celé- 
bre  dans  Ton  art, dont  il  nous  a  laide  une  hiftoire  exa&e  &élé-  H  e  n  i\  i 
gante,  mérite  aulîi  d'avoir  place  au  nombre  des  gens  fameux  HL 
par  leur  fcience  &  leur  efprit.  C’eft  George  Vafari,  natif  j  jyq. 
d’Arrezzo  en  Tofcane  ,  le  peintre  &  i’archite&e  le  plus  ex-  George  Va- 
cellent  de  notre  fiecle.  Il  travailla  1-ong-tems  pour  Corne  de 
Medicis ,  quiaimoit  les  beaux  arts,  au  nombre  defquels  on 
met  la  peinture  &  l’architedure  3  6c  fit  plufîeurs  ouvrages, 
qu’on  ne  peut  voir,  fans  admirer  le  génie  qui  les  a  produits.  Il 
mourut  dans  fon  année  climatérique  le  27.  dejuin.  Son  corps 
fut  tranfporté  deFlorence  àArezzo  la  patrie,comme  il  l’a  voit 
ordonné  par  fon  teftament ,  &  fut  enterré  dans  l’JEglife  Ca¬ 
thédrale  proche  de  la  chaire  Epifcopale ,  dans  une  chapelle  , 
qu’il  avoit  bâtie  lui-même  avec  un  art  6c  une  magnificence 
admirables. 

Selim  IL  empereur  des  Turcs ,  mortd’apopléxiele  1  3.  de  Mort  de 
Décembre  ,  termina  les  événemens  de  cette  année  3  il  ne  Selim  n' 
reflembla  à  fon  père  Soliman ,  ni  par  la  valeur ,  ni  par  la  con¬ 
duite,  ni  parla  durée  de  fon  régne.  Cependant  en  fept  ans 
qu’il  fut  fur  le  trône ,  il  enleva  Lille  de  Scio  aux  Génois ,  qu’il 
attaqua  contre  la  foi  des  traités ,  &  prit  Chypre  fur  les  Véni¬ 
tiens,  malgré  la  trêve  qu’il  avoit  faite  avec  eux ,  fans  que  la 
Chrétienté  retirât  beaucoup  d’avantage  de  l’union  des  prin¬ 
ces  Chrétiens ,  &  de  la  fameufe  vidoire  qu’ils  remportèrent 
àLepante.  Elle  arrêta  pourtant  les  progrès  des  infidèles ,  & 
fit  voir  qu’il  ne  manquoit  aux  Chrétiens  pour  vaincre  les 
Turcs,  que  d’être  unis.  Soliman  ne  goûta  jamais  de  vin. 

Selim  en  huvoit ,  malgré  l’ufage  contraire  de  fa  nation ,  &  les 
défenfes  de  fa  loi.  Il  aimoit  même  à  s’eny  vrer  3  6c  dans  cet 
état  il  devenoit  plus  traitable.  On  en  cite  un  trait  d’un  jeune 
enfant  très-beau,  que  le  Sultan  aimoit  fort.  Accoutumé  qu’il 
étoit  à  badiner  impunément  avec  fon  maître  dans  fon  y  vreffe, 
il  s’échappa  un  jour  de  prendre  les  mêmes  libertés  ,  tandis 
que  le  Prince  étoit  â  jeun.  Mais  Selim  prenant  un  arc, qui  peu- 
doit  au  chevet  de  fon  lit ,  le  perça  fur  le  champ  d’un  coup  de 
flèche.  Il  en  eut  tant  de  douleur, lorfqu’il  fut  revenu  de  fon  pre¬ 
mier  mouvement ,  que  le  Mufti  eut  bien  de  la  peine  â  l’empê¬ 
cher  de  fè  donner  la  mort  à  lui-même,  comme  il  l’avoît  ré- 
folu,  Selim  eut  pour  fuccefleur  Amurath  ,  l’aîné  de  Tes  fils , 
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Henri  tes,  qu’il  fit  étrangler  à  les  yeux.  Le  cinquième  étoit  encore 
III.  au  berceau  3  &  par  fon  fouris  enfantin ,  lembloit  demander  la 
rie  à  ce  barbare.  Amurathneput  s’empêchera  cette  vue  de 
laifier  couler  quelques  larmes.  Il  prit  le  ciel  à  témoin ,  que  ce 
n’étoit ,  ni  la  jaloulie  ni  la  haine  ,  qui  le  portoient  à  cette  ex¬ 
trémité  3  qu’il  y  étoit  forcé  parles  Do&eurs  mêmes  de  fa  loi, 
&  par  lanécelfité  de  conferver  l’union  dans  la  famille  Otto¬ 
mane  ,  d’où  dépendoit  le  falut  de  tout  l’Empire. 

Cette  mort  fut  fuivie  peu  de  teins  après  de  celle  de  Tharnas 
roi  de  Perfe  ,  rival  de  l’empire  Ottoman.  Il  mourut  fans  laif- 
fer  d’héritier  légitime  de  fa  couronne.  C’eft  ce  qui  occafionna 
entre  les  Turcs  &  les  Perfansde  longues  guerres,  qui  devin¬ 
rent  funeftes  à  ces  derniers.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

Fin  du  Livre  cinquante-neuvième. 


Mort  de 
Thamas  roi 
de  Perfe. 
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LIVRE  SOIXANTIEME. 

ON  recommença  l’année  fuivante  à  chercher  en  Flan¬ 
dre  des  voies  d’accommodement.  Dom  Louis  de  Re-  Henri 
quefens  ne  pouvoir  fe  lafler  de  blâmer  la  trop  grande  fève-  HI. 
xîté  du  duc  d’Albe.  Audi  tenoit-il  une  conduite  toute  oppo-  i  57  y. 
fée  3  &fon  unique  but  tendoit  à  la  paix.  Dans  ces  mêmes  Suite  âcsa^ 
vues,  l’Empereur  députa  en  Flandre  Gontier  de  Schwart-  faircsdeFlaa^ 
zembourg ,  un  des  quatre  comtes  de  l’Empire.  Il  arriva  à  dre* 
Dordrecht  le  vingt  de  Janvier.  Le  prince  d’Orange  s’y  ren¬ 
dit  auffi  de  Fleffingue  ,  accompagné  des  députés  de  Hol¬ 
lande  &  de  Zelande.  On  s’aflembla  3  &le  comte  de  Schwart- 
zem  bourg  fe  portant  au  nom  de  l’Empereur  pour  médiateur 
entre  le  roi  d’Efpagne  &  les  Flamans ,  expofa  fa  commiffion  , 
qu’il  donna  enfuite  par  écrit ,  &  qu’il  rendit  publique.  Elle 
contènoit  en  fubftance  :  Que  S,  M.  I.  ne  voyoit  qu’avec  don- 
douleur  les  maux  qui  affligeoient  la  Flandre  ,  &  ceux  dont 
ces  Provinces  &  l’Allemagne  même  ,  étoient  encore  mena¬ 
cées  :  Qu’elle  fouhaitoit  qu’on  prît  des  mefures  juftes  &. 
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ràifonnables  pour  rétablir  l’iinion  entre  le  Roi  Catholique  , 
&  ceux  de  les  fujets  qui  s’étoient  fouftraits  à  fon  obéïflànce  3 
ôc  pour  rendre  la  paix  aux  P  aïs-bas  :  Que  c’étoit  à  ce  deilein 
que  fon  maître  l’avoir  député  comme  allié  du  prince  d’O- 
range ,  &  bien  intentionné  pour  tous  les  confédérés  :  Qu’il 
avoir  en  même  tems  dépêché  en  Efpagne  Volfang  Rumpff 
premier  Gentilhomme  de  Rodolphe  roi  de  Hongrie  ,  pour 
faire  les  mêmes  pourfuites  auprès  de  S.  M.  C.  Le  Prince  & 
les  députés  répondirent  le  lendemain":  Qu’ils  s’en  tenoient  à 
la  requête  préfentée  l’année  précédente  au  fieur  de  Cham- 
pigny  par  le  chevalier  de  Sainte- Aldcgonde  :  Qu’ils  deman- 
doient  donc  qu’avant  toutes  chofes  ,  on  fît  fortir  les  troupes 
étrangères  des  Païs~bas  3  &  qu’011  tînt  une  allèmblée  géné¬ 
rale  des  Etats  de  Flandre  ,  prêts  de  fe  foûmettre  à  leur  dé- 
cilion  fur  leurs  prétentions  aufujet  de  la  Religion  &  de  la  li¬ 
berté  de  confcience. 

De  là  le  comte  de  Schwartzembourg  fe  rendit  à  Anvers 
auprès  du  gouverneur  des  P  aï  s-bas  ,  dont  il  obtint  qu’on 
s’afiemblât  le  n^ois  fuivant  à  Breda.  Dom  Louis  donna  pour 
otages  Julien  Romero  ,  le  fieur  d’Aulfy  ,  &  le  colonel  Mon- 
dragon  5  qui  venoit  de  relâcher  le  chevalier  de  Sainte- Alde- 
gonde  ,  comme  il  s’y  étoit  engagé  en  rendant  Middelbourg, 
Les  députés  de  S.  M.  C.  étoient  Ferdinand  de  Lannoy  comte 
de  la  Roche  ,  le  fieur  de  Raffinghen ,  Arnaud  Saïbout ,  Cor¬ 
neille  Suys  5  &  Elbert  Léonin.  Ceux  du  prince  d’Orange  5 
de  la  Noblefïë  ,  des  provinces  de  Hollande  ôc  de  Zelande  5 
ôc  des  villes  confédérées ,  c’eft-à-dire  Bommel  ôc  Buren  ,  fu¬ 
rent  le  fieur  Jacob  Vander-Does  ,  Philippe  de  Marnix  de 
Sainte-Aldegonde  ,  Charle  Boifot  5  Arnaud  de  Dorp ,  Jean 
Junius ,  ôc  Paul  Buys. 

Auflitôt  qu’on  fut  aflemblé  ,  Sarbout  au  nom  du  Roi  fon 
maître  ,  répondit  aux  demandes  des  confédérés  :  Que  S.  M, 
C.  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  traitât  d’étrangers  les  Efpa~ 
gnols  qui  étoient  fes  fujets ,  &  qui  l’avoient  bien  fervie  jufi 
qu’alors  dans  toutes  fes  expéditions  :  Que  les  François  ,  les 
Allemans ,  les  Anglois ,  tous  ceux  enfin  qui  Envoient  les  éten- 
darts  du  prince  d’Orange  ,  méritoient  ce  nom  à  plus  jufte  ti¬ 
tre  :  Que  ce  feroit  dégrader  la  majefté  du  trône  5  que  de  vou¬ 
loir  obliger  le  Prince  à  ne  pouvoir  faire  la  paix  ou  la  guerre  t 
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que  de  l’avis  de  fes  fujets  :  Que  S.  M.  C.  ne  prétendoit  pour¬ 
tant  point  après  la  paix  conclue  retenir  les  troupes  Efpa- 
gnoles  dans  les  Païs-bas ,  à  moins  qu’elle  n’y  fût  forcée  par 
la  nécelîîté  :  Qu’elle  ne  refuferoit  pas  même  de  prendre  Fa- 
vis  &  le  confentement  des  Etats  dans  les  affaires  qui  feroient 
de  leur  reffort ,  &  que  l’ufage  vouloit  qu’on  leur  communL 
quât  •  mais  qu’elle  ne  feroit  jamais  dépendre  de  leur  décifion 
ce  qui  relfortiffoit  immédiatement  de  fon  tribunal  ou  de  Ion 
Confeil,du  gouverneur  général  des  Païs-bas  qui  la  reprefente, 
ou  du  Conleil  fuprême  qu’elle  a  établi  :  Qu’il  falloit  bien  du 
tems  avant  que  de  pouvoir  tenir  une  aff emblée  générale  des 
Etats  :  Que  la  chofe  fouffroit  même  des  difficultés  qu’il  ne 
feroit  pas  ailé  de  lever  :  Que  par  conféquent  avant  toutes 
chofes  la  Elollande  ,  la  Zeiande  ,  les  villes  confédérées 
dévoient  défarmer,  rentrer  dans  l’obéïflance  de  S.  M.  C.  & 
fe  réünir  au  refte  de  la  Flandre  3  qu’après  cela  on  fatisferoit 
pleinement  à  toutes  leurs  demandes. 

En  conféquence  Safbout  propofa  ,  comme  autant  d’arti¬ 
cles  dont  on  conviendrait  :  Que  S.  M.  C»  promettrait  d’ou¬ 
blier  tout  le  paffé  depuis  l’année  foixante  &  fix  :  Qu’on  rcfti- 
tueroit  de  bonne  foi  ce  qui  auroit  été  enlevé  de  part  &  d’au¬ 
tre  ,  pourvu  qu’il  fût  encore  en  nature  :  Qu’on  remettrait  à 
S.  M.  outre  les  villes ,  forts ,  &  châteaux  ,  les  vaifïèaux  &  l’ar¬ 
tillerie  :  Que  les  prifonniers  ,  &  fur-tout  le  comte  de  Boffu  J 
feroient  relâchés  fans  rançon  :  Qu’on  rétabliroit  par  tout 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique  ,  tel  qu’il  étoit  au  tems 
de  Fav-énement  de  Philippe  à  la  Couronne  :  Que  ceux  qui 
voudraient  faire  profeffion  de  la  nouvelle  Religion  ,  auroicnt 
permiffion  pour  cette  fois  feulement ,  de  fortir  des  Païs-bas , 
&  qu’on  leur  donneroit  un  certain  tems  pour  le  défaire  de 
leurs  biens  :  Que  S.  M.  C.  promettrait  d’obferver  fidèlement 
ces  conditions  ,  &:  qu’on  le  contenteroit  de  la  parole  :  Que 
fi  cependant  on  demandoit  de  plus  grandes  alîûrances ,  S.  M. 
donnerait  telles  fûretés  qu’on  voudrait  ,'pourvû  qu’elles  fuf 
fent  raifonnables. 

Le  prince  d’Orange  ,  le  comte  de  Culembourg,  O  thon 
d’Egmond  ,  les  autres  députés  des  confédérés ,  répondi¬ 
rent  à  ces  proposions  par  un  écrit  qu’ils  publièrent  le  vingt- 
deux  de  Mars.  Ils  inliftoient  principalement  fur  deux  chefs  r 
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i"1  fur  réloîgnement  des  troupes  étrangères  ,  &  fur  la  convo^ 

H  e  n  R  i  cation  d’une  aflèmblée  générale  des  Etats ,  pour  décider  de 

III.  leurs  prétentions  au  fujet  de  la  Religion.  Ils  ajoûtoient  : 

1  57  5*  ^lie  Pour  ptemier  chef,  il  avoit  déjà  été  accordé  dans 
l’aflemblée  de  Gand  Pan  i  j  59.  quelque  tems  avant  que  Phi¬ 
lippe  quittât  la  Flandre  :  Qu’ils  reconnoiffoient  les  Efpagnols 
pour  lujets  naturels  de  S.  M.  mais  que  leur  cruauté  de  leur 
haine  pour  les  Flamans  ne  leur  étoient  pas  moins  connues  : 
Qu’ils  en  avoient  laide  de  funeftes  marques  à  Gand  ,  à  Tour¬ 
nai  ,  â  Anvers  ,  à  Malines ,  à  Liere  ,  à  B  o  fie  duc ,  à  Deventer  , 
âUtrecht^  &  que  la  NoblefIe&  les  Etats  ne  pouvoientplus 
fouffrir  leur  domination  :  Que  fi  les  Efpagnols  avoient  bien 
fervi  leurs  Princes ,  les  Flamans  ne  leur  cédoient  point  de  ce 
côté  là  5  qu’on  les  avoit  vus  flgnaier  leur  attachement  dans 
les  dernières  guerres  de  Flandre  ,  de  auparavant  en  Afrique 
de  en  Italie  :  Qu’on  11e  devoit  point  traiter  d’étrangers  les 
Allemans  qui  fervoient  dans  l’armée  des  confédérés  ,  puifque 
olufîeurs  provinces  des  Païs-bas  étoient  regardées  comme 
:îefs  de  l’Empire  :  Que  pour  ce  qui  étoit  des  François ,  des 
Anglois  ,  de  des  Ecoflois ,  la  nécelîîté  feule  les  avoit  fait  ap- 
peller  en  Flandre  ;  qu’on  les  en  verroit  bientôt  éloignés  , 
quand  les  Efpagnols  en  feroient  fortis. 

Ils  prouvoient  enfuite  la  nécelîîté  de  convoquer  les  Etats 
généraux  ,  &  l’autorité  qui  rélîde  dans  cette  aflemblée.  Ils 
rappelloient  la  mauvaifè  conduite  des  Efpagnols  ,  de  les  com¬ 
plots  fecrets  qu’ils  avoient  formés  de  ruiner  la  Flandre  :  Que 
ce  projet  étoit  devenu  public  par  des  lettres  que  Dom  Fran¬ 
çois  d’Alava  écrivoit  autrefois  de  France  au  duc  de  Parme  * 
Que  ces  lettres  avoient  été  interceptées  3  qu’on  avoit  recon¬ 
nu  que  le  deflein  des  Efpagnols  étoit  de  fe  défaire  des  princi¬ 
pales  têtes  de  Flandre  5  d’ôter  enfuite  aux  Flamans  leurs  pri¬ 
vilèges,  de  les  accabler  de  nouveaux  impôts,  de  de  réduire 
ces  riches  païs  à  la  dernière  rnifére.  Enfin  ils  fe  défendoient 
du  crime  de  rébellion  dont  on  cherchoit  à  les  noircir  5  prote- 
ftoient  de  leur  obéïflànce  tant  qu’ils  n’auroient  point  à  ap¬ 
préhender  pour  leur  Religion  de  leur  liberté  3  demandoient 
qu’on  les  rafTûrât  contre  la  crainte  d’un  joug  tirannique  ,  de 
d’une  mort  honteufe ,  dont  le  fouvenir  tant  de  fois  renou¬ 
velle  des  comtes  de  Horn  de  d’Egmond  ,  de  du  fleur  de 
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Montigny,  indignement  éxécutés,  les  menaçoit  à  chaque 
inftant  •  promettoient ,  fi  on  leur  donnoit  des  lûretés ,  d'ac¬ 
cepter  telles  conditions  qu’on  voudroitleur  prefcrire  3  de  re- 
mettre  à  S.  M.  C.  les  villes,  forts  ^  &  châteaux  qu’ils  pofie- 
doient ,  6c  que  la  néceffité  feule  d’une  jufte  défenfe  leur  avoit 
fait  rechercher  comme  autant  d’aziles  3  afiiîrant  qu’autre- 
ment  ils  prendroient  leurs  mefures,6c  ne  fuivroient  pas  l’exem¬ 
ple  des  brebis  de  la  fable ,  qui  dans  le  traité  qu’elles  firent 
avec  les  loups  eurent  l’imprudence  de  leur  livrer  leurs  chiens, 
qui  croient  leurs  gardiens  6c  leurs  défenfeurs. 

Cet  écrit  en  attira  un  autre  de  la  part  des  Elpagnols.  Ils  ré¬ 
pliquèrent  le  premier  d’Avril ,  6c  réfutèrent  amplement  ce 
que  leur  objectoient  les  Confédérés.  Ils  s’arrêtoient  fur-tout 
au  trait  qu’ils  avoient  cité  de  la  fable  des  loups  6c  des  brebis , 
qui  marquoit ,  difoient-ils ,  une  défiance  injurieufe  à  S.  M.  C. 
Venant  enfuite  à  l’article  de  la  religion,  ils  fe  déclaroient 
abfolument  contre  la  liberté  de  confcience  3  prétendoient 
que  Inexpérience  avoit  appris  que  fous  couleur  de  tenir  desprê¬ 
ches  ,  des  confiftoires ,  6c  des  fynodes ,  on  ne  s’aflembloit  que 
pour  cabaler  contre  le  gouvernement  6c  contre  l’Etat  3  6c  fou- 
tenaient  que  la  Flandre  ne  leroit  paifible  ,  que  quand  on  au- 
roit  banni  toute  dodrine  étrangère ,  6c  les  miniftres  qui  l’en- 
feignoient. 

Cette  réponfe  desEfpagnols  n’étoit  pas  du  goût  des  Con¬ 
fédérés.  Ils  demandèrent  aux  députés  de  la  Cour  d’Efpagne , 
fi  c’étoient  là  tous  leurs  pouvoirs ,  6c  la  dernière  réiolution 
de  S.  M.  C  ?  Les  députés  repartirent, qu’ils  n’avoient  point  or¬ 
dre  de  faire  d’autres  propolîtions.  Sur  cela  les  Confédérés 
demandèrent  du  tems  pour  délibérer ,  6c  pour  confulter  les 
villes  duparti.  On  rendit  cependant  les  otages  3  6c  le  prince 
d’Orange  traita  féparément  avec  le  comte  de  Schwartzem- 
bourg.  Il  fouhaitoit ,  difoit-il ,  que  l’Empereur  fe  rendît  l’ar¬ 
bitre  de  leur  différent ,  6c  fe  faifoit  fort  d’obtenir  pour  cela  le 
confentement  des  Etats.  O11  fe  fépara  de  la  forte  finis  rien 
conclure  3  6c  on  ne  parla  plus  delà  paix  jufqu’à  l’afiemblée  de 
Gand ,  qui  fe  tint  l’année  fuivante.  Le  comte  de  Schwart- 
zembourg  avoit  demandé  à  D.  Loiiisdes  pafleports  pour  les 
ambafladeurs  que  le  prince  d’Orange  defiroit  envoyer  à  l’Em¬ 
pereur  ,  6c  vouloir  que  les  hoftilités  celfafiént  tant  que  la 
Tome  VIL  E  e 
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~  négociation  dureroit  ;  mais  il  ne  réüffit  pas.  II  partit  &  alla 
Henri  rendre  compte  à  S.  M.  I.  de  ce  qui  s’etoic  pâlie. 

III.  Ap  r es  le  départ  du  Comte,  les  Confédérés  voulant ,  -di- 

j  j  y  foient~ils  ,  que  toute  la  Flandre  fût  témoin  de  leurs  bonnes 
intentions ,  de  reconnût  la  faullèté  des  calomnies  ,  dont  on 
cherchoità  les  noircir ,  publièrent  le  14.  de  Juillet  un  long 
écrit  pour  leur  juftifi  cation.  Ils  reprenaient  l'affaire  dès  fon 
origine  3  de  faifoient  voir  ,  que  depuis  la  requête  prefentée  au 
fleur  de  Cliampigny ,  les  miniftres  de  la  Cour  d'Efpagne 
a  voient  toûjours  agi  avec  eux  de  mauvaife  foi-qifils  n'avoient 
jamais  rien  moins  fouhaité  que  la  paix  3  que  tout  leur  but 
avoir  été  de  gagner  du  tems  par  des  réponfes  ambiguës  &  des 
délais  affècfés ,  pour  endormir  les  Confédérés  &  les  accabler. 
Enfin  ils  demandoient ,.  qu’on  nommât  de  nouveau  des  dépu¬ 
tés  non  lulpeéfs  ,  pour  traiter  de  la  réunion ,  de  qu'on  en  don¬ 
nât  avis  au  plutôt  au  prince  d' Orange ,  avant  qu'on  eût  re¬ 
pris  les  armes. 

Ce  manifefte  choqua  extrêmement  les  Efpagnols ,  de  avec 
taifon  3  car  ils  y  étoient  fort  maltraités.  Ils  fe  juftifiérent  par 
une  longue  répliqué  ,  par  laquelle  ils  tâchoient  de  montrer  5 
que  dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire  on  n'avoit  pris  d’autres 
délais,  que  ceux  qui  étoient  abfolument  néceffaires,  pour 
informer  S.  M.  C.  de  ce  qui  le  paflbit,  &.fçavoir  les  inten¬ 
tions  5  qu'auffi- tôt  qu'ils  en  feroient  inftruits,  ils  en  feroient 
part  aux  Confédérés  ,  &  répondroient  à  leurs  demandes  3 
félon  que  l’équité  le  requéreroit.En  attendant  ils  prenoient  le 
ciel  de  la  terre  à  témoin  de  leur  facilité  à  fe  prêter  à  tout ,  fans 
avoir  jamais  donné  occafion  â  la  rupture  des  conférences. 
Au  contraire  ils  enrejettoient  la  faute  fur  le  prince  d'Orange 
&  les  Confédérés  3  de  ils  proteftoient  que  du  moment  qu'on 
leur  auroit  notifié  les  intentions  de  S.  M.  eux  feuls  feroient 
refponfàbles  des  fuites  ,  s’ils  refufbient  de  comparoître  pour 
achever  l'ouvrage  de  la  réünion. 

Âinfi  finirent  les  conférences  de  Breda,  dont  on  attribua 
dans  le  fond  tout  le  mauvais  fuccès  aux  miniftres  d'Efpagne, 
Elles  fervirent  au  contraire  à  gagner  au  prince  d'Orange  la 
confiance  de  tout  le  refte  de  la  Flandre.  En  effet  les  Flamans 
voyoient  que  ce  qu'ils  fouhaitoient  intérieurement  avec  le 
plus  d'ardeur  étoit  ce  que  le  Prince  demandoit  hautementjla 
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liberté  des  peuples ,  la  confirmation  de  leur  anciens  privilè¬ 
ges  ,  réloignement  des  troupes  étrangères ,  le  rétablifiement 
des  Etats  dans  tous  leurs  droits  :  &  s’il  y  ajoûtoit  la  liberté 
de  confidence  5  ils  juge  oient  fa  demande  jufte  &  raifon- 
nable. 

En  même  temsFridericFurio  Cériolano  publia  un  modèle 
de  traité  de  pacification  entre  S.  M.  C.  &  les  Provinces  con¬ 
fédérées.  Pour  qu’on  y  fît  plus  d’attention ,  il  fie  chargeoit 
même  de  faire  ratifier  par  la  Cour  d’Elpagne  tous  les  articles 
qu’il  propoloit.  Cet  écrit  contenoit  en  fiubftance  :  Que  tous 
ceux  qui  étoient  bien  intentionnés  pour  la  réunion  dévoient 
fe  mettre  dans  la  dilpofition  de  préférer  le  bien  public  à  leur 
avantage  particulier  5  que  c’étoit  à  eux  de  faire  réfléxion  , 
que  la  divifion  entre  les  Princes  chrétiens  &  leurs  fujets  en- 
îraînokaveclarüine  des  Princes  mêmes  &  des  peuples  celle 
de  la  religion  &  de  l’Etat  :  Que  les  P  aïs-bas  étoient  à  la  veille 
de  fe  voir  expofiés  aux  mêmes  malheurs,  qui  avoient  défiolé 
P  Afrique ,  la  Paleftine ,  l’Afie ,  la  Grèce  ,  &  la  Hongrie  3  qu’il 
falloir  par  confié  quent ,  de  part  &  d’autre  ,  relâcher  un  peu 
de  fies  droits  :  Que  S.  M.  C.  rétabliroit  les  Confédérés  dans 
fies  bonnes  grâces ,  dans  tous  leurs  biens ,  titres  ,  &  privilèges  3 
que  les  Confédérés  de  leur  côté  rentreroient  dans  l’obéïllan- 
ce  de  Philippe ,  &  lui  rendraient  l’hommage  qui  lui  avoit  tou¬ 
jours  été  dû  :  Que  le  traité  fierait  exécuté  de  bonne  foi  de  part 
&  d’autre  :  Que  fi  on  demandoit  de  plus  grandes  fûretés  à 
S.  M.  elle  fie  chargerait,  fuivant  l’ancien  ufage  pratiqué  du 
tems  des  Maures ,  de  faire  ligner  le  traité  par  tous  les  fei¬ 
gnent  s  d’Efipagne ,  tant  Eccléfiaftiques ,  que  fiéculiers  3  qu’elle 
engageroit  les  princes  Allemans  à  la  même  chofe3  &  que 
quelques-unes  même  des  principales  villes  de  Flandre  ligne¬ 
raient  la  garantie  à  certaines  conditions. 

Que  trois  chefs  principaux  avoient  été  la  fource  de  tous  les 
troubles  3  la  crainte  de  l’Inquifition  ,  les  ordonnances  pour 
l’exécution  des  réglemensde  Charle  V.  &  de  S.  M.  C.  faits 
aufiujet  de  la  religion  ,  depuis  l’année  521.  jufiqu’à  566.  & 
l’impofition  du  dixiéme  denier  :  Que  l’Inquifition  n’étoit 
point  encore  établie ,  &  qu’il  n’en  ferait  plus  queftion ,  non 
plus  que  du  dixiéme  :  Que  pour  ce  qui  étoit  des  ordonnances 
de  S.  M.  on  prendrait  de  concert,  &  du  confentement  des 
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Etats  ,  des  me  (lires  pour  en  modérer  la  rigueur  :  Que  ceux  qui 
Henri  ne  s’en  accommoderoient  pas  auroient  le  choix  ,  ou  de  ren- 
III.  trer  dans  le  fein  de  la  religion  catholique, ou  de  fuivre  l’ufage , 
i  5 7  j,  qni  s’obferve  au  fujet  de  la  religion  dans  toutes  les  provinces 
de  l’Empire  :  Qu’il  leur  feroit  libre  par  conféquent  de  fortir 
des  païs  de  l’obéïflànce  du  Roi ,  fans  que  leurs  biens  en  fouf- 
frifTent ,  enforte  qu’ils  pourroient  les  donner  à  ferme ,  &  en 
percevoir  les  fruits  ,  ou  les  aliéner. 

Que  quoique  les  troupes  étrangères  ne  fufîent  point  à  char- 
ge  aux  provinces ,  cependant  elles  feroient  licentiées,  &for- 
tiroientdes  Païs-bas,  en  cas  qu’on  perfïftât  à  le  demander , 
à  condition  néanmoins  qu’on  donner  oit  auparavant  à  S.M.C. 
telles  aflurances ,  qu’elle  éxigeroit ,  de  ne  rien  tenter ,  qui  fût 
contraire  à  fes  intérêts  :  Qu’ils  commenceroient  donc  à  trai¬ 
ter  de  la  réünion  avec  la  fou  million  qu’ils  dévoient  :  Que  le 
prince  d’Orange  fur-tout  écriroit  au  Roi  d’une  façon  refpec- 
tueufe  ,  &  que  lès  lettres  ne  manqueroient  pas  d’avancer  beau¬ 
coup  la  négociation  :  Qu’il  feroit  les  mêmes  avances  aux  deux 
premiers  miniffcres  de  la  Cour  d’Efpagne,le  prince  deMelito  6c 
le  comte  de  Chinchon  ,  dont  le  Prince  étoit  d’ailleurs  proche 
parent  3  carie  prince  de  Melito  étoit  cou  fin  iflii  de  germain 
deDona  Mencia  de  Mendoza,  qui  fut  mariée  à  Henri  de 
Nallau  3  &  le  comte  de  Chinchon  avoit  époufë  une  fœur  du 
prince  d’Orange  :  Que  fi  on  goûtoit  ces  propofitions  ,  il  s’en- 
gageoit  à  le  rendre  en  pofte  à  la  Cour,&:  à  leur  rapporter  dans 
peu  une  réponfe  favorable  de  S.  M.  C.  avec  des  aflurances 
raifonnables  au  fujet  de  la  religion  ,  &  de  l’éloignement  des 
troupes  étrangères. 

Les  conférences  étoient  déjà  rompues  lorfque  cet  écrit 
parut.  Ainfi  le  prince  d’Orange  y  répondit  lui-même  le  6.  de 
May  3  il  dif oit  :  Que  toute  la  difficulté  rouloit  fur  les  aliuran- 
ces  que  la  Cour  d’Elpagne  pouvoir  donner  aux  provinces  con¬ 
fédérées  3  or  que  celles  qu’on  propofoit  ne  feroient  jamais 
jugées  affez  folides  par  un  homme  fage  ,  puilque  le  Pape 
pourroit  aifëment  difpenfer  &  abfoudreles  Elpagnols  de  leur 
ferment,  s’ils  n’étoient  pas  d’humeur  de  l’obferver  :  Que  ces 
Arrêtés  ne  levoient  donc  pas  les  défiances  3  &  que  puilque  ces 
propofitions  venoient  trop  tard ,  il  croyoit  devoir  préférer 
une  guerre  ouverte  5  quoique  douteufe  dans  l’événement  -,  à 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liy.  LX.  ni 

une  paix  incertaine  ,  qui  l’expoferoit  fûrement  aux  artifices 
de  les  ennemis. 

Peu  de  rems  après,  tandis  que  tout  retentilïbit  du  bruit 
des  armes,  le  Prince  époufa  le  12.  de  Juin  à  la  Brille 
Charl  ote  de  Bourbon ,  fille  du  duc  de  Monpenfier.  C’étoit 
unePrincefîe  d’une  grande  beauté,  &  de  beaucoup  d’efp rit. 
Elle  avoir  d’abord  été  religieufe  au  monaftére  de  Joüars, 
où  elle  avoit  même  fait  des  vœux  avant  l’âge  prefcrit  par  les 
Canons.  Depuis  trois  ans  elle  s’en  étoit relevée,  ëc  s’étoit  re¬ 
tirée  à  la  Cour  de  l’Electeur  Palatin.  Le  Prince  avant  ce  ma¬ 
riage  avoit  répudié  fon  autre  époulé ,  à  caufe  de  fa  mauvaile 
conduite.  C’étoit  Anne  fille  de  Maurice  Eleéteur  de  Saxe. 
Cette  Princefle  mourut  l’année  fui  vante  dans  de  grands  fen- 
timensde  piété  à  Drelde ,  où  l’Eledeur  Augufte  Ion  oncle  la 
faifoit  garder. 

Cependant  le  gouverneur  des  Païs-bas  fe  difpofoit  tout  de 
bon  à  la  guerre.  II  commença  par  faire  élever  deux  nouveaux 
forts ,  l’un  enFlandre  à  l’embouchure  de  l’Efcaut ,  l’autre  pro¬ 
che  de  Bofleduc  •  ëç  il  y  mit  pour  le  défendre  quatre  Compa¬ 
gnies  du  régiment  de  François  de  Valdes.  Enluiteil  donna 
ordre  au  baron  d’Hierges  gouverneur  de  Hollande, d’attaquer 
toutes  les  places ,  qui  lèrvoieht  de  barrière  à  cette  province  , 
&  de  s’ouvrir  par  leur  prife  un  paflàge  ,  pour  y  faire  entrer 
une  armée.  Il  fut  fuivi  d’un  détachement  de  neuf  enfeignes 
du  régiment  deD.  Fernand  de  Tolède,  de  pareil  nombre  du 
régiment  de  Val  des ,  ëc  de  quelques  compagnies  de  gens  de 
pied  Flamans  &  Allemans.Ces  troupes  s’arrêtèrent  vingt-cinq 
jours  à  Beverwy ck  à  l’entrée  du  W aterland ,  &  de-là  répan¬ 
dirent  la  terreur  dans  tous  les  environs.Enluite  elles  s’avancè¬ 
rent  vers  Utrecht,fe  joignirent  au  lieur  d’Hierges ,  &  allè¬ 
rent  mettre  le  liège  devant  Bure  ou  Buren  le  19.  de  Juin. 

Bure  ,  quoique  fortifiée  à  l’antique,  avoit  de  bonnes 
murailles  ,  foutenuës  par  de  fortes  tours,  &  environnées 
d’un  foffé  profond  ëc  toujours  plein  d’eau  3  il  y  avoit  ou¬ 
tre  cela  une  citadelle  flanquée  de  quatre  grandes  tours , 
&  entourée  d’un  triple  fofTé,  défendue  même  par  un  retran¬ 
chement  du  côté  delà  ville.  Il  y  avoit  dans  la  place  quatre 
enfeignes  de  garnifon  6  qui  faifoient  des  courfes  continuelles 
dans  la  Gueldre,  &  jufqu’aux  portes  d’Amlterdam. 
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Le  baron  d’Hierges  avoit  dans  fort  armée  fèpt  mille  hom- 
H  e  N  R  i  mes  de  pied  ,  du  nombre  defquels  étoient  les  régimens  de 
III.  fes  frères, Lancelot  deBerlaimont  comte  de  Meghen,&;  Floris 
i  j  j  y  r  feigneur  de  Floyon  ,  outre  quatre  efcadrons  de  cavalerie  defti- 
nés  à  la  garde  des  digues.  Les  Elpagnols  commandés  par  D. 
Manuel  Cabeça  de  Vaca  ,  &  par  Salazar  ouvrirent  la  tran¬ 
chée.  Enfuite  ils  s'avancèrent  jufque  fur  le  bord  du  folle  ,  les 
foldats  portans  fur  leurs  épaules  deux  grands  bateaux ,  qu’ils 
jettérent  dedans.  On  conftruilit  auffitôt  un  pont  fur  lequel 
on  éleva  une  batterie  de  quatorze  pièces  de  canon,  &  on 
commença  à  battre  la  ville  dans  deux  endroits.  Loüis  de  Blois 
feigneur  de  Trelon,  qui  commandoit  rartillerie  ,  conduifoit 
ces  deux  attaques, 

Ce  liège  ne  coûta  pas  beaucoup  aux  Elpagnols ,  parce  qu’ils 
av  oient ,  dit-on,  gagné  le  gouverneur  de  la  place.  D’abord  il 
refufa  de  fe  rendre  3  mais  deux  jours  après,  le  canon  ayant  fait 
une  brèche  raifonnable  ,  les  affiégeans  donnèrent  l’alïaut  à  la 
ville  3  le  gouverneur  l’abandonna,  fans  faire  la  moindre  ré- 
fiftance,  &fe  retira  dans  la  citadelle.  Cette  retraite  fut  très- 
favorable  aux  Elpagnols.  Le  pont  rompit  fous  les  troupes , 
lorfqu’elles  alloient  à  l’attaque  3  &  quoique  la  brèche  fût  fans 
défenlè  ,  ce  ne  fut  qu’avec  des  peines  infinies  qu’elles  s’en 
emparèrent  3  il  fallut  palier  au  travers  d’un  folfé  plein  d’eau. 
La  citadelle  ne  tint  pas  après  la  prife  de  la  ville  3  &  on  y  trou¬ 
va  vingt-quatre  canons  de  bronze.  La  garnifon  fortit  fans  ar¬ 
mes  ,  lans  drapeaux  ,  6c  fans  tambours.  Pour  le  gouverneur  , 
acciifé  d’avoir  livré  la  place ,  il  fut  envoyé  prifonnier  par  or¬ 
dre  des  Etats  dans  la  forterelïè  de  Goude.  Dans  la  fuite  il  le 
juftifîa  ,  6c  on  l’élargit. 

Peu  de  tems  après  les  Zelandois  furprirent  le  24.  de  Juin  (  1  ) 
près  de  Rofendal  douze  vailîeaux  de  guerre  tout  neufs ,  défi 
tinésà  garder  la  côte  ,  &  propres  à  monter  &  defcendre  ces 
rivières.  Il  y  avoit  deflus  deux  cens  hommes  du  régiment  du 
colonel  Mondragon ,  qui  faifoient  la  garde  allez  négligem¬ 
ment.  Les  douze  vailîeaux  furent  brûlés  3  ce  qui  fut  une  gran¬ 
de  perte  pour  les  Efpagnols. 

Vers  ce  tems-là  D.  Loüis  voulant  s’ouvrir  un  palïage  aux 

(1)  Nous  avons  corrigé  de  lama-  les  fautes  de  dates  qui  font  dans  le  texte 
niére  qui  a  paru  la  plus  yrai-femblable  Latin. 
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ifles ,  donc  les  Confédérés  avoient  fait  leurs  Places  d'armes , 
crut  à  propos  de  le  rendre  maître  de  Tille  de  Finart  limée  au 
Nord  du  Brabant.  Il  chargea  de  cette  expédition  le  colonel 
Mondragon.  Celui-ci  prend  avec  lui  deux  enfeignes  d’Elpa- 
gnols  5  Tune  d’Alfonle  de  Sottomajor  ,  Tautre  de  Damien 
Morales,  &  mille  Flamans  de  Ion  régiment}  fait  fonder  le  gué 
du  côté  de  Tille  oppolé  à  la  digue  •  ordonne  à  fes  foldats  de 
quitter  leurs  fouliers ,  6c  de  ne  garder  que  leur  arquebule  y 
leur  épée ,  leur  boette  à  poudre ,  &  des  provifions  pour  trois 
jours  3  à  l’heure  du  reflux ,  il  fe  met  à  leur  tête  ,  tente  le  parta¬ 
ge  dans  Tille  ,  6c  y  arrive  heureulement  avec  les  troupes,  fans 
avoir  été  découvert  par  neuf  vailleaux  des  Confédérés  qui 
étoient  au  milieu  du  canal.  Auffitôt  qu’on  apprit  fa  delcente, 
la  garnifon  demanda  feulement  qu’on  lui  laillat  la  vie  fauve 
&  Ion  bagage,  après  quoi  elle  abandonna  ce  pofte,  &  s’em¬ 
barqua. 

Cependant  après  laprife  de  Bure,  d’Hierges  fuivi  du  comte 
de  Meghen  tira  vers  Bommel.  Il  faifoit  conduire  avec  lui 
quelque  artillerie.  Dans  fa  marche  il  fut  renforcé  de  trois 
mille  hommes  de  pied  commandés  par  Charle  Focker ,  Ver- 
dugo ,  6c  Lopez  Gallo,  6c  de  quatre  cens  chevaux ,  outre 
quinze  compagnies  de  pionniers.  Après  cette  recrue  il  parta¬ 
gea  les  troupes  en  trois  corps,  afin  de  donner  le  change  à 
l’ennemi.  Verdugo  6c  Lopez  Gallo  marchèrent  vers  Vorkum 
&  Schoonhoven.  Enfin  toute  l’armée  le  réiinità  Oudewater. 
L’avant- garde  commandée  par  d’Hierges  même  y  arriva  le 
28.de  Juin  3  6c  ayant  d’abord  attaqué  le  fort  de  l’Eclule, 
elle  s’en  empara.  Enfui  te  le  général  allîgna  les  polies  à  fes 
troupes.  De  Yaldes  fut  commandé  avec  Ion  régiment  pour 
défendre  la  digue  &  Téclufe  de  Schoonhoven.  Un  régiment 
Allemand  6c  un  autre  de  Flamans,  à  qui  on  joignit  feize  en¬ 
feignes  d’Elpagnols ,  furent  portés  à  la  garde  de  celle  qui  con¬ 
duit  a  Woerden.  Pour  lesrégimens  du  baron  d’Hierges ,  du 
comte  de  Meghen ,  6c  du  feigneur  de  Floyon ,  ils  furent  logés 
un  peu  plus  bas. 

Bommel  eft  bâti  fur  une  digue  3  fa  forme  eft  à  peu  près  celle 
d’un  quarré  long.  La  ville  eft  fur  une  petite  éminence,  forti¬ 
fiée  de  plu  fleurs  tours  terraflees ,  6c  d’un  folle  profond  tou¬ 
jours  plein  d’eau.  Elle  eft  encore  environnée  de  canaux  6c  de 
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• — 1 — l—r=z  marais ,  enforte  que  les  Efpagnols  furent  obligés  de  conftruire 
H  e  N  R  i  defîus  plufieurs  bacs ,  pour  faciliter  la  communication  des 
III.  quartiers.  Un  François ,  nommé  vSainte-Marie  ,  commandoit 
x  j  y  jt  dans  la  place  3  &  la  garnifon  étoit  compofée  de  quatre  enfei- 
gnes  de  François ,  d’Allemans ,  8c  d’Ecoffois  ,  &  de  quatre 
autres  de  Flollandois.  On  peut  dire  ,  que  le  gouverneur  n’a- 
voit  rien  oublié  pour  faire  une  belle  défenlè.  Il  avoit  fait 
fondre  des  canons.  Par  fon  ordre  on  avoit  préparé  une  infinité 
de  poutres  8c  de  folives ,  toutes  hérifices  de  pointes  de  fer ,  8c 
de  clous  de  charretes ,  deftinées  à  mettre  fur  la  brèche ,  lorfl 
que  les  Efpagnols  monteroient  à  l’afïaut.  Deux  mines  étoient 
toutes  prêtes  à  joiier  dans  l’endroit  par  où  on  croyoit  que 
l’ennemi  feroit  fes  approches  •  8c  de  peur  que  la  tour  du 
Temple  qui  avoit  été  fappée ,  ne  comblât  le  folle  ,  on  la  fit 
étayer  avec  des  poutres. 

D’Hierges  de  fon  côté ,  à  force  de  terres  8c  de  troncs 
d’arbres  étoit  venu  â  bout  de  détourner  la  rivière ,  qui  palloit 
dans  la  ville^par-lâ  ilincommodoit  fort  les  afliégés.  On  ouvrit 
enfuite  la  tranchée  ,  8c  après  avoir  fait  provifion  de  gabions 
pour  fe  couvrir ,  on  tourna  deux  pièces  d’artillerie  contre  la 
tour  duTemple.En  même-tems  on  éleva  fur  la  digue  de  Fécia¬ 
le  une  batterie  de  vingt-trois  pièces  de  canon, pour  battre  à 
revers  les  murs  de  la  ville,  &  une  autre  de  cinq  pièces  fur  la  di¬ 
gue  de  Monfort.  Alors  le  général  EfpagnoJ  envoya  un 
trompette  au  gouverneur  de  la  place ,  pour  le  fommer  de  fe 
rendre. 

Sainte-Marie  demanda  du  tems  ,  pour  donner  avis  de  fa  fi~ 
tuation  au  prince  d’Orange  3  8c  on  le  lui  refufa.  Le  canon 
commença  à  tirer  le  9.  de  Juillet,  8c  ne  difcontinua point 
pendant  quatre  jours.  EnfiiiteD.  François  d’Aguilar,  8c  D. 
Sanche  Beltran  de  la  Penna  ,  furent  commandés  pour  aller 
reconnoître  la  brèche.  Elle  étoit  fi  confidérable  ,  que  tous 
les  efforts  des  afliégés  ne  purent  y  remédier  ,  quoiqu’ils 
employaffent  de  la  terre ,  du  bois ,  des  pierres,  des  tonneaux , 
du  lin  même  ,  jufqu’à  des  facs  de  plume  8c  des  lits.  Les  troiu 
pes  ayant  donc  été  commandées  pour  monter  à  l’afïaut ,  les 
régimens  de  François  de  Valdes ,  de  Gafpard  Ortiz  ,  de  D. 
Fernand  de  Tolede ,  8c  de  Julien  Romero  aflaîllirent  la  ville. 
Lecomte  de  Meghen  lui-même  les  fuivit  avec  fes  Allemans , 

quoiqu’il 
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quoiqu'il  11e  fût  pas  commandé.  Pendant  plus  de  cinq  quarts 
d’heure  on  fe  battit  avec  une  égale  animofité.  Les  foldats  de  H  e 
la  garnifon  étoient  fur  la  brèche  en  habits  facerdotaux  j  car  le  1 1 
gouverneur  avoit  voulu  qu’ils  panifient  en  cet  équipage,  pour  1 
braver  les  ennemis.  Sainte-Marie  avoit  fait  dépaver  la  ville 
dès  le  commencement  du  fiége.  Les  uns  faifoient  donc  pleu¬ 
voir  fur  les  Efpagnols  une  grêle  de  pierres 3  les  autres  verloient 
fur  eux  de  la  poix  bouillante  ,  ou  du  plomb  fondu,  ou  lan- 
çoient  contr’eux  des  feux  d’artifice.  Enfin  les  affiégés  fuc- 
combérent  fous  le  nombre.  Tous  furent  paffés  au  fil  de  l’é¬ 
pée  3  &c  de  cette  multitude  il  ne  refta ,  dit-on ,  que  vingt  per- 
fbnnes.  On  ne  fit  quartier ,  ni  aux  foldats ,  ni  aux  bourgeois  3 
on  ne  refpecïa  pas  même  Page ,  ni  le  fexe.  La  ville  fut  mife  au 
pillage,  de  brûlée  enfuite.  Les  Efpagnols  ne  perdirent  qu’en- 
viron  cent  hommes  à  cette  attaque  ,  entr’autres  François  Bel- 
tran  ,  qui  monta  le  premier  fur  la  brèche.  Pour  les  bleffés,ils 
furent  en  plus  grand  nombre. 

Après  avoir  mis  garnifon  dans  Bommel ,  d’Hierges  ,  pour 
cacher  fon  deffein  aux  ennemis  ,  commanda  aux  colonels 
Focker  de  Ortiz  de  marcher  enfeignes  ployées  .vers  Leerdam. 
Enfuite  il  renvoya  fon  artillerie  à  la  Haye  avec  le  feigneur  de 
T  reion  de  le  comte  de  Meghen  :  mais  tous  avoient  des  ordres 
fecrets  de  fe  rendre  le  lendemain  devant  Schoonhoven. 

Cette  ville  ,  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  d’Oudewater  ,eft  fî- 
tuée  fur  ce  bras  du  Rhin,  qu’on  appelle  le  Lech.  Le  flux  bai¬ 
gne  fes  murailles  d’un  côté ,  de  le  reflux  laiflè  à  fec  une  grève 
de  plus  de  foixante  pas  d’étendue.  La  place  eft  très-forte  du 
côté  delà  digue  de  Crimpen,  Dans  cet  endroit  elle  eft  dé¬ 
fendue  par  une  bonne  muraille ,  fortifiée  de  tours  ,  de  entou¬ 
rée  d’un  foffé  profond  3  mais  elle  eft  plus  foible  du  côté  delà 
mer.  Au  refte  les  habitans  étoient  la  plupart  Catholiques.  La 
puiflance  du  prince  d’Orange ,  plutôt  qu’aucune  autre  raifon, 
les  avoit  obligés  de  fe  donner  à  lui  quelques  années  aupara¬ 
vant.  Un  François, nommé  la  Garde, qui  joignoit  à  la  bravou¬ 
re  une  grande  modération ,  commandoit  dans  la  place  pour  le 
Prince  avec  cinq  cens  hommes  de  garnifon  ,  partie  François , 
partie  Hollandois,  ou  Ecoflbis.  Il  avoit  fait  élever  un  tort 
avancé  3  mais  fes  foldats  l'abandonnèrent  à  l’approche  des 
Efpagnols. 
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Le  régiment  de  Yaldès&  celui  des  vieilles  bandes  avoient 
1  leur  porte  aux  digues  de  Monfort  &  de  Crimpen.  Ils  n’y  eu¬ 
rent  pas  été  deux  jours,  qu’ils  fouffrirent  beaucoup,  parce 
que  le  prince  d’Orange  fit  rompre  les  digues.  Ils  y  relièrent 
pourtant  j  6c  d’Hierges  Içut  des  gens  du  païs,  qu’avant  dix 
jours  il  n’y  avoit  rien  à  craindre  de  l’inondation.  Cependant 
pour  ne  pas  perdre  de  tems ,  il  fît  palier  le  fleuve  au  capitaine 
Borgia,fuivi  de  deux  compagnies,  avec  ordre  de  le  rendre 
maître  de  l’ancien  fort ,  que  les  Elpagnols  avoient  bâti.  Là  il 
drelîa  une  batterie ,  qui  commença  à  tonner  contre  la  ville. 
Ce  fut  un  grand  avantage  pour  les  affiégeans ,  parce  que  la 
place  étoit  plus  foible  de  ce  côtédà.  Outre  cela  il  fit  çonftrui- 
re  un  pont  fur  les  bateaux  que  le  comte  de  Meghen  lui  avoit 
amenés.  On  l’afFermit  avec  des  mats  6c  des  vergues  joints  for¬ 
tement  enfemble  en  forme  de  triangle.  Cette  figure  avoit  une 
double  utilité.  Les  angles  rompoient  la  rapidité  des  flots,  & 
empêchoient  les  Confédérés  d’approcher  dupont,  à  la  fa¬ 
veur  du  vent  6c  de  la  marée. 

Mendoze  prétend  que  la  Garde  n’étoit  point  dans  lavilleè 
îorfque  les  Efpagnols  en  formèrent  le  fîége  ,  c’eft-à-dire ,  le 
1 4.  de  juillet ,  qu’il  ne  vint  qu  ’enfuite  à  la  tête  du  fecours  5 
que  comme  les  mats  ,  qui  fervoient  à  affermir  le  pont  ,  n’é- 
toient  pas  bien  joints  ,  il  le  rompit  ,&  entra  dans  la  place  5 
dont  on  lui  déféra  le  commandement.  Quoi  qu’il  en  foit , 
d’Hierges  fit  venir  fon  artillerie  cHJtrecht  •  on  drefla  une  bat¬ 
terie  de  l’autre  côté  du  fleuve  ,  6c  il  y  eut  bientôt  une  brèche 
confidérable  à  la  ville.  Cependant  la  nuit  fe  parta,  fans  que 
les  bourgeois  panifient  fie  dilpofer  à  la  défenfe.  Cela  donna 
dejuftes  foupçons  à  la  Garde  3  il  appréhenda  que  pendant 
l’attaque  ceux  de  la  ville  ne  vinflèntle  prendre  en  queue,  & 
ne  lui  donnaflent  plus  d’affaires  que  les  afïaillans  mêmes, qu’il 
auroit  en  tête.  Il  tint  confeil  là-dertus  avec  les  Officiers  de  la 
garnifon ,  6c  demanda  à  capituler.  On  convint  qu’il  fortiroit 
de  la  place  avec  armes  6c  bagages,  tambours,  &  enfeignes 
déployées.  Ce  traité  s’éxécuta  de  bonne  foi,  6c  la  ville  fut 
renfilé  aux  Efpagnols  le  1 4.  d’Août. 

De-là,fans  perdre  de  tems, d’Hierges  alla  fe  prefenter  devant 
Crimpen.  La  place  eft  fîtuée  à  deux  lieues  de  Schoonhoven  5 
en  tirant  vers  Roterdam  *  au  confluent  du  Lech  ,  du  Wahl , 
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&  de  la  Meufe.  Elle  parte  pour  un  porte  de  conféquence , 
parce  qu'elle  commande  Iüelmonde  &  Roter  dam  •  aufîi 
étoit-elle  défendue  par  deux  forts, où  les  confédérés  avoient 
trois  cens  hommes  de  garnifon.  Le  premier  &  le  plus  cbnfi- 
dérable ,  de  forme  triangulaire ,  étoit  fitué  dans  le  confluent 
même  ,  l’autre  étoit  bâti  fur  le  rivage  oppofé  d’un  des  bras 
du  Rhin.  Tous  deux  furent  abandonnés  à  l’arrivée  des  Ef~ 
pagnols  3  &  d’Hierges  y  mit  une  forte  garnifon.  Il  fit  même 
élever  encore  un  troilîéme  fort  dans  le  confluent  3  enfuite  il 
donna  ordre  au  comte  de  Meghen  &  au  colonel  Focker , 
d’invertir  Léerdam  ,  3c  de  faire  élever  tout  autour  quelques 
forts ,  afin  de  mettre  Utrecht  &  Amfterdam  à  couvert  des 
courfès  des  ennemis. 

Après  cette  expédition  ,  le  gouverneur  des  P aïs-bas  rap- 
pella  fes  troupes  de  Hollande.  Les  confédérés  fe  voyoient 
chartes  de  prefque  tout  le  continent.  Il  ne  leur  reftoit  plus 
que  leurs  I fies .  Dom  Louis  fe  mit  en  tête  de  les  leur  enlever. 
Son  infanterie  étoit  admirable  ,  &  fon  dcrtein  lui  paroiflbit 
devoir  réüffir  ,  fi  elle  pouvoir  une  fois  mettre  le  pied  en  païs 
ennemi.  Mais  de  tenter  cette  defcentepar  mer ,  outre  la  dif¬ 
ficulté  ,  il  n’y  avoir  pas  même  de  fureté  à  caufe  des  forces 
maritimes  des  confédérés.  Dans  cet  embarras  il  apprit  qu’on 
pouvoir  pafler  à  gué  dans  les  Ifles.  Dom  Louis  voulut  s’en 
aiîùrer  3  il  envoya  reconnoître  les  partages  pendant  la  nuit. 
Le  ciel  étoit  fort  ferain,  mais  l’obfcurité  d’un  petit  nuage 
favorifa  le  deflein  des  Efpagnols  3  ils  ne  furent  point  apper- 
çus  de  la  flotte  des  ennemis  qui  croifoit  dans  ces  contrées. 

Entre  les  embouchures  de  la  Meufe  3e  de  l’Efcaut ,  il  y 
a  vers  le  Nord-Oueft  un  amas  deplufieurs  ifles  ,  à  qui  diffé¬ 
rais  peuples  donnèrent  autrefois  différens  noms.  Elles  por¬ 
tent  aujourd’hui  celui  de  Zélande  ,  qui  veut  dire  Païs  mari¬ 
times  3  par  là  on  les  diftingue  de  la  Flandre  ,  de  la  Hollan¬ 
de  ,  3e  du  Brabant,  qui  font  dans  le  continent,  de  à  qui  elles 
fervent  comme  de  lifiéres.  O11  comptoit  en  tout  quinze  de 
ces  ifles  3  mais  depuis  quelques  années  elles  ont  été  fort  en¬ 
dommagées  par  l’ Océan  3  la  mer  a  rompu  Se  renverfé  leurs 
digues  3  3e  la  plupart  ayant  été  englouties ,  il  n’en  refte  au¬ 
jourd’hui  que  trois  principales  ,  qui  luttant  continuellement 
contre  les  flots, ne  le  foutiennent  qu’à  peine  contre  ce  terrible 
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élément  3  encore  eft-ce  avec  des  dépenfes  immenfès  cjuî 
Henri  tiennent  en  quelque  forte  de  la  folie. 

III.  \(jZ alcherèn  eft  la  première  ,  6c  la  plus  conlîdérable  de  ces 

j  j  y  Mes:  On  prétend  qu’elle  a  été  ainfî  nommée  des  François , 
que  les  Flamans  appellent  MU allons  5  ou  des  peuples  de  Gal¬ 
les  5  qui  tirent  leur  nom  de  nos  François ,  dont  ils  confervent 
encore  la  langue.  Ses  villes  font  Middelbourg  6c  Arnmuyden, 
bon  port  de  mer  3  on  y  trouve  auffi  Fleffingue  6c  la  Vere. 

La  principale  après  celle-là  eft  Fille  de  Schouwen,  (  1  )  elle 
eft  fi  tuée  à  FEft  de  MUalcheren.  Sa  capitale  eft  Zirikzée. 
Cette  ville  fut  bâtie  par  l’Empereur  Lothaire  Fan  834.  Alors 
ce  n’étoit  qu’une  bicoque  3  6c  ce  n’eft  que  dans  la  fuite  qu’elle 
eft  parvenue  à  ce  point  de  grandeur  où  nous  la  voyons  au¬ 
jourd’hui.  Sa  lîtuation  eft  très-avantageufe  3  auffi  a-t-elle  été 
le  fu jet  de  bien  des  guerres  que  les  comtes  de  Flandre  ont 
entreprifes  en  différons  tems  pour  la  conquérir.  Gui  de  Dam- 
pierre  fur-tout  fît  autrefois  fur  cette  place  une  tentative  qui 
lui  fut  bien  funefte  3  caries  habitans  ayant  imploré  le  fecours 
de  Philippe  le  Bel ,  ce  Prince  leur  envoya  Jean  Pederofo  6c 
Renier  Grimaldi  Génois  avec  quelques  galères  ,  qui  paru¬ 
rent  pour  la  première  fois  dans  ces  mers  3  6c  ceux  de  Zirikzée 
remportèrent  une  victoire  mémorable ,  où  le  Comte  lui-mê¬ 
me  6c  prefque  tous  les  Seigneurs  de  Flandre  furent  faits  pri- 
fonniers.Cet  événement  arriva  le  1  3  d’Aout  de  l’année  1  303, 
Plus  proche  du  continent  ,  6c  environ  entre  les  ifles  de 
MUalcheren  6c  de  Schouwen ,  eft  celle  de  Zuidbeveland  ,  ain¬ 
fî  appellée  à  caufe  de  fa  fîtuation  méridionale.  Depuis  quel¬ 
ques  années  la  mer  y  a  fait  de  grands  ravages ,  6c  elle  eft  à 
prefentplus  petite  delà  moitié  qu’elle  ne  l’étoit  auparavant. 
Les  flots  en  ont  féparé  entr’autres  Romerswale  ,  qui  forme 
aujourd’hui  elle-même  une  ifle  parfaite  environnée  de  plu-- 
fleurs  vergers  ,  6c  qui  11e  fubfifte  que  par  le  commerce  de  fes 
fels.  A  l’occident  de  Fille  eft  Tergoës ,  petite  ville  bien  bâtie. 

Plus  haut  eft  une  Ifle  prefque  jointe  au  Brabant ,  dont  elle 
n’eft  féparée  que  par  un  petit  bras  de  mer.  Sa  ville  eft  Ter- 
tollen  ou  Tolen,  (  2  )  ainfi  appellée  à  caufe  de  fa  doüanne.  Elle 
donne  Ion  nom  à  toute  l’Ifle.  Un  Ample  courant  la  fépare  â 

(  1  )  Elle  eft  appellée  Scaldia  à  Seal-  |  (  2  )  Tchneum  a  Telonio , 

di.  C’eft  l’Efcaut  qui  la  baigne  au  Nord.  | 
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rOueft  d’une  autre  Ifle,  où  Ton  trouve  Annenland  5  &  Mar- 
tenfdiick  ou  digue  de  S.  Martin  ,  ville  de  la  dépendance  des 
princes  d’Orange ,  fituée  dans  un  terrain  agréable  6e  tout 
planté  d’arbres  3  il  y  a  des  nids  de  Hérons  en  quantité.  A 
l’Eft  de  celle-ci  eft  Philipfland  ,  que  les  flots  ont  depuis  quel¬ 
ques  années  enféveli  dans  les  labiés.  De  là  il  n’y  a  qu’un  tra¬ 
jet  fort  étroit  à  l’ifle  de  Duyvelande  ou  ifle  des  pigeons ,  ainfï 
nommée  à  caufe  du  grand  nombre  de  pigeons  qu’on  y  trouve. 
Elle  n’eft  elle-même  féparée  de  Pille  de  Schouwen ,  que  par 
jxn  Ample  canal.  En  tirant  vers  le  Nord ,  on  rencontre  encore 
Pille  de  Goerée  qui  prend  fon  nom  de  la  fureté  de  fon  port. 
Enfin  à  l’embouchure  de  la  Meule  ou  du  W ahl,ou  plutôt  d’un 
autre  bras  du  Rhin  ,  font  la  Brille  6e  Ilîelmonde  ,  qui  font  en 
quelque  lorte  partie  de  la  Hollande. 

Quoique  dans  ces  Elles  Pair  loit  fort  greffier ,  &le  terrain 
marécageux  3  cependant  les  peuples  qui  les  habitent  font 
naturellement  plus  induftrieux  que  ceux  du  relie  de  la 
Flandre.  En  effet ,  li  on  en  croit  le  proverbe  ,  les  Braban¬ 
çons  font  gais ,  réjoüiflans ,  folâtres ,  extrêmes  dans  la  joïe  3 
les  Flamans  n’aiment  que  la  débauche  3  les  Hollandois  font 
Amples ,  greffiers ,  lourds  6e  pefans.  Les  Zélandois  au  con¬ 
traire  pallent  communément  pour  être  fins ,  rufés  ,  adroits , 
railleurs  5  6e  artificieux.  Il  femble  que  la  nature  ait  voulu  les 
dédommager  du  côté  de  Pelprit ,  des  avantages  que  leur  cli¬ 
mat  leur  refufe.  Car  chez  eux  tout  eft  toujours  en  Pair  3  6e  011 
peut  dire  qu’il  11’y  a  point  de  nation  plus  lujette  à  éprouver 
î’inconftance  des  chofes  humaines.  Toute  leur  fortune  dé¬ 
pend  des  vents  &  des  flots.  C’eft  le  flux  6e  le  reflux  ,  c’eft  la 
Lune  même  qui  les  gouverne  3  auffi  eft- ce  une  tradition  par¬ 
mi  eux ,  que  la  mer  leur  a  englouti  plus  de  cent  mille  arpens 
de  terrain  ,  comme  elle  leur  en  a  auffi  rendu  beaucoup  d’au¬ 
tres  que  leur  induftrie  a  fçû  mettre  à  profit.  Un  Peul  coup  de 
mer  peut  leur  donner  plufieurs  ifles  3  la  matière  propre  aies 
former  n’eft  pas  épuifée ,  6c  ce  qu’ils  perdent  d’un  côté  ils  le 
regagnent  bien  de  l’autre. 

Ces  Ifles  fervoient  de  retraite  aux  confédérés  depuis  qu’ils 
avoient  été  chafles  du  continent.  Le  Gouverneur  général 
des  P  aïs-bas  réiolut  de  s’en  rendre  maître.  On  prépara  par 
fes  ordres  trente  galères  à  feize  &  dix-fept  rames  ,  avec 
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plufieurs  autres  petits  bateaux  plats  •  car  de  grands  vaifleaux 
Henri  ne  peuvent  voguer  dans  ces  parages.  Enfuite  il  partit  d’Anvers, 
III.  alla  à  Bergues ,  paflà  par  Tille  de  T olen  ,  &  le  rendit  à  Annen- 
land.  Il  y  trouva  déjà  fix  compagnies  du  régiment  de  Ro- 
mero,  6ccinq  de  celui  de  Valdes ,  qu’on  a  voit  fait  venir  de 
Hollande.  Dom  Louis  avoit  amené  outre  cela  les  régimens 
Flamans  du  comte  de  Reux  ,  de  Mondragon ,  6c  de  François 
Verdugo  ,  les  compagnies  d’Ifidore  Pacheco,  &  du  comte 
Annibal  d’Altems,  environ  douze- cens  pionniers  ,  &  quatre 
compagnies  de  cavalerie  deftinées  à  la  garde  de  Tolen. 

Quoiqu’on  ne  pût  pas  faire  grand  fond  fur  la  relation  de 
ceux  qu’on  avoit  envoyés  fonder  les  gués ,  cependant  ils  con- 
venoient  qu’on  pouvoir  paffer  dans  les  Ifles  ,  en  prenant  le 
tems  du  reflux.  C’en  fut  allez  pour  déterminer  Dom  Louis  à 
tenter  l’entreprife ,  malgré  tous  les  avis  contraires.  Il  carelîa 
les  Officiers  ,  parla  aux  troupes,  &  fit  fi  bien  que  tous  paru¬ 
rent  rélolus  à  cette  expédition.  Chaque  foldat  eut  ordre  de 
faire  provifion  d’une  paire  de  fouliers  ,  de  fa  boette  à  pou¬ 
dre  ,  6c  de  vivres  pour  trois  jours. 

Ce  fut  le  2  8  de  Septembre  veille  de  S.  Michel  à  minuit, 
que  Dom  Louis  fit  donner  le  lignai  du  départ.  Toute  l’armée 
monta  fur  les  galères  6c  entra  heureufement  dans  Philiplland. 
Là  ceux  qui  dévoient  pafler  le  gué  ,  du  nombre  delquels 
étoient  D.  Juan  Oforio  d’Ulloa,  Ifidore  Pacheco  ,  Louis  de 
Guxralta ,  Jerome  Seroskerke  gouverneur  de  Bergues  qui 
eonnoiffoit  parfaitement  les  lieux ,  6c  Jean  d’Aranda  ,  fe  déf- 
habiüent ,  ne  gardent  que  leurs  armes  ,  6c  entrent  dans  l’eau 
à  la  tête  de  quinze  cens  hommes.  En  même  tems  D.  Sanche 
d’Avila  eut  ordre  de  les  fuîvre  avec  les  galères ,  qui  portoienc 
le  colonel  Mondragon  6c  fon  régiment.  On  l’avertit  de  pren¬ 
dre  garde  de  donner  dans  la  flotte  des  confédérés  qui  n’étoit 
pas  éloignée.  En  effet  comme  elle  était  compofée  de  vaif- 
ïeaux  de  haut  bord  ,  6c  avoit  le  deffus  du  vent ,  il  n’y  avoit 
pas  de  doute ,  fi  elle  fût  tombée  fur  les  galères  Efpagnoles, 
qif  elle  ne  les  eût  coulées  à  fond. 

La  nuit  étoit  fort  obfcure  3  mais  le  ciel  brilloît  de  mille 
feux,  6c  les  Elpagnois  tiroient  de  cette  lumière  extraordi¬ 
naire  un  heureux  préfage  ,  comme  fi  Dieu  lui-même  eût 
pris  foin  d’éclairer  leur  marche  au  travers  des  flots.  Ulloa 
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conduiibit  l’avant-garde,  compofée  d’Efpagnols,d’Allemans, 
&  de  Flamans.  L’arriëre-garde  étoit  commandée  par  Ga¬ 
briel  de  Peralte,  frère  du  Marquis  deFalces.  Il  s’égara,  & 
il  fe  trou  voie  au  point  du  jour  fort  écarté  du  refte  de  l’armée, 
lorfque  Dom  Louis ,  qui  d’une  hauteur  étoit  témoin  de  la 
marche  des  troupes  ,  le  rappella.  Il  pafla  enfuite  dans  Duy~ 
velande  avec  D.  Sanche  d’Âvila. 

Cependant  la  flotte  des  confédérés  faifoit  un  feu  continuel 
de  fon  artillerie  &  de  fa  moufqueterie  3  mais  comme  elle  étoit 
fort  éloignée  ,  &  que  la  marée  trop  bafle  ne  lui  permettoit 
pas  d’avancer  ,  Ülloa  qui  fe  voyoit  hors  de  portée  continua 
heureufement  fa  route  à  la  faveur  du  reflux.  Il  ne  perdit  qu’l- 
Adore  Pacheco  &  environ  deux  cens  pionniers  ,  qui  ayant 
pris  l’épouvante  ,  &  cherchant  au  travers  des  ténèbres  à  évi¬ 
ter  la  flotte  ennemie  qu’ils  croyoient  avoir  fur  les  bras ,  fe 
débandèrent  &  furent  noyés.  Tandis  que  l’avant-garde  des 
Efpagnols  paffoit  le  gué  ,  les  ioldats  de  la  flotte  lançaient  fur 
eux  de  tous  côtés  des  grapins  8c  des  mains  de  fer  attachées  à 
de  longues  cordes  pour  les  accrocher.  Ne  pouvant  en  venir  à 
bout ,  ils  fembloient  du  moins  plaindre  leur  fort.  55  Malheu- 

reux  ,  (  diioient-ils ,  )  où  allez- vous  ?  victimes  infenfées  de 
53  l’ambition  infatiabie  de  vos  chefs ,  quel  aveuglement  vous 
33  fait  courir  à  la  boucherie  ,  fans  efpoir  8c  fans  défenfè  ?  « 
Mais  les  troupes  d’Ulloa  étoient  infènfibles  à  ces  difeours. 

-  Elles  firent  gaiement  un  trajet  d’un  mille  &  demi ,  &  abor¬ 
dèrent  à  Tille  du  côté  où  efl:  fitué  Ooftduveland. 

A  peine  eurent-elles  mis  pied  à  terre  ,  qu’elles  fe  virent  at¬ 
taquées  par  quelques  bataillons  qui  gardoient  une  des  di¬ 
gues.  Elles  étoient  encore  toutes  mouilléés  &  fatiguées  de 
l’agitation  des  flots.  Cependant  elles  fournirent  ce  choc  avec 
valeur  ,  &  pouffèrent  même  les  ennemis  jufque  dans  Via» 
nen.  Ils  perdirent  à  cette  action  Charle  Boifot  gouverneur 
de  Zélande.  On  crut  que  dans  l’obfcurité  il  avoit  été  tué 
malheureufement  d’un  coup  d’arquebufe  par  fes  propres  fol- 
dats.  En  même  tems  d’Avila  parut  avec  la  flotte,  accompa¬ 
gné  du  colonel  Mondragon.  Ils  furent  fui  vis  de  François 
cl’Aguilar,  8c  de  Hortenfe  d’Armengol,  qui  amenèrent  des 
troupes  fraîches.  A  leur  arrivée  les  confédérés  abandonnè¬ 
rent  Ooftduveland  &  tous  les  forts  des  environs  ,  &  fe 
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retirèrent  dans  Vianen.  On  fomma  la  place  de  fe  rendre. 
Sur  le  refus  de  la  garnifon  ,  on  laifla  des  troupes  dans  fille 
pour  en  faire  le  liege  3  après  quoi  le  colonel  Mondragon  en¬ 
treprit  de  palier  encore  à  gué  un  bras  de  mer  d’un  mille  6c 
demi  de  largeur ,  qui  fépare  fille  de  Dayvelande  de  celle  de 
Schouwen. 

L’entreprile  n’étoit  pas  auffi  aifée ,  que  la  précédente.  Le 
fond  qu’il  falloit  traverfer  étoit  vafeux  6c  plein  de  trous. 
Mondragon  11e  fut  point  étonné  de  ces  difficultez.  Il  fe  jette 
le  premier  dans  l’eau  à  la  tête  de  f  avant-garde.  A  fon  exem¬ 
ple  d’Avila  6c  Ulloa  qui  commandoient  f  arrière-garde,  s’em- 
prellènt  d’aborder.  Ils  prennent  terre  après  quelque  legere 
réfiftance  de  la  part  des  ennemis ,  les  mettent  en  déroute ,  6c 
pouilent  jufqu’à  Dreifclier,  dans  le  dellein  de  reprendre  ba¬ 
leine.  De  là  fans  s’arrêter ,  ils  marchent  à  Brouwershaven. 
C’étoit  une  bourgade  bâtie  au  nord  de  fille ,  qui  avoit  un 
port  vafte  ,  fortifié  d’une  bonne  paliffade  de  poutres  &  de 
pieux.  Déjà  Jean  de  Caftilla  ,  qu’on  avoit  laiiTe  au  liège  de 
Vianen ,  après  s’être  rendu  maître  de  la  place  &  y  avoir  mis 
garnifon  ,  étoit  palïe  dans  Scliouwen.  Il  eut  ordre  de  retour¬ 
ner  dans  Duy  veiande.  D’Aguilar  d’un  autre  coté  fut  com¬ 
mandé  avec  trois  compagnies  pour  aller  s’emparer  de  Bo- 
rnené  qu’on  croyok  abandonné  3  mais  ce  deflèin  eut  plus  de 
difficulté  qu’on  n’elpéroit ,  parce  que  la  place  fe  trouva  for¬ 
tifiée  6c  défendue  par  une  bonne  garnifon. 

Cependant  on  penfa  à  fe  rendre  maître  d’un  fort  bâti  fur 
une  petite  éminence  au  delïbus  de  Zirikzée.  On  commanda 
pour  cette  entreprife  Gabriel  de  Peralte  avec  là  compagnie 
6c  celles  des  CapitainesBorgia  6c  d’Aguilar  ,  &  jean  de  Cal- 
tilla  avec  trois  cens  hommes  de  pied.  Ils  avoient  ordre  de 
prendre  une  route  différente ,  de  convenir  d’un  lignai ,  6c 
d’attaquer  le  fort  en  mêmetems.  Ces  ordres  ne  furent  point 
exécutés.  Peralte  fans  reconnoître  la  place ,  fans  faire  le  li¬ 
gnai  dont  on  étoit  convenu  ,  alîàillit  le  fort  avec  les  feules 
troupes.  Mais  il  fe  vit  attaqué  lui-même  d’un  coté  par  la 
garnifon  &  de  fautre  par  la  flotte  qui  étoit  dans  le  canal  5 
d’où  pleuvoir  fur  lui  upe  grêle  de  coups  d’arquebules.  Il  y  fut 
tué  avec  cinquante  de  les  foldats.  D’Avila  accourut  à  ion  le- 
cours ,  mais  trop  tard,  il  fe  difpofoit  le  lendemain  à  donner 

l’ailaut 

w  i .  U  *. 


DE  J.  A,  DE  TH  OU ,  Liv.  LX.  133 

faHaut  au  fort.  Déjà  il  avoir  fait  le  fignal  pour  avertir  Cal- 
tilla  de  l’attaquer  de  Ion  côté  ,  lorfqu’ii  trouva  la  place  aban-  Henri 
donnée.  La  garnifon  y  avoir  mis  le  feu  ,  &  s’étoit  enfuite  re-  III. 
cirée  dans  Zirikzée  par  les  prairies.  D’Avila  fit  éteindre  Tin-  1 3  7  S» 
cendie  &  fortifia  ce  polie,  qui  pouvoir  être  d’un  grand  avan¬ 
tage  pour  le  fiége  de  la  ville.  Ce  fuccès  fit  même  efpérer  aux 
généraux  Efpagnols  qu’on  pourroit  brûler  la  flotte  ennemie 
qui  pendant  le  reflux  reftoit  à  fec  dans  le  canal.  Ulloa  qui 
commandoit  l’infanterie  chargea  jean  d’Aranda  de  l’exécu¬ 
tion  5  mais  d’Aguilar  &  Hortenfe  d’Armengol  ne  fe  trouvè¬ 
rent  pas  prêts.  La  flotte  fortit  du  canal  &  gagna  la  pleine 
mer.  Ainlî  ce  projet  échoüa. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fituation  ,  lorfque  trois  hom¬ 
mes  lortis  de  Zirikzée  vinrent  fe  rendre  au  camp  des  Elpa- 
gnols.  Ils  promettoient  de  leur  livrer  la  flotte  &  la  ville ,  pour¬ 
vu  que  le  gouverneur  des  P  aïs- bas  leur  aflurât  quelque  ré~ 
compenfe.  Sur  ce  prétexte  ils  obtinrent  permillion  de  paflér 
fur  la  flotte  ,  pour  traiter,  difoient-ils ,  avec  les  Officiers  qui 
la  commandoient  5  mais  lorfqu’ils  y  furent  ,  ils  tinrent  un 
langage  tout  différent.  Ils  propoférent  au*x  confédérés  de 
rompre  l’éclufe  de  la  digue  de  Dreischer ,  &  celle  de  la  di¬ 
gue  qui  mene  aux  Salines  ,  &  d’inonder  tout  le  plat  païs.  Ils 
convinrent  auffi  des  fignaux  par  lefquels  on  pourroit  de  la 
ville  &  des  digues ,  s’avertir  réciproquement  de  ce  qui  fe  paf 
feroit.  Après  cette  négociation  ils  revinrent  au  camp  3  par¬ 
lèrent  de  la  promeffe  qu’ils  avoient  faite  ,  comme  d’une  af¬ 
faire  déjà  conclue  3  &  demandèrent  feulement  encore  quel¬ 
que  tenus  pour  gagner  la  garnifon  3  ils  l’obtinrent  &  rentrè¬ 
rent  dans  la  place.  Les  Efpagnols  11e  s?apperçurent  que  long.- 
tems  après  qu’on  les  avoir  joiiés. 

De  leur  côté  ils  délibéroient  fur  ce  qu’ils  dévoient  d’abord 
entreprendre.  Mondragonétoit  d’avis  qu’on  commençât  par 
fc  rendre  maître  des  Salines  3  que  ce  polie  commandoit  la 
ville ,  &  qu’en  y  mettant  une  bonne  garnifon  ,  on  forceroit 
dans  peu  les  affiégés  de  capituler.  Ulloa  étoit  d’un  fentimenr 
tout  contraire  3  il  vouloir  qu’on  attaquât  d’abord  Bomené  * 
parce  que  ,  difoit-il ,  tandis  que  les  confédérés  refteroient 
maîtres  de  ce  port ,  il  leur  feroit  toujours  libre  de  faire  en^ 
trer  dans  fille  deux  mille  hommes  de  fecours.  Cet  avis  fut 
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approuvé  de  D.  Loüis  &  de  Vitelli  5  &  il  prévalut.  Ainlî  il 
fut  réfolu  qu’on  tourneroit  toutes  fes  forces  contre  Bo- 
mené. 

Ceqpofte  eft  fitué  à  la  pointe  de  trois  digues  ,  qui  s’y  réu¬ 
nifient.  Il  eft  entouré  d’unfofTé  profond  toujours  plein  d’eau, 
excepté  dans  unfeul  endroit  que  la  marée  couvre,  &  que  le 
reflux  laiflé  à  fec.  La  place  étoit  défendue  par  le  capitaine 
Lis  François vieux  guerrier  ,  qui  a  voit  avec  lui  environ  cinq 
cens  hommes  de  garnifbn ,  tant  François ,  qu’Anglois ,  &C 
Ecoflbis.  D’abord  les  affiégeans  drefférent  une  batterie  de 
douze  pièces  de  canon ,  6e  foudroyèrent  la  place  pendant 
trois  jours.  Alors  Lis  demanda  à  parlementer.  Les  Eipagnols 
répondirent  fièrement,  que  les  affiégés  étoient  des  rebelles  , 
quin’avoient  pas  plus  de  cœur  que  des  poules  -  &  que  pour 
toute  grâce  ,  on  leur  accordoit  celle  de  fe  jetter  la  tête  la  pre* 
miére  dans  leur  folle. 

Le  gouverneur  jugea  par  cette  réponfe  qu’il  n’y  avoir  rien 
à  faire.  Cependant  Mo  11  dragon  renoua  la  négociation.  Il  at¬ 
tribua  ce  qui  s’étoit  dit  à  l’infolence  du  lbldat,  &  déclara 
qu’il  étoit  prêt  d’accorder  une  capitulation  raifonnabie.  Il 
proteftoit  de  fa  fincérité ,  lorfqu’un  nouveau  contretems  ôta 
tout  efpoir  de  traiter  à  l’amiable.  Pendant  la  conférence  Pen- 
feigne  de  Pacheco  ayant  remarqué  un  endroit  foible ,  qu’il 
crut  pouvoir  emporter  avec  fa  compagnie  feule  ,  l’attaqua* 
Mendoze  dit  qu’il  le  fit  fans  ordre  3  quoi  qu’il  en  foit ,  fa  té¬ 
mérité  fut  bien  punie  3  il  fut  repouffé  vigoureufement  par  la 
garnifon  ,  &  refta  fur  la  place  avec  trente  foldats.  La  confé¬ 
rence  fut  rompue  3  chacun  fe  retira  3  &  le  capitaine  Lis  s’adref- 
fant  à  d’Aguilar  :  Voilà  donc  la  fécondé  fois  ,  dit-il  ,  que 
53  vous  violez  votre  parole  3  peut-on  compter  fur  vous  après 
33  cela  ?  Vous  nous  donnez  par  mépris  le  nom  de  poules  3  & 
33  vous  venez  de  fentir  à  vos  dépens  ce  que  nous  fouîmes.  Du 
33  refte  puifqu’il  ne  peut  y  avoir  de  fureté  à  traiter  avec  vous  , 
33  vous  nous  forcez  d’en  venir  aux  dernières  extrémités3  nous 
$3  allons  nous  y  préparer. 

En  effet  dès  le  lendemain ,  qui  fut  le  2  3.  d’Odobre ,  cinq 
cens  Efpagnols ,  fuivis  d’autant  d’Allemans ,  ayant  donné 
Faflaut  à  la  place ,  du  côté  que  la  mer  lai  fie  à  fec  au  tems  du 
reflux ,  ils  furent  reçus  vigoureufement  des  affiégés,  qui  leur 
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tuerent  beaucoup  de  monde.Déja  même  les  Allemans  voyant 
que  la  mer  commençoit  à  monter  ,  fongeoient  à  lâcher  le 
pied  ,  lorfque  les  généraux  firent  fonner  la  retraite.  Ainfi  les 
Efpagnols  regagnèrent  auffi  leur  gros  ,  laiflant  fur  la  place 
environ  deux  cens  de  leurs  gens.  Ils  en  eurent  plus  de  trois 
cens  de  blefTés  •  &  la  plupart  ne  pouvant  fe  retirer  allez  vite  , 
furent  engloutis  par  les  flots. 

Cet  échec  anima  les  généraux  Efpagnols,  au  lieu  de  les 
décourager.  Ils  ordonnèrent  un  affaut  général  pour  deux 
jours  après.  Afin  même  de  perfuader  aux  aflîégés  qu'il  leur 
venoit  un  nouveau  renfort ,  &  de  leur  faire  perdre  courage , 
il  fe  fervirent  d'un  ftratagême  3  ils  donnèrent  ordre  à  tous 
les  vivandiers ,  goujats ,  &  autres  valets  de  l'armée,  dès  qu'on 
en  feroit  aux  mains  ,  de  paroxtre  en  armes  au  loin  fur  la  di¬ 
gue,  &  de  battre  à  l’Efpagnole.  En  effet  ils  aflaillirent  la 
place.  Le  combat  avoit  déjà  duré  quatre  heures  avec  un 
égal  acharnement ,  lorfque  les  vivandiers  &  les  goujats 
parurent ,  fuivant  l'ordre  qu'on  leur  avoit  donné.  Ils  déci¬ 
dèrent  véritablement  de  la  vîdoire.  Les  Efpagnols  com¬ 
mence!  en  t  à  plier,  ôc  cette  nouvelle  milice  fe  joignant  à 
eux  ne  leur  fut  pas  d'un  petit  fecours.  Les  ".affiégés  de 
leur  côté ,  perfuadés  que  c'étoient  de  nouvelles  troupes  ÿ 
qui  venoient  les  attaquer  ,  perdirent  cœur.  La  place  fut 
emportée  d'aflaut ,  &  tout  ce  qui  fe  prefenta  pâlie  au  fil 
de  l'épée. 

De-làles  généraux  d'Efpagne  retournèrent  au  fiége  de  Zi- 
rîkzée.  Ils  s'attendoient  devoir  au  premier  jour  la  ville  de¬ 
mander  à  capituler  3  mais  ils  fe  trouvèrent  bien  loin  de  leur 
compte.  On  rompit  les  digues  3  tout  le  païs  fut  inondé  3  &  les 
Confédérés  fortifièrent  encore  les  éclufes.  Alors  les  Efpagnols 
fe  voyant  fans  efpoir  de  prendre  la  ville  de  force, convertirent 
le  liège  en  blocus.  Ils  firent  enfoncer  des  pieux  par  tout ,  fer¬ 
mèrent  l'entrée  du  canal  entreSchouwen  &Duyvelande3par- 
tagérent  leur  flotte  dans  tous  les  portes  néceflaires  3  &  ne 
laîfférent  qu'un  feul  partage  ouvert ,  par  où ,  à  la  faveur  d'un 
bac  ,  les  quartiers  pouvoient  avoir  communication  entr'eux* 
Le  Colonel  Mondragon  gouverneur  de  Zélande  ,  eut  le 
commandement  des  troupes  de  terre  ,  &  d'Avila  celui  de  la 
flotte.  Ulloa  fut  rappelle ,  parce  que  Mondragon  lui  ne 
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s’accordoientpas.  D.  Loüis ,  qui  étoit  toujours  relié  à  Tolen rj 
pour  être  à  portée  des  é  vénemens ,  en  partit  fur  la  fin  de  l’an¬ 
née  ,  &  retourna  à  Anvers. 

Sur  ces  entrefaites  la  flotte  d’Elpagne,  dont  le  départ 
avoir  été  un  peu  retardé  par  la  mort  de  D.  Pedre  Melendez  , 
qui  devoir  en  être  Amiral,  parut  dans  la  Manche.  Nous  avons 
déjà  dit ,  que  dés  l’année  précédente  D.  Bernardin  de  Men¬ 
doza  avoir  été  envoyé  en  Ambàflade  vers  la  reine  Elizabeth, 
pour  obtenir  d’elle  qu’elle  lui  permît  l’entrée  de  les  ports.  On 
lui  députa  un  nouvel  ambafladeur  à  l’oecafîon  de  cette  arri¬ 
vée.  Ce  fut  Jean  Boifot  avocat  du  Roi.  Entr’autres  chofes  il 
étoit  chargé  de  prier  la  Reine  ,  de  ne  point  donner  retraite 
dans  fes  Etats  aux  Flamans  réfugiés.  Elle  s’en  excufa  fur  ce 

O 

qu’il  y  aurait  de  l’inhumatité  à  la  leur  refufer.  Cependant 
comme  elle  ne  pouvoir  s’en  défendre  fans  violer  les  traités 
faits  avec  l’Efpagne ,  elle  chargea  l’embailadeur  de  repre- 
fenter  de  fa  part  à  D.  Loüis  :  Que  c’étoit  une  injuftice  criante 
de  refufer  un  aziie  à  des  gens ,  qui  ne  cherchoient  qu’à  met¬ 
tre  à  couvert  leur  confcience  &  leur  liberté  :  Qu’il  devoit  fe 
fouvenir  des  malheurs  qui  en  étoient  arrivés  cinq  ans  aupara¬ 
vant,  lorfque  le  duc  d’Albe  lui  avoit  fait  faire  la  même  de¬ 
mande  au  nom  de  fon  maître  :  Que  le  comte  de  la  Marck  & 
plufieurs  autres  feigneurs  de  Flandre  a  voient  pris  ce  prétexte 
d’armer  une  flotte ,  de  s’emparer  de  la  Brille  ,  &c  de  brouiller 
de  nouveau  dans  ces  provinces  :  Qu’il  étoit  à  craindre ,  fi  on 
vouloir  ufer  de  la  même  févérité  envers  les  Flamans  réfugiés 
en  Angleterre ,  que  le  defefpoir  ne  leur  fît  encore  prendre  un 
femblable  parti. 

Cependant  pour  marquer  combien  elle  étoit  difpoféeà  en¬ 
tretenir  l’union  entre  les  deux  couronnes,  S.  M.  B.  écrivit  à 
tous  les  gouverneurs  des  côtes ,  de  ne  recevoir  dans  les  ports 
du  royaume  aucun  des  réfugiés  de  Flandre,  ni  de  ceux  qui 
portoient  les  armes  contre  S.  M.  C.  On  comprenoit  nommé¬ 
ment  dans  cet  ordre  le  prince  d’Orange ,  les  comtes  de  Cu- 
lembourg  ,  deVander-Bergh ,  &  de  la  Marck ,  Noyelle ,  Boi¬ 
fot  ,  de  Carnefle ,  6c  plufieurs  autres ,  tous  Seigneurs  de  mar¬ 
que,  ou  gens  des  plus  confidérables  des  villes  de  Flandre  , 
jufqu’au  nombre  de  cinquante.  De  fon  côté  Elizabeth  de- 
mandoit  à  Philippe,  que  les  Anglois  rebelles,  entr’autres 
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le  comte  de  NJTeftmorland ,  ne  fulTent  point  foufferts  dans  fes 
Etats  ,  &  qu’on  fermât  à  Doüai  le  Séminaire  des  Anglois.  A 
la  place  de  celui-là  ,  le  Pape  Grégoire  en  a  follicité  l’établif- 
fement  d’un  à  Rheims.  Outre  cela  Thomas  Wilfon  agent 
d’Elizabeth  en  Flandre  avoit  obtenu,  même  du  confente- 
ment  des  Etats  de  Zélande ,  que  quatre  vaiffeaux  Anglois 
puffent  remonter  l’Efcaut  jufqu’à  Anvers  3  ce  fut  pour  en  mar¬ 
quer  fa  reconnoiflance  au  Roi  Catholique,  que  cette  Prin¬ 
ce  lié  crut  devoir  lui  accorder  quelque  chofe. 

En  même  tems  l’afïemblée  des  Etats  confédérés  délibéroit 
d’une  grande  affaire.  Il  n’y  avoit  point  de  paix  à  efpérer  de  la 
Cour  d’Eipagne ,  point  d’aiïurance  à  en  attendre.  De  leur  cô¬ 
té  ils  manquoient  d’argent,  qui  eft  le  nerf  de  la  guerre  j  ils 
avoient  peu  de  troupes.  Le  feul  remède  à  tant  de  maux  étoit 
de  fe  mettre  fous  laproteélion  de  quelque  Prince  voifin,  allez 
puilîantpour  les  foutenir.  Les  avis  furent  long-tems  partagés 
fur  le  choix  qu’on  devoir  faire.  Les  uns  vouloient  qu’on  s’a- 
dreflat  aux  Princes  &  villes  libres  de  l’Empire  •  d’autres  in-, 
clinoient  pourle  roi  de  France  3  plufieurs  penchoient  vers  la 
reine  Elizabeth.  Ce  dernier  parti  l’emporta.  On  reprelenta: 
Qu  autant  que  la  puidance  des  princes  Allemans  étoit  grande, 
lorfqu’ils  fe  trouvaient  réünis  ,  &  qu’ils  compoloient  le  corps 
de  l’Empire ,  autant  étoit-elle  peu  confidérable  ,  à  les  prendre 
chacun  en  particulier  :  Qu’en  Allemagne  la  plupart  des  Prin¬ 
ces  ne  fe  mêlent  que  de  leurs  affaires ,  fans  lé  mettre  fort  en 
peine  de  celles  de  leurs  voifins  $  &  que  pour  pouvoir  faire  al¬ 
liance  avec  eux, il  faut  être  déjà  par  foi-même  en  état  de  tenir 
tête  aux  plus  grandsPrinces.-Qu’outre  cela  la  diverfité  des  fen~ 
timens  au  iujet  de  la  religion  avoit  détruit  la  confiance  parmi 
eux  :  Qu’ils  ne  fouffriroient  jamais  qu’un  d’eux  augmentât  là 
puillànce ,  jufqu’à  devenir  le  maître  des  Païs-bas  :  Que  quand 
quelques-uns  pourraient  y  confondrai  n’y  avoit  pas  d’apparen¬ 
ce  que  l’Empereur  ne  s’y  oppofât  point-qu’au  contraire  il  fe  fer- 
viroit  de  toute  fon  autorité  pour  empêcher  que ,  ni  l’Empire , 
ni  aucun  Prince  de  l’Empire ,  ne  prît  fous  fa  proteffion  des 
provinces',  qui  échappoient  à  Ion  beau-frére:  Que  là  pro¬ 
pre  gloire  &  celle  de  fa  maifon  ,  une  des  plus  paillantes  du 
monde,  y  étoient  trop  intéreffées  :  Qu’on  pourrait  peut-être 
cpmpter  davantage  fur  la  diette  de  l’Empire  5  mais  que  les 
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-  •  ■  1  circonftances  prefences  ne  permettoienc  pas  d’attendre  un 

H  e  n  r  i  fecours  fi  éloigné. 

III.  Qu’il  n’y  avoitpas  plus  de  fond  à  faire  fur  la  France  :  Que 
î  575»  ^es  deux  nations  n’avoient  jamais  pû  fympathifer  :  Que  l'ava¬ 
rice  &  la  mauvaifè  foi  régnoient  dans  le  gouvernement  pre- 
fent  :  Que  les  ports  du  royaume  étoient  éloignés ,  circonftance 
d’autant  plus  remarquable ,  que  le  commerce  avoir  toujours 
fait  la  force  des  P aïs-bas  :  Que  fi  les  Etats  fe  mettoient  fous  la 
protedion  de  cette  couronne  ,  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne 
s’attiraflent  par  là  une  guerre  éternelle  avec  le  Brabant ,  la 
Flandre,  l’Artois ,  &  le  Hainault ,  avec  qui  d’ailleurs  on  pou- 
voit  efpérer  de  s'accommoder  quelque  jour  :  Qu’il  étoit  pro- 
bable  que  les  Etats  de  ces  provinces  confentiroient  atout  * 
plutôt  qu’àfe  fbumettreà  la  France  $  que  quand  on  en  vieil- 
droit  là,  ce  feroit  donner  eux  mêmes  à  Philippe  des  armes 
pour  fe  venger  d’eux  plus  fûrement  :  Qu’on  ne  le  verroit  pas 
balancer  un  moment  à  faire  une  échange  du  duché  de  Milan 
6c  du  royaume  de  Naples  contre  la  Hollande  ,  la  Zélande,  6c 
les  autres  provinces  confédérées  •  &  que  le  Pape  6c  lès  minif- 
tres  feroîent  les  premiers  à  le  folliciter  de  ne  pas  perdre  une  fi 
belle  oecafion  de  répandre  un  fang  dont  ils  étoient  fi  fort  al¬ 
térés.  Indépendamment  de  ces  inconveniens ,  quels  fecours 
pouvoit-onefpérer  d’un  royaume  épuifé  par  des  guerres  in- 
teftines ,  6c  dont  le  nouveau  Monarque  ,  fi  peu  favorable  aux 
Proteftans ,  ne  pourroit  jamais  goûter  les  juftes  railons,  qui 
faifoient  prendre  les  armes  à  la  Flandre  ? 

Qu’à  la  vérité  la  différence  du  langage  fembloit  être  un 
obftacle  à  leur  union  avec  l'Angleterre  3  mais  que  ce  défaut 
étoit  bien  réparé  par  la  conformité  des  religions ,  par  la  bon- 
té  des  ports  de  ce  Royaume  fi  propres  au  commerce ,  par  la 
puiflance  de  fa  Reine ,  fi  formidable  fur  terre  6c  fur  mer ,  par 
la  forme  de  fon  gouvernement  fi  éloigné  des  exactions  in- 
juftes  :  Que  s’ils  pouvoient  obtenir  de  la  Reine  de  les  prendre 
fous  fa  protedion  à  des  conditions  raifonnables  ,  qui  ne  bief, 
faflent ,  ni  leurs  privilèges ,  ni  leurs  libertés ,  on  verroit  bien¬ 
tôt  la  Flandre  6c  le  Brabant  fe  foulever  eux  mêmes,  parce  que 
ce  traité  rüineroit  leur  commerce,  6c  les  réduiroit  à  la  der¬ 
nière  néceffîté  ,  en  leur  ôtant  en  même  tems ,  6c  le  pouvoir 
de  joindre  leurs  forces  ,  pour  fe  fecourir  l’un  l’autre,  6c 
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Pefpérance  d’obtenir  jamais  l’empire  de  la  mer :Qu’au  contrai- 
re  le  Dannemark , la  Suède,  Embden  dans  la  Früe  Orientale,  Henri 
les  villes  Anféatiques  d’Allemagne,  la  France  elle  même,  III. 
voudroient  entrer  dans  cette  union  :  Qu’il  n’y  avoit  pas  même  1  5  7  5  « 
lieu  de  douter,  quelorfque  les  autres  provinces  de  Flandre 
verroientpar là  leur  commerce  tomber,  elles  ne  demandai 
lent  à  y  être  comprifes. 

E11  conféquence  on  réfolut  d’envoyer  une  ambafîade  en  An-  ^eine 
gleterre.  Les  députés  furent  Philippe  de  Marnix  de  Sainte-  fufe  d  accepJ 
Aldegonde,  le  fîeur  Jean  Vander-Does,  Guillaume  Nivel ,  teriapro- 
Paul  Buys ,  &  François  Maelfen.  Ils  eurent  ordre  de  fup plier  des 

S.  M.  B.  de  les  prendre  fous  fa  protection  à  certaines  condi¬ 
tions  3  êe  pour  faire  leur  cour  à  Elizabeth  ,  ils  la  firent  fouve- 
nir  en  cette  occalion  qu’elle  defcendoit  de  Guillaume  IIL 
comte  de  Hainaült ,  de  Hollande  ,  &  de  Zélande.  Cette  Prin- 
celle  s’excufa  d’accepter  leurs  offres  fur  la  crainte  de  fe  brouil¬ 
ler  avec  l’Efpagne  ,  &  de  donner  de  la  jaloufie  à  la  France, 

&  fur  les  grands  frais  aufquels  cette  guerre  l’engageroit.  On 
crut  que  la  prefence  du  heur  de  Champigny  ,  queD.  Loüis 
venoit  d’envoyer  à  la  Cour  d’Angleterre,  contribua  beau¬ 
coup  à  faire  prendre  à  la  Reine  cette  réfolution. 

Elizabeth  ne  rejetta  cependant  pas  abfolument  la  propo¬ 
sition  des  Etats.  Elle  fit  dire  à  Champigny ,  qu’il  étoit  tems 
enfin  qu’011  prit  des  mefures  juftes  pour  pacifier  la  Flandre , 
avant  que  les  Confédérés  fuflent  réduits  au  dernier  defef. 
poir  ^  ajoutant  que  fi  S.  M.  C.  &fon  Confeil  négligeoient  de 
profiter  de  cet  avis ,  ils  ne  trouvaient  pas  mauvais ,  fi  pour 
fa  propre  fureté  elle  prenoit  la  Hollande  &  la  Zélande  fous 
fa  protection  ,  plutôt  que  de  les  voir  obligées  de  fè  donnera 
la  France,  toujours  ennemie  de  l’Angleterre.  Ce  fut  avec 
cette  réponfe ,  qu’elle  congédia  Champigny  &  les  députés 
des  Etats.  Elle  leur  permit  auffi  de  lever  des  troupes  ,  &  de 
faire  des  provifions  dans  le  royaume.En  même  temsElizabeth 
députa  au  prince  d’Orange  Daniel  Rogerfy.  Ce  Prince  avoit 
beaucoup  de  confiance  dans  un  François,  nommé  Jean  de 
Villiers-  &  par  fes  confèils  il  commençoit  d’être  allez  difpofé  à 
traiter  avec  la  France.  Rogerfy  eut  ordre  de  l’en  détourner, 

La  Reine  envoya  aufîi  à  la  Cour  d’Efpagne  Elenri  Cobham  5 
pour  porter  Philippe  à  la  paix  ,  &  pour  lui  offrir  à  ce  fujet  fa 
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médiation.  Elle  donna  ordre  à  Robert  Corbet  de  faire  encore 
les  mêmes  offres  au  gouverneur  des  Païs-bas. 

Cependant  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  d’Efpagne  avoir 
fait  voile  en  Angleterre  ,  où  elle  fut  fort  bien  reçue  ,  comme 
la  Reine  Pavoit  promis.  Elle  étoit  prefque  toute  compoiée  de 
cette  efpéce  devaiffeaux,  que  les  Efpagnols  nomment  A(fa~ 
bras ,  propres  à  pafler  dans  des  rivières  étroites  5c  peu  profon¬ 
des.  Elle  aborda  à  l'iile  de  \yricht.  De  Jà  Elizabeth  la  fit  con¬ 
duire  à  Dunquerque  ,  où  les  troupes  débarquèrent.  O11  mit 
auffi  a  terre  l’argent  qui  étoit  fur  les  vaifleaux.  La  flotte  hi- 
vernoitdans  ce  port,  lorfqu’il  s’éleva  une  furieufe  tempête  , 
qui  la  fracaflà  &  la  brifa  entièrement.  La  même  chofe  arriva 
encore  dans  la  fuite.  Il  fembloit  que  la  fortune  eût  réfolu  de 
fe  jouer  toujours  des  forces  maritimes  ,  quePElpagne  deftinj^ 
roit  contre  les  Païs-bas. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  les  Etats ,  comme  s'ils 
euffèntjouï  d’une  paix  profonde,  attentifs  à  l’avenir,  voiir 
lant  même  au  milieu  de  la  guerre  faire  fleurir  les  beaux  arts , 
&  pourvoir  à  l’éducation  de  la  jeuneffe,  de  l’avis  du  prince 
d’Orange  ,  fondèrent  Pimiverfité  de  Leyde.  Ils  y  attachè¬ 
rent  dès  lors  de  grands  revenus,  qu’ils  tirèrent  du  domaine 
Eccléfiaftique.  C’efl:  de-Ià  qu’elle  s’eft  acquis  cette  haute  ré¬ 
putation  ,  dont  elle  jouît  aujourd’hui,  fameufe  parle  grand 
nombre  de  fes  étudians ,  &  des  Içavans  hommes  qui  la  cornu 
pofent ,  &  comparable  par  là  aux  plus  célèbres  Académies  de 
l’univers  chrétien, 

L’Angleterre  avoit  été  aflez  tranquille  cette  année.  Une 
bagatelle ,  où  le  hafard  feul  eut  part,  y  excita  quelque  trou¬ 
ble.  jean  Forfter  gouverneur  de  la  frontière,  &  de  Berwick 
pour  un  tems ,  fans  égard  pour  fon  devoir  ni. pour  fa  gloire  , 
avoit  pris  jour  avec  jean  Carmichel  gardien  de  Liddifdalen 
Ecoffe ,  pour  fe  voir  fur  le  mont  Refquir.  Tous  deux  s?y  ren¬ 
dirent  également  accompagnés  d’une  troupe  de  brigans  5c 
de  gens  lans  aveu.  Ces  malheureux ,  qui  fe  haïfloient  mortel¬ 
lement ,  &  qui  ne  refpiroient  que  la  vengeance  ?  fur  quelques 
paroles  piquantes  du  gouverneur  5c  du  gardien  de  Liddifclal , 
5c  fur  une  querelle  qui  s’éleva  entre  les  valets  au  iujet  d’un 
étrier  volé  ,  prennent  brufquement  les  armes.  Les  uns  tom¬ 
bent  ffir  leurs  ennemis  5  d’autres  fe  jettent  fur  les  chevaux  de 
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bagage  difperfés  ça  &  là  ,  &  fe  mettent  à  piller.  On  ne  put 
fçavoir  alors  qui  avoir  été  l’aggrelleur.  Ce  qu’il  y  a  de  cer-  Henu 
tain ,  c’eft  que  les  Ecofibis  furent  d’abord  mis  en  déroute  par  III. 
les  Anglois, qui  firent  même  Carmichel  prifonnier.Mais  il  fut  i  j  7  j. 
enfuite  délivré  par  un  fecours  d’Ecoffois  fortis  de  Jedbourg, 
qui  fe  joignirent  à  leurs  compatriotes.  Ils  donnèrent  fur  les 
vainqueurs,  qui  ne  fongeoient  qu’à  piller  3  les  Anglois  à  leur 
tour  furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Ils  eurent  plufieurs 
morts ,  entr’autres  le  Chevalier  George  Hieron  ,  gardien  de 
Tindal  &  de  Rhedefdal.  F orfter  lui-même  fut  fait  prifonnier, 
avec  Ion  gendre  François  RulTel  fils  du  comte  de  Betfort , 
Chuhtbert ,  Collinwoud ,  Jacque  Ogle  ,  Henri  Fenwich  , 

&  plufieurs  autres.  De-là  iis  furent  conduits  à  Dalqueitz ,  où 
le  comte  de  AForton  leur  fit  toute  forte  de  bons  traitemens  • 
mais  il  les  retint  quelquelque  tems ,  pour  leur  donner  le  loifir 
d’oublier  leur  reflèntiment.  Enfin  il  les  relâcha  ,  à  condition 
cependant  qu’ils  s’obligeroient  par  écrit  de  fe  reprefenter  en 
EcoiTe  à  l’ordre  du  Viceroi,  &  de  ne  point  porter  les  ar¬ 
mes  pendant  tout  ce  tems-là  ,  comme  étant  fes  prifon- 
niers. 

Elizabeth  étoit  trop  fîére  pour  ne  pas  fe  reflentir  de  cette 
aélion,  qu’elle  regardoit  comme  un  afFront  fait  à  la  nation 
Anglolfe.  Quoiqu’elle  eût  reconnu  que  tout  le  tort  étoit  du 
coté  de  F  orfter ,  qui  avoitpris  mal  à  propos  le  parti  de  ces 
malheureux ,  il  fallut ,  pour  appaifer  la  Reine ,  que  le  comte 
de  Morton  fe  rendît  lui-même  fans  armes  dans  Y orch  ,  fuivi 
feulement  du  comte  d’Hontington  ,  &  qu’il  fîtexcufe  de  ce 
qui  s’étoit  pafle.  Pour  réparer  même  entièrement  l’infulte 
faite  .à  la  nation ,  on  éxigea  de  lui  qu’il  livrât  Carmichel  aux 
Anglois.  Celui-ci  eut  pour  prifon  la  ville  d’ Y  orch  ,  où  il  refta 
quelque  tems ,  après  quoi  on  le  renvoya  chargé  de  prefens  en 
EcoiTe.  Ainfî  la  bonne  intelligence  fe  rétablit  entre  Elizabeth 
&  le  Viceroi  5  &  il  l’entretint  conftamment  jufqu’au  dernier 
foupir. 

Vers  ce  tems-là  mourut  Jacque  Hamilton  ,  duc  de  Chatel- 
lerault ,  &  comte  d’Aran  ,  le  plus  grand  Seigneur  d’Ecofle ,  & 
arriére  petit  fils  de  Jacque  IL  par  fa  fille,  C’étoit  un  homme 
naturellement  doux  ,  &  plein  de  droiture.  Il  fut  d’abord  char¬ 
gé  de  la  tutelle  de  la  Reine  Marie  ,  &  de  la  régence  du 
Tome  Vil .  H  h 
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Royaume.  Il  fou  tint  enfuite  hautement  les  intérêts  de  cette 
Henri  Princefle  malheureufe pendant  la  prifon  3  6c  jufqu’à  la  mort  il 
III.  fe  vit  expofé  à  la  perfécution  des  Seigneurs  ,  qui  tenoient  le 
1575.  parti  contraire. 

Affaires  d'ir-  L’Irlande  avoit  été  l’année  précédente  pour  le  comte 
lande.  d’Eflex  ,  le  théâtre  de  bien  des  travaux.  Il  étoit  fur  le  point  de 
s’en  voir  rappellé ,  la  choie  étoit  réloluë  à  Londres  5  6c  il  ne 
voyoit  plus  rien  à  attendre  des  bontés  de  la  Reine.  Pour  cou-, 
vrir  fon  honneur  ,  il  demanda  qu’il  lui  fût  permis  d’achever 
la  guerre  contre  Turlogh.  Il  l’obtint  difficilement.  Auffitôt 
il  entra  dans  l’Ulfter.  Les  commencemens  lëmbloient  lui  être 
favorables ,  lorfqu’à  la  follicitation  de  les  rivaux  ,6e  fur-tout 
du  comte  de  Leicefter,  il  lui  vint  ordre  de  défarmer  6c  de 
compofer  à  l’amiable  avec  Turlogh  •  il  obéît.  Enfuite  il 
marcha  contre  les  EcolTois  d’EIebride ,  qui  tenoient  Glande- 
boye ,  6c  les  força  de  chercher  une  retraite  dans  leurs  monta¬ 
gnes.  Après  cet  exploit  5  il  détacha  le  colonel  Morris.  Celui- 
ci  fit  une  defcente  dans  l’ifle  de  Rachlin  •  fe  rendit  maître 
d’un  fort ,  où  quatre  cens  de  ces  infulaires  furent  paflës  au  fil 
de  l’épée ,  6c  y  mit  garnifon. 

Enfin  pour  ôter  au  Comte  toute  efpérance  de  retour  5 
Henri  Sidney  fut  envoyé  pour  la  fécondé  fois  en  Irlande  en 
qualité  de  Viceroi.  Il  arriva  dans  le  tems  que  la  pefte  rava- 
geoit  tout  le  royaume.  Cela  ne  l’empêcha  pas  d’entrer  dans 
l’Ulfter.  Il  y  mit  à  la  raifon  plufieurs  Seigneurs  de  la  province 
qui  commençoient  à  remuer  ,  entr’autres  Mac-Mahon,  Mac- 
Huir,  Turlogh  lui-même,  qui  fongeoit encore  à  la  révolte.  Il 
arrêta  de  même  les  hoftilités  des  Oconor ,  6c  des  Omor, 
deux  familles  nées  pour  troubler  le  Leinfter  ,  qui  quoique  par 
fentence  du  juge  elles  enflent  été  privées  de  leurs  biens,  s’en 
étoient  remifes  en  poflèfîionles  armes  à  la  main.  De-là  Sid¬ 
ney  pafia  dans  Mounfter,  où  il  aflîfta  aux  funérailles  du  Che¬ 
valier  Pierre  Carew  ,  qui  avoit  poffédé  de  grands  biens  dans 
cette  i fie.  Nous  avons  parlé  de  lui  fous  les  années  1  5  54.  Sc 
1556.  Le  Viceroi  fut  enfuite  reçu  à  Corcagh  parle  comte 
Defmont ,  qui  lui  fit  toute  forte  d’honneurs.  Après  cela  il  fè 
rendit  dans  le  Connaugt ,  ou  la  Connacie  3  il  y  trouva  dans 
l’Eglife  de  Gallowai  les  enfans  de  Clan-Richard  ,  qui  s’y 
croient  réfugiés  3  6c  foit  qu’il  crût  la  terreur  de  fon  nom  aflèz 
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bien  établie  ,  foit  qu'il  comptât  fur  fa  clémence ,  il  leur  ac¬ 
corda  leur  grâce.  Enfin  il  gouverna  auffi  làgement  ce  royaume  Henri 
cette  année  ,  qu'il  avoit  fait  les  précédentes. 

Le  Nord  fut  auffi  allez  paifible.  Cependant  les  noces  d'E¬ 
ric  de  Brunfwik  donnèrent  quelques  ombrages  aux  rois  de 
Suède  &  de  Dannemarck ,  qui  étoient  alors  en  guerre.  Ce 
Prince  peu  de  tems  après  la  mort  de  Sidonie  fa  première 
femme ,  fœur  d’Augufte  éle&eur  de  Saxe,  époufa  le  20.  d'Oc- 
tobre  la  princelïë  Dorothée  de  Lorraine  ,  fœur  du  duc  Char- 
le  de  Lorraine ,  &  fille  de  Chriftine  de  Dannemarck ,  qui  de¬ 
puis  plufieurs  années  prétendoit  faire  valoir  les  droits  fur  ces 
royaumes. 

Leroi  de  Dannemark  *  étoit  alors  dans  l'ifle  d’Ofelen 
Livonie  ,  où  les  Mofcovites  faifoient  des  ravages  continuels,  n. 

Il  s'éleva  un  différend  entre  leViceroi  &  Magnus  duc  de  Saxe 
Lawembourg ,  beau-fr  ère  du  roi  de  Suède ,  *  au  fujet  de  Pille 
de  Mone.  L'un  &  l'autre  vouloir  qu'  elle  lui  appartint.  Le 
Saxon  foutenoit  qu'elle  étoit  des  dépendances  du  château  de 
Sonnebourg  5  le  Danois  prétendoit  au  contraire  qu'elle  rele- 
voitde  celui  d'Arenlbourg.  Tandis  que  la  conteftation  du- 
roît ,  le  Viceroi  fut  fait  prilonnier  par  le  Saxon  3  &  ceux  de 
Pernaw  fe  voyant  fans  fecours  ,  fe  rendirent  enfin  aux  Mofco¬ 
vites  le  9.  de  Juillet.  Ils  en  uférent,  contre  leur  coutume  ,  avec 
beaucoup  de  modération  ;  car  ils  permirent  aux  habitans 
de  relier  dans  la  ville  ,  ou  d'en  fortir  avec  leurs  femmes, 
leurs  enfans  ,  &  ce  qu'ils  pourroient  emporte^  de  leurs 
biens.  Mais  Pavarice  ,  ou  la  cruauté  du  Saxon  fut  caufe 
que  ces  malheureux  ne  purent  jouir  de  la  grâce  qu’on  leur 
accordoit.  A  peine  échappés  des  mains  des  Mofcovites ,  ils 
furent  pillés  par  ce  barbare, 'qui  repalïa  auffitôt  en  Suède. 
Cependant  le  Viceroi  d'Ofel  ayant  été  relâché  ,  alla  mettre 
le  liège  devant  le  château  de  Sonnebourg,  à  Poccafion  du¬ 
quel  le  Saxon  avoit  excité  tous  ces  troubles.  Le  feu  s’y  prit 
par  hazard  j  &  la  garnifon  Payant  abandonné  ,  le  Viceroi  s’en 
mit  en  polîeffion.  Ainfi  le  roi  de  Suède  fe  vit  chaffé  de  ce 
qu’il  poffédoit  dans  Pille  d’Ofel  auffi  facilement  qu'il  s’en 
étoit  emparé. 

Peu  de  tems  après  les  ombrages  caufés  par  le  mariage 
d'Eric  de  Brunfwik  fe  diffipérent  par  la  mort  du  Chevalier 

i  I*  T  tT  ®  * 
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Pierre  Offy.  (1)  C’étoit  un  homme  des  plus  confidérables  du 
Henri  Dannemarck  3  il  avoir  paffé  près  de  dix  ans  en  exil  auprès  de 
III.  Chriftine  de  Dannemarck  ,  mère  de  la  princeflë  Dorothée  3 
j  yj  j  #  &  on  le  foupçonnoit  de  fomenter  la  méfintelligence  qui  étoit 

entr’elle  6c  le  Roi.  La  guerre  de  Suède  occafionna  fa  récon¬ 
ciliation  avec  le  Monarque.  Il  mourut  d’hydropifie  à  Fri- 
derichbourg  le  24.  de  Novembre,  peu  de tems  après  le  ma¬ 
riage.  ëS* 

Rodolphe  Quelque  tems  auparavant  la  diette  convoquée  pour  l’é- 
ledion  d'un  roi  des  Romains  s’étoit  tenue  à  Ratifbonne.Tous 
des  Romains.  ^es  Electeurs ,  les  Princes ,  6c  les  députés  des  villes  de  l’Em¬ 
pire  ,  s’y  rendirent.  Le  choix  tomba  fur  Rodolphe  roi  de 
Hongrie,  fils  aîné  de  l’empereur  Maximilien.  Il  étoit  le 
dixième  de  ce  nom  depuis  Rodolphe  comte  de  Hapfbourg  , 
qui  mérita  de  faire  entrer  l’Empire  dans  cette  famille.  Ce 
Prince  fut  couronné  félon  la  coutume  le  27.  d’O&obre  avec 
l’applaudiflement  de  toute  la  diette. 

Jean-Baptifte  Concini  de  Ion  côté  termina  enfin  fa  né¬ 
gociation  à  la  Cour  de  Vienne.  Elle  duroit  depuis  long-tems. 
Il  s’agifloit  de  calmer  l’elprit  de  Maximilien.  Quoique  Fran¬ 
çois  fils  de  Corne  de  Medicis  eût  époufé  Jeanne  d’Autriche , 
fœur  de  l’Empereur  3  ce  Prince  étoit  irrité  de  ce  que  Pie  V. 
avoit  accordé  au  père  6c  au  fils  le  titre  de  Grand  Duc  de 
Tofcane.  Concini  vint  à  bout  de  l’appailer  3  il  obtint  que  ce 
titre  feroit  confirmé  au  Prince  Franço^mais  à  condition  qu’il 
le  tiendroit  de  l’Empire  3  6c  PEmpereur  lui  en  fit  expédier  le 
décret. 

suite  de  la  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Flandre  6c  du  Nord, 
fraucc, Cn  Cependant  l’armée  du  Roi  continuoit  en  France  le  fiége  de 
Livron.  Les  batteries  recommencèrent  à  tirer  le  premier  de 
Janvier ,  6c  le  feu  dura  jufqu’au  fept.  En  même  tems  on  atta¬ 
cha  le  mineur  à  la  tour  de  la  Fontaine.  Les  affiégés  contre- 
minèrent ,  6c  rendirent  par  là  ces  travaux  inutiles.  Les  trou¬ 
pes  du  Roi  fe  préparèrent  donc  à  un  nouvel  afiàut  3  il  le  don¬ 
na  le  lendemain  dans  trois  endroits  differens.  Les  Suilîes 
mêmes  le  laifiérent  perfuader  par  le  maréchal  de  Bellegar- 
de  3  6c  contre  leur  coutume  ,  affaillireât  la  brèche ,  tandis 

(1)  M.  de  Thou  dit  Qxus ,  quon  rend  par  Oxe  ou  Ofly.  D’autres  l’appellent 
Ftf#/^ouFafô, 
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que  les  vieilles  bandes  &  les  Piémontois  faifoient  leur  atta- 
que  d’un  autre  côté.  On  fe  battit  de  part  &  d’autre  avec  Henri 
chaleur.  Mais  les  affiégés  avoient  pour  eux  l’avantage  du  UE 
lieu  3  leurs  coups  tomboient  de  haut  en  bas  5  &  ils  combat-  157  5* 
toient  pour  leur  vie  &  leur  liberté.  Auffi  repoufTérent-ils  les 
Royaliftes.  Les  femmes  elles-mêmes  eurent  part  à  cette  vic¬ 
toire.  Elles  parurent  fur  la  brèche  ,  précipitant  les  Suifles 
du  haut  des  murailles  à  coups  de  pierres  &  d’êpieux.  Il  y  en 
eut  même  d’aflez  hardies  pour  prendre  des  arquebufes  & 
pour  tirer. 

Après  cette  difgrace  ,  l’armée  relia  pendant  deux  jours 
dans  l’ina&ion.  Les  affiégés  profitèrent  de  ce  délai ,  &  tra¬ 
vaillèrent  nuit  &  jour  avec  une  diligence  incroyable  à  répa¬ 
rer  leurs  murailles.  Leurs  fuccès  commençoient  même  à  leur 
faire  méprifer  leurs  ennemis.  Ils  le  témoignèrent  par  un 
Ipeâacle  qu’ils  donnèrent  au  camp  du  Roi.  On  vit  une  fem¬ 
me  filant  auffi  tranquillement  iur  la  brèche ,  que  fi  la  ville 
n’eût  pas  été  affiégée.  Enfin  la  nuit  du  onze  un  fecours  de 
cent  hommes  entra  dans  la  place.  Le  lendemain  le  comte 
Antoine  Sigiimond  de  Saint- Séverîn  qui  commandoit  les 
Suifles  ,  s’étant  trop  écarté  du  carhp ,  donna  dans  un  parti 
des  troupes  de  Monbrun  ,  &  fut  tué. 

En  même  tems  le  Roi  apprit  à  Avignon  la  nouvelle  qu5A li¬ 
gues-- mortes  avoit  été  furprispar  les  Froteftans.  L’entreprife 
s’exécuta  de  cette  forte.  Quelques  bourgeois  qu’on  avoit 
chaffés  de  la  ville  pour  la  Religion  ,  s’étoient  retirés  à  Lo¬ 
dève  qui  tenoit  pour  le  duc  de  Damviile.  Ceux-ci  de  concert 
avec  Saint  -  Chaumont  fieur  de  Saint  -  Romain  ,  qui  étoit  à 
Nîmes  à  la  tête  de  quelques  braves ,  fe  rendent  la  nuit  fans 
bruit  au  pied  des  murailles  d’ Aigues-mortes  5  font  un  trou  en¬ 
tre  les  deux  portes  de  la  ville  ,  y  jettent  quelques  facs  de 
poudre  ,  &  y  mettent  le  feu.  La  violence  du  coup  fut  fi  gran¬ 
de  qu’elle  fit  fauter  les  deux  portes.  Par  là  les  ennemis  en¬ 
trèrent  dans  la  place ,  s’en  rendirent  maîtres.  Elle  fut  mile 
au  pillage.  A  peine  la  garnifon  eut  le  tems  de  fe  retirer  dans 
la  tour  de  Confiance ,  une  des  plus  fameufes  de  ces  cantons. 

Elle  y  tint  deux  jours ,  &  fe  rendit  à  condition  qu’on  lui  laifl 
feroit  la  vie  fauve.  Eniuite  les  Froteftans  prirent  fans  réfïf- 
tance  la  tour  de  la  Carbonniere  qui  n’efl  pas  éloignée 
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msmmgaarnsa*  d’Aigues  -  mortes ,  &  un  autre  fort  bâti  dans  les  Salines  de 
Henri  Pécays. 

1 1  L  Le  Roi  qui  voyoit  avec  douleur  que  fa  préfence  n’avançoît 
j  -7  -  pas  beaucoup  fes  affaires  en  Languedoc,  &  qui  depuis  la  mort 

du  cardinal  de  Lorraine  ne  penfoit  qu’à  prdîer  Ion  mariage 
avec  la  princefte  Loiiilè  ,  fe  rendit  lui-même  au  camp  devant 
L-ivron.  L’armée  marqua  à  S.  M.  par  fes  applaudiffemens  la 
joïe  qu’elle  reffentoit  de  la  pofféder.  Mais  les  affîégés  le  re¬ 
çurent  bien  différemment ,  &;  d’une  façon  qui  ne  tenoit  en 
rien  de  cet  amour  reipectueux  que  la  nation  a  pour  fes  Prin- 
ces.  «  Afiàflins  ,  (  s’écrioient  -  ils  infolemment  du  haut  des 
33  murailles ,  )  que  venez-vous  chercher  ici  ?  Eft  -  ce  encore 
33  pour  nous  furprendre  dans  nos  lits  &  nous  égorger ,  corn- 
33  me  vous  avez  fait  dernièrement  l’Amiral  ?  Non  ,  ce  n’eft 
33  point  à  des  hommes  fans  défenfe ,  c’eft  a  des  gens  armés 
33  que  vous  avez  affaire  ,  à  des  gens  à  qui  vos  perfidies  paffées 
33  ont  appris  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Montrez-vous ,  jeunes 
33  mignons ,  venez  éprouver  à  vos  dépens  s’il  eft  aulli  aifé  que 
33  vous  le  penfez  ,  de  faire  tête  feulement  à  nos  femmes.  « 
Ces  infultes  réitérées  fans  que  les  Officiers  fe  miflent  en  de¬ 
voir  de  les  arrêter,  outrèrent  vivement  le  Roi.  Il  fit  donner 
un  quart  d’écu  d’or  à  chaque  foldat.  Enfuite  voyant  qu’on 
étoit  encore  auffi  peu  avancé  que  le  premier  jour  ,  &  que  fon 
armée  diminuoit  à  vue  d’œil  par  les  maladies  qui  s’étoient 
mîfes  parmi  les  troupes  Piémontoifes  ^  il  leva  le  liège  fous 
prétexte  d’aller  fe  faire  facrer  à  Reims.  Il  fut  encore  attaqué 
clans  fa  retraite.  Les  affiégés  firent  deux  ou  trois  forties ,  & 
taillèrent  en  pièces  prelque  tous  les  Suiffes.  Ils  n’épargné- 
rent  pas  même  les  malades  qui  étoient  reftés  dans  le  camp. 

On  ne  penfa  plus  enfuite  qu’à  féparer  l’armée.  On  ren¬ 
voya  en  Italie  les  troupes  du  Piémont  qui  étoient  fort  dimi¬ 
nuées.  Albert  de  Gondy  comte  de  Retz  (  i  )  eut  ordre  de 
paflèr  en  Provence  avec  quelques  cornettes  de  Reîtres ,  & 
on  donna  à  Jacque  de  Cruffol  duc  d’Ufez  vingt-deux  enfei- 
gnes  de  Suif  les,  Quoiqu’il  n’eût  pas  encore  abjuré  la  Reli¬ 
gion  prétendue  réformée  ,  il  avoir  pris  le  parti  du  Roi  par 

tend  que  c’efl  îe  Raciafium  de  Ptplo- 
mée. 


(  i  )  Retz,  ,  ou  Rais  ou  Raiz  ,  Terre  ! 
en  Bretagne  ,  d’abord  Baronie  ,  enfuite 
Comté,  enfin  érigée  en  Duché.  On  pré- 
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haine  pour  le  duc  de  Damville.  Il  entra  heureufement  en 
Languedoc ,  lorfque  la  plupart  des  petites  places  étonnées  H  £  N  R.  X 
des  fuccès  du  parti ,  fe  préparoient  à  ouvrir  leurs  portes  à  ce  III. 
Duc.  Son  armée  fufpendit  quelque  tems  les  progrès  des  en-  i  J7  J. 
nemisj  mais  lui-même  ne  fit  pas  de  grands  exploits.  Il  reprit 
feulement  quelques  petites  places  des  environs  d'Ufez  •  en  - 
cr’autres  S.  Ferreol ,  d'où  les  Proteftans  incommodoient  fort 
cette  ville. 

Peu  de  tems  après  Damville  eut  fa  revanche,  &furprit 
Alez.  Cette  ville  eft  fituée  lur  le  Gardon  qui  pâlie  auffi  par 
Ufez.  Tout  ce  qui  ré  lifta  dans  la  place  fut  taillé  en  pièces,, 

Le  relie  le  làuva  au  Château  ,  attendant  le  fecours  du  duc 
d'Ulez.  Il  l’avoit  promis  5  mais  les  Suilîes  à  qui  on  devoir 
quelques  montres ,  refuférent  de  fuivre.  Le  Duc  ne  parut 
point  au  terme  qu'il  avoir  marqué  ^  &  la  garnifon  qui  man- 
quoit  de  tout ,  fut  obligée  de  fe  rendre.  Le  château  fut  re¬ 
mis  à  Damville.  Il  le  garda  pendant  long-terns;  après  quoi 
Il  palfa  une  tranfa&ion  avec  Jean  de  Beaufort  vicomte  d’A- 
lez.  En  échange  de  cette  ville  le  Duc  lui  céda  S.  Ciergue  5 
petite  place  en  Auvergne  ,  dont  un  certain  Autremoine 
Bohier ,  homme  d'une  vanité  ridicule ,  avoit  autrefois  fait 
une  donation  au  Connétable  de  Monmorency. 

Après  la  prife  d’Alez  ,  le  parti  rentra  encore  en  pofleffion 
du  Pou  fin ,  petite  place  fur  le  Rhône  ,  que  le  prince  Dauphin 
avoit  réduite  à  l’obéïlfance  du  Roi  quelque  tems  auparavant. 

Elle  fut  livrée  par  la  garnifon  même  ,  qui  avoit  commencé 
par  tuer  Ion  Commandant ,  fous  prétexte  qu’il  détournoit 
l’argent  du  Roi  à  fon  profit.  On  perdit  encore  enfuite  Bez  en 
Yivarais  par  la  négligence  du  gouverneur.  Les  Proteftans 
s’en  rendirent  maîtres ,  auffi  bien  que  de  toutes  les  places  des 
environs ,  dont  ils  relièrent  en  polfeilion  lors  même  que  le 
duc  d’Ufez  reprit  la  ville  pour  le  Roi.  Enfin  la  Meaulfe  gou¬ 
verneur  d’Annonay  s’empara  d’Andance  }  mais  ceux  de  Lyon 
lui  enlevèrent  cette  place  peu  de  jours  après.  Lui-même  y 
fut  fait  prifonnier  &  conduit  à  Lyon  fous  bonne  efcorte. 

Sur  ces  entrefaites  il  fe  tint  une  alfemblée  â  Nîmes  le  i  o. 
de  Février.  Là  furent  enfin  drelTés  les  articles  du  traité  ,  que  PoHciqu^5 
ceux  des  Catholiques,  appellés  communément  les  Mécon-  avec  les  Pro» 
tens  ou  Politiques avoient  faits  avec  les  Proteftans ,  fous  le  teftans* 
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nom  cf  union  ou  de  ligue  ,  8c  fous  les  aufpices  du  duc  de  Dam- 
ville,  qui  n’y  confentic  qu’à  regret.  Ce  traité  établiffoit  une 
nouvelle  efpéce  de  République  compofée  de  toutes  les  par¬ 
ties  ,  8c  féparée  du  refte  de  l’Etat ,  qui  avoit  fes  loix  pour  la 
Religion  ,  le  gouvernement  civil ,  la  juftice ,  la  dilcipline 
militaire ,  la  liberté  du  commerce ,  la  levée  des  impôts ,  8c 
radminiftration  des  finances.  Il  eft  certain  que  le  fouvenir 
affreux  8c  encore  tout  frais  de  la  S.  Barthélémy  fembloit  au- 
torifer  une  entreprife  aufii  téméraire.  Les  gens  de  bon  fens 
ne  pouvoient  s’empêcher  d’attribuer  ces  malheurs  aux  Mi- 
niftres  qui  gouvernoient  l’efprit  du  Roi.  Cependant  il  faut 
avoüer  que  jamais  attentat  ne  fut  d’un  plus  dangereux  exem¬ 
ple  •  je  ne  m’arrêterai  pas  à  en  faire  un  plus  long  détail.  Il 
ieroit  à  fouhaiter  pour  le  repos  de  l’Etat ,  8c  même  pour 
l’honneur  de  ceux  que  le  malheur  des  tems  engagea  dans 
cette  affaire ,  qu’on  n’y  eût  jamais  penfé.  Le  traite  d’union 
fut  ligné  parle  duc  de  Damville,  pour  les  Catholiques  ^  8c 
par  le  vicomte  de  Paulin,  8c  par  Lomaigne  baron  de  Ter- 
ride  ,  au  nom  des  Proteftans. 

En  même  tems  Jean  de  la  Haye  travailloit  encore  à  brouil¬ 
ler  en  Poitou.  C’étoit  un  efprit  léger  qui  ne  reftoit  jamais 
long-tems  du  même  parti.  Il  fe  mit  en  tête  de  faire  auffi Se¬ 
crètement  une  ligue  contre  les  Proteftans.  Cependant  il 
étoit  toujours  en  armes ,  négocioit  tantôt  avec  le  duc  de 
Monpenfier  ,  tantôt  avec  la  Noue  ,  faifoit  parade  de  fes 
forces  3  8c  ne  pouvant  venir  à  bout  de  fe  rendre  confidéra- 
ble  à  la  Reine  par  fes  fervices ,  il  cherchoit  du  moins  à  s’en 
faire  craindre.  Par  là  il  devint  de  jour  en  jour  plus  fufpecfc 
aux  deux  partis ,  8c  à  la  Reine  même.  Enfin  le  défefpoir  lui 
fit  former  des  projets  qui  étoient  au  deffus  de  fes  forces ,  8c 
dont  le  fuccès  lui  devint  funefte  à  lui-même. 

Déjà  le  Roi ,  après  avoir  traverfé  le  Maconnois ,  la  Bour¬ 
gogne  &  partie  de  la  Champagne ,  étoit  arrivé  à  Reims.  Au¬ 
paravant  S.M.  avoit  dépêché  en  Lorraine,  Louis  Berenger  du 
Guaft.  Depuis  l’éloignement  de  Bellegarde  fon  rival, il  étoit 
devenu  le  premier  favori  du  Prince.  II  étoit  chargé  de  trai¬ 
ter  du  mariage  de  S.  M.  8c  de  Louife  de  Lorraine ,  avec  le 
Duc  *  8c  le  comte  de  Vaudemont  père  delà  Princefle.  Il  fut 
fuivi  bientôt  après  de  Philippe  Hurault  de  Cheverny ,  qui 
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avoxt  été  Chancelier  de  Henri  avant  qu’il  montât  furie  trô-  ^ 
ne ,  &  en  qui  ce  Prince  avoit  beaucoup  de  confiance.  Il  avoir  Henri 
ordre  de  dreflèr  les  articles  du  contrat  de  mariage ,  &  por-  1 I  !•  , 
toit  à  la  Princeflè  le  prefent  de  noces ,  conflflant  en  pierre-  1  57  J* 
ries  de  grand  prix. 

Peu  de  tems  après  arrivèrent  à  Reims  Charle  duc  de  Lor* 
raine  ,  la  duchefle  Claude  foeur  du  Roi ,  le  comte  de  Vau- 
demont  avec  la  princeflè  Louife  fa  fille ,  &  Antoinette  de 
Bourbon  douairière  de  Lorraine,  âgee  prefque  de  quatre,, 
vingt  ans.  Les  Seigneurs  du  Royaume  s’y  rendirent  aufli  de 
toutes  parts.  Enfin  le  15.  de  Février  ,  dernier  jour  du  car¬ 
naval  ,  le  Roi  Fut  facré  par  le  cardinal  de  Guife  3  car  le  fiége 
étoit  alors  vacant  par  la  mort  de  fon  frère  le  cardinal  de 
Lorraine.  J’affiftai  â  la  cérémonie  ,  &  je  me  fouviens  que 
quelques  curieux  remarquèrent  qu’011  n’y  chanta  point  le 
Te  Deum  ,  quoique  ce  foit  la  coutume.  Cet  oubli  parut 
d’un  mauvais  augure  3  comme  fi  le  ciel  eût  voulu  marquer 
par  là  ,  que  la  joïe  que  ce  Sacre  caufoit  dans  l’Etat ,  ne  de- 
voit  pas  être  de  longue  durée.  Les  noces  fe  firent  le  lende¬ 
main.  Ces  deux  jours  la  Mefle  ne  put  fe  dire  que  fur  le  foir  , 
contre  l’ufage  de  l’Eglifè ,  parce  que  le  Roi  étoit  occupé  tou¬ 
te  la  journée  à  arranger  des  pierreries ,  &  à  ajufter  fes  ha- 
billemens ,  ou  ceux  de  fa  nouvelle  époufe.  On  frémiflbit  dé¬ 
jà  de  voir  ce  prince ,  qui  en  toute  autre  occafion  pouflbit  la 
Religion  jufqu’au  fcrupule ,  faire  fi  peu  de  cas  des  loix  les 
plus  refpectables ,  &  donner  fl  ouvertement  dans  le  luxe  &  la 
molleflèp 

Au  milieu  des  fêtes  &  des  réjouïflances  dont  ces  noces  fu¬ 
rent  accompagnées ,  on  apprit  que  la  garnifon  de  Mets  étoit 
prête  d’en  venir  aux  mains  avec  les  bourgeois.  Les  troupes 
qu’on  n’avoit  point  payées  depuis  piulîeurs  mois  ,  avoient 
commencé  par  être  à  charge  à  leurs  hôtes  3  enfuite  elles 
avoient  pouffé  l’infolence  au  point  qu’elles  étoient  devenues 
infupportables  aux  habitans.  La  Cour  reçut  cette  nouvelle^ 
fans  s’en  mettre  nullement  en  peine.  Cette  indifférence  ex¬ 
cita  l’indignation  de  Chriftophle  de  Thou  premier  Préfident 
du  Parlement  de  Paris ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Reims.  Il  re~ 
prefenta  avec  une  fermeté  &  une  vivacité  admirables ,  que 
fur  ces  forâmes  immenfes  qu’on  répandoit  chaque  jour  çr* 
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fêtes  &  en  fpe&acles  fuperflus ,  on  devoit  faire  quelques  épâru 
gnes  pour  fubvenir  à  des  néceffités  auffi  preffantes.  Mais  les 
remontrances  ne.  fervirent  qu’à  le  faire  regarder  comme  un 
homme  du  vieux  tems  ,  &  à  le  rendre  ridicule.  Les  Courti- 
iàns  ne  penfoient  plus  qu’à  ménager  leurs  intérêts  fous  un 
Prince  mou  ôc  prodigue  5  &  le  bien  de  l'Etat  étoit  le  premier 
oublié.  Le  repentir  fuivit  ,  mais  trop  tard.  S.  M.  vilîta  S. 
Marcoul ,  6c  tous  les  autres  lieux  conlacrés  par  la  piété  6c  la 
dévotion  des  Rois  fes  prédéceffurs  5  6c  elle  vint  enfuite  faire 
fon  entrée  à  Paris. 

A  peine  la  Cour  était  de  retour  dans  la  Capitale ,  qu’on 
vit  arriver  de  la  part  du  Prince  de  Condé  ,  Jean  Lafin  lîeur 
de  Beauvais  ,  Guillaume  Dauvet  lîeur  d’Arennes ,  &  du  Che- 
lar  -,  le  lîeur  de  Claulbnne  député  du  duc  de  Damville  3  Fran¬ 
çois  de  Pons  baron  de  Mirembeau,  des  Bêlions,  des  Marets, 
des  Prifes ,  envoyés  par  la  Province  de  Guienne  3  6c  le  maire 
de  la  Rochelle.  Le  Roi  leur  avoir  permis  d’aller  trouver  le 
o rince  à  Bâle  ,  pour  conférer  avec  lui  fur  les  moyens  de 
faire  la  paix.  Après  avoir  reçu  fes  inflru&ions,  ils  étoient 
partis  de  Bâle  3  le  vingtième  de  Mars  ,  6c  arrivèrent  à  la 
Cour  le  6.  d’Avril.  Quatre  jours  après  S.  M.  leur  donna  au¬ 
dience.  Elle  étoit  affiliée  de  la  Reine ,  du  duc  d’Alençon  , 
du  Roi  de  Navarre,  du  cardinal  de  Bourbon,  du  duc  de 
Monpenlîer  ,  du  prince  Dauphin ,  du  chanceilier  de  Birague , 
du  comte  de  Retz ,  qui  n’étoit  pas  encore  parti  pour  la  Pro¬ 
vence  ,  de  Jean  de  Morvilliers  7  de  Paul  de  Foix  ,  de  Sebaftien 
de  l’Aubépine  évêque  de  Limoge  ,  de  Hurault  de  Che- 
verny  ,  de  Pompone  de  Bellievre,  &  de  René  de  Villequier. 

Le  lîeur  d’Arennes  portoit  la  parole  pour  tous  les  députés. 
Il  fît  un  long  difeours ,  où  après  avoir  expofé  au  Roi  la  difpo- 
lîtion  où  étoit  le  Prince  6c  tout  fon  parti,  de  rendre  à  S.  M, 
toute  forte  d’obéïflance  ,  il  ajouta ,  qu’ils  la  fupplioient  feule¬ 
ment  de  pourvoir  d’une  façon  convenable  à  la  liberté  de 
confcience ,  à  leur  honneur  ,  6c  à  la  tranquillité  publique.  Le 
Roi  répondit  avec  bonté  :  Que  fon  premier  dellèin  en  mon¬ 
tant  fur  le  trône ,  avoir  été  de  n’avoir  pour  fes  peuples  que 
des  entrailles  de  charité  ,  6c  de  traiter  les  Proteftans  en  par¬ 
ticulier  avec  la  même  équité  que  le  refie  de  fes  fujets  3  pourvu 
qu’il  les  trouvât  auffi  fournis  6c  auffi  fidèles  en*  effet,  qu’ils 
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affe&oient  de  le  paroître.Enfuite  on  fie  paflèr  les  députés  dans 
l'antichambre.  Bernard  Fizes  un  des  quatre  Secrétaires  d’E-  H  e  n~r  i 
tat  lut  le  cahier  qu’ils  avoient  prefenté  à  S.  M.  On  trouva  III. 
qu’ils  y  faifoient  plufieurs  demandes  au  fujet  de  l’exercice  de  1575* 
leur  Religion  ,  de  l’adminiflration  de  la  juftice ,  des  emplois 
publics  ,  3c  des  autres  lüretés  qu’ils  exigeoient ,  &  elles  pa¬ 
rurent  fi  exorbitantes ,  qu’on  crut  ne  pouvoir  les  leur  ac¬ 
corder. 

On  fît  rentrer  les  députés ,  le  Roi  leur  parla  très-vive¬ 
ment  ,  3c  leur  dit  que  leurs  actions  ne  répond  oient  en  aucune 
forte  à  leurs  dîfcours.  Il  s’arrêta  particuliérement  au  pre- 
plier  article ,  par  lequel  ils  demandoient  que  dans  tout  le 
Royaume  fans  exception ,  3c  fur  tout  à  Mets ,  Toul ,  3c  Ver¬ 
dun  ,  dans  le  marquifat  de  Saluces ,  la  principauté  de  Dom- 
bes,  &  le  Duché  de  Bar  ,  il  leur  fût  permis  de  s’affembler 
même  au  fon  de  la  cloche  ,  de  chanter  les  Pfeaumes  en  lan¬ 
gue  vulgaire  dans  les  cabarets  3c  les  priions  3  d’adminiftrer 
les  Sacremens  félon  leurs  ufages  3  d’enterrer  leurs  morts  en 
plein  jour  3  de  tenir  des  confîftoires  3c  des  affemblées  pour  le 
maintien  de  la  difcipline  3  3c  de  convoquer  des  Synodes.  DbA 
rennes  tâcha  d’adoucir  $et  article  ,  3c  l’affaire  fut  remife  au 
jour  fnivant,. 

Le  Confeil fe raflembla  le  lendemain,  &Morviliers  y pré^. 
lida.  Pour  le  Chancelier  3c  le  comte  de  Rets  ,  les  députés 
les  réeuférent  comme  fufpects  au  nom  du  Prince  3c  du  Parti, 

L'examen  3c  la  dxfcution  du  premier  article  &  des  fuivans  ^ 
au  nombre  de  quatre-vingt  dix,  caillèrent  de  grands  débats» 

Les  députés  demandoient  encore  qu’on  inforjnât  des  auteurs 
de  la  S.  Barthelemi ,  3c  de  ceux  qui  avoient  confeillé  au  feu 
Roi  Se  à  la  Reine  mère  une  action  fi  déteftable  ,  dont  toute 
l’horreur,  difoient-ils,  ne  pouvoir  tomber  fur  leurs  Majeftés  3 
qu’on  en  fît  une  punition  exemplaire.  Cette  propofition  ré¬ 
volta  extrêmement  les  Courtifans  3c  les  Miniftres ,  3c  les  in- 
difpofa  abfolument  pour  la  paix. 

Sur  ces  entrefaites ,  arrivèrent  les  Ambafladeurs ,  tant  des 
cinq  petits  Cantons  Catholiques ,  que  des  Proteftans,  Us 
venoient  complimenter  S.  M.  fur  fon  avènement  à  la  Cou? 
ronne  3  3c  ils  l’exhortèrent  fortement  à  donner  la  paix  à  fes 
fujets.  La  reine  Elifabeth  preffoit  auffi  vivement  le  Roi  fu| 
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t- .  '  .1.  ?  cet  article ,  par  fes  lettres  &  par  Ton  Ambafladeur.  Le  duc 

H  e  n  K  i  de  Savoye ,  qui  depuis  la  reftitution  de  Pignerol  &  de  Savil- 
III.  lan,  paroilToit  allez  affedionné  à  la  France  ,  quoique  dans 
j  57  y.  la  fuite  il  changeât  avec  la  fortune ,  donna  ordre  à  fes  En¬ 
voyés  de  faire  les  mêmes  inffcances  auprès  de  S.  M.  Enfin  au 
bout  de  quinze  jours  palfés  en  compilations ,  le  Roi  fit  fça- 
voir  aux  Proteftans  par  la  bouche  de  Fizes  ,  que  fon  inten¬ 
tion  étoit  de  fatisfaire  â  leurs  demandes ,  mais  d’une  manière 
convenable  ,  dont  il  vouloir  qu’on  le  lailfât  maître  5  ajoutant 
qu’ils  dévoient  être  contens  de  ce  qu’il  leur  marquoit  que 
c’étoit  fon  intention.  Les  députés  firent  cependant  inftance 
pour  obtenir  quelques  aflurances  plus  folides  de  la  bonne  vo¬ 
lonté  de  S.  M.  Alors  Fizes  leur  montra  un  écrit  &  leur  dit, 
que  le  Roi  avoit  réfolu  de  donner  aux  Proteftans  huit  villes 
de  fureté  en  Languedoc  ,  fix  en  Guienne,  en  y  comprenant 
la  Rochelle  &  Montauban ,  &c  deux  en  Dauphiné  :  Que  dans 
toutes  ces  villes  on  leur  permettroit  l’exercice  libre  de  leur 
Religion  ,  pourvu  qu’ils  remiflent  à  S.  M.  les  autres  places, 
dont  ils  fe  trouvoient  en  pofleflion ,  dans  le  même  état  où 
elles  étoient  avant  la  dernière  guerre  ;  Qu’outre  les  feize 
charges  de  Confeillers  que  S.  M.  avoit  créées  pour  eux  ,  elle 
leur  en  accorderoit  encore  quatre  nouvelles  :  Qu’ils  aurôient 
pareil  nombre  de  Charges  à  Monpellier  •  &  que  dans  quel¬ 
que  Parlement  du  Royaume  que  ce  fût ,  ils  pourroient  ré- 
cufer  quatre  Confeillers  fans  être  obligés  d’en  apporter  de 
raîfon.  Les  députés  demandèrent  qu’on  leur  donnât  ces  ar¬ 
ticles  par  écrit ,  afin  d’en  délibérer  3  &  on  le  leur  refula. 

A  ce  défaut  les  députés  reprefentérent ,  que  fur  le  peu 
qu’ils  avoient  retenu  des  propofitions  qu’on  leur  avoit  faites , 
ils  ne  voyoient  pas  que  le  prince  de  Condé  &  le  Parti  puflent 
être  contens.  On  leur  prefenta  donc  le  lendemain  un  nou¬ 
vel  écrit ,  par  lequel  S.  M.  déclaroit  :  Que  fon  intention  & 
fa  volonté  étoient ,  que  les  Proteftans  puflent  vivre  libre¬ 
ment  8c  furement  dans  quelque  endroit  du  Royaume  que  ce 
fût ,  fans  qu’ôn  pût  les  molefter  ou  les  inquiéter  au  fujet  de 
la  Religion ,  pourvû  qu’ils  fe  tinflent  dans  les  bornes  pref- 
crites  par  les  Edits  :  Qu’ils  aurôient  la  liberté  de  s’aflembler 
dans  toutes  les  places  dont  ils  feroient  les  maîtres ,  â  l’excep¬ 
tion  de  Monpellier  ,  de  Caftres ,  d’Aigues-mortes ,  &  de 


«I 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  LX.  153 

Beaucaire  t  Que  les  Seigneurs  qui  avoient  haute  Juftice  , 
jouïroient  du  même  privilège  3  8c  que  ceux  qui  n’avoient  que 
moyenne  ou  balle  Juftice,  pourroient  feulement  s’affembler 
avec  leur  famille  3  pourvu  que  ce  ne  fût  ni  dans  les  villes  ,  ni 
dans  les  faubourgs  3  mais  à  dix  lieues  autour  de  Paris  3  ni  plus 
proche  de  la  Cour  que  de  deux  lieues. 

Ces  nouvelles  propofitions  ne  fatisfirent  pas  encore  les  dé¬ 
putés  3  ils  demandèrent  du  tems  pour  délibérer  8c  pour  corn 
lulter  le  parti.  On  le  leur  accorda  3  &  S.  M.  leur  permit  d’aL 
1er  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  paffé ,  à  ceux  qui  les 
avoient  envoyés.  On  retint  feulement  à  la  Cour  les  heurs 
d’Arennes  8c  de  Beauvais ,  ahn  que  la  négociation  ne  parût 
pas  abfolument  rompue  ,  8c  pour  qu’on  pût  fe  flatter  encore 
de  quelque  ombre  d’efpérance  de  paix.  Telle  étoit  la  fitua- 
tion  des  affaires  à  la  mi-May. 

Quelque  tems  après  la  reine  Elilabeth  veuve  de  Charle 
IX.  prit  congé  du  Roi ,  &  repafla  en  Allemagne ,  où  elle  fe 
retira  auprès  de  l’Empereur  fon  père.  C’étoit  une  Princeile  , 
qui  toute  jeune  qu’elle  étoit  avoit  toute  la  vertu  des  anciens 
tems.  Comme  elle  avoit  toûjours  confervé  lesientimens  que 
fa  naiflance  lui  avoit  infpirés ,  le  luxe  de  notre  Cour  n’eut 
aucun  charme  pour  elle.  Les  mœurs  Allemandes  étoient  plus 
de  fon  goût,  D’ailleurs  elle  fe  voyoit  depuis  la  mort  du  Roi 
fon  époux  ,  confondue  avec  le  refte  de  la  Cour  3  c’étoit  un 
trop  grand  défagrément  pour  elle.  Elle  commit  en  partant 
le  foin  de  fes  affaires  à  Auger  de  Ghiflin  Seigneur  de  Boës- 
becq  3  dont  nous  avons  déjà  fait  mention ,  8c  dont  nous  ne 
fçaurions  parler  trop  fouvent.  Tant  que  vécut  Elilabeth ,  il 
refta  en  France  3  à  fa  mort ,  foit  que  le  climat  lui  parût  agréa¬ 
ble  ,  foit  qu’il  fût  charmé  de  nos  mœurs ,  il  acheta  des  terres 
dans  le  Royaume  &  s’y  fixa.  Les  malheurs  dont  l’Etat  fut 
affligé  dans  la  fuite  ,  l’obligeoient  d’abandonner  fa  nouvelle 
patrie  3  &  il  fe  dilpofoit  à  regret  à  fon  départ ,  lorfque  la 
mort  l’enleva. 

Elilabeth  lailïa  en  France  une  fille  de  deux  ans ,  qui  mou¬ 
rut  peu  de  tems  après.  Elle  avoit  eu  pour  fon  doüaire  de  gran¬ 
des  terres  dans  le  Bourbonnois  &  le  Forez.  Par  refpedpour  la 
mémoire  du  Roi  fon  époux  ,  qui  avoit  fort  élevé  la  maifon  de 
Gondy  5  elle  choifit Pierre  de  Gondy  evêque  de  Paris,  pour 
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lui  en  confier  Padminiftration,avec  quelques-autres  pçrfbnnes 
d’une  probité  reconnue.  Une  chofe  qu’elle  leur  recommanda 
fur  tout,  ce  fut  de  ne  point  vendre  les  emplois  publics  ,  partie 
culiérement  les  charges  de  magiftrature  3  &  de  n’y  nommer 
que  des  gens  capables ,  d’une  probité  non  fufpe&e.  Sa  volonté 
fut  exécutée  fidèlement.  Bel  exemple  1  qui  ne  fera  guéres 
imité  ,  depuis  que  l’avarice  de  ceux  qui  gouvernent  a  intro¬ 
duit  parmi  nous  la  malheureufe  coutume  de  faire  un  honteuse 
trafic  des  charges. 

Cependant  les  troubles  continuoient  en  Guienne.  Henri 
de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne  fils  d’Eléonor  fœur  du  duc 
de  Damville,  s’étoit  déclaré  pour  les  Proteftans  ;  Çc  ils  furprL 
rent  Périgueuxlhr  la  rivière  de  lifte  :&  Brive-la- Gaillarde , 
avec  Ufarche  enLimoufin.  Montferrand  Baron  de  LangoL 
ran  conduifit  Pentreprife  fur  Périgueux.  Ilétoitforti  de  Ber¬ 
gerac  fur  la  fin  de  Juin  a  la  tête  d’une  troupe  de  braves.  Quel¬ 
ques  foldats  déguifés  en  payfans  fe  gliflërent  dans  la  ville  un 
jour  démarché  ,  à  la  faveur  des  intelligences  que  le  Baron  y 
avoir  pratiquées.  Ils  s’emparèrent  d’une  des  portes ,  &  à  un 
certain  lignai  ils  introduifirent  leurs  gens  dans  la  place.  On 
fit  main  baffe  fur  tout  ce  qui  olà  réfifter.  La  ville  fut  empor¬ 
tée  ,  &  mile  au  pillage.  Les  Prêtres  mêmes  &  les  Eglifes  11e 
furent  pas  a  couvert  de  Pavarice  êç  de  Pinfolençe  du  foldat. 

D’un  autre  côté  jean  de  la  Haye  ,  qui  venoit  d’obtenir  de 
la  Cour  l’abolition  de  tout  le  palfé ,  recommença  à  broüiiler 
en  Poitou.  Un  de  les  projets  fut ,  de  furprendre  en  même  tems 
Poitiers ,  Fontenay  ,  &  Parthenay.  Voici  Parrangement  qu’il 
avoit  pris.  Le  jour  fixé  pour  Péxécution  de  fon  eiitreprîfe  fur 
Poitiers ,  étoit  le  Dimanche  de  la  Palfion.  Ce  jour-là  des  foL 
dats ,  qu’il  prétendoit  introduire  auparavant  dans  la  place  , 
déguifés  en  pèlerins ,  dévoient  prendre  le  moment  qifon  fe- 
roitaufermon  dans  Péglife  des  Dominicains,  pour  mettre 
Pallarme  dans  la  ville ,  de  concert  avec  ceux  des  bourgeois 
qui  croient  du  complot ,  &  pour  foulever  les  Catholiques 
contre  les  Proteftans.  Dans  le  tumulte  ces  mêmes  foldats 
avoient  ordre  de  s’aflurer  d’une  des  portes.  Par-là  des  trou¬ 
pes  ,  qui  n’attendroient  que  ce  moment ,  entreroient  dans  la 
place  ,  ôciroient  tout  de  fuite  s’emparer  du  château  d’autant 
plus  aifément?que  la  populace  feroit  alors  occupée  au  pillage. 
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Pour  Fontenay ,  il  avoit  réfolu  d5y  faire  entrer  des  trou¬ 
pes  par  des  fouterrâiüs ,  où  Ton  avoit  pratiqué  une  for  tic  dans 
le  folle.  Ces  foldats  joints  à  ceux  que  la  Haye  avoit  gagnés 
dans  la  place,  dévoient  égorger  le  relie  de  la  garnifon  ,  &  fe 
rendre  maîtres  de  la  ville.  Mais  le  complot  fut  découvert. 
Quclqiies-üns  de  CcS  conjurés  arretés  dans  Fontenay  avouè¬ 
rent  tout ,  &  furent  exécutés  trois  jours  après. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  découragea  point  la  Haye  ,  &ne  le 
rendit  pas  plus  fage.  Il  commença  par  écrire  à  Jean  le  Jay  de 
Boiffeguin gouverneur  de  Poitiers,  à  Philippe  de  Chateau¬ 
briand  des  Roches-Baritault  gouverneur  de  Fontenay,  &C 
même  au  comte  du  Lude  gouverneur  de  la  province.  Par  fes 
lettres  il  le  juftifioit  de  ces  entreprifes,  qu’on  lui  imputoit, 
comme  d’autant  de  calomnies,  inventées,  difoitil,  par  fes 
ennemis ,  pour  le  noircir  dans  leur  elprit  3  prétendoit  que  fes 
anciens  fervices  dévoient  le  mettre  à  couvert  du  rellentiment 
que  fa  conduite  auroit  pu  faire  naître  depuis  3  enfin  il  les 
prioitdene  point  ajouter  foi  à  ce  qu’on  publioit  à  fon  préju¬ 
dice  •  de  le  regarder  comme  un  fidèle  fujet  du  Roi ,  &  un  bon 
citoyen  affectionné  au  bien  de  la,  patrie. 

De-là  fur  l’alïùrance  que  lui  donnèrent  les  amis ,  qu’il  ne 
rifqueroit  rien  à  venir  à  la  Cour, il  ferend  à  Par^obtient  de  la 
Reine  une  audience  particulière  3  &c  fur  Faccufation  intentée 
contre  lui ,  il  répond  qu’il  n’a  nulle  part  à  l’entreprile  fur 
Fontenay.  Pour  Poitiers ,  il  avoüe  qu’il  a  penfé  à  s’en  rendre 
maître,  &  prétend  juftifier  cette  adion.  Il  reprefente  à  la 
Reine ,  que  fon  unique  but ,  en  s’emparant  de  cette  ville , 
étoit  de  réduire  les  Magiftrats ,  qui  favorifoient  le  parti  Pro- 
reliant  3  que  cependant  il  auroit  affecté  de  paroître  op- 
pôle  à  la  Cour ,  afin  de  gagner  les  Proteftans ,  &  de  s’inlînuer 
dans  leur  confiance  3  que  par-là  il  auroit  pu  parvenir  avec  le 
tems  à  exciter  les  mêmes  mouvemens  dans  la  Rochelle  ,  &  à 
réduire  enfin  cette  ville  à  i’obéïlTance  de  S.  M. 

Il  n’y  avoit  perfonne  de  bons  fens ,  qui  ne  reconnut  d’abord 
le  peu  de  folidité  ,  &  même  l’abfurdité  d’un  femblable  projet. 
Mais  la  Reine  avoit  des  vues  extraordinaires.  Ainfi  fans  le 
confier  abfolument  à  la  Haye,  elle  le  regarda  comme  un 
homme  capable  de  fervir  fes  delîeins  hardis.  Elle  tira  de  lui 
en  particulier  toutes  les  paroles  qu’elle  voulut ,  êele  congédia 
avec  honneur. 
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s  La  Haye  revint  plus  fier  &  plus  entreprenant  que  jamais; 

r  Honoré  de  la  faveur  de  S.  M.  qu’il  fçavoit  encore  faire  val- 
loir  ,  il  s’en  fervit  pour  intimider  fes  ennemis ,  &  pour  aug¬ 
menter  la  confiance  de  fon  parti.  Il  fembloit  qu’il  n’entreprît 
rien ,  que  par  un  ordre  fecret  de  la  Cour.  Ainfi  il  ne  balança 
pas  a  reprendre  fon  premier  deftein  fiirroiriers.  La  vengeance 
y  avoir  autant  de  part  que  l’ambition, Il  réfolut  donc  de  fe  fer- 
virpour  cela  de  plufieurs  charettes  chargées  de  paille  3  d’y 
faire  cacher  un  certain  nombre  d’arquebufiers  &  depiquiers- 
d’introduire  ces  charettes  dans  la  ville,  &  de  les  dilperfer  dans 
les  places  &  les  lieux  de  défenfe.  Elles  dévoient  êtrefuivies 
de  deux  cens  hommes  délite,  qui  avoient  ordre  de  s’arrêter 
au  Faubourg  de  faint  Sornin  ,  prêts  d’entrer  dans  la  placç 
par  la  porte  de  faint  Cyprien ,  qu’on  tenoit  ouverte  alors  ? 
parce  que  le  pont  Ajoubert  étoit  rompu.  De  crainte  même 
que  dans  le  tumulte  on  ne  s’avifât  delà  fermer ,  on  étoit  con¬ 
venu  que  l’effieu  de  deux  charettes  fe  romproit  fous  la  herfe, 
En  même  tems  fix  bourgeois,  qui  étoient  du  complot ,  dé¬ 
voient  à  un  certain  fignal  mettre  le  feu  à  la  ville  dans  fix  en» 
droits  différens  &  fort  éloignés.  Les  maifons  n’étoient  bâties 
que  de  bois  de  terre  ,  &  ne  pouv oient  manquer  par  confis¬ 
quent  de  prendre  feu  aifément.  Alors  tandis  que  les  habitans 
feroient  occupés  à  éteindre  l’incendie ,  les  troupes  cachées 
dans  les  charettes ,  &  celles  qui  attendroient  hors  de  la  ville  9 
jointes  à  ceux  des  bourgeois  qifion  avoit  gagnés ,  avoient  or¬ 
dre  de  fe  mettre  fous  les  armes ,  &  de  faire  main  balle  fur  tout 
ce  qui  fe  prefenteroit. 

Ce  projet  avoit  été  communiqué  au  capitaine  Baftardin 
Sergent  major  du  régiment  des  vieilles  bandes  de  feu  Briflac 
Collé.  Il  s’étoit  engagé  au  fecret  ;  mais  comme  la  ville  devoit 
être  mile  au  pillage  ,  il  eut  la  fimplicité  d’avertir  un  de  fes 

.  amis  de  mettre  en  lûreté  ce  qu’il  pouvoir  avoir  de  plus  pré¬ 
cieux.  L’avis  fit  naître  quelques  foupçons  à  cet  ami.  Il  prella 
le  Capitaine  3  &  il  le  pria  tant ,  qu’il  lui  tira  fon  fecret.  Mais 
il  ne  fut  pas  auffi  reconnoillant  que  Baftardin  avoit  paru  af¬ 
fectionné.  Réfiolu  de  lauver  fia  patrie  aux  dépens  d’un  parti¬ 
culier  ,  il  va  informer  le  Magiftrat  de  ce  qui  le  pafle.  Le  Ca¬ 
pitaine  eft  arrêté  3  il  découvre  tout  le  plan  de  la  conjuration^ 
déclare  que  c’eft  à  la  follicitation  de  la  Haye  ,  qu’il  y  eft 

entrée 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  LX.  257. 

entré  3  &  eft  conduit  à  la  mort.  Enfuite  on  fait  le  procès  à  la 
Haye  3  &  le  6.  de  Juillet  il  eft  condamné  comme  criminel  de  Henri 
Leze-Majefté.  Ce  coup  ne  fut  pas  capable  de  l’épouvanter.  III- 
11  avoir  plufieurs  amis  dans  la  ville,  qui  le  preflërentde  fe  1575. 
mettre  en  fureté.  Mais  il  méprifa  leurs  avis.  Soit  qu’il  crût 
par-là  perfuader  fon  innocence ,  loit  qu’il  voulût  encore  bra¬ 
ver  fes  ennemis ,  il  refta  tranquillement  dans  fa  maifon  de  la 
Bégaudiére ,  qui  n’étoit  qu’à  une  lieue  de  Poitiers,  St  qui  n’a- 
voit,  ni  tours ,  ni  forte  pour  la  défendre. 

Jofeph  Doineau  de  Sainte-Soulaine  étoit  alors  dans  Poi¬ 
tiers  :  il  étoit  ennemi  mortel  de  la  Haye  ,  &  il  mit  tout  en  ufa- 
ge  pour  foulever  les  bourgeois  &  les  engager  à  aller  Pallié ger 
dans  la  maifon  3  mais  ce  fut  inutilement.  La  crainte  retenoit 
les  uns  3  d’autres  étoient  encore  dans  le  doute.  Il  n’étoit  pas 
certain  que  la  Haye  n’eût  pas  des  ordres  fecrets  d’agir.  Enfin 
Sainte  Soulaine  fut  obligé  d’écrire  à  la  Reine.  Il  lui  manda , 
que  pour  fauver  la  ville,  êcla  mettre  à  couvert  du  danger 
prertant  qui  la  menaçoit,  il  étoit  abfolument  néceflaire  de 
perdre  la  Haye  3  qu’il  falloir  pour  cela  que  S.  M.  envoyât  de 
la  part  du  Roi  un  homme  fûr,  capable  parla  prefencede 
lever  tous  les  doutes ,  que  la  faillie  confiance  de  la  Haye  avoit 
fait  naître ,  puifque  la  plûpart  ne  pouvoient  s’imaginer  qu’il 
eût  rien  entrepris  fans  ordre. 

Bourricq  fut  chargé  de  cette  commiflîon,  C’étoit  un  horru 
me  de  tête  ,  capable  d’un  coup  de  main ,  qui  avoit  autrefois 
fervi  fous  BrilTac  dans  les  'guerres  de  Piémont,  Sc  qui  étoit 
alors  Maréchal  des  Logis  du  Roi.  On  lui  donna  des  lettres 
de  créance  pour  Boifleguin  ,  pour  le  Maire  de  la  ville ,  &  les 
Echevins.  Aulîîtôt  qu’il  fut  arrivé  ,  Sainte-Soulaine,  de  con¬ 
cert  avec  eux ,  aflembla  fecrétement  trois  cens  foixante  che¬ 
vaux  3  partit  la  nuit,  &  alla  invertir  la  Bégaudiére.  Ce  fut 
alors  que  la  Elaye  reconnut  le  précipice  où  fa  témérité  l’a- 
voit  conduit.  Il  étoit  trop  tard  de  chercher  à  l’éviter.  Du 
moins  eut-il  allez  de  cœur  &  de  prefence  d’efprit  pour  fe  dé¬ 
rober  aux  outrages  de  les  ennemis ,  en  évitant  de  tomber  vif 
entre  leurs  mains.  Il  s’expofa  généreufement  aux  coups ,  &fut 
tué.  Après  fa  mort  on  pilla  fa  maifon ,  Sc  fon  cadavre  fut  ap¬ 
porté  à  Poitiers ,  où  fa  fentence  s’exécuta.  Il  fut  écartelé  ,  là 
tête  plantée  fur  la  porte  de  faint  Cyprien  ,  &les  autres  parties 
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du  corps  pendues  à  différens  gibets  hors  de  la  ville. 

Cependant  Jean  d’Efcars  de  la  Vauguion  6c  Loüis  de 
Genouïllac  de  Vaillac  fe  voyant  à  la  tête  des  Reîtres , 
dont  le  duc  de  Monpenfier  leur  avoit  remis  le  commande¬ 
ment,  en  quittant  la  province  après  la  prife  deLufignan, 
étoient  entrés  enSaintonge.  Ce  voifinage  incommodoit  fort 
les  Proteftans dont  les  places  ne  pouvoient  plus  avoir  aucu¬ 
ne  communication  entr’elles.  Entre  Pons  &  la  Rochelle  effc 
un  château  très-fort  par  fa  lituation:  on  l’appelle  faint  Jean 
d’Angle,  Il  y  avoit  quelque  tems  que  Philippe  de  Voluire 
Ruffecl’avoit  enlevé  aux  Réformés,  &  de-là  il  faifoit  des 
courfes  continuelles  dans  tous  les  environs.  La  crainte  plu¬ 
tôt  que  la  force  rendit  ce  château  aux  Proteftans.  Il  fe  répan¬ 
dit  un  bruit  que  laNoüe  avoit  fait  embarquer  de  l’artillerie 
à  Broiiage ,  réfolu  d’emporter  la  place ,  &  de  ne  faire  aucun 
quartier  â  la  garnifon.  Celui  qui  commandoit  pour  le  lîeur  de 
Ruffec  ,  Tentant  que  fa  confcience  lui  reprochoit  bien  des  vio¬ 
lences,  que  fes  Ibldats  avoient  éxercées  impunément.  Te 
laifta  aifément  tromper  par  ceux  qu’il  avoit  envoyés  à  la 
découverte.  La  frayeur  le  faifit,  &  il  abandonna  la  place. 
Ce  fuccès  encouragea  la  Noire  à  fe  mettre  en  campagne. 
IJ  fe  rendit  â  Pons ,  ou  il  fit  la  revûë  de  fès  troupes,  qui  le 
trouvèrent  monter  à  huit  cens  hommes ,  tant  cavalerie , 
qu’infanterie.  De-lâ  il  détacha  Lancelot  Voifin  fleur  de  la 
Popeliniére ,  &  le  fuivit  à  la  tête  de  fa  petite  armée.  Au  bruit 
de  fa  marche  Tonnay-Boutonne,  tpiin’avoit  pour  toute  dé- 
fenle  qu’un  follë  ,  fut  abandonné  par  ceux  qui  le  gardoient 
pendant  un  orage  violent  quifurvint.  La  Popeliniére  s’y  lo¬ 
gea  5  mais  la  crainte  d’y  être  attaqué  par  les  royaliftes  l’en  fit 
iortir  auffitôt.  Les  armées  étoient  donc  en  marche  des  deux 


côtés,  &  on  étoit  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains-,  lorfque 
le  Roi  ennuyé  des  frais  inutiles  que  ces  troupes  étrangères  lui 
coûtoient,&:  des  ravages  qu’elles  faifoient  dans  ces  provin¬ 
ces  les  rappella  5  &  peu  de  tems  après  il  les  congédia  abfo- 
lument. 

Vers  ce  tems-là  les  députés  des  Proteftans  revinrent  delà 
Cour  à  la  Rochelle.  Auffitôt  on  s’aflembla  â  Yvon  ,  où  les 
députés  firent  le  rapport  de  ce  qui  s’étoit  paflë ,  &  expoférent 
les  intentions  de  S.  M.  La  delfus  les  fentimens  furent  fort 
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partagés.  Les  uns  plus  portés  à  la  paix  vouloient  qu’elle  fût 
préférable  à  la  guerre  la  plus  jufte.Le  plus  grand  nombre  pen- 
loit  autrement.  Ils  avoüoient  que  la  paix  n’étoit  que  trop  à 
délirer  3  mais  ils  vouloient  une  paix  folide.  Ils  reprelèntoient  : 
Que  toutes  ces  négociations ,  qui  fembloient  promettre  quel¬ 
que  fuccès  ,  n’étoient  qu’un  jeu  pour  les  endormir  ,pour  fuf- 
pendre  tous  leurs  projets,  &  les  accabler  lorfqu’ils  s’y  atten- 
droient  le  moins  :  Qu’ils  l’avoient  déjà  plusieurs  fois  éprouvé 
à  leurs  dépens  :  Que  dans  le  fond  le  Roi  ne  penfoit  à  rien 
moins  qu’à  pacifier  le  royaume  :  Qu’il  l’avoit  montré  dès  le 
premier  pas  qu’il  avoit  fait  fur  le  trône  :  Que  dès  lors  il  avoir 
prouvé  par  des  effets ,  bien  plus  efficacement  que  par  des  pa¬ 
roles  ,  qu’il  préféroit  la  guerre  à  une  paix ,  que  des  miniftres 
corrompus  lui  difoient  ne  pouvoir  être  que  honteufe  :  Qu’on 
n’avoit  point  eu  d’autre  but  dans  les  Edits  publiés  à  Lyon 
l’année  précédente  :  Que  ces  armées  envoyées  en  Dauphiné 
&  en  Languedoc  ,  le  voyage  même  d’Avignon ,  marquoient 
affez  la  difpolition  de  la  Cour  :  Qu’il  étoit  par  conféquent 
de  leur  intérêt  de  ne  point  defarmer ,  qu’on  n’eût  pris  des 
mefures  capables ,  non  pas  de  les  amufer  pour  le  prefent , 
mais  de  les  raffiirer  fur  l’avenir  :  Qu’autrement  on  pourroit  un 
jour  leur  reprocher,  que  tant  de  coups  portés  ne  les  eullent 
pas  rendus  plus  liges ,  &  qu’après  avoir  été  li  fouvent  trom¬ 
pés,  ils  fuffent  encore  allez  crédules  pour  donner  dans  le  mê¬ 
me  piège. 

Cette  diverlîté  de  fentimens  mettoit  déjà  la  divilîon  par¬ 
mi  les  bourgeois,  lorfque  le  fage  de  la  Noüe  arriva  fort  à 
propos,  accompagné  du  vicomte  de  Rohan  de  Frontenay. 
Il  fe  rendit  à  l’alîemblée.  Là  après  avoir  loüé  les  bonnes  in¬ 
tentions  de  S.  M.  &  protefté  de  la  difpolîtion  où  il  étoit  lui 
même  de  préférer  toûjours  le  paix  à  la  guerre  ,  il  avertit  les 
Rochelois  de  ne  rien  précipiter  dans  cette  affaire.  Il  leur  re- 
prelenta  :  Qu’après  tant  d’Edits  violés,  on  devoir  commen¬ 
cer  par  raffûter  folidement  les  Proteftans  fur  l’avenir  :  Que 
S.  M.  avoit  d.éja  eu  auparavant  la  bonté  de  lui  écrire,  pour 
l’inviter  à  fe  rendre  à  la  Cour  :  Qu’il  s’en  étoit  éxcufé ,  parce 
qu’il  fe  feroit  faitfcrupule  de  lailfer  la  province  fans  chef  dans 
les  circonftances  prefentes  :  Que  l’affaire  dont  il  s’agiffoit  re- 
gardoit  la  caufe  commune  :  Qu’il  étoit  donc  à  propos  de  ne 
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■:*  rien  faire  defon  chef,&  de  confulter  les  députés  des  autres 
H  e  n  K  i  provinces ,  avant  que  de  prendre  aucun  parti  :  Qu’en  atten- 
III.  dant  on  ne  devoit  parler  de  paix  que  fobrement  3  de  peur  qu  a 
*575*  force  delà  fouhaiter,  on  ne  le  jettât  imprudemment  malgré 
foi  dans  une  guerre ,  dontilferoit  difficile  enfuite  de  fe  tirer. 
Ces  réflexions  calmèrent  les  efprits  pour  un  tems  3  mais  il  fut 
aifé  de  voir  dès  lors  des  fèmences  de  divifion  dans  cette  Ville , 
où  les  habitans  penfoient  d’ailleurs  tous  de  même. 

On  fçut  à  la  Cour  ce  qui  s’étoit  pafle  à  la  Rochelle ,  &  auf- 
fkôtleRoi,  de  l’avis  delà  Reine  mère,  envoya  René  de 
Tournemine  de  la  Hunaudaye  feigneur  Breton.  Il  avoir 
ordre  d’aflurer  en  particulier  les  Rochelois  des  bonnes  inten¬ 
tions  de  S.  M.poiireux;  de  les  exhortera  traiter  féparément, 
fans  confondre  leurs  intérêts  avec  le  refte  du  parti ,  où  on 
avoir  pris  les  armes ,  moins  pour  la  religion  ,  que  pour  fes  pro¬ 
pres  avantages  3  &  à  donner  aux  autres  cet  exemple  de  fou- 
million. 

Les  Rochelois  répondirent  :  Qu’ils  étoient  fenflbles  au 
dernier  pointa  l’honneur  que  S.  M.  leur  faifoit,  de  leur  dépu¬ 
ter  un  Seigneur  auffi  illuftre  :  Qu’ils  lui  étoient  obligés  en  par¬ 
ticulier  de  la  part  qu’il  avoit  toujours  prife  à  leurs  intérêts, 
&c  des  marques  qu’il  vouloit  bien  encore  leur  en  donner  : 
Qu  ’au  refte  il  s’agifloit  de  la  caufe  commune  :  Que  par  confé- 
quent  ils  ne  pouvaient  entendre  à  aucunes  propoli tions  ,  II  on 
n’y  appelloit  leurs  alliés  :  Qu’en  tout  le  refte  ils  tâcheroient 
de  faire  connoître  à  S.  M.  combien  ils  étoient  reconnoiflans 
delà  grâce  qu’elle  leur  faifoit  :  Et  qu’ils  étoient  prêts ,  non 
feulement  de  lui  obéir ,  mais  de  contribuer  encore  par  leurs 
confeils  &  leur  éxemple  à  ramener  les  autres  dans  le  devoir. 
Tournemine  fut  congédié  avec  cette  réponfe.  Les  Roche¬ 
lois  demandèrent  du  tems  3  êc  on  nomma  des  députés  pour 
envoyer  au  duc  de  Dam  ville.  Ils  prirent  la  route  du  Langue¬ 
doc  le  1  5.  de  Juin. 

La  Noüe  cependant  fit  une  entreprife  fur  Niort  3  mais  elle 
ne  lui  réiilîît  pas  3  &il  fut  même  obligé  en  fe  retirant  d’aban¬ 
donner  les  échelles  qu’il  avoit  déjà  fait  appliquer  à  la  mu¬ 
raille.  Tournemine  étoit  encore  à  la  Rochelle,  lorfque  cet 
événement  arriva.  Il  s’en  plaignit  comme  d’un  attentat  inéx- 
cufable  dans  un  tems  oùontraitoit  aduellement  de  la  paix. 
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Cela  n'empêcha  pourtant  pas  qu'avant  Ion  départ  on  ne  jet- 
tât  quelques  propofitions  d'une  trêve  de  trois  mois  pour  la  Henri 
Saintonge  ,  l'Angoumois ,  &  le  Poitou.  Ce  fut  à  l’occafion  de  III. 
Benon  ,  château  lltaé  à  quatre  lieues  de  la  Rochelle ,  appar-  1575» 
tenant  à  la  maifon  de  la  Trimouille ,  qui  étoit  à  demi  ruiné  , 

&  que  le  royaliftes  avoient  relevé.  La  Perrière  tenoit  dans  ce 
pofte  avec  cinquante  hommes  de  garnifon  3  &  de-là  il  in- 
commodoit  fort  les  Rochelois  par  fes  courfes  continuelles. 

On  ne  put  convenir  d'une  trêve  3  ainfi  la  Noue  marcha 
de  ce  côté-là.  Il  s’étoit  fait  précéder  parla  Popeliniére  à  la 
tête  de  cinquante  foldats  3  le  faubourg  fut  emporté.  Enfuite 
on  pointa  deux  pièces  de  canon  contre  le  château.  Comme 
*  les  fortifications  n'étoient  que  de  terre,  elle  furent  bientôt 
ruinées  3  &  la  Perrière  ,  après  avoir  obtenu  la  vie  fauve  pour 
lui  &  fa  garnifon  ,  rendit  la  place.  On  y  fît  entrer  le  Capitaine 
Mefni  avec  quelques  troupes  3  mais  il  ne  la  garda  pas  long- 
tems.  Les  Catholiques  prirent  le  moment  qu'il  étoit  abfent, 
pour  pratiquer  quelques  foldats.  Ceux-ci  introduifîrent  dans 
le  château  des  Bruéres  gouverneur  de  Marans  3  &  ceux  qui 
voulurent  le  mettre  en  de  feule  furent  palfés  au  fil  de  l'épée. 

Ainfi  les  Rochelois  ne  profitèrent  pas  long-tems  de  l'avan¬ 
tage  qu’ils  s'étoient  promis  delapriie  de  cette  place. 

En  même  tems,  à  l'extrémité  de  la  Normandie ,  le  mont  ;E 
S.  Michel,  appellé  communément  mont  S.  Michel  au  péril  de  des  prot/f-*  e 
la  mer,  pour  le  diftinguer  de  Saint  Michel  en  l’Erme  ,  qui  eft**#?8  ^ur  Ie , 
proche  delà  Rochelle ,  penfa  êtrefurpris  par  les  Réformés,  chei?  S 
Le  chef  de  cette  entreprife  fut  du  Toucher  gentilhomme  du 
voifinage.  Il  avoir  trouvé  moyen  d'introduire  dans  le  bourg  f 
&  dans  le  château  ,  où  eft  l'abbaye  ,  quelques  foldats  dégui- 
fésen  pèlerins.  Ceux-ci  commencèrent  par  mafïacrer  le  prê¬ 
tre  qui  leur  avoit  dit  la  mefife  3  enfuite  ils  s'afîurérent  de  Per- 
contaut  gouverneur  de  la  place  3  &  ils  alloient  être  renfor¬ 
cés  par  de  nouvelles  troupes,  quand  de  Vie  Lieutenant  du 
maréchal  de  Matignon  accourut  au  fecours.  On  coupa  la 
communication  du  bourg  avec  le  château  3  &  les  Proteftans- 
furent  obligés  de  fe  rendre  ,  à  condition  qu'on  leur  laifieroit 
la  vie  fauve.  Au  bruit  de  cet  accident ,  Matignon  s'étoit  déjà 
rendu  à  Avranches,  Il  ne  pafîà  pas  plus  loin ,  lorfqu’il  fçut 
que  la  place  avoit  été  reprife  3  mais  quelques  foldats  de 
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du  Touchée  étant  tombés  entre  lés  mains,  il  les  fit  tous 
H  e  N  a  i  pendre. 

D’un  autre  côté  le  comte  du  Lude ,  qui  commandoit  en 
Poitou  fous  le  roi  de  Navarre ,  gouverneur  de  Guyenne ,  rafi 
fembloit  des  troupes  de  toutes  parts .  Son  deffein  étoit  de  refi 
ferrer  les  Proteftans  dans  leurs  places  3  de  faire  faire  la  moifi 
fon  ,  ou  de  gâter  les  bleds  qu’on  ne  pourroit  recueillir  3  de  le 
rendre  maître  de  la  vendange  3  d’empêcher  les  ennemis  de 
profiter  des  falines ,  qui  font  fort  abondantes  en  ce  païs-là  3  & 
d’obliger  les  villes  rebelles  à  fe  rendre  ,  en  leur  coupant  les 
vivres.  Il  avoir  fept  compagnies  de  cavalerie  ,  &  vingt-deux 
enfeignes  de  gens  de  pied.  Avec  ces  troupes  il  confeilla  à 
Charle  Roüault  fieur  de  Landereau  ,  de  reprendre  fes  défi 
feins  fur  l’ifle  de  Ré  3  &  de  ne  pas  perdre  i’occafion  favorable , 
quife  prefentoit ,  de  les  éxécuter. 

Entreprife  Landereau  avoir  déjà  communiqué  fon  projet  à  la  Cour, où 
des  Cathoiî-  il avoit  fait  un  voyage  à  ce  fujet.  C’étoit  de  fe  rendre  maître , 
de  R^Ur  1  lüe  non  feulement  de  l’ifle  de  Ré ,  qui  eft  vis-à-vis  de  la  Rochelle, 
mais  encore  d’Oleron  voifine  de  l’ifle  d’Alvert  3  &  de  s’em¬ 
parer  enfuite  de  Broiiage ,  qui  efl:  le  magafin  général  des  fels 
dans  ces  cantons.  Dans  cette  vûë  il  raflembla  de  Bretagne  * 
de  Bordeaux,  &  de  Bayonne,  autant  de  vailleaux  qu’il  en 
put  trouver  ,  &y  joignit  les  galères  que  commandoit  Poulin 
baron  de  la  Garde.  Avec  cette  petite  flotte  il  alla  croiler  vis- 
d-vis  de  la  Rochelle  ,  &  le  rendit  maître  de  tous  les  vaifleaux 
Rochelois  quicouroient  ces  mers.  Les  fuccès  qu’il  remporta 
incommodèrent  fort ,  non  feulement  la  ville ,  mais  tout  le 
parti  Proteftant  en  général. 

Tout  lèmbloit  inviter  Landereau  à  l’expédition  qu’il  mé- 
ditoit.  Le  pais  étoit  fans  défenfe ,  les  chefs  ne  s’accordoienc 
point  entr’eux.  La  Noue  venoit  de  licentier  fes  troupes ,  & 
avoit  pris  la  route  de  Périgueux  ,  que  le  baron  de  Langoiran 
avoit  furpris  quelque  tems  auparavant.  La  confufion  où 
étoient  les  affaires  de  ce  côté-là  ,  demandoit  fa  prélénee. 
Pendant  fon  ablence  le  vicomte  de  Rohan  étant  allé  à  Broüa- 
ge  ,  fur  qui  il  appréhendoit  que  les  Catholiques  11’euflent 
quelques  defleins ,  il  en  ôta  le  gouvernement  à  Cimendiére  , 
à  qui  le  baron  de  Mirembeau  Seigneur  du  lieu  l’avoit  donné  3 
&  mit  à  fa  place  Louis  de  Saint-Gelais  avec  une  compagnie 
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d’infanterie.  Les  habitans  ,  foit  qu’ils  ne  vouluflènt  point 
de  garnifon  ,  foit  que  le  gouverneur  ne  leur  plût  pas ,  ap¬ 
pellerait  Jean  de  Pons  de  Plaflac  frère  du  Baron.  Plallac 
étoit  brave  6c  avoir  du  cœur.  Il  fe  mit  fur  le  champ  à  la  tête 
d’une  troupe  de  gens  d’élite  ,  6c  fe  rendit  à  Broüage  à  peu 
près  dans  le  tems  que  Saint-Gelais  faifoit  la  revûë  de  fes  trou¬ 
pes,  L’arrivée  inopinée  de  Plaflac  fit  comprendre  au  Gou¬ 
verneur  de  quoi  il  s’agifToit.  Il  fè  retira  dans  le  fort  qui  n’effc 
féparé  de  la  place  que  par  un  mur  de  peu  de  conféquence. 
Plaflac  de  fon  côté  s’étant  mis  à  la  tête  des  habitans  6c  des 
troupes  de  Cimendiére  qui  prirent  fon  parti  ,  les  rangea  en 
bataille ,  6c  marcha  contre  le  fort. 

On  étoit  fur  le  point  d’en  venir  au  mains ,  lorfque  des  amis 
communs  ménagèrent  un  accommodement.  Saint-Gelais  y 
fut  le  plus  mal  trafté  3  car  outre  que  fa  garnifon  fut  obligée 
de  fortir  de  la  place  ,  on  abbattit  le  mur  qui  féparoit  le  fort 
de  la  ville.  Il  fè  rendit  donc  auffitôt  à  la  Rochelle  pour  en 
porter  fes  plaintes  au  vicomte  de  Rohan.  Celui-ci  qui  vit 
d’abord  que  la  querelle  de  deux  perfonnes  aufîî  confidéra- 
bles  parmi  les  Proteftans ,  alloit  peut-être  mettre  la  divifion 
dans  le  parti-,  jugea  à  propos  que  Plallac  fit  réparation  à 
Saint-Gelais  3  ce  qu’il  exécuta  fans  que  fon  honneur  y  fût  in- 
téreffé.  Enfuite  afin  que  l’un  ne  fût  pas  mieux  traité  que  l’au¬ 
tre  ,  le  Vicomte  mit  Broüage  en  féqueftre  entre  les  mains  de 
Yerac.  Cela  fe  pafla  le  fécond  de  Septembre. 

Landereau  crut  devoir  profiter  de  ces  divifions ,  6c  de  l’ab- 
fence  de  la  Noue  ,  fans  attendre  les  galères  de  Poulin  de  la 
Garde.  Il  fe  rend  aux  fables  d’Olonne ,  fuivi  d’environ  qua¬ 
rante  Gentilhommes ,  6c  de  trois  cens  des  meilleurs  arque- 
bufiers  du  régiment  de  Serriou  3  6c  s’embarqua  fans  bruit  fur 
deux  vaiflèaux  de  guerre ,  &  environ  vingt  autres  petits  ba¬ 
teaux  bien  armés  3  il  arriva  le  matin  à  la  vûë  del’Ifle,  &  y 
jetta  d’abord  l’épouvante. 

L’ifle  de  Ré  eft  éloignée  d’une  lieuë  du  Continent ,  &  de 
deux  de  la  Rochelle.  Elle  a  cinq  lieuës  de  long ,  6c  une  6c 
demie  dans  fa  plus  grande  largeur.  Par  tout  ailleurs  elle 
eft  beaucoup  plus  étroite.  Son  terroir  porte  abondamment 
du  vin ,  du  fel ,  6c  toutes  les  choies  néceflaires  à  la  vie.  A 
fon  Nord  elle  a  plufieurs  ports  commodes  3  mais  elle  eft 
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abfolumentinacceffible  du  coté  du  Midy,  où  la  mer  Etuvage 
baigne  fes  côtes.  Son  commerce  la  rend  très-peuplée  ,  de  on 
y  trouve  plufieurs  bourgades.  Toute  Tille  étoit  d’abord  de 
la  dépendance  de  la  Rochelle  ,  qui  y  avoit  toujours  nommé 
des  Gouverneurs  pendant  les  dernières  guerres  3  mais  ils 
devinrent  enfuite  à  charge  aux  infulaires  •  de  depuis  le  comte 
de  Mongommery  ,  qui  ne  fe  fit  pas  plus  aimer  que  les  autres, 
ils  fe  gouvernèrent  eux-mêmes.  Au  refte  ils  font  tous  Pro- 
teftans ,  de  unis  d’intérêt  avec  les  Rochelois.  L’ille  dépend 
du  Monaftére  de  S.  Michel  enl’Erme ,  à  qui  même  elle  donne 
fon  nom ,  d’Abbaïe  de  Ré. 

Ce  fut  le  fécond  de  Septembre  ,  que  Landereau  mouilla 
devant  Tille  de  Ré.  Il  fit  fa  defeente  aux  Portes  de  en  Loix  5 
(  c’eft  le  nom  de  deux  bourgades  de  cette  Me  3  )  de  s’étant 
avancé  trois  lieuës  dans  le  païs ,  il  arriva  fur  le  midy  devant 
S.  Martin ,  le  principal  bourg  de  le  plus  peuplé  de  toute  Tille. 
Quel  que  fatiguées  quefuffent  fes  troupes  ,  il  le  fit  attaquer. 
Les  habitans  le  défendoient  d’abord  allez  courageufement  , 
lorfque  Landereau  détacha  contr’eux  quarante  cuiralîiers,  de 
trente  hommes  armés  de  boucliers.  Ces  gens  frais  firent  un 
carnage  horrible  des  inlulaires.  La  frayeur  le  mit  parmi  eux  3 
ils  reculèrent  &  fe  débandèrent  enfin.  Plufieurs  gagnèrent 
quelques  vailîëaux  qu’on  tenoit  à  tout  événement ,  &  profi¬ 
tèrent  d’un  vent  favorable  pour  aller  porter  à  la  Rochelle  la 
trifte  nouvelle  de  leur  défaite. 

Le  vicomte  de  Rohan  commandoit  alors  dans  cette  pla-, 
ce  pendant  l’abfence  de  la  Noue.  Il  aflembla  aullîtôt  le  Cou» 
leil  de  ville  ,  pour  voir  quelles  mefures  on  pourroit  prendre  ^ 
de  le  fentiment  univerfel  fut ,  que  quoi  qu’il  en  coûtât ,  il  faL 
lpit  éloigner  le  danger  qui  les  menaçoit.  Ainfi  on  réfolut 
d’envoyer  au  plutôt  des  troupes  dans  l’ille  de  Ré ,  avant  que 
les  Royaliftes  eullent  eu  le  tems  de  s’y  fortifier.  La  PopelL 
niére  fut  tout  d’une  voix  chargé  de  cette  expédition.  Il  étoit 
alors  dans  le  château  de  Charron,  dont  la  Noue  lui  avoit 
confié  la  défenfe  ,  avec  ordre  d’arrêter  les  courfes  de  la  gar- 
nifon  de  Marans  3  de  il  s’en  étoit  acquitté  jufque-lâ  avec  beau¬ 
coup  de  valeur.  A  peine  eut-il  abandonné  la  place  ,  que  les 
Catholiques  y  mirent  le  feu. 

La  Popeliniere  s’embarqua  donc  à  la  tête  d’une  troupe 

d’élite, 
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d'élite.  Il  aborda  au  port  de  Samblanceau ,  qui  regarde  la 
Rochelle  ,  où  Poulin  de  la  Garde  avoit  commencé  quelques 
fortifications  les  années  précédentes.  La  Fopeliniere  le  mit 
hors  d’infulte.  Enfuite  il  divifa  fes  troupes  •  il  en  laiffa  une 
partie  fur  fa  flotte ,  prit  le  refte  avec  lui ,  &  marcha  droit  à 
Landereau.  Mais  comme  la  nuit  approchoit  ,  &  qu'on  at- 
tendoit  un  renfort  qneFromentiere  devoit  amener,  on  don¬ 
na  quelque  tems  aux  foldats  pour  reprendre  haleine.  Enfin 
à  minuit  les  Proteftans  s'avancèrent  en  bataille  vers  le  bourg 
de  S.  Martin.  Tous  les  Officiers  étoient  à  la  tête  avec  une 
troupe  de  braves ,  précédés  de  deux  pelotons  d’avanturiers  , 
deftinés  à  attaquer  les  Catholiques  de  front  &  en  queue  , 
afin  de  partager  leurs  forces. Ces  troupes  marchoient  à  grands 
pas  &  en  filence.  Le  foldat  avoit  ordre  de  garder  fes  rangs 
avec  foin ,  &  de  ne  penfer  au  pillage  que  quand  la  victoire  lè- 
roit  affinée. 

L'attaque  commença  par  les  avanturiers.  Ils  prirent  en 
même  tems  l'ennemi  de  front  &  en  queue  ,  &  renverférent 
d’abord  les  g-ardes  avancées.  Enfuite  Carbillac  Gentilhom- 
me  Breton  ,  qui  commandoit  l'avant- garde  ,  &  qui  fe  diftin- 
gua  dans  cette  occafion  par  fa  bravoure ,  les  rallia  dans  la 
grande  place.  Les  Royaliftes  furent  poulies  ,  ils  prirent  la 
fuite  ,  &  fe  réfugièrent  au  port  ,  &  dans  un  moulin  voifin  s 
mais  ils  y  furent  encore  forcés.  Les  uns  tombèrent  fous  l'é¬ 
pée  du  vainqueur  5  d'autres  lé  noyèrent  dans  la  mer.  Quel¬ 
ques-uns  qui  avoient  eu  le  bonheur  de  fe  jetter  dans  les  vaif- 
feaux ,  n'eurent  pas  celui  de  fe  fauver.  La  plupart ,  foit  qu'ils 
fe  trouvaffent  trop  chargés ,  foit  que  par  la  faute  des  pilotes 
ils  fulïent  mal  leftés ,  coulèrent  à  fond. .  Les  Catholiques  & 
les  Infulaires  de  leur  parti ,  perdirent  trois  cens  hommes 
à  cette  a&ion  •  plulîeurs  Officiels  furent  faits  prifonniers. 
Landereau  qui  étoit  logé  au  port ,  s'embarqua  des  premiers 
avec  peu  de  fuite  ,  6c  alla  débarquer  en  Poitou  ,  où  il  porta 
la  nouvelle  du  malheureux  fuccès  d’une  entreprife  qu'il  avoir 
tant  vantée  au  Roi  6c  au  duc  de  Monpenfier. 

Après  cela  les  vainqueurs  ne  penférent  plus  qu'au  pillage. 
Les  Catholiques  de  Plfle  à  qui  les  Proteftans  attribuoient 
l'entreprife  de  Landereau ,  furent  fort  maltraités  ^  leurs  biens 
furent  confifqués ,  6c  vendus  à  la  Rochelle  par  l'autorité  du 
T 9 7 fie  VII,  L  1 
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~ Magiftrat  5  pour  être  employés  aux  befoins  de  la  caufe  corn- 
Henri  mune.  Ainfi  Tille  de  Ré  fut  prife  &;  reprife  en  vingt-quatre 
III.  heures.  On  y  mit  garnifon ,  &  on  en  confia  la  défenfe  à  Fro- 
i  j y  j,  mentiere.  Sur  ces  entrefaites  la  Noue  revint  du  Périgord  , 
amenant  à  la  Rochelle  un  renfort  de  cavalerie  &  d’infante¬ 
rie  3  &  il  arrêta  par  fa  modération  les  mauvais  traitemens 
que  l’accident  qui  venoit  d’arriver ,  attiroit  aux  Catholiques. 

Quelque  tems  auparavant ,  Bême  avoit  été  pris  proche  de 
Jarnac  par  la  garnilon  de  Boutteville  en  Angoumois.  Il  re- 
venoit  alors  d’Efpagne  ,  où  le  duc  de  Guife  l’avoit  envoyé 
après  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  ,  fous  pré¬ 
texte  de  lui  acheter  des  chevaux  3  mais  en  effet ,  difoient  fes 
ennemis  ,  pour  renouer  la  négociation  que  le  Cardinal  avoit 
entamée  avec  Philippe.  C’étoit  ce  même  Bême  ,  qui  avoit 
*  Gafpard de  aflaflîné  l’Amiral  de  Châtillon  *  à  la  S.  Barthelemi.  Il  fça- 
Cohgny.  v oit  combien  cette  adion  l’avoit  rendu  odieux  aux  Proteftans. 

Aufii  offrit-il  pour  fa  rançon  des  fortunes  immenfes  qui  paf- 
foient  fa  condition  ,  &:  par  conféquent  l’efpérance  de  ceux 
qui  l’avoient  fait  prifonnier.  D’abord  même  il  promettoit, 
fi  on  vouloit  lui  donner  la  vie  ,  de  travailler  à  la  liberté  de 
Monbrun  ,  qui  venoit  d’être  arrêté  par  les  Catholiques  ,  & 
qui  quoique  prifonnier  de  guerre  ,  étoit  menacé  du  dernier 
fupplice.  La  garnifon  fut  lourde  à  fes  propofitions.  Cepen¬ 
dant  pour  tirer  quelque  argent  de  leur  prife ,  les  foldats  offri¬ 
rent  aux  Rochelois  de  le  leur  livrer  pour  mille  écus  d’or  , 
afin  qu’ils  pufiènt  5  difoient-ils ,  venger  fur  lui  i’aflafiinat  dé- 
teftable  de  l’Amiral.  Mais  ceux-ci  craignirent  de  donner  par 
là  occafion  aux  Catholiques  d’avoir  leur  revanche.  Ils  fuivi- 
rent  le  confeil  de  la  Noué  ,  &  ne  voulurent  point  entendre  à 
ce  marché. 

Bertoville  qui  commandoit  dans  Boutteville,  nepouvoit 
fe  déterminer  à  recevoir  du  duc  de  Guife ,  une  rançon  pour 
la  liberté  de  Bême.  D’un  autre  côté  ,  s’il  le  faifoit  mourir, 
il  appréhendoit  la  loi  du  Talion.  Il  prit  un  milieu.  Il  gagna 
un  loldat  qui  confeilla  à  Bême  de  fe  fauver ,  &:  qui  lui  offrit 
pour  cela  les  fervices.  Tous  deux  s’enfuirent  la  nuit  com¬ 
me  on  en  étoit  convenu  3  mais  ils  n’avoient  pas  fait  beau¬ 
coup  de  chemin  ,  qu’ils  donnèrent  dans  une  embufeade 
que  Bertoville  leux  avoit  tendue,  &  où  Bême  fut  poignardé. 
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Ainfi  fut  vengée ,  du  moins  en  fecret,  la  mort  de  F  Amiral , 
dont  le  châtiment  ne  pouvoit  être  public. 

Peu  de  tems  après ,  les  vaifleaux  Rochelois  revinrent  char¬ 
gés  de  richefles.  Ils  avoient  pris  proche  des  Açores ,  après  un 
combat  long  &  fanglant,  un  navire  Portugais ,  où  ils  trou¬ 
vèrent  ,  difent  quelques-uns ,  mille  livres  d’or  en  barre. 

La  Provence  6e  le  Dauphiné  n’étoient  pas  plus  tranquiR 
les.  Il  y  eut  une  émotion  à  Marfeille  au  fujet  de  la  doüanne , 
que  Louis  Diaccetto  noble  Florentin  y  avoit  établie  depuis 
quelque  tems.  Tandis  que  duroit  la  ligue  des  princes  Chré¬ 
tiens  contre  le  Turc ,  il  s’étoit  mis  en  tête  de  faire  palier  aux 
François  tout  le  commerce  du  Levant  3  mais  la  ligue  étant 
rompue ,  les  liabitans  compofés  la  plupart  de  Corfes ,  de  Gé¬ 
nois  ,  6c  d’étrangers  ,  foulevés  par  les  Confuls  5  s’aflèmblé- 
rent  en  tumulte  à  la  Maifon  de  ville ,  déchirèrent  les  regiftres 
des  partilans ,  briférent  les  poids  &  mefures ,  qu’ils  jettérent 
dans  la  mer ,  fermèrent  la  doüanne ,  &  mirent  des  gardes  aux 
portes  de  la  ville.  Le  même  efprit  fe  communiqua  à  toutes 
les  autres  villes  de  Provence.  Les  receveurs  y  furent  mal¬ 
traités  ,  6e  obligés  de  fe  cacher  pour  mettre  leur  vie  à  couvert. 

L’exemple  des  villes  excita  parmi  la  Noblefle  des  mouve- 
mens  dont  la  fuite  pouvoit  être  bien  plus  funefte.  Pontevez 
comte  de  Carfes ,  Seigneur  puiffant  dans  le  pais  5  6e  ennemi 
mortel  des  Proteftans  5  animé  d’ailleurs  par  Jean  Gardes  de 
Vins  fon  neveu ,  homme  fier  6e  ambitieux  ,  fe  fervit  du  pré¬ 
texte  de  la  Religion  pour  fatisfaire  fes  reffentimens  particu¬ 
liers.  Il  avoit  des  ennemis  6e  des  rivaux ,  ils  fe  réunirent  pour 
s’oppofer  à  fes  deflèins  5  6e  ils  prirent  le  nom  de  Razats  3  foit 
parce  qu’ils  fè  rafoient ,  au  lieu  que  les  autres  portoient  la 
barbe  longue  3  foit  qu’ils  voululTent  marquer  par  laies  vio¬ 
lences  que  leurs  ennemis  exerçoient  contr’eux.  Les  ProteE 
tans ,  dont  les  intérêts  étoient  communs  5  fe  joignirent  à  ce 
dernier  parti.  Les  principaux  furent  le  baron  d’Allemagne , 
Oraizon  ,  6c  ceux  qui  commandoient  dans  Eftablon ,  Lour- 
marin  ,  Riez ,  &  Seine.  Ils  confervérent  encore  long-tems 
après  cette  place  3  mais  ils  perdirent  Riez  &  Lourmarin.  Pen¬ 
dant  ces  démêlés ,  le  Roi  fut  enfin  obligé  d’envoyer  en  Pro¬ 
vence  pour  y  mettre  ordre.  Les  députés  de  la  Cour  appaifé- 
rent  ce  différend  3  6c  depuis  ce  tems-là  on  11e  parla  plus  des 
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“  difputes  des  Carfiftes  &  des  Razats,  quiavoient  armé  toute 

H  e  n  k  i  la  Province.  Quelque  peu  dangereux  que  fuflent  ces  mouve- 
III.  mens  ,  l’autorité  Royale  en  fouffrit ,  &  le  païfan  expofé  à 
I  5  7  J*  toutes  ces  courfes  en  fut  le  plus  incommodé. 

La  guerre  étoit  bien  plus  vivement  allumée  en  Dauphiné. 
Depuis  la  levée  du  fiége  de  Livron ,  Monbrun  s’étoit  emparé 
de  plufieurs  places  qu’il  avoit  enlevées  de  vive  force ,  ou  qu’il 
avoir  reçues  à  compofition.  Châtillon,  petit  bourg  voifin- 
de  Die ,  défendu  d’un  bon  château  ,  l’incommodoit  encore  3 
François  de  Bonne  fieur  d’Efdiguierés  ,  qui  commandoit  de 
ces  côtés-là  fous  Monbrun  ,  &  dont  nous  aurons  beaucoup  à 
parler  dans  la  fuite ,  alla  faire  le  fiége  de  cette  place.  Par  là 
il  s’attira  à  dos  Bertrand  Simiane  de  Gordes  Lieutenant  de 
Roi  de  la  Province  ,  qui  depuis  fon  retour  du  Vivarais  s’étoit 
mis  à  la  tête  des  Suifles  que  le  duc  d’Ulèz  commandoit.  Il 
s’avançoit  avec  toutes  fes  troupes  pour  faire  lever  le  fiége. 
L’Efdiguieres  en  donna  avis  à  Monbrun  ,  &  lui  demanda  du 
fecours. 

A  cette  nouvelle  Monbrun  marche  vers  Chatillon.  Son 
deflèin  étoit  de  fe  joindre  à  l’Efdiguieres  fur  le  Menglon.  •  mais 
ayant  apperçu  en  defcendant  des  montagnes  l’armée  de  Si¬ 
miane  campée  dans  la  plaine ,  qui  lui  fermoit  le  pafiage  ,  il 
changea  d’avis.  Il  envoya  ordre  à  l’Efdiguieres  de  hâter  fa 
marche  afin  de  mettre  les  Catholiques  entre  deux  feux 
de  les  attaquer  en  même  tems  de  deux  côtés.  L’Efdiguieres 
obéît.  Il  rappella  fes  troupes  qui  faifoient  alte  à  Barne.  On 
en  vint  aux  mains  3  &les  Suifles  qui  fe  tenoient  ferrés,  fou- 
tinrent  jufqti’à  trois  charges.  Enfin  la  nuit  fépara  les  corn- 
battans.  De  Gordes  eut  vingt-fix  hommes  de  tués  dans  cet¬ 
te  adion  ,  &  Monbrun  n’y  en  perdit  que  huit. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  treize  de  Juin  ,  Monbrun  qui 
avoit  reçu  un  renfort  de  troupes ,  fe  mit  à  la  pourfuite  de  Si¬ 
miane.  Ce  Général  après  avoir  jetté  des  troupes  des  vi¬ 
vres  dans  le  château  de  Châtillon  ,  avoit  décampé  pendant 
la  nuit ,  &fe  retiroit  vers  Die.  Dès  que  Monbrun  décou¬ 
vrit  fa  marche,  il  partagea  fa  cavalerie  en  trois  corps.  Il 
donna  le  commandement  d’un  à  Abel  Berenger  de  Morges  de 
à  Champoleonj  Vercoiran,  du  Poet,  &  du  Bar,  conduifirent 
le  fécond  3  6c  il  femit  à  la  tête  du  troificme,  fuivi  de  Biacons  > 
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de  Comps ,  &  de  plufieurs  autres  Gentilshommes.  En  même 
tems  il  détacha  une  troupe  d’arquebufiers  pour  retarder  la 
marche  des  Suides.  Pour  lui,  il  attaqua  barrière-garde  des 
ennemis  3  arrêta  leur  cavalerie  proche  de  la  riviere  de  Drô¬ 
me  ,  l’obligea  d’en  venir  aux  mains  dans  un  terrain  tiefavan- 
tageux  3  &  la  mit  en  déroute.  De  là  il  tomba  fur  les  Suides. 
Ils  le  reçurent  courageufement ,  6c  fe  battirent  long-tems 
avec  vigueur  3  mais  enfin  après  plufieurs  charges  ,  il  les  rom¬ 
pit  ,  leur  tua  huit  cens  hommes  ,  entr’autres  leur  Colonel 
général ,  &  prit  fur  eux  dix-huit  Enfeignes  ,  fans  avoir  pref- 
que  perdu  fix  hommes.  De  Gordes  avec  le  peu  qu’il  put  fau- 
ver  de  cette  déroute ,  fe  retira  dans  Diè ,  réfolu  d’y  attendre 
de  nouvelles  troupes  3  mais  avant  qu’elles  y  arrivaient ,  il  re¬ 
çut  un  nouvel  échec  3  &  un  gros  de  cavalerie  du  comte  de 
Bene  ,  qui  était  en  garnifon  dans  l’Etoile ,  petite  place  voi- 
fine  de  Livron  ,  fut  taillé  en  pièces  par  du  Bar  &la  Tour. 

Ces  fuccès  enflèrent  le  cœur  à  Monbrun.  Ses  coureurs  vin¬ 
rent  l’avertir  de  la  marche  de  quelques  troupes  que  d’Ouri* 
ches  &  d’Eftan  menoient  à  de  Gordes.  Ce  fecours  confiftoit 
en  quatre  compagnies  de  gendarmes ,  quatre  enfeignes  d’ar¬ 
quebufiers  5  &  quelques  compagnies  de  cavalerie  légère.  Sur 
cette  nouvelle  ,  Monbrun  fe  met  en  campagne.  Le  fecours 
s’étoit  arrêté  à  Creft.  De  là  il  y  a  deux  chemins  pour  fe  ren¬ 
dre  à  Die  ,  l’un  par  la  plaine  le  long  de  la  riviere  de  Drorne , 
où  l’on  pouvoit  être  attaqué  par  les  Proteftans  qui  tenoient 
toutes  les  petites  places  des  environs  3  l’autre  par  les  monta¬ 
gnes  dont  les  Royaliftes  étoient  les  maîtres.  C’eft  ce  qui  dé¬ 
termina  le  fecours  à  prendre  cette  dernière  route. 

Monbrun  fe  mit  à  les  fuivre  3  cependant  il  tint  confeil  de 
guerre.  L’Efdiguieres  ne  jugeoit  pas  à  propos  d’engager  la 
cavalerie  qui  faifoit  leur  principale  force  ,  dans  ces  chemins 
efcarpés  &  ces  défilés  3  &  il  croyoit  que  le  plus  fur  étoit  d’al¬ 
ler  attendre  l’ennemi ,  &  de  l’attaquer  à  la  defcente  des  mon¬ 
tagnes.  La  crainte  qu’eut  Monbrun  que  les  Royaliftes  ne  lui 
échapaffent ,  lui  fit  prendre  un  parti  contraire  3  il  les  pour- 
fuivit  &  les  atteignit  3  lorfqu’après  avoir  paffé  la  Geroüane , 
qui  fe  décharge  dans  la  Drome  ,  ils  gagnaient  déjà  les  hau¬ 
teurs.  Auffitot  il  envoya  ordre  à  l’Efdiguieres  qui  étoit  le  plus 
avancé ,  de  les  attaquer ,  &  fe  difpofa  à  le  fuivre. 
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L’Efdiguieres  n’avoic  point  été  d’avis  d’en  venir  aux  mains  3 
6c  dans  l’occafion  prefente  il  ne  croyoit  pas  encore  qu’il  fût  à 
propos  de  rifquer  une  adion  générale.  Son  fentiment  étoit 
Feulement  d’attaquer  l’arriére-garde  des  ennemis  ,  qui  ne  fè 
trouvoit  point  alors  foutenuë  par  la  gendarmerie.  Monbrun 
ne  put  goûter  cet  avis  5  il  pafla  le  pont  de  la  Geroüane  ,  6c 
marcha  brufquement  contre  les  Catholiques.  La  gendarme¬ 
rie  faifoit  la  tête  de  leur  armée  ,  6c  la  cavalerie  légère  étoit 
à  l’arriére-garde  avec  l’infanterie.  Monbrun  donna  deffiis 
l’épée  à  la  main  ,  6c  la  mit  en  déroute.  Tout  fuyoit ,  6c  les 
Proteftans  ,  comme  s’ils  n’euffent  plus  eu  d’ennemis  à  com¬ 
battre  ,  s’étoient  débandés  pour  piller  ,  lorfque  l’avant-garde 
Catholique  appercevant  le  défordre  du  relie  des  troupes ,  le 
jetta  dans  le  vallon ,  6c  fe  difpofa  à  s’emparer  du  pont. 

Monbrun  apperçoit  ce  mouvement  d’une  hauteur.  Il  des¬ 
cend  auffitôt  pour  tâcher  de  rallier  fes  foldats,  quinepen- 
foient  alors  à  rien  moins  qu’à  fe  battre.  Il  court  3  il  crie  3  il 
exhorte  ;  lui  même  à  la  tête  d’une  troupe  de  noblelTe ,  fond 
l’épée  à  la  main  fur  les  ennemis ,  6c  les  oblige  d’abord  de  re¬ 
culer.  Enfin  il  fe  voit  enveloppé  par  un  peloton  de.  cavalerie 
légère ,  qui  fait  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de  coups  d’arqué- 
bufes.  Quelques-uns  de  ceux  qui  le  fuivoient  tombent  morts  à 
les  pieds  •  la  plûpart  font  bielles ,  ou  prennent  la  fuite  ,  les 
uns  par  le  pont ,  d’autres  en  traverfant  la  rivière.  Monbrun 
abandonné  marche  vers  le  pont  3  un  folle  s’oppofe  à  fon  paf- 
fage  3  il  veut  le  lauter  3  fon  cheval  tombe  fur  lui ,  6c  lui  calle  la 
cuilïè.  Dans  cet  état  il  fe  rend  à  Rochefort  qu’il  connoilToit , 
6c  qui  d’ailleurs  étoit  fon  parent,  6c  même  à  d’Ourches,  après 
que  celui-ci  lui  eut  promis  qu’on  lui  lailleroit  la  vie.  De-là  il 
fut  tranlporté  à  Creft ,  où  l’on  penfa  fa  blelïitre  3  mais  il  n’en 
fut  jamais  bien  rétabli.  Du  Bar,  jeune  officier  du  parti  de 
Monbrun^  qui  promettoit  beaucoup,  fut  tué  dans  cette  oc- 
cafion  avec  vingt-fix  foldats.  Les  troupes  du  Roi  y  perdirent 
plus  de  deux  cens  hommes.  Maislaprile  de  Monbrun  valoir 
Feule  la  plus  belle  victoire. Cette  adion  fe  pafla  le  9.  dejuillet. 

On  ne  peut  exprimer  combien  la  nouvelle  de  cette  prife 
caufa  de  joie  à  la  Cour.  Il  étoit  enfin  arrêté  au  milieu  du  cours 
de  les  vidoires,  cet  homme,  qui  le  premier  des  Réformés 
avoir  ofé  lever  l’étendart  de  la  révolte  dans  le  royaume ,  6c 
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qui  venoit  encore  tout  récemment  de  braver  fon  Roi.  Auffi 
envoya-t’on  ordre  aulfitôt  de  le  garder  avec  foin ,  6c  de  n’en  Henri 
point  difpofer  fans  un  commandement  exprès  de  S.  M.  Le  II  L 
prince  de  Condé ,  le  duc  de  Damville ,  tout  le  parti ,  eurent  1  5  7  5^ 
beau  faire  agir  leurs  députés ,  pour  engager  la  Cour  à  le  trai¬ 
ter  comme  prifonnier  de  guerre.  Le  duc  de  Guife  lui-même , 
quiétoit  tout  puifïant  ,eut  beau  le  demander  ,  pour  l’échan¬ 
ger  contre  Berne.  Ils  n’obtinrent  rien  •  6c  de  Gordes  reçut 
ordre  de  remettre  fon  prifonnier  entre  les  mains  du  Parle¬ 
ment  de  la  Province. 

Monbrun  fut  donc  conduit  à  Grenoble  3  interrogé  parles 
juges,  6c  condamné  à  mort,  comme  criminel  de  Leze~Ma- 
jefté.  Sa  blelfure  l’avoit  fi  fort  atténué ,  qu’on  craignit  qu’il  ne 
vécût  pas  long-tems.  C’eflcequi  fit  précipiter  fon  jugement. 

Lorfqu’on  le  conduifoit  au  fupplice  à  demi-mort ,  il  fit  paroî- 
tre  une  confiance  au  defllis  de  les  forces.  On  lui  avoit  défendu 
de  haranguer  le  peuple  $  mais  il  pafiala  défenfe.  Il  protella 
hautement ,  que  s’il  étoit  condamné  à  mort ,  ce  n’étoit  pour 
aucune  mauvaife  adion ,  mais  pour  avoir  porté  les  armes  pour 
la  défenle  de  fa  religion  ,  6c  contre  les  ennemis  de  l’Etat.  Il 
ajouta ,  qu’il  alloit  gayCment  au  trépas ,  parce  qu’il  le  regar- 
doit  comme  l’heureux  terme  de  tous  fes  travaux.  Enfûite  il 
demanda  à  Dieu  ,  que  la  mort  fût  pour  fon  bien  6c  pour  celui 
du  royaume  ,  6c  prefenta  fa  tête  au  boureau  avec  une  fermeté 
admirable. 

Plufieurs  ne  purent  s’empêcher  de  plaindre  le  fort  d’un 
homme  que  fa  naiflancerendoitrefpedable.  Si  la  guerre  qu’il 
entreprit  fut  injulle  dans  fon  origine  ,  tant  d’Edits  lëmbloient 
l’avoir  rendue  légitime  5  6c  il  lui  en  coûtoit  la  vie ,  tandis 
que  le  droit  des  gens  étoit  regardé  comme  facré  ,  à  l’égard 
de  tant  d’autres  prifonniers  de  guerre.  Cette  mort  ne  fit  pas 
honneur  à  de  Gordes  lui  même ,  malgré  la  réputation  qu’il 
s’étoit  acquile  de  modération  6c  d’équité.  Après  avoir  été 
tant  de  fois  battu  par  Monbrun ,  on  crut  que  fa  jaloufie  avoit 
beaucoup  contribué  aux  ordres  qui  vinrent  de  la  Cour ,  de  le 
mettre  entre  les  mains  de  la  juflice ,  6c  de  le  traiter  à  la  ri¬ 
gueur. 

Après  la  mort  du  chef  des  Proteftans  en  Dauphiné ,  ils 
furent  long-tems  fans  fçavoir  qui  ils  dévoient  mettre  à  leur 
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tête.  Chacun  prenoit  parti  entre  les  prétendans ,  De  Cages 
du  païs  de  Berne  ,  qui  s’étoit  établi  dans  la  province  ,  avoir  la 
réputation  d?un  capitaine  expérimenté. D’ailleurs  il  étoit  d’un 
âge  mur  5  il  briguoit  le  commandement ,  &  avoir  pour  lui 
tout  ce  qui  étoit  déplus  confidérable  parmi  la  nobleflë.  D’un 
autre  côté  François  de  Bonne  fieur  d’Efdiguiéres  ,  tout  jeune 
qu’il  étoit ,  avoir  déjà  donné  de  grandes  preuves  d’une  pru¬ 
dence  confommée ,  &  d’une  valeur  à  l’épreuve.  Audi  empor- 
toit-ii  les  fuffrages  de  plulîeurs ,  &  fur-tout  des  miniftres ,  qui 
font  fort  puiflans  parmi  les  Réformés.  Ces  prétentions  diffé- 
rentes  furent  caule  que  pendant  long-tems  on  n’eut  point  de 
chef.  Chaque  officier  firoit  à  foi  le  commandement.  Lefoldat 
accoutumé  à  la  licence  fous  Monbrun  ,  fous  prétexte  de  ven¬ 
ger  la  mort  indigne  de  fon  général,  ravageoit tout ,  mettoit 
tout  à  feu  &  à  fang.  Enfin  l’Efdiguiércs  rétablit  la  diicipline 
parmi  les  troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres  3  ôc  fur  la  compa- 
raifon  qu’on  en  fit  avec  les  autres  officiers ,  qui  à  l’exemple  de 
Monbrun  permettoient  tout  à  leurs  foldats ,  on  jugea  que  lui 
feulméritoit  le  commandement.  Il  lui  fut  déféré  d’abord  par 
la  Province  3  confirmé  enfuite  par  le  roi  de  Navarre  ,  lorf- 
qu’il  quitta  la  Cour  pour  fe  mettre  â  la  tête  des  Proteftans  3 
éc  il  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  honneur  dans  les  tems  les 
plus  difficiles  ,  &  par  conféquent  à  la  gloire  du  nom  Fran¬ 
çois.  C’eft  ce  que  nous  verrons  dans  la  luite. 

Le  Roi  tint  cette  année  fon  lit  de  juftice  au  Parlement ,  le 
27.  d’Août.  On  y  lut  une  déclaration,  par  laquelle  S.  M. 
confirmoit  au  duc  Charle  de  Lorraine  fon  beau-frère  ,  la  grâ¬ 
ce  que  le  Roi  Charle  IX.  lui  avoir  accordée  trois  ans  aupa¬ 
ravant,  par  fa  déclaration  en  date  du  18.  de  Novembre, 
&i  du  1  8.  de  Février.  A  l’exception  de  la  Souveraineté  &  du 
relfort  au  Baillif  de  Sens  &  au  Parlement  de  Paris ,  le  Roi  lui 
cédoit  tous  fes  autres  droits  dans  le  Duché  de  Bar,entr’autres, 
celui  de  battre  monnoye.  Toutes  les  fois  qu’il  avoir  été  quef* 
tion  de  cette  affaire ,  même  du  vivant  de  Charle  IX.  le  Par¬ 
lement  s’y  étoit  oppofé  3  la  déclaration  ne  fut  encore  alors 
enregiftrée  que  par  refpecfpour  laprefence  de  S.  M.  Auffi  lorf- 
qu’on  la  porta  enfuite  à  la  chambre  des  Comptes  &  à  la  Cour 
des  Aides ,  en  la  recevant  on  y  ajouta  cette  claufe  :  (  En  conlé- 
quence  de  la  vérification  en  Parlement ,  le  Roi  féant  en  fon  lit 
de  Juftice.  )  ’  HISTOIRE 
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LIVRE  SOIXANTE-VN1ÉME. 

Cependant  l’abfence  du  Roi  avoir  fait  prendre  une 

face  toute  différente  aux  affaires  de  Pologne.  Henri  fut  Henri 
peufenfibleà  ce  changement.  Le  goût  qu’il  commençoit  à  III. 
fentir  pour  une  vie  molle  ne  lui  permettoit  pas  de  s’inquiéter  1575, 
beaucoup  des  foins  du  dehors.  Cette  révolution  néanmoins 
fit  un  tort  infini  à  la  réputation  ,  ôc  ruina  abfolument  toutes  Affaires  de 
les  efpérances  qu’on  avoir  conçues  de  lui.  On  commença  par  P0i°sne" 
le  méprifer  5  on  le  haït  enfuite  mortellement. 

Ap  res  la  fuite  précipitée  de  Henri  5  le  Sénat  &  tous  les  or-  Lettre  de  fa 
dres  de  Pologne  afiemblés  à  Varfovie  avoient  écrit  à  ce  Pria-  dietteau  Koia 
ce  le  iB.de  Septembre.  Ces  lettres  furent  rendues  à  Lyon. 

Elles  commençoient  par  une  récapitulation  honorable  de 
tout  ce  que  la  Pologne  avoit  fait  pour  le  Roi  ^  êcpar  les  re¬ 
grets  de  tout  le  royaume ,  à  la  vûë  de  tant  de  belles  efpéran¬ 
ces  ,  qu’on  avoit  conçues  du  bonheur  de  fon  régne ,  éva¬ 
nouies  comme  un  éclair  par  un  départ  hors  de  faifon.  Sui- 
y  oient  des  plaintes  amères  ,  &  même  dures,  de  ce  qu’il  les 
Tome  y  IL  M  m 
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avoir  ainfi  abandonnés  •  puis  ils  marquoient  :  Qu'ils  s’étoient 
Henri  affemblés  à  Varlovie  ,  pour  pourvoir  au  foûtien  d’un  trône 
III.  fans  Roi,  au  repos  &  à  la  tranquillité  publique  *  pour  don- 
x  j-y  j.  ner  enfin  à  la  Pologne  un  maître  capable  d’entretenir  la  paix 
au  dedans  &  au  dehors:  Que  tous  fouhaitoient  de  l’avoir  à 
leur  tête  :  Qu’ils  auroient  pû  malgré  cela  procéder  à  l’élec¬ 
tion  d’un  nouveau  Roi  :  Qu’ils  y  étoient  portés  par  le  defir 
de  laver  l’affront  fait  à  leur  couronne ,  3c  de  prévenir  les  dé- 
fordres  d’un  interrègne  :  Que  cependant  l’attachement  na¬ 
turel  des  Polonis  pour  leurs  Princes  l’avoit  emporté  fur  la 
néceffité  :  Qu’infenfibles  aux  périls  &  à  la  honte ,  ils  n’avoient 
point  voulu  penlèr  à  fe  donner  un  nouveau  maître  ,  qu’ils  ne 
fçulîent  de  S.  M.  même  ,  fi  elle  étoit  toujours  ré folu ë  de  leur 
commander  ,  ou  fi  elle  s’étoit  laflée  de  porter  le  fceptre  de 
Pologne  :  Qu’ils  ne  dontoient  point ,  qu’il  ne  fût  dans  la  difi. 
pofition  de  le  conferver  :  Qu’ils  connoiffoient  Ion  courage  3c 
ion  grand  cœur  ,  né  pour  donner  des  loix  ,  non  feulement  au 
Nord,  mais  à  toute  la  terre  :  Que  la  fituation  prefente  du 
royaume  ne  leur  permettoit  pas  de  refier  plus  long-tems  dans 
une  attente  incertaine-  que  l’Etat  dépérilloit  faute  d’un  chef  » 
Que  S.  M.  leur  rendît  au  plutôt  fa  prefence  3  qu’il  vînt  repren¬ 
dre  fa  place  fur  un  trône ,  où  iiavoit  été  figlorieufementap- 
pellé  5  qu’il  vînt  défendre  la  Pologne  contre  le  Valaque  ,  le 
Tartare  ,  &  le  Mofcovite ,  prêts  à  fondre  fur  fes  provinces  - 
qu’il  vînt  par  fa  prefence  arrêter  les  défordr es ,  réprimer  l’au¬ 
dace  des  méchans ,  faire  revivre  les  loix ,  qui  privées  de  leur 
,  défenfeur ,  tandis  que  l’Etat  ne  penfoit  qu’à  fe  mettre  à  cou¬ 
vert  des  dangers  du  dehors ,  laifiôient  au  dedans  les  plus  mau- 
vaifes  actions  impunies. 

Qu’ils  attendoient  S.  M.  en  Pologne  le  1  2.  de  Mai ,  pour 
affilier  à  la  diette  convoquée  à  Stezicza ,  afin  de  confirmer 
par  un  ferment  folemnel  les  promeffes  faites  par  fes  Ambaffi 
fadeurs  à  la  diette  qui  précéda  ion  éledion ,  &  renouvellées 
à  Paris  par  le  Roi  Charle  IX.  afin  de  les  gouverner  dans  la 
fuite  par  lui-même  :  Que  fi  S.  M.  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  en 
Pologne  au  tems  marqué  ,  c’étoit  avec  douleur  qu’ils  fe 
voyoient  obligés  de  lui  déclarer,  que  le  royaume  n’étoit 
point  en  état  de  fùbfifter  plus  long-tems  fans  Roi  6e  fans  loi  : 
Que  par  conféquent  ils  fe  croyoient  dès  lors  dégagés  du 
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ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  a  voient  juré,  8c  libres  de  procéder 
à  l’éleétion  d’un  nouveau  Roi ,  lans  bieller  le  reipeél  dû  à 
S.  M.  ni  inté  relier  leur  honneur  :  Que  cette  réfolution  étoit 
fi  ferme  8c  fi  bien  prife  ,  qu’aucunes  excufes  ne  po  urroient 
les  faire  changer.  Ils  ajoûtoient  plufieurs  autres  raifons  de 
même  nature ,  qui  toutes  tendoient  à  faire  voir ,  que  s’ils 
penfoient  à  changer  de  maître ,  c  était  contre  leur  inclina¬ 
tion  ,  8c  parce  que  la  néceflîté  ne  leur  permettoit  pas  de  faire 
autrement. 

Il  étoit  évident  par  ces  lettres  mêmes ,  que  les  Polonais  ne 
cherch oient  qu’un  prétexte  pour  faire  choix  d’un  nouveau 
Roi.  Car  quelle  raifon  y  avoit-il  d’efpérer,  que  Henri  aban¬ 
donnât  le  trône  de  fes  pères ,  dans  un  tems  où  l’Etat  étoit  dé¬ 
chiré  par  les  fadions ,  pour  aller  fe  confiner  dans  un  royaume 
étranger  ?  Cependant  on  ne  voulut  point  paroître  à  la  Cour 
faire  peu  de  cas  d’unefi  belle  couronne.  Le  Roi  répondit  aux 
Polonois.  Il  leur  manda  :  Que  les  guerres ,  qui  l’occupoient  en 
France,  ne  lui  permettoient  pas  de  leur  promettre  rien  de  cer¬ 
tain  fur  fon  retour  en  Pologne  :  Qu’il  étoit  réfolu  à  fon  défaut 
de  leur  députer  quelques  perfonnes  des  plus  distinguées  de 
fon  Etat ,  capables  par  leur  prudence  de  tenir  fa  place  3  qu’ils 
examineraient  par  eux-mêmes  la  fituation  des  choies  :  Que 
de  concert  avec  les  Etats  du  royaume  ils  prendraient  des  me- 
iures  pour  remédier  aux  maux  prefens ,  8c  pour  prévenir  ceux 
qui  feroient  à  craindre  dans  la  fuite  3  enfin  qu’ils  mettraient 
ordre  aux  affaires  de  Pologne  auffi  promptement ,  que  fi  lui- 
même  s’y  tranfportoit. 

En  conféquence,  le  Roi  s’étant  rendu  de  Reims  â  Paris 
après  fon  facre  8c  fes  noces ,  députa  en  Pologne  Roger  San- 
lary  de  Bellegarde  ,  qui  venoit  d’être  fait  Maréchal  de  Fran¬ 
ce  ,  &  Gui  du  Faur  fieur  de  Pibrac.  Le  malheureux  fiiccès  du 
fiége  de  Livron  rendoit  en  particulier  le  Maréchal  odieitx  à  la 
Cour.  Du  refte  la  fadion  des  nouveaux  favoris,  quis’étoient 
emparés  de  l’efprit  du  Roi  à  fon  avènement  à  la  couronne , 
avoitenlevé  à  Pun  8c  à  l’autre  les  bonnes  grâces  de  S.  M.  & 
Henri  ne  les  voyoit  plus  qu’avec  peine.  D’ailleurs  il  regar- 
doit  la  Pologne  comme  perdue ,  8c  n’y  penfoit  prefque^  plus. 
Il  eût  pu  cependant  conferver  cette  couronne ,  ou  la  mettre 
fur  la  tête  de  Monfieur ,  s’il  eût  fçû  ménager  fa  gloire.  Ce  n’eft 
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guéres  que  par-là  en  effet  que  les  royaumes  fe  foûtiennent. 
Mais  ces  meliires  ne  s'accordoient  pas  avec  la  molefle  où  le 
Roi  étoit  plongé.  Lecaradére  du  Prince  n'étoit  pas  mauvais^ 
il  ne  fut  gâté  que  par  les  favoris. 

Le  Maréchal  s'apperçut  aifément  ,  que  i'ambafïade  de 
Pologne n'étoit  qu5un  prétexte  honnête,  pour  le  tenir  éter¬ 
nellement  éloigné  de  la  Cour  3  de  comme  il  étoit  hardi  de  en¬ 
treprenant ,  il  prit  fa  route  parle  Piémont ,  fous  prétexte  de 
quelques  affaires,  &fe  retira  auprès  du  duc  de  Savoye.  C'é- 
toit  par  le  confèil  de  la  protection  de  ce  Prince,  qu'on  l 'avoit 
vu  quelque  tems  auparavant,  par  un  exemple  inoüi,épou- 
fer  Marguerite  de  Saluces ,  veuve  de  Paul  de  Thermes  fon 
oncle. 

On  comptoir  davantage  fur  la  prudence  de  Pibrac.  Il  par¬ 
tit  au  commencement  d’Avrii.  Déjà  il  avoit  paffé  Monbe- 
liard  fans  aucun  mauvais  accident ,  lorlque  le  bruit  qui  fe  ré¬ 
pandit  ,  qu'il  portoit  avec  lui  deux  cens  mille  écus  d'or ,  pour 
payer  les  troupes  de  Lithuanie ,  de  pour  les  autres  néceffités 
de  la  Pologne ,  lui  attira  une  affaire  très-fâcheufe.  Une  trou¬ 
pe  de  voleurs  ,  qui  fous  prétexte  d'être  fortis  de  France  pour 
exercer  librement  leur  religion  ,  infeftoient  toute  cette  fron¬ 
tière  ,  l'attaqua  environ  à  demie  lieue  de  la  ville.  Ils  envelop¬ 
pèrent  fon  équipage  3  de  l'obligèrent  le  poignard  fur  la  gorge 
de  defeendre  de  carofle.  En  fuite  ils  le  mirent  à  cheval,  &le 
firent  fuivreî  Pibrac  eut  d’abord  recours  au  grand  remède à 
pour  adoucir  la  fureur  de  ces  fortes  de  gens.  Il  leur  offrit  une 
fomme  confidérable  pour  fe  tirer  de  leurs  mains  :  à  peine  l'é- 
coutérent-ils.  Ils  demandèrent  à  voir  les  lettres  qu'il  portoit  3 
les  ouvrirent ,  parce  que  ,  difoient-ils ,  fous  prétexte  de  s'a- 
dreflèr  en  Pologne ,  elles  conten oient  en  effet  des  ordres  pour 
lever  des  troupes  en  Allemagne  3  ils  vifitérent  tous  fes  équi¬ 
pages  3  enlevèrent  le  feul  argent  qu'il  avoit  réfervé  pour  fa 
route ,  pillèrent  toute  fon  argenterie  3  de  pour  ne  pas  perdre 
de  tems ,  ouvrirent  à  coups  de  poignard  fes  paquets  de  fes  va- 
lifes.  Il  perdit  même  deux  de  fes  domeftiques ,  qui  furent  tués 
dans  le  premier  feu.  De-là  il  fe  vit  conduit  par  le  chef  de  ces 
brigands,  nommé  Brifach  ,  dans  la  Forêt  voifine,  où  on  le  fit. 
errer  par  des  fentiers  détournés  depuis  midi  jufqu’à  minuit , 
toujours  entre  la  vie  de  la  mort.  Cependant  le  bruit  de  cet 
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accident  fe  répandit  dans  Monbeliard.  On  fortit  auflitôt  en 
foule  à  lapourfuite  des  voleurs.  Ce  fecours  penfa  coûter  cher 
à  Pibrac  •  car  ces  brigands  lui  déclarèrent  que  la  vie  leur  ré- 
pondroit  de  leur  fureté. Sa  douceur ,  &  Pair  de  majefté  li  natu¬ 
rel  à  ce  grand  homme  ,  le  tirèrent  de  ce  mauvais  pas.  Bri- 
lach  devint  plus  traitable  3  fa  troupe  fe  contenta  du  butin 
qu’elle  avoir  fait  3  de  Pibrac  fortit  de  leurs  mains  fans  autre 
accident. 

Après  cette  avanture  il  fe  rendit  à  Bâle  ,  pour  le  remettre 
en  équipages.  Enfuite  il  palïa  le  mont  jura,  ôc  arriva  à  So¬ 
laire.  Comme  le  tems  de  la  diette  de  Pologne  approchoit ,  il 
écrivit  de-là  aux  Etatsjpour  leur  donner  avis  du  retardement 
de  ion  voyage  ,  ôc  de  celui  du  Maréchal  de  Bellegarde ,  qui 
avoit  pris  fa  route  par  Pltalie.  Après  quoi  il  traverfa  la  Suabe* 
laFranconie,'ée  la  Bavière,  Sc  fe  rendit  à  Prague  capitale 
de  Bohême.  Il  y  fut  parfaitement,  bien  reçu  de  PEmpereur 
Maximilien  ,qui  y  étoit  alors.  De-là  continuant  ion  voyage 
par  la  Silefie  ,  il  arriva  par  Pozna  fur  la  frontière  de  Polo- 
iogne.  Auffitôt  il  dépêcha  un  courier  aux  Seigneurs  Polo- 
nois ,  pour  leur  apprendre  fon  arrivée  ,  &  pour  les  prier  in£ 
raniment  de  ne  fe  point  féparer ,  avant  qu’il  eût  fait  part  à  la 
diette  des  ordres  du  Roi,  dont  il  étoit  porteur  •  qu’il  s’ailîi- 
roit  que  fur  fon  iimple  expofé  on  penferoit  à  toute  autre 
chofe  ,  plutôt  qu’à  changer  de  maître. 

Comme  le  terme  marqué  pour  la  tenue  de  la  diette  expi- 
roit ,  ces  lettres  arrivèrent  trop  tard.  Ce  que  mandoit  Pibrac 
futlûen  plein  Sénat,  ôe  11’eut  aucun  effet.  La  fadion  de  la 
maifon  d’Autriche  Sc  celle  des  Piaftes  étoient  les  plus  fortes. 
Toutes  deux  avoient  des  vûcs  différentes  3  mais  toutes  deux 
convenoient  qu’il  falloir  dépofer  Henri ,  &  procéder  à  élire 
un  nouveau  Roi. 

L’Empereur,  qui  avoit  manqué  cette  couronne  à  la  der¬ 
nière  éledion ,  croyoit  fon  tour  venu  depuis  le  départ  préci¬ 
pité  de  Henri  s’il  ne  pouvoir  obtenir  la  nomination  pour 
lui-même  ,  il  fouhaitoit  du  moins  de  la  faire  tomber  à  l’Ar¬ 
chiduc  Erneft,  l’un  de  fes  fils.  Ilfe  fe rvit  pour  cette  négo¬ 
ciation  d’un  Hongrois  appellé  André  Dudith,  homme  iça- 
vant ,  fort  au  fait  d’ailleurs  des  affaires  de  Pologne.  Celui-ci 
n’oublia  rien  pour  mettre  les  Polonois  dans  le  parti  de 
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l’Empereur.  Bifcours  infinuans  ,  promefïes ,  raréfiés ,  tout 
fut  employé.  La  première  nobleffèinclinoit  même  afièz  pour 
Maximilien  ,  &ne  vouloir  plus  d’un  Roi  dont  elle  fe  croyoic 
méprifée. 

Il  y  avoir  au  contraire  parmi  les  Seigneurs  un  autre  parti 
abfolument  oppofé  à  celui-là.  Soit  averfion  perfonn  elle ,  foie 
qu’ils  cruffènt  trouver  parmi  eux  des  hommes  dignes  de  por¬ 
ter  un  feeptre  ,  on  ne  put  jamais  les  engager  adonner  leur 
voix*à  l’Empereur.  Ils  prétendoient ,  comme  dans  l’clection 
précédente,  qu’au  lieu  d’aller  chercher  un  Roi  chez  les  étran¬ 
gers  ,  011  en  prît  un  de  leur  nation  même.  Ils  appuyaient  leur 
prétention  par  des  exemples  tirés  des  annales  delà  couronne, 
où  on  trouvoit  un  Poionois  de  la  lie  du  peuple  nommé  Piaft  , 
élevé  autrefois  furie  trône  par  les  compatriotes.  Ceux-là  n’a- 
voient  encore  aucunes  vues  fur  per  Ion  ne  en  particulier  •  mais 
parce  qu’en  général  ils  vouloient  pour  maître  un  homme  de  la 
nation  ,  &  qu’ils  choient  l’éledion  de  Piaft,  on  appella  leur 
parti  celui  des  Piaftes. 

La  faction  la  moins  puiffante  étoit  celle  qui  ten oit  toujours 
pour  le  Roi  élu.  Les  principaux  de  ceux  qui  la  compoloient 
étoient  Jacques  Ufchanski  Archevêque  de  Gnefne ,  Jean 
comte  de  Tenczin  Caftellan  de  Voinicz,  &  Cecignowicz , 
feigneurs  d’un  grand  crédit ,  &  de  tête  3  fameux  d’ailleurs 
par  mille  belles  aétions.  Mais  ils  étoient  trop  peu  pour  tenir 
contre  le  grand  nombre.  Les  deux  fadions  contraires  l’em¬ 
portèrent  3  &;  il  fut  réfolu ,  que  puifquela  diette  s’étoitaiîem- 
blée  à  Stezicza  ,  on  commenceroit  par  dépofer  le  Roi.  Le 
décret  en  fut  pâlie  le  1  5,  de  Juillet  3  il  contenoit  :  Que  puif- 
que  S.  M.  ne  s’étoit  point  rendue  en  Pologne  au  jour  marqué 
par  la  diette  tenue  à  Varfovie  l’année  précédente ,  le  Sénat  & 
la  no  bielle  fe  libéroient  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui 
avoient  prêté  3  déclaraient  Henri  déchu  de  la  couronne  de 
Pologne ,  &  le  royaume  vacant ,  de  même  que  fi  le  Roi  étoit 
mort.  Ce  décret  fut  lu  publiquement  dans  la  diette,  8c  pub  lié 
enfuite  à  fon  de  trompe  à  Cracovie ,  afin  que  perfonne  ne  pré¬ 
tendît  caufe  d’ignorance  de  cette  dépofîtion.  Cela  fe  pafla 
quelque  tems  avant  que  les  dernières  lettres  de  Pibrac  enflent 
été  rendues  au  Sénat. 

Jacque  de  Faye  fleur  d’Efpeflès,  homme  de  tête,  habile. 
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éloquent  ,  fameux  d’ailleurs  par  les  grands  emplois  qu’il 
exerça  en  France  dans  la  fuite ,  étoit  alors  chargé  des  affaires 
du  Roi  en  Pologne.  Il  fit  d’abord  tout  fon  poffibie  pour  enga¬ 
ger  les  Seigneurs  à  attendre  l’arrivée  du  fieur  de  Pibrac.  Mais 
lès  efforts  étant  inutiles ,  &  ne  pouvant  empêcher  que  ce  qui 
avoit  été  arrêté  11e  le  fût  en  effet ,  il  crut  de  deux  maux  de¬ 
voir  choifir  le  moindre.  Il  engagea  ceux  qui  tenoient  pour  la 
France  à  fe  joindre  à  la  fadion  des  Piailles ,  &à  fe  réünir, 
pour  s’oppofer  de  concert  à  la  nomination  de  l’Empereur ,  ou 
de  quelqu’un  de  fes  fils.  Son  deflein  étoit  de  faire  remettre 
l’éledion  à  une  nouvelle  diette^de  donner  par-là  aux  Polon®is 
le  tems  de  réfléchir  à  la  démarche  qu’ils  vouloient  faire ,  à 
Henri  celui  de  prendre  fes  mefures.  Son  projet  réüfîît.  On 
apprit  que  Pibrac  11’étoit  qu’à  trois  journées  de  Stezicza  ,  8e 
la  diette  fe  rompit. 

Aufîîtôt  que  Pibrac  fut  arrivé  en  Pologne,  il  crut  devoir 
prévenir  les  efprits ,  avant  qu’on  fe  rafîemblât  pour  procéder 
à  une  éledion.  Il  écrivit  à  tous  les  Seigneurs.  Par  les  lettres  il 
fe  plaignoit  amèrement ,  de  ce  que  tandis  qu’ils  donnoient 
tous  les  jours  audiance  à  des  ambafladeurs  Tartares  &  MoE 
covites ,  ils  n’avoient  pas  daigné  attendre  l’envoyé  de  leur 
Roi ,  qui  ne  venoit  que  pour  leur  annoncer  la  paix  &la  tran¬ 
quillité  ,leuls  biens  que  puiffent  délirer  les  mortels. 

Il  marquoit  enfuite  :  Qu’il  ne  pouvoir  attribuer  une  dé¬ 
marche  fi  imprudente  aux  fages  têtes ,  dont  la  Pologne  étoit 
remplie  •  qu’il  la  regardoit  plutôt  comme  l’effet  de  quelques 
efprits  brouillons ,  qui  ne  trouvent  leur  utilité  particulière  , 
que  dans  le  malheur  public  :  Que  fi  on  ne  les  prévenoit 
de  bonne  heure,  ils  feroient  capables  de  jetter  le  royau¬ 
me  dans  des  extrémités ,  d’où  il  ne  le  tireroit  pas  aifément: 
Que  c’étoit  à  eux  à  réfléchir  aux  fuites  que  pouvoient 
avoir  les  réfolutions  prefentes  :  Qu’il  n’y  avoit  perfbnne  qui 
ne  fût  en  état  de  remarquer  une  faillie  démarche  5  mais  qu’il 
n’étoit  pas  fi  aifé  d’y  remédier  •  qu’il  falloit  pour  cela  beau¬ 
coup  découragé  &  un  bonheur  rare  :  Qu’il  venoit  en  Polo¬ 
gne  chargé  des  inftructions  de  leur  Roi,  leur  propoler  des  me- 
iiires  pour  le  gouvernement  de  l’Etat  :  Qu’ils  pouvoient  en 
écoutant  fes  propofitions  éviter  la  honte  de  palier  pour  in- 
conllans ,  &  prévenir  en  même  tems  de  grands  maux  :  Que 
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s'ils  avoient  reftifé  de  l’entendre ,  il  en  étoit  fâché ,  moins 
pour  l’intérêt  de  S.  M.  6e  pour  le  lien  ,  que  pour  leur  propre 
avantage  :  Qu’après  tout  ils  étoient  les  premiers  intérefles  à 
ne  pas  luivrel’impreffion  ,  que  l’ambition  de  quelques  partie 
culiers  voudroit  leur  donner  ,  à  ne  fe  laifler  gouverner  que  par 
des  confeils  fages  6e  falutaires ,  6e  à  remédier  de  bonne  heu¬ 
re  ,  6e  d’une  façon  convenable  aux  maux  dont  iis  étoient  me¬ 
nacés  :  Qu’ils  éxaminaffent  donc  d’abord  çe  qu’ils  pouvaient , 
plutôt  que  ce  qu’ils  voulaient ,  6e  moins  encore  ce  qu’ils  pou¬ 
vaient  ,  que  ce  qu’ils  devaient  :  Qu’il  ne  leur  parloit  de  la 
lorte  ,  que  pour  leur  faire  comprendre ,  qu’après  s’être  donné 
un  Roi  légitimement  élu ,  fans  brigue ,  6e  du  confentement  de 
lanation,  ils  dévoient  le  conferver  de  même,  6e  confirmer 
parleur  attachement  pour  lui  l’idée,  que  cette  éleéti  on  avoir 
donnée  de  leur  fagefië  :  Qu’il  y  avoit  toujours  moins  de  rif- 
que  à  garder  fon  Prince  ,  qu’à  vouloir  s’en  donner  un 
nouveau. 

Qu’au  relie  il  étoit  chargé  de  leur  apprendre  :  Que  S.  M. 
pour  marquer  l’affeclion  qu’elle  portoit  à  les  fujets  de  Polo¬ 
gne  ,  étoit  prête  d’employer  pour  la  défenfe  6c  la  gloire  de 
leur  Etat ,  tout  ce  qui  étoit  en  Ion  pouvoir  ,  fon  autorité  ,  les 
alliances ,  fes  tréfors  ,  fes  flottes ,  fes  armées  :  Que  le  Roi 
avoit  déjà  pourvu  à  leur  flireté  :  Qu’il  avoit  donné  ordre  à 
Ion  Ambafladeur  à  la  Porte,  d’engager  le  Grand-Seigneur 
à  oblerver  inviolablement  le  traité  d’alliance  fait  avec  la  Po¬ 
logne  :  Qu’il  11’y  avoit  pas  lieu  de  craindre  que  l’Empire  6c  la 
Suède ,  les  deux  Puiflances  les  plus  voifines ,  penfaflent  à  rien 
attenter  contre  les  anciens  traités  :  Que  S.  M.  avoit  eu  foin 
d’y  écrire  ,  6c  qu’elle  en  avoit  reçu  des  réponfes  telles  ,  qu’el¬ 
le  pouvoir  les  fouhaiter  :  Que  fi  le  Mofcovite  ne  devenoit  pas 
plus  fage  ,  elle  fçauroit  lui  oppofer  des  forces  capables  de  lui 
faire  fen tir  qu’il  11’étoit  pas  en  état  de  tenir  contre  deux  fl 
puiflans  Royaumes  3  6c  que  pour  empêcher  les  courfes  des 
Tartares ,  elle  étoit  réfoluë  de  les  prendre  à  fa  folde. 

Qu’après  avoir  ainfi  alluré  la  Pologne  contre  les  ennemis 
du  dehors  ,  il  ne  reftoit  plus  qu’à  y  faire  régner  la  tranquil¬ 
lité  au  dedans  :  Que  pour  cela  S.  M.  étoit  prête  de  foufcrire 
à  tous  les  réglemens  dont  on  conviendroit  dans  une  diette 
légitimement  aflëmblée  :  Qu’elle  leur  donnoit  tout  pouvoir 
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de  délibérer  fur  cet  article  :  Que  le  Roi  faifoit  plus  de  cas 
d’une  couronne  oùle  choix  des  peuples  l’avoit  élevé  ,  que  de 
celle  à  laquelle  il  avoit  été  appellé  par  fa  naifïance  :  Que  la 
fortune  donnoit  l’une ,  au  lieu  qu’il  n’étoit  redevable  de  l’au¬ 
tre  qu’à  fon  mérite  6c  à  l’affedion  de  fes  fujets  :  Que  S.  M. 
avoit  donc  réfolu,  après  avoir  été  honorée  de  leurs  fuffra- 
ges ,  de  les  récompenfer  comme  de  bons  ferviteurs  3  de  les 
ménager  comme  des  étrangers  ;  de  les  aimer  comme  fes  fu- 
jets  naturels  5  en  un  mot  d’unir  enfemble  les  deux  Royaumes, 
&  de  ménager  leurs  intérêts  3  en  forte  que  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  fe  reflentiflent  jamais  des  maux  dont  un  des  deux  feroit 
affligé ,  &  que  tous  les  deux  profitaient  au  contraire  des  avan¬ 
tages  particuliers  à  l’un  ou  à  l’autre  :  Que  s’ils  a  voient  lieu 
d’efpérer  tout  cela  de  leur  Roi ,  il  ne  voyoit  pas  pourquoi  ils 
fe  donnoient  la  peine  de  chercher  ailleurs  ce  qu’ils  trouvoient 
chez  eux  mêmes  :  Qu’ils  dévoient  confidérer  que  l’inconf- 
tance  ell  ordinairement  fuivie  du  repentir  3  qu’au  lieu  d’une 
fituation  plus  heureufc  qu’on  fe  promet ,  on  ne  rencontre 
dans  fa  légèreté  que  défàflres  ,  que  malheurs,  que  confu- 
fion  3  tous  les  maux  enfin  que  ceux-là  feuls  peuvent  éviter, 
à  qui  Dieu  a  fait  prefent  de  la  fagelle  :  or  que  les  marques 
d’une  ame  fage  font ,  de  11e  fe  point  lalfer  de  fon  bonheur , 
de  connoître  les  befoins ,  de  chercher  les  remèdes  propres  à 
les  foulager ,  &  d’en  ufer  conftamment  après  les  avoir  trouvés. 

Tel  étoit  à  peu  près  le  contenu  des  lettres  de  Pibrac  3  êc 
ce  fut  de  ces  mêmes  raifons  qu’il  fe  fer  vit  pour  ébranler  ceux 
du  Sénat  &  des  Seigneurs  à  qui  on  lui  permit  de  rendre  vi- 
fite  3  mais  c’étoit  parler  à  des  lourds.  Cependant  l’automne 
s'avançoit  3  on  approchoit  du  terme  marqué  pour  ladiette, 
qui  devoir  élire  un  nouveau  Roi  3  le  nom  François  étoit  de¬ 
venu  odieux  en  Pologne  ,  &  la  haine  attiroit  infenfiblement 
le  mépris.  Pibrac  crut  qu’il  lui  feroit  honteux  de  relier  le  té¬ 
moin  ,  &  pour  ainfi  dire ,  l’arbitre  de  la  nomination  qui  alloit 
fe  faire  3  il  n’y  avoit  plus  aucun  efpoir  de  réüffir.  Ainfi  il  re^ 
prit  la  route  de  France  ,  où  il  trouva  de  nouveau  en  arrivant 
le  Royaume  en  combuflion. 

Après  le  départ  du  fieur  de  Pibrac  ,  les  Polonois  11e  peu- 
férent  plus  qu’à  fe  donner  un  maître  3  &  ils  fe  crurent  d’au¬ 
tant  plus  obligés  de  procéder  promptement  à  cette  éledion, 
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qu’ils  étoient  inftruits  de  la  rëfolution  qu’avoir  formée  le  nom 
Henri  veau  Sultan  en  montant  fur  le  trône  ,  de  le  venger  des  cour- 
III.  fes  des  Cofaques.  C’étoit  Amurath  ,  qui  après  la  mort  de  fou 
père  Selim ,  arrivée  fur  la  fin  de  l’année  précédente  ,  avoir 
été  couronné  au  commencement  de  celle-ci.  Il  en  étoit  re¬ 
devable  au  Bacha  Mehemet.  C’étoit  lui  qui  avoir  mandé  au 
Prince  l’état  de  l’Empire  ^  6e  la  choie  avoir  été  conduite  avec 
tant  de  diligence  &c  de  fecrec  ,  qu’Amurath  étoit  dans  Confl 
tantinople  ,  avant  que  les  Janillaires  fçullent  la  mort  du  Sul¬ 
tan.  C’eft  par  cette  même  a  dre  Hé  que  Mehemet  avoît  déjà 
mis  la  couronne  fur  la  tête  de  Selim. 

Le  nouveau  Sultan ,  pour  gagner  les  Janillaires  ,  leur  fit 
d’abord  diftribuer  à  chacun  cinquante  Sultanins,  échauffa 
leur  paye.  Il  ordonna  en  outre  que  dans  la  luire ,  dès  que 
leurs  enfans  mâles  feroient  en  âge ,  on  les  enrôleroit  dans  les 
gardes.  Pour  cela  il  augmenta  leur  nombre  de  deux  mille  ^ 
en  forte  qu’on  compte  aujourd’hui  feize  mille  Janillaires.  En¬ 
fin  il  voulut  que  ceux  qui  auroient  été  eftropiés  au  fervice  y 
en  fullènt  éxemts ,  &  fuflent  nourris  au  dépens  du  public. 

Amurath  foüiila  de  fi  beaux  commencemens  qui  fembl oient 
promettre  un  régne  plein  de  modération  ,  en  faifant  mourir 
cinq  de  fes  frères  &  deux  femmes  de  ion  père  ,  dont  une  étoit 
enceinte.  Coutume  barbare ,  mais  fi  exactement  obfervée 
lorfque  les  Sultans  montent  fur  le  trône ,  qu’elle  femble  être 
aujourd’hui  confacrée  dans  la  maifon  Ottomane. 

Le  premier  foin  du  Grand-Seigneur ,  fut  de  terminer  les 
différens  furvenus  entre  la  Porte  &  la  république  de  Venife, 
au  fujet  du  territoire  de  Zara  en  Dalmatie.  Ils  avoient  été 
caulés  par  l’inlolence  des  gouverneurs  Turcs,  qui  après  la 
dernière  guerre  fe  croyoient  tout  permis  contre  leurs  voilais. 
Cette  affaire  fut  accommodée  à  l’amiable.  On  en  fut  redeva¬ 
ble  aux  foins  &  à  l’habileté  de  Jacque  Soranzo  ,  ambafia- 
deur  de  la  République  à  Conftantinople ,  qui  s’acquitta  de 
cette  commillion  avec  honneur.  Le  Sénat  pour  lui  en  mar¬ 
quer  fa  reconnoiffance  ,  le  fit  Procurateur  de  S.  Marc  ,  mê¬ 
me  avant  fon  retour  à  Venife.  Mais  comme  il  reffentit  alors 
fes  libéralités ,  il  éprouva  enfuite  fes  rigueurs  •  quand  par 
une  grandeur  d’ame  incompatible  avec  la  modération 
d’un  Républiquain  5  il  voulut  s’élever  au-deffus  des  bornes 
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que  les  loix  de  l’Etat  lui  avoient  prefcrites. 

Amurath  peu  porté  naturellement  à  infulter  fes  voifins,n’é~ 
toit  pas  infenfible  aux  injures  qu’il  avoit  reçues.  C’eft  ce  qui 
lui  fît  penfer  à  le  venger  des  courfes  que  les  Cofaques  avoient 
faites  en  Moldavie  à  la  follicitation  des  Polonois.  Mais  il  crut 
que  ce  feroit  fe  dégrader ,  que  de  fe  charger  lui-même  d’une 
expédition  iï  peu  confîdérable.  Ses  miniftres  remirent  donc 
le  loin  de  fa  vengeance  aux  petits  Tar tares,  ou  Tartares  Pré- 
copites.  Ceux-ci  entrèrent  au  mois  d’Odobre  dans  la  petite 
Ruffie ,  ou  Ruffie  Polonoife  3  ravagèrent  plus  de  quarante 
milles  de  païs, brûlèrent  deux  cens  châteaux  ,  mirent  le  feu  à 
tous  les  villages  ,  maflacrérent  impitoyablement  tout  ce  qui 
tomba  fous  leur  main  ,  ju (qu’aux  enfans  de  aux  vieillards ,  de 
emmenèrent  tous  les  beftiaux  de  tous  les  troupeaux. 

Chargés  de  butin  ,  ils  arrivèrent  fur  les  bords  du  Nieper , 
difpofés  à  re palier  ce  fleuve.  Alors  les  rivages  retentirent  des 
cris  de  ces  malheureux  qu’on  menoit  en  eTclavage.  Les  Po¬ 
lonois  accoururent  à  leur  fecours  ;  mais  trop  tard.  Ils  s’é- 
toient  arrêtés  autour  de  Kiovie  ,  par  où  ils  croyoient  que  pah 
feroient  ces  barbares  5  de  ils  comptoient  follement  fur  la  pa¬ 
role  de  Pierre  ,  Vaivode  de  Valachie  ,  qui  s’étoit  téméraire¬ 
ment  engagé  ,  même  avec  ferment ,  de  ne  point  donner  p af¬ 
flige  aux  Tartares  furfes  terres.  Cependant  quelques  troupes 
levées  â  la  hâte  de  à  moitié  fans  armes ,  fe  raffemblérent  au¬ 
tour  de  Mielecz  ,  de  tombèrent  fur  barrière- garde  des  enne¬ 
mis  ,  tandis  qu’ils  étoient  occupés  à  palier  le  fleuve.  De  cette 
multitude  effroyable  qu’on  fait  monter  jufqu’à  cent  onze 
mille  hommes ,  ils  en  tuèrent  environ  fept  cens.  Leonard  Go- 
recius  parle  fur-tout  d’un  de  ces  barbares  d’une  prodigieufe 
grandeur,  qui  fut  tué  par  Jacque  Miezabilowski.  Son  front 
avoit  vingt-quatre  doigts  de  largeur ,  de  il  étoit  d’ailleurs  II 
énorme ,  que  fon  cadavre  couché  par  terre  alloic  encore  à  la 
ceinture  d’un  homme  debout. 

Les  Cofaques  de  leur  côté  ,  qui  regardoient  ces  hoftilités 
comme  leur  affaire  propre ,  11e  s’endormoient  pas.  Us  paflent 
le  Nieper  ayant  à  leur  tête  Bogdan  Rofînki  3  entrent  dans 
la  Tartarie  qu’ils  trouvent  fans  défenfe ,  &  y  mettent  tout  à 
feu  de  à  fang  3  les  femmes  mêmes  n’é virèrent  pas  leur  fureur. 
Les  unes  eurent  les  mammelles  coupées ,  d’autres  les  yeux 
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arrachés  •  leurs  enfans  furent  écrafés  3  6c  tout  ce  qui  fe  trou¬ 
va  d’efcîaves  fut  mis  en  liberté. 

Cependant  la  diette  de  Pologne  s’ouvrit  à  Varfovie  le 
premier  de  Décembre  ,  terme  auquel  elle  étoit  convoquée» 
Le  Sénat  6c  les  Seigneurs  étoient  partagés.  Enfin  après  bien 
des  conteftations  ,  l’archevêque  de  Gnefne  grand  chance¬ 
lier  du  Royaume  ,  à  la  tête  de  lapins  grande  partie  des  Séna¬ 
teurs  de  Pologne  6c  de  Lithuanie ,  proclama  Roi ,  l’Empereur 
Maximilien.  Cette éledion  fe  fit  le  i  5.  du  même  mois.  D’un 
autre  côté  Zborowski  Palatin  de  Cracovie ,  le  comte  de  Gor- 
La  Palatin  de  Sandomir  ,  6c  le  comte  de  Tenczin  ,  a  la  tête 
de  quelques  autres  Seigneurs  ,  6c  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Noblefïe ,  vouloient  ,  contre  l’avis  des  Sénateurs  ,  qu’on 
élût  un  Roi  de  la  nation.  Mais  plufîeurs  briguoient  la  nomi¬ 
nation  ^  on  ne  convenoit  de  rien.  Il  reftoit  du  fang  des  Ja- 
gellons  une  Princefle  nommée  Anne  ,  fœur  de  Sigifmond 
Augufte  dernier  Roi  de  cette  maifon.  Elle  étoit  âgée  de  cin¬ 
quante  ans,  6c  n’avoit  point  été  mariée.  En  reconnoilîance 
des  obligations  que  la  nation  avoit  à  cette  famille ,  les  Sei¬ 
gneurs  lui  déférèrent  la  couronne  ,  à  condition  qu’elle  épou- 
lèroit  Etienne  Batthory  Prince  de  Tranfylvanie ,  Hongrois 
de  nation,  qu’ils  proclamèrent  Roi  en  mêmetems.Enfuite  ils 
écrivirent  à  l’Empereur  pour  l’exhorter  à  ne  pas  fe  prévaloir 
des  fuffrages  du  Sénat  6c  de  quelques  membres  de  la  Noblef 
le,  comme  d’un  titre,  qui  pût  lui  donner  droit  â  la  couronne. 

L’archevêque  de  Gnefne  de  fon  côté  ,  6c  les  Sénateurs  de 
ion  parti  ,  écrivirent  au  prince  Batthory  quatre  jours  après 
l’éleclion.  Us  lui  faif oient  part  de  la  nomination  de  l’Empe¬ 
reur  ,  élû  légitimement ,  du  confentement  de  tout  le  Sénat 
de  Pologne,  de  Lithuanie  ,  6c  de  P r Lille.  Par  là  ils  tâchoient 
de  le  détourner  de  penfer  au  trône  de  Pologne  3  lui  repre- 
fentoient  :  Que  lui-même  quelque  tems  auparavant ,  avoit 
proteflé  à  la  diette  par  le  miniflére  du  comte  de  Biandrata 
6c  de  les  autres  députés  ,  qu’il  entendoit  que  fes  prétentions 
à  la  nomination  ne  nui  fuient  en  rien  aux  égards  que  la  diette 
devoit  à  l’Empereur  6c  à  l’illuftre  maifon  d’Autriche  :  Que 
bien  loin  de  vouloir  entrer  en  compromis  avec  S.  M.  I.  il 
étoit  dilpofé  au  contraire  à  favorifer  en  tout  fes  defirs  6c  fes 
ddleins  :  Qu’ils  le  prioient  donc  de  tenir  la  parole  qu’il  avoit 
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alors  donnée  ,  6c  de  faire  voir  en  effet  quelles  avaient  été  fes 
bonnes  intentions  pour  l’Empereur. 

Il  eft  vrai  que  Batthory  avoir  chargé  fes  députés  de  faire 
cette  proteftation ,  tandis  que  le  fuccès  de  la  diette  étoit  en¬ 
core  incertain.  Mais  lorfqu’il  apprit  qu’il  avoit  pour  lui  le 
plus  grand  nombre  des  fuffrages ,  il  ne  la  regarda  plus  que 
comme  un  compliment ,  qui  ne  fuppofoit  pas  néceflairement 
beaucoup  de  fincérité  II  répondit  au  parti  Impérial  d’une 
manière  qui  ne  fîgnifîoit  rien  5  6c  il  le  difpofa  à  le  mettre  au 
plutôt  en  poileffion  d’un  trône  que  lehalard  lui  préfentoit. 

La  nouvelle  de  la  diette  convoquée  en  Pologne  pour  l’é¬ 
lection  d’un  nouveau  Roi  ,  caufa  beaucoup  de  chagrin  à 
Henri.  Ce  11’eft  pas  qu’il  regrettât  fort  la  perte  d’un  trône 
qu’il  méprifoit  3  mais  il  voyoit  bien  que  cette  dépofition  ne 
lui  faifoit  pas  honneur.  Comme  il  ne  s’arrêtoit  au  refte  qu’au 
prelent ,  qu’il  fe  mettoit  peu  en  peine  de  fa  gloire  ,  6c  ne  s’in- 
quiétoit  pas  plus  du  pâlie  que  de  l’avenir  ,  il  eut  bientôt  ou¬ 
blié  cet  affront.  U11  nouvel  événement  qui  l’intéreffoit  da¬ 
vantage  ,  l’occupa  tout  entier. 

Le  duc  d’Alençon  avoit  été  arrêté  en  quelque  forte  Pan- 
née  précédente ,  peu  de  tems  avant  la  mort  de  Charle  IX. 
on  lui  avoit  rendu  la  liberté  à  l’arrivée  du  Roi  en  France  3  6c 
il  avoit  été  rétabli  dans  tous  les  titres  &  honneurs. Cependant, 
foit  reffentiment  de  l’infulte  qu’on  lui  avoit  faite  ,  foit  envie  de 
brouiller  3  il  le  retira  lecretement  de  la  Cour  vers  ce  tems-là. 
Voici  comme  cela  fe  pailà  le  1  6. de  Septembre.  Monlîeur  avec 
peu  de  fuite ,  fe  rendit  fur  le  foir  au  faubourg  S.  Marceau y 
fous  prétexte  de  quelque  galanterie  ,  6c  entra  chez  une  per- 
fonne  du  fecret.  Sa  fuite  l’attend  oit  à  la  porte ,  tandis  qu’on 
lui  tenoit  des  chevaux  prêts  â  une  fortie  de  derrière  ,  qui 
donnoit  fur  la  campagne.  Le  Prince  avec  quelques  confidens 
monta  à  cheval ,  6c  s’éloigna  de  Paris  à  toute  bride.  A  quel¬ 
ques  lieues  de  là  il  rencontra  une  troupe  de  Noblelîe,  qui 
l’attendoit.  Il  courut  toute  la  nuit ,  6c  fe  rendit  à  Dreux  y 
qui  étoit  de  fon  appanage. 

De  là  il  publia  le  lendemain  un  Manifefte  ,  par  lequel  il 
proteftoit  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  bien  du  Royau- 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  3  6c  pour  le  Clergé  en 
.  Il  n’épargnoit  pas  enfuite  les  favoris  dont  le  Roi 
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étoit  obfédé.  C’étoit  à  eux  qu’il  attribuoit  l’animofité  que 
Charle  IX.  avoir  fait  paroître  lur  la  fin  de  fon  régne  contre 
fa  perfonne  ,  &  celle  des  plus  honnêtes  gens  du  Royaume  3 
le  danger  qu’il  avoit  couru  de  la  vie  3  8c  les  traitemens  Indi¬ 
gnes  qu’il  avoir  reçus. 

Il  difoit  enfin  :  Qu’il  ne  s’étoit  retiré  de  la  Cour ,  que  pour 
profiter  des  confeils  de  ceux  des  Prélats  8c  de  la  N oblefle 
qui  s’étoient  rendus  auprès  de  lui  :  Qu’il  11e  feroit  rien  au  pré¬ 
judice  de  l’autorité  Royale  ,  qu’au  contraire  il  ne  chercboit 
qu’à  l’afïèrmir  de  plus  en  plus  :  Que  fon  defièin  étoit  de  tra¬ 
vailler  à  rendre  aux  loix  leur  vigueur  première ,  8c  au  Royau¬ 
me  Ion  ancienne  fiplendeur  ;  à  faire  punir  les  vols,  les  mal- 
verfations ,  les  véxations ,  &  les  violences  criantes  dont  on 
avoit  été  témoin  dans  l’Etat  •  à  tirer  des  priions  les  premiè¬ 
res  têtes  du  Royaume ,  qu’on  avoit  lâchement  arrêtées  fans 
garder  aucunes  formalités  3  &  à  les  rétablir  dans  tous  leurs 
titres  &  emplois  3  à  décharger  le  peuple  de  ces  levées  oné- 
reufes ,  de  ces  impofitions  nouvelles ,  inventées  par  quelques 
étrangers  pour  fatisfaire  l’avarice  des  Miniftres  3  à  maintenir 
tous  les  Ordres  du  Royaume  dans  leurs  droits ,  libertés,  im¬ 
munités  8c  privilèges  3  à  affermir  dans  l’Etat  la  Religion  de 
nos  ancêtres ,  fans  blefler  la  liberté  accordée  aux  Proteffcans 
par  les  Edits  3  enfin  à  établir  par  tout  une  paix  folide  8c  du¬ 
rable  :  Que  pour  cela  il  n’avoit  defièin ,  ni  d’en  venir  aux  ar¬ 
mes  ,  ni  de  former  un  parti  3  qu’il  ne  vouloit  fe  fervir  que  du 
remède  falutaire  ,  ufité  chez  nos  pères  dans  de  fem  b  labiés 
conjonctures  ,  &  autorifé  par  les  loix  :  Que  c’étoit  à  une  a C 
femblée  d’Etats  qu’il  en  appellok  :  Qu’il  lupplioit  par  confé- 
quent  le  Roi  fon  frère  8c  Ion  maître  ,  de  prendre  en  bonne 
part  la  requête  qu’il  ofoit  lui  prefcnter ,  8c  d’être  perfuadé 
qu’elle  partoit  d’un  cœur  qui  n’avoit  réellement  en  vue  que 
la  gloire  de  Dieu ,  l'intérêt  de  S.  M.  8c  la  tranquillité  de 
l’Etat. 

Ce  manifefte  fut  reçu  différemment  dans  le  public  3  & 
chacun  en  parloit  fuivant  fon  inclination  ,  &  félon  qu’il  étoit 
plus  ou  moins  affectionné  au  gouvernement  prefent.  Le  peu¬ 
ple  prenoit  tout  cela  iéneufement.  Il  s’imaginoit  déjà  voir 
la  Cour  réformée  ,  les  Miniftres  bannis  ,  la  liberté  &  la  paix 
rétablies  dans  tout  le  Royaume.  Les  plus  fiâmes  au  contraire 

J  A-  t-/ 


DE  J.  A.  DE  THOÜ,  Liy.  LXI.  287 

regardoient  le  duc  d’Alençon  comme  un  homme  naturelle¬ 
ment  ambitieux  ,  dont  la  plaïe  faignoit  encore  /qui  vouloir 
fe  venger  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  qui  en  cherchait  un  pré¬ 
texte  dans  la  guerre  déjà  allumée  ,  &  qui  ne  fe  montroit  aux 
Proteftans  comme  un  chef  prêt  à  le  mettre  à  leur  tête ,  que 
pour  s’en  faire  un  appui  qui  le  rendît  formidable  à  la  Cour 
dans  ces  circonftances ,  &  pour  les  abandonner  dans  la  fuite. 
Il  y  en  avoit  même  qui  étoient  perfuadés  que  le  Prince 
agilToit  de  concert  avec  la  Reine  mère  3  que  par  cette  re¬ 
traite  limulée  ,  cette  Princeflè  n’avoit  en  vue  que  d’affoiblir 
le  parti  des  Proteftans ,  Sc  de  s’en  rendre  l’arbitre  ,  en  leur 
ôtant  un  chef  auffi  zélé  que  le  prince  de  Coudé  ,  pour  lui  en 
fubftituer  un  nouveau. 

Voilà  ce  qui  fe  publioit  alors.  Du  refte  la  plupart  des  Pro¬ 
teftans  peu  contens  du  prefent ,  &  ne  connoiflant  pas  le  génie 
du  Prince  ,  lemblérent  concevoir  quelques  efpérances  de 
ces  nouveautés.  Sur  ce  principe  ,  on  rendit  publiquement  à 
Dieu  de  folemnelles  aétions  de  grâces  pour  cet  événement  à 
la  Rochelle  ,  à  Montauban ,  à  Nîmes,  &  dans  plulieurs  au¬ 
tres  villes.  O11  n’appelloit  plus  le  duc  d’Alençon  que  le  nou¬ 
vel  Hercule  ,  nom  qu’il  avoit  autrefois  porté.  On  eût  dit 
qu’il  fût  defcendu  du  ciel  pour  guérir  tous  les  maux  ,  &  dé¬ 
truire  tous  les  monftres  de  la  France. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  le  Prince  encore  tout 
plein  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu  ,  outré  particuliérement 
contre  les  Guifes  ,  qu’il  en  regardoit  comme  les  auteurs  3 
avoit  pris  laréfolution  de  fe  retirerons  la  communiquer  au 
Roi  ni  à  la  Reine  ,  non  pas  même  au  roi  de  Navarre  ,  qui 
avoit  couru  avec  lui  les  mêmes  rifques  3  qu’il  n’en  fit  part 
qu’à  un  petit  nombre  de  fes  confidens ,  entr’autres  à  Louis  de 
Clermont  d’Amboife ,  &  à  Jean  de  Simié  3  que  fon  defïein 
étoit  de  fe  mettre  à  la  tête  des  troupes  qui  dévoient  venir  in- 
cefîammenr  d’Allemagne  ,  dont  il  efpéroit  que  le  prince  de 
Condé  lui  céderoit  fans  difficulté  le  commandement  3  &  fous 
prétexte  du  bien  public ,  de  s’en  fervir  pour  avancer  fes  af¬ 
faires  ,  &pour  obtenir  du  Roi  fon  frère  ,  des  conditions  qui 
le  rendiffènt  dans  la  fuite  plus  confîdérable  dans  l’Etat. 

La  Cour  fut  confternée  de  cette  é  vallon.  Le  duc  de  Nevers 
eut  ordre  fur  le  champ  de  le  mettre  à  la  tête  des  troupes ,  qui 
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“S55S5555-  fè  trouvèrent  à  la  fuite  du  Roi ,  6e  de  pourfuivrele  Prince  3 
Henri  mais  la  Reine  mère  le  fit  auffitôt  rappeller.  On  fongea  enfuite 
III.  à  fortifier  quelques  portes  aux  environs  de  Paris,  fur-tout 
j  ^  y  Saint  Denys,  dont  Armand  Gontaut  de  Biron  fe  chargea.  On 
diftribua  au{É  entre  les  Seigneurs  de  la  Cour  ,  particuliére¬ 
ment  entre  les  Princes  de  la  maifon  de  Guife ,  la  défenfe  des 
villes  &  des  places  les  plus  voifînes  de  la  capitale.  Iln5yeut 
que  le  roi  de  Navarre  auquel  on  ne  penfa  point.  Ce  Prince 
généreux  avoit  déjà  oublié  l’outrage  qu’on  lui  avoit  fait  > 
mais  cette  diftinétion  rouvrit  la  playe.  Il  fe  crut  méprife  3  6c 
pour  s’en  venger ,  il  prit  la  réfolution  de  fortir  auffl  de  la  Cour. 
Celui  qui  l’y  excita  le  plus  fut  Guillaume  de  Hautemer  fleur 
de  Fervaques  comte  de  Grancé,qui  avoit  alors  toute  la  con¬ 
fiance  de  ce  Prince. 

le  prince  de  Le  prince  de  Condé  avoit  cependant  déjà  envoyé  fes  dé- 
Condé  traite  pûtes  à  la  diette  de  Ratifbonne  ,  pour  reprefenter  à  l’Empe- 
avec  les  Aile-  reur  gr  aux  prjnces  de  l’Empire  la  juftice  de  fa  caufë  ,  6c  leur 

demander  la  liberté  de  lever  des  troupes  en  Allemagne.  Ils 
étoient  chargés  de  reprefenter  que  ce  n’étoit  pas  pour  faire 
la  guerre  au  Roi,  pour  qui  le  Prince confervoit  toujours ,  di- 
foient-ils,  un  refpect  6c  une  obéïflance  parfaite  3  mais  plutôt 
pour  maintenir  fon  authorité  contre  les  perturbateurs  du  re¬ 
pos  public. 

C’étoit  le  prince  Jean  Cafimir,  fils  de  PEleéteur  Palatin  , 
deftiné  à  commander  les  troupes  Allemandes ,  qui  avoit  con- 
leiljé  cette  démarche  au  prince  de  Condé  3  démarche  qui 
étoit  plutôt  une  honnêteté, pour  gagner  les  Princes  6c  Etats  de 
Y  Empire ,  qu’un  devoir  de  néceffité.  Car  par  les  loix  de  l’Em¬ 
pire  ,  il  eft  permis  à  tout  Prince  6c  Seigneur  de  lever  des  trou¬ 
pes  en  Allemagne  pour  le  fervice  des  étrangers,  pourvu  qu’el¬ 
les  ne  doivent  porter  les  armes  9  ni  contre  l’Empire ,  ni  contre 
l’Empereur. 

Cette  coutume  au  refte  établie  par  les  fondateurs  de  l’Em¬ 
pire  ,  reçue  depuis  par  les  premiers  auteurs  de  l’Empire  Ger* 
manique ,  parole  être  fondée  plutôt  fur  la  prudence  ,  que  fur 
l’équité.  Ils  avoient  en  vue  fins  doute,  de  ne  pas  laifler  émouf 
fer  par  l’inacHon  le  courage  mâle  de  cette  nation  nombreufè 
&  guerrière  3  6c  d’empêcher  que  dans  un  Etat,  où  les  intérêts 
de  tant  de  Princes  6c  de  tant  de  villes  font  fî  fort  confondus , 
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Que  le  Prince  de  Coudé  de  fon  côté  leveroit  des  troupes, 
en  France ,  pour  groffir  l’armée  Allemande  :  Qu’il  tireroit  du 
Languedoc  au  moins  douze  mille  hommes  d’infanterie,  & 
deux  mille  chevaux  qui  viendroient  la  joindre  :  Que  les  trou- 
pes  Allemandes  ne  pourroient  être  licentiées,  qu’en  leur 
payant  leurs  montres  3  &  que  le  Prince  ne  traiteroit ,  ni  de 
paix ,  ni  de  guerre  avec  le  Roi ,  ou  aucun  autre ,  fans  le  con¬ 
sentement  du  Palatin. 

On  ajouta:  Que  le  Prince  Cafîmir  fîgneroit  le  traité pafle 
entre  le  duc  de  Damville  &  les  Réformés,  (c’eft  le  nom 
qu’ils  donnoient  aux  Proteftans  :  )  Qu’il  obtiendroit  du  Roi 
Je  maintien  des  Edits  publiés  en  faveur  de  la  liberté  de  con¬ 
science  :  Que  Damville  s’engageroit  à  ne  point  defarrner,  que 
S.  M.  n’eût  établi  cette  liberté  dans  tout  le  royaume  :  Que 
pendant  le  tems  de  l’éxpédition ,  le  Prince feroit  compterai! 
Palatin  douze  mille  écus  d’or  par  mois  :  Qu’une  des  condi¬ 
tions  „du  traité  de  paix  feroit,  que  Çafîmir  auroit  le  gou¬ 
vernement  en  chef  de  Metz  ,  Toul  ,  &  Verdun ,  &  que  les 
Tome  Vil.  O  ® 
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ces  peuples  remuans  ne  trouvant  pas  d’ennemis  au  de¬ 
hors  ,  ne  s’en  fiflent  eux-mêmes  au  dedans.  Mais  auffi  n’eft-  Henri 
il  point  indigne ,  &  peut-être  injufte,  que  de  braves  gens  ,  HL 
qui  paffènt  d’ailleurs  pour  les  plus  équitables  du  monde  ,  fe 
vendent  honteulèment  au  premier  Prince  étranger  ,  qui  le 
mettra  en  fantaiïîe  de  faire  la  guerre  ,  &  Semblables  à  de  vils 
gladiateurs  ,  mettent  à  prix  leur  propre  vie  ?  C’eft  du  moins 
le  Sentiment  de  plufteurs  perfonnes  qui  blâment  cette  liberté. 

Ces  articles  du  traité  paffé  entre  le  prince  de  Condé  & 

Jean  Cafîmir  furent  :  Que  le  Palatin ,  à  la  prière  du  Prince  , 
entreroit  en  France  â  la  tête  d’une  armée,  pour  fecourir  les 
Réformés  inquiétés  au  fujet  de  leur  religion  3  qu’il  travail- 
leroit  à  délivrer  le  royaume  de  l’infolente  domination  des 
mauvais  miniftres  3  à  le  rétablir  dans  fon  ancienne  liberté  & 
fa  première  Splendeur  :  Que  le  Prince  feroit  généralifîime  de 
cette  armée,  &  que  le  Palatin  la  commanderoit  fous  lui  :  Qu’il 
leveroit  fîx  mille  Reîtres  au  nom  du  Prince  ,  &  deux  mille  en 
fon  nom  :  Qu’il  enrolleroit  de  plus  fîx  mille  Suiffes  aux  frais 
du  Prince ,  &  qu’il  fourniroit  quatre  greffes  pièces  de  canon  , 
douze  pièces  de  campagne,  avec  toutes  les  munitions  de 
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Proteftans  y  auroient  libre  exercice  de  leur  religion  •  enfin 
Henri  qu’après  la  paix  lignée ,  on  feroit  tenir  inceflàmment  au  prin- 
III.  ce  Palatin,  foità  Metz,  ou  à  Strasbourg  ,  deux  cens  mille 
i  jj écus  d’or. 

Quelque  dures  que  fulTent  ces  conditions ,  &  quelque 
difficulté  qu’il  y  eût  aies  remplir,  cependant  la  néceffité  ,  où 
le  prince  de  Condé  êclon  parti  le  .trouvaient  alors ,  l’obligea 
de  s’y  Soumettre.  On  ne  penla  donc  plus  qu’à  faire  des  levées 
en  Allemagne  3  &  on  avança  beaucoup  en  peu  de  tems  :  les 
François  voulant  profiter  des  troubles  prefens  de  la  Cour  3 
les  Allemans  efperant  par-là  être  plutôt  payés  des  Sommes 
qu’on  leur  avoit  promiles. 

Conduite  ar-  Cependant  le  duc  d’Alençon  s’étoit  retiré  en  Poitou.  Il  y 
dac d”!ien-  &t  fiiivi  de  la  Nouë ,  du  beau-frére  du  duc  de  Dam  ville ,  de 
çon.  Gilbert  de  Levi  comte  de  Ventadour,  qui  avoit  de  grandes 

alliances  &  beaucoup  de  terres  dans  le  Limoulin ,  à  la  tête  de 
300.  cavaliers, &  de  1  200.  hommes  depied,&;  de  Henri  de  la 
Tour  vicomte  de  Turenne,  jeune  &  brave ,  fils  d’une  autre 
Sœur  de  Damville.  Tous  vinrent  bien  accompagnés  offrir  au 
Prince  leurs  biens  &  leurs  Services ,  pour  rétablir  la  tranquil¬ 
lité  dans  le  royaume.  Moniteur  voulut  même  pour  un  tems 
paroître  favorable  aux  Réformés  3  &c  il  écrivit  des  lettres  très- 
gracieufes  aux  habitans  de  la  Rochelle  &  de  Montauban, 
pour  les  confirmer  dans  cette  penfée. 

Mais  ce  Prince  étoit  trop  adroit  pour  11e  pas  voir  que ,  Soit 
pour  le  prefent ,  Soit  pour  l’avenir ,  cette  démarche  pourroit 
lui  faire  tort  dans  quelque  autre  affaire.  Pour  obvier  a  cet  in¬ 
convénient ,  il  dépêcha  en  même  tems  à  Rome  Nicolas  Hen- 
nequin  du  Fay  Son  Sécretaire.  Il  étoit  chargé  de  lever  les  om¬ 
brages  que  pourroient  donnerai!  S.  Pere  lesliaifons  du  Prince 
avec  les  Proteftans  &  les  Catholiques  unis  3  de  reprefenter  à 
S.  S.  que  ce  n’étoit  que  dans  une  néceffité  extrême ,  &  pour 
mettre  fa  perfonne  à  couvert ,  qu’il  s’étoit  uni  au  duc  de  Dam- 
ville  ,  qui  n’avoit  traité  lui  même  avec  les  Proteftans,  que 
parce  qu’il  ne  pouvoit  autrement  fc  fouftraire  aux  violences 
des  perturbateurs  du  repos  public  3  que  leur  deflein  n’étoit 
pas  d’embraffer  leur  querelle  3  qu’ils  avoient  uniquement  en 
vue  de  fe  fervir  d’eux ,  pour  rétablir  la  paix  dans  l’Eglife 
&  dans  l’Etat ,  pour  s’oppofer  aux  projets  des  miniftres 
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corrompus ,  dont  le  Roi  étoit  obfédé  ,  6c  pour  prendre  des  ! 
mefures  capables  de  procurer ,  comme  S.  S. le  fouhaitoit ,  la  TI  e n  ri 
gloire  de  Dieu  ,  6e  la  tranquillité  du  royaume.  [ 

Le  Pape  répondit  favorablement  à  ce  Prince  3  le  pria 
inftamment  de  ne  jamais  perdre  ces  deux  points  de  vûë  3  6c 
Pavertit  de  prendre  garde  ,  qu'en  voulant  pourvoir ,  linon  à  fa 
vengeance,  du  moins  à  fa  fureté,  il  11e  ménageât  trop  fon 
reffentiment ,  6e  trop  peu  la  gloire  du  fang ,  dont  il  fortoit ,  6c 
la  religion  de  fes  pères. 

La  Reine  mère  de  fon  côté  ne  vouloir  point  de  paix.  Ce¬ 
pendant  fi  elle  n’arrêtoit  de  bonne  heure  ces  femences  de  di-  “^auxSd^a" 
vifion ,  qui  commençoient  à  naître  entre  les  deux  frères ,  elle  Monmorency 
apprehendoit  de  devenir  enfin  fufpe&e  à  l'un  6c  à  l’autre  3  6c  le  &  de  Coi^° 
foupçon  pouvoir  infenfiblement  dégénérer  en  mépris.  Ces 
réfléxions  l’engagèrent  à  confeiller  d’abord  au  Roi  de  dépu¬ 
ter  à  fon  frère.  Enluite  elle  fe  chargea  de  traiter  elle-même 
avec  lui.  Elle  fçavoitque  le  Prince  avoir  toujours  été  fort  lié 
avec  les  Maréchaux  de  Monmorency  6c  de  Codé  -,  que  c’étoit 
à  fon  fujet  qu’ils  avoient  été  arrêtés  3  que  le  Prince  l’avoit 
allez  fait  entendre ,  en  demandant  par  fon  manifefte  l’élar- 
gi  lie  ment  des  Seigneurs  prifonniers.  Elle  réfolut  donc  de 
commencer  par  les  mettre  en  liberté.  Quelques  émiflaires  de 
cette  Princefîe,  fous  prétexte  d’amitié ,  rendirent  vifite  au 
Maréchal  de  Monmorency ,  6c  lui  concilièrent  d’oublier  le 
reflëntiment  qu’il  pourroit  avoir  de  fa  prifbn.  Ils  lui  firent  en¬ 
tendre,  que  ce  feroit  le  moyen  d’obtenir  fa  liberté  indépen¬ 
damment  de  Monfîeur.  Car  la  Reine  vouloir  que  le  Maréchal 
n’eut  obligation  d’une  grâce  fi  peu  attendue  ,  qu’au  Roi  6c  à 
elle.  Son  deffein  étoit  d’employer  utilement  dans  la  fuite  , 
pour  rétablir  la  concorde  entre  les  deux  frères ,  les  foins  de 
ce  grand  homme ,  qui  11’étoit  pas  moins  véridique ,  que  gé¬ 
néreux. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  le  Maréchal  de  Colle  avoit 
eu  permiflîon  de  fortir  de  la  Baftille  ,  où  fa  fanté  déperiflbit , 

6e  de  fe  retirer  dans  fa  maifon ,  qui  en  étoit  proche.  O11  l’y 
gardoit  feulement  à  vûë.  Mais  il  n’en  étoit  pas  de  même  du 
Maréchal  de  Monmorency.  Comme  il  étoit  plus  formidable 
à  la  Cour ,  on  le  gardoit  aufîî  plus  étroitement.  Quelque  tems 
auparavant  il  s’étoit  répandu  un  bruit ,  qui  ne  pouvoit  venir 

Ooij 


Henri 

III. 

*17  5- 


La  Reine 
va  trouver  le 
duc  d’Alen- 
con. 


29*  HISTOIRE 

!  que  des  ennemis  de  cette  maifon,  une  des  plus  illuflres  du 
royaume.  On  difoit  que  le  duc  de  Damville,  gouverneur  de 
Languedoc ,  &  frère  du  Maréchal ,  étoit  mort  fubitement  à 
Monpellier  d’une  fièvre  violente.  On  ne  manquoitpas  mê¬ 
me  de  gens  apoftés ,  qui  prétendoient  avoir  été  témoins  de 
fon  convoi.  Sur  ce  fondement  on  avoir  pris  fecrettement  en 
Cour  la  réfolution  de  faire  étrangler  la  nuit  dans  fa  prifon  le 
Maréchal  même. 

Pour  que  le  coup  fut  moins  fenfible  ,  on  avoit  mis  du  fe- 
cret  Miron premier  médecin  du  Roi.  Il  avoit  déjà  répandu  le 
bruit ,  que  le  Maréchal  étoit  fujet  à  des  coups  defang.  Par-là 
on  efperoit ,  qu’on  attribueroit  fa  mort  à  quelque  accident  de 
cette  nature ,  plutôt  qu’à  aucune  violence.  L’éxécution  de  ce 
complot  fut  commife  à  Gille  de  Souvré  ,  Grand-Maître  de 
lagarderobe.  Mais  Souvré  étoit  trop  honnête-homme  ,  &c 
trop  ennemi  de  la  violence  ,  pour  obéir  aveuglement.  Il  fçut 
habilement  traîner  l’affaire  en  longuer.  Il  donna  le  temsau 
repentir  de  fuccéder  à  la  haine ,  &  aux  faux  bruits  de  la  mort 
de  Damville  celui  de  s’évanoiiir. 

Ce  fut  ainfi  que  le  Roi ,  à  qui  la  Reine  fa  mère  avoit  perfua- 
dé  que  cette  mort  étoit  néceffaire ,  fut  malgré  lui  redevable 
à  Souvré  de  la  vie  de  ce  grand  homme,  qui  dans  la  fuite ,  au 
milieu  des  troubles  que  caufa  la  retraite  du  duc  d’Alençon , 
fit  paroître  plus  d’attachement  que  perfonne  pour  leurs  Ma- 
jeftés.  Ilfacrifiagénéreufement  au  bien  de  l’Etat  fes  refienti- 
mens  particuliers  3  &  tandis  que  fes  frères ,  Damville ,  de 
Meru ,  &  de  Thoré ,  étoient  à  la  tête  des  rebelles ,  il  mit  de 
fbn  côté  toute  fa  gloire  à  prouver  par  fes  adions  fon  affedion 
pour  la  perfonne  du  Roi ,  &  pour  fa  patrie,  que  les  guerres 
civiles  déchiraient  alors.  La  Reine  mère  partit  donc ,  accom¬ 
pagnée  des  Maréchaux  de  Monmorency  &  de  CofTé ,  pour 
aller  trouver  le  duc  d’Alençon  en  Touraine. 

Thoré  étoit  alors  en  Allemagne  auprès  du  prince  deCondé, 
auquel  il  étoit  allié.  Il  avoit  d’ailleurs  toujours  été  dans  fes 
intérêts  ,  ôedans  ceux  de  Monfieur  3  &  il  y  avoit  même  beau¬ 
coup  d’apparence  ,  qu’il  étoit  entré  dans  le  complot  que  ces 
Princes  avoient  formé  quelque  tems  avant  la  mort  de  Charle 
IX.  Aü'ffi  eut-il  foin  de  fortir  de  bonne  heure  de  la  Cour.  Auffi- 
tôt  qu’il  apprit  i’évafion  du  duc  d’Alençon,  ilconfèilla  au 
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prince  de  Condé  de  lui  remettre  le  commandement  des  trou¬ 
pes.  Pour  le  faire  même  d’une  manière  plus  gracieufe ,  il  fut  Henri 
d'avis  que  le  Prince ,  en  attendant  qu'il  pût  entrer  en  France  1 1  E 
avec  toute  l’armée  d'Allemagne ,  envoyât  toujours  d'avance  1573. 
quelque  fecours  à  Monfieur.  Lui-même  s'offrit  de  le  con¬ 
duire. 

Il  part  donc  à  la  tête  d'un  détachement,  compofé  de  deux 
mille  Reîtres ,  de  cinq  cens  arquebufîers  François ,  &  de  cent 
gendarmes  3  paffe  le  Rhin  3  traverfe  la  frontière  de  la  Lor¬ 
raine  ,  &  entre  en  Champagne  par  Langres.  Son  dellèin  étoit 
de  paffer  la  Loire  â  la  Charité.  Il  fait  quelques  nouvelles  le¬ 
vées  dans  les  environs ,  pour  fortifier  fes  troupes ,  Sc  s'avance 
jufqu’à  Attigny  fur  Ailne.  Là  les  Allemans ,  à  qui  on  de- 
voit  quelques  montres ,  fe  mutinèrent  3  &  Thoré  perdit  pliu 
fleurs  jours  à  les  calmer.  Enfui  te  il  palfa  la  Meule  fans  oppofi- 
tion  ,  &  continua  fa  marche  3  mais  il  fe  trouva  tout  d'un  coup 
tellement  enveloppé  par  les  royaliftes ,  qu’il  lui  étoit  impoffi- 
ble  d’éviter  d'en  venir  aux  mains. 

Le  Roi  dès  le  premier  d’O&obreavoit  fait  publier,  que  tou¬ 
tes  fes  troupes  &  les  milices  du  royaume  fe  tinlïènt  prêtes  à 
marcher,  avec  défenfes  â  qui  que  ce  fût ,  fous  de  griéves  pei¬ 
nes,  de  prendre  le  parti  de  Monfieur,  que  des  rebelles  a  voient 
féduit.  Ainli  fur  la  nouvelle  de  l'entrée  des  Allemans  en 
France  ,  Henri  de  Lorraine  duc  de  Guife,  à  la  tête  de  mille 
gendarmes  ,  le  rendit  à  fon  gouvernement  de  Champagne  , 
pour  fermer  le  paflage  aux  ennemis.  Il  fut  fuivi  de  Philippe 
Strozzi  Colonel  général  de  l’infanterie  Françoife,  qui  lui  me¬ 
na  dix  mille  hommes  de  pied.  Il  fut  encore  joint  par  les  trou¬ 
pes  que  les  ducs  d’Ufez  8c  de  Monpenfier  avoient  amenées  , 
l'un  de  Languedoc,  &  l’autre  de  Poitou.  Le  duc  de  Guife 
étoit  accompagné  outre  cela  de  Charle  fon  frère  marquis  de 
Mayenne ,  (  1  )  d’Armand  Gontaut  de  Biron  ,  ôc  de  Guil¬ 
laume  de  Haultemer  de  Fervaques.  Thoré  le  vit  invefti  de 
toutes  ces  troupes  proche  de  Château-Thierry  fur  la  Marne. 

Il  étoit  le  plus  foible  3  &  les  Allemans  avoient  recommencé 
â  fe  mutiner.  C’en  étoit  affez  pour  le  rendre  incertain  du 


(  1  )  M.  de  Thou  devoit  dire  Ducem 
6c  non  pas  Marchionem  ;  car  Charle  IX. 
avoir  e'rigé  ce  Marquifat  en  Duché  dès 


î’an  1573 .  en  faveur  de  ce  même  Charle 
de  Guife  marquis  de  Maïenne. 
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parti  qu'il  devoir  prendre.  Mais  il  n'y  avoir  pas  moyen 
Henri  d'ailleurs  d’éviter  le  combat.  Il  y  étoit  encore  excité  par 
III.  de  Haffeftein  ,  6c  Claude- Antoine  de  Vienne  fieur  de  Cler- 
x  j  y  y  vaut ,  connu  par  fa  naiilànce  6c  fa  bravoure  3  ils  lui  reprefën- 
toient ,  qu’il  valloit  encore  mieux  qu’on  pût  attribuer  leur  dé¬ 
faite  à  la  valeur  de  leurs  ennemis ,  qu’à  leur  propre  lâcheté. 
Ainfi  il  prit  fa  réfolution  de  bonne  grâce.  On  rangea  les  trou¬ 
pes  en  bataille ,  autant  que  les  circonftances  pouvoient  le 
permettre.  Les  François  à  la  tête  des  Allemans  formoient  la 
première  ligne  3  la  noblefle  Françoifë  commandée  parThoré 
compofoit  la  fécondé  3  6c  les  Arquebufiers  étoient  fur  les 
ailes ,  pour  foutenir  la  cavalerie. 

Onefcarmoucha  d’abord,  fans  beaucoup  d’avantage  de 
part  ni  d’autre.  Enfuite  le  duc  de  Mayenne  s’ébranla ,  devint 
attaquer  brufquement  l’infanterie  Françoife.  Il  fut  foutenu 
oar  le  duc  de  Guife.  Le  choc  fut  rude  fde  Clervant  &  Haf- 
feftein  le  repoufférent  d’abord  vigoureufement  3  mais  après 
avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  braves  gens  pris 
au  dépourvu ,  il  fallut  enfin  céder.  Les  ennemis  furent  mis  en 
déroute.  Haffeftein  refta  fur  la  place  avec  fon  Lieutenant  3  6c 
de  Clervant  fut  fait  prifonnier.  Du  refte  la  perte  ne  fut  pas 
grande.  Pour  Thoré  ,  il  fe  fauva  avec  quelques-uns  des  mieux 
montés ,  entr’autres  Antoine  de  Silly  fieurde  Rochepot.  Les 
Allemans ,  qui  formoient  un  corps  de  cinq  cens  hommes  ,  ne 
s’ébranlèrent  point  pendant  tout  le  combat,  &  fe  rendirent 
au  duc  de  Guife  après  l’adion.  Ce  Seigneur  s’abandonnant 
trop  imprudemment  à  la  pourfuite  des  fuyards  ,  tomba  fur  un 
foldat ,  qui  ne  voulut  jamais  demander  la  vie.  Le  Duc  le  pour- 
luivoit  dans  un  chemin  couvert  de  buiftons  ,  pour  l’obliger  à 
le  rendre  ,  quand  il  reçut  dans  la  mâchoire  gauche  un  coup 
d’arquebufe  ,  qui  penfa  le  renverfer  fur  la  place.  Ses  gens 
vinrent  au  fecours  3  on  l’emporta  3  mais  cet  accident  confier- 
na  les  autres  généraux  ,  6c  favorifa  la  retraite  de  Thoré  ,  qui 
fe  retira  auprès  du  duc  d’Alençon  avec  quelques  compagnons 
de  fa  fuite. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  ,  qu’on  attribua  à  la 
précipitation  de  ce  Général ,  le  décrédita  fort.  Pour  lui,  il 
s’exeufa  fur  la  néceflité  où  on  l’avoit  mis  d’en  venir  aux  mains. 
Il  rejetta  tout  le  malheur  de  cette  journée  fur  la  mutinerie 
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des  Allemans  3  &  le  duc  d’Alençon  ,  foit  par  confidération 
pour  fa  famille ,  foit  par  amitié  pour  le  duc  de  Damville  ,  Henri 
voulut  paroître  goûter  fes  raifons.  Thoré  refta  jufqu’à  la  III. 
paix  auprès  du  Prince  ,  qui  eut  toujours  pour  lui  beaucoup  1575. 
d’égards. 

c)  . 

La  Reine  cependant  arriva  en  T ouraine ,  6c  s’aboucha  avec.  La  Reine  mé- 
Monfieur  qui  vint  la  joindre  à  Champigny ,  château  de  la 
dépendance  du  duc  de  Monpenfier.  Le  Maréchal  de  Mon-  fix  mois  avec 
morency  étoit  médiateur.  Il  y  eut  beaucoup  de  conteftations,  Ie  duc  d  A“ 
beaucoup  de  conférences  fecretes  ,  qui  durèrent  tout  le  * 
mois  d’Oétobre  ,  6c  une  grande  partie  du  fuivant.  Cepen¬ 
dant  on  ne  put  jamais  convenir  d’un  traité  de  paix.  On  fe 
contenta  donc  d’une  trêve  de  Ex  mois ,  qui  devoit  commen¬ 
cer  le  22.  de  Novembre  ,  &  qui  expireroit  le  2  5.  de  Juin  de 
l’année  fuivante.  On  convint  que  pendant  la  trêve  ,  les  hof- 
tilités  cefleroient  dans  tout  le  Royaume. 

On  ajouta  :  Que  S.  M.  feroit  compter  cent  foixante  mille 
écus  d’or  à  l’armée  que  le  prince  de  Condé  avoit  levée  en  Al¬ 
lemagne  5  pour  l’empêcher  de  paifer  le  Rhin  ,  6c  d’entrer  en 
France.  :  Que  pour  aiTûrances  on  donneroit  aux  Proteftans 
6c  aux  Catholiques  unisses  villes  d’Angoulême/de  Niort, de 
Saumur ,  de  Bourges  ,  de  la  Charité  fur  Loire ,  6c  de  Me- 
zîeres  fur  la  Meule  :  Que  cette  dernière  feroit  remife  au 
prince  de  Condé  :  Que  le  duc  d’Alençon  6c  fes  alliés  s’obli- 
geroient  de  rendre  ces  villes  au  Roi  ,  auflitôt  après  la  trêve 
expirée  ,  foit  qu’elle  fût  faivie  de  la  paix  ,  foit  qu’011  en  vînt 
aux  armes  :  Que  pour  la  garde  de  ces  places ,  S.  M.  entre- 
tien droit  à  fes  dépens  deux  mille  hommes  de  garnifon  au 
choix  du  Prince  :  Qu’il  auroit  outre  cela  cent  Gentilshom¬ 
mes  ,  fa  compagnie  de  cent  gendarmes ,  cinquante  Suilîes , 

6c  cent  arquebusiers  entretenus  pour  la  garde  de  fa  per fon ne  : 

Que  le  Roi  iicencieroit  toutes  les  troupes  étrangères,  à  l’ex¬ 
ception  de  la  garde  Suille  6c  Ecolfoife  3  6c  que  les  hoftilités 
cellèroient  de  part  6c  d’autre ,  du  jour  que  la  Cour  auroit 
remis  les  villes  de  fûreté  aux  confédérés.  Et  parce  que  cette 
nouvelle  brouillerie  avoit  interrompu  les  conférences  com* 
mencées  à  Paris,  on  convint  encore  qu’au  mois  de  Janvier 
fuivant ,  les  Princes ,  Seigneurs ,  villes  6c  provinces  confédé¬ 
rées  ,  envoyeroient  à  la  Cour  leurs  députés ,  avec  plein  pou¬ 
voir  de  traiter  de  la  paix.  * 
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Ce  traité  fut  fi;? ne  de  la  Reine  mère  &  du  duc  d’A  lençon  : 
mais  on  ne  le  publia  que  long-terns  après ,  parce  que  fur  quel- 
ques  nouveaux  foupçons  ,  on  11e  fe  preffoit  pas  de  part  ni 
d’autre  de  l’accomplir  de  bonne  foi.  En  effet  le  Roi  enrolla 
dans  ce  tems-là  fix  mille  Suides ,  &  prit  même  des  mefu- 
res  pour  faire  encore  de  nouvelles  levées  en  Allemagne.  Ce 
fut  pour  cela  qu’il  fit  venir  à  Paris  le  comte  de  Mansfeldt , 
Gafjpard  de  Schomberg  ,  &  Chriftophle  de  Baffompierre. 
Ces  Généraux  promettoient  d’amener  en  France  huit  mille 
Reîtres  pour  le  fervice  de  S.  M.  à  condition  qu’on  leur  paye- 
roit  cent  mille  écus  d’or  comptant ,  &  quatre  cent  cinquante 
mille  autres  ,  lorfque  leurs  troupes  paroîtroient  fur  la  fron¬ 
tière.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à  une  affemblée  générale  que 
le  Roi  convoqua  à  l’Hôtel  de  ville  ,  où  il  fit  demander  deux 
cens  mille  livres  à  emprunter  ,  pour  payer  quatre  montres 
qui  étoient  dues  aux  Suilîes. 

On  ne  fçàuroit  dire  combien  cette  propofition  révolta  tous 
les  efprits.  Ce  fut  alors  qu’on  vit  mieux  que  jamais  5  que 
cette  grande  ville  fi  peuplée ,  dont  on  avoit  crû  jufque-là  les 
richelîès  fi  immenfes  ,  n’étoit  véritablement  riche  qu’en  pa¬ 
roles  &  fort  peu  en  argent.  O11  délibéra  long-  tems ,  on  fit  de 
fort  beaux  difeours  •  &;  toutes  ces  délibérations  aboutirent  à 
des  remontrances  très-humbles  qui  furent  faites  à  S.  M.  au 
mois  de  Décembre  au  nom  du  Parlement  5  de  la  chambre 
des  Comptes ,  de  la  cour  des  Aydes ,  du  Clergé  ,  &c  de  tous 
les  bourgeois  de  Paris. 

On  y  reprefentoit  à  S.  M.  l’état  déplorable ,  non  feule¬ 
ment  de  la  ville  de  Paris ,  mais  de  tout  le  Royaume  5  dont 
le  bonheur  dépend  en  quelque  forte  de  celui  de  la  capitale  3 
&  la  mifére  des  peuples  épuifés- par  les  frais  d’une  longue 
guerre.  On  remontra  :  Que  depuis  quinze  ans  que  duroient 
les  troubles ,  la  ville  de  Paris  avoit  fourni  au  Roi  trois  mil¬ 
lions  fix  cens  mille  livres ,  &  le  Clergé  prefque  deux  fois  au¬ 
tant  :  Que  ni  le  Prince ,  ni  l’Etat ,  n’avoient  profité  de  ces 
fommes  prodigieufes  3  qu’elles  n’avoient  fèrvi  qu  a  armer  la 
France  contre  elle-même  ,  &;  à  l’épuifer ,  pour  la  réduire  à 
devenir  le  joüet  du  premier  Prince  qui  voudroit  s’en  empa¬ 
rer  :  Qu’on  voyoit  allez  que  tous  ces  malheurs  étoient  un  ef¬ 
fet  de  la  colère  de  Dieu  juftement  irrité  contre  ce  Royaume3 

que- 
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que  la  corruption  s’étoit  infinuée  dans  tous  les  membres  de . . s 

l’Etat  5  que  la  juftice  étoit  mal  rendue  ,  les  finances  mal  Henri 
adminiftrées,  III. 

Qu’à  commencer  par  le  Clergé  ,  tout  le  monde  étoit  infi-  i  57 
nirnent  fcandalifé  de  Ion  avarice ,  de  ce  trafic  honteux  des 
bénéfices  ,  fuite  naturelle  de  l’envie  de  s’enrichir  3  de  fou 
luxe  ,  &  de  la  mauvaife  conduite  de  tous  fes  membres  :  Qu’ri 
11’y  avoir  pas  moins  à  réformer  dans  Padminiftration  de  la  ju¬ 
ftice  3  que  depuis  la  vénalité  des  charges  ,  il  n’étoit  pas  fur- 
prenant  de  ne  plus  retrouver  dans  les  Magiftrats  cette  droi¬ 
ture  ,  ces  lumières  ,  cette  probité ,  qui  avoient  engagé  autre¬ 
fois  tant  de  Princes  étrangers  à  foumettre  leurs  différends  à 
la  décifion  du  premier  Parlement  du  Royaume  :  Enfin  que 
la  licence  étoit  fi  grande  parmi  les  troupes  ,  &  fur-tout  dans 
le  régiment  des  Gardes ,  que  les  païfans  ne  voyant  plus  de  fû- 
reté  pouf  leurs  biens ,  ni  pour  leurs  vies  mêmes  ,  étoient  obli¬ 
gés  d’abandonner  leurs  campagnes  :  Que  par  là  les  revenus 
des  particuliers  5  qui  dans  le  Royaume  proviennent  prefque 
tous  de  la  culture  des  terres ,  étoient  confidérablement  di¬ 
minués  5  &  enfin  le  réduiroient  à  rien  :  Que  les  Hôpitaux 
n’étoient  plus  en  état  de  nourrir  le  grand  nombre  de  pauvres 
qu’ils  renferm oient  3  que  leurs  revenus  ne  fuffifoient  plus  à 
les  entretenir  3  &  qu’on  étoit  obligé  d’avoir  recours  à  l’auto¬ 
rité  du  Magiftrat,  pour  aliéner  les  fonds  mêmes. 

Quil  fe  commettoit  encore  beaucoup  d’abus  dans  les  fi¬ 
nances  3  que  la  malverfation  de  la  plupart  de  ceux  qui  s’en 
trouvoient  chargés  ,  étoit  évidente  3  qu’il  y  avoir  trois  ans, 
pendant  le  fiége  de  la  Rochelle  ,  lorfque  l’Etat  étoit  le  plus 
obéré  ,  011  avoir  employé  en  gratifications  &  autres  dépen- 
fes  inutiles ,  neuf  cens  mille  écus  d’or  ,  &  fept  cens  l’année 
fuivante  3  que  depuis  ce  défordre  avoit  continué ,  &  que  cette 
année  en  moins  de  fix  mois ,  trois  cent  mille  écus  d’or  avoient 
difparu  3  qu’outre  cela  on  dépenfoit  tous  les  ans  en  penfions 
&  autres  fuperfluités  5  plus  de  deux  cens  mille  écus  d’or  : 

Que  ces  libéralités  outrées  épuifoient  les  coffres  de  S.  M.  & 
qu’on  ne  pouvait  les  remplir  enfuite  ,  qu’en  tirant  le  fuc  & 
le  plus  pur  lang  du  peuplerQue  pour  leur  malheur  ils  voy oient 
naître  tous  les  jours  de  nouveaux  impôts ,  inventés  par  des 
étrangers ,  vraies  fangfuës  de  l’Etat  3  qui  s’enren doient  les 
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adjudicataires  contre  les  loix  formelles  du  Royaume ,  qui 
H  e  n  R  i  veulent  que  les  François  ièuls  puiflènt  les  lever  :  Que  par  là 
I  I I.  le  peuple  étoit  réduit  à  la  dernière  mifére  ,  que  le  commer- 
157  J*  ce  étoit  interrompu  3  &  que  l’indigence  des  particuliers  fai- 
foit  la  pauvreté  de  tout  l’Etat. 

Qu’on  pouvoit  ajoâter  à  tant  de  maux  ,  les  blafphemes 
impunis  &  l’ufure  autorifée  :  Que  tant  d’excès  ne  pouvoient 
manquer  d’attirer  la  colère  de  Dieu  fur  le  Royaume  3  &  qu’il 
n’y  avoit  d’efpérance  de  l’appaifer  ,  qu’en  travaillant  à  faire 
refleurir  la  piété  ,  réformer  la  juftice ,  &  foulager  le  pauvre 
peuple  ,  en  mettant  les  finances  en  des  mains  fidèles  &  œco~ 
nomes  :  Que  par  conféquent  il  ne  s’agiifoit  point  alors  de 
penfer  à  faire  la  guerre  ,  &  à  chercher  des  fonds  pour  la  fou- 
tenir  :  Que  la  feule  chofe  prelfante  dans  ces  circonftances , 
étoit  de  prendre  des  mefures  pour  rétablir  lapaix  dans  l’Etat,, 
puifque  c’étoit  l’unique  moyen  d’entreprendre  utilement  le 
grand  ouvrage  de  la  réformation  des  mœurs  &  de  la  juftice  5. 
ôc  du  foulagement  des  peuples ,  auquel  la  guerre  civile  11e  per¬ 
met  croit  pas  même  de  penfer. 

.  On  avoit  joint  à  ces  remontrances  ,  les  avis  de  S.  Louis  à 
fon  fils ,  tirés  des  archives  de  la  couronne  ,  où  étoient  en  dé¬ 
pôt  ces  monumens  refpe&abies  de  l’antiquité.  Ce  S.  Roi  lui 
recommandoit  lur  tout  les  intérêts  de  la  Religion ,  &  le  foin 
des  pauvres ,  lui  ordonnant  de  ne  jamais  charger  fon  peuple 
de  nouveaux  impôts,  que  dans  des  néceffités  urgentes,  de 
fon  confentement ,  &  feulement  pour  un  terns  3  de  ne  fe  point 
fervir  de  mauvais  miniftres  3  &  de  veiller  à  ce  que  les  Ma- 
giftrats  rendiffent  la  juftice  également  à  tout  le  monde  ,  fans 
égard  pour  qui  que  ce  fut ,  non  pas  même  pour  la  perfonne 
du  Prince. 

Le  Roi  nourri  au  milieu  d’une  Cour  remplie  de  flatteurs , 
regarda  ces  remontrances ,  comme  de  véritables  avis.  Il  en 
fut  piqué  vivement ,  fans  cependant  le  faire  paroître.  Mais 
Viliequier  prit  ce  moment  pour  lui  faire  fa  cour.  Il  interrom¬ 
pit  celui  qui  portoit  la  parole  au  nom  de  la  ville  ,  &  lui  de¬ 
manda  comment  il  étoit  allez  hardi  pour  perdre  le  refped  à 
S.  M  ?  Le  député  ne  fe  démonta  point.  Il  tira  un  papier  ,  & 
prefenta  par  écrit  tout  ce  qu’il  avoit  dit  de  vive  voix.  Le 
Monarque  qui  appréhenda  de  l’aigrir  davantage  par  une 
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fierté  hors  de  faifon,  fît  ligne  à  Villequier  de  parler  avec 
moins  de  hauteur  ,  ce  qui  lui  étoit  fort  ordinaire  ,  lorfqu’il 
fe  fentoit  appuyé  de  la  prefence  du  Prince,  Au  refte  le  Roi 
fe  plaignit  modérément  des  Parifiens.  Il  dit  :  Qu’il  ne  s’a- 
gilfoit  pas  de  chercher  des  délais ,  de  faire  parade  hors  de 
faifon  de  Ion  attachement  pour  fa  liberté  &  fes  privilèges  : 
Que  le  péril  prefent  regardoit  également  PEtat  &les  parti-' 
culiers ,  &  qu’on  ne  pouvoit  trop  tôt  le  prévenir  :  Que  ce¬ 
pendant  il  ne  négligeroit  pas  pour  cela  le  danger  ,  dont  tou¬ 
te  la  France  étoit  menacée  3  &  qu’il  y  avoit  encore  des  fujets 
affectionnés  à  leur  Prince  &  à  la  Patrie ,  qui  l’aideroient  à 
foûtenir  le  poids  de  la  guerre.  En  effet  il  arriva  alors  par  le 
plus  grand  bonheur  du  monde ,  que  le  Duc  de  Ne  vers  fe  dé¬ 
fit  des  terres  qu’il  avoit  en  Flandre.  En  même  tems  Char- 
le  d’Hallewin  de  Pienne  d’une  des  plus  illuftres  maifons  de  ce 
païs-là,  vendit  le  bien  qu’il  y  poffédoit.  Tous  deux  retirè¬ 
rent  des  fommes  considérables  de  ces  ventes.  Ils  les  prêtè¬ 
rent  gracieufement  au  Roi  3  fie  S.  M.  leur  affignapour  aflu- 
rance  de  la  dette  de  grands  revenus  fur  fon  domaine  de  Bre¬ 
tagne. 

Les  mefures  qu’on  prenoit  à  la  Cour  pour  la  continua¬ 
tion  de  la  guerre  ,  ne  furent  pas  la  feule  infraction  qu’on 
donna  à  la  trêve.  L’article  principal  du  traité  regardoit  les 
villes  de  fureté  que  le  Roi  avoit  accordées  au  parti.  C’étoit  en 
conféquence  de  cet  article  ,  que  le  duc  d’Alençon  &  les  Pro- 
ceftans  s’étoient  relâchés  fur  le  refte  3  &  la  Reine  trouva 
moyen  de  l’éluder.  On  ne  remit  point  Mezieres  au  prince 
de  Condé  3  &  lorfque  le  duc  de  Monpenfier  fe  prefenta  de¬ 
vant  Angoulême ,  qu’on  avoit  promis  au  duc  d’Alençon , 
Philippe  de  Voluire  fieur  de  Ruffec  ,  gouverneur  de  la  Pro¬ 
vince,  fit  fermer  les  portes  au  Prince.  Il  s’en  excufa  fur  ce 
qu’il  difoit  s’être  attiré  beaucoup  d’ennemis  par  fa  fidélité  à 
fervir  S.  M.  contre  les  rebelles  :  Qu’en  livrant  Angoulême , 
il  11e  voyoit  plus  pour  lui  dans  tout  le  royaume  d’azile  ,  qui. 
pût  le  mettre  à  couvert  de  la  haine  des  Proteftans  :  Que 
l’exemple  encore  tout  récent  de  l’aflaffinat  commis  à  Paris 
fous  les  yeux  de  S.  M.  en  la  perfonne  de  Louis  Berenger  fieur 
du  Guât ,  l’effrayoit  :  Qu’il  prioit  par  conféquent  le  Prince  de 
confidérer  ,  qu£  ceux  qui  lui  paroiffoient  le  plus  affectionnés 
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dans  les  cireonftances ,  pouvoient  auflî  quelque  jour  l’aban- 
donner. 

Ce  que  Ruffec  ajoûtoit  du  meurtre  de  du  Guât  >  étoit  un 
reproche  pour  Monfieur,  qu'on  difoit  avoir  trempé  dans 
cette  affaire.  Voici  comme  elle  fe  pafla.  Du  Guât  avoit  plus 
d’ambition  que  de  fortune  ,  beaucoup  d’efprit ,  &  pardeflus 
cela  la  faveur  du  Roi.  C'en  fut  allez  pour  lui  faire  tourner 
la  tête.  Il  ofa  s’égaler  aux  plus  grands  Seigneurs ,  jufqu’à 
les  traiter  quelquefois  comme  s’ils  enflent  été  au  deflbus  de 
lui.  Il  n'épargna  pas  les  premières  dames  de  la  Cour  ,  dont 
il  déchiroit  publiquement  la  réputation  ,  louvent  en  pre~ 
fence  de  S.  M.  &  il  eut  même  la  hardiefle  de  porter  fa  mé- 
difance  jufque  fur  une  grande  Princefle 

Il  n'y  a  point  d'ame  plus  vindicative  que  celle  d'une  fem~ 
me.  Celle-ci  piquée  au  vif,  &  animée  encore  par  les  plaintes 
de  toutes  celles  que  du  Guât  avoit  outragées  ,  s'adrefla  à 
Guillaume  du  Prat  baron  de  Viteaux.  Deux  ans  auparavant  il 
avoit  tué  Antoine  d'Alégre  fleur  de  Millaud,  que  Henri  nou¬ 
vellement  élu  roi  de  Pologne  avoit  fait  venir  d’Auvergne  , 
avant  que  d'aller  prendre  pofleffion  de  fa  couronne,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs.  Pour  lors  il  étoit  caché  à  Paris 
dans  le  couvent  des  Auguftins.  La  Princefle  s’y  rendit  la 
nuit:  &  trouvant  un  homme  accoutumé  â  verfer  le  fang  de 
fes  ennemis ,  que  les  fuccès  paflês  avoient  familiarifé  avec 
ces  fortes  d'attentats  ,  elle  l'engagea  aifément  par  les  ca- 
relies  à  fe  faire  fon  vengeur ,  en  vengeant  fes  propres  inju¬ 
res.  Elle  le  fit  fouvenir  qu'à  la  mort  d’Alégre ,  tandis  que 
prelque  toute  la  Cour  cherchoit  à  juftifier  cette  action,  du 
Guât  feul  s’étoit  long-tems  oppofé  à  la  grâce  qu’on  vou* 
loit  obtenir  pour  lui ,  enforte  que  malgré  les  prières  des  am~ 
bafladeurs  Polonois ,  Charles  IX.  eut  encore  bien  de  la  peine 
à  lui  pardonner.  Elle  lui  remontra  qu’il  ne  travailloit  enco¬ 
re  qu’à  aigrir  contre  lui  l’elprk  du  nouveau  Roi ,  qu’il  ne 
cefloit  de  le  lui  reprefenter  comme  un  fcelerat ,  capable  fi  le 
Ciel  le  permettoit ,  d’ofer  contre  fon  Roi  ce  qu’il  avoir  éxé- 
cuté  contre  tant  d’autres  3  que  d’ailleurs ,  il  étoit  devenu  â 
charge  au  Monarque  même  par  fa  fierté  iniupportable  5  qu'il 
y  avoit  lieu  de  croire  que  Henri  ne  fe  mettroit  pas  fort  en 
peine  de  fa  mort  5  qu’au  relie  après  le  coup  il  trouveroit  un 
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afile  alluré  auprès  de  Moniteur ,  qui  regarderoit  comme  un 
fer  vice  fignalé ,  qu’on  l’eût  défait  d’un  homme  dont  il  avoir 
lieu  de  fe  plaindre  lui-même  ,  &  qu’il  fçavoit  aigrir  l’efprit 
du  Roi  contre  lui. 

Il  n’étoit  pas  difficile  à  une  grande  Princefle ,  éloquente 
&  careflante ,  de  perfuaderun  homme  qui  trouvoit  fon  pro¬ 
pre  intérêt  a  fe  venger  d5nn  ermpmi  pniffimr  ,  Ae* 

l’accabler.  Du  Guât  marchoit  bien  accompagné ,  toujours 
efcorté  d’une  foule  d’Officiers  qu’il  avoir  chaque  jour  à  fa 
table.  C’étoit  à  ces  fortes  de  profufions  qu’il  faifoit  fervir 
les  libéralités  exceffives  d’un  Prince  toujours  magnifique  à 
fon  égard.  Mais  comme  il  avoir  une  galanterie  avec  une 
dame  de  la  Cour,  il  avoit  pris  proche  du  Louvre  un  appar¬ 
tement  contigu  à  celui  de  fa  maîtreffe.  Une  porte  fecrette 
pratiquée  dans  un  mur  mitoyen  favorifoit  les  vifites  qu’il  lui 
rendoit.  Aufli  pour  la  voir  plus  librement,  dès  qu’on  avoit 
foupé  ,  il  congédioit  de  bonne  heure  fes  amis  &  fes  domefti- 
ques ,  qui  alloient  loger  à  quelques  pas  de  là  dans  une  mai- 
fon  voiiine ,  êc  ne  gardoit  ordinairement  que  quelques  va¬ 
lets  de  chambre  avec  lui. 

Sur  ces  obfervations,  le  baron  de  Viteauxréfolut  de  faire 
fon  coup  le  premier  de  Novembre,  veille  de  la  Fête  des 
Morts.  Il  choifit  ce  jour-là ,  parce  que  le  fon  bruyant  de  tou¬ 
tes  les  cloches  de  Paris ,  qui  fe  fait  entendre  alors ,  étoit  plus 
propre  à  cacher  le  bruit  inféparable  de  l’éxécution  de  fon 
entreprife ,  êc  que  chacun  fatigué  d’avoir  parcouru  les  Egli- 
fes  pendant  la  journée,  fe  retire  de  meilleure  heure.  Ce 
jour-là  donc  le  Baron  fuivi  de  quelques  afîaffîns ,  qui  étoient 
à  lui  depuis  long-tems  ,  fe  rend  fur  le  foir  au  logis  de  du 
Guât ,  hc  fe  mêle  parmi  une  foule  de  domeftiques  qui  atten- 
doient  leurs  maîtres  dans  la  Cour.  Quand  tout  le  monde 
fut  forti  &  qu’il  fe  vit  feul  avec  fa  troupe  •  il  prend  fon  tems , 
monte  l’efcalier  qui  conduifoit  à  l’appartement  de  du  Guât  5 
frappe  à  la  porte  de  l’antichambre ,  qu’un  enfant  vient  lui 
ouvrir  ,  &  entre  avec  fa  fuite.  De  là  ayant  laifle  du  monde 
pour  garder  la  porte,  il  va  droit  à  la  chambre  de  fon  enne¬ 
mi,  Celui-ci  étoit  déjà  au  lit,  &  lifoit  à  fon  ordinaire.  Le 
Baron  fe  jette  fur  lui ,  &  tandis  que  fes  gens  éteignoient  les 
flambeaux  &  égorgeoxent les  valets  de  chambre,  il  le  perce 
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de  plufieurs  coups  avant  qu’il  eût  le  tems  de  prendre  un 
épieu  qui  étoit  à  ion  chevet  ,  &  le  laide  expirant  fur  le  plan¬ 
cher.  Pendant  ce  tems-là  le  peu  de  domeftiques  qui  étoient 
dans  la  chambre  ou  dans  l’antichambre  voifine ,  &  qui  ne 
fçavoient  par  où  fortîr ,  n’oférent  dire  un  feul  mot.  Un  d’eux 
fe  cacha  dans  la  cheminée ,  quelques  autres  fur  les  toits. 
Apres  le  ronp  ,  de  ViTeanv  fuivi  de  fa  troupe  fe  laifia  couler 
le  long  d’une  corde  du  haut  des  murs  de  la  ville ,  dans  un 
endroit  qu’il  avoir  remarqué  auparavant ,  &  où  on  lui  tenoit 
des  chevaux  prêts.  Avant  que  le  bruit  de  cette  éxécution 
put  parvenir  jufqu’aux  oreilles  de  S.  M.  il  s’éloigna  à  toute 
bride  ,  &:  fe  rendit  auprès  du  duc  d’Alençon. 

Le  Roi  fut  indigné  d’un  coup  fi  hardi ,  qui  pouvoit  être 
d’un  dangereux  exemple.  Au  refte  il  ne  fut  pas  extrême¬ 
ment  fâché  de  la  mort  d’un  homme  dont  le  grand  cœur  lui 
étoit  fufpeél ,  &  qu’il  regardoit  comme  un  cenfeur  févere  & 
impérieux  5  toujours  prêt  à  blâmer  la  mollefle  qui  avoir  de 
grands  charmes  pour  le  Monarque,  Recherchant  toujours 
à  lui  infpirer  des  penfées  dignes  d’un  Prince.  On  fit  au  mort 
un  convoi  magnifique.  La  plupart  des  Grands  y  affiftérent , 
foit  parce  qu’ils  avoient  été  de  les  amis ,  foit  qu’ils  crufient 
par-lâ  faire  leur  Cour.  Il  s’y  trouva  auffi  grand  nombre 
d’Officiers  &  de  Gens  de  guerre.  On  informa  même  de  cet 
afTafiinat  •  mais  on  aflbupit  enfuite  cette  affaire  ,  comme  fi  on 
en  eût  ignoré  les  auteurs. 

Voilà  ce  qu’il  y  avoir  de  malin  &  d’artificieux  dans  la 
réponfe  de  Ruffec  ,  lorfqu’il  difoit  qu’il  étoit  effrayé  par 
l’exemple  de  du  Guât.  Cependant  pour  adoucir  quelque  peu 
le  refus  qu’il  avoit  fait ,  il  pria  enfuite  le  duc  d’Alençon  ,  fup- 
pofé  qu’il  voulût  abfolument  avoir  Angoulême  que  le  Roi  lui 
avoit  promis ,  de  lui  en  confier  le  gouvernement  plûtôt  qu’à 
aucun  des  Confédérés  ou  des  Proteftans.  La  Reine  avoit  beau 
lui  écrire  de  fortir  de  la  place,  foit  obftination  de  la  part , 
foit  qu’il  y  eût  du  complot ,  il  n’obéïffoit  point.  D’un  autre 
côté  François  de  la  Grange  fleur  de  Montigny  refufoit  auffi 
de  rendre  Bourges.  Ainfi  la  Reine  fit  confentir  le  Roi  de 
céder  à  Monfieur ,  au  lieu  de  ces  deux  villes ,  Saint  Jean  d’An- 
gely  en  Saintonge  &  Cognac  en  Angoumois.  La  Noue  alla 
prendre  poffeffion  de  Saint  jean  d’Angely,  au  nom  du  Prince^ 
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&  la  Batereflfe,  de  Cognac.  En  même  tems  Buffi  d’Am- 
boife  entra  dans  Saumur  &  la  Charité  3  6c  le  cinq  de  Dé-  Hi 
cembre  le  comte  du  Lude  par  ordre  du  Roi  remit  Niort  à  I 
Louis  de  Saint-Gelais ,  qui  en  prit  poiEeffion  avec  trois  com-  1 
pagnies  d’infanterie.  Après  cela  le  duc  d’Alençon  de  retour 
à  Ruffec ,  prelEé  par  la  Reine  mère ,  qui  s’y  étoit  rendue , 
envoya  ordre  le  ving-trois  de  Décembre  de  publier  dans  le 
camp  la  trêve  qui  étoit  conclue  depuis  un  mois. 

Le  Prince  malgré  cela  fe  préparoit  à  la  guerre.  Quelque 
tems  auparavant  il  avoit  envoyé  à  la  Rochelle  Antoine  de 
Silly  heur  de  Rochepot  avec  des  lettres  de  créance.  Il  étoit 
chargé  d’expofer  aux  Rochelois  les  raifons  qui  avaient  en¬ 
gagé  Monfïeur  à  confentir  à  la  trêve  ,  6c  qui  retardoient  l’en¬ 
trée  des  Allemands  en  France  :  Que  fans  argent  ces  troupes 
étoient  allez  inutiles  :  Que  les  émotions  qu’elles  ont  coutu¬ 
me  d’exciter  lorfqu’elles  ne  font  point  payées,  étoient  plus 
à  craindre  qu’il  n’y  avoit  à  efperer  de  leurs  lervices  :  Qu’on 
PaVoit  reconnu  par  l’accident  arrivé  à  Thoré  ,  dont  Roche- 
pot  avoit  été  lui-même  témoin  :  Qu’on  avoit  donc  jugé  à 
propos  de  retarder  leur  arrivée ,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  penfé 
à  avoir  de  l’argent  pour  les  fatisfaire  :  Que  le  Roi  ne  devoir 
fournir  pendant  la  trêve  que  cent  cinquante  mille  écus  d’or 
par  mois,  au  lieu  que  la  paye  des  troupes  que  le  Prince  de 
Condé  avoit  levées  rnontoit  par  mois  à  deux  cens  cinquante 
mille  :  Que  par  conféquent  il  les  prioit  de  contribuer  de  tout 
leur  pouvoir  aux  frais  d’une  guerre  fi  néceflaire ,  &  de  donner 
en  cela  l’exemple  à  tout  le  refte  du  parti. 

Rochepot  prefenta  auffi  des  lettres  du  Prince  de  Condé  à 
ce  fujet ,  datées  de  Strafbourg  du  2  2.  de  Novembre ,  6c  d’au¬ 
tres  de  Théodore  de  Beze  datées  du  lendemain.  Par  ces 
lettres  on  faifoit  elpérer  aux  Rochelois  un  prompt  fecours 
d’Allemagne.  Le  Prince  s’excufoit  feulement  fur  là  fanté  de 
ce  qu’il  ne  le  leur  menait  pas  lui-même.  Il  les  avertiflbit  auffi 
de  ne  pas  fe  laifler  prendre  aux  artifices  de  la  Cour ,  après 
avoir  été  fi  fouvent  trompés ,  &  d’ufer  plus  fagement  dans  la 
fuite  des  fecours  que  le  Ciel  leur  offroit. 

-  Les  Rochelois  répondirent  au  duc  d’Alençon,  à  qui  ils 
donnoient  le  titre  de  Généraliffime  des  armées  levées  pour 
la  tranquillité  du  royaume.  Après  avoir  loiié  la  fagefle  6c  les 
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- 1 — -j-  bonnes  intentions  du  Prince  ils  le  prioient  inftamment  de 

He  n  r  i  conferver  toujours  la  même  bonne  volonté  pour  eux.  En- 
III.  fuite  ils  lui  faifoient  leurs  excufes ,  de  ce  que  la  ville  fe  trou- 
i  yjj,  vant  épuifée  par  les  malheurs  des  derniers  tems  ,  dont  lui- 
même  avoit  été  témoin,  &  qu’il  avoit  reflentis  en  partie  , 
ils  ne  pouvoient  pas  dans  les  circonftances  prefentes  contri¬ 
buer  aux  frais  de  la  guerre  ,  autant  qu’ils  le  voudroient ,  & 
même  qu’ils  le  devraient  •  le  fuppliant  d’agréer  le  peu  qu’ils 
lui  envoyoient ,  &  d’obtenir  de  la  Reine  qu’on  fît  fortir  les 
garnifons  de  Marans  &  deBenon,  places  voifines  de  la  Rou 
chelle ,  dont  les  courfes ,  &  même  l’appréhenlîon  feule ,  em- 
pêchoit  qu’on  ne  joüit  dans  tous  les  environs  du  privilège  de 
la  trêve.  On  congédia  Rochepot  avec  cette  réponfe  ,  &  il 
fut  accompagné  des  Députés  chargés  de  remettre  au  duc 
d’Alençon  l’argent  que  la  ville  lui  envoyoit.  Le  Prince  les 
reçût  très-gracieufement.  Après  mille  careffes  il  les  ren¬ 
voya  en  les  afïürant,  que  fes  Députés  fe  rendraient  dans 
peu  à  la  Rochelle ,  pour  traiter  avec  eux  de  leurs  intérêts 
communs. 

Ces  Députez  furent  Jean  de  la  Fin  fîeur  de  Beauvais ,  de 
Digoine ,  6l  Rancher  de  la  Foucaudiére.  Ce  dernier  étoit  un 
homnfè  violent  &  entêté ,  qui  avoit  perfuadé  au  Prince  r  que 
le  moyen  le  plus  fur  d’affermir  fon  pouvoir  fur  le  débris  de 
l’autorité  royale,  étoit  d’avoir  dans  toutes  les  villes  du  parti 
un  homme  à  lui ,  tiré  du  corps  de  la  noblefle  ,  chargé  d’a¬ 
voir  l’œil  fur  toutes  les  démarches  des  habitans ,  de  préfider 
en  quelque  forte  à  toute  si  es  aflèmblées ,  &  de  veiller  à  la  le¬ 
vée  des  deniers.  De  même  il  vouloir  que  pendant  la  guerre 
la  Juftice  fût  adminiflrée  de  telle  forte ,  que  toutes  les  ap¬ 
pellations  des  Tribunaux  fubalternes  reffortiffent  à  un  Con- 
îeil  fuprême ,  établi  auprès  de  la  perfonne  du  Prince.  S’il  étoit 
une  fois  venu  à  bout  de  gagner  ce  point ,  cet  homme  ambi¬ 
tieux,  tandis  que  les  autres  décideraient  leurs  différens  l’é¬ 
pée  à  la  main  ,  fe  promettoit  de  dominer  dans  le  Confeil  de 
Monfieur.  Mais  par  malheur  pour  lui  les  Rochelois  rej errè¬ 
rent  abfolument  ces  propofitions.  Ils  firent  pour  cela  un 
écrit  oû  ils  difoient  :  Qu’ils  n’avoient  reconnu  jufqu’alors 
d’autre  gouverneur ,  que  leur  Maire  :  Que  c’étoit  prefque  en 
cela  feul  que  confiftoient  leurs  droits  &  leurs  privilèges  , 
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aufquels  le  Prince  avoir  promis  de  ne  jamais  confentir  qu’on 
donnât  aucune  atteinte  :  Que  pour  ce  qui  étoit  des  appella¬ 
tions  ,  de  tout  tems  elles  avoient  été  dévolues  chez  eux  au 
Parlement  de  Paris  :  Et  que  puifqu’on  leur  donnoit  l’eipé- 
rancc  d’une  paix  prochaine ,  ils  ne  voyoient  point  qu’il  y  eût 
aucune  néceffité  de  changer  un  ufage  fi  anciennement  reçu. 

La  Foucaudiére  vit  bien  que  fi  la  Rochelle  refufoit  de  fe 
prêter  à  fon  projet ,  toutes  les  autres  villes  ne  manqueroient 
pas  de  fuivre  fon  exemple.  Il  demanda  donc  avec  inftance 
qu’au  lieu  de  leur  répondre  par  écrit,  on  leur  donnât  au¬ 
dience  dans  une  Aflemblée  de  ville.  Il  protefta  qu’il  y  alloit 
de  l’honneur  du  Prince ,  &  cria  fort  haut  contre  l’infulte 
qu’on  lui  faifoit  dans  la  perfonnede  fes  Députés.  On  ne  vou¬ 
lut  pas  mécontenter  un  homme  emporté  ,  qui  avoit  à  cha¬ 
que  inftant  le  nom  de  Monfieur  à  la  bouche.  On  lui  donna 
audience  à  Saint  Y  von.  Il  y  parut ,  &  tâcha  d’adoucir  un 
peu  les  propofitions  choquantes  qu’il  avoit  faites  3  mais  il  ne 
put  en  venir  à  bout ,  &  ne  reçut  point  d’autre  réponfe  que 
celle  qu’on  lui  avoit  déjà  lignifiée  par  écrit.  On  fit  voir  la 
témérité  de  fon  projet ,  &  on  fe  moqua  de  fon  auteur. 

Cependant  quelques  mal  intentionnés  publièrent  que  la 
trêve  étoit  rompue  ,  &  qu’on  avoit  forme  le  delïein  de  fur- 
prendre  la  Rochelle.  Mais  ces  bruits  s’évanoüirent ,  la  trêve 
Fut  enfin  rendue  publique.  On  contefta  beaucoup  pour  fçavoir 
au  nom  de  qui  on  lapublieroit.  Le  Prince  prétendoit  que  ce 
droit  lui  appartenoit  3  les  Rochelois  au  contraire  protefi 
toient  qu’on  ne  pouvoir  les  obliger  à  reconnoître  l’autorité 
de  tout  autre  que  de  leur  Maire ,  fans  donner  atteinte  à  leurs 
privilèges.  Enfin  elle  fut  publiée  dans  la  ville  au  mois  de  Jan¬ 
vier  3  &  ce  fut  par  l’ordre  du  Maire.  Alors  la  Reine  croyant 
avoir  réüflï  félon  fes  fouhaits ,  autant  que  les  circonftances 
le  pouvoient  permettre ,  reprit  le  chemin  de  la  Cour.  Elle 
laifla  feulement  auprès  du  Prince  le  duc  de  Monpenfier ,  &  le 
maréchal  de  Monmorency. 

De  là  Monfieur  fe  rendit  à  Bourges.  Tandis  qu’il  y  étoit, 
le  bruit  fe  répandit  qu’on  avoit  voulu  l’empoilonner  lui  de 
Thoré.  Soit  que  cette  nouvelle  fût  vraye  ,  foit  qu’011  la  fît 
courir  à  defièin,  comme  il  y  a  beaucoup  d’apparence  3  ce  qu’il 
y  a  de  certain  ,  c’eft  que  le  Prince  en  écrivit  à  la  Rochelle, 
Tome  VIL  Q Jl 
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■  ”  &  à  toutes  les  villes  du  parti ,  &  les  pria  de  le  joindre  à  lui 

H  E  n  R  i  pour  remercier  Dieu  de  l’avoir  confèrvé  par  une  elpéce  de 
III.  miracle.  Les  gens  fages  regardèrent  tout  cela  comme  un  jeu 
j  j7  j .  joüé  exprès  par  le  Duc ,  pour  écarter  tous  les  foupçons  qu’on 
auroit  pu  avoir  de  fes  liaifons  avec  la  Cour ,  &  pour  lever 
toute  défiance  ,  afin  de  fe  lier  plus  étroitement  que  jamais 
avec  le  parti. 

célébration  Cette  année  fut  fameufe  par  le  Tubîlé  qui  fe  célébra  à  Ro- 
Rome!  1 6  a  me*  H  s’y  rendit  des  pèlerins  de  toutes  les  parties  du  monde 
Chrétien.  Les  uns  y  allèrent  par  dévotion,  d’autres  pour 
accomplir  leurs  vœux.  On  y  vit  arriver  entr’autres  Charle 
Frideric  prirîce  de  Cléves ,  qui  après  avoir  refté  trois  ans  à  la 
Cour  de  l’Empereur  fon  oncle  ,  venoit  de  repaffer  dans  fes 
Etats. 

Morts  Grégoire  XIII.  étoit  alors  alîîs  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre. 
ch  lf  ■  ^  au  Jeune  Pr*nce  une  réception  magnifique,  &  le  logea 
dericdcC^é-"  dans  le  Vatican,  De  là  Charle  pafia  à  Naples  pourvoir  les 
ycs.  Antiquités  de  cette  ville»  Il  étoit  accompagné  d’Etienne  Pi- 

ghius  très-verfé  dans  ces  fortes  de  connoifiances ,  qui  dans  la 
fuite  écrivit  fort  au  long  le  Voyage  de  ce  Prince  ,  &  fa  vie  par 
conféquent ,  fous  le  titre  d  "Hercules  F  ro  die  us .  A  fon  retour 
à  Rome  le  Prince  fut  pris  d’une  fièvre,  que  ni  tous  les  remè¬ 
des  de  Part,  ni  toute  l’habileté  d’Alexandre  Petronio,  qui 
ne  le  quitta  point  pendant  fa  maladie ,  ne  purent  jamais  gué¬ 
rir.  Il  mourut  le  neuf  de  Février  âgé  à  peine  de  vingt  ans. 
C’étoit  un  Prince  d’un  mérite  rare.  Une  mort  prématurée 
l’empêcha  de  remplir  les  grandes  efpérances  que  fes  vertus 
avoient  fait  concevoir  de  lui.  On  dit  que  le  Pape  fut  très- 
affligé  de  fa  mort.  Il  écrivit  au  duc  Guillaume  fon  père , 
pour  le  confoler  de  cette  perte.  Ses  lettres  furent  rendues  au 
Prince  par  Galpard  Gropper ,  chargé  alors  des  affaires  de  la 
Sainteté  à  Cologne.  Le  Paint  Père  voulut  même  que  fa  dou¬ 
leur  éclatât  par  des  marques  publiques ,  foît  par  refpeét  pour 
l’année  fainte  ,  (oit  pour  témoigner  le  regret  que  lui  caufoit 
cette  mort ,  il  défendit  les  réjoüilïances  du  Carnaval.  Le 
Prince  fut  enterré  le  fécond  de  Mars  dans  l’Eglife  de  Notre- 
Dame  des  Allemands ,  comme  fon  père  avoit  marqué  le  fou- 
haiter.  On  lui  fit  des  funérailles  magnifiques.  Son  corps  fut 
mis  en  dépôt  à  gauche,  vis-à-vis  du  tombeau  d’Adrien  VL. 
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qui  eft  à  droit  3  &  Tannée  fuivante  le  duc  Guillaume  lui  fît  éle~  jj””"1?"1-1"! 
ver  dans  ce  même  endroit  un  maufolée  de  marbre  des  plus  Henri 
fuperbes.  III. 

Après  la  mort  de  ce  jeune  Prince,  toutes  les  efpérances  de  1575. 
cette  illuftre  maifon  fe  réunirent  dans  la  perfonne  de  Jean- 
Guillaume  fon  frère.  Il  avoir  été  élu  évêque  de  Munfter 
Tannée  précédente.  Auffitôt  il  le  démit  de  cette  dignité  en  fa¬ 
veur  d’Erneft  de  Bavière  fon  coufin,  qui  étoit  évêque  de 
Frilînghen.  Mais  fa  voix  n'emporta  pas  celle  de  tout  le  cha¬ 
pitre.  La  plupart  des  Chanoines  penchoient  fort  pour  Henri 
de  Saxe,  archevêque  de  Brème.  Le  Pape  auprès  de  qui  le 
prince  Erneft  fe  trouvoit  alors ,  &  qui  vouloit  lui  faire  plailîr , 
pour  arrêter  l'éledion  ,  &  donner  le  tems  au  Chapitre  de  re¬ 
venir  5  prononça  que  la  démillion  du  prince  deCleves  étoit 
nulle  ,  dans  Telpérancede  faire  tomber  un  jour  cette  dignité 
à  Erneft.  Le  prince  Jean-Guillaume  polféda  donc  encore  dix 
ans  l'Evêché  de  Munfter.  Pendant  ce  tems-là  011  gagna  les 
fuffrages  du  Chapitre  ^  les  vœux  du  S.  Pere  furent  accomplis  • 

&  le  prince  de  Bavière  fut  élû  évêque  de  Munfter ,  comme 
il  le  fouhaitoit. 

Perfonne  ne  mérite  mieux  d'avoir  place  après  le  prince  de  Henri  31 
Cleves,  que  Henri  de  Rohan  prince  de  Léon  en  Brétagne.  En  Rolian* 
effet  la  famille  ,  dont  il  fortoit ,  mérite  fans  difficulté  d'être 
mife  au  nombre  des  plus  grandes  mailons.  Outre  plulieurs 
alliances  contractées  avec  tant  de  Souverains  5  elle  venoit  en¬ 
core  d'être  illuftrée  peu  de  tems  auparavant  par  Elifabeth 
d’Albret  5  tante  de  Jeanne  reine  de  Navarre  mère  du  grand 
Henri  qui  régne  aujourd'hui  fur  la  France.  Du  mariage  de 
cette Princeflè  étoit  forti  Henri,  dont  nous  parlons.  Après 
avoir  long-tems  fouffert  delà  goutte  , il  mourut  au  mois  de 
Juin  de  cette  année  dans  fon  château  de  Belin*,,  admirable 
pour  la  beauté  de  fes  bâtimens ,  &  fa  magnificence  vrayment 
royale.  Il  ne  laifia  pour  fuccéder  à  fon  nom  &  à  fes  grands 
biens  ,  qu'une  fille  unique  âgée  d'onze  ans ,  qui  le  fuivit  bien¬ 
tôt  après.  Elle  eut  pour  héritier  René  vicomte  de  Rohan  fon 
oncle ,  ce  fameux  chef  des  Proteftans.  Il  époufa  peu  de  tems 
après  Catherine  de  Parthenay,  fille  &  héritière  de  Jean  de 
Soubife ,  dont  nous  avons  déjà  tant  parlé.  Les  noces  fe  célé¬ 
brèrent  à  la  Rochelle  avec  toute  la  joye  que  le  malheur  des 
tems  pouvoit  permettre.  Qjj  ij 
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Cette  même  année  ,  mourut  à  Rome  le  1  8 .  de  Mars  Marc- 
Antoine  Bobba  de  Cafal  5  II  avoit  utilement  fervi  Emmanuel 
Philibert  duc  de  Savoye  dans  fes  démêlés  pour  le  Marquifat 
de  Monferrat.  La  décifion  de  Charle  V.  ne  fut  pas  favorable 
au  Duc. Sa  recommandation  aurefte  valutà  Bobba  le  chapeau 
de  Cardinal.  Il  y  avoit  dix  ans  qu’il  l’étoit  3  fans  parler  de 
toutes  fes  autres  belles  qualités ,  fon  heureux  talent  pour  la 
poëlie ,  la  facilité  admirable  de  parler  &  d’écrire  avec  une 
élégance  charmante  ,  fur-tout  l’amitié  étroite  qui  fut  entre 
nous  pendant  mon  féjour  à  Rome ,  quoique  je  fulle  alors  fort 
jeune  5  méritent  que  j’en  fade  mention. 

Je  ne  dois  pas  non  plus  paüTerfous  lilence  Bernardin  Rota  5 
moins  illuftre  par  fa  nailïance ,  que  par  la  beauté  de  fon  génie, 
qu’il  exerça  avec  honneur  à  la  poëlîe  Latine  &  Italienne.  Il 
eut  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  d’eftime  pour  les  gens  de 
Lettres.  La  mort  le  furprit  à  N  aples  fa  patrie  dans  un  âge  allez 
peu  avancé  le  2  6.  de  Décembre  de  cette  année. 

Si  le  tems  nous  le  permettoit  y  nous  aurions  beaucoup  plus 
à  dire  de  deux  Mathématiciens  célébrés  de  notre  liécle  y 
François  Maurolyco  de  Siracule,  Abbé  de  Meffine,  qui  a 
enrichi  les  Mathématiques  de  fes  ouvrages  ,  &  François 
Commandino.  Ce  dernier  étoit  né  d’une  famille  noble  d’Ur- 
bin  dans  l’Ombrie.  La  connoilfance  parfaite  qu’il  avoit  des 
langues  Grecque  &  Latine  lui  fut  d’un  grand  fecours  pour 
perfeétionner  cette  fcience.  Il  fut  le  premier  qui  traduilit  & 
mit  au  jour  plulxeurs  ouvrages  des  Grecs  fur  les  Mathémati¬ 
ques.  La  faveur  &  les  foins  de  François-Marie  duc  d’Urbin5 
qui  entendoit  parfaitement  ces  matières  5  ce  qui  eft  bien  rare 
dans  un  Prince,  l’aidèrent  beaucoup  dans  cetteentreprile.il 
s’appliqua  toute  la  vie  à  cette  étude  ,  &  il  travailloit  aétuelle- 
ment  à  une  traduétion  de  Pappus  d’Alexandrie ,  lorfqu’il  mou¬ 
rut  âgé  dè  foixante  &  lix  ans.  Il  fut  enterré  à  Urbin  dans  l’E- 
glife  de  S.  François ,  où  fon  corps  repofe  dans  le  tombeau  de 
les  ancêtres.  Antoine  Toronei  fit  fon  oraifon  funèbre. 

La  mort  enleva  à  peu  près  dans  le  même  tems  Mathias 
Flaccius  Illyricus ,  le  plus  grand  ennemi  des  Papes  qu’ayent 
eu  les  Proteftans.  Ce  fut  auffi  cette  haine  qu’il  eut  pour  la 
Cour  de  Rome  ,  qui  le  brouilla  avec  Melanchon  fon  maître , 
à  qui  il  fut  toujours  oppofé.  Il  eut  part  à  tous  les  démêlés 
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qui  s’élevèrent  entre  les  défenfeurs  de  la  Confeffion  d’Aus- 
bourg ,  6c  mourut  accablé  de  travaux  plutôt  que  de  vieil- 
leffe. 

Il  fut  fuivi  de  Henri  Bullinger  né  à  Bremgartenen  Suifle 
l’an  1504.  Après  Zuingle  6c  (Ecolampade ,  perfonne  ne  fo.u- 
tint  plus  vivement  la  Confeffion  Helvétique.  Il  fuccéda  au 
premier  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  de  Zurich  3  6c  pen; 
dant  quarante  ans  qu’il  fut  chargé  de  cet  emploi ,  il  s’en  ac- 
quita  avec  beaucoup  plus  de  douceur  que  fon  prédécelleur. 
Enfin  après  avoir  donné  au  public  une  infinité  d’ouvrages  fur 
différens  fujets  ,  il  mourut  accablé  de  vieillefle  le  1 7.  de  Sep¬ 
tembre.  Jofias  Simler  de  Zurich  ,  un  des  plus  habiles  hommes 
de  fon  fiécle  ,  qui  ne  lui  furvécut  pas  long-tems ,  fît  fon  orai- 
fon  funèbre.  Différentes  perfonnes  travaillèrent  auffi  à  fon 
épitaphe. 

Cette  année  fut  auffi  fatale  à  Adrien  Junius  de  Horn  ,  cé¬ 
lébré  par  la  connoiffance  parfaite  qu’il  avoit  des  langues 
Grecque  6c  Latine  ,  de  l’antiquité  ,  des  belles  Lettres  3  6c  plus 
encore  par  fa  grande  habileté  dans  la  Philofophie  6c  la  Mé¬ 
decine.  C’effc  ce  qu’on  peut  voir  dans  plufieurs  ouvrages  qu’il 
a  compofés ,  6c  qui  font  remplis  d’érudition.  Il  avoit  fixé  fon 
fëjour  à  Harlem ,  lorfqu’il  en  fut  chaffé  par  ce  fiége  mémora¬ 
ble,  que  lesEfpagnols  mirent  devant  cette  ville.  De-là  il  le 
retira  à  Arnmuyden  proche  de  Middelbourgen  Zélande ,  où 
il  employa  tous  fes  foins  pour  foulager  fes  concitoyens.  Enfin 
le  changement  d’air  ,  qui  eft  fort  groffier  dans  cette  province, 
6c  qui  altéra  beaucoup  fa  fanté  3  la  vue  des  malheurs ,  dont 
fa  patrie  étoit  accablée  3  6c  plus  que  tout  cela  le  regret  d’a¬ 
voir  perdu  fa  belle  bibliothèque ,  qui  fut  pillée  à  la  prife  de 
Harlem  ,  luicauférent  une  maladie  mortelle.  Il  mourut  le  1  6. 
de  Juin  ,  après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à  la  république 
des  Lettres.  Son  corps  fut  enterré  honorablement  à  Middel- 
bourg  par  les  foins  de  fon  fils. 

La  mort  de  Junius  avoit  été  précédée  de  celle  de  Guillau¬ 
me  Ganter ,  né  à  Utrecht  de  parens  nobles.  Comme  leur 
patrie  fut  la  même,  ils  eurent  auffi  les  mêmes  inclinations. 
Ganter  après  avoir  étudié  le  Grec  6c  le  Latin  à  Paris  fous  Jean 
Dorât ,  un  des  meilleurs  maîtres  qui  ayent  été  ,  fit  dans  la 
fuite  de  fi  grands  progrès  par  fa  propre  application ,  6c  fans  le 
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fecours  d’aucun  autre,  que  fes  ouvrages  lui  ont  mérité  une 
H  e  n  R  i  place  parmi  les  Sçavans  de  fon  fiécle.  Il  feroit  allé  encore  plus 
III.  loin,  li  le  chagrin  de  voir  les  maux,  dont  la  Flandre  étoit 
j  j  y  menacée  ,  &  la  mort  qui  en  fut  une  fuite ,  ne  Favoient  enlevé 
au  milieu  de  fa  courfe  :  car  il  n’avoit  pas  encore  trente-trois 
ans,  puifqu’ii  étoit  venu  au  monde  le  23.  de  Juin  de  Fan 
1542.  &  qu’il  mourut  cette  année  le  28.  de  Mai. 

Trouble*  de  Tandis  que  Rome  retentiffoit  du  concours  prodigieux  de 
Genes  5c  leur  pèlerins  qui  s’y  rendoient  de  toutes  parts ,  la  république  de 
ori§ine”  Genes ,  agitée  de  mouvemens  bien  différens ,  fut  cette  année 
à  deux  doigts  de  fa  perte  par  fes  guerres  inteftines.  Pour  en¬ 
tendre  cet  article  ,  il  me  femble  qu’il  eft  à  propos  de  repren¬ 
dre  cette  affaire  dès  fon  origine. 

Il  y  avoir  trois  cens  ans ,  que  d’un  côté  les  maifons  des  Spi- 
nola  &  desDoria  ,  de  l’autre  celles  des  Fiefques  &;  des  Gri- 
maldi ,  routes  les  plus  puiffantes  de  Genes ,  animées  les  unes 
contre  les  autres  par  des  intérêts  perfonnels ,  av oient  déchiré 
cette  malheureufe  république  ,  où  l’on  avoit  vû  régner  tour 
à  tour  pendant  l’elpace  de  foixante  &  dix  années,  l’avarice 
&  la  cruauté.  Enfin  dégoûtés  de  la  forme  de  leur  gouverne¬ 
ment  ,  incapables  de  fe  conduire  eux-mêmes ,  on  vit  ces  fiers 
républiquains  recourir  à  des  puiflances  étrangères,  &  cher¬ 
cher  à  fe  donner  des  maîtres  parmi  les  Princes  leurs  voifins. 
Ils  pafférent  fucceflivement  pendant  Fefpace  de  plufieurs  an¬ 
nées  fous  la  domination  de  l’empereur  Henri  VI.  de  Robert 
d’Anjou  roi  de  de  Naples ,  enîuite  de  nos  Rois ,  &  de  Vi£ 
conti  de  Milan.  Toujours  divifés  &  toujours  malheureux ,  ce 
ne  fut  que  par  la  valeur  de  Simon  Boccanegra ,  qu’ils  rentrè¬ 
rent  en  pofteffion  de  leur  ancienne  liberté. 

L’an  1 444.  l’époque  de  cet  événement ,  Boccanegra  après 
avoir  fecoüé  le  joug  des  Vifconti^  &  rétabli  le  gouverne¬ 


ment  républicain  ,  devenu  Doge  de  Genes ,  penfa  à  couper 
pied  à  toutes  ces  divifions ,  en  mettant  un  frein  â  l’ambition 
des  Nobles.  Dans  cette  vue  il  fit  une  loi  qui  établiflbit  la  dif¬ 
férence  des  Nobles  &;  des  bourgeois. On  déclara  Nobles  ceux 
qui  depuis  Fan  1 1  oo.  qui  eft  l’époque  la  plus  reculée  de  l’ori¬ 
gine  de  cette  république,  auroient  pafTé par  les  charges  de 
./Etat.  Ceux  au  contraire,  qui  n’avoient  encore  exercé  au¬ 
cun  emploi,  étoient  regardés  comme  bourgeois.  Ce  fut  à  ceux- 
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là  leuls  que  fut  dévolu  par  la  loi  le  gouvernement  de  la  répu¬ 
blique  ,  &  la  poffeffion  des  plus  grandes  charges.  Les  nobles 
en  étoient  déclarés  exclus.  Telle  fut  l’origine  des  anciens  & 
des  nouveaux  Nobles.  Par-là  les  Spinola  &  les  Doria,  qui 
après  avoir  chafTé  de  Genes  les  Fiefques  &  les  Grimaldi  , 
gouvernoient  en  maîtres  dans  l'Etat ,  fe  virent  eux-mêmes  ré¬ 
duits  à  fe  foumettre  &  à  obéir. 

Mais  ce  qu'ils  n'ofoient  entreprendre  ouvertement ,  leur 
adrefle  en  vint  à  bout.  Ils  femérent  la  divilîon  parmi  le  peu¬ 
ple  ,  fur-tout  entre  les  Frégofes  &  les  Adornes.  Chacun  prit 
parti.  Les  bourgeois  reftoient  toujours  en  polleffion  de  la  pre¬ 
mière  charge  de  l'Etat  3  mais  la  ville  &  le  gouvernement  le 
trouvoient  de  nouveau  plus  brouillés  que  jamais.  Enfin  on 
mit  Oélavien  Frégofe  à  la  tête  de  la  République.  Ce  grand 
homme ,  plus  grand  encore  par  fon  amour  pour  fa  patrie,  que 
par  fes  autres  belles  qualités ,  11e  fe  vit  pas  plutôt  le  maître , 
en  état  de  fe  venger  des  Adornes  ,  &  de  fefervir  de  la  cita- 
delle  ,  qu'il  venoit  d'enlever  à  nos  François ,  pour  affermir 
fon  autorité  dans  la  ville  ,  qu'il  facrifia  les  reffentimens  au 
bien  de  fes  compatriotes  3  fit  râler  la  citadelle ,  &  établit  un 
eonfeil  de  douze  perfonnes  chargées  de  faire  de  nouveaux 
réglemens  3  d’allbupir  les  troubles  •  d'abolir  les  noms  odieux 
de  nobles  &  de  bourgeois  3  &  de  rétablir  la  concorde  &  l’u¬ 
nion  entre  tous  les  membres  de  la  République.  Genes  fut  re¬ 
devable  de  ces  foins  aux  confeils  de  Raphaël  Ponfono. 

Elle  ne  jouît  pas  long-tems  du  fruit  de  ces  loüables  projets. 
Les  Adornes ,  qui  rfavoient  plus  les  François  en  tête,  fe  mi¬ 
rent  de  nouveau  en  poflèlfion  du  gouvernement ,  &  rendirent 
inutiles  les  bonnes  intentions  de  Frégofe.  Cependant  AuguR 
tin  Foglieta  fit  tous  fes  efforts ,  jufqu'à  interpoler  l'autorité  de 
Clement  VII.  pour  porter  les  Adornes  à  oublier  leurs  ancien¬ 
nes  querelles  3  à  pourfuivre  l'exécution  de  ce  que  leurs  ri¬ 
vaux  avoient  fi  heureufementprojetté  3  &puifque  la  fortune 
leur  avoit  envié  l'honneur  de  former  de  il  généreux  deffeins, 
à  profiter  du  moins  de  l'occafion  qu'elle  leur  prefentoit  de  les 
tourner  à  leur  propre  gloire.  Enfin  André  Doria  ayant  aban¬ 
donné  le  parti  de  la  France  dans  des  circonftances  fâcheules  5. 
&  obtenu  de  l'Empereur  Charle  V.  pour  récompenle  de  ce 
fervice  la  liberté  de  fa  patrie ,  il  réfolut  de  lui  redonner  la 
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paix  ,  enfuivant  les  mêmes  traces  que  Frégofe  lui  avoir  mar- 
Henri  quées.  Il  établit  Fan  i  ji8.  une  nouvelle  forme  de  républi- 
III.  que,  qui  aboliflant  les  noms  odieux  de  nobles  &  de  bour- 
1  57  J*  ge°is ,  réünilToit  les  uns  &  les  autres  dans  un  même  corps  *  &: 

donnoit  droit,  fans  exception ,  à  tous  les  membres  dont  il 
étoit  compofé ,  de  pofleder  toutes  les  charges  de  FEtat ,  dont 
les  nobles  avoient  été  exclus  pendant  Fefpace  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  (i) 

Voici  Fordre  qu’on  tint  pour  cela.  On  fit  le  dénombre¬ 
ment  de  toutes  les  familles  ,  excepté  de  celles  du  plus  bas 
étage.  Dans  ce  grand  nombre,  qui  compofoit  la  République* 
onchoifitlesplus  étendues,  c’elt-à-dire,  celles  qui  avoient 
fix  tiges  forties  de  la  même  fouche ,  &  diftinguées  entr’eiles. 
A  celles-là  toutes  les  autres  familles  moins  nombreulès  furent 
incorporées  par  une  elpéce  d’adoption  ,  enforte  qu’elles 
étoient  même  obligées  de  prendre  le  nom  de  la  famille  dans 
laquelle  elles  étoient  entrées.  De  ces  grandes  familles  il  ne 
s’en  trouva  après  le  dénombrement  que  vingt-huit  ,  vingt- 
trois  parmi  la  noblefle  ,  &  cinq  feulement  dans  la  bourgeoifiee 
Celles-ci  furent  les  familles  des  Juftiniani ,  des  Fornari,  des 
Franchi ,  des  Sauli ,  &  des  Promontori.  Pour  les  maifons  des 
Frégofes ,  &  des  Adornes ,  la  guerre  continuelle  qu’elles  s’é- 
toient  faite  Fune  à  l’autre,  l’éxil,  les  profcriptions ,  les  avoient 
.  fi  fort  diminuées ,  qu’elles  n’étoient  plus  allez  confidérables , 
pour  former  des  familles  telles  que  cette  loi  les  demandoit. 

Enfuite  pour  enfévelir  dans  un  éternel  oubli  la  mémoire 
des  troubles,  que  cette  diftinétion  fatale  de  Nobles  &  de 
bourgeois  ne  pouvoir  manquer  de  renouveller,  on  délibéra 
quel  nom  on  devoir  donner  à  ce  grand  corps ,  compofé  de 
toutes  les  parties  qui  formoient  la  République.  Quelques-uns 
étoient  allez  d’avis  qu’on  abolît  abfolument  le  nom  de  No¬ 
bles  ,  qui  étoit  devenu  odieux  ,  &  qu’on  lui  en  fubftituât  un 
nouveau  ,  qui  fut  commun  aux  uns  &  aux  autres  5  qu’on  les 
appellât ,  par  exemple ,  les  Seigneurs,  ou  bien  le  Confeil  de 
la  République.  On  contefta  long-tems ,  &  avec  allez  de  viva¬ 
cité.  On  rélblut  enfin  de  conferver  le  nom  de  Nobles,  com¬ 
me  ayant  quelque chofe  de  grand  &  de  plus  honorable,  & 

(1)  Pe  1444.  jufqu’à  1^28.  il  n’y  a  le  texte  Latin  fans  doute  par  une  faute 
que  84.  ans  ?  êc  non  pas  94.  comme  dit  J  d’impreffion. 
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parce  qu’il  étoit  en  ufage  dans  prefque  tous  les  autres  Etats 
républiquains.  On  remontra,  qu’en  devenant  commun  in¬ 
différemment  à  tous  les  membres  de  la  fociété  ,  il  perdrait 
ce  qu’il  aurait  eu  d’odieux  dans  le  tems  qu’il  marquoit  quel¬ 
que  diftinclion  5  &  qu’en  mettant  tout  le  monde  en  état  de 
parvenir  aux  charges  &  aux  emplois ,  on  ôterait  tout  fujet  de 
plainte  aux  uns  &  aux  autres. 

Jamais  projet  n’avoit  été  conduit  avec  plus  de  fagefle,  & 
en  même  tems  plus  d’équité.  Par  là  Doria  ,  dont  la  famille 
avoit  toujours  tenu  le  premier  rang  parmi  les  Nobles ,  les  ré- 
tabiifToit  dans  tout  leur  luftre  &  leur  ancien  éclat.  Cepen- 
dant  il  ne  faifoit  aucun  tort  à  les  autres  concitoyens  ,  puiC 
qu’il  incorporait  les  familles  bourgeoifès  aux  maifons  ancien¬ 
nes.  Par  ce  moyen  il  abolifîoit  cette  diftinétion  fatale  aux  uns 
&  aux  autres  5  &  ôtoit  ce  partage  odieux  que  Boccanegra 
avoit  établi ,  en  faifant  également  part  aux  Nobles  &  aux 
bourgeois ,  des  charges  &  du  gouvernement. 

ap  rès  avoir  ainfi  rétabli  la  concorde  dans  l’Etat ,  autant 
que  la  confulion  qui  y  régnoit  auparavant  pouvoit  le  per¬ 
mettre  ,  Doria  avoit  lieu  d’elpérer  que  le  tems  réiiniroit  auffî 
les  volontés  &  les  inclinations.  Son  elpérance  le  trompa*  Les 
Nobles,  à  qui  ce  nouvel  arrangement  rendoit  tous  leurs  an¬ 
ciens  privilèges ,  reprirent  auffi  leurs  anciennes  brifées.  L’a¬ 
doption  des  familles  bourgeoifes  dans  les  maifons  nobles  n 'at¬ 
tirait  de  leur  part  à  celles-là ,  ni  plus  de  confiance  ,  ni  plus 
d’égards.  Les  Nobles  ne  recevoient  pas  davantage  pour  cela 
les  bourgeois  dans  leur  alliance  3  ils  ne  leur  donnoient  pas 
plus  de  part  dans  les  affaires.  On  portoit  le  même  nom  3 
mais  dans  le  fond  on  n’avoit  pas  des  intérêts  moins  differens. 
Les  Nobles  même  avoient  tout  l’avantage  ?  &  pofledoient 
feuîs  les  grands  emplois.  S’il  y  avoit  plus  de  têtes  parmi  les 
bourgeois ,  il  y  avoit  plus  de  familles  parmi  les  Nobles.  Par 
là  ceux-ci  étoient  toujours  les  maîtres  des  fuffrages ,  ou  du 
moins  en  état  de  les  balancer  3  avantage ,  qui  avoit  tout  l’air 
d’une  injuftice  criante  dans  un  Etat ,  où  le  nombre  des  bour¬ 
geois  qui  s’augmentoit  chaque  jour  ,  furpalToit  infiniment  co~ 
lui  des  Nobles.  Cependant ,  tant  que  Doria  vécut ,  les  cho^ 
fes  relièrent  fur  le  même  pied.  Tout  cafle  de  vieillefle  qu’il 
étoit ,  on  refpedoit  encore  fon  crédit  &  fes  fervices. 
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Enfin  la  conjuration  des  Fiefques  éclata  ,  elle  fut  difiîpée  $ 
6c  Tan  1  547.  Doria  qui  fe  voyoit  toujours  à  la  tête  des  affai¬ 
res  ,  fit  créer  un  Confeil  compofé  de  huit  perfonnes ,  char¬ 
gées  de  pourvoir  au  gouvernement  de  la  République.  Ce 
Confeil  des  huit  étoit  formé  de  quatre  anciens  Nobles  & 
quatre  nouveaux.  Car  ces  noms  avoient  enfin  fuccédé  à  l’an¬ 
cienne  diftindion  de  Nobles  6c  de  bourgeois  •  nouvel  ufage  r 
qui  ne  fut  pas  moins  funefte  que  le  premier,  comme  on  ré¬ 
prouva  dans  la  fuite.  Le  Confeil  des  huit  porta  donc  une  loi 
toute  favorable  aux  anciens  Nobles ,  par  laquelle  le  Confeil 
fuprême  de  l'Etat ,  compofé  jufques-là  de  quatre  cens  per¬ 
fonnes  qu’on  droit  au  fort ,  étoit  réduit  à  trois  cens ,  auf. 
quelles  on  eh  joignoit  cent  autres  qu’on  devoir  élire  par  fiif- 
frages.  Outre  cela  on  devoir  encore  choiilr  dans  les  premiè¬ 
res  familles  de  la  ville  vingt  perfonnes  •  huit  pour  compofer 
le  Magiftrat  de  S.  George  -y  fèpt  pour  former  le  Confeil  ex¬ 
traordinaire  j  6c  cinq  pour  exercer  la  fondion  de  Syndics, 
Enfin  on  ajouta  en  faveur  des  anciens ,  que  d’un  certain  nom¬ 
bre  de  bourgeois  qui  feroient  nommés  par  cinq  perfonnes  ti¬ 
rées  au  fort ,  ces  cent  que  nous  avons  dit  devoir  être  incor¬ 
porés  au  grand  Confeil ,  en  choifiroient  vingt-huit  à  la  plu¬ 
ralité  des  fuffrages  ^  en  forte  qu’il  faudroit  avoir  les  deux 
tiers  des  voix  pour  être  élu.  C’étoit  à  ces  vingt-huit  qu’il  ap- 
partenoit  de  nommer  le  Doge  ,  6c  tous  les  autres  Magiftrats. 

Quoique  ces  loix  nouvelles  ne  tendiflent  qu’à  augmenter 
le  pouvoir  des  anciens  Nobles  ,  les  nouveaux  s’y  fournirent 
cependant  fans  beaucoup  de  répugnance.  Chacun  refta  fur 
ce  pied-là  jufqu’à  l’année  1  570.  que  Jacque  Bafadonne,  pi¬ 
qué  du  refus  qu’on  lui  avoit  fait  d’une  charge  à  laquelle  il 
prétendoit ,  renouvella  les  anciennes  plaintes  des  nouveaux 
Nobles.  O11  s’échauffa  de  part  6c  d'autre  •  on  ne  parloit  plus 
dans  les  cercles  6c  dans  les  familles  que  de  la  réformation  du 
gouvernement.  Une  injuftice  que  Janot  Lomellino  Doge  de 
Genes  venoit  de  commettre  à  l’égard  de  Matthieu  Senarega, 
un  des  plus  fçavans  hommes  6c  des  meilleures  têtes  de  l’Etat , 
contribua  encore  à  mettre  les  efprits  en  mouvement.  Senare- 
gaexerçoit  de  père  en  fils  la  charge  de  Secrétaire  de  la  Ré¬ 
publique.  Lomellino  l’obligea  de  s’en  défaire  ,  fous  prétexte 
que  Senarega  prétendoit  avoir  droit  de  fermer  6c  d’ouvrir 
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les  lettres  que  le  gouvernement  envoyoit ,  ou  qui  lui  étoient 
adreflées ,  fans  être  obligé  de  confulter  le  Doge  &  un  des  Heniu 
gouverneurs.  1 1  L 

De  nouveaux  inçidens  achevèrent  de  mettre  l’Etat  à  deux  j  j 
doigts  de  fa  perte.  Les  Pallavicins ,  fur  quelques  raifons 
qu’ils  alléguoient ,  demandèrent  au  Sénat  une  déclaration 
qui  fît  foi ,  que  la  famille  Rottula  ne  defcendoit  point  de  - 
l’ancienne  maifon  des  Pallavicins  j  mais  qu’elle  y  avoir  été 
incorporée  par  la  loi.  D’un  autre  côté  les  Lomellino  requi¬ 
rent  auffi  ,  fous  prétexte  de  leurs  dettes ,  que  le  Sénat  leur 
donnât  acte  de  leur  généalogie  ,  fans  y  comprendre  les  nou¬ 
velles  familles  ,  qui  étoient  entrées  dans  leur  maifon  par  la 
loi  de  1528.  de  peur  que  cela  ne  leur  portât  préjudice.  Ce¬ 
pendant  le  Sénat  ne  reçut  point  leur  requête.  Cela  fe  paflà 
fous  le  gouvernement  de  Lomellino. Après  lui,  le  Sénat  nom¬ 
ma  extraordinairement  Jacque  Grimaldi  Durazzo  Doge  de 
Genes.  Sa  modération  fut  grande  ,  &  fon  gouvernement 
tranquille. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Philippe  II.  envoya  à 
Genes  Dom  Juan  d’Idiaquez  ,  avec  ordre  de  le  joindre  à 
Dom  Sanche  de  Padilla  agent  delà  couronne  d’Elpagne  au¬ 
près  de  la  République  5  de  traiter  avec  les  deux  partis  ,  &;  de 
travailler  à  ménager  entr’eux  un  accommodement  qui  arrê¬ 
tât  les  malheurs  qu’on  prévoyoit.  Mais  de  nouveaux  foup- 
çons  rendirent  fes  bonnes  intentions  inutiles.  Les  nouveaux 
Nobles  s’imaginèrent  que  les  anciens  qui  étoient  les  plus  foi- 
bles  dans  la  ville ,  y  avoient  introduit  des  troupes  étrangè¬ 
res.  Le  trouble  recommença  3  les  anciens  créèrent  des  dépu¬ 
tés  de  leur  corps,  qui  furent  Hedor  Fiefque,  François  Spi- 
nola  ,  jean- Baptifte  Grimaldi  ,  Etienne  Mari  ,  George 
Doria  ,  Balthafar  Lomellino.  Les  nouveaux  de  leur  côté 
s’afîemblérent  chez  Barthelemi  Sauli  5  &  nommèrent  un  pa¬ 
reil  nombre  de  députés. 

Déjà  tout  fe  difpofoit  à  une  guerre  ouverte.  Les  boutiques 
étoient  fermées  3  chacun  emportoit  hors  de  Genes  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux  3  les  bourgeois  s’attroupoient  dans  les 
rues ,  malgré  les  défenfes  du  Magiftrat  3  le  défordre  régnoit 
dans  la  ville  ,  lorfque  quatre  députés  du  peuple  fe  prefenté- 
rent  au  Sénat.  Le  difcours  qu’ils  y  firent ,  tout  étudié  qu’il 
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étoit ,  avoir  quelque  chofe  de  bien  hardi.  Après  avoir  re- 
Henri  prelenté  que  le  peuple  portoit  feul  toutes  les  charges  de  l’E- 
III.  tat ,  ils  demandèrent  qu’on  accordât  à  trois  cens  d’entr’eux 
1575.  le  même  pouvoir  qu’avoient  les  autres  bourgeois,  de  préten¬ 
dre  aux  Magiffcratures ,  èc  qu’on  leur  reftituât  un  droit  dont 
la  loi  des  adoptions  les  mettoit  en  pofleffion  ,  &  qui  jufqu’a- 
lors  leur  avoir  été  fi  fouvent  &  fiinjuftement  refuîè.  Une  re¬ 
quête  fi  fiére  fut  même  accompagnée  de  menaces  5  ils  ajou¬ 
tèrent  que  fi  le  Sénat  ne  le  croyoit  pas  en  état  de  fouferire  à 
leur  demande ,  le  Confeil  des  trois  cens  fçauroit  bien  leur 
rendre  juftice. 

Des  propofitions  fi  dures  faites  avec  tant  de  hauteur ,  in¬ 
dignèrent  également  les  anciens  &  les  nouveaux  Nobles.  Ils 
voyoient  avec  douleur  des  hommes  de  la  lie  du  peuple  le 
frayer  un  chemin  aux  honneurs  3  &  ils  comprenaient  tout  le 
trouble  &  la  confufion  qu’un  tel  attentat  alloit  mettre  dans 
la  République.  Cependant  il  fallut  diffimuler.  Si  on  eût  puni, 
comme  on  le  devoir ,  l’audace  de  ces  députés ,  que  n’avoit- 
on  pas  à  craindre  d’une  populace  mutinée  ?  Ainfi  Genes  ne  le 
vit  plus  feulement  divilëe  en  deux  fadions.  Le  peu  de  fer¬ 
meté  qu’011  fit  paroître  à  réprimer  cette  nouvelle  émotion  du 
petit  peuple  ,  forma  un  troifiéme  parti  dans  la  ville.  La  di~ 
vifion  le  manifefta.  Les  anciens  Nobles  tinrent  leurs  alîèrn- 
blées  au  portique  de  S.  Luc  3  les  nouveaux  à  celui  de  S.  Pier¬ 
re  3  &  le  peuple  dans  un  autre  endroit. 

Telle  fut  l’origine  de  ces  troubles  funeftes ,  qui  mirent  cet¬ 
te  année  la  république  de  Genes  à  deux  doigts  de  fa  perte. 
Les  nouveaux  Nobles  vouioient  que  la  dernière  loi  de 
1  547.  fût  abolie  ,  &  qu’on  remît  en  vigueur  celle  de  1528, 
Le  peuple  demandoit  d’ailleurs ,  qu’en  conféquence  de  cette 
première  loi,  on  mît  tous  les  ans  au  rang  des  Nobles  ,  fept 
des  fimples  bourgeois ,  &  trois  des  habitans  de  la  côte.  Les 
anciens  Nobles  de  leur  côté  ne  rejettoient  pas  abfolument  fa 
propofition.  Soit  qu’ils  la  crufient  raifonnable  ,  foit  qu’ils 
n’euflent  rien  de  mieux  à  faire  pour  appaifer  la  fédition  ,  ils 
étoient  allez  difpofés  à  y  fouferire  3  mais  ils  11e  convenoient 
pas  avec  les  nouveaux  fur  la  manière  de  l’exécution.  C’eft  ce 
qui  la  faifoit  différer.  Ce  délai  parut  au  peuple  un  prétexte 
pour  éluder  fes  juftes  demandes  3  &c  il  n’en  devint  que  plus 
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animé.  On  vit  cette  populace  furieufe  courir  en  armes  par  la 
ville, criant  liberté ^prête  à  mettre  à  fa  tête  le  premier  homme  Henri 
puiflant  qui  eût  voulu  couvrir  Ion  ambition  de  ce  beau  nom  ,  III. 
de  fe  faire  le  chef  de  cette  multitude.  Cyprien  Pallavicin  ar-  1  J7  J» 
chevêque  de  Genes ,  les  Ambafladeurs  d’Efpagne ,  Marc 
Antoine  Doria  ,  Caretto  prince  de  Melfe ,  de  Jean  André 
Doria ,  s’emprefférent  de  prévenir  un  fi  grand  malheur.  On  - 
publia  un  édit  pour  augmenter  la  garnifon  de  la  ville.  Il  or- 
dormoit  en  même  tems  aux  étrangers  que  la  nouvelle  de  cet¬ 
te  émotion  attiroit  de  toutes  parts  ,  de  fe  retirer  inceflam- 
ment  ,  avec  défenles  à  quelque  perfonne  que  ce  fût  de  fe 
trouver  en  armes  dans  les  rues  après  deux  heures  de  nuit. 

Cet  édit  devoit  avoir  lieu  jufqu  a  la  mi-carême.  Dans  cet 
intervalle  les  députés  de  chaque  parti  avoient  ordre  de  s’af- 
fembler ,  de  de  prendre  de  concert  des  mefures  pour  le  gou¬ 
vernement. 

Cette  tentative  eut  peu  d’effet.  Les  députés  qui  étoient  Ecrits  des 
en  nombre  égal ,  11e  purent  convenir  de  rien.  Les  uns  tenoient  deux  partîS 
pour  la  loi  de  1528.  les  autres  s’opiniâtroient  à  conferver 
celle  de  1547.  Enfin  le  neuf  de  Mars,  les  anciens  Nobles 
publièrent  un  écrit  fort  modéré.  Après  avoir  déploré  les 
malheurs  dont  leurs  divifions  afïligeoient  la  patrie  ,  ils  con- 
cluoient ,  puifqu’eux-mêmes  n’étoient  pas  en  état  d’y  remé¬ 
dier  ,  qu’il  étoit  à  propos  ,  avant  qu’on  fe  portât  aux  der¬ 
niers  excès  ,  de  convenir  départ  de  d’autre  d’un  arbitre  allez 
défintéreffé  &  allez  puiflant ,  pour  les  obliger  de  s’en  tenir  à 
fa  décifion. 

Cet  écrit  attira  une  réponfe  des  nouveaux  Nobles.  Ils  s’é- 
levoient  hautement  contre  l’ambitiomdes  anciens  quivou- 
loient ,  diloient-ils ,  que  là  décifion  ou  l’avantage  de  trois 
cens  perfbnnes  ,  prévaluflent  contre  le  lentiment  univerfel 
de  l’intérêt  général  de  toute  la  ville  ,  qui  demandoit  l’abo¬ 
lition  de  leur  loi  de  le  rétablifiement  de  la  première.  Ils  fi- 
niflbient  en  difant  qu’ils  ne  reconnoifloient  point  d’autre 
juge  que  le  Confeil  fuprême  ,  ou  une  affemblée  générale  des 
Etats ,  en  qui  feule  réfidoit  l’autorité  fouveraine  dans  de  pa¬ 
reilles  rencontres. 

On  ne  s’en  tint  plus  depuis  â  des  difeours  inutiles ,  ou  â  de 
fimpies  écrits.  Les  anciens  remirent  le  foin  de  leurs  intérêts 
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à  jean  André  Doria ,  &  le  prièrent  d'employer  fon  crédit 
pour  empêclier  le  peuple  de  prendre  parti  dans  leurs  diffé¬ 
rends.  Doria  fe  rendit  à  leurs  inffances.  Il  parut  à  l’affem- 
blée  du  peuple  3  &  s’adreffant ,  tantôt  aux  chefs  des  arti- 
lans  ,  tantôt  aux  principaux  artifans  mêmes  ,  il  employa 
les  prières  &  les  carefles  pour  les  détourner  d’entrer  dans 
leurs  démêlés.  Il  leur  reprefenta  :  Que  ce  n’étoit ,  ni  Pamour 
de  la  patrie, ni  le  zélé  pour  leurs  intérêts,  qui  étoit  la  fource 
de  ces  troubles  3  qu’on  ne  cherchoit  que  fon  utilité  particu¬ 
lière  dans  le  malheur  public  :  Que  par  ce  beau  nom  de  li¬ 
berté  ,  ou  plutôt  de  licence  qu’on  faifoit  fonner  fi  haut ,  on 
ne  penfoit  qu’à  leur  mettre  les  armes  à  la  main  contre  des  con~ 
citoyens ,  qui  ffavoient  jamais  eu  en  vue  que  le  bien  public. 
Ilrappelloitauffi  la  mémoire  de  tant  de  maux  qu’ André  Do¬ 
ria  avoir  efiuyés  pour  le  falut  de  la  République  qui  lui  étoit 
redevable  de  fa  liberté.  Il  les  faifoit  fou  venir  des  éloges  qu’ils 
lui  avoient  mérités  3  &c  il  les  prioit  d’avoir  égard  à  lès  fervi- 
ces ,  plutôt  que  de  prêter  l’oreille  mal  à  propos  aux  confeils 
pernicieux  qu’on  ofoit  leur  donner. 

Ces  difcours  ne  firent  nulle  impreffion  fur  un  peuple  déjà 
aigri.  C’étoit  un  homme  de  la  première  confidération  qui 
parloit  3  c’en  fut  allez  pour  faire  regarder  cette  démarche , 
comme  un  effet  de  la  foibleffe  de  fon  parti ,  plutôt  que  de  fon 
zélé  pour  le  bien  de  la  patrie.  La  populace  s’imagina  même 
que  ce  pourroit  être  un  piège  qu’on  lui  tendoit ,  pour  don¬ 
ner  le  tems  à  la  Nobleffe  d’alîembler  des  forces ,  &  de  l’écra- 
fer  lorfqu’elle  y  penferoit  le  moins.  En  même  tems  fur  un 
bruit  qui  fe  répandit  que  les  Nobles  avoient  fait  entrer  des 
troupes  dans  la  ville  pour  la  piller  &  s’en  rendre  maîtres, 
chacun  courut  aux  armes.  A  peine  Dom  Juan  d’Idiaquez  put 
obtenir  que  les  Nobles  licentieroient  dans  trois  jours  les 
troupes  étrangères  ,  &  que  le  peuple  défarmeroit  de  fon 
côté. 

Cet  accord  ne  fut  pas  même  de  longue  durée.  Trois  cens 
hommes  que  Jean  Doria  deftinoit  à  mettre  fur  les  galères , 
traverfant  la  ville  avant  le  terme  dont  011  étoit  convenu , 
comme  fi  déjà  on  leur  eût  donné  leur  congé  ,  la  populace  ju¬ 
gea  mal  d’un  fi  grand  empreflement.  Elle  fe  perfuada  qu’ils 
avoient  ordre  de  s’emparer  de  la  porte  de  S.  Etienne  ,  pour 
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fe  joindre  enfuite  aux  troupes  de  Jean-Baptifte  Doria.  Dans 
cette  perfuafion  elle  fe  jette  fur  ces  foldats,&  en  tuë  plufieurs.  Henri 
A  peine  Jean  Doria  lui-même  ,  qui  fe  prefenta  fans  armes  à  III. 
ces  mutins ,  put-il  appaifer  leur  furie  ,  &C  les  obliger  à  fe  re-  1575, 
tirer.  Mais  rémotion  recommença  la  nuit  du  quatorze  au 
quinze  de  Mars.  Le  peuple  s’attroupa  dans  la  place  du  Mole* 
en  ch  alla  ,  fans  pourtant  répandre  de  fang ,  les  Allemans  qui 
y  faifoient  la  garde  3  fe  rendit  maître  de  l’artillerie  3  &  pointa 
le  canon  contre  le  Palais ,  prêt  en  apparence  de  l’affiéger. 

Ce  danger  épouvanta  les  anciens  Nobles.  Leurs  députés 
fe  rendirent  au  Sénat ,  &  demandèrent  qu’on  réprimât  in- 
ceflamment  l’audace  de  ces  féditieux.  Ils  remontroient  qu’ au¬ 
trement  il  y  avoir  à  craindre  qu’ils  ne  fe  donnaient  eux-mê¬ 
mes  un  chef  de  leur  corps  ,  comme  ils  avoient  fait  l’an  150  G. 

&  ne  renouveliafTent  les  maux  dont  la  République  avoir  alors 
été  agitée.  Sur  cette  requête  le  Sénat  fut  partagé.  Le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  le  compofoient ,  vouloit  que  tout 
le  Sénat  fortît  en  robes ,  perfuadé  que  la  prefence  feule  de  ce 
corps  augufte  arrêteroit  le  défordre  ,  &  qu’on  ordonnât  aux 
mutins  de  mettre  les  armes  bas.  D’autres  trouvoient  cet  ex¬ 
pédient  dangéreux.  Jean-Baptifte  Lercari  ouvrit  un  troifié- 
me  avis  3  c’étoit  un  homme  de  poids  &  de  grande  expérien¬ 
ce.  Il  jugea  que  ces  menaces  11’étoient  qu’un  artifice  des  nou¬ 
veaux  Nobles  pour  les  intimider  &  les  engager  à  abroger  la 
loi  de  1  547.  &  que  le  feul  moyen  de  faire  échoüer  leur  deft 
fein  étoit  de  leur  rendre  le  change.  Ainfi  après  avoir  déploré 
en  apparence  dans  un  long  difcours  l’état  malheureux  où  fe 
trouvoit  la  République ,  il  conclut  que  fon  avis  étoit  de  re¬ 
mettre  abfolumentaupeuplelegouvernement.  George  Do¬ 
ria  appuya  ce  fentiment,  ôc  il  ajouta  qu’il  jugeoit  à  propos 
que  nul  de  ceux  dont  le  nom  étoit  infcrit  dans  le  catalogue 
des  Sénateurs  ,  ne  joilît  dans  la  fuite  des  droits  de  bourgeois 
iîe  ,  &  ne  pût  poiïèder  aucunes  charges. 

Son  de  {fein  étoit  uniquement  de  rendre  odieux  le  parti 
contraire  ,  &;  de  mettre  les  nouveaux  Nobles  aux  mains  avec 
le  peuple.  En  effet  leur  projet  ne  réüffit  pas  comme  ils  fa- 
voient  efpéré.  On  alla  aux  avis ,  &  la  loi  fut  abrogée  malgré 
roppofttion  de  Janus  Mari,  de  François  Lercari,  de  Nico¬ 
las  Cataneo  ,  &  de  Lazare  Grimaldi.  Ils  proteftérent  contre 
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le  défaut  de  formalité.  Jean-Baptifte  Lcrcari  fè  rendit  lui- 
H  e  n  K  i  même  fur  le  champ  chez  FambalTadeur  d’Efpagne  ,  &  en- 
III,  fuite  chez  l’Archevêque  ,  où  il  fît  aufïï  fa  proteftation  en  pre~ 
i  575.  fence  du  Secrétaire  de  rAmbaffadeur  ,  &  du  grand-vicaire 
du  Prélat.  Ils  lui  expédièrent  un  a&e  au  défaut  des  Notai¬ 
res  publics  5  à  qui  les  circonflances  ne  permettoient  pas  d’a¬ 
voir  recours. 

Ap  rès  l’abolition  de  la  loi ,  le  peuple  demanda  de  plus  que 
trois  cens  de  fon  corps  fuflent  mis  au  nombre  des  Sénateurs  : 
il  l’obtint.  D.  Juan  d’Idiaquez  fe  prêtoit  à  tout  avec  une  con- 
defcendance  admirable.  Pour  éviter  de  plus  grands  excès, 
il  fît  retirer  le  gouverneur  d’Alexandrie  de  la  Paille  ,  que  le 
marquis  d’Ayamonte  gouverneur  de  Milan  avoit  envoyé  à 
Genes  avec  des  troupes.  Il  confeilla  de  même  aux  anciens 
Nobles  qu’il  favorifoit  d’ailleurs  fecretement  ,  d’écrire  à 
Jean-Baptifte  Spinola  ,  qui  leur  amenoit  des  troupes  de  Ser~ 
ravalle ,  de  retourner  fur  fes  pas.  Enfin  il  eut  afîez  de  pru¬ 
dence  pour  diffimuler  un  affront  qui  regardoit  fon  maître 
même.  Car  les  députés  des  nouveaux  Nobles  avoient  eu  la 
témérité  d’ouvrir  les  Lettres  que  le  gouverneur  de  Milan 
écrivoit  à  l’Ambaflàdeur  3  &  ils  s’étoient  fai  fis  des  armes  que 
ce  Marquis  envoyoit  à  Genes  ,  fous  prétexte  de  les  faire  pafi. 
fer  en  Sardaigne. 

Il  n’y  avoit  donc  plus  d’efpérance  d’accommodement  5  & 
les  Nobles  ne  penfoient  qu’au  parti  qu’ils  avoient  à  prendre. 
Plufîeurs  animés  par  l’ambition  &  la  vengeance ,  étoient  d’a¬ 
vis  de  fortir  inceflamment  d’une  ville  où  ils  ne  pouvoient  reC 
ter  ,  ni  avec  honneur ,  ni  avec  fûreté  ,  afin  de  ne  pas  autori- 
fer  par  leur  prefence  les  projets  féditieux  qu’on  y  tramoit. 
Leur  defîein  n’étoit  cependant  pas  daller  errans  chez  les 
étrangers  attendre  tranquillement  du  tems  quelque  favora¬ 
ble  événement.  Ils  propofoient  de  1  urprendre  Savone.  Maî¬ 
tres  de  cette  place  ,  ils  comptoient  réduire  Genes  à  les  voir 
bientôt  rentrer  en  vainqueurs  dans  leur  patrie,  en  état ‘de 
donner  la  loi  à  ceux  de  qui  ils  étoient  alors  honteufement 
obligés  de  la  recevoir. 

D’autres  plus  modérés  &  plus  portés  à  la  paix ,  ne  voyoient 
encore  aucune  néceffité  d’abandonner  leur  patrie.  Ils  préten*- 
doient  au  contraire:  Qu’en  apportant  quelque  adouciifement 
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à  la  loi  de  1  547.  ils  pouvoient  y  vivre  tranquilles  &  avec 
honneur  :  Que  leur  fortie  leur  attireroit  infailliblement  Tin-  Henri 
dignation  de  S.  M.  C.  que  Philippe  n’avoit  garde  de  négliger  III. 
le  danger  preflant  d’une  République,  qui  s’étoit  mife  fous  1575. 
fa  protection  3  que  tandis  qu’ils  feroient  dans  Genes ,  fes  Am- 
balîadeurs  travailleroient  avec  avantage  à  ménager  un  ac¬ 
commodement  3  qu’au  contraire  leur  départ  le  forcerait, 
contre  fon  intention ,  à  porter  la  guerre  en  Italie  :  Que  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  forces  6e  de  la  vengeance  d’un  fi  grand 
Roi ,  le  peuple  ne  manqueroit  pas  de  le  jetter  entre  les  bras  de 
quelque  autre  puiflant  Prince  :  Qu’ils  allaient  donc  troubler 
le  repos  de  la  République,  &  même  de  toute  l’Italie  :  Que  $a~ 
vone  même  ne  leur  feroit  pas  d’une  grande  utilité  3  qu’obligés 
pour  conferver  cette  place  d’avoir  recours  à  des  forces  étran¬ 
gères  ,  ils  dévoient  craindre  que  ceux  à  qui  ils  en  confîeroient 
la  garde  n’en  devinllent  les  ufurpateurs  :  Qif  alors  on  pourrait 
les  accufer  avec  raifon  de  ce  qu’ils  reprenoient  dans  leurs  ad- 
verfaires  :  Que  pour  enlever  cette  place  à  la  France,  pour 
rendre  la  liberté  à  fa  patrie  ,  en  lui  rendant  un  pofte  fi  avan¬ 
tageux,  André  Doria  avoit  autrefois  ofé  abandonner  le  fer- 
vice  de  François  I.  &  que  la  nation  Françoife  elle-même  n’a- 
voit  pu  trouver  mauvais  un  coup  qui  ruinoit  fes  affaires  en 
Italie:  Que  c’étoit  ce  même  Doria,  qui  étoit  l’auteur  de  la 
loi  qu’ils  attaquoient  :  Que  fi  par  une  témérité  aveugle ,  fi  au 
lieu  de  n’avoir  en  vue  que  l’avantage  de  l’Etat ,  par  une  m  al¬ 
la  cure  ule  envie  de  fe  venger ,  ils  livraient  cette  même  ville  à 
une  puiffance  étrangère ,  ils  perdroient  dès  lors  le  fruit  des 
lèrvices  de  Doria ,  dont  eux-mêmes  tiroient  tout  leur  luftre  : 

Que  par-là  ils  rendroient  tout  le  corps  de  la  nobleffe  odieux  à 
leurs  concitoyens ,  &  lui  imprimeroient  une  tâche  que  tout 
l’avenir  ne  pourrait  effacer  :  Que  par  conféquent  ils  étoient 
d’avis  de  ne  point  quitter  Genes ,  tant  qu’ils  pourroienty  reff 
ter  en  fureté  êc  avec  honneur:  Que  s’ils  étoient  obligés  d’en 
fbrtir,  s’ils  fe  voyoient  forcés  d’abandonner  une  patrie,  qui 
refuferoit  de  les  reconnoître  pour  fes  enfans ,  il  falloit  le  faire 
en  corps ,  afin  que  tout  l’univers  fût  témoin  ,  que  c’étoit  mal¬ 
gré  eux  qu’il  en  venoient  à  une  pareille  extrémité  :  Qu’un  tel 
éclat  ouvriroit  bientôt  les  yeux  à  ceux  des  nobles ,  qui  ne  les 
auroient  pas  fuivis  :  Qu’ils  fe  dégoûteroient  enfin  de  fe  laiilej: 

Tome  VIL  S  s 
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conduire  à  lafuteur  aveugle  d’un  peuple  infenfé  :  Que  cepen¬ 
dant  le  Roi  Catholique  ne  manqueroitpas  de  propofer  un  ac¬ 
commodement  raifonnable  5  &  que  leurs  ennemis  mêmes 
les  rappelleroient  dans  leur  patrie  plus  glorieufement  encore 
qu’ils  n’enauroient  été  honteufement  chaffés. 

Cesraifons  l'emportèrent  fur  le  fentiment  contraire.  On  ne 
parla  plus  de  furprendre  Savone.  Mais  comme  il  y  avoit  tout 
à  craindre  de  la  fureur  de  la  populace,  chacun  penfa  à  mettre 
en  fureté  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux ,  &  fortit  de  la  ville. 
Quelques-uns  y  reflètent  encore,  entr’autres  François  Leroarh 
Lui-même  cependant  voyant  que  le  peuple  perfiflok  dans  fa 
manie ,  fe  retira  enfuite  à  Final  -y  il  y  fut  fuivi  deprefque  toute 
la  nobleffe. 

Le  Pape  apprit  avec  douleur  la  nouvelle  de  cesmouvemens. 
Le  devoir  de  fa  place  &  les  inflances  dePhilippe, l’engagèrent 
à  fe  faire  médiateur  de  ce  différend.  Jean  Cardinal  de  Moron, 
Doyen  du  facré  College  ,  homme  de  tête  &  d’autorité  ,  fut 
celui  qu’il  deflina  à  cette  négociation.  Il  le  fit  précéder  de 
quelques  jours  par  Jean-François  Canobio  ,  chargé  de  pré¬ 
parer  les  efprits  des  Génois  a  profiter  des  confeils  falutaires  du 
Légat.  Il  fut  fuivi  bientôt  après  par  le  Cardinal  même.  Le 
Doge  ,  le  Sénat ,  tout  ce  qu’iî  y  avoit  d’honnêtes  gens  dans  la 
ville,  lui  firent  une  entrée  magnifique.  Chaque  parti  nomma 
enfuite  fîx  députés.  Cependant  Jean  -  Antoine  Odefcalchi 
follicitoit  fous  main  les  anciens  Nobles  de  foumettre  leurs 
démêlés  à  la  décifion  du  Légat.  Mais  ils  refuférent  conflam- 
ment  d’y  confentir.  Ils  reprefentérent ,  qu’il  ne  feroit ,  ni 
jufle  ,  ni  honnête  ,  d’entrer  en  négociation  fous  les  yeux  des 
deux  Ambafladeurs  de  S.  M.  C.  qui  avoit  pris  la  République 
fous  fa  proteélion ,  fans  leur  en  faire  part.  De  tous  leurs  Dé¬ 
putés  ,  il  n’y  eut  que  Sylveftre  Cataneo  de  Nicerofus  Pallavi- 
cin ,  qui  relièrent  à  Genesavec  le  Cardinal. 

Un  nouvel  accident  augmenta  les  ombrages  des  deux  par¬ 
tis.  O11  foupçonna  les  gouverneurs  de  Savone  de  s’entendre 
avec  les  Nobles  retirés  à  Final  ?  &  d’avoir  complotté  de  leur 
livrer  cette  place.  Aulfitôt  ils  furent  arrêtés  par  ordre  du  Sé¬ 
nat  ,  &  conduits  honteufement  à  Genes ,  où  le  peuple  leur  fit 
mille  avanies.  Cependant  on  reconnut  enfuite  leur  innocence  ^ 
&  ils  furent  élargis. 
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Tout  cela  n’étoit  qu’un  artifice  des  nouveaux  Nobles,  pour 
animer  la  populace  contre  les  anciens.  Ceux-ci  de  leur  côté  Henri 
mettoient  tout  en  ufage  pour  brouiller  le  peuple  avec  les  nou-  UE 
veaux.  Ain  fi  le  9.  de  May  quelques  artifans  prefentérent  au  1575» 
Cardinal  de  Moron  une  requête  ,  par  laquelle  ils  deman- 
doient,  qu'on  caffât  le  Décret  porté  contre  la  loi  de  1  547. 
ils  furent  arrêtés  3  &  ils  déclarèrent  dans  les  tourmens  qu'ils  ' 
ne  l’avoient  fait  qu’à  la  follicitation  de  George  Doria  de 
Jean-Baptifle  Spinola,  furnommé  Mafo ,  &  d’Ambroife  Sal- 
vago.  On  procéda  auflitôt  contre  eux  3  on  les  condamna 
comme  rebelles  leurs  biens  furent  confifqués.  On  renou- 
vella  enfuite,&  on  exécuta  à  la  rigueur  les  Edits  portés  con¬ 
tre  les  étrangers ,  que  les  anciens  Nobles,  qui  fe  lèntoient  les 
plus  foibles,  avoient  appellésàleurs  fecours.  Il  n’y  eut  donc 
plus  pour  eux  de  fureté  dans  la  ville  3  &  ils  furent  obligés  eux- 
mêmes  de  chercher  auffi-bien  que  les  autres  un  azile  à  Final. 

Tout  fe  difpofoit  à  une  guerre  ouverte ,  lorfque  le  Cardinal 
de  Moron  dépêcha  Odefcalchi  vers  Jean- André  Doria ,  que 
fa  fanté  avoir  obligé  de  faire  un  voyagea  Acqui.  Il  é  toit  char¬ 
gé  de  l’exhorter  à  la  paix ,  &;  de  l’engager  à  perfuader  aux  an¬ 
ciens  Nobles  de  lui  envoyer  de  nouveaux  députés.  Le  Légat 
futfatisfait.  Jean  -  Baptifte  Lercari  &  Etienne  Mari  fe  ren¬ 
dirent  auprès  de  lui  avec  des  lettres, par  lefquelles  les  anciens 
Nobles  confentoient  que  le  Cardinal,  de  concert  avec  les 
Ambaflfadeurs  d’Efpagne,  accommodât  leurs  différens,  fe 
foumettant  à  tout  ce  qu’ils  décideroient ,  tant  lur  le  fait,  que 
fur  le  droit.  Ils  ajoûtoient  cette  reftridion  , fauf  la  liberté  de 
la  République, 

Mais  les  efprits  étoient  trop  aigris ,  pour  que  cette  dépu¬ 
tation  eût  aucun  effet.  Le  Cardinal  de  Moron ,  qui  avoit  at¬ 
tendu  ces  députés  avec  la  plus  grande  impatience ,  fut  le  pre¬ 
mier  à  les  avertir  du  danger  qu’ils  couroient.  Ils  fortirent 
auflitôt  de  la  ville.  Les  anciens  Nobles  ne  voyant  plus  aucune 
efpérance  d’accommodement  tinrent  un  grand  confeil ,  où 
ils  nommèrent  pour  leur  généralilïime  fur  terre  &  fur  mer 
Jean-André  Doria.  Celui-ci  accepta  volontiers  la  commit 
fion.  Cependant  comme  il  étoitau  fervice  du  roi  d’Efpa¬ 
gne,  il  ne  s’engagea  qu’en  cas  que  S.  M.  C.  le  lui  permit.  On 
écrivit  à  Philippe  à  cefujet.  Dom  Charle  de  Borgia  Duc  de 
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Candie  fut  député  par  la  Cour  d’Efpagne  pour  aller  à  Genes, 
Henri  Mais  la  goutte  retarda  fon  voyage ,  &  il  arriva  trop  tard.  En 
III.  même  tems  Dom  Juan  d’Autriche,  qui  étoit  à  Naples,  re- 
157J0  çut  ordre  de  lever  des  troupes ,  &  de  s’approcher  de  Genes, 
fôusprétexte  d’une  expédition  en  Afrique,  dont  il  ne  fut  ja¬ 
mais  queftion.  On  publioit  qu’il  alloit  fortifier  Porto-Farina 
fur  la  côte  de  Barbarie. 

On  eut  grand  foin  de  répandre  cette  nouvelle  dans  la  ville^ 
mais  elle  n’empêcha  pas  qu’a  l’approche  deD.  Juan,  le  peu¬ 
ple  ,  qui  avoit  eu  quelque  vent  de  fon  deffein ,  ne  courût  aux 
armes.  Cependant  on  députa  Luc  Fornari,  Ambroife  Ne- 
gro,  &  Sylveftre  Jurea,  pour  aller  complimenterle  Prince. 
Ils  étoient  chargés  de  lui  marquer  la  dilpofition  où  on  étoit 
de  le  recevoir  dans  Genes,  pourvu  qu’il  n’y  abordât  qu’aves 
trois  ou  quatre  galères ,  de  peur  qu’un  plus  grand  nombre 
ne  causât  quelque  nouvelle  émotion  parmi  le  peuple. 

C’étoit  faire  un  affront  à  D.  Juan  ,  &  par  conféquent  au 
Roi  lui-même.  Idiaquez  ambaflàdeur  d’Efpagne  s’enapper- 
çut ,  &  prévint  les  députés.  Il  déclara  ,  que  le  Prince  n’avoit 
jamais  penfé  à  entrer  dans  Genes  3  que  par  conféquent  il  fal¬ 
loir  fupprimer  cette  partie  du  compliment ,  qui  devenoit  inu¬ 
tile, &  dont  il  pourroit  s’offenfer.  D.  Juan  fe  retira  à  ia  Spezzia^ 
où  il  s’aboucha  avec  le  Marquis  d’Ayamonte  „  qu’il  fit  venir 
de  Milan ,  &  D  oria.  On  convint ,  que  fi  la  négociation  ne 
réülîiffoit  point,  on  tenteroit  la  voye  des  armes.  Les  No¬ 
bles  s’engagèrent  à  faire  tous  les  frais  de  la  guerre,  pourvu 
que  S.  M.C.  les  fecourût  de  fes  galères.  En  conféquence  on 
réfo lut  d’envoyer  en  Efpagne  Dom  Pedre  d’Efcovede,  (1) 
homme  brouillon ,  qui  avoit  toute  la  confiance  de  D.  Juan  , 
êc  qui  étoit  de  ce  Confeil,  afin  d’inftruire  S.  M.  de  l’état  des 
chofes  ,  &  de  prendre  fes  ordres. 

En  même  tems ,  pour  ôter  tout  ombrage ,  ceux  qui  par  at¬ 
tachement  pour  les  Nobles  s’étoient  emparés  de  Pozzevera , 
comme  d’un  pofte  propre  à  couper  les  vivres  &  les  fecours  à  la 
ville,  eurent  ordre  de  l’abandonner.  D’un  autre  côté  Bar¬ 
thélemy  Coronato  employoit  tout  le  crédit  qu’il  avoit  fur  la 
multitude ,  pour  faire  exécuter  ,  autant  qu’il  le  pourroit ,  fans 

(1)  Il  y  abien  de  l’apparence  que  Jean  d’Efcovede  dont  il  a  parlé  L.  5g» 
ce  Pierre  d’Efcovede  le  même  que  6c  dont  il  parlera  encore  L.  61* 
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déshonorer  la  République ,  le  décret  que  le  peuple  avoit 
obtenu  ,  de  faire  palier  trois  cens  de  fon  corps  au  nombre  des  Henri 
Nobles.  La  modération  avec  laquelle  il  fe  conduifit  dans  III. 
cette  affaire  lui  acquit  dans  l’un  &  l’autre  parti  une  confidé-  1575» 
ration  qui  lui  fervit  beaucoup  dans  la  fuite  à  ménager  un  ac¬ 
commodement.  Un  accident  malheureux  lui  fit  pourtant  tort 
dans  Pefprit  du  peuple.  Son  frère  fut  tué  par  un  homme  de 
ce  parti ,  nommé  Andronic  Garbarino.  La  nécelîité  où  il 
fe  vit  réduit ,  de  pourfuivre  la  vengeance  de  cette  mort  fur 
cette  famille ,  ne  diminua  pas  peu  la  confiance  ,  que  la  fa&ion 
Piébeïenne  avoit  eue  en  lui  jufqu’alors. 

Un  autre  événement  arrivé  à  peu  près  dans  le  mêmetems 
penfa  rompre  les  mefures  les  mieux  prifes  du  parti  contraire. 

Il  s’éleva  une  querelle  entre  Jean  -  Baptifle  Doria  ôc  David 
Impérial!  On  en  vint  aux  mains  3  il  en  coûta  la  vie  à  Impe- 
riali  &  à  Cezar  Doria  ,  qui  voulant  fecourïr  fon  frère ,  s’en¬ 
ferra  lui-même  dans  l’épée  de  fon  ennemi.  Jean-Jacque  Im- 
periali  frère  de  David  fut  aufîi  fort  blellë  dans  ce  combat.  Cet 
accident  fut  fur  le  point  de  caufer  une  divifion  parmi  les  No¬ 
bles.  Onn’étoitpas  éloigné  d’une  rupture  ouverte,  lorfque 
jean-Baptifte  Doria,  à  la  foilicitation  de  fesamis,  fe  jetta 
dans  une  galère  ,  fe  déroba  en  même-tems  à  la  haine  de 
tout  le  parti ,  &  au  danger  qui  le  menaçoit. 

Après  cette  retraite  ,  les  plus  refpe&ables  de  ce  corps  s’en-  Ambaffack 
tremirent  pour  accommoder  les  parties.  Ils  y  réüffirent ,  tant  <k  l’Empe- 
bien  que  mal.  On  reprit  fes  premiers  projets.  Déjà  les  No-»  reuraGenes’ 
blés  fe  difpofoient  à  agir  par  eux-mêmes,  lorfqu’on  vit  arri¬ 
ver  les  ambafladeurs  de  l’Empereur.  Il  étoit  naturel  que  la 
République  inflruisît  Maximilien  de  ce  quife  paffoit.  Cepen¬ 
dant  il  n’en  avoit  rien  appris  que  par  les  nouvelles  publiques* 

Ces  Ambafladeurs  étoient  Pierre  Fauno  Coflacciaro  évêque 
d’Acqui,&  Dorimbergh  amballadeur  de  S.  M.  I.  à  Venife.  Le 
Sénat  leur  donna  audience.  Là  ils  firent  un  lon£  difcours où 
ils  marquèrent  :  Que  S.  M.  I.  infimité  par  le  bruit  commun 
des  mouvemens  arrivés  dans  leur  Etat ,  &  des  mefures  que 
S.  S.  &le  Roi  Catholique  avoient  prifes  pour  lesappaifer ,  les 
avoit  envoyés ,  pour  demander  en  fon  nom  au  Sénat  qu’on 
lui  remît  la  décifion  de  ces  démêlés  :  Que  par  le  droit  com¬ 
mun  l’Empereur  ,  en  qualité  de  chef  de  tous  les  Princes 
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chrétiens,  était  juge  né  de  ces  fortes  de  difFérens  :  Que  les 
prétentions  étoient  fondées  d’ailleurs  lur  fon  droit  particu¬ 
lier  ,  puifque  la  République  relevoit  de  l’Empire  :  Qu’en  con- 
féquenceiis  étoient  députés  de  S.  M.  pour  prendre  connoif- 
fance  de  cette  affaire  ,  èc  mettre  ordre  à  leurs  divilîons. 

Le  Doge  répondit  à  ce  difcours  :  Que  s’ils  avoient  traité 
jufq  u’alors  avec  le  Pape  &  le  roi  d’Efpagne ,  ils  étoient  excu- 
fables  en  ce  que  leurs  Ambaffadeurs  s’étoient  rendus  à  Genes, 
au  lieu  que  perfonne  ne  s’étoit  prelenté  de  la  part  de  S.M.I. 
Qu’ils  fçavoient  d’ailleurs  ce  qu’ils  dévoient  à  l’Empire ,  &  en 
particulier  à  l’augufte  mailon  d’Autriche  :  Que  la  République 
fer  oit  enforte  ,  que  l’Empereur  ne  pût  l’acculer  de  manquer 
jamais  en  cela  à  fon  devoir  :  Que  cependant  ils  remer  ci  oient 
S.  M.  I.  du  foin  qu’elle  daignait  prendre  de  leurs  intérêts. 

Voilà  ce  qui  fepalTa  dans  l’affemblée.  Mais  à  peine  les  Am- 
balladeurs  furent  retirés,  que  le  mécontentement  général 
éclata  par  un  grand  murmure.  On  difoit  hautement  :  Que  ce 
n’étoient  pas  des  Amballadeurs ,  mais  des  juges ,  que  l’Empe¬ 
reur  leur  envoyoit  :  Qu’il  fembloit  les  regarder  comme  lès 
valîaux  ,  ouïes  fujets ,  puifqu’il  s’arrogeoit  le  droit  de  décider 
fouverainement  de  leurs  affaires.  Ces  prétentions  de  Maxi¬ 
milien,  qui  parurent  aux  Génois  donner  atteinte  à  leur  li¬ 
berté  ,  nuilirent  à  fes  Amballadeurs.  On  les  traita  avec  beau¬ 
coup  d’honneur ,  mais  aulîi  avec  une  grande  réferve. 

La  Reine  mère  avoir  aulîi  perfuadé  au  Roi  d’envoyer  une 
ambalîade  aux  Génois.  On  vit  peu  de  tems  après  Marius  de 
Birague  entrer  à  Genes  fur  deux  galères ,  commandées  par 
Galeas  Frégofe  ,  fils  de  ce  Cezar  Frégofe,  qui  avoit  été  tué 
fur  le  Pô  au  milieu  d’une  trêve.  Le  peuple  formant  mille  nou¬ 
veaux  projets  fur  cette  arrivée ,  reçut  l’ambalîadeur  de  Francê 
avec  une  joye  extraordinaire.  Il  fut  introduit  au  Sénat,  à  qui 
il  marqua  :  Que  le  Roi  fon  maître,  au  milieu  des  occupations 
que  lui  donnoient  quelques  troubles  élevés  dans  fes  Etats, 
n’ avoir  pu  ne  pas  s’intérellèr  au  répos  d’une  République  fa 
voiline ,  &:  fon  alliée  :  Qu’à  peine  S.  M.  avoit  été  inftruite  de 
leurs  divilions  ,  qu’elle  l’avoit  député  vers  eux ,  pour  leur  re- 
nouveller  les  alîûrances  de  fon  amitié ,  &  de  celle  de  la 
Reine  fa  mère  y  leur  témoigner  auffi  que  le  Roi  étoit  prêt,  s’il 
enétoit  befoin,  de  venir  lui-même  en  perfonne  fe  joindre  à 
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eux,  pour  prendre  en  main  la  défenfe  de  leur  liberté. 

Sur  ces  entrefaites ,  quelques  efpions  remarquèrent  que  Henri 
'Frégofe  &  Barthelemi  Coronato  s’étoient  plulÜurs  fois  ren-  III. 
contrés  enfemble  à  la  promenade,  &  avoient  eu  quelques  1J7J. 
conférences  iècrettes.  C’en  fut  allez  pour  donner  de  l’ombra¬ 
ge  aux  Efpagnols.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  s’imaginer ,  que 
les  nouveaux  Nobles  penfoient  à  traiter  avec  le  Roi.  Pour  dif-  ' 
fiper  ces  foupçons,  ceux-ci  envoyèrent  ordre  à  Sauli,  qui 
étoit  d’abord  leur  Ambaflàdeur  à  la  Cour  d’Efpagne ,  de  les 
juftifier  auprès  de  S.  M.  C.  Ils  lui  députèrent  même  enfuite 
François  Tallacarne,  un  de  leurs  Juriïconfultes.  Il  étoit  char¬ 
gé  de  reprefenter  à  Philippe,  qu’ils  n’avoientpû  fedifpenfer 
honnêtement  de  répondre  aux  offres  obligeantes  d’un  Roi 
leur  voilîn  leur  allié  ^  qu’au  refte  ils  étoient  réfolus  de 
vivre  toujours  lous  la  proteéHon  de  S.  M.  qu’ils  la  prioient 
feulement  d’avoir  plus  d’égard  au  bien  général  de  la  Répu¬ 
blique,  qu’à  l’ambition  de  quelques  particuliers  qu’ils  elpé- 
roient  que  S.  M.  leuraccorderoit  cette  grâce. 

En  même  tems ,  Etienne  Mari  &  Barthelemi  Lomellino, 
députés  des  anciens  Nobles ,  arrivèrent  à  la  Cour.  Ils  repre- 
fentoient  le  peu  d’elpérance  qu’il  y  avoir  de  s’accommoder 
avec  les  nouveaux, 6c  Pinjuftice  avec  laquelle  ils  avoient  été 
exilés  de  leur  patrie^enconféquence  ils  demandoient  pour  eux, 

&  pour  Doria  ,  la  permilîion  de  prendre  les  armes  j  celle  de  fe 
fervir  des  galères  que  S.  M.  C.  avoir  dans  le  port  de  Genes ,  8c 
de  lever  des  troupes  dans  les  païs  de  fon  obéïffmce.  Mais 
Tallacarne  s’oppofa  à  leurs  prétentions. Il  remontra  qu’on  ne 
devoir  avoir  nul  égard  aux  demandes  de  quelques  particu¬ 
liers,  qui  s’étoient  eux-mêmes  exilés  de  leur  patrie  ,  qui  n’a- 
voient  aucun  droit  d’envoyer  des  Ambaffadeurs ,  8c  qu’on  ne 
pouvoir  plus  regarder  comme  membres  de  l’Etat  ;  que  pour  la 
République,  elle  conferveroit toujours  à  S.  M.  C.  la  fidélité 
qu’elle  lui  devoir  ^  &  qu’en  recevant  de  fa  main  la  liberté  , 
elle  feroit  à  jamais  reconnoiffante  d’un  fi  grandfervice. 

Philippe  répondit  aux  uns  8c  aux  autres  d’une  manière  à 
leur  faire  comprendre ,  qu’il  ne  prenoit  point  parti  dans  leurs 
différens.  Il  leur  dit  que  le  duc  de  Gandiepartiroitinceflàm- 
ment  pour  Genes  5  qu’il  s’inftruiroit  par  lui-même  de  l’état 
des  chofes,  8c  leur  feroit  entendre  fes  intentions.  En  attendant 
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il  les  exhortoit  à  la  concorde,  &  à  n’en  pas  venir  aux  armes 
H  en  i\i  mal-à-propos  •  ajoutant,  qu'il  feroit  toujours  favorable  à 
III.  ceux  qui  fe  montreroient  les  moins  turbulens ,  &  les  plus  dif. 

j  j  7  j  e  pofésà  la  paix.  Philippe  en  faifantainfi  l’office  de  médiateur, 
le  voyoit  également  courtifé  par  les  uns  &  par  les  autres.  Sauli 
&  Mari  étoient  pour  cela  à  fa  Cour ,  tandis  qu’Auguftin  Spi- 
nola  &  George  Giorgi  auprès  de  l’Empereur  ,  les  Cardinaux 
Vincent  Juftiniani  &  Benoît  Lomellino  à  Rome,travailloient 
chacun  de  leur  côté  à  rendre  ces  pui dances  favorables  à  leur 
parti. 

Les  anciens  Nobles  exilés  de  leur  patrie  ne  fouffr oient 
qu’avec  impatience  les  longueurs  de  la  cour  d’Efpagne.  Audi 
n’attendirent-ils  pas  le  retour  d’Efcovede  pour  entrer  en  ac¬ 
tion.  Doria  alla  s’aboucher  à  Naples  avec  Dom  Juan.  En- 
fuite  on  tint  un  Grand  Confeil  à  Final ,  où  l’on  prit  des  me- 
fures  pour  trouver  les  fonds  néceüaires  aux  frais  de  la  guerre.. 
On  chargea  de  cette  commiffion  Auguftin  Grimaldi ,  An- 
toniot  Cataneo  ,  &  Philippe  Lomellino.  En  même  tems 
Scipion  Campora  &  Ambroife  Lomellino ,  que  le  Sénat  avoit 
condamnés  à  mort  comme  rebelles ,  eurent  ordre  de  le  met¬ 
tre  à  la  tête  de  quatre  cens  hommes  ,  &  d’aller  s’emparer  de 
leur  autorité  privée  de  Pozzevera.  D’un  autre  côté  Fran¬ 
çois  Vivaldo  fut  chargé  de  fe  rendre  maître  de  la  Luni- 
giana. 

L’arrivée  de  Borgia  fufpendit  tous  ces  projets.  Par  relpecfc 
pour  S.  M.  C.  qu’il  reprefentoit ,  les  plus  lages  têtes  jugèrent 
à  propos  de  ne  lui  lailler  voir  à  Ion  entrée  dans  l’Etat  aucune 
apparence  d’hoftilité.  Le  Duc  auffitôt  après  fe  rendit  au  Sé¬ 
nat,  où  il  marqua,  que  le  Roi  fon  maître  avoit  trouvé  fort 
mauvais ,  qu’on  eût  donné  audience  à  l’ambadadeur  de  Fran¬ 
ce.  Le  Doge  juftifia  ce  procédé  par  les  mêmes  raifons ,  dont 
Tallacarne  s’étoit  déjà  fervi  auprès  de  Philippe  5  remercia 
très-humblement  S.  M.  C.  des  foins  particuliers  qu’elle  vou¬ 
loir  bien  prendre  d’une  République  ,  qui  s’étoit  mile  fous  la 
prote&ion  ^  de  s’éleva  fur  -  tout  vivement  contre  l’injuftice 
du  parti  contraire ,  dont  l’ambition  avoit  fermé  julqueJà 
toutes  les  voyes  d’accommodement.  Après  cet  éclairciüe- 
ment  Borgia  s’aboucha  avec  le  Cardinal  de  Moron  &  les  am- 
baljadeurs  de  l’Empereur,  afin  de  prendre  de  concert  des 
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mefures ,  pour  donner  la  paix  aux  Génois.  Au  refte  le  Duc 
a  voit  des  ordres  fecrets  de  favorifer  fous-main  les  anciens 
Nobles ,  &  ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  faire  triompher 
leur  parti ,  fans  être  obligé  d’en  venir  aux  armes. 

Cependant  Doria  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit 
fervir  à  juftifîer  la  caufe  qu’il  foûtenoit ,  forma  le  deflein  de 
fe  rendre  à  Genes ,  ôc  de  propofer  lui-même  fes  raifons  au  Sé¬ 
nat  ôc  au  peuple.  Le  danger  qu’il  auroit  à  courir  lui  fit  aban¬ 
donner  ce  projet.  Il  fe  contenta  d’écrire  au  Sénat.  Sa  lettre 
étoit  datée  du  vingtième  d’Août.  Il  expofoit  d’abord  la  fi- 
tuation  des  affaires.  Enfuite  après  s’être  étendu  fur  les  louan¬ 
ges  de  tant  de  Princes ,  qui  par  leur  empreflement  obligeant 
marquoient  l’intérêt  qu’ils  prenoient  au  bien  de  leur  répu¬ 
blique,  il  exhortoit  fes  concitoyens  à  écouter  la  voix  de  l’é¬ 
quité.  Il  les  prioit  d’avoir  compafiion  de  leurs  compatriotes  3 
de  fe  lailfer  toucher  au  malheur  de  leur  patrie  3  de  considé¬ 
rer  qu’ils  avoient  mieux  aimé  s’exiler  eux-mêmes ,  que  de 
donner  lieu  de  pouvoir  leur  reprocher  qu’ils  eufient  allumé 
le  feu  de  la  guerre  dans  le  fein  de  leur  République,  pour  vou¬ 
loir  s’y  maintenir  à  quelque  prix  que  ce  fut  3  d’entendre  à  un 
accommodement  raifonnable  3  de  remettre  leurs  intérêts 
entre  les  mains  des  Ambaffadeurs  étrangers ,  fuppofé  que 
leurs  Députés  11e  puffent  s’accorder  3  ôc  de  promettre  de  s’en 
tenir  à  leur  décifion.  A  leur  refus,  il  proteftoit  :  Que  Dieu 
touché  des  maux  qu’ils  fouffroient  loin  de  leur  patrie ,  d’où 
la  violence  les  avoit  chafles,  fe  feroit  lui-même  leur  ven¬ 
geur  :  Qu  ’ils  verroient  ces  mêmes  Princes ,  dont  ils  éprou- 
voient  les  bontés ,  tourner  leurs  armes  contre  des  opiniâtres 
incapables  de  fe  iaifier  conduire  à  la  raifon  ;  ôc  qu’eux-mêmes 
ne  prendraient  plus  confeil  que  de  leur  défefpoir.  Il  finiffoit 
en  les  fuppliant  de  prévenir  incefîamment  par  leur  prudence 
un  fi  grand  malheur.  Il  écrivit  auffi  au  peuple  dans  les  mê¬ 
mes  termes.  Plufieurs  copies  de  ces  lettres  fe  répandirent 
dans  la  ville  3  mais  on  trouva  bientôt  moyen  des  les  fup- 
primer,  # 

Ces  lettres  reftérent  fans  réponfe^  ôc  Doria  s’adreflant  à 
ceux  de  fon  parti ,  leur  fit  un  difcours  animé ,  pour  les  exhor¬ 
ter  à  prendre  les  armes.  Il  leur  apporta  toutes  les  raifons 
capables  de  juftifîer  la  guerre  à  laquelle  ils  fe  préparaient,  Il 
Tome  VIL  T  t 
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infifta  principalement  fur  la  néceffité  qui  les  y  forçolt,  puîfl 
que  tous  les  autres  remèdes  étoient  devenus  inutiles.  Il  leur 
reprefenta  :  Que  le  mal  étoit  il  grand  &  fi  violent ,  qu’on  ne 
pouvoir  le  guérir  ,  qu’en  y  appliquant  le  fer  &  le  feu  :  Que 
c’étoit  ainfi  que  la  colère  divine  fe  vengeoit  fur  eux  de  tant 
de  crimes ,  par  lefquels  ils  Ta  voient  irritée  :  Qu’en  vain  tant 
de  Princes  s’étoient  intéreflcs  pour  ménager  entr’eux  un  ac¬ 
commodement  3  que  Dieu  en  avoir  autrement  ordonné  3  que 
ce  feroit  par  conféquent  fous  fes  étendarts  qu’ils  alloient 
combattre  pour  la  plus  jufte  de  toutes  les  caufes  :  Que  pour 
lui ,  à  qui  ils  a  voient  fait  l’honneur  de  le  mettre  à  leur  tête,* 
il  lui  offroit  fon  bras  de  grand  cœur ,  pour  éxécuter  les  def- 
feins3  que  c’étoit  à  eux  de  .confacrer  de  même  pour  une  fi 
louable  entreprife  leurs  biens,  leurs  forces,  leur  crédit: 
Qu’ils  dévoient  regarder  comme  une  folie  de  penfer  à  ména¬ 
ger  leurs  tréfors  ,  tandis  qu’ils  étoient  prêts  de  facrifier  leur 
propre  vie  :  Et  quel  ménagement  reftoit-il  encore  à  garder 
à  de  malheureux  exilés  ?  Qu’ils  dévoient  donc  fe  préparer 
avec  courage  aux  dernières  extrémités  :  Qu’ils  alloient  pren¬ 
dre  les  armes  pour  la  défenfe  de  leur  liberté ,  de  leurs  biens  * 
de  leurs  femmes ,  de  leurs  enfans  :  Qu’une  victoire  honora¬ 
ble  les  raméneroit  triomphans  dans  leurs  familles ,  ou  qu’u¬ 
ne  glorieufe  défaite  les  afiureroit  du  moins  en  mourant  coura- 
geufement  qu’ils  ne  ver foient  leur  fâng  que  pourlefalut.de 
leur  patrie. 

Cette  harangue  fut  fuivie  d’un  difcours  encore  plus  vif 
que  fit  Jean-Baptifte  Lercari.  La  guerre  fut  enfin  réfoluœ 
On  députa  en  même  tems  vers  l’Empereur,  Dominique  G  ri- 
maldi  3  Nicolas  Doria ,  au  Pape  3  Ambroife  Spinola,  au  fénat 
de  Venifè  ,  &  aux  ducs  de  Ferrare  &  de  Mantoué  3  François 
Fiefque,  aux  ducs  de  Savoye  &  de  Panne  3  &  jean-  Baptiffce 
Doria ,  au  Grand  Duc,  à  la  république  de  Luques,  &  au  duc 
d’Urbin.  Cependant  Paflemblée  de  Final  écrivit  au  Sénat  le 
fept  de  Septembre.  Ces  lettres  étoient  fort  modérées.  Les  exi¬ 
lés  apres  avoir  rappel! é  le  fouvenir  du  pâlie ,  fuppiioient 
humblement  qu’on  eût  égard  à  tant  de  citoyens ,  qui  a  volent 
bien  fervi  l’Etat  3  &  que  par  une  obfHnation  mal  entendue 
on  n’exposât  pas  la  République  aux  dangers,  qui  la  me- 
naçoient.  Ils  reprefentoient  la  facilité  qu’apportoic  à  uri 
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accommodement  la  préfence  de  tant  d’Ambaffadeurs  étran- 

gers.  Iis  remontraient,  qu’il  leur  étoit  non  feulement  glorieux,  Henri 

mais  avantageux  même  de  leur  remettre  la  déciuon  de  leurs  III. 

démêlés  5  que  c’étoit  Tunique  parti  qu’on  eût  à  prendre  dans  1  37  y  > 

les  circonftances.  Ils  demandaient  donc  que  ,  fauf  la  liberté 

de  lâ  République ,  on  fe  fournît  à  tout  ce  qu’ils  décideraient, 

6c  qu’on  facrifiât  les  reflentimens  au  bien  général  de  l’Etat  *  - 
oroteftant  devant  Dieu  &  devant  les  hommes,  qu’à  leur  ré¬ 
élis,  eux  feuls  feraient  refponfables  de  tous  les  malheurs ,  qui 
allaient  arriver. 

Quoique  ces  lettres  fuflent  écrites  au  nom  de  tout  le  parti , 
le  Sénat  n’y  eût  pas  plus  d’égard.,  que  11  elles  enflent  été  d’un 
Ample  particulier.  On  ne  daigna  pas  y  répondre.  Ainfl  de 
part  6c  d’autre  tout  fe  prépara  à  la  guerre.  On  créa  dans 
Genes  un  nouveau  Magiftrat,  à  qui  on  donna  un  pouvoir 
abfoiu.  Ce  fut  Barthelemi  Coronato ,  qui  fut  revêtu  de  cette 
dignité.  Les  Nobles  de  Final  penfoient  de  leur  côté  à  pour¬ 
voir  au  gouvernement  de  la  République.  Ils  étoient  même 
réfolus  de  nommer  un  Doge  6c  deux  nouveaux  Magiftrats  5 
mais  les  plus  anciens  s’y  oppoférent.  Ils  regardèrent  cette 
démarche  comme  une  rupture  ouverte,  capable  de  ruiner 
les  affaires  du  parti.  La  réünion  n’étoit  pas  encore  défefpé- 
rée.  Ils  crurent  qu’il  fuffifoit  pour  le  prefent  d’oppolèr  une 
jufte  défenfe  à  la  violence  6c  à  l’injuftice. 

On  fe  contenta  donc  d’abord  de  fortifier  CafteLFranco 
fitué  fur  la  côte  voifine  de  Genes.  On  y  fit  entrer  de  l’artille¬ 
rie  avec  deux  cens  Italiens  &  cent  Allemands,  afin  d’arrêter 
les  courfes  de  ceux  de  la  ville.  Dom  Juan  d’un  autre  côté, 
quoique  gagné  par  Doria,  ne  fe  déclarait  point  encore  ou¬ 
vertement.  Il  fe  contenta  d’écrire  au  gouverneur  de  Milan 
de  licencier  deux  régimens  Allemands  deftinés  à  la  guerre 
d’Afrique  ,  &  commandés  par  le  comte  Félix  de  Lodron  6c 
par  jean  Manrique  ^  6c  de  faire  enforte  qu’ils  paflaflent  au 
fervice  des  Nobles  de  Final.  Le  Gouverneur  renvoya  auffi 
par  ordre  du  Prince  l’infanterie  Italienne ,  qui  étoit  fous  la 
conduite  de  Sigifmond  de  Gonzague  ,  6c  d’Hector  Spinola. 

Il  en  conferva  feulement  une  partie  qu’il  fit  marcher  vers 
Genes ,  fous  prétexte  de  vouloir  transporter  ces  troupes  en 
Sardaigne ,  pour  arrêter  les  Turcs.  Par-là  les  anciens  Nobles 

T  t  i  j 


33*  HISTOIRE 

fe  virent  dix  mille  hommes  d’infanterie.  Doria  avoit  déjà 
Henri  été  déclaré  Généraliffime  du  parti.  On  lui  donna  pour  Lieu- 
III.  tenant  Général  Jean-Baptifte  Spinola. 
j  j  -j  j  Peu  de  tems  après ,  l’infanterie  Italienne  deftinée  ,  difoit- 
on  ,  à  paflèr  en  Sardaigne,  arriva  fur  les  terres  de  la  Républi¬ 
que.  Auffi-tôt  l’ambafïadeur  d’Efpagne  s’adrefla  au  Sénat , 
&c  demanda  pafîage  pour  ces  troupes.  Il  l’obtint.  Elles  s’ap¬ 
prochèrent  de  Genes  ,  fans  qu’on  fe  mît  en  devoir  de  traver¬ 
ser  leur  marche ,  &  s’emparèrent  de  tous  les  environs ,  fans 
coup  férir.  Les  Génois  trompés  firent  grand  bruit  de  cette 
perfidie ,  dont  ils  demandèrent  raifon  à  Idiaquez.  Il  fe  juf- 
tifia ,  &  protefta  avec  ferment  qu'il  avoit  abfolument  ignoré 
le  deffein  de  Dom  Juan.  Le  Sénat  fit  auffi  de  grandes  plaintes 
à  l’Evêque  d’Acqui  5  de  ce  que  les  Allemans ,  que  l’Empe¬ 
reur  n’avoit  envoyés  au  RoiCatholique  que  pour  faire  la  guer¬ 
re  au  Turc  ,  étoient  paffés  au  fervice  des  exilés.  L’Ambafla- 
deur  entra  dans  leur  mécontentement.  Mais  il  eut  beau  in- 
terpofer  l’autorité  de  fon  maître ,  pour  obliger  les  Allemans 
à  fe  retirer.  Manrique  &  le  comte  de  Lodron  refuférent  conf 
tamment  d’obéir. 

Un  écrit  que  le  Sénat  avoit  envoyé  à  Final ,  faifoit  d’abord 
efpérer  quelque  accommodement.  Mais  les  Nobles  qui  fe 
voyoient  fi  bien  foutenus ,  ayant  refufé  d’entrer  en  négocia¬ 
tion  avec  lui  ^  toutes  les  efpérancess’évanoüirent,  &la  ville 
fe  difpofa  auffi  de  fon  côté  à  la  défenfe.  On  fit  paffer  T homas 
Spinola  dans  l’ifle  de  Corfe ,  pour  amener  des  troupes.  Il 
penfa  être  pris  par  François  Grimaldi ,  qui  lui  donna  la  chaf 
le.  En  même  tems  le  Chevalier  Jerome  Adorne  êcAuguftin 
Satisfanti  eurent  orcjire  de  lever  trois  mille  hommes  d’infan¬ 
terie  ,  outre  les  troupes  qui  étoient  déjà  au  fervice  de  la  Ré¬ 
publique  ,  &  fix  cens  Allemans  avec  huit  cens  Italiens ,  qui 
compofoient  la  garnifon  de  la  ville.  Foible  défenfe  ,  qui  pa¬ 
rut  cependant  fuffifante  contre  toutes  les  forces  des  exilés. 

Le  Grand  Duc  lui-même  fournit  des  fecours  confidérables 
aux  Génois.  Le  crédit  de  Doria  Généraliffime  du  parti  con¬ 
traire  faifoit  ombrage  à  ce  Prince.  D’ailleurs  il  aimoit  beau¬ 
coup  mieux  voirie  peuple  maître  du  gouvernement  dans  une 
République  fi  voifine  de  fes  Etats ,  que  la  Nobleffe,  qui  étoit 
prefque  toute  dévouée  à  l’Efpagne.  Il  envoya  donc  à  Genes 
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Othoil  Montau  ti  pour  y  commander,  &  permit  a  Jule  Sale 
de  lever  mille  hommes  d'infanterie  dans  le  territoire  de  Pife.  Henri 
En  même  tems ,  il  renforça  les  garnifons  des  places  qui  font  III. 
de  la  dépendance  de  Sienne  fur  la  côte  de  Tofcane.  Dom  x 
Juan  écrivit  à  ce  Prince  ,  pour  l'exhorter  à  refter  fîmple  fpec- 
tateur  de  ces  mouvemens,  &  à  ne  point  époufer  de  parti. 

Mais  le  Grand  Duc  s'en  excufa.  Il  reprefenta  qu'il  n'y  auroit 
pour  lui ,  ni  honneur  5  ni  fureté  à  ne  pas  s’intérefler  au  dan* 
ger ,  quimenaçoitune  République  fon  alliée^  que  tandis  qu'il 
voyoit  tous  les  Etats  voifins  le  préparer  à  la  guerre ,  fans  que 
S.  M.  C.  lui  eût  fait  part  de  fes  defleins ,  il  ne  feroit  pas  fage 
de  ne  point  prendre  fès  mefures  3  &  de  ne  pas  fe  mettre  en  état 
d'attendre  l'événement* 

Cependant  tous  les  préparatifs  étoient  faits  à  Final.  Déjà  Progresses 
Doria  à  la  tête  de  fa  flotte  s'étoit  avancé  à  la  hauteur  de  la  Noble*. 
Spezzia.  De  là  il  détacha  Philippe  Paflano  avec  trois  galè¬ 
res  &  trois  cens  hommes  d'infanterie  ,  pour  aller  s’emparer 
de  Porto-Venere.  Ce  projet  réüflit.  En  même  tems  Jean- 
Baptifte  Doria  fils  d’Antoine  Doria  fit  une  defcente  au  port  * 
de  la  Spezzia  à  la  tête  de  cinq  cens  hommes ,  Sc  s'en  rendit 
maître  avec  le  même  fuccès.  Il  en  confia  la  garde  à  André 
Centurione  ,  qu’il  y  fit  entrer  avec  quatre  cens  hommes  d’in¬ 
fanterie.  Dans  la  fuite  le  Sénat  fit  attaquer  cette  place  par 
Pierre  Cabella.  Il  fe  préfenta  devant ,  fuivi  de  quelques  mi¬ 
lices  ,  &  de  la  garnifon  de  Serezana.  Mais  Centurione  fe  dé¬ 
fendit  courageufement  3  &c  cette  entreprife  manqua.  Jean- 
Baptifte  Doria  échoüa  auiîi  depuis  devant  Sainte  Marie  &  le 
port  de  Lerice  fitués  fur  la  même  côte ,  qu’il  fomrna  inutile¬ 
ment  de  fe  rendre.  Une  s’arrêta  point  non  plus  devant  Por- 
to-Fino  3  parce  que  la  place  ne  pouvoir  être  emportée  fans 
canon ,  &  Doria  n'en  avoir  point.  On  attendoit  de  jour  en 
jour  Marcel  Doria,  qu’André  Doria  avoit  laifle  à  Naples 
auprès  de  Dom  Juan  ,6c  qui  devoit  en  amener.  Ce  contre- 
rems  fut  caufe  que  Jean-Baptifte  Doria  perdit  plufieurs  jours 
dans  le  golphe. 

Après  cette  expédition  ,  il  fe  rendit  auprès  du  Généralillx- 
me.  Celui-ci  fit  une  defcente  à  Chiavari  à  la  tête  de  toutes 
fes  troupes ,  &c  tira  d’abord  quelques  volées  de  canon  d’une 
hauteur  contre  la  place.  Après  cela  il  fe  préparoit  à  y  donner 
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T&fmssmsssægsvm  l’aftaut.  Déjà  on  difpofoit  les  échelles  pour  l’efcalader ,  lorfi 
Henri  que  la  garnifon  capitula  ,  quoiqu’elle  eût  été  renforcée  peu 
III.  de  jours  auparavant  de  quinze  cens  hommes  d’infanterie, 
j  <- y  commandés  par  Jérôme  Juftiniani.  Jean-Baptifte  Doria en¬ 
tra  dans  Chiavari  avec  fix  cens  hommes  de  garnifon.  Rapal- 

10  &  Seftri  fe  rendirent  enfuite.  André  Lercari  fut  comman¬ 
dé  avec  fix  galères  pour  croifer  dans  le  golphe  de  la  Spezzia. 
Par-là  G  eues  fe  trouva  fi  ferrée ,  que  les  convois  ne  pouvoient 
y  entrer.  De  là  Doria  retourna  à  Final ,  pour  y  prendre  de 
nouvelles  mefures. 

Ces  commencemens  donnèrent  de  l’inquietùde  au  Sénat. 
On  députa  au  Pape  Matthieu  Senarega,  Chiiftophle  For- 
nari  à  l’Empereur  ,  Jean  Scaglia  à  la  Cour  d’Efpagne,  &  Gré¬ 
goire  Garbarino  à  Dom  Juan  d’Autriche.  Le  Pape,  l’Em¬ 
pereur  ,  &  le  Roi  Catholique  répondirent ,  qu’ils  étoient 
fâchés  qu’on  en  fut  venu  à  ces  extrémités ,  &c  qu’ils  confeil- 
loient  au  Sénat  de  penfer  de  bonne  heure  à  s’accommoder. 
Philippe  continua  même  toujours  à  diffimuler.  Il  permit 
aux  Génois  de  tirer  des  bleds  de  la  Sicile.  Pour  D  om  Juan , 

11  ne  chercha  point  à  fe  cacher.  Il  fit  connoître  qu’il  avoir 
donné  les  mains  à  la  guerre  3  qu’il  y  avoir  été  porté  par  l’en¬ 
têtement  du  Sénat  à  rejetter  les  propofitions  railonnables , 
qu’on  propofoit  •  que  dans  ces  circonftances  il  avoit  beau¬ 
coup  mieux  aimé  qu’ils  en  vinflent  aux  mains ,  que  de  les 
voir  aller  mandier  la  protedion  de  quelque  Prince  ennemi 
de  Philippe  3  qu’il  avoit  efpéré  que  les  malheurs  de  la  guerre 
rabattroient  de  leur  fierté,  &  les  difpoferoient  enfin  à  en¬ 
tendre  à  un  accommodement.  Au  refteil  relâcha  en  leur  fa¬ 
veur  deux  vaifleaux  chargés  de  bled  ,*qui  venoient  de  Sicile , 
&  qu’il  avoit  fait  arrêter  à  Naples.  Ce  fecours  vint  fort  à 
propos  aux  Génois ,  qui  fe  voyaient  alors  bloqués  dans  leur 
ville. 

Doria  avoit  marqué  le  rendez-vous  des  troupes  à  Serra- 
valle.  Elles  s’y  rendaient  de  jour  en  jour.  Jean-Baptifte  Spi- 
nola  Seigneur  de  ce  Château  profita  de  cette  occafion ,  pour 
s’emparer  d’un  moulin  voifin ,  qui  étoit  de  la  dépendance  de 
Novi.  Il  fe  prefenta  même  devant  cette  place,  à  la  Pollici¬ 
tation  de  quelques-uns  des  Bourgeois ,  qui  étoient  d’intelli¬ 
gence.  Aufli-tôt  le  Sénat  commanda  Jean-Baptifte  Ferrari  5 
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qui  étoit  dans  Gavi ,  pour  voler  au  fecours  de  cette  ville.  Il 
fut  fuivi  d'Etienne  Figarella  à  la  tête  de  quatre  cens  hommes 
d'infanterie.  Ainfi  Spinola  fut  forcé  d’abandonner  fon  entre- 
prile.  Après  fa  retraite ,  Figarella  fe  mit  en  tête  de  reprendre 
le  moulin,  qui  incommodoit  fort  Novi.  Il  fe  prefenta  de¬ 
vant  fuivi  d’une  troupe  de  braves.  Mais  Galeot  Spinola  ,  qui 
commandoit  dans  Caffano ,  pafià  la  Scrivia ,  accourut  au  fe¬ 
cours  des  afliégés ,  &  obligea  Figarella  de  fe  retirer. 

Depuis  ce  tems-là ,  il  le  donna  plufieurs  petits  combats  en¬ 
tre  les  troupes  de  Serra vaile  &  la  garnifon  de  Novi ,  qui  étoit 
prefque  toute  compofée  de  Corfes.  Les  ambalîadeurs  des  Prin¬ 
ces  avoient  beau  exhorter  les  uns  6c  les  autres  à  la  paix  3  c’é- 
toit  inutilement.  Il  eft  vrai  que  le  Sénat ,  foit  qu’il  fût  effrayé 
du  danger  preflant ,  foit  que  le  peuple  eut  un  peu  rabattu  de 
fa  fierté  ,  paroiffoit  allez  dilpofé  à  fe  foûmettre  à  la  décilîon 
des  Couronnes ,  du  moins  à  certaines  conditions.  Mais  les 
Nobles  y  étoient  moins  portés  que  jamais.  Tandis  qu’ils  n’a- 
voient  encore  aucuns  préparatifs  de  guerre  ,  ils  ne  par- 
loient  que  de  paix.  Les  circonftances  avoient  changé.  Ils  le 
voyaient  en  état  de  donner  la  loi  •  &  ils  ne  s’accommodoient 
plus  des  propolitions  qu’011  avoir  faites  d’abord.  Avant  tou¬ 
tes  chofes  ils  de  m  and  oient  des  furetés ,  6c  vouloient  qu’011 
leur  remît  Savone. 

Ces  contre-tems  chagrinoient  fort  le  Pape  ^  &  il  en  mar¬ 
qua  affés  vivement  fon  mécontentement  à  Doria.  Le  Grand 
Duc  lui-même  ,  qui  étoit  le  plus  intcrefle  dans  une  guerre  fi 
voilure  des  pays  de  fa  domination  ,  lui  écrivit  le  vingt-fix  Sep¬ 
tembre.  Il  lui  marquoit  :  Que  l’intérêt  qu’il  prenoit  à  la 
tranquillité  de  l’Italie  ne  lui  permettoit  pas  d’être  infenfible 
à  une  guerre  qui  paroiffoit  devoir  être  funefte  à  une  républi¬ 
que  5  qu’il  avoir  toujours  affectionnée  :  Qu’il  en  étoit  d’au¬ 
tant  plus  fâché  ,  qu’on  ne  lui  avoir  fait  aucune  part  de  ces 
mouvemens  •  que  cependant  le  danger  ne  regardoit  perfonne 
plus  que  lui ,  à  caufe  du  voifinage  de  fes  Etats  :  Qu’il  voyoit 
avec  douleur  qu’on  refufât  de  s’en  tenir  à  la  décifion  d’un 
arbitre  ,  &  que  des  gens  chaffés  de  leur  patrie  aimafient 
mieux  fe  précipiter  dans  une  guerre  fatale  ,  que  de  donner 
les  mains  à  la  réunion  :  Que  dans  ces  circonftances  il  fe 
croyoit  obligé  de  prendre  fes  mefures,  de  peur  que  la  France , 
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ou  quelque  autre  couronne  ,  ne  profitât  de  cette  révolution 
Henri  pour  troubler  la  paix  publique  ,  6c  faire  quelque  entreprife 
III.  contraire  aux  intérêts  de  S.  M.  C.  elle-même  :  Qu’avant  que 
x  j  7  j ,  d’en  venir-là ,  il  l’exhortoit  à  accepter  les  propofitions  de 
paix  qu’on  lui  faifoit  :  Que  c’étoit  par  là  qu’il  montrerait 
qu’il  n’avoit  en  effet  pris  les  armes  que  pour  le  falut  de  fa  pa¬ 
trie  :  Que  fon  repos  dépendoit  de  fa  liberté  ,  6c  qu’il  ne  de¬ 
voir  pas  l’expofer  à  courir  le  rifque  des  batailles. 

Jean  André  Doria  répondit  à  cette  lettre  le  premier  d’Oc- 
tobre.  Il  feplaignoit  amèrement  des  maux  aufquels  on  avoir 
expofé  la  patrie,  des  outrages  perfonnels  qu’il  avoir  reçus, 
6c  fur- tout  de  ceux  qu’on  avoir  faits  à  la  mémoire  d’André 
Doria ,  à  qui  Genes  étoit  redevable  de  fa  liberté.  En  confié- 
quence ,  il  p  ri  oit  le  grand  Duc  de  fe  fouvenir  de  l’attache¬ 
ment  qu’avoit  toujours  eu  là  famille  pour  l’illuftre  maifon  de 
Medicis  •  de  ne  pas  lui  faire  l’injuftice  de  le  croire  autre  qu’il 
n’étoit  en  effet }  6c  d’être  perfuadé ,  que  tant  que  le  fang  cou¬ 
lerait  dansfes  veines ,  il  ne  fouffriroit  jamais  que  la  mémoire 
de  fon  ayeul  6c  le  falut  de  là  patrie  qui  en  dépendoit ,  fuffent 
livrés  en  proie  à  l’aveugle  témérité  de  gens  fans  confidence 
6c  fans  honneur  ,  6c  devinllent  le  joiiet  des  ennemis  de  l’Etat. 

Cependant  les  Nobles  allemblés  à  Final  fentirent  que  leur 
parti  commençoit  à  devenir  odieux.  C’eft  ce  qui  les  engagea 
à  faire  au  Sénat  quelques  propofitions  ;  6c  fi  on  les  acceptoit , 
ils  confentoient  d’entrer  en  compromis.  Ils  demand oient 
donc  :  Que  tant  que  durerait  la  négociation ,  on  leur  donnât 
Savone  pour  place  de  fureté  $  que  la  citadelle  fût  mile  en  fé- 
queftre  entre  les  mains  d’un  tiers  dont  les  deux  partis  convien¬ 
draient  :  Que  les  troupes  étrangères,  qui  étoient  dans  Genes, 
prêtaffent  ferment  de  fidélité  aux  ambaflàdeurs  des  Couron¬ 
nes  ,  en  s’engageant  à  maintenir  la  liberté.  Enfin  que  pen¬ 
dant  tout  ce  tems-là ,  on  n’obéît  dans  la  ville  qu’aux  Ambaf 
fadeurs  feulement. 

Ces  propofitions  réveillèrent  toute  la  haine  du  peuple.  Il 
s’imagina  que  c’étoient  autant  de  pièges  qu’on  lui  tendoit, 

f>our  le  difpofer  à  fubir  le  joug.  La  fureur  s’empara  de  tous 
es  efprits.  On  ferma  les  boutiques ,  on  courut  aux  armes.  A 
peine  relpecta-t’on  les  ambaflàdeurs  d’Elpagne.  Le  cardinal 
de  Moron  lui-même  qui  tâchoit  d’adoucir  la  multitude ,  fut 

fort 
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fort  maltraité.  Cette  populace  infenfée  alla  l’affiéger  jufque 
dans  fon  palais.  Il  ne  fut  plus  queftion  pour  lui  de  penfer  à 
appaifer  le  tumulte  ,  trop  heureux  de  pouvoir  fe  mettre  en 
lûreté  fans  expofer  fa  dignité.  Enfin  le  Sénat  déclara  au  peu¬ 
ple  qu’on  avoir  abfolument  rejetté  les  propofitions  de  laf- 
îerqblée  de  Final  j  cette  déclaration  ne  fuffit  pas  pour  cal¬ 
mer  ces  efprits  aigris. 

Les  Nobles  ne  penférent  plus  qu  a  profiter  de  leurs  pre¬ 
miers  fuccès.  Jean-Baptifte  Spinola  alla  mettre  le  fiége  de¬ 
vant  Novi ,  ou  commandoit  Figarella.  Il  avoir  dans  fon  ar¬ 
mée  dix  mille  hommes  de  pied  ,  ôc  cent  cinquante  chevaux. 
Outre  cela  George  Doria  lui  amena  d’Alexandrie  delà  Paille^ 
de  l’artillerie, qu’il  avoir  achetée  du  gouverneur  Efpagnol  de 
cette  place.  Sur  ces  entrefaites ,  Campo  qui  appartenait  à  la 
inaifon  des  Spinola ,  fut  pris  &  pillé.  On  arrêta  auffi  tout  pro¬ 
che  ,  Sylveftre  Jurea  à  Ion  retour  de  Milan  ,  où  il  avoir  été 
envoyé  vers  le  gouverneur  •  Onufre  Ceba  ,  Charle  Pallavi- 
cin  ,  êc  Auguftin  Spinola  «  mais  Jurea  fut  relâché  auffitôt 
après ,  fur  la  plainte  que  fit  le  gouverneur  de  Milan  qu’on 
violoit  en  fa  perfonne  le  droit  des  gens. 

D’un  autre  côté  ,  un  fecours  de  trois  cens  hommes ,  que 
le  Sénat  envoyoit  aux  aflîégés ,  fut  arrêté  dans  des  défilés 
par  Ambroife  Lomellino  qui  le  mit  en  déroute.  Mais  cet 
échec  fut  réparé  bientôt  après ,  Jacque  Bianco  étant  entré 
dans  la  place  à  la  tête  de  cent  cinquante  hommes  qui  por- 
toient  chacun  un  fac  de  poudre.  En  même  temsjes  affiégeans 
apprirent  qu’il  venoit  de  Gavi  &  de  Pozzevera  un  fecours 
bien  plus  confidérable.  A  cette  nouvelle  ils  fe  mirent  en  ba¬ 
taille.  Le  fecours  attaqua  le  quartier  des  Allemans ,  5c  d’a¬ 
bord  ceux-ci  furent  mis  en  défordre.  Ils  plioienc  même ,  lorf- 
que  le  comte  de  Lodron  qui  commandoit  l’artillerie  ,  accou¬ 
rut  ,  &  rétablit  le  combat.  Dans  le  même  moment ,  les  affié- 
gés  firent  une  fortie  qui  ne  leur  réüflît  pas.  Ils  furent  repouf- 
fés  après  avoir  eu  bien  du  monde  tué.  Les  affiégeans  n’y  per¬ 
dirent  au  contraire  que  Galeot  Spinola  èc  Jacque  Lomellino. 
Pour  ce  qui  eft  du  fecours  ,  il  étoit  prefque  tout  compofé  de 
nouvelles  levées.  Le  capitaine  Tafifo  meftre  de  camp ,  qui  les 
commandoit ,  leur  crioit  de  toute  la  force  ,  de  faire  tête  en 
queue  5  mais  fe  s  ordres  furent  mal  interprétés.  Toutes  ces 
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troupes  prirent  la  fuite ,  &  ne  s'arrêtèrent  qu  à  Pozzevera^ 
plufieurs  même  furent  étouffés  en  chemin  par  la  chaleur  5 
toujours  pourfuivis  par  Manrique  &  Jean  -  Baptifte  Spinola* 

L'artillerie  commença  enfui  te  à  battre  la  ville  ,  où  elle  eut 
bientôt  fait  une  brèche  très-conlîdérable.  Alors  les  affiégés 
ne  voyant  aucune  efpérance  de  fecours ,  députèrent  au  camp 
Michel  Ange  Ornano  Corfe  ,  avec  quelques  bourgeois ,  pour 
capituler.  On  arrêta  que  Figarella  fortiroit  de  la  ville  en  ar¬ 
mes  à  la  tête  de  là  garnifon  3  que  les  bourgeois  auroient  la  vie 
fauve  3  qu'on  ne  toucheroit  ,  ni  à  leurs  biens  ni  à  leurs  privi¬ 
lèges  3  &  que  le  canon  refteroit  dans  la  place  ,  avec  cent  cin¬ 
quante  mulets  chargés  de  bled.  Charle  Spinola  entra  enfuite 
dans  Novi  avec  quatre  cens  hommes  de  garnifon. 

De  là  on  détacha  Jean-Baptifte  Gentile  ,  qui  alla  fe  ren¬ 
dre  maître  de  Vado.  On  y  mit  Etienne  Centurione  avec  cent 
cinquante  arquebuliers.  Gavi  fe  rendit  auffî  3  &  Ferrari  qui 
y  cammandoit ,  le  retira  dans  le  château  qui  étoit  très-fort 
par  lôn  affiéte.  Le  Sénat  de  fon  côté  donna  ordre  à  Jérôme 
Pelerano  d’aller  attaquer  la  Spezzia.  Cette  entreprilè  ne  réüf 
lit  pas.  Celle  du  marquis  de  Madrigliano  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe.  Il  alla  à  la  tête  de  quatre  cens  hommes  affaillir  le  Pi¬ 
gnon  3  mais  il  fut  repouffé  avec  perte.  Pour  Vefano.,  où  corn- 
mandoit  André  Centurione  ,  il  fut  pris  par  Pierre  Cabelia  • 
&  quoique  les  habitans  fe  fuffent  rendus  5  on  mit  la  place  au 
pillage. 

On  n’attendoit  plus  que  le  retour  de  Marcel  Doria  >  qui 
devoit  amener  de  Naples  de  nouvelles  troupes ,  de  l'artille¬ 
rie  ,  &  des  munitions  de  guerre.  Déjà  on  délibéroit  à  Final  5 
il  avec  ce  renfort  on  n’iroit  pas  camper  aux  portes  de  Genes, 
lorfque  les  Ambafladeurs  des  couronnes  ménagèrent  une 
trêve  de  quinze  jours  ,  qui  devoit  finir  avec  le  mois  d’Odo- 
bre.  Elle  fut  fignée  de  Jean-Baptifte  Lercari ,  de  Benoît  Spi¬ 
nola  ,  de  Jacque  Negro  ,  d’Etienne  Pinelli ,  de  Barthelemi 
Lomellino ,  de  Jean-Baptifte  Spinola  ,  d'Antoine  Serra  ,  de 
Luc  Grimaldi ,  &  ratifiée  enfuite  par  le  Sénat.  Les  ambafïà- 
deurs  de  l’Empereur  firent  d'abord  difficulté  de  ligner  le  traf 
té  ,  fur  ce  qu'on  y  donnoit  au  roi  d'Elpagne  le  titre  de  pro¬ 
tecteur  de  la  République.  Pour  les  contenter,  qn  y  mit  cet 
adoudffemejit  :  (  Sauf  les  droits  de  l'Empire, } 
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Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  5  &  le  cardinal  de  Mo-  ass 
ron  profitoit  de  la  trêve  pour  travailler  à  dreflèr  les  articles  H  1 
du  compromis  ,  lorfqu’un  accident  penfa  ruiner  la  Républi-  I 
que  ,  &  défefpérer  en  particulier  les  Nobles  qui  y  étoient  le  1 

Elus  intérefies.  L’empereur  Charle  V.  ayant  reconnu  com¬ 
ien  il  lui  feroit  avantageux  d’être  maître  de  Genes ,  pour 
plufieurs  railons ,  fur-tout  pour  faciliter  le  paffage  des  trou¬ 
pes  Eipagnoles  en  Italie  ,  avoit  penfé  à  s’affiirer  de  cette  ville, 

6c  à.  y  faire  élever  une  citadelle.  Mais  Doria  s’y  oppofa  3  ëc 
*  malgré  les  menaces  de  Charle  ,  il  ne  voulut  jamais  ioufcrire 
à  une  entreprife  qui  alloit  mettre  fa  patrie  aux  fers.  Au  dé¬ 
faut  de  cet  expédient,  le  génie  de  ce  grand  Prince  lui  en  fug- 
géra  un  autre  qui  ne  lui  parut  pas  moins  propre  à  tenir  cette 
ville  en  bride.  L’argent  fait  prefque  toute  la  force  de  Genes. 
L’Empereur  imagina  de  le  prendre  à  gros  intérêt ,  perfuadé 
que  l’appas  du  gain  attireroit  infenliblement  dans  fes  coffres 
toutes  les  richeffes  de  cette  République  ,  &  que  par  là  il  fe- 
roit  toujours  le  maître  de  difpofer  des  cœurs  des  Génois ,  6c 
par  conféquent  de  Genes  même. 

Ce  moyen  qui  avoit  fi  bien  réüflî  à  Charle  ,  fut  encore  mis 
en  uiàge  par  Philippe.  La  guerre  de  Flandre  qu’il  avoit  fur 
les  bras ,  P obligeoit  à  de  grandes  dépenfes.  Ce  fut  pour  ce 
Prince  une  occafion  de  tirer  de  Genes  ,  6c  fur-tout  des  No¬ 
bles  ,  des  fommes  immenfes.  Auffi  leur  payoit-il  de  gros  in¬ 
térêts  qui  leur  étoient  affignés  fur  les  principaux  revenus  des 
Indes  6c  d’Efpagne.  Il  s’éleva  là-deiliis  un  différend.  Philippe 
prétendit  qu’il  s’étoit  gliffé  quelque  erreur  de  calcul  dans 
l’affignation  des  rentes  ,  &  qu’il  falloir  revoir  les  comptes  , 
afin  que  fi  l’intérêt  qu’il  avoit  payé  excédoit  ce  qui  étoit  dû, 
on  pût  le  déduire  fur  le  capital.  En  attendant  cette  révifion, 
il  fit  publier  en  Efpagne  vers  ce  tems-ci  un  édit  par  lequel  il 
arrêtoit  le  payement  des  rentes  dans  tous  fes  Etats. 

Ce  coup  ne  fut  pas  feulement  terrible  pour  Genes.  Il  pen¬ 
fa  ruiner  les  banquiers  de  Rome  ,  de  Venife ,  de  Milan  ,  de 
Lyon,  de  Roüen ,  d’Anvers,  &  de  prefque  toute  l’Allema¬ 
gne.  Peu  s’en  fallut  que  dans  ces  endroits  ils  ne  fificnt  tous 
banqueroute.  Peut-être  Philippe  ne  prit-il  cette  réfolution , 
que  pour  rabattre  la  fierté  des  Nobles  de  Genes  enflés  de 
leurs  premiers  fuccès  •  &  pour  les  obliger,  tout  favorable 
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5  qu’il  leur  étoit ,  à  ne  pas  fe  montrer  fi  éloignés  d’un  accome 

1  modement  raifonnable.  Peut-être  auffi  avoit-il  des  vues  plus 
intérefiëes.  Le  défordre  régnoit  dans  l’Etat  5  il  pouvoir  efi 
pérer  dans  ces  circonftances  d’avoir  meilleur  marché  de  fes 
créanciers ,  que  dans  un  tems  plus  tranquille.  Peut-être  vou¬ 
lut-il  profiter  du  malheur  public  pour  fon  avantage  parti¬ 
culier. 

Les  Nobles  étoient  trop  avancés  pour  reculer ,  fuppofé 
qu’on  n’en  vînt  pas  à  un  accommodement.  Ainfi.  cet  accident 
ne  pouvoit  manquer  de  les  jetter  dans  un  grand  embarras» 
Doria  employoit  cependant  tout  fon  crédit  pour  les  encou¬ 
rager.  Jean-Baptifte  Lercari  de  fon  côté ,  ne  celfoit  de  les 
exhorter  à  perfévérer  dans  le  loüable  deiîèin  qu’ils  avoient 
formé  de  défendre  leur  liberté  ,  &  à  furmonter  généreufe- 
ment  tous  les  obftacles  qu’ils  pourroient  rencontrer  dans  une 
fi  jufte  entreprife.  Il  leur  reprefentoit  que  l’argent  ne  leur 
manqueroit  pas  %  pourvu  qu’ils  ne  manquaient  pas  de  cou¬ 
rage  ,  &  que  dans  des  circonftances  fi  fâcheufes  ils  ne  cher- 
chailènt  leur  reflource  que  dans  eux-mêmes. 

En  même  tems  ,  on  prit  des  mefures  pour  réparer  le  mal¬ 
heur  qui  venoit  d’arriver.  On  députa  à  Philippe ,  pour  lui 
demander  trois  cens  mille  écus  d’or  à  emprunter ,  en  atten¬ 
dant  que  les  comptes  fuflent  arrêtés.  Mais  ils  auroient  eu  tort 
de  s’attendre  à  un  fecours^dont  ils  ne  pouvoient  pas  di/pofer 
à  leur  gré  ,  &  qu’il  falloir  obtenir  de  gens  réfolus  à  ne  point 
payer  leurs  dettes.  Jean-Baptifte  Spinola  &  François  Ler~ 
cari ,  qui  ne  s’étoient  point  engagés  avec  les  Efpagnols ,  rétif 
firent  mieux.  Ils  allèrent  à  Milan  d’où  ils  apportèrent  cin¬ 
quante  mille  écus  d’or.  Spinola  furnommé  Valenza  ,  tira  en¬ 
core  environ  autant  de  Luques  &  de  Florence.  Enfin  le  cou¬ 
rage  des  Dames  Genoifes  qui  avoient  fuivi  leurs  maris  à  FL 
nal ,  releva  entièrement  celui  des  Nobles.  Elles  offrirent  gé- 
néreufement  de  facrifier  leurs  pierreries  &  tout  ce  qu’elles 
avoient  de  plus  précieux  pour  fournir  aux  frais  de  cette 
guerre. 

Le  cardinal  de  Moron  de  fon  côté  preftoit  vivement  l’af¬ 
faire  du  compromis.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  s’avança  jufi 
qu’à  S.  Pierre  des  Arenes,  pour  conférer  avec  Doria,  Jean- 
Baptifte  Lercari  ?  Sylveftre  Cataneo  ,  Philippe  Spinola & 
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Antoine  Serra  5  députés  de  Final.  Ils  y  étoient  occupés  à 
faire  quelques  arrangemens ,  iorlque  le  te  ms  des  élections  H  e  n  n  i 
arriva.  Elles  fe  firent  beaucoup  plus  paifiblement  qu’on  n’au-  1 1  L 
roit  ofél’efpérer  dans  les  circonftances.  Tout  s’y  pafla  dans  f  ^ 
l’ordre  $  &  Profper  Fattinanti  fut  élu  tout  d’une  voix  Doge 
de  Genes.  C’étoit  un  homme  d’une  prudence  rare ,  &  d’une 
modération  admirable. 

On  fit  félon  la  coutume  une  harangue  à  fon  couronne-' 
ment.  Ce  fut  Medico  Facio  qui  s’en  trouva  chargé  5  &  il  s’en 
acquitta  avec  honneur.  Il  exhorta  le  Doge  à  prendre  connu 
geufement  en  main  les  rênes  du  gouvernement  5  à  défendre 
les  loix  ,  maintenir  la  liberté  ,  rendre  également  la  juftice 
à  tous  fes  concitoyens.  Il  déclama  vivement  contre  l’ambi¬ 
tion  de  quelques  particuliers  qui  empêchaient  par  leur  cu¬ 
pidité  infatiable  qu’on  ne  put  donner  la  paix  à  la  Républi¬ 
que.  Sur-tout  il  s’arrêta  à  montrer  que  ce  n’étoit  point  dans 
des  afiemblées  particulières  qu’on  devoit  traiter  de  la  guerre 
ou  de  la  paix  ,  puifque  tous  les  membres  de  l’Etat  y  étoient 
Intérefles  $  que  c’étoit  au  grand  Confeil  que  ces  fortes  d’af¬ 
faires  étoient  dévolues  5  que  des  membres  qui  le  compofbient 
les  plus  illuftres  par  leur  fageflè  &  leur  expérience  devoienr 
avoir  une  liberté  entière  de  parler  &  de  dire  leur  avis  fur  ce 
qui  1er  oit  propofé  *  &  qu’il  fallait  en  laifler  la  déciflon  à  la 
pluralité  des  fùfFrages. 

Cette  harangue  le  répandit  parmi  le  peuple  avec  quelques 
lettres'  que  des  particuliers  firent  courir.  Ce  fut  un  nouveau 
fujet  de  troubles  ^  peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vînt  encore  aux 
derniers  excès.  Le  cardinal  de  Moron  défefpéroit  enfin  ab~ 
folument  de  laréünion  ,  &  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  hon¬ 
nête  pour  fe  retirer.  D’un  autre  côté  Doua  for m oit  le  deflein 
de  fe  rendre  maître  de  Porto-Fino  ,  afin  d’avoir  une  retraite 
fibre  pour  fa  flotte  •  &  Jean-Baptifte  Spinola  avoir  ordre  de 
prendre  deux  mille  Allemans  5  &  d’aller  faire  le  fiége  de  la 
citadelle  de  Gavi  dont  le  Sénat  étoit  encore  en  pofleffiom 
La  modération  du  nouveau  Doge  qui  n’avoir  que  des  vues  entrc 
de  paix  ,  calma  tous  ces  mouvemens.  Le  vingt-quatre  d’Oc-  pourra  paix., 
tobre  le  compromis  fut  enfin  arrêté  dans  le  grand  ÇonfeiL 
On  régla  que  les  ambafîadeurs  des  Couronnes  auroient  pleine 
puiflance  &  autorité  abfoluë  de  confirmer  ,  de  corriger  , 
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d5adoucir  5  de  changer  ,  d’ajoûter  ,  de  retrancher ,  de  décL 
H  e  n  K  i  der  enfin  ,  félon  qu’ils  le  juger  oient  à  propos  pour  le  bien  de 
III.  l’Etat  •  avec  cette  clame  néanmoins  :  (  Sauf  en  tout  la  liberté 
j  yy  y  de  la  République,  )  Car  on  pafla  par  deifus  toutes  les  autres 
reftridions  qu’on  avoir  voulu  mettre  auparavant  à  leurs  pou- 
voirs  ,  &  qu’on  traita  de  minuties  :  Que  chaque  parti  donne- 
roi t  vingt  otages ,  &  nommerait  pareil  nombre  de  députés 
pour  affifter  les  Ambafladeurs  ;  Qu’ils  choifiroient  eux-mê¬ 
mes  hors  des  terres  de  la  République  un  lieu  pour  y  tenir 
leurs  aflemblées  :  Que  foit  qu’ils  n’euflenc  qu’une  décifion  y 
ou  plufieurs  a  donner ,  tout  feroit  réglé  dans  le  mois  de  No. 
vembre  :  Que  ce  terme  pourtant  pourroit  être  prolongé  du 
confentement  des  deux  partis  :  Que  cependant  les  hoftilités 
cederoient ,  &  qu’on  délarmeroit  de  part  &  d’autre  :  Qu’à  la 
recommandation  des  Ambafladeurs  on  accorderoit  une  am- 
niftie  générale  pour  quelque  crime  que  ce  fût ,  depuis  le  pre¬ 
mier  de  Janvier  1573.  jufqu’à  l’année  prefente  inclufivement: 
Que  les  Nobles  refteroient  en  pofleffion  j  ni  qu’à  une  lentence 
définitive ,  de  toutes  les  places  dont  ils  étoient  alors  les  ma u 
très  :  Que  les  frais  de  la  guerre  feroient  pour  ceux  qui  les 
avaient  faits ,  fans  qu’un  parti  pût  être  relponfable  des  dé» 
penfes  de  l’autre  :  Qu’on  s’obligeroit  de  s’en  tenir  à  la  décifion 
des  Ambafladeurs  3  &  que  fi  quelqu’un  s’oppofoit  à  ion  exé¬ 
cution  ,  chaque  parti  s’engagerait  à  le  déceler  nommément. 

Cet  accord  fut  ratifié  par  Faflemblée  de  Final,  En  lui  te  les 
Ambafladeurs  des  Couronnes  çhoifirent  Calai  dans  le  Mon» 
*  Guillaume  ferrât  de  la  dépendance  du  duc  de  Mantouë ,  *  pour  le  lieu 
4.e  Gonzague,  de  leurs  conférences.  Les  députés  des  deux  partis  s’y  rendi¬ 
rent,  Après  cela  le  Sénat  congédia  les  troupes  du  Grand  Duc 
commandées  par  Montauti.  Doria  fit  de  même  licencier  les 
foldats  Corfes ,  qui  étoient  au  fervice  de  Jean-Baptifte  Spi- 
nola  &  de  George  Doria.  Il  retint  feulement  les  Allemans, 
pour  garder  les  places  5  qui  fuivant  l’accord  dévoient  tenir 
lieu  aux  Nobles  de  villes  de  fûreté.  Il  y  eut  un  peu  plus 
de  difficulté  au  fujet  des  étages.  On  les  donna  enfin  3  ôc  on  les 
difperfa  dans  Milan  ,  dans  Alexandrie  ,  &c  dans  Final  y  où  ils 
eurent  ordre  de  refter  jufqu’à  la  décifion. 

Apologies  Ainfi  finirent  les  troubles  de  Genes,  qui  penférent  être 
ies  deux  par-  pune£es  £  Cette  république.  On  en  attribuoit  l’origine  à 
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différentes  raifons ,  félon  qu’on  étoit  différemment  prévenu, 

Chacun  prétendoit  en  rendre  fes  adverfaires  refponfables  3  Henri 
perfonne  ne  vouloit  relâcher  de  les  droits.  Les  deux  partis  pu-  III. 
bliérent  à  cette  occafion  chacun  un  écrit ,  qui  fut  imprimé  à  157  5, 
Milan.  Leonard  Lomellino  tint  la  plume  pour  les  Nobles  • 
l’autre  parti  chargea  de  fes  intérêts  Marc- Antoine  Sauli  am- 
baffadeur  de  la  République  à  la  Cour  d’Efpagne. 

Les  Nobles  après  avoir  vanté  dans  leur  manifefte  leurs  fer- 
vices,  leurs  privilèges,  &  leur  ancienneté,  difoient  :  Que  Celt¬ 
ia  ce  qui  les  avoit  réduits  à  un  fi  petit  nombre  3  que  par.  cou¬ 
lé  quent  on  ne  devoir  pas  leur  fçavoir  mauvais  gré  ,  fl  pour 
l’intérêt  3c  la  gloire  de  la  République  ils  travaiiloient  à  con- 
ferverun  rang,  que  leurs  ancêtres  leur  avoient  acquis  :  Que 
c’étoit  une  injuftice  manifefte  de  vouloir  faire  aller  les  nou¬ 
veaux  Nobles  de  pair  avec  eux  :  Qu’ils  ne  prétendoient  pas 
avoir  plus  de  droit  qu’eux  au  gouvernement  de  l’Etat  $  mais 
qu’en  confédération  des  fervices  de  leurs  ancêtres ,  leur  an¬ 
cienneté  devoir  du  moins  balancer  la  luperiorité  du  nombre, 
qui  étoit  du  côté  de  leurs  adverfaires ,  3c  les  mettre  en  équi¬ 
libre  ,  lorfqu’il  s’agiffoit  des  charges  de  la  République  :  Que 
c’étoit  dans  ces  vûës  que  la  loi  de  1  j  2  8.  avoit  été  fagement 
adoucie  par  celle  de  r  547.  Que  cet  homme  fage  ,  ce  citoyen 
il  diurne  de  toutes  fortes  de  louanges ,  André  Doria ,  avoit  été 
l’auteur  de  l’une  &  de  l’autre  *  que  ioiî ’deflein  n’avoit  pas  été 
de  détruire  la  première,  en  publiant  la  fécondé  3  qu’il  avoir 
eu  feulement  en  vue  de  l’interpréter  favorablement  3  afin  de 
montrer  que  l’Etat  fe  gouvernoic  moins  par  le  hafard ,  que 
par  la  prudence  3  3c  que  quand  il  s’agifïoit  de  décider  ,  011  pe~ 
foit  les  fuffrages ,  fans  fe  contenter  de  les  compter. 

L’autre  parti  raifonnoit  bien  différemment.  Il  infîftoit  prin¬ 
cipalement  fur  la  loi  de  1528.  qu’il  regardoit  comme  très 
fage  3  3c  fe  plaignoit  qu’on  voulût  fe  prévaloir  de  celle  de 
1  547.  qui  détruifoit  manifeftement  la  première.  Il  préten¬ 
doit  :  Que  ce  dernier  réglement  n’étoit  qu’une  adrefïè  des 
Nobles ,  pour  fe  frayer  un  chemin  à  la  tyrannie  :  Que  par  la 
première  loi  on  avoit  bien  voulu  leur  accorder  â  certaines 
conditions  le  droit  d’afpirer  aux  charges  &aux  emplois ,  dont 
jufqu’  alors  ils  avoient  été  exclus  3  qu’ils  s’en  étaient  prévalus 
enfuite  3  3c  qu’on  les  avoit  vus  inventer  une  loi  nouvelle  3  pour 
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retrancher  en  quelque  forte  de  l’Etat  ceux-lâ  même  ,  qui 
av oient  eu  allez  de  condefcendance  ,  pour  les  admettre  dans 
le  gouvernement. 

Qu'après  tout ,  ces  fervices ,  cette  ancienneté  ,  qu’on  van- 
toit  tant,  étoient  des  titres  bien  équivoques  :  Qu’il  falloir  con¬ 
venir  que  jufqu’a  l’an  119  0.  leur  République  avoir  été  gou¬ 
vernée  par  des  Confuls,  fans  qu’on  fît  aucune  diftindion  de 
Nobles  ,  ou  de  Bourgeois  :  Que  dans  la  faite  ceux  qu’on  éle- 
voit  aux  charges ,  annoblis  par  cette  fupériorité ,  qu’elles 
leur  donnoient  fur  leurs  concitoyens ,  avoient  pris  le  titre  de 
Nobles  :  Que  bientôt  après  l’abus  qu’ils  avoient  fait  de  leur 
autorité  ,  pour  fatisfaire  leur  avarice  &  leur  cruauté ,  avoir 
terni  tout  l’éclat  de  leurs  fervices  :  Que  depuis  ce  tems-là  ,  le 
nom  de  Noble  étoit  devenu  fi  odieux,  que plufieurs<  qui  ne 
leur  cédoient  ni  en  naifiance  ni  en  mérité  3  mais  qui  n’en, 
croient  point  dans  leurs  complots  criminels ,  avoient  mieux 
aimé  fe  voir  confondus  avec  le  peuple ,  pour  fe  mettre  à  cou¬ 
vert  de  la  haine  publique  :  Que  telle  étoit  la  première  origine 
de  cette  diftindion  fatale ,  qu’on  devoir  regarder  comme  un 
nom  de  parti ,  plutôt  que  comme  une  prérogative  due  au  mé¬ 
rite  &  à  l’ancienneté  :  Que  pour  en  convenir,  il  ne  falloic 
qu’ouvrir  leur  hîftoire  :  Qu’on  y  verroit  des  hommes  illuftres 
par  leur  naifiance  &  leurs  fervices ,  des  hommes  qui  ne  cé¬ 
doient  en  rien  aux  Spfhola,  aux  Doria,  aux  Grimaldi,  aux 
Fiefques  mêmes,  des  hommes  tels  que  Gille  Boccanegra , 
Simon  Vignofo ,  les  Frégofes ,  *  Blaife  d’Afereto ,  &  plufieurs 
autres ,  dont  les  maifons  fè  trouvoient  au  nombre  des  familles 
Plébéiennes. 

Que  la  première  loi  avoir  par  conféquent  juftement  &  pru¬ 
demment  ordonné ,  que  cette  diftindion  odieufe  feroit  abo¬ 
lie  ,  &  qu’il  y  auroit  une  égalité  parfaite  entre  tous  les  mem¬ 
bres  de  l’Etat  :  Que  cette  égalité  étoit  détruite  par  la  loi  pofté- 
rieure  ,  qui  donno.it  aux  Nobles  feuls  un  pouvoir ,  que  le  peu¬ 
ple  ,  beaucoup  plus  nombreux  qu’ils  nel’çtoient,  ne  leur  avoit 
accordé  que  par  bonté  :  Qu’on  ne  pouvoir  plus  les  regarder 
comme  des  compatriotes  3  que  cette  loi  en  faifoit  des  tyrans  ^ 
ennemis  de  la  liberté  &  de  la  patrie. 

Outre  ces  deux  écrits ,  Hubert  Foglieta  dont  j’ai  déjà 
fpuvent  parlé  avec  éloge,  çompofa  fur  le  même  fujet  deux 
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dialogues, qui  parurent  dans  ce  tems-là.Cet  ouvrage  eft  une  efc  . . . 

péce  d’abregé  ,  où  après  avoir  marqué  l’époque  de  cette  di£  Henri 
tinclion  de  Nobles  6c  de  Bourgeois ,  il  compare  les  fervices  III. 
des  uns  6c  des  autres.  Il  y  foutient  très-vivement  le  parti  du 
peuple  contre  lanoblefle,  6c  fes  projets  ambitieux.  Il  fait  voir 
enluite ,  que  le  feul  moyen  de  pacifier  équitablement  les  trou¬ 
bles  ,  eft  d’abolir  les  réglemensinjuftes  6c  odieux  portés  par  la  - 
loi  de  1  547.  de  s’en  remettre  à  la  décifion  du  grand  Confeil , 
à  qui  il  veut  qu’on  donne  une  autorité  abfolué  d’ordonner .,de 
régler  ,  de  ftatuer  ,  6c  de  réduire  au  niveau  certains  citoyens, 
dont  le  pouvoir  étoit  devenu  formidable  au  refte  de  leurs 
compatriotes.  Foglieta propofoit  encore,  comme  un  autre 
moyen  de  rétablir  la  paix,  que  Doria  lui-même ,  pour  cou¬ 
ronner  dignement  les  lèrvices  que  fon  ayeul  avoit  rendus  à  la 
République  ,  commençât  par  le  défaire  de  fes  galères ,  6c  fît 
ce  iàcrifice  à  l’amour  qu’il  devoir  avoir  pour  fa  patrie. 

Ce  dernier  trait  n’étoit  ajouté,  que  pour  rendre  Doria 
odieux  3  on  fçavoit  fort  bien  qu’on  ne  viendroit  pas  à  bout  de  Ia  ?aiXï 
l’obtenir.  Cependant  afin  que  cela  ne  fît  aucune  difficulté ,  5c 
n’arrêtât  point  les  arbitres,  il  avoit  été  réglé  par  le  compro¬ 
mis  ,  qu’on  conferveroit  â  Doria,  à  toute  fa  famille  ,  6c  mê¬ 
me  à  fes  defcendans ,  les  grâces ,  privilèges  ,  6c  immunités , 
qui  lui  avoient  été  accordées  par  la  République,  comme  il 
en  avoit  j oui ,  6c  joüiftoit  encore  pour  le  prefent. 

Cependant  il  y  avoit  long-tems  que  les  ambafladeurs  des 
Couronnes  traitoient  à  Calai.  Déjà  le  tems  du  compromis 
avoir  été  plufieurs  fois  prorogé.  Enfin  on  mit  la  dernière 
main  à  la  réünion.  Le  Sénat  rappella  les  exilés  3  les  Nobles 
remirent  les  forts  6c  les  châteaux  ,  dont  ils  s’étoient  emparés 
pendant  la  guerre  3  &  le  1  o.  de  Mars  après  une  melFe  folem- 
nelle,  la  paix  fut  publiée  fur  un  théâtre  élevé  exprès  au  de¬ 
vant  de  la  grande  Eglife.  Sept  jours  après ,  la  même  publica¬ 
tion  le  fit  dans  Genes ,  autant  qu’on  en  put  juger ,  au  grand 
contentement  des  deux  partis ,  qui  commençoient  à  s’en¬ 
nuyer  beaucoup  de  la  guerre ,  6c  des  malheurs  dont  elle  les 
menaçoit. 

On  publia  enfuite  les  articles  de  l’accord.  Ils  fe  réduifoient 
à  foixante  6c  un  3  6c  on  y  en  ajouta  quelques-autres,quiregar- 
doient  rétablîftement  du  tribunal  de  la  Rote.  Les  principales 
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conditions  du  traité  furent  :  Que  cette  diltin&îon  d*aru 
ciens&  de  nouveaux  Nobles ,  de  familles  entées  &  de  plé¬ 
béiens  ,  de  Bourgeois  de  la  ville  &  d’habitansde  la  côte,  fe~ 
roit  abfolument  abolie  :  Qu’on  aboliroit  de  même  les  noms  de 
portique  de  Saint  Pierre ,  &  de  portique  de  Saint  Luc  :  Qu’on 
oublieroit  jufqu’aux  termes  de  couleurs  &  de  partis  :  Qu’on 
enféveliroit  à  jamais  tout  nom  de  guerre  ,  attaché  à  une  per- 
fonne ,  ou  à  une  famille ,  à  peine  contre  quiconque  en  rap- 
pelleroit  le  louvenir  d’être  privé  de  droit  &  par  lelèulfait3 
de  tous  les  privilèges  &  avantages  de  la  Noblefïe  :  Que  tous 
ceux  qui  fe  trouvoient ,  oufe  trouveroient  dans  le  dénombre¬ 
ment  des  membres  de  l’Etat ,  fait  fui  vaut  la  forme  prefcrite 
par  le  nouveau  réglement ,  auroient  également  part  au  gou¬ 
vernement  de  la  République  3  enforte  que  les  Nobles  &  les 
Bourgeois  ne  feroient  plus  doréfnavant  qu’un  feul&  même- 
corps  ,  fans  diftinftion  ,  ni  divifion  :  Que  pour  tarir  la  fource 
de  tous  les  troubles ,  ceux  qui  en  conféquence  de  la  loi  de 
1528.  avoient  pris  le  nom  &  les  armes  de  quelque  famille ,  les 
quitteroient ,  pour  reprendre,  eux  &  leurs  defcendans ,  les 
armes  &  le  nom  de  leur  maifon  ,  ians  pouvoir  en  employer 
d’autres  de  vive  voix ,  ou  par  écrit  :  Que  la  même  choie  s’ob- 
ferveroit  pour  ceux ,  qui  dans  la  fuite  feroient  admis  à  la  No- 
blefle  :  Que  ceux  qui  éxerçoient  quelque  art  mécanique  ,  fe¬ 
roient  obligés  d’y  renoncer  ,  avant  que  de  pouvoir  être  éle¬ 
vés  à  ce  grade  :  Qu’on  établiroit  deux  Confeils  5  que  quatre 
cens  bourgeois  feroient  nommés  par  les  arbitres ,  pour  corn- 
pofer  le  premier  :  Que  de  ce  nombre  on  en  tireroit  cent ,  pour 
former  le  fécond  :  Que  les  Ambalîadeurs  médiateurs  nom- 
meroient  de  même  pour  cette  fois  tous  les  autres  magiftrats 
de  la  République ,  fuivant  la  forme  dont  ils  conviendroient  3 
qui  dans  la  fuite  fëroit  conflamment  oblervée. 

Après  cette  grande  affaire  terminée  ,  les  Ambalîadeurs  fe 
retirèrent.  La  République  de  fon  côté  devenue  tranquille 
députa  vers  tous  les  Princes,  à  qui  elle  étoit  redevable 
de  fon  repos ,  pour  les  remercier  de  leurs  bons  offices.  Luc 
Fornari  fut  envoyé  au  Pape,  Nicolas  Spinola  a  l’Empe¬ 
reur,  &Jean-  Baptilte  Lercari  à  Philippe.  Ce  dernier  étoit 
chargé  de  traiter  avec  S.  M.  C.  de  la  fuppreffion  des  rentes. 
Après  les  maux ,  dont  les  troubles  venoient  d’affliger  Genes3 
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elle  eut  encore  ce  malheureux  contretems  à  efluyer.  Pendant 
quatre  ans  entiers  la  Cour  d’Efpagne  ne  fit  aucun  payement.  Henri 
On  convint  enfin  ,  qu’on  ne  toucheroit  point  aux  anciens  ar-  III. 
rêtés ,  comme  les  Espagnols  le  fouhaitoient  d’abord  j  qu’àl’é-  1  57  J. 
gard  des  fommes  qui  avoient  été  avancées  à  l’empereur 
Charle  V.&au  roi  Philippe,  on  en  payeroit  l’intérêt  fur  le 
pied  de  dix  pour  cent  :  mais  que  les  intérêts  ou  les  arrérages 
des  principaux  quirapportoient  auparavant  fept  pourcent  de 
rente  avec  un  peu  moins  d’un  tiers ,  ne  produiroient  plus  par 
an  dans  la  fuite ,  que  quatre  pour  cent  &  un  tiers. 

Les  fommes ,  dont  la  Cour  d’Efpagne  fe  trouvoit  redeva¬ 
ble  ,  étoient  fi  prodigieufes ,  que  cela  contribua  peut-être  à 
rendre  cette  rédudionfupportable  aux  Génois.  Pour  les  dé¬ 
dommager  ,  Philippe  leur  permit  encore  de  traiter  fur  le  mê¬ 
me  pied  avec  ceux  de  leurs  créanciers ,  dont  ils  difoient  avoir 
emprunté  une  partie  des  fommes  qu’ils  avoient  prêtées  à 
S.  M.  C.  Comme  ces  créanciers  n’avoient  point  contra&é 
avec  le  Roi ,  mais  feulement  avec  les  Génois  il  y  avoit  une 
injuftice  criante  dans  ce  réglement.  Auffi  mit-il  une  confufion 
étrange ,  non-feulement  dans  la  banque  de  Genes ,  mais  dans 
toutes  celles  d’Italie ,  &  par  conféquent  de  l’univers  entier. 

Plufieurs  négocians  même  furent  par-là  totalement  ruinés. 

Fin  du  Livre  foixante  &  unième , 
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LEs  troubles  de  Genes,  &  la  fuppreflîon  des  rentes  faite 
par  la  Cour  d’Efpagne ,  furent  fuivis  d’un  nouvel  acci¬ 
dent ,  qui  n’étoit  pas  moins  déplorable.  Ce.  fut  une  grande 
pefte.  Elle  avoir  commencé  l’année  précédente  dans  ce  con¬ 
cours  de  pèlerins ,  que  le  Jubilé  attiroit  de  toutes  parts  à  Ro¬ 
me.  Elle  fe  répandit  eniuite  par  toute  l’Italie  3  où  elle  fit  des 
ravages  étranges  cette  année  &  la  fuivante.  On  ne  fe  fouve- 
noit  point  d’en  avoir  vu  de  fi  furieufe  ,  depuis  celle  qui  affli¬ 
gea  ces  provinces  l’an  1528.  &  qui  ruina  l’armée  Françoife 
que  Lautrec  menoit  à  Naples.  Guicciardin  &  Paul  Jove  en 
ont  fait  la  defcription.  Fracaftor,  un  des  plus  habiles  PhR 
lofophes  de  notre  fiécle  ,  Se  George  Agrîcola  traitèrent 
auffi  à  fond  des  caufes  de  cette  maladie. 

On  dit  que  la  contagion  fut  d’abord  portée  par  un  hazard 
de  Trente  à  Verone,  d’où  elle  fe  communiqua  à  Vernie* 
Telle  fut  du  moins  l’opinion  commune.  Pour  ce  qui  eft  des 
habiles  gens  5  qui  recherchèrent  la  caufe  de  cet  accident  3  tels 
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que  furent  André  Gratiolo  excellent  médecin  de  Salone , 
après  lui  Alexandre  Canobio,  qui  a  décrit  la  pefte  de  Padouë,  H  jb  n  r.  i 
&  Antoine  Glifente  de  BrefTeQls  ne  Pattribuoient ,  ni  aux  1 1 1. 
mauvaifes  influences  des  aftres  ,  ni  à  quelque  malignité  ré-  1576, 
panduë  dans  Pair.  Selon  eux  le  mal  prit  naiffànce  fur  les 
lieux-mêmes ,  &  la  malpropreté  des  habitans  en  fut  feule 
Porigine.  ■ 

Quoi  qu'il  en  foit,  d’autres  plus  verfés  dans  la  connoifTance 
des  fecrets  de  la  nature  pourront  s’arrêter  à  éclaircir  ces 
vérités.  Pour  moi ,  je  rentre  dans  les  bornes  prefcrites  à  l’hift 
toire  ,  &  reprens  ma  narration.  La  pefte  ,  après  avoir  fait  de 
Trente  une  efpéce  de  folitude,  avoit  paflé  l’année  précéden¬ 
te  à  Verone.  Le  nombre  des  morts  y  fut  fort  grand,  La  con¬ 
tagion  fe  répandit  de  là  dans  tout  l’Etat  de  Venife.  On  la 
croyoit  éteinte,  lorfqu’elle  recommença  cette  année  à  Veni- 
fe  avec  plus  de  violence  que  jamais.  Depuis  le  mois  de  Dé¬ 
cembre  jufqu’au  mois  de  Mai,  le  mal  alla  toujours  en  aug¬ 
mentant.  On  comptoir  par  jour  dix-huit ,  vingt ,  èc,  trente 
morts  dans  cette  ville.  Le  mois  fuivant  on  y  enterroit  cha¬ 
que  jour  jufqu’à  cent  perfonnes.  Enfin  ceux  qui  ne  cher¬ 
chent  point  à  exagérer  prétendent  que  cette  maladie  empor¬ 
ta  cette  année  foixante  &  dix  mille  âmes  dans  Venife, 

On  attribue1  en  partie  un  fî  grand  ravage  à  Jérôme  Mer- 
curial  de  Forli ,  6c  à  Jérôme  Capivacca  de  Padouë.  C’étoient 
deux  fameux  ProfefTèurs  en  médecine ,  que  le  Sénat  fit  ve¬ 
nir,  pour  accorder  les  médecins  de  Venife,  qui  ne  conve- 
noient  pas  de  la  nature  de  cette  maladie.  O11  demanda  aux 
deux  Docteurs  ce  qu’ils  en  penfoient.  Ils  afîîirérent  qu’elle  ^ 
n’étoit  point  contagieufe ,  &  même  fe  firent  fort  de  la  guérir. 

Sur  cette  affûrance  on  leur  permit  de  traiter  ceux  qui  en 
étoient  attaqués  5  &  ils  les  traitèrent  à  leur  façon.  Aupara¬ 
vant  dès  qu’un  malade  étoit  foupçonné  le  moins  du  monde 
du  mal  contagieux  ,  on  le  tranfportoit  hors  de  la  ville  dans 
un  lieu  deftiné  à  cet  ufage.  Eux  au  contraire  défendoient 
qu’on  fît  fortir  leurs  malades  de  Venife.  Ceux-ci,  lorfque 
le  mal  vint  à  fe  déclarer ,  en  infeétérent  d’autres.  La  conta¬ 
gion  fe  communiqua.  Quelques  éléves  r  que  Mercurial  6c 
Capivacca  avoient  menés  avec  eux  en  furent  la  victime.  La 
pefte  enleva  jufqu’à  cinquante-huit  médecins  6c  chirurgiens 
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des  plus  habiles.  Eux-mêmes  enfin  furent  obligés  de  deman- 
He  n  R  i  der  au  Sénat  permiffion  de  fë  retirer  3  6c  quoique  leurs  foins 
III-  rt  enflent  pas  réüfli ,  on  ne  peut  du  moins  leur  refufer  le  mé¬ 
rite  de  la  bonne  volonté ,  d'avoir  facrifié  leur  fureté  au  falut 
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de  tant  de  peftiférés. 

Milan ,  Crémone  ,  6c  Pavie ,  ne  furent  pas  exemptes  de  la 
contagion  3  6c  elle  y  fit  périr  un  nombre  infini  de  perfonnes. 
Les  Cardinaux  Charle  Borromée  ,  Nicolas  Sfondrate  , 
Hippolyte  de  Rofli ,  qui  en  étoient  Evêques  ,  n’épargnérent 
ni  foins ,  ni  peines.  Tout  ce  que  peut  l’humanité  jointe  à  la 
charité  la  plus  pure  ,  ils  le  firent ,  foit  pour  confoler  les  mala¬ 
des  ,  foit  pour  leur  procurer  à  propos  tous  les  remèdes  nécef- 
faires.  On  voyoit  fur-tout  le  Cardinal  Borromée  entrer  dans 
les  maifons  infeétées ,  s’approcher  de  ces  malheureux  ,  leur 
parler  ,  les  toucher  quelquefois,  comme  s’il  eût  été  lui-mê¬ 
me  à  l’épreuve  du  mal.  On  remarqua  les  mêmes  attentions 
dans  Auguftin  Valerio  Evêque  deVerone,  grand  imitateur 
de  Charle  Borromée.  La  mortalité  ne  fut  pas  moins  gran¬ 
de  à  Padouë.  Vieenfe,  qui  fe  trouvoit  entre  cette  ville  ê£ 
Verone,  après  avoir  été  cette  année  Ample  fpedatrice  de 
leur  malheur,  fut  elle-même  attaquée  la fuivante  3  6c  fut  A 
maltraitée  ,  que  Padouë  n’eut  plus  lieu  d’envier  fon  fort. 

L’Orient  avoit  déjà  été  infe&é  de  la  contagion  3  6c  elle 
avoit  bien  pu  être  portée  de  là  à  Venife.  C’eft  ce  qui  empê¬ 
cha  Amurath  d’éxécuter  les  grandes  entreprifes  ,  qu’il  médi- 
toit  au  commencement  de  fon  régne.  Le  mal  pafla  jufqu’en 
Sicile.  Près  de  quarante  mille  perfonnes  en  moururent  à 
Meflîne  3  6c  en  peu  de  tems  cette  ville  devint  une  efpéce 
de  défert. 

Cet  accident  fit  appréhender  ,  que  les  corfaires  Turcs  ne 
priflent  cette  occafion  de  tenter  quelque  defcente  dans  l’I fie, 
6c  fur  les  côtes  voifines.  A  tout  moment  le  Roi  Catholique , 
qui  venoit  de  nommer  Marc  -  Antoine  Colonne  à  la  vice- 
royauté  de  Sicile,  commanda  qu’on  fît  de  nouvelles  levées. 
En  même  tems  Alvare  Baflan  marquis  de  Sainte  Croix  reçut 
ordre  de  pafler  en  Afrique  à  la  tête  de  trente-fix  galères ,  6c 
de  répandre  la  terreur  fur  les  côtes  de  Barbarie  ,  pour  répri¬ 
mer  les  courfes  des  Turcs.  Baflan  partit  3  mais  il  fe  contenta 
de  faire  une  defcente  dans  i’ifle  de  Querquene  fituée  fur 
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cette  côte  ,  où  il  prit  quelques  Maures  3  &.  après  ce  feul  ex¬ 
ploit  il  revint  à  Naples. 

Peu  de  tems  après ,  on  vit  entrer  au  port  une  galère  Tur¬ 
que,  qui  portoit  un  jeune  homme  nommé  Aiberic  Rofa. 
Quatre  ans  auparavant  il  avoit  été  pris  parles  Infidèles  ,  qui 
Pavoient  engagé  a  renoncer  à  fa  religion  ,  &  à  fe  faire  Ma- 
hometan.  Le  repentir  fuivit  de  près  Ton  apoftafie.  Rofa  ne 
cherchoït  plus  qu'une  occafion  de  rentrer  dans  le  fein  du 
Ghriftianifme ,  &  de  fe  tirer  des  mains  des  Turcs.  Lehazard 
venoit  de  la  faire  naître.  La  flotte  Ottomane  n'étoit  point 
encore  fortie  de  l'Archipel.  Ulucciali ,  qui  la  commandoit, 
détacha  Rais  général  des  galères,  pour  aller  à  la  découver¬ 
te.  Roia  étoit  fur  le  vaiflèau  de  Rais,  qui  avoit  pour  lui  un 
peu  trop  d'inclination.  Il  prit  ce  moment ,  pour  exécuter 
fon  deflein.  Il  le  communiqua  à  quelques  efclaves  Chrétiens. 
De  concert  ils  attaquèrent  le  Général  pendant  fon  fommeil, 
l'égorgérent ,  mirent  en  liberté  toute  la  Chiourme ,  &  n’eu¬ 
rent  pas  de  peine  enfùite  à  fe  rendre  maîtres  des  Turcs ,  qui 
étoient  fur  la  galère. 

Rofa  n'apprit  rien  de  certain  des  defleins  des  Infidèles.  On 
fçût  feulement ,  qu'on  publioit  fur  la  flotte,  qu'Ulucciali  en 
vouloir  à  Malthe.  Mais  après  la  perte  du  vaiflèau  de  Rais, 
le  Bacha  crut  fes  defleins  éventés  3  il  fe  perfuada  que  les 
Chrétiens  armoient  de  toutes  parts  3  &  ne  fit  cette  année  au¬ 
cune  entreprife.  Il  n’avoit  pas  allez  de  forces  pour  tenter  au¬ 
cune  adion  d'éclat  3  &  depuis  la  fuite  de  Rofa ,  il  doutoit 
avec  raifon  qu'il  pût  iurprendre  les  Chrétiens.  Seulement 
quelques  Turcs  qui  s’étoient  détachés  delà  flotte  firent  une 
defcente  en  Calabre ,  proche  de  Trebifaccia ,  &  oférent  s'a¬ 
vancer  dans  le  païs.  Aulfitôt  Nicolas  Bernardin  de  Saint- 
Severin  prince  de  Bifignano ,  fit  monter  à  cheval  foixance 
cavaliers  ,  qui  portoient  en  troufle  chacun  un  arquebufier , 
tomba  fur  ces  pillars  3  leur  tua  cent  cinquante  hommes,  & 
fit  environ  quarante  prifonniers. 

Cette  nouvelle ,  &;  l'incertitude  où  l'on  étoit  des  defleins 
d'Ulucciali ,  firent  réloudre  les  Vénitiens ,  quoiqu'ils  fuflènt 
en  paix  avec  le  Turc,  d'envoyer  de  nouvelles  forces  dans 
Candie.  Sforce  Pallavicin  reçut  ordre  de  lever  trois  mille 
hommes  d'infanterie.  On  nomma  pour  les  commander 
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Affaires  de 
Pologne. 


Délais  de 
l’Empereur 
pour  fe  ren¬ 
dre  en  Polo- 
gne. 


Thomas  Coflan  zo ,  Germanicus  Savorgnani,  le  Chevalier 
Délia  Sbarra,  Jacque  Malatefla,  &  le  Marquis  Rangone. 
Moret  Calabrois  fut  enmême-tems  déclaré  général  de  l’in- 
fanterie. 

Tandis  que  l’attente  de  ces  événemens  tenoit  en  inquié¬ 
tude  la  Cour  de  Rome ,  on  n’y  étoit  pas  moins  impatient  de 
fçavoir  ,  comment  tourneroient  les  différens  de  Pologne,  au 
fujet  de  l’éledion  d’un  nouveau  Roi.  Le  Pape  avoit  mille  rai- 
fons  d’être  attaché  à  la  maifon  d’Autriche.  Il  conlîdéroic 
d’ailleurs,  que  ce  feroit  un  grand  avantage  pour  la  guerre 
qu’on  vouloir  faire  en  Hongrie  contre  le  Turc  ,  qu’un  Prince 
de  cette  maifon  joignît  à  la  couronne  de  Hongrie  ,  dont  elle 
étoit  déjà  en  polîèffion,  un  fi  grand  &  fi  puiflànt  royaume.  Ce 
qui  defefpéroit  S.  S.  c’étoient  les  longueurs  de  Maximilien 
qui,  à  ce  que  mandoitle  Nonce  de  Pologne,  ruinoient  ab- 
folument  les  efpérances  qu’on  pouvoit  avoir  de  ce  côté-là. 

Les  Sénateurs  de  Pologne  attachés  au  parti  de  i’Empereur 
venoient  de  lui  envoyer  une  célébré  ambaflàde.  Ils  prioient 
Maximilien  de  ratifier  lui-même  les  articles,  que  Henry  avoit 
juré  d’obferver,  &dont  les  Ambafladeurs  de  S.  M.  I.  avaient 
promis  l’éxecution  dans  la  dernière  diette  de  Varfovie.  Ils  le 
fiipplioient auflî  de  venir  prendre  pofleffion  de  la  couronne, 
avant  que  le  parti  oppofé  eut  eu  le  tems  de  mettre  le  Prince 
Batthory  furie  trône.  Maximilien,  foit  qu’il  fentît  déjà  fa 
mort  prochaine  ,  &  qu’il  ne  fût  plus  occupé  que  des  affaires 
de  l’Empire  ,  foitpar  pareffe  naturelle,  reculoit  toujours  la 
conclufion  de  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui.  Il  demanda,  qu’on 
examinât  plus  mûrement  ces  articles  5  qu’on  les  adoucît  * 
qu’on  y  ajoutât  du  moins  cette  claufe ,  (  autant  qu’il  feroit  au 
pouvoir  de  S.  M.  I.  de  les  obferver.  )  Enfin  il  publia  un  long 
écrit ,  où  il  expofoit  ce  qui  lui  paroiffoit  à  réformer  dans  quel¬ 
ques  articles  un  peu  durs,  dont  Henri ,  &  les  autres  Rois  fes 
prédéceffeurs  avoient  juré  l’obfervation  3  &  demandait  inf- 
tamment ,  que  la  diette  convoquée  à  Louvicz  en  délibérât. 

Tout  cela  ne  contentoit  pas  les  Ambaffadeurs.  Ilspreffé- 
rent  S.  M.  I.  de  fixer  le  terme  de  fon  arrivée  en  Pologne  ,  & 
d’envoyer  ordre  à  fes  agens  d’en  inflruire  la  diette  de  Loiu 
vicz.  Ce  fut  pour  Maximilien  un  nouveau  fujet  de  délibérer. 
II  réfléchit ,  que  c’étoit  uniquement  par  refpect  pour  la 
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famille  des  Jagellons ,  dont  la  mémoire  étoit  en  vénération 
dans  toute  la  Pologne ,  6c  en  faveur  de  la  Princefle  Anne  ,  qui  Henri 
reftoit  feule  de  cette  famille ,  que  Batthory  avoir  été  élu  •  que  J  I 
par  ce  choix  les  Polonois  avoient  moins  penfé  à  faire  un  Roi , 
qu’à  donner  un  époux  à  la  Princefle.  Ces  réflexions  rengagè¬ 
rent  à  publier  un  nouvel  écrit ,  par  lequel  il  propofoit  aux 
Seigneurs  de  transporter  fes  droits  à  l’archiduc  Erneft  fon  fils, 

6c  de  lui  faire  époufer  la  princefle  Anne. 

Tandis  qu’on  perdoit  ainfi  le  tems  à  difputer,  &  à  cher¬ 
cher  de  nouveaux  délais  par  des  écrits  hors  de  faifbn  on  re¬ 
çut  le  j.  de  Mars  une  lettre  des  Sénateurs,  6c  des  autres  Sei¬ 
gneurs  aflemblés  à  Louvicz.  Ils  fe  plaignoient  fort  des  retar- 
demens  de  l’Empereur ,  comme  d’une  chofe  qui  leur  étoit 
tout-à-fait  préjudiciable.  En  conléquence  ils  marquoient, 
que  fi  S.  M.  I.  ne  fe  rendoit  inceflamment  en  Pologne,  la 
couronne  alîoit  devenir  néceflairement  le  partage  du  premier 
qui  s’en  empareroit.Maximilien  leur  répondit  par  une  lettre 
adreflëe  à  la  diette  convoquée  à  Varlovie.  Ilypropofoit  de 
nouveau  le  mariage  de  l’archiduc  Erneft  avec  la  princefle 
Anne.En  attendant  il  prioit  les  Etats  de  ne  rien  Statuer  au  pré¬ 
judice  de  fes  droits.  Il  jura  enfuite l’obfervation  des  articles, 
qui  lui  avoient  été  propofés  par  les  Ambafïadeurs ,  après 
avoir  reçu,  d’eux  le  Décret  de  fon  éledion.  Il  le  fit  imprimer 
le  24.  de  Mars ,  6c  l’envoya  lignifier  aux  Etats  de  Pologne  6c 
de  Lithuanie. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  l’Empereur ,  lorfque  Lc  Princc 
Batthory  ,  à  la  follicitation  des  Seigneurs  de  fon  parti ,  quitta  Batthory  fe 
Jbrufquement  laTranfylvanie  ,  dont  il  laifla  le  gouvernement  îoareC&rS" 
au  prince  Chriftophle  fon  frère  &  fe  rendit  en  pofte  en  Polo-  couronné, 
gne  avec  peu  de  fuite.  Auflitôt  après  fon  arrivée  il  époufa  la 
princefle  Anne ,  qui  le  fouhaitoit  pour  mari ,  6c  fut  couronné 
folemnellement  avec  elle  le  premier  de  May.  Il  jura  aupara¬ 
vant  de  maintenir  les  droits ,  privilèges  ,  6c  libertés  du  royau¬ 
me  ,  comme  avoient  fait  les  Rois  fes  prédécefleurs ,  entr’au- 
tres  Cafimir  ,  Loüis  le  Grand ,  Uladiflas  I.  Jagellon ,  Jean- 
Albert  ,  Alexandre ,  Sigifmond  I.  Sigifmond  IL  Augufte  ,  6c 
Henri -ajoutant, qu’en  cas  qu’il  vînt  à  y  donner  la  moindre  at¬ 
teinte  ,  il  confentoit  d’être  regardé  comme  déchu  de  tous  fes 
droits  à  la  couronne ,  6c  que  tous  les  Seigneurs  fe  cruflent  dès 
Tome  VIL  Y  y 
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lors  libres  du  ferment  de  fidélité ,  qu’  ils  lui  avoient  juré , 
comme  à  leur  Roi  légitime. 

Cette  a&ion  fe  palïa  avec  un  grand  concours  de  peuple  ,  & 
un  applaudiflement  général.  Staniflas  Karnkowski  évêque 
de  YCladiflaw  fit  la  cérémonie  du  couronnement ,  au  défaut 
de  l’Archevêque  de  Gnefiie  ,  à  qui  ce  droit  appartenoit ,  & 
qui  s’étoit  retiré  avec  Albert  Lanski ,  &  les  autres  Seigneurs 
du  parti  de  l’Empereur.  Dès  que  le  nouveau  Roi  fut  fur  le 
trône ,  il  fit  un  Edit ,  par  lequel  il  les  affuroit  de  l’oubli  de  tout 
le  paffé ,  &  les  invitoit  à  rentrer  dans  le  devoir.  Quatre  jours 
après  fon  couronnement  il  confirma  encore  folemnellement 
les  privilèges  fpécifiés  dans  une  déclaration  qu’il  donna  3  & 
il  permit  au  Chancelier  &  au  Vice- Chancelier  du  royaume 
d’en  expédier  des  copies  fcellées  du  fceau  de  la  Couronne  à 
tous  les  membres  de  la  diette. 

Maximilien  ne  pouvoir  manquer  d’être  infiniment  fenfible 
à  cet  outrage.  Aufli  le  mit-il  en  devoir  d’employer  toutes  fies 
forces  de  celles  de  fies  alliés,  pour  foutenir  les  droits  de  fon 
éle&ion.  Dans  ces  circonftances  l’arrivée  des  ambafladeurs 
de  Mofcovie  ne  pouvoit  lui  être  que  fort  agréable.  L’Ambaf 
fade  étoit  magnifique ,  &  reflëntoit  bien  la  vanité  de  cette 
nation.  Les  Mofcovites  prefentérent  à  S.  M,  I.  la  lettre  de 
Jean  leur  grand  Duc ,  enveloppée  dans  un  morceau  de  drap 
d’or  •  &  ils  lui  offrirent  de  réiinir  leurs  forces  contre  un  ufur~ 
pateur  appuyé  des  fecours  d’Amurath,  l’ennemi  commun 
des  Chrétiens.  L’Empereur  chargea  les  Ambafladeurs  de 
remercier  leur  maître  delà  part  de  ces  offres  obligeantes.  Il 
ajouta  ,  qu’il  accepteroit  avec  plaifir  dans  l’occalion  les  fe¬ 
cours  d’un  Prince  fi  bien  intentionné  3  &  qu’il  le  prioit  d’en 
ufer  réciproquement  de  même  à  fon  égard.  Le  deflèin  des 
Mofcovites  étoit  d’allumer  la  guerre  entre  les  deuxpréten- 
dans ,  &  de  le  lervirde  cette  conjonéture  pour  fe  rendre  maî¬ 
tre  de  la  Livonie ,  fur  laquelle  ils  avoient  depuis  long-tems 
des  prétentions.  Maximilien  de  fon  côté  s’imaginoit  qu’en¬ 
trant  en  Pologne  avec  toutes  fes  forces ,  tandis  que  le  Mofco- 
vite  feroit  diverfion  d’ailleurs,  il  forceroit  les  Seigneurs  Po- 
lonois  de  rentrer  en  eux-mêmes  5  que  Batthory  ne  feroit  ja¬ 
mais  allez  fort ,  pour  fe  foutenir  contre  deux  fi  puiflans  Prin¬ 
ces  ,  de  fe  croiroit  trop  heureux  de  pouvoir  retourner  en  Tran- 
fylvanie. 
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Vincent  Lauro  étoit  alors  Nonce  de  S.  S.  en  Pologne.  Après 
le  départ  de  Henri ,  lorfqu’il  avoit  villes  chofes  tourner  à  un  Henri 
interrègne,  &  par  conféquent  a  une  nouvelle  éledion  ,  il  III. 
avoit  mis  tout  en  ufage  ,  pour  que  la  maifon  d’Autriche  y 
eût  quelque  part.  Ladivifion  s’étoit  mife  parmi  les  Seigneurs- 
les  fufFrages  s’étoient  partagés  ^  cependant  Lauro  11e  s’étoit 
point  découragé ^il  avoit  écrit  lettres  fur  lettres  à  l’Empereur^ 
ôc  lui  avoit  fait  écrire  par  l’archévêque  de  Gnefne  ,  &  par  le 
prince  Laski,  qui  étoient  à  la  tête  de  la  fadion  impériale , 
pour  lepreffèr  de  venir  incdlamment  prendre  pofleffion  de  la 
couronne  ,  qu’une  éledion  légitime  lui  avoit  donnée.  Il  vit 
avec  douleur  la  prudence  hors  de  faifon ,  où  la  parelîè  natu¬ 
relle  de  Maximilien,  rompre  toutes  les  mefures.  Batthory 
élu  par  le  parti  oppolé  venoit  d’époufer  la  princefle  Anne  , 

&  de  fefaire  couronner.  Lauro  ne  voulut  point  voir  le  nou¬ 
veau  Roi.  Cette  démarche  lui  auroit  paru  préjudicier  aux 
droits  de  l’Empereur ,  qu’il  foutenoit.  Ainfi  il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  pour  quelque  tems  à  Breflau  en  Siielie. 

Ce  fut  de-là  que ,  pour  prévenir  une  guerre  langiante ,  où  Ee  Nonce  du 
tout  paroilToit  difpofé ,  Lauro  fit  des  propofitions  d’accom-  Pape  propofc 

E  .  t  ’  r  r  un  accommo- 

modement ,  qui  11e  lui  lembloient,  ni  delavantageules  au  non-  dement. 
veau  Roi ,  qui  étoit  déjà  en  pofleflion  du  trône ,  ni  honteufes 
oour  Maximilien  &  pour  fa  maifon ,  qui  s’en  voyoient  exclus. 

Elles  contenoient  :  Quepuifque  l’âge  du  nouveau  Roi  &  de  la 
Reine  ne  permettoit  pas  d’elpérer  qu’il  fortît  des  enfans  de 
leur  mariage  ,&  que  d’ailleurs  les  archiducs  Erneft  &  Maxi¬ 
milien  paroiflbient  fufpeds  à  la  Pologne ,  pour  réunir  les  deux 
partis ,  l’archiduc  Mathias  épouferoit  la  fille  du  roi  de  Suède  : 

Qu’en  faveur  de  ce  mariage  la  jeune  Princelïe  feroit  dès-à- 
prelent  déclarée  unique  héritière  de  la  reine  de  Suède  la  mè¬ 
re  ,  &  de  la  reine  Anne  fa  tante  ,  foit  pour  les  biens  du  royau¬ 
me  de  Naples ,  revenant  delafucceffion  de  Bonne  Sforcefon 
ayeule ,  foie  pour  ceux  du  duché  de  BrunfVic  :  Que  l’Empe¬ 
reur  interpoferoit  fon  autorité  ,  pour  que  la  reine  Anne  en 
perçût  les  revenus  fa  vie  durant. 

Que  cependant  l’archiduc  Mathias,  quLdonnoit  déjade 
belles  efpérances ,  feroit  élevé  avec  la  Princelïe  fon  époule 
auprès  de  la  reine  de  Pologne ,  afin  d’apprendre  la  langue, 

&  de  fie  faire  peu  à  peu  au  genie  ôc  aux  mœurs  de  la  nation  : 
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Que  par-là  on  verroit  ce  jeune  Prince ,  forti  lui-même  du 
fang  des  Jagellons  ,  6c  arriéré  petit  fils  du  roi  Callmir  III.  re¬ 
lever  en  Pologne  cette  ancienne  maifon  ,  à  qui  le  royaume 
étoit  fi  redevable  :  Que  dans  cette  efpérance  ,  du  conféra- 
renient  du  Roi  6c  de  la  Reine  ,  les  deux  jeunes  époux  fèroienc 
dès-à-prefent  couronnés:Que  l’hiftoire  de  Pologne  fourniffoit 
allez  d’exemples  de  ce  procédé  :  Qu’ainfi  le  prince  Hedwige 
fous  le  roi  Loüis ,  Uladillas  fous  Jagellon ,  av oient  été  décla¬ 
rés  par  les  Etats  héritiers  préfomptifs  de  la  couronne  5  qu’on 
venoit  même  de  voir  depuis  peu  Sigifmond  Augufte  proclamé 
Roi  ,  couronné  même  du  vivant  de  Sigifmond  Ion  père: 
QVutre  cela  ,  pour  prévenir  tous  les  inconvéniens  qui  pour- 
roient  naître  dans  la  fuite ,  le  prince  Batthory  s’engageroit  à 
ne  fe  point  remarier ,  advenant  le  décès  de  la  princefle  Anne, 
comme  la  Reine  promettroit  auffi  ,  en  cas  que  le  Prince  mou¬ 
rut  le  premier ,  de  ne  point  prendre  d’autre  époux  :  Que  d’un 
autre  côté ,  fi  la  princefle  de  Suède  venoit  à  mourir  avant 
l’archiduc  Mathias  ,  ce  Prince  ne  pourroit  fe  remarier  que  du 
confentement  de  la  reine  Anne  ;  6c  quefuppofé  que  le  Prince 
décédât  avant  la  Princefle ,  elle  ne  pourroit  époufer  d’autre 
que  l’archiduc  Maximilien. 

Ces  propofitions  paroiflbient  au  Nonce  très-avantageufes 
pour  la  religion  ,  6c  très-propres  à  entretenir  l’union  entre  ces 
Princes.  D’ailleurs  il  ne  doutoit  nullement  5  qu’en  afliîrant  les 
droits  6c  privilèges  de  la  Pologne ,  elles  ne  fuflent  acceptées  , 
file  Pape  vouloir  s’en  mêler.  Il  en  écrivit  au  Saint  Pere  5  & 
fur  le  champ  le  cardinal  de  Moron  doyen  du  facré  Collège 
eut  ordre  départir,  pour  négocier  cette  affaire  avecl’Empe- 
pereur  6c  le  roi  de  Pologne.  Moron  fe  rendit  à  Breflau  ,  où  il 
s’aboucha  avec  le  Nonce.  Mais  il  trouva  Batthory  abfolu- 
ment  éloigné  de  cet  accommodement.  Il  traita  ces  propofi¬ 
tions  de  nouveautés ,  qui  bleffoient  également  tous  les  droits 
divins 6c  humains,  qui  établiflent la  liberté  des  mariages  3  6c 
il  répondit  fièrement ,  que  ce  11’étoit  pas  au  vaincu  de  vouloir 
avec  des  droits  chimériques  donner  la  loi,  mais  au  vainqueur, 
Ainfi  le  Cardinal  reprit  la  route  d  Italie  ,  fans  remporter  au¬ 
cun  fruit  de  fon  voyage.  Le  Nonce  refta  en  Pologne ,  où  il 
eut  encore  dans  la  fuite  quelques  conférencesavecle  nouveau 
Roi  3  mais  il  ne  gagna  pas  davantage  fur  fon  efprit. 
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Sur  ces  entrefaites ,  l’Empereur  congédia  les  ambafladeurs 
de  Mofcovie ,  6c  fe  rendit  à  Ratifbonne.  Là  il  fit  folliciter 
ions  main  les  princes  de  l’Empire ,  6e  les  autres  membres  de  la 
diette ,  de  lui  accorder  des  fecours  pour  foutenir  les  droits  de 
fion  élection.  Dans  cette  vue  il  envoya  auffi  des  Ambafladeurs 
aux  rois  de  Suède  ôcdeDannemarck.Hs  eurent  ordre  d’enga¬ 
ger  ces  couronnes  à  joindre  leurs  armes  aux  tiennes  contre  un 
Prince  vaflal  du  Turc,  qui  fembloit  vouloir  triompher  de 
l’Empire  6e  de  les  alliés. 

Tandis  que  cette  affaire  fe  traitoit  à  la  diette  ,1a  noblefle 
du  Buchaw,  païs  de  la  dépendance  de  l’abbé  deFulde  ,  fi  tué 
entre  la  Türinge  ,  la  Saxe ,  6c la Franconie ,  demanda  le  29. 
de  Juin  ,  qu’il  lui  fut  permis  de  profefler  librement  la  co,nfeE 
jfion  d’ Aulbourg.  A  Ion  exemple  ceux  d’Eirsfeldt,  fujets  de 
i’éledeur  de  Mayence ,  propoférent  la  même  chofe.  Enfin 
ceux  de  Weftterwald  ,  6c  les  autres  comtes  du  Rhin ,  prefen- 
térent  une  requête  ,  pour  obtenir  que  ceux  de  leurs  enfans 
quiavoient  embrafle  la  confeflion  d’Aufbourg,  fuflent  admis 
dans  les  Chapitres  ,  &  que  ceux  des  Chanoines  ,  qui  profeE 
foient  la  même  doctrine ,  puflent  joüir  de  tous  les  droits ,  6c 
des  privilèges  de  leurs  bénéfices. 

Ces  demandes  n’étoient  pas  nouvelles.  On  les  avoit  faites 
dès  l’année  précédente  5  6c  l’Empereur  avoit  remis  à  y  répon¬ 
dre  au  tems  de  la  diette.  Pour  lors  les  Proteftans  prefîbienc 
plus  vivement  que  jamais,  &menaçoient,  fi  on  ne  les  fatisfai- 
foit  pas ,  de  ne  point  contribuer  aux  frais  de  la  guerre  contre 
le  Turc.  Ils  étoient  fo'utenus  par  tous  les  députés  des  Princes 
6c  des  villes  de  la  confeflion  d’Aufbourg,  qui regardoient 
cette  affaire  comme  la  leur  propre.  La  prudence  6c  l’équité 
du  prince  Augufte  éleéteur  de  Saxe  arrêta  leurs  pourfuites.  Il 
reprefenta  au  parti  :  Qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  de  l’Empe¬ 
reur  d’obliger  les  Eccléfiaftiques ,  contre  les  termes  exprès 
des  traités  de  pacification ,  à  permettre  dans  les  païs  de  leur 
dépendance  d’autre  religion  que  celle  qu’ils  Envoient  eux- 
mêmes  5  qu’autrement  on  pourroit  aufli  forcer  les  Proteftans 
d’accorder  aux  Catholiques  de  leurs  Etats  l’éxercice  libre  de 
leur  religion  :  Que  pour  ce  qui  étoit  des  bénéfices  6c  des  dig¬ 
nités  Eccléfiaftiques ,  les  Etats  de  la  confeflion  d’Aufbourg 
avoient  déjà  fait  à  Ratifbonne  Fan  1556.  leur  proteftation 
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fur  cet  article  :Que  l’année  fui  vante  l’empereur  Ferdinand 
avoir  déclaré  par  un  ade  public  ,  qu’il  ne  prétondoit  point 
qu’ils  puflent  être  inquiétés  lur  ce  fait  :  Qu’il  étoit  par  confé- 
quent  dangereux  de  remuer  mal-à-propos  cette  affaire  5  qu’il 
étoit  à  craindre  ,  en  voulant  y  donner  des  explications  nou¬ 
velles  ,  qu’on  ne  rendît  douteux  un  droit  dont  ils  avoient 
joili  conftamment  jufqu’alors. 

Cependant  l’orage  qu’on  voyoit  fe  former  contre  la  Polo¬ 
gne,  tenoit  tout  le  Nord  en  fufpens.  Un  accident  imprévu 
délivra  la  maifon  d’Autriche  de  cette  inquiétude  ,  &  le  prince 
Batthory  du  foin  de  porter  fes  armes  de  ce  côté-là.  Accablé 
de  travaux  ,  ou  affaibli  par  les  maladies  continuelles  l’empe¬ 
reur  Maximilien ,  après  avoir  rendu  mille  fervices  à  la  Chré¬ 
tienté  mourut  pendant  la  diette  ,  &  pour  ainfî  dire,  entre  les 
bras  de  l’Empire  le  1  2.  d’Odobre.  Il  étoit  âgé  de  quarante- 
neuf  ans ,  dont  il  en  avoir  régné  douze. 

C’étoitun  Prince  d’une  merveilleufe  égalité  d’ame,  d’une 
prudence  &  d’une  équité  rares,  à  qui  il  ne  manquoit  pour  être 
le  plus  grand  de  tous  les  Monarques ,  qu’un  peu  plus  de  bon¬ 
heur  &  de  fanté.  Obligé  d’entrer  dans  les  différens  dont  l’E- 
glifë  d’Allemagne  étoit  depuis  long-tems  agitée ,  il  fçut ,  fans 
s’éloigner  en  rien  de  la  religion  de  fes  pères,  ne  donner  au¬ 
cun  lieu  aux  Proteftans  defè  plaindre  de  lui.  Toujours  fixe 
dans  un  jufte  milieu ,  qui  fans  exclure  la  réforme  ne  l’admet- 
toit  pas  abfolument ,  il  tint  la  même  conduite ,  même  après  la 
conclufion  du  Concile  de  Trente.  Il  obtint  du  Pape  pour 
l’Allemagne  la  communion  fous  les  deux  efpéces  ^  &  s’il  n’y 
vit  pas  auffi  le  mariage  des  Prêtres  établi ,  ce  11e  fut  pas  man¬ 
que  d’en  avoir  fouvent  follicité  S.  S. 

Maximilien  eut  plufieurs  enfans  de  fon  mariage  avec  la 
princelfe  Marie,  fœur  de  Philippe  roi  d’Efpagne.  Ceux  qui 
lui  furvécurent  furent  Rodolphe ,  qui  lui  fuccèda  à  l’Empire , 
l’archiduc  Erneffc ,  qui  mourut  dans  la  fuite  aux  Païs-bas,  les 
Archiducs  Mathias  ,  Maximilien ,  le  cardinal  Albert ,  & 
Venceflas.  De  fes  deux  filles  l’archiducheffe  Anne,  qui  étoit 
l’aînée,  fut  mariée  à  Philippe,  &  Elizabeth  la  cadette  à  Char- 
ie  IX. 

La  mort  de  Maximilien  fut  fuivîe  peu  de  jours  après  de  celle 
de  Frideric  de  Bavière  éledeur  Palatin  décédé  à  Heidelberg 
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le  1 6.  d’O&obre  à  l’âge  de  foixante  ans.  C’étoit  un  des  Prin- 
ces  de  fon  tems  le  plus  droit ,  le  plus  libéral  ,  le  plus  humain ,  H  e  n  k  i 
le  plus  bienfaifànt  j  du  refte  grand  défenfeur  de  la  confeffion  III. 
Helvétique  ,  qu’il  introduilit  le  premier  en  Allemagne ,  6c  1  576 
qui  eft  fui  vie  par  les  Proteftans  de  France.  Par-là  il  fe  mit  mal 
dans  l’efprit  des  Princes  &  des  autres  membres  de  l’Empire, 
qui  fui  vent  la  confeffion  d’Aufbourg.  Ce  futauffi  uniquement 
ce  qui  l’engagea  à  prendre  le  parti  de  nos  Réformés ,  qu’il' 
aida  fi  conftamment  de  fes  forces  6c  de  fes  confeils ,  quelque 
choie  qui  pût  lui  en  coûter  ^  jufque-là  qu’il  avoit  réfolu  de 
leur  envoyer  le  prince  jean  Cafimir  un  de  fes  fils.  Ce  fut  lui- 
même  qui  entra  cette  année  en  France  à  la  tête  d’une  armée 
pour  les  fecourir.  Après  la  mort  de  Frideric ,  Loüis  l’aîné  de 
les  fils  lui  fuccéda  à  l’Eledorat.  Ce  Prince  au  grand  conten¬ 
tement  de  tous  les  membres  de  l’Empire ,  commença  par  ré¬ 
tablir  Tufage  de  la  confeffion d’Aufbourg  dans  fes  Etats,  6 c 
en  chafla  tous  les  Miniftres  de  la  confeffion  Helvétique.  Ils 
fe  retirèrent  à  Spire ,  qui  étoit  de  la  dépendance  du  prince 
jean  Cafimir. 

Le  duc  jean  Albert  de  Mekelbourg,  fils  du  duc  Albert  Duducde 
IV.  petit-fils  de  Magnus  II.  avoit  précédé  l’Ele&eur  Palatin.  Mekelbourg. 
Il  mourut  le  douze  de  Février.  Quelque  tems  auparavant  ce 
Prince  ,  à  l’exemple  de  fon  frère  Ulric ,  plutôt  que  de  fon 
propre  mouvement  ,  avoit  fort  maltraité  les  habitans  de 
Roftoch.  Dans  la  fuite  il  répara  magnifiquement  le  mal  qu’il 
leur  avoit  fait.  Il  rétablit  l’Académie  de  cette  ville  qui  étoit 
abfolument  tombée  ,  6c  y  attacha  des  revenus  confidéra- 
bles ,  qu’il  prit  fur  les  biens  des  Abbaïes ,  que  les  autres  Prin¬ 
ces  détournoient  âleur  profit,  jean  Albert  eut  deux  fils  de 
fon  mariage  avec  la  princefle  Sophie  fille  d’Albert  duc  de 
Prufle  ,  jean  6c  Sigifmond  Augufte  ,  qui  furvécurent  à  leur 
père.  Ils  furent  mis  fous  la  tutelle  du  Prince  Ulric  leur  oncle, 

&  des  éledeurs  de  Saxe  6c  de  Brandebourg  leurs  coufins  ger¬ 
mains. 

Le  rétabliflèment  de  l’Académie  de  Roftoch  me  fait  fou-  rtabiifiemens 
venir  d’une  autre  ,  fondée  cette  année  à  Helmftadt  en  Saxe  de  i’Acadé- 
par  juleduc  de  Brunfwick.  Il  en  compofa  lui-même  les  fta-  1^rdHelîîî” 
tuts,  de  concert  avec  Martin  Chemnitius,  6c  affigna  des  reve¬ 
nus  fuffifans  aux  Profefleurs  dentelle  devoir  être compofée. 
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Il  voulut  même  que  le  prince  Jule  Henri  fou  fils  en  fût  le 
premier  Recteur.  Ce  jeune  Prince  en  fit  l’ouverture  le  i  j. 
d’Octobre  ,  qui  étoit  le  jour  de  fa  naiflance. 

Il  y  avoit  déjà  cinquante  ans  que  ceux  de  Lubek  étoient 
en  poiTeffion  de  l’ille  de  Bornholm  fituée  fur  la  mer  Baltique. 
Frideric  I.  roi  de  Dannemarck  la  leur  avoit  cédée  pour  un 
rems ,  en  dédommagement  des  frais  qu’ils  avoient  faits  dans 
la  guerre  qu’il  eut  à  loutenir  pour  délivrer  ce  Royaume  de  la 
domination  tyrannique  de  Chriftiern  II.  fon  neveu.  Enfin  ce 
terme  expiré  ,  ils  la  remirent  de  bonne  foi  au  roi  Frideric  IL 
fon  petit-fils. 

L’Allemagne  perdit  cette  même  année  Guillaume  Xylan¬ 
der  d’Aufibourg.  C’étoit  un  homme  qui  fçavoit  parfaitement 
le  Grec  &  le  Latin  ,  un  des  plus  verfés  de  fon  tems  dans  tout 
genre  de  littérature  6c  dans  la  connoilïance  de  l’antiquité , 
fameux  outre  cela  par  fon  habileté  dans  la  Philofophie  6c  les 
Mathématiques.  Il  fut  toujours  très-pauvre  •  auffi  difoit-on 
qu’il  compofoit  plutôt  pour  le  gain  que  pour  la  gloire.  Nous 
avons  de  luiplufieurs  ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  république 
des  Lettres.  Il  en  avoit  promis  encore  bien  davantage  5  6c 
certainement  avec  l’érudition  6c  le  génie  qu’il  avoit  ?  il  le  fe¬ 
rait  acquitté  envers  le  public  ,  fi  une  mort  prématurée  n’eut 
arrêté  les  defîeins.  Il  n’avoit  que  quarante  ansjorfqu’il  mou¬ 
rut  accablé  de  travaux  à  Heidelberg  ,  où  il  étoit  profeflèur. 

Après  lui  mourut  à  Zurich  le  fécond  de  Juillet  9  J  o  fia  s 
Simler  natif  de  Cappel  en  Suilîè5à  peine  âgé  de  quarante-cinq 
ans.  Aimable  par  fa  candeur ,  il  étoit  encore  d’une  érudition 
profonde  qui  ne  le  rendoit  pas  moins  eftimable.  Succefieur 
de  Pierre  Martyr  dans  la  chaire  de  Zurich  ,  il  exerça  princi¬ 
palement  fa  plume  contre  les  fedateurs  de  Paui  de  Samolate, 
d’Arius ,  de  Neftorius  5  d’Eutychès ,  &  contre  les  Tritheïtes, 
nouveau  genre  d’hcrctiques  que  l’enler  femble  avoir  vomi  de 
notre  tems  en  Pologne.  Il  étoit  d’ailleurs  très-verfé  dans  les 
autres  fciences ,  fur-tout  dans  les  mathématiques  où  il  avoit 
fait  de  grands  progrès ,  6c  qu’il  profella  long-tems  avec  hon¬ 
neur.  Elles  lui  font  encore  redevables  de  plufieurs  inffcru- 
mens  ingénieux  qu’il  inventa.  Enfin  il  excella  auffi  dans  les 
belles  Lettres.  Il  compofa  une  hiftoîre  de  la  république  des 
Lettres  5  une  autre  des  peuples  habitans  des  Alpes  6c  du 

Valays  » 
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Valays  3  &  ilfe  difpofoit  même  à  donner  au  public  laconti- 
nuation  de  l’hiftoire  de  Ton  païs ,  que  le  fçavant  Gille  Tfchud  Henri 
avoir  autrefois  commencée  en  fa  langue  3  une  étude  conti-  III. 
nuelle  ,  &  les  douleurs  violentes  de  la  goutte  &  delà  pierre  i  5  ~]  6, 
qui  ne  le  quittoient  prefque  point ,  l’empêchèrent  d’exécu¬ 
ter  un  deflèin  fi  avantageux  à  la  république  littéraire  3  6c  une 
mort  prématurée  fit  évanoüir  toutes  les  efpérances  qu’on 
avoir  conçues  des  travaux  d’un  fi  honnête  homme.  Jean 
Guillaume  Stuk  fit  fon  oraifon  funèbre. 

La  mort  enleva  encore  à  l’Allemagne  Conrad  Hereibach  Conrad  h*. 
célèbre  par  fa  naiflance  6c  fon  érudition.  Il  étoit  né  au  châ-  resbacil* 
teau  d’Herefbaeh ,  place  appartenante  à  fa  famille  dans  le 
duché  de  Cleves  ,  6c  mourut  le  quatorze  d’Oétobre ,  âgé  de 
foixante  6c  douze  ans  5  dans  fa  maiion  de  campagne  de  Lo- 
rinfaulen.  Il  a  mis  au  jour  un  fçavant  commentaire  fur  les 
Pfeaumes.  Il  travailla  aufli  dans  fa  retraite  après  plufieurs 
autres  auteurs ,  à  un  ouvrage  fur  les  travaux  de  la  campagne. 

Au  refte  la  douceur  de  fon  caraétére  ne  le  fit  pas  moins  re« 
gretter  dans  fa  famille  ,  que  la  fcience  l’a  rendu  recomman¬ 
dable  au  public. 

George  Joachim  furnommé  Rœticus ,  parce  qu’il  étoit  du  George  J02- 
païs  des  Grifons ,  termina  les  événemens  de  cette  année.  Il  cllim 
étoit  très-habile  dans  les  mathématiques ,  fur-tout  dans  l’af. 
tronomie  3  &  il  ne  s’y  eft  pas  moins  rendu  fameux  que  Re- 
giomontan ,  Copernic  ,  6c  Reinoldus.  Il  mourut  d’une  flu¬ 
xion  de  poitrine  â  Caflovie  dans  la  haute  Hongrie  le  quatre 
de  Décembre  ,  âgé  de  foixante  ans.  Il  a  mis  peu  d’ouvrages 
au  jour.  Le  catalogue  que  Simler  nous  a  laide  dans  fa  biblio¬ 
thèque  de  ceux  aufquels  il  avoit  deflèin  de  travailler  5  auroit 
fait  fouhaiter  aux  fçavans  de  les  yoir  exécutés  par  cet  admi¬ 
rable  génie. 

Cette  même  année  mourut  â  Rome  un  homme  d’un  grand  carda»* 
nom  3  mathématicien  célébré  y  ou  médecin  fameux ,  tel  qu’on 
voudra  I’appeller ,  en  un  mot  Jerome  Cardan  natif  de  Milan. 

Jamais  caraétére  ne  fut  plus  iùjet  à  mille  contradiétions ,  ni 
vie  plus  remplie  d’inégalités  3  foie  fimplicité  5  foit  grande  li¬ 
berté  d’efprit ,  il  a  écrit  de  lui-même  des  chofes  qu’on  n’at- 
tendroit  jamais  d’un  homme  de  lettres  3  6c  il  en  apprend  plus 
lui  feul  ,  que  le  plus  habile  hiftorien  ne  pourroit  en  faire 
Tome  VU .  Zz 
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comprendre.Je  le  rencontrai  à  Rome  quelques  années  avant 
fa  mort  ,  habillé  d’une  façon  toute  extraordinaire.  Je  lui  par¬ 
lai  même  5  &  je  ne  pouvois  allez  m’étonner  de  ne  trouver 
dans  un  homme  lî  fameux  par  fes  ouvrages ,  rien  qui  répon¬ 
dît  a  cette  haute  réputation  qu’il  avoit.  C’eft  ce  qui  me  fît 
admirer  davantage  la  pénétration  de  Jule  Celar  Scaliger. 
Car  dans  la  critique  que  ce  fublime  efprit  entreprit  de  l’ou¬ 
vrage  que  Cardan  intitule  de  fuhtilitate  5  il  a  marqué  avec 
une  jufteffe  merveilieufe  toutes  les  inégalités  de  cet  auteur. 
Ici  c’eft  un  génie  divin  ,  dans  un  autre  endroit  il  fembie  qu’il 
ait  moins  de  fens  commun  qu’un  enfant.  Cardan  travailla 
beaucoup  fur  lyarithmétique5&  y  fît  plufîeurs  découvertes.  Il 
étoit  d’ailleurs  très-verlé  dans  l’aftrologie  judiciaire.  Ses  pré- 
dictions  dont  l'événement  parut  fouvent  au-deffiis  de  toutes 
les  régies  de  l’art ,  infatuérent  bien  des  gens  de  cette  efpéce 
de  fcience.  Mais  le  comble  de  la  folie ,  ou  plutôt  de  l'impiété, 
fut  de  vouloir  aflujettir  le  Créateur  lui-même  ,  aux  loix  chi¬ 
mériques  des  affres.  C’eft  pourtant  ce  que  Cardan  prétendit 
en  tirant  Phorofcope  de  Jefiis-Chrift.  Il  mourut  âgé  de  75* 
ans  moins  trois  jours ,  l’an  &  le  jour  qu’il  avoit  prédit  *  c’eft- 
à-dire  ,  le  vingt-un  de  Septembre.  On  crut  que  pour  ne  pas 
en  avoir  le  démenti ,  il  avança  fa  mort  en  refufant  de  pren¬ 
dre  aucun  aliment.  Son  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  l’Eglife 
de  S.  André  ,  &  transporté,  enfuite  à  Milan ,  où  il  fut  enterré 
à  S.  Marc  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

D’un  autre  côté  ,  la  fortune  toujours  inconftante  changea 
beaucoup  cette  année  la  face  des  affaires  en  Flandre.  Tandis 
que  les  députés  aflèmblés  à  .Breda  perdaient  le  rems  à  pro¬ 
duire -de  part  &  d’autre  bien  des  écrits  inutiles ,  le  prince  D’O¬ 
range  travailloit  à  fe  rendre  maître  de  Crimpen ,  &par  con- 
féquent  à  reprendre  la  Brille. 

Crinipeneft  un  Fort  à  cinq  angles  que  le  baron  d’Hierges 
avoit  fait  élever  fur  une  digue  allez  proche  de  l’ifle  de  Schoon- 
hoven..  Ce  pofte  étoit  avantageux  pour  faire  une  defcente 
dans  la  haute  Hollande.  Le  Prince  avoit  une  flotte  pour  em¬ 
pêcher  le  fecours  d’entrer  dans  la  place.  Audi  Ferdinand  de 
Tolède  qui  efpéroit  en  venir  à  bout  par  la  digue  ,  le  tenta-t'il 
înutilement.Après  avoir  tenu  long-tems  fes  troupes  expoiées 
à  un  froid  très-piquant ,  il  reconnut  enfin  qu’il  n’y  avoit  pas 
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moyen  de  fauver  la  place.  Ainfiil  avertit:  les  affiégés  de  faire 

mie  capitulation  honorable.  Les  vivres  manquoient  dans  le  Henri 

Fort.  Il  fe  rendit  le  trois  de  Février.  III. 

Cependant  le  Colonel  Mondragon  continuoit  le  fiége  de  1576. 
Zirikzée  ,  commencé  Tannée  précédente.  Arnold  de  Dorp, 
qui  dans  plufieurs  rencontres  s’étoit  acquis  parmi  fes  compa¬ 
triotes  une  grande  réputation  de  fageflè  &de  probité  ,  com-  , 
mandoit  dans  la  ville.  Il  avoit  fous  lui  Julie  de  Vanden-Eyn- 
den  ,  Jean  Crom  ,  Nicolas  Bernard,  Ambroife  le  Duc  ,  An¬ 
toine  de  B'ommel ,  Nicolas  de  la  Porte ,  Eloi  Rudam  ,  &  Ni¬ 
colas  Plucket.  Par  leur  avis  le  Commandant  fît  fortifier  avec 
toute  la  diligence  poffible  une  éminence  ,  qui  par  la  fuite  des 
tems  s’étoit  formée  au  midy  de  la  ville ,  des  cendres  des  Sa¬ 
lines  qui  s’y  étoient  raffemblées.  O11  tira  vers  le  Nord  une 
tranchée  qui  renfermoit  environ  cent  arpens  de  terrain  3  on 
rompit  les  digues ,  tout  le  païs  fut  inondé  3  &  les  eaux  ne  laif- 
férent  pas  une  feule  place  où  les  affiégeans  puirent  camper 
commodément. 

En  même  tems  ceux  de  Zirikzée ,  fous  prétexte  de  penler 
à  fe  rendre  ,  ne  cherchoient  qu’à  tirer  le  fiége  en  longueur. 

Leur  diffimulation  alla  fi  loin  que  les  Efpagnols  s’imaginè¬ 
rent  qu’ils  agilToient  férieufement.  Ce  bruit  effraya  même  les 
confédérés  de  Hollande,  &  des  autres  provinces.  Enfin  ,  las 
de  tromper  les  Efpagnols  ,  les  affiégés ,  après  avoir  profité 
de  ce  délai  pour  prendre  toutes  leurs  melures  ,  publièrent 
une  apologie  afin  de  juftifier  leur  conduite  dans  l’elprit  de 
leurs  alliés.  Cependant  les  forties  étoient  fréquentes.  Le 
vingt-huit  d.e  Janvier  la  flotte  des  affiégés  vint  attaquer  celle 
des  ennemis.  L’action  fut  confidérable ,  8c  les  confédérés  le 
virent  obligés  de  regagner  leur  port  avec  perte.  Trois  jours 
après  ils  fortirent  pour  la  réparer ,  &  coulèrent  à  fond  deux 
navires  Efpagnols.  Enfin  le  6.  de  Février,  vingt-deux  vaif- 
feaux  chargés  de  vivres  entrèrent  dans  la  place  ,  malgré 
toute  la  réfiftance  des  affiégeans.. 

Mondragon  qui  avoit  prévu  ce  qui  arriva ,  avoit  demandé 
quelques  galères  &  des  vaiflèaux  plats ,  pour  prévenir  cet 
accident.  Ils  arrivèrent  enfin  peu  de  tems  après  ,  &:  fe 
ooftérent  dans  le  canal  qui  mene  à  la  ville  3  en  même  tems 
..es  Efpagnols  coulèrent  à  fond  à  l’entrée  du  port  fix  corps  de 
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1  1  navires.  ;  élevérent  un  Fort  fur  la  digue ,  &  y  pointèrent  deux 

H  enri  pièces  de  canon  pour  fermer  tout  paflfage  aux  fecours.  Afin 
III.  de  rendre  l’entreprife  encore  plus  difficile ,  ils  fongérent  â 
j  j  y  6,  boucher  entièrement  l'entrée  du  port ,  en  élevant  dans  la 
mer  une  eftacade  compofée  de  pieux  &  de  poutres  enclavées, 
&  on  commença  à  y  travailler. 

Mort  de  D.  Tel  étoit  l’état  du  fiége  ,  lorfque  Dom  Louis  de  Reque- 
louis  de  Re-  fens  fur  ]a  nouvelle  qu’il  reçut  que  la  cavalerie  Efpagnole 

queiens  7  x  >  x  x  o 

répandue  dans  les  garnifons ,  s’étoit  foulevée  fous  prétexte 
qu’on  ne  la  payoit  point,  partit  d’Anvers  jufqu’où  il  s’étoit 
avancé  ,  pour  être  à  portée  du  camp ,  paiîa  à  Malines ,  &  fe 
rendit  à  Bruxelles.  Là  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  violente  & 
maligne  qui  l’emporta  le  cinq  de  Mars. 

C’étoit  un  homme  d’une  modération  extrême  ,  &  d’une 
grande  expérience.  C’eft  ce  qui  engagea  Philippe  à  l’envoyer 
dans  les  Pais  bas ,  perfuadé  que  par  une  conduite  toute  op- 
pofée  à  celle  que  le  duc  d’Albe  avoir  tenue  y  il  rameneroit  ces 
provinces  dans  le  devoir.  Ce  Prince  s’imagina  que  la  douceur 
&  l’équité  du  nouveau  gouverneur ,  feroit  oublier  la  rigueur 
infléxible  de  celui  à  qui  il  alloit  fuccéder  &  qu’il  continue- 
roit  la  guerre  en  Flandre  de  façon  à  faire  comprendre  aux 
peuples,  qu’il  feroit  toujours  prêt  de  mettre  les  armes  bas  5 
d’enfevelir  la  mémoire  du  paffé ,  &  d’accorder  grâce  entière, 
dès  qu’on  rentreroit  dans  l’obéïflance.  Philippe  ne  retira 
pourtant  pas  de  ce  choix  l’avantage  qu’il  avoit  efpéré.  Dom 
Louis  trouva  en  entrant  dans  fon  gouvernement ,  le  feu  de  la 
révolte  plus  allumé  que  jamais.  Lesplaïes  que  la  tyrannie 
du  duc  d’Albe  avoit  faites ,  faignoient  encore.  Dom  Louis  le 
vit  donc  forcé  ,  pour  maintenir  l’autorité  royale  dans  ces 
provinces ,  de  foutenir  une  guerre  que  fon  prédécefleur  avoir 
commencée  5  &  les  Flamans  ne  fentirent  que  la  continuation 
de  la  guerre  y  ils  ne  s’apperçurent  point  du  changement  de 
gouverneur. 

Avant  que  de  partir  pour  les  Païs-bas ,  Dom  Louis  avoir 
reçu  de  Philippe  un  pouvoir  par  écrit ,  de  fe  nommer  en  cas 
de  mort,  un  fuccefleur  pour  gouverner  ces  provinces  jufqu’à 
ee  que  S,  M*.  C.  y  eût  pourvu.  O11  prétend  même  qu’il  avoir 
des  ordres  fecrets  de  remettre  fpécialement  le  commande¬ 
ment  des  armées  au  comte  Erneft  de  Mansfeld ,  &  la  dire&ion 
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des  finances  avec  les  autres  affaires,  au  comte  Charle  de  B  ar¬ 
ia  y  mont  3  mais  la  maladie  du  gouverneur  fut  fi  violente ,  &  fa  ^ 
mort  fi  précipitée  ,  qu’il  ne  put ,  ni  parler  aux  Seigneurs ,  ni 
exécuter  les  ordres  de  la  cour  d’Elpagne.  1 

Le  gouvernement  fe  trouvoit  donc  fans  maître  à  la  mort 
de  Dom  Louis.  Le  confeil  d’Etat  s’en  empara  ,  &  réfolut  de 
l’exercer  jufqu’à  ce  que  l’Efpagne  le  fût  expliquée.  Quoique 
Philippe  ne  fè  fût  pas  attendu  que  le  gouverneur  mourroit 
fans  nommer  de  luccefieur  ,  cependant  lorfqu’il  apprit  que  le 
confeil  d’Etat  s’é toit  rendu  maître  de  l’autorité  fouveraine  , 
cette  nouvelle  ne  l’embarralîa  point  3  au  contraire  on  lui  con- 
fèilla  de  prendre  cette  occafion  pour  éprouver  fi  ce  nouveau 
gouvernement  11e  rameneroit  point  les  Flamans  révoltés  con¬ 
tre  la  domination  Efpagnole.  Philippe  fuivit  ce  confeil.  Il 
écrivit  à  toutes  les  villes  6c  à  tous  les  gouverneurs  des  Païs- 
bas  ,  qu’il  avoit  remis  toute  fon  autorité  au  confeil  d’Etat , 

6c  qu’il  vouloit  que  dans  la  fuite  on  lui  obéît  comme  à  lui- 
même  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  autrement  ordonné.  En  confé- 
quence ,  le  comte  de  Mansfeld  qui  étoit  alors  à  Luxembourg, 
le  rendit  à  Bruxelles ,  afin  de  prendre  de  concert  avec  les  au¬ 
tres  membres  du  Confeil ,  des  mefures  pour  le  gouvernement. 

Avant  fa  mort  D.  Louis  avoit  taché  de  rémédier  au  foulé- 
vement  de  la  cavalerie  Efpagnole.  Il  n’avoit  point  d’argent  à 
lui  donner  3  il  fe  contenta  donc  pour  arrêter  les  courfes  de 
ces  mutins ,  de  publier  un  Edit  par  lequel  il  permettoit  aux 
païfàns  de  prendre  les  armes ,  6c  de  repoufler  la  force  par  la 
force.  Faute  capitale ,  écrit  Mendoze,  que  l’envie  de  gagner 
l’amitié  du  peuple  fit  commettre  au  gouverneur.  Par  cet 
Edit  il  put  bien  pour  un  tems  réprimer  la  fédition  3  mais  il 
ne  fatisfit  pas  les  léditieux.  A  peine  fut-il  expiré  ,  qu’on  vit 
après  la  prife  de  Zirikzée  le  feu  de  la  révolte  fe  rallumer,  6c 
comme  une  autorité  légitime  venoit  de  mettre  aux  peuples 
les  armes  à  la  main ,  rien  ne  fut  capable  de  les  leur  faire  quit¬ 
ter  dans  la  fuite. 

La  mort  de  Dom  Louis  avoit  été  précédée  de  celle  de 
Chappin  Vitelli  marquis  de  Cetona,  dont  nous  avons  fou- 
vent  fait  mention  en  parlant  des  affaires  de  Flandre  6c  d’Ita¬ 
lie.  Il  avoit  d’abord  été  long-tems  au  fèrvice  de  Corne  de 
Medicis  Grand  duc  de  Tofcane.  Ce  Prince  le  donna  enfuite 
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à  Philippe  ,  comme  un  homme  de  tête  &  de  main  ,  lorfque 
le  duc  d’Albe  fut  envoyé  dans  les  P  aïs-bas.  Vitelli  y  exerça  la 
charge  de  Maréchal  de  camp  y  &  s’en  acquitta  avec  honneur. 
Sa  mort  arriva  fort  malheureufement.  Il  pafloit  en  carrofle 
fur  les  digues  qui  font  proche  de  Schoyen  5  l’équipage  verfa 
&  Vitelli  qui  étoit  fort  replet  ,  fe  trouva  dangéreufement 
bielle  de  cette  chute.  On  voulut  le  remener  à  Anvers  •  mais 
il  mourut  en  chemin.  On  crut  cet  accident  prémédité.  Le 
Marquis  avoir  des  ennemis  &  des  rivaux  •  &  on  le  foupçon- 
noit  d’avoir  ,  au  préjudice  de  l’Elpagne  ,  informé  fous  main 
le  Grand  Duc  de  quelques  delléins  lecrets  de  Philippe. 

Cependant  le  projet  des  Efpagnols  devant  Zirikzée  avoit 
réiilli.  Une  clôture  de  pieux  &  de  poutres  enchaînés  les  uns 
dans  les  autres ,  &  enfoncés  dans  la  mer ,  fermoit  abfolu- 
ment  l’entrée  du  port.  L’ouvrage  avoit  été  entrepris  au  com¬ 
mencement  de  Février,  &  lë  trouva  exécuté  le  vingt-deux 
de  Mars.  Mais  Mondragon  ne  put  arrêter  par  là  les  forties 
des  aflîégés.  Au  défaut  du  canal ,  leur  flotte  parut  dans  la 
plaine  que  l’inondation  avoit  rendue  navigable  j  attaqua  les 
vailîèaux  que  Mondragon  dans  l’abfence  de  D.  Sanche  d’A- 
vila  avoit  mis  à  la  garde  des  digues  ,  les  en  chafla  ,  &  en  cou¬ 
la  un  à  fond. 

Enfin  le  quatre  d’ Avril ,  les  vaifleaux  de  Bifcaïe  mouillè¬ 
rent  au  port  voifin  du  camp  avec  les  troupes  Efpagnoles  qu’ils 
portoient.  Mondragon  retint  cette  flotte.  Ce  nouveau  ren¬ 
fort  n’empêcha  point  les  confédérés  de  fe  prefenter  le  dix 
du  même  mois  pour  entrer  dans  la  ville.  Ils  étoient  fuivis  de 
plufieurs  bateaux  chargés  de  vivres.  Leur  attaque  fe  fit  par 
le  canal.  Mondragon  qui  fe  trouva  en  perfonne  à  cette  adion 
défendit  courageufement  l’eftacade  &  repoufla  les  ennemis. 
Us  ne  fe  rebutèrent  point.  Deux  jours  après  leur  flotte  ren¬ 
forcée  fit  une  nouvelle  tentative  du  côté  de  Dreifcher.  Mais 
leur  entreprife  n’aboutit  qu’à  brûler  une  galère  Efpagnole , 
tandis  que  la  marée  qui  leur  étoit  contraire ,  leur  emporta 
deux  vaifleaux  de  charge. 

On  fcut  alors  au  camp  par  le  rapport  des  efpions ,  que  le 
deflein  du  prince  d’Orange  étoit  de  tenter  un  dernier  effort 
avec  des  forces  plus  nombreufes  que  les  précédentes.  Déjà , 
comme  dans  les  fléges  de  Leyde  &  de  Harlem ,  il  avoit  averti 
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les  affiégés  par  le  moyen  d’un  pigeon  ,  de  faire  unefortie  par 
la  plaine,  tandis  que  lui-même attaqueroit  les  Efpagnols  du 
côté  du  canal.  Dans  cette  vue  il  avoit  commandé  deux  grands 
vaifleaux  de  guerre  qui  dévoient  fe  porter  au  milieu  de  i’éclu- 
fe ,  pour  de  là  faciliter  une  defcente  fur  la  digue.  Sur  cet 
avis  Mondragon  penfa  à  prévenir  le  Prince.  Il  fit  ouvrir  un 
canal  dans  lepaïs  de  Duveland  . ,  depuis  Vianen  jufqu’à  la  tête 
du  havre  j  èc  y  porta  une  bonne  garde  que  les  ennemis  ne 
pouvoient  attaquer  du  côté  de  la  plaine  ,  &  qui  fe  trouvoic 
îoutenuë  parle  canon  des  digues. 

Ce  fut  le  1  2.  de  Juin  que  le  prince  d’Orange  fuivi  de  Phi¬ 
lippe  de  Hohenlo  6c  de  Louis  Boifot  amiral  de  Zélande ,  pa¬ 
rut  avec  fa  flotte  à  la  vue  des  Efpagnols.  Il  avoit  détaché  d’a¬ 
bord  vers  la  digue  de  Borndam  une  grande  Houlque  de  douze 
cens  tonneaux ,  nommée  Job  Janflen.  Boifot  la  commandoit 
en  perfonne  avec  fix  cens  hommes  de  débarquement.  Ce 
vaifleau  prodigieux  avoir  fon  mât  couronné  d’une  eipéce  de 
guérite  allez  vafte  pour  contenir  grand  nombre  de  troupes  5 
6c  fi  folide  ,  que  de  là ,  à  la  faveur  de  la  marée ,  les  ennemis 
avec  leur  artillerie  &  leur  moufqueterie  pouvoient  foudroyer 
les  Efpagnols  jufques  dans  leurs  retranchemens.  Mais  le  re¬ 
flux  le  fit  échoüer  contre  des  bans ,  où  il  fe  vit  expolé  à  tout  le 
feu  des  affiégeans ,  qui  le  criblèrent  de  coups  de  canon.  Ce¬ 
pendant  le  retour  de  la  marée  le  releva  far  le  foir.  On  le  ra¬ 
douba  avec  de  la  moufle  6c  de  l’étoupe  $  on  lui  ôta  même 
une  grande  partie  de  fa  charge ,  afin  de  tâcher  de  le  mettre  en 
fureté  ,  lorfque  la  mer  deviendroitplus  haute.  Mais  tous  ces 
foins  furent  inutiles.  L’artillerie  des  Efpagnols  recommença 
à  joüer,  &  le  coula  à  fond.  Les  confédérés  y  perdirent  trois 
cens  hommes,  le  refte  fe  jetta  dans  des  barques,  qui  vin¬ 
rent  au  fecours.  Pour  Boifot,  après  avoir  lutté  contre  les- 
fiots  à  la  faveur  d’une  planche  ,  il  fe  noya  dans  les  ténèbres.. 
«Le  prince  d’ Orange  montoit  un  autre  grand  vaifleau  ,  nom¬ 
mé  le  Lion,êc  fuivoit  Job  Janflen.  Il  fit  tout  fon  poffible 
pour  fituver  l’Amiral  j  mais  ce  fut  inutilement.  Lui-même 
fut  obligé  de  penfier  de  bonne  heure  à  la  retraite. 

Après  tant  de  tentatives  toujours  fuivies  d’un  fi  mauvais 
fuccès ,  il  ne  reftoit  plus  aux  affiégés  aucune  efpérance  de 

fecours.  Par  leur  ordre  un  fcldat  forci  de  la  ville  la  nuit 
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fuivante,alla  proche  de  la  colline  des  falines,  où  Manuel  Do* 
ria  avoit  fon  quartier ,  planter  dans  terre  un  bâton  avec  une 
lettre ,  par  laquelle  ceux  de  Zirikzée  marquoient  qu’ils 
étoient  prêts  de  fe  rendre  pourvu  qu’on  leur  accordât  une 
capitulation  honorable.  Sur  cet  avis ,  Mondragon  leur  fit 
fçavoir  qu’il  ne  demandoit  que  le  tems  de  s’inftruire  des 
intentions  du  Confeil  $  qu’après  cela  ils  le  trouveroient  très» 
difpofé  à  leur  accorder  des  conditions  raiformables.  On 
convint  donc  :  Qu’Arnold  de  Dorp  fortiroit  de  fa  place  avec 
huit  enfeignes ,  &  quatorze  cens  hommes  de  la  garnifon  : 
Qu’on  ne  toucheroit  po  int  à  leurs  équipages.-Qu’on  leur  four* 
niroit  des  vaiiTeaux  &  une  efcorte ,  pour  être  conduits  en 
lieu  de  fureté  :  Et  que  pour  racheter  le  pillage  de  leur  ville } 
les  habitans  payeroient  deux  cens  mille  florins.  Jean  Na» 
varrete  Contador  fut  commis  pour  l’impofition  &  la  levée 
de  cette  fomme  ^  &  Mondragon  entra  le  lecond  de  Juillet 
en  triomphe  dans  Zirikzée  ,  où  il  mit  garnifon. 

Les  Efpagnols  perdirent  tout  le  fruit  d’un  fuccès  fi  heu» 
reux  par  un  accident ,  qui  ne  pouvoit  arriver  plus  mal-à- 
propos,  L’infanterie  ,  que  le  Général  avoit  difperfée  dans 
diflférens  poftes  de  rifle,  &  à  qui  il  étoit  du  vingt  montres  , 
foit  que  l’exemple  tout  récent  de  la  cavalerie  fût  contagieux 
pour  elle ,  foit  par  cette  fierté  fi  ordinaire  aux  troupes  Efpa- 
gnoles  après  une  viétoire ,  fe  fouleva.  Ce  fut  l’origine  d’une 
révolution  plus  funefte  à  ces  provinces  naturellement  re¬ 
muantes  ,  que  tout  ce  qui  avoit  précédé.  Jufque-là  les  Etats 
de  Flandre  avoient  toujours  tenu  pour  leur  Prince,  contre 
ceux  qui  demandoient  la  réforme.  Mais  cet  événement  fut 
comme  le  lignai  d’une  révolte  générale ,  qui  les  lia  dès-lors 
avec  les  Proteftans.  Et  combien  de  tems  n?en  coûta-t’il  pas 
à  Dom  Juan  d’Autriche  ,  pour  les  amener  à  abandonner  le 
parti ,  &  à  rentrer  dans  le  devoir  > 

Le  prince  d’Orange  cependant  penfoit  à  profiter  habile¬ 
ment  de  ces  mouvemens.  Il  écrivit  fous-main  aux  principaux 
Gouverneurs  des  villes ,  &  même  aux  membres  du  Confeil 
de  Flandre ,  pour  les  attirer  à  fon  parti.  Il  les  exhortoit  â 
penfer  enfin  férieufement  à  leur  fureté ,  &  à  celle  de  tant 
de  peuples ,  &  à  ne  plus  confondre  leurs  intérêts  avec  ceux 
des  perturbateurs  du  repos  public.  Ce  n  etoit  point  à  eux , 

difoit-il , 
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difoit-il,  qu'on  en  vouloir  5  on  n’attaquoit  que  lesEfpagnols, 
dont  l'ambition  &  l’avarice  infatiable  avoient  allumé  dans 
les  Païs-bas  une  guerre,  qui  duroit  depuis  fi  long-tems ,  & 
qu’on  cherchoit  encore  à  rendre  éternelle  :  il  leur  reprefen- 
toit  qu’après  avoir  été  fi  louvent  trompés ,  le  tems  étoit  ve¬ 
nu  de  reconnoître  enfin  leur  erreur  5  qu’ils  dévoient  le  fou- 
venir  de  la  liberté  qu’ils  avoient  reçue  de  leurs  ancêtres ,  & 
fie  lier  plutôt  avec  leurs  concitoyens ,  qu’avec  des  étrangers  5 
que  c’étoit  le  feul  &  unique  moyen  de  donner  la  paix  aux 
Païs-bas. 

Ces  lettres  ne  manquèrent  pas  de  produire  leur  effet  fur 
des  elprits  prévenus  de  l’amour  de  la  liberté  ,  dégoûtés 
d’une  guerre  ruineufe.  Déjà  on  ne  pari  oit  plus  que  de  liber¬ 
té.  On  murmuroit  contre  les  garniîbns  ,  qu’on  commençoit 
à  regarder  comme  un  fardeau  inlupportable  $  &  on  déni  an- 
doit  allez  hautement  l’abolition  des  impôts  qu’il  falloit  le¬ 
ver  pour  les  entretenir.  La  Flandre  far-tout  paroilîoit  la  plus 
animée.  Ainfi  le  Confeil  d’Etat  ordonna  d’abord  qu’on  li¬ 
cenciât  les  Allemans.  Le  régiment  du  comte  Annibal  d’AL 
temps  tout  dévoilé  à  l’Elpagne ,  qui  étoit  alors  en  garnifon  à 
Anvers ,  fut  le  premier  congédié.  On  en  retint  feulement 
cinq  compagnies,  dont  on  donna  le  commandement  à  Cor¬ 
neille  d’Eynden  lieutenant  du  Comte.  A  la  place  de  ces 
troupes,  on  fit  entrer  dans  la  ville  le  régiment  d’Othon 
comte  d’Eberfteyn ,  qu’on  crut  plus  attaché  aux  Flamans. 

Cependant  le  régiment  de  François  de  Valdes ,  &  les  gar- 
nifons  Efpagnoles  répandues  dans  la  Hollande  ,  s’étoient 
joints  aux  fèditieux.  Ce  renfort  accrut  leur  audace  5  il  leur 
fembla  qu’ils  n’avoient  plus  qu’à  ofer.  Leurs  principaux  Of¬ 
ficiers  qu’on  leur  avoit  envoyés  ,  avoient  inutilement  tenté 
de  les  gagner.  Enfin  le  comte  de  Mansfeld ,  qui  avoit  beau¬ 
coup  de  crédit  fur  eux  ,  alla  lui-même  les  trouver  à  Heren- 
tals.  Là  il  mit  tout  en  ufage  pour  engager  ces  mutins  à  ren¬ 
trer  dans  le  devoir.  Prières ,  carefies ,  menaces ,  tout  fut  em¬ 
ployé  pour  leur  faire  abandonner  un  parti  également  per¬ 
nicieux  &  criminel.  Il  leur  reprefenta  jufqu’au  danger  &  à 
la  honte ,  aufquels  ils  alloient  expofer  leur  nation.  5?  Que 
53  vous  fendront,  leur  dit-il ,  tant  de  travaux  efluyés ,  tant 
î.3  degloire  que  vous  avez  acquifc  ,  fi  après  toutes  ces  guerres 
Tome  VII.  A  a  a 
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»  fi  heureufément  terminées ,  prêts  de  recüeillir  le  fruit  de 
H  e  N  K  i  »  vos  vi&oires ,  vous  vous  en  fruftrez  vous-mêmes  par  une 
III.  «  fierté  hors  de  faifon  ?  Peu  de  tems  fuffira  pour  inftruire  le 
i  576.  »  Prince  de  ce  qui  fe  pâlie  ^  &  pour  fatisfaire  aux  promefles 

33  qu’on  vous  a  faites.  Ce  court  efpace  doit-il  tant  vous  cou- 
«  ter  à  attendre  ?  Non  ,  ce  n’eft  point  une  valeur  fougueufè  > 
33  qui  fait  réüffirles  grandes  entreprifes.  Il  n’y  a  que  la  confi. 
33  tance ,  qui  en  vienne  à  bout.  C’eft  la  vertu  propre  de  la 
33  nation  Efpagnole.  C’eft  par-là  qu’on  l’a  vue  pénétrer  heu~ 
33  reufement  dans  ces  royaumes  éloignés,  que  nos  pères  n’a- 
33  voient  point  connus  3  lutter  contre  le  tems  &  les  incom- 
33  modités  d’un  climat  étranger  3  &  s’afliirer  enfin  la  poflef- 
33  lion  d’unpaïs,  où  fa  valeur  l’avoit  introduite.  Tout  cède 
«  d’abord  à  l’effort  des  autres  nations  3  rien  n’eft  invincible  à 
33  leurs  armes.  Mais  bientôt  ce  premier  feu  fie  rallentit  :  elles 
33  perdent  eniùite  avec  honte  ,  &  fouvent  après  bien  du  fang 
33  répandu  ,  ce  qu’elles  avoient  eu  l’honneur  de  conquérir. 

Qu’il  me  foit  permis  de  le  dire ,  fans  prétendre  offenler  des 
33  peuples  jaloux  3  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  en  trou- 
33  ver  des  exemples.  Souvenez-vous  donc  de  vos  vidoires  : 
33  Souvenez-vous  de  la  fidélité  que  vous  avez  jurée  au  meiL 
33  leur  de  tous  les  maîtres.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  in» 
33  térêts  3  c’eft  la  caufe  de  Dieu  même ,  qu’il  foûtient.  Ne 
33  l’abandonnez  pas  dans  une  loiiable  entreprife  3  &  en  vou- 
33  lant  pourfuivre  vos  droits  avec  trop  de  vivacité ,  ne  ré- 
33  duifez  pas  au  défefpoir  des  peuples ,  que  la  force ,  ou  le 
33  repentir  commencent  à  ramener  au  devoir.  Encore  un  peu 
33  de  confiance.  Un  inftant  va  vous  rendre  avec  ufiire  ce  que 
33  vous  demandez  fi  juftement ,  &  vous  mériter  de  plus  la 
33  gloire  d’avoir  conquis  &  pacifié  la  Flandre. 

Tant  defages  remontrances ,  tant  d’hommes  de  confidé- 
ration  employés  à  cette  négociation ,  ne  furent  pas  capables 
de  ramener  ces  déterminés.  Alors  donc  le  foulévement  devint 
général.  Ceux  que  leur  Religion,  ou  leur  refped  pour  la 
perfonne  du  Prince  avoient  jufqu’alors  retenus ,  perdirent 
enfin  patience.  L’entêtement ,  difoient-ils ,  étoit  infoûtena^ 
ble  3  le  péril  trop  preflant ,  pour  y  chercher  ailleurs  du  re¬ 
mède.  Ils  n’imaginoient  pas  que  S.  M.  C.  pût  feulement 
trouver  à  redirç  à  la  démarche  qu’ils  alloient  faire.  Ainfï 
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comme  déjà ,  foit  par  Tordre ,  foie  par  la  permiffion  du  feu 
Gouverneur,  les  habitans  de  la  campagne  avoient  pris  les 
armes ,  &  que  tout  étoit  en  armes  dans  les  villes ,  dans  ces  cir- 
confiances  chacun  prit  fon  parti  indépendamment  du  gou¬ 
vernement. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  garnifon  du  fort  de  Lillo  fur  TEfcaut 
s’étant  jointe  aux  féditieux  ,  ils  fe  mirent  en  marche.  Malh 
nés  leur  ferma  fes  portes  5  ainfi  ils  s’avancèrent  jufqu’à  Grim- 
bergue ,  à  deux  milles  au-defîus  de  Bruxelles.  Cependant 
Montefdoca  alloit  &c  venoit,  8c  négociait  avec  eux  au  nom 
du  Confeil.  Enfin  le  lendemain  ils  arrivèrent  à  Afche.  Ce 
fut-là  qu’ils  formèrent  le  projet  de  furprendre  Aloft.  Pour 
donner  le  changea  Montefdoca  ,  qu’ils  venoient  de  renvoyer 
après  lui  avoir  ôté  toute  efpérance  d’accommodement ,  ils 
le  rappellérent  ,  comme  s’ils  euflent  changé  d’avis  5  &le 
jour  même  qu’il  arriva,  qui  fut  le  24.  de  Juin ,  ilséxécuté- 
rent  ieur  deffein. 

Aloft  eft  une  ville  de  Flandre ,  qui  a  le  titre  de  Comté.  Sa 
jurifdiélion  s’étend  fur  cent  foixante  8c  dix  Paroifles  ,  &  elle 
eft  fituée  entre  Bruxelles ,  Teremonde ,  8c  Malines ,  dans  un 
terrain  agréable ,  fur  la  riviere  de  Denre ,  qui  la  partage 
prefqixe  également.  Elle  ne  s’attendoit  à  rien  moins ,  lorf 
qu’elle  fut  affaillie  de  difFérens  côtés  par  les  troupes  Efpa- 
gnoles.  Les  habitans  effrayés,  8c  fe  voyant  fans  chefs,  ne 
firent  aucune  réfiftance.  La  place  fut  emportée  5  &les  fédi¬ 
tieux  en  firent  le  Siège  d’un  gouvernement  militaire ,  qu’ils 
y  établirent  de  leur  autorité. 

Cette  entreprife  indigna  le  Confeil ,  8i  mit  en  fureur  le 
peuple  de  Bruxelles.  Un  des  domeftiques  de  Jérôme  de  Ro¬ 
da  ,  confeiller  Efpagnol,  fut  maffacré.  Alfonfe  de  Varga  , 
Julien  Romero,  deux  des  principaux  Officiers  de  l’armée 
d’Efpagne  ,  Roda  lui-même  ,  pour  donner  quelque  fatisfac- 
tion  à  cette  populace  mutinée ,  &  fe  mettre  eux-mêmes  à 
couvert ,  furent  obligés  de  fe  lailler  conduire  au  Palais ,  où 
on  les  retint  comme  prifonniers.  On  clioifit  pour  Gouver¬ 
neur  de  la  ville  Guillaume  de  Horn  fleur  de  Hefe ,  fils  du 
lieur  de  Gaesbecke ,  de  l’illuftre  maifon  de  Horn.  Celui-ci  de 
concert  avec  Glimes  lieutenant  du  comte  de  Bofïu,  8c  gou¬ 
verneur  du  Brabant  ,  fe  déclara  prote&eur  de  la  liberté 
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Belgique  j  leva  des  troupes, &c  fe  fie  géneralifîîme  de  la  révolte, 
H  e  n  R  i  Enfin  pour  contenter  le  peuple  ,  de  l’avis  de  ceux  qui  favo- 
III.  rifoient  fous-main  les  Efpagnols ,  on  publia  le  1 3 .  d’Août  (  1  ) 
un  Edit  contre  les  féditieux  y  qui  les  déclaroit  ennemis  de 
l'Etat. 

Yargas  6c  Romero  voulurent  paroître  approuver  cet  Ar¬ 
rêt.  Mais  Dom  Sanche  d’Avila ,  gouverneur  de  la  citadelle 
d’Anvers,  6c  général  de  la  mer 5  fur  qui  prefque  feul  rou- 
loient  alors  les  affaires  de  la  guerre  r  tint  une  conduite  toute 
oppofée.  Le  Confeil  l’avoit  invité  de  le  rendre  à  Bruxelles, 
pour  fouferire  à  la  déclaration  portée  contre  les  Efpagnols, 
afin  que  ces  mutins  fe  voyant  abandonnés  de  leurs  chefs  5 
rentrallênt  plus  aifément  dans  le  devoir.  Mais  d’Avila  s’en 
exeufa ,  fur  ce  que  le  Confeil  ?  à  qui  S.  M.  C.  avoit  remis 
tout  fon  pouvoir ,  étant  en  proye  à  une  populace  féditieufe 
&  révoltée  ouvertement  ,  n’étoit  plus  en  état ,  difoit  -  il  y 
d’éxercer  librement  l’autoritée  qui  lui  avoit  été  confiée.. 
Âinli  au  lieu  d’aller  à  Bruxelles  ,  il  écrivit  aux  habkans ,  qu’il 
exhortok  fortement  à  fuivre  en  tout  les  ordres  du  Confeil  5 
ajoutant ,  qu’il  fçauroit  réduire  quiconque  refuferoit  de  ren¬ 
dre  au  Roi  6c  au  Confeil  5,  qui  reprefentoit  S.  M.  l’obéïffance  5 
qui  leur  étoit  due. 

Ces  lettres  firent  juger  aux  membres  du  Confeil ,  qu’il  fe¬ 
rait  à  propos  qu’ils  s’abouchaflent  avec  d’Avila  §c  les  chefs 
des  troupes  Allemandes.  Villebrouck  fut  choifi  pour  le  lieu, 
de  leur  entrevue.  Là  après  bien  des  plaintes  de  part  6c  d’au¬ 
tre  ,  beaucoup  de  délibérations ,  qui  n’aboutirent  à  rien  d’ef- 
fentiel ,  on  convint  enfin ,  que  Jérôme  de  Roda  ,  qui  avoit 
été  autrefois  un  des  membres  du  Confeil  fanguinaire  établi 
par  le  duc  d’Albe  ,  6c  qui  depuis  avoit  eu  grande  part  à  la 
confidence  de  Dom  Loüis  de  Requelens,  de  Vargas  6c  Ro- 
mero  pafferoient  à  Anvers  avec  d’Avila ,  6c  que  les  autres 
Confeillers  retourneroient  à  Bruxelles. 

Après  cela  d’Avila  prit  fes  mefures.  Il  fit  approcher  de  la 
citadelle  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  vaiflèaux  au  port  de  la  nou¬ 
velle  ville.  En  même  tems,  il  traitoit  avec  Charle  Foc- 
Jker ,  George  Fronsberg  ,  le  baron  de  Pollweiller,  6c  jean; 

(1)  Pour  concilier  cette  datte  avec  |  au  lieu  de  X.  Cal.  QCtobr, 
celles  qui  fuivent,  on  a  lû  X.  Cal.  Sept,  j 
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MoufTenham  lieutenant  du  comte  d’Eberfteyn  ,  pour  tâcher 
de  les  attirer  à  fon  parti. 

Comme  les  efprits  étoient  déjà  en  mouvement,  cette  con¬ 
duite  fit  appréhender  aux  Flamans ,  que  cette  fédition  des 
Efpagnols  ne  cachât  un  complot  fecret  formé  avec  quelques 
membres  du  Confeil,  pour  attenter  à  leur  liberté.  Sur  ce 
lîmple  foupçon  il  fut  réfolu ,  qu’on  arrêteroit  ceux  qu’on 
croyoit  s’entendre  avec  les  Efpagnols.  Ce  coup  fut  éxécuté 
fans  bruit.  Tous  les  jours,  deHefe  qui  venoit d’être  décla¬ 
ré  gouverneur  de  Bruxelles ,  faifoit  à  la  campagne  la  revue 
des  troupes  qu’il  avoir  levées.  Il  les  ramenoit  enfuiteparla 
ville  ,  &  11e  manquoit  pas  de  les  faire  pafferpardevant  le  Pa¬ 
lais,  afin  que  ce  nouvel  appareil  ne  donnât  aucun  ombrage 
à  ceux  à  qui  on  en  vouloir.  Après  avoir  continué  quelque 
rems  cette  manœuvre  ,  enfin  le  4.  de  Septembre  le  Gouver¬ 
neur  rangea  fes  troupes  en  bataille  dans  la  place  du  Palais  » 
&  fous  prétexte  de  les  exercer  à  tirer ,  il  propofa  un  prix.  En- 
fuite  lorfqu’il  vit  tous  les  membres  du  Confeil  arrivés  ,  il  mit 
des  gardes  aux  portes  du  Palais ,  entra  lui-même  dans  la  falle 
du  Confeil  efcorté  d’une  troupe  de  foidats ,  &  arrêta  comme 
fufpeéts  du  nouveau  complot  les  comtes  deMansfeld&  de 
Barlaymont,  le  préfident  Ulric  Viglius ,  Chriftophle  d’Af- 
fonville ,  Loüis  Delrio  ,  &  les  deux  fecretairesBerti  &  Scha- 
renberg.  De  la  il  fit  conduire  fes  prîfonniers  dans  la  mai  fon¬ 
des  Boulangers ,  où  on  les  enferma  dans  des  appartenons 
féparés. 

En  même  tems  il  publia  un  Manifefte  pour  juftifier  cette 
violence.  Il  apportoit  pour  raifons  :  Que  les  Confeillers  ar¬ 
rêtés  avoient  de  concert  &  fous-main favorifé  les  Efpagnols, 
qui  venoient  d’être  profcrits  •  qu’ils  leur  avoient  confeillé  de 
fe  rendre  maîtres  de  Bruxelles:  Qu’ils  s’étoient  oppofés  aux 
enrollemens  que  les  Etats  du  Brabant  avoient  ordonnés  3 
qu’eux  -  mêmes  cependant  avoient  fait  des  levées ,  pour  fé 
joindre  aux  ennemis  de  l’Etat  contrôles  juftesentreprifes  des 
Provinces  armées  pour  la  défenfe  de  leur  liberté  :  Que  leur 
defïein  avoit  été  de  donner  le  tems  à  la  cour  d’Efpagne  d’en¬ 
voyer  de  nouvelles  troupes  capables  de  fubjuguer  enfin  les 
Pays-bas  3  6e  que  ce  projet  ne  tendoit  arien  moins,  qu’à 
écrafer  les  Seigneurs  &  la  Nobleffe  de  Flandre  ,  pour  y 
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dominer  enfuite  en  T  yrans ,  &  y  établir  Plnquifition. 

Ce  Manifefte  étoit  fiiivi  d’une  proteffcation  ,  par  laquelle 
les  Etats  déclaroient  :  Que  par  leur  Décret  porté  pour  ar¬ 
rêter  quelques  membres  du  Confeil ,  ils  ne  prétendoient 
préjudicier  en  rien  aux  droits  de  la  religion  Catholique  6c  du 
Roi  :  Que  la  néceflité  feule  de  s’oppofer  aux  injuftes  defieins 
des  ennemis  de  l’Etat  les  avoir  forcés  de  prendre  les  armes: 
Qu’ils  jferoient  toujours  difpofés  à  les  mettre  bas ,  dès  qu’ils 
verroient  les  Elpagnols  abandonner  les  noirs  projets  qu’ils 
avoient  formés  contre  la  tranquillité  publique. 

Ce  coup  fut  comme  le  tocfin  d’une  révolte  plus  générale 
encore  qu’auparavant.  De  toutes  parts  les  peuples  coururent 
aux  armes.  De  Roda  6c  les  autres  Efpagnols  qui  avoient  été 
mis  à  la  tête  des  affaires  de  la  guerre ,  fous  couleur  de  la  vio¬ 
lence  qu’on  exerçoit  contre  leurs  collègues ,  prétendoient 
avoir  feuls  doréfnavant  la  fouveraine  autorité.  Pour  leur  ôter 
ce  prétexte ,  le  Confeil  de  Bruxelles  renvoya  fur  le  champ 
ceux  que  les  Efpagnols  difoient  être  prifonniers ,  6c  déclara 
qu’ils  étoient  libres.  A  leur  place  ,  on  fit  entrer  dans  le  Con¬ 
feil  ,  du  confentement  des  Etats ,  Charle-Philippe  de  Croy 
marquis  d’Havré ,  6c  frère  du  duc  d’Arfchot  -,  nouvellement; 
revenu  d’Efpagne ,  avec  deux  autres  perfonnes.  En  même- 
tems  on  permit  aux  états  du  Brabant  d’expédier  des  ordres  à 
Charle  Henart  fieur  de  Liekerxke ,  6c  aux  autres  officiers  i 
pour  lever  des  troupes  contre  les  perturbateurs  du  repos  pu¬ 
blic  ,  6c  de  traiter  avec  le  refte  des  provinces. 

E11  conféquence  le  Brabant,  par  l’entremife  de  Philippe 
comte  de  Lallain ,  de  George  de  Lallain  comte  de  Renne- 
bourg  ,  de  Charle  de  Gaure  fieur  de  Frezin  ,  6c  de  plufieurs 
autres  Seigneurs ,  fit  d’abord  fon  traité  avec  les  Etats  de  Hay- 
naut.  L’Artois  enfuite ,  6c  enfin  la  Flandre  fe  joignirent  a  ces 
provinces.  Après  cela ,  on  renouvella  l’arrêt  de  profcription 
porté  contre  les  Efpagnols ,  6c  leurs  adhérans.  Le  Clergé  mê¬ 
me  entra  dans  cette  ligue.  La  haine  que  les  Flamans  avoient 
conçue  contre  la  nation  Efpagnole  étoit  fi  grande ,  l’amour 
de  la  liberté,  dont  on  efperoit  joüir  après  avoir  nétoyé  les 
Païs-bas  de  ces  ennemis  de  l’Etat ,  étoit  fi  puiflant ,  que  des 
prélats ,  des  prêtres ,  ne  craignirent  pas  de  confondre  leurs 
intérêts  avec  ceux  de  gens  qui  profeffoient  une  dodrine 
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differente.Tout  le  monde étoitperfuadé,qu’après  avoir fecoué  ^*"**^^^ 
le  joug  des  Efpagnols  ,  qui  entretenoient  la  guerre  en  Flandre,  Henri 
il  ne  feroic  pas  difficile  entre  concitoyens  d'accorder  les  dif-  III. 
putes  de  religion  ,  qui  jufqu’alors  avoient  caufé  tant  de  trou-  1576, 
blés.  On  ne  pouvoir  s'imaginer  que  S.  M.  C.  qui  ne  fouhai- 
toit  rien  tant  que  de  voir  la  religion  Catholique  refleurir  dans 
tous  les  lieux  où  elle  avoir  été  abolie ,  les  peuples  fournis  ,  & 
la  paix  folid.ement  établie  dans  ces  provinces,  pût  trouver 
mativaifes  les  mefures  qu'on  prenoit  pour  cela. 

Cependant  d’Avillo  ne  s’endormoit  pas.  Il  rappella  de 
Flandre  Corneille  d'Eynden  avec  les  trois  compagnies  qu'il 
commandoit  du  régiment  du  comte  Annibal  d'Altemps  qu'on 
avoir  congédié.  En  quittant  Ter-Tollen  pour  fe  rendre  à  An« 
vers ,  ces  troupes  pillèrent  en  paflant  les  villages  de  Borcht  & 
de  Cruybeke.  Enfuite  François  de  V aides  fit  élever  par  fon 
ordre  hors  de  la  ville,  &  fur  la  frontière  de  Flandre  un  fort, 
dans  le  delfein ,  difoient  ceux  d’Anvers ,  de  leur  couper  la 
communication  avec  les  Flamans,  En  même-tems ,  les  Aile- 
mans  du  régiment  deTronfberg  ,  qui  étoient  en  garnifon  à 
Tilleniont  dans  le  Brabant  désarmèrent  les  liabitans.  On  fit 
encore  venir  de  Hollande  Ferdinand  de  Tolede  avec  toutes 
les  troupes  Elpagnoles  qui  étoient  en  garnifon  dans  cette  pro¬ 
vince.  Enfin  d'Avila  envoya  ordre  à  Jean  Falconeta  comman¬ 
dant  des  Arquebufiers  à  cheval  de  le  rendre  auprès  de  lui.  Il 
prit  fa  route  par  la  Flandre  $  &  il  étoit  prêt  de  palier  l'Efcaut 
proche  d’Anvers,  lorfqu'il  fe  vit  attaqué  par  les  payfans.  Mais 
il  fe  défendit  courageufement ,  &  fe  tira  de  leurs  mains  ,  après 
leur  avoir  tué  bien  du  monde. 

Les  Efpagnols  pofledoient  alors  les  citadelles  d'Anvers ,  de 
Gand ,  &  de  Valenciennes  en  Flandre  ,  avec  celles  d'Utrecht 
&  de  Vianen  en  Hollande.  (1)  Outre  cela  Julien  Romero 
étoit  maître  de  Lieres  3  &Dom  Martin  d'Ayala  qui  le  trou- 
voit  dans  Maftricht ,  ne  comptant  pas  trop  fur  les  troupes  du 
régiment  d'Eberltey n  qui  gardoient  la  place ,  s'étoit  emparé 
de  quelques  tours,  où  il  fe  fortifia.  En  Frife,Gafpard  de  Robles 

(1)  Mr  de  Thou  partage  ici  tous  les  j  taie  du  Comté  de  Flandre  :  Valencien- 
Païs-bas  en  Flandre  ,  6c  en  Hollande.  |  nés  ,  dans  le  Hainaut  :  Utrechc,  capi- 
On  les  a  depuis  divifés  autrement;  6c  !  taie  de  la  Seigneurie  de  ce  nom,  une 
félon  cette  divifion  ,  il  faudroit  dire  :  j  des  Provinces  unies  :  Viane  ou  Vianen, 

Anvers ,  dans  le  Brabant  :  Gand ,  capi- 1  ville  d’Hollande. 
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r’*™"""*'*"  fieur  de  Billy  commandoic  pour  eux  dans  la  citadelle  de 
H  e  n  r.  i  Groningue  ,  où  il  avoit  fait  entrer  quelques  compagnies  de 
III.  fon  régiment  j  &  Alfonfe  Lopez  Gallo  ,  avec  François 
1576,  Verdugo  tenoient  garnifon  Efpagnole  dans  le  château  de 
Culembourg.  En  tout  les  Efpagnols  avoient  dans  les  P aïs-bas 
Ex  mille  hommes  de  troupes  j  foible  rertburce,  peu  capable  de 
faire  tête  à  toutes  les  forces  du  païs  généralement  révolté  ,  à 
l’exception  du  duché  de  Luxembourg  ,  s’ils  n’eullènt  pas  eu  la 
prudence  d’abandonner  de  bonne  heure  les  portes  les  plus  re¬ 
culés  ,  qu’ils  n’auroient  pu  défendre,  pour  fe  rétinir  auprès  de 
leurs  généraux.  Car  prefque  tout  ce  qui  tenoit  auparavant 
pour  l’Efpagne  avoit  embraflé  le  parti  des  Etats.  Mondragon 
îui-même  voulant  fortir  de  Zirikzée, pour  accourir  au  fecours 
de  la  citadelle  de  Gand  dont  il  étoit  gouverneur ,  fur  la  nou¬ 
velle  qu’il  apprit  qu’elle  étoit  afliégee ,  fe  vit  prefque  trahi 
par  les  propres  troupes ,  qui  l’abandonnèrent  enfin  dans  la 
marche. 

D’un  autre  côté  les  habitans  de  Nivelle  en  Flandre  chaf- 
férent  de  leur  ville  deux  compagnies  du  régiment  de  Poll- 
weiller  qui  y  étoient  en  garnifon  5  tandis  que  les  bourgeois 
de  Gand  ,  pour  ne  pas  expofer  leur  ville  au  même  fort  qu’A- 
loft  avoit  ertuyé ,  fe  retranchèrent  contre  la  citadelle.  Ils  fi¬ 
rent  même  des  offres  aux  officiers  de  la  garnifon  de  Tenre- 
monde,qui  étoit  aulîî  du  régiment  de  Poll\veiller,pour  les  en¬ 
gager  dans  leur  parti  5  mais  ils  ne  réiiffirent  pas.  A  tout  évé¬ 
nement  ils  députèrent  à  S.  M.  C.  le  fieur  de  Raffinghem  un 
des  membres  du  Confeil  ,pour  l’inftruire  de  ce  qui  lè  palfoit. 
Il  étoit  chargé  de  juftifier  leurs  démarches  auprès  de  Philippe 
par  la  nécelîîté  &  i’infolence  des  troupes  Efpagnoles. 
les  Etats  de  £n  niême-tems  les  Etats  envoyèrent  ordre  à  Philippe  Per- 

tent^avec^ia  renot  fieur  de  Champigny  ,  qui  étoit  parte  en  Angleterre 
reine  d’An-  pour  accorder  quelques  différens  furvenus  entre  les  deux  na- 

k Tue  Va-  r^ons  au  flljet  de  la  navigation ,  d’offrir  de  nouveau  à  la  reine 
lencon.  Elifabeth  de  prendre  les  P  aïs-bas  fous  fa  protection.  Il  y  avoit 
â  craindre  que  cette  Princefle  n’acceptât  pas  leurs  offres , 
comme  il  étoit  déjà  arrivé.  Dans  cette  incertitude,  ils  s’adreiè 
férent  à  Claude  de  Mondoucet  Ambaffadeur  de  France  à 
Bruxelles ,  pour  fonder  le  duc  d’Alençon ,  qui  ne  cherchoit 
qu’une  occafion  de  remuer.  On  entra  en  négociation.  Henri 
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iie  paroiffoit  point  y  avoir  aucune  part.  Mondoucet  n’agiffoit 
qu’au  nom  de  la  Reine  3  mais  on  ne  doutoit  point  que  le  Roi 
lui  -même  ne  s’intereffât  à  la  conclufion  de  cette  affaire. 

Cependant  fous  prétexte  de  renouer  les  conférences  de 
Breda  ,  les  Etats  firent  demander  au  prince  d’Orange  du  fe- 
cours  contre  leurs  ennemis  communs.  Le  Prince  toujours  at¬ 
tentif  à  profiter  des  événemens  fe  rendit  fans  peine  i  leurs  inf. 
tances.  Il  leur  envoya  jacque  de  Hennin  d’Auxi ,  frère  du, 
comte  de  Boffu ,  avec  des  troupes  &  de  l’artiüerie.  Pour  fu¬ 
reté  on  lui  donna  la  ville  de  Nieuport. 

A  la  tête  de  ces  troupes  Jean  de  Croy  comte  du  Reux„ 
Lieutenant  de  Roi  en  Flandre  fe  rend  à  Gand  3  &fous  pré¬ 
texté  de  vouloir  mettre  la  ville  à  couvert  des  inlulres  des  EL 
pagnols  ,  il  fe  retranche  devant  la  citadelle.  Dom  Antoine 
d’Avalos,  êc  Maldonat  lieutenant  du  colonel  Mondragon  9 
à  qui  la  mutinerie  de  fiés  füldats  n’avoit  point  encore  permis 
de  quitter  Zirikzée  commandoient  alors  dans  la  place.  Us  fi¬ 
rent  plufieurs  fois  dire  au  Comte  de  fe  retirer.  Lui  de  fon  côté, 
proteftoit ,  qu’il  n’avoit  aucune  mauvaife  intention^  qu’on  ap- 
preliendoit  feulement  que  les  féditieux  ,  qui  avoient  furpris 
Aloft  ,  ne  fe  ferviflent  de  la  citadelle  pour  faire  encore  la 
même  tentative  fur  Gand  3  ôc  qu’il  n’entreprendroit  rien  con~ 
tr’eux  tant  que  cela  n’arriveroit  point.  Ces  altercations  em¬ 
portèrent  bien  du  teins  3  on  fe  difpofa  enfuite  de  part  &  d’au¬ 
tre  à  en  venir  aux  mains.  Le  comte  du  Reux  paffa  le  fleuve  à 
la  tête  de  trente-cinq  enfeignes  le  12.  de  Septembre,  De-là 
il  détacha  quatre  compagnies  du  côté  du  faubourg  de  faint 
Bavon  ,  où  elles  fe  logèrent  dans  quelques  moulins  ,  &  s’y  re¬ 
tranchèrent.  Ainfi  la  citadelle  fe  trouva  bloquée  de  ce  côté- 
là,  fans  que  le  canon  des  Efpagnois ,  que  Maldonat  fit  pointer 
contre  le  Comte  ,  pût  l’incommoder. 

D’un  autre  côté  AlfonÆ  de  Vargas,  après  fa  fortie  de 
Bruxelles,  ayant  rallié  autour  de  lui,  de  concert  avec  d’Avila 
&c  de  Roda ,  la  cavalerie  difperfée  dans  les  places  des  environs 
fe  diipoià  à  marcher  contre  les  féditieux  d’Aloft,réfolu  de  les 
ramener  au  devoir  5  de  gré  ou  de  force.  Il  manda  auparavant 
à  Ferdinand  de  Tholéde  ,  qui  s’é toit  avancé  à  faint  Bernard 
au  deffus  d’Anvers  ,  où  il  fe  préparoit  à  paffer  l’Efcaut ,  de  lui 
amener  fon  infanterie,  compoféede  dix-fept  enfeignes.  Leur 
Tome  FIL  B  b  b 
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rendez-vous  étoic  à  Lillo,  où  George  Machuca"cornmandoît 
avec  fa  compagnie  dAlbanois.  Les  deux  généraux  y  arrivè¬ 
rent  de  différens  côtés. Pendant  le  féjour  qu’ils  y  firent  on  leur 
donna  avis  que  Glimes ,  qui  étoit  dans  Bruxelles ,  penfoit  à  en 
fortir  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  d’infanterie  qu’on  ve- 
noit  de  lever ,  de  d’environ  huit  cens  cavaliers  des  milices  de 
la  province  ,  fous  les  ordres  de  Bievres,  dans  le  defïein  d’en¬ 
lever  quelques  compagnies  de  cavalerie  Efpagnole, logées  aux 
environs  de  Louvain.  Auffitôt  ils  firent  part  de  cette  nouvelle 
à  leurs  collègues ,  fur- tout  à  D.  Bernardin  de  Mendoza ,  de  à 
D.  Antoine  d’Avalos  ,  qui  dévoient  être  les  premiers  atta¬ 
qués.  Pour  eux  ils  feignirent  de  continuer  leur  marche.  Mais 
ils  détachèrent  feulement  dix  compagnies  vers  Aïoli,  de  re¬ 
tinrent  le  refte  des  troupes  en  Brabant. 

Deux  jours  après ,  comme  on  changeoit  les  quartiers  de  la 
cavalerie,  de  Vargas  découvrit  l’armée  des  confédérés  pro¬ 
che  de  Vifenach  entre  Louvain  de  Tillemont.  Auffitôt  il  fe 
difpofa  à  les  attaquer.  Mais  pour  fe  donner  le  tems  de  ranger 
fes  troupes  en  bataille ,  il  fuivît  le  confeil  de  Mendoze.  Il  dé¬ 
pêcha  aux  ennemis  un  trompette  ,  qui  leur  reprefenta  ,  qu’ils 
croient  tous  amis  ,  puifqu’ils  fervoient  tous  le  même  maître  ^ 
que  les  Efpagnols  n’avoient  aucune  mauvaife  intention  contre 
eux  3  &  que  par  conféquent  ils  ne  voy oient  pas  ce  qui  pouvoir 
les  porter  à  vouloir  s’égorger  les  uns  les  autres»  Mais  les  con«* 
fédérés,  qui  ne  fe  fioient  point  aux  Efpagnols,  de  quin’atten- 
doient  d’eux  rien  de  bon  ,  après  avoir  renvoyé  le  trompette 
deux  ou  trois  fois  allez  durement ,  continuèrent  leur  marche 
par  des  défilés ,  où  il  étoit  difficile  à  la  cavalerie  de  les  en¬ 
tamer. 

Les  deux  armées  fe  trouvoient  féparées  par  une  colline* 
au  pied  de  laquelle  étoit  un  hermitage.  Les  généraux  Efpa¬ 
gnols  détachèrent  Démétrius  Bafta ,  lieutenant  de  Nicolas 
Bafta  ,  avec  ordre  de  fe  pofter  en  embtifeade  avec  fa  compa¬ 
gnie  derrière  cette  folitude ,  qui  le  déroboit  à  la  vue  des  en¬ 
nemis  3  de  ne  point  paroître  que  leur  infanterie  ne  fût  paffiée  * 
&de  les  prendre  alors  en  flanc.  Pour  eux ,  par  une  fuite  Emu¬ 
lée,  ils  attirèrent  infenfiblement  les  confédérés  dans  la  plaine» 
Alofs  faifant  volte-face,  ils  commandèrent  environ  cin¬ 
quante  arquebufters  à  cheval ,  Comtois,  qui  mirent  pied  à 
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terre.  Jean-Baptifle  del  Monte  ëtoit  à  leur  tête.  En  même- 

tems  Julien  Romero ,  qui  venoit  chercher  du  fecours  pour  la  H  enu 

garnifon  de  Gand  ,  arriva  fuivi  de  vingt-cinq  braves.  Ceux-  1 1 1. 

ci ,  à  l’exemple  des  Comtois ,  defcen dirent  de  cheval  ,  &  tous  1  5  7  6  » 

enfèmble  attaquèrent  vivement  les  ennemis.  Enfin  la  cava-, 

lerie  Albanoife  tombant  fur  le  flanc  de  l’infanterie  des  Confié- 

dérés ,  acheva  de  la  mettre  en  déroute. 

Il  leur  reliait  encore  une  reffburce  dans  leur  cavalerie, 

Dom  Bernardin  de  Mendoza ,  à  la  tête  de  fa  cornette  ,  &  de 
celles  de  Pierre  de  Taffis&d’Alfonfe  de  Vargas  fondit  defllis 
l’épée  à  la  main  ,  &  la  mit  en  fuite.  Grand  nombre  de  bour¬ 
geois  de  Louvain  périrent  en  cette  occafion  avec  la  plupart 
des  étudians  de  cette  ville  ,  qui  étant  fortis  pour  être  fpeéta- 
leurs  du  combat ,  &  ayant  eu  l’imprudence  de  s’avancer  un 
peu  trop  ,  furent  maflacrés  fans  diftinction  par  les  Elpagnols. 

Cette  action  fepafla  le  1  5.  de  Septembre. 

Après  cette  vidoire  Alfonfe  de  Vargas  fe  rendit  à  Aloft.  Fer¬ 
dinand  de  Tolède  y  étoit  déjà  arrivé  3  mais  ni  leurs  prières, ni 
leurs  menaces,  ni  la  vue  du  danger  preflant,où  la  citadelle  de 
Gand  étoit  expofée ,  ne  furent  pas  capables  de  faire  aban¬ 
donner  aux  féditieux  leur  deflèin  infenfé.  Ils  proteftérent 
hautement ,  qu’ils  ne  ferviroient  point  qu’on  ne  les  eut  payés. 

La  garnifon  de  Gand  étoit  très-foible.  L’efpérance  du 
butin ,  les  charmes  de  la  licence  ,  avoient  attiré  à  Alofl  pref- 
que  tous  les  Efpagnols.  Il  n’y  a  voit  que  ceux  qui  n’étaient 
plus  en  état  de  fervir  ,  &  quelques  Flamans  qui  fuflent  reftés 
dans  la  citadelle  3  encore  vendent-ils  d’être  fort  maltraités 
par  le  comte  du  Reux  ,  dans  une  fortie  qu’ils  avoient  faite 
pour  aller  au  bois.  Il  étoit  donc  impoffible  aux  généraux 
d’Efpagne  de  rien  entreprendre.  Toute  la  Flandre  étoit  fou- 
levée.  Ainfi  ils  prirent  le  parti  de  rep aller  l’Efcaut ,  &  de  ren¬ 
trer  dans  le  Brabant.  Là  ils  reçurent  avis ,  que  les  confédérés 
avoient  quelque  deffein  fur  Maftricfit ,  où  il  y  avoir  garpifon 
Efpagnole  &  Allemande.  Aufîitôt  ils  marchèrent  de  ce  côté- 
là  ,  perfuadés  qu’il  y  alloit  de  leur  honneur  &  de  la  conferva- 
tion  des  Païs-bas ,  de  11e  pas  laifler  perdre  un  pofte  aufli  avan¬ 
tageux  pour  faire  entrer  les  troupes  étrangères  en  Flandre. 

François  de  Montefdoca  commandait  dans  la  place  3  &;  il 
avoir  avec  lui  quatre  compagnies  Allemandes  du  régiment  du 
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Comte  dTberfteyn.  Les  habitans  de  Maftricht  traitèrent  aveê 
ees  troupes.  Après  s’être  affidés  de  leurs  fecours,  les  Magifi 
trats  invitèrent  un  jour  le  gouverneur  à  venir  à  l’Hôtel  de 
Viile,  fous  prétexte  de  quelques  arrangemens  qu’ils  vouloient 
lui  communiquer.  Montefdoca  avoir  eu  quelque  vent  de  leur 
deflèin.  Cependant  pour  ne  pas  découvrir  fa  foiblelfe ,  &  dans 
l’efpérance  qu’un  peu  de  confiance  fufpendroit  le  deflèin  for¬ 
mé  contre  lui  de  donneroit  le  tenus  au  fecours  d’arriver ,  il  fe 
rendit  hardiment  à  l’aflèmblée.  Mais  il  fe  vit  arrêté  plûtôg 
qu’il  nel’avoit  cru.  D’Ayala  fon  lieutenant  fit  en  vain  tous  lès 
efforts  pour  engager  les  bourgeois  à  le  relâcher  j  en  vain  il  leur 
reprefenta  leur  mauvaife  foi  3  lui-même  fut  pouflë  avec  les 
troupes  qu’il  commandoit ,  &  obligé  de  fe  retirer  dans  le  fau¬ 
bourg  de  Wik  au-delà  du  fleuve.  Il  n’y  eut  que  quelques-uns 
de  fes  foldats  qui  fe  réfugièrent  dans  quelques  tours  de  la  ville,, 
voifines  de  la  porte  de  Bruxelles  5  qu’ils  avoient  fortifiées  aiu 
paravant.» 

Ceux  de  Maftricht  fe  diipofoient  à  les  y  aller  invertir  ,  îorfl 
que  Alfonfe  deVargas  de  Ferdinand  deToléde  arrivèrent  avec 
leur  armée  le  vingdémed’Oétobre.  Auflîtôt  de  Vargasayanü 
fait  embarquer  fui*  plufieurs  petits  bateaux  plats ,  que  d’Ayala* 
tenoit  tous  prêts quelques  troupes  d’infanterie  de  de  cava¬ 
lerie  légère ,  ceux-ci  à  l’aide  des  Efpagnols  ,  qui  étoient  maî¬ 
tres  des  tours  ,  mirent  le  feu  à  la  porte  de  la  ville.  Par-là  ils 
entrèrent  dans  la  place  3  renverférent  les  tonneaux,  derrière 
lefquels  les  habitans  s’étoient  retranchés  au  bout  des  rues», 
forcèrent  les  retranchemens  mêmes ,  de mallacrérent  d’abord 
lans  quartier  tout  ce  qui  ofa  fe  prefenter. 

En  même-tems  Ferdinand  de  Tolède  &  Dom  Martin 
d’Ayala  attaquent  le  pont  3  l’emportent  l’épée  à  la  main  3  de. 
répandant  la  terreur  de  tous  côtés ,  mettent  tout  à  feu  &  à. 
fang.  Avant  toutes  chofes  d’Ayala  alla  à  l’Hôtel  de  Ville, 
tirer  Jvlontefdoca  deprifôn  3  après  quoi  le  vainqueur  nepenfa. 
qu’à  aifouvir  fa  rage  ,  fans  diftinciion  d’âge  ,  ni  defexe.  Les 
Âllemans  cependant  ne  fe  mettaient  pas  en  devoir  de  faire  la. 
moindre  réfiftance.  Dès  le  commencement  de  l’attaqueid 
s’étoient  ralliés  dans  la  place  de  S.  Servais.  Alors  la  même, 
inconftance  qui  les  avoir  portés  à  embraflër  le  parti  des  ha~ 
iàitans  leieur  fit  abandonner,  On  vit  ces  perfides  mêlés  avec. 
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Après  la  prife  de  Maftricht ,  Ferdinand  de  Tolède  y  mit  x  yj6î 
garnifon  3  tandis  que  de  Yergas  diftribua  des  quartiers  à  la 
cavalerie  dans  tous  les  environs ,  après  s’être  rendu  maître 
de  gré  ou  de  force  de  toutes  les  petites  places  voillnes.  Dans 
une  de  ces  a&ions  le  colonel  Antoine  de  Tolède  fut  tué  d’un 
coup  de  carabine. 

Ce  fuccès  répandit  la  terreur  du  nom  Efpagnol  dans  toute 
la  Flandre,  Alors  le  Gonfeil de  Bruxelles  commença  à  crain¬ 
dre  pour  Anvers  le  même  fort.  Pour  prévenir  un  fi  grand 
malheur,  il  ordonna  qu’on  fortifiât  la  ville  contre  les  entre- 
prifès  de  la  garnifon  de  la  citadelle.  Frideric  Perrenot  fleur 
deChampigny,  frère  du  cardinal  de  Granvelie  ,  êè  entière¬ 
ment  oppofë  aux  Efpagnols  ,  commandoit  dans  Anvers  con¬ 
jointement  avec  O  thon  comte  d’Eberfteyn  ,  qui  avoit  avec 
lui  feize  enfeignes  d’Allemans.  Le  comte  à  la  Pollicitation 
de  d’Avilà  5  avoit  traité  d’abord  avec  les  Efpagnols,  &  s’étoit 
engagé  de  tenir  la  ville  dans  l’obéïflance  de  Philippe.  D’A vila 
de  fon  côté  avoir  promis  de  ne  point  donner  entrée  dans  la^ 
ville  aux  Efpagnols  parla  citadelle.  On  drefïa  un  ade  de  ce 
Traité  ,  qui  fut  ligné  du  Comte  ,  du  baron  de  Polfrraller  5 
de  Garfias  de  Tolède ,  du  colonel  Focker,  d’Alexandre  de 
Gonzague  ,  de  d’Avila,  &c  de  François  Verdugo. 

Dans  la  fuite  le  Comte  s’appetçut ,  que  les  Efpagnols  ne 
penfoient  qu’à  gagner  du  tems,pour  raflembler  leurs  for¬ 
ces-  qu’ils  ne  foupiroient  qu’après  les  richefles  de  cette  grande 
ville ,  la  plus  florifîânte  du  monde  par  fon  commerce  ,  dont 
ces  hommes  avares  dans  une  fi  belle  occalion  de  tout  tenter 
fe  promettoient  déjà  le  pillage.  Cette  découverte  le  fit  chan¬ 
ger  de  conduite.  Il  pailà  un  accord  avec  le  fleur  de  Chain- 
pigny  ,  &  s’engagea  à  foûtenir  le  parti  des  Etats  3  prétendant 
par-là  ne  déroger  en  rien  à  la  parole  qu’il  avoit  déjà  don¬ 
née,  puifqu’il  ne  s’étoit  obligé  qu’à  tenir  la  ville  dans  Po- 
béulànce  de  S.  M,  C.  qui  avoit  remis  toute  fon  autorité  aux> 

Etats. 

En  conféquence  le  Confeil  rappella  quatre  compagnies 
Flamandes  du  régiment  de  Mondragon ,  qui  et  oient  encore- 
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dans  Zirikzée.  Le  colonel  Frideric  les  avoit  heureufement 
Henri  conduices  jufqu’à  Walem ,  entre  Malines  &  Anvers  5  elles 
III.  croient  logées  dans  un  village  qui  leur  étoit  favorable,  à 
1  j  7  6 .  caufe  d’un  pont ,  fur  lequel  elles  pouvoient  palier  l’Aa  $  lors¬ 
que  Julien  Romero  forçant  de  Libres  à  la  tête  de  cinq  cens 
arquebufiers  ,  &  des  cornettes  de  Mendoze  &  de  Martin 
d’Orzaës ,  vint  les  attaquer ,  &  les  chalïi  de  ce  logement.  Le  „ 
colonel  Frideric  fe  réfugia  dans  l’Eglife  du  village  avec  quel¬ 
ques  foldats.  De  là  il  monta  dans  le  clocher.  On  y  mit  le 
feu  3  &  le  Colonel  n’ayant  aucune  efpérance  d’être  fecouru  , 
fe  vit  forcé  de  fe  rendre.  Le  feu  avoit  déjà  gagné  l’efcalier 
du  clocher  3  &  il  fut  obligé  de  fe  laifler  couler  le  long  d’une 
corde. 

Après  cette  expédition  les  Efpagnols  rentrèrent  dans 
Libres.  Mais  au  bout  de  quelques  jours  ,  fur  l’avis  qu’on  re- 
<^ut,  que  Floris  fieur  de  Floyon,  fils  du  comte  de  Barlay- 
mont ,  qui  venoit  d’abandonner  le  parti  des  Efpagnols  avec 
le  baron  d’Hierges  fon  frère ,  amenoit  de  Hollande  cinq 
compagnies  de  Ion  régiment ,  qu’il  conduiloit  à  Malines ,  & 
qu’il  étoit  entre  Libres  &  Herentals ,  Romero  marcha  con¬ 
tre  lui.  Il  avoit  avec  lui  quatre  cens  arquebufiers  &  la  cor¬ 
nette  de  Mendoze.  La  nuit  étoit  fort  avancée  -,  &:  Romero , 
qui  vouloit  tomber  fur  l’arriére  garde  des  ennemis,  avoit 
fait  un  détachement  pour  les  harceler ,  &  retarder  leur  mar¬ 
che  ,  afin  de  donner  le  tems  à  fon  infanterie  d’arriver.  Au 
point  du  jour  le  fieur  de  Floyon  fut  fort  furprîs ,  lorfqu’il  dé¬ 
couvrit  les  Efpagnols.  Il  fe  jetta  derrière  quelques  hayes ,  où 
il  fe  mit  à  la  hâte  en  bataille.  De  là  le  feu  de  fes  arquebufiers 
arrêta  long-tems  les  efforts  des  ennemis.  Mais  enfin  il  fut 
forcé  &  défait  par  la  cavalerie  ,  que  commandoit  Ferdinand 
de  Aller  de  Sandoval  lieutenant  de  Mendoze.  O11  prit  deux 
drapeaux  fur  les  conféderez.  Le  fieur  de  Floyon  lui-même’ 
fut  fait  prifonnier  par  Antoine  Ruiz ,  &  conduit  à  Libres, 
Les  Efpagnols  perdirent  à  cette  aétion  Martin  d’Orzaës. 

De  Câpres  avoit  atiffi  abandonné  le  parti  des  Efpagnols  5 
pour  prendre  celui  des  Etats.  Il  étoit  à  deux  milles  de  Libres 
avec  fon  régiment ,  &  fe  dilpofoit  à  fe  rendre  maître  du 
pont  de  l’Aa,  qui  eft  dans  cet  endroit ,  lorqu’il  fe  vit  auflî  at¬ 
taqué  par  Romero ,  qui  le  força  d’abandonner  ce  pofte,  On 
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fut  redevable  du  fuccès  de  cette  a&ion  à  André  Hurtado  de 
Mendoza,  qui  y  commandoit  une  compagnie  de  recrues. 

Cependant  le  Confeil  de  Bruxelles ,  qui  commençait  à 
entrevoir  les  deffeins  des  Efpagnols ,  réfolut  de  pourvoir  à 
la  fureté  d'Anvers.  Mais  il  étoit  trop  tard  de  penfer  à  pré¬ 
venir  l'orage  prêt  à  crever.  Dès  le  commencement  de  la  ré¬ 
volution  ,  le  fleur  de  Champigny,  en  faiiant  offre  de  fes  Servi¬ 
ces  aux  Etats ,  s'étoit  engagé  à  attirer  tous  les  généraux  d'EE 
pagne  dans  la  ville  ,  fous  prétexte  d'un  Conlèil  de  guerre , 
èc  de  s'en  affurer  ,  pourvu  qu'on  voulût  le  charger  de  cette 
commiffion,  lui  êc  Jean  Mouffenham  lieutenant  du  comte 
d'Eberfteyn.  Les  Etats  par  une  crainte  mal  fondéede  préci¬ 
piter  ce  projet  en  différèrent  mal-à-propos  l'éxécution.  Que 
n'auroient-ils  pas  donné  enfuite,  pour  y  avoir  alors  confenti  i 
Ils  reconnurent  enfin  qu'il  n’y  avoit  plus  de  tems  à  perdre. 
On  rappella  les  garnifons  de  Louvain ,  de  Malines ,  êc  des 
places  voifines  5  &  on  fit  marcher  du  côté  d’Anvers  vingt  &c 
une  compagnies ,  prefque  toutes  compofées  de  nouvelles  le¬ 
vées,  &  commandées  par  Philippe  Charles  de  Croy  Mar¬ 
quis  d’Havré.  Elles  étoient  fuivies  de  fept  autres  compagnies 
du  régiment  du  comte  d’Egmont ,  huit  de  celui  de  Berfele , 

trois  de  celui  de  Hefe  ,  de  quatre  cornettes  de  cavalerie 
du  duc  d'Arfchot ,  du  marquis  d'Havre  ,  du  comte  de  Bofîii 
&  du  vicomte  de  Gand  ,  &  de  fix  compagnies  de  cava¬ 
lerie  légère  commandées  par  de  Bièvres  &  de  Câpres.  De 
Goignies  maréchal  de  camp  étoit  généraliffime  de  cette 
armée. 

Ces  troupes  arrivèrent  à  Borgerhout  aux  portes  d'Anvers  J 
un  vendredi  fécond  de  Novembre.  Leur  approche  commen¬ 
ça  par  caufer  une  émotion  parmi  les  habitans.  Les  Bourgeois 
d’Anvers,  qui  fçavoient  que  leurs  richeflès  leur  attiroient  bien 
des  jaloux,  appréhendant  que  de  nouvelles  troupes ,  qu'ils  re¬ 
cevaient  dans  leur  ville,  ne  fuffent  autant  de  nouveaux  enne¬ 
mis  qu'ils  cacheroient  dans  leur  fein  ,  engagèrent  le  Ma- 
giftrat  à  s'oppofèr  à  l'entrée  du  fecours ,  fous  prétexte  qu'il 
n'apportoit  aucun  ordre  des  Etats.  Ce  fut  alors  qu'on  vit 
tous  les  effets  que  produifent  ordinairement  la  colère  &  la 
crainte.  La  confufion  régnoit  dans  la  ville.  On  s'attroupoît^ 
on  alloit  ôc  venoit  fans  raifon»  Chacun,  fans  fe  mettre  en  peine 
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du  faîut  public ,  ne  fongeoit  qu’à  fes  propres  intérêts.  Déjà 
H  enri  par  un  funefte  préfage  de  l’avenir ,  on  penfoic  à  mettre  en 
III.  lûreté  fon  argent ,  fes  papiers ,  &  tout  ce  qu’on  avoit  de  plus 
i  5  7  û,  précieux.  Le  iïeur  de  Champigny  lui-même ,  foit  qu’il  appré¬ 
hendât  ,  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver,  que  les  Efpagnols 
ne  profitaient  de  cette  occafion  pour  faire  quelque  entre¬ 
prise  fur  la  ville  ,  foit  qu’une  jaloufie  fecrette  lui  fît  craindre 
que  ces  nouveaux  venus  ne  lui  laifTaffènt  plus  aucune  auto¬ 
rité,  temporifoit  3  demandait  quelques  heures  pour  écrire  à 
Bruxelles,  afin  d’obtenir  du  Confeil  une  réponfe  qui  pût 
calmer  le  peuple  3  repréfentoit  qu’en  attendant ,  les  troupes 
du  comte  d’Eberfteyn,  qui  étoient  dans  la  ville ,  fuffiroient 
pour  la  mettre  hors  d’infûlte  3  qu’au  contraire  le  fecaurs  fe¬ 
rait  beaucoup  plus  utile  au  dehors ,  pour  empêcher  l’entrée 
des  Efpagnols  dans  la  citadelle  3  &  prioit  qu’ils  ne  trouvaient 
pas  mauvais  le  refus  qu’on  leur  faifoit ,  promettant  qu’il  au- 
roit  foin  de  leur  envoyer  toutes  les  provifions  néceftaires, 
jufqu  a  ce  que  le  tumulte  fût  appaifé ,  êc  qu’on  eût  pu  enga* 
ger  les  habitans  à  agréer  leur  entrée. 

Le  marquis  d’Havré  de  fon  côté  faifoit  inftance  au  nom 
de  fes  troupes ,  pour  qu’on  leur  ouvrît  les  portes  de  la  ville 
fans  retardement.  Il  remontroit  qu’autrement  il  y  avoit  lieu 
d’appréhender  ,  qu’elles  ne  fe  débandaient ,  &;  qu’elles  ne 
palîaflèiit  peut-être  du  côté  des  ennemis  3  qu’en  fuppofant 
même  le  contraire  ,  elles  pouvoient  être  attaquées  dans  un 
pofteauffi  défavantageux ,  comme  il  venoit  d’arriver  au  fieur 
de  Floyon  ,  &  à  de  Câpres  3  &  que  comme  elles  étoient  tou¬ 
tes  compofées  de  recrues,  il  étoit  à  craindre  qu’elles  ne 
puflent  tenir  contre  les  vieilles  troupes  des  Efpagnols. 

Pendant  ce  démêlé,  qui  ne  fe  pafla  point  fans  qu’011  fe 
piquât  de  part  &:  d’autre  ,  les  barons  de  Fronfberg  &;  de 
Polbraller  avec  le  colonel  Focker  viennent  trouver  le  comte 
d’Eberfteyn,  &  le  prient  par  la  parole  qu’il  avoit  donnée 
aux  Efpagnols ,  d’abandonner  le  parti  des  Flamans  manx- 
feftement  révoltés  contre  S.  M.  C.  dont  ils  attaquoient  Pau- 
thorité.  Enfuite  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  fur 
fon  efprit ,  ni  par  prières  ,  ni  par  menaces,  Focker  parle 
fous-main  aux  Officiers  de  fon  régiment  3  tâche  de  les  ga¬ 
gner  par  Pefpérançe  du  butin  immenfe  ,  qui  les  attendoit3 

s’adreflè 
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s’adrerte  même  jufqu’aux  fimples  foldats.  A  la  vue  de  cette 
manœuvre,  le  Comte  ne  peut  retenir  fon  indignation  3  il  Henri 
demande  vivement  à  Focker  quelle  affaire  il  a  avec  fes  trou-  H  I. 
pes  3  &  lui  die  de  fe  mêler  de  ce  qui  le  regarde ,  &  de  retour-  1576» 
ner  à  Nivelle  ,  d’où  il  vient  d’être  honteufement  chafTé.  Ces 
paroles  outrageantes  jettérent  la  fureur  dans  le  cœur  de  Foc¬ 
ker.  On  mit  l’épée  à  la  main  3  &  le  Comte  plus  fort  que  fes 
adverfaires  les  obligea  de  regagner  la  citadelle. 

En  même  tems  on  apporta  l’ordre  des  Etats ,  qui  enjoi- 
gnoient  à  ceux  d’Anvers  d’ouvrir  leurs  portes  aux  troupes 
qu’on  leur  envoyoit.  Ils  obéirent  le  lendemain  ,  encore  avec 
bien  de  la  peine  3  6c  après  qu’ils  eurent  reconnu  à  leurs  dé¬ 
pens,  mais  trop  tard,  le  danger  prefïànt  qui  les  menaçoit. 

On  affigna  des  logemens  à  l’infanterie ,  du  côté  de  la  cka- 
delle  3  6c  la  cavalerie  eut  fon  porte  dans  le  marché  aux  che¬ 
vaux.  Cependant  l’artillerie  des  Efpagnols  foudroyoit  la 
ville.  Ils  firent  même  une  fortie  ,  ayant  à  leur  tête  le  capi¬ 
taine  Ortiz.  Ils  commençoient  à  mettre  le  feu  aux  maifons 
voifines,  lorfque  le  capitaine  de  la  Fontaine,  officier  Fran¬ 
çois  ,  les  repoufià  vigoureuiement. 

Cependant  fur  les  inftances  du  fieur  de  Champigny  les 
troupes  nouvellement  arrivées  ouvrirent  une  tranchée  à  la 
tête  de  quatre  rues ,  qui  regardoient  la  citadelle.  Elles  éle¬ 
vèrent  auffi  à  la  hâte  un  fort ,  auquel  environ  onze  mille  des 
habitans  mirent  la  main ,  6c  fortifièrent  leur  retranchement 
de  tonneaux  &  de  facs  remplis  de  terre  ,  de  houblon ,  6c 
d’autres  herbes.  Mais  il  y  eut  du  bruit  pour  les  logemens , 
fur  ce  que  les  Flamans  avoient  choifi  pour  eux  les  plus  riches 
maifons  bourgeoifes.  Chacun  négligea  fon  porte  3  6c  on  ne 
prit  pas  toutes  les  précautions  qui  auroient  été  néceflai- 
res  dans  un  danger  fi  prefïànt.  On  fe  contenta  de  pointer 
du  canon  dans  quelques  jardins ,  pour  démonter  l’artillerie 
de  la  citadelle.  Ainfi  fe  parta  la  nuit  dans  la  crainte  &  dans  le 
trouble. 

Le  lendemain  dès  le  grand  matin  de  Vargas ,  qu’on  avoit 
mandé  de  Maftricht ,  parut  avec  les  troupes  Efpagnoles  , 

Italiennes ,  &  Comtoifes ,  environ  mille  chevaux ,  6c  fix  com¬ 
pagnies  Allemandes ,  dont  trois  étoient  du  régiment  d’EJ 
berfteyn.  Prefque  à  la  même  heure  Romero  arriva  de  Liéres 
T  orne  VIL  C  c  c 
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^aBagslBag^  fuivi  de  fes  troupes.  Enfin  ce  que  la  vue  du  péril ,  auquel  les 
Henri  Efpagnols  étoient  expofés ,  n’avoit  pu  faire ,  l’efpérance  d’un 
III.  riche  butin  l’opéra,  &c  deux  mille  hommes  des  féditieux 
j  ^  y  £  d’Aloft  fe  rendirent  dans  la  citadelle.  Appuyé  de  ces  fecours , 
Jérôme  de  Roda qui  après  l’emprifonnement  des  confeil- 
lers  de  Bruxelles ,  avoir  de  fon  autorité  privée  transféré  à 
Anvers  le  Confeil,  où  il  tenoit  la  place  de  Préfident ,  réfo- 
lut  la  perte  de  la  ville.  On  fît  jurer  aux  troupes  qu’elles  fou- 
peroient  dans  Anvers ,  &  toutes  le  promirent  avec  de  grands 
cris. 

Ce  fut  un  Dimanche  quatrième  de  Novembre  à  midi, 
que  les  Eipagnols  fe  préparèrent  à  cette  expédition.  Le  mar¬ 
quis  d’Havré  ne  pouvoir  encore  ajouter  foi  à  ce  qu’on  lui 
avoir  rapporté  de  l’arrivée  des  mutins  d’Aloft ,  lorfqu’il  les 
vit  fortir  de  la  citadelle,  ayant  à  leur  tête  leur  Eletto  ,  nom¬ 
mé  Navarrete  5  car  comme  on  ne  les  avoir  point  encore 
payés ,  ils  ne  vouloient  point  recevoir  d’ordre  de  leurs  Offi¬ 
ciers.  Trois  compagnies  Allemandes  s’étoient  jointes  à  ces 
féditieux  3  &  tous  enfemble  ils  s’avancèrent  vers  l’Eglife  de 
faint  George.  Romero  fuivi  de  fes  troupes  marclia  à  faint 
Michel,  &  François  deValdes,quicommandoit  la  garnifon  de 
Maftricht ,  prit  le  milieu.  Ils  étoient  fuivis  d’une  troupe  de 
goujats  ,  de  valets ,  &  de  vivandiers  r  armés  de  torches  de 
paille  &  de  feux  d’artifice. 

D’abord  le  choc  fut  rude  dans  l’efplanade,  entre  la  cita¬ 
delle  &  le  retranchement  3  &;  la  jeunefie  de  la  ville ,  qui  corn- 
battoit  pour  fa  patrie  ,  fit  fort  bien  fon  devoir.  Cependant 
Champigny  parcouroit  à  cheval  tous  les  poftes,  tantôt  à 
faint  George,  tantôt  au  marché  aux  bœufs  3  exhortoit  un 
chacun  à  prendre  les  armes ,  &  à  fe  rendre  à  la  bourfe  3  & 
vifitoit  les  travaux.  Mais  les  troupes  Flamandes  nouvelle¬ 
ment  arrivées  étoient  prefque  toutes  compofées  de  recrues -, 
peu  capables  de  rendre  aucun  fervice  dans  une  fi  grande 
confufion. 

Il  le  contenta  donc  de  donner  les  ordres  abfolument  né- 
ceflaires  3  &  paflant  outre  ,  il  rencontra  Corneille  d’Eynden 
dans  l’efplanade  au-delà  du  retranchement.  Champigny  ,, 
<jui  fentit  qu’on  le  trahîfibit  ,  lui  parla  avec  douceur  3  &  fur 
ce  qu’on  lui  avoir  appris ,  qu’il  envoyoit  fes  foldats  enlever 
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la  poudre  qu'on  avoir  mile  dans  faine  Michel ,  il  ravertit 
que  cela  n’arrivât  plus.  En  fuite  ,  il  fe  rendit  dans  la  place 
des  Beguines.  Là  il  mit  pied  à  terre ,  entra  dans  la  tran¬ 
chée  ,  &  reprocha  aux  fbldats  leur  négligence  à  garder  leurs 
poftes.  En  effet  les  Flamans ,  de  peur  de  s’expofer  au  canon 
de  la  citadelle ,  n’ofoient  fe  montrer ,  &  ne  tiroient  prefque 
qu’au  hazard.  De  là  il  fe  tranlporta  à  la  place  de  Bleyden- 
hoeck,  où  étoit  le  quartier  des  Allemans,  qu’il  pria  d’arrêter 
la  déroute  des  troupes  Flamandes  ,  puifque  lui-même  ne 
pouvoir  en  venir  à  bout. 

On  vit  alors  les  Allemans  du  comte  d’Eberfteyn  ,  qui  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  l'artillerie  ,  s’étoient  jettés  dans  un 
carrefour  voifin ,  faire  tout  ce  qu’011  pouvoit  attendre  de  leur 
courage  &  de  leur  fidélité.  Les  Flamans  au  contraire  aban¬ 
donnant  honteufement  leurs  poftes ,  ne  fongeoient  qu'à  fe 
fauver.  Champigny  faifoit  en  vain  les  efforts  pour  les  en¬ 
gager  à  retourner  à  la  charge.  Il  courut  à  la  Monnoye  &  fur 
le  port ,  où  fa  préfence  étoit  le  plus  néceflaire ,  &ne  vit  par¬ 
tout  que  des  troupes  en  défordx*e ,  qui  prenoient  lâchement 
la  fuite.  Il  ne  lui  refta  donc  d’autre  parti  à  prendre  ,  que  de 
rejoindre  les  Allemans ,  qui  feuls  étoient  reftés  fidèles.  Il 
évita  la  place  du  marché  ,  qu’occupoient  les  troupes  d'Eyn- 
den  3  &  tournant  vers  la  maifon  des  Oftrelings  ,  il  rencontra 
les  compagnies  des  capitaines  Fieurft  &  Vincent  Bleycker. 
Mais  déjà  Fieurft  étoit  enveloppé  par  les  ennemis,  &  Cham¬ 
pigny  vint  trop  tard  à  fon  fecours. 

Déjà  les  Efpagnols  avoient  fait  de  grands  progrès  dans  la 
ville.  Après  s’être  emparés  de  toutes  les  places,  où  ils  trou¬ 
vèrent  peu  de  réfiftance ,  parce  que  les  troupes  nouvelle¬ 
ment  arrivées  ne  s’accordoient  pas,  &  que  les  Bourgeois  fe 
défioient  les  uns  des  autres ,  rien  ne  les  empêcha  de  proufïer 
plus  loin  leurs  fuccès.  Cependant  on  fe  bartoit  avec  allez 
d'acharnement  à  faint  Michel  3  lorfque  Corneille  d’Eynden , 
qui  gardoit  le  fort  de  faint  George  avec  quatre  compagnies , 
s’étant  joint  à  Alfonfe  de  Vargas ,  forti  de  la  citadelle  à  la 
tête  de  la  cavalerie  ,  força  avec  lui  la  rue  de  faint  George , 
d’où  il  pénétra  jufqu’à  la  mer  ,  &  de  là  fe  répandit  dans  la 
grande  place.  Le  combat  fut  encore  opiniâtre  dans  cet  en¬ 
droit.  De  l’Hôtel  de  ville  &  desmaifons  voifines  les  Bourgeois 
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faifoient  pleuvoir  fur  les  Elpagnols  une  grêle  de  coups  d’ar- 
H  e  n  ri  quebufes.  Enfin  de  Vargas  après -avoir  perdu  dans  cette  oc- 
III.  cafion  Damien  Moralès  6c  quelques  foldats ,  fc  rendit  maître 
i  yj 6.  de  ce  porte.  Auffi-tôt  il  fit  mettre  le  feu  à  l'Hotel  de  ville  , 
un  des  plus  beaux  édifices  du  monde.  En  uninftant  l’incen¬ 
die  fc  communiqua  dans  Soutruye,  Suyckerruye  ,  6c  Bot- 
terruye ,  dans  la  rue  aux  fromages ,  le  marché  aux  pommes  9 
les  galeries  des  orfèvres  &  des  cabaretiers ,  6c  celle  de  Notre- 
Dame,  les  places  de  Tournai  6c  de  Hoochftrate,  6c  le  mar¬ 
ché  au  lin.  La  vieille  Maifon  de  ville  qui  venoit  d'être  rebâ¬ 
tie  depuis  peu  de  pierre  blanche  avec  une  dépenfe  infinie , 
n'en  fut  pas  elle-même  exemte.  C’étoit  un  fpedacle  bien 
trifte  6c  bien  affreux  ,  de  voir  toute  cette  grande  ville  en  feu  5 
6c  les  foldats  furpris  dans  les  maifons ,  obligés  de  fc  jetter  par 
fenêtres  pour  éviter  la  fureur  des  flammes  répandues  de  tou» 
tes  parts. 

Cependant  Champigny  alloit  6c  venoit  continuellement. 
Mais ,  foit  qu'il  fc  trouvât  arrêté  par  l'incendie ,  foit  parce 
que  l'ennemi  étoit  déjà  maître  des  rues  qui  y  conduifoient  * 
il  ne  put  jamais  pénétrer  jufqu'à  la  maifon  des  Oftreiings  ,  où. 
il  apprit  que  le  comte  d'Eberftein  fc  défendoit  à  la  tête  de  fes 
troupes  avec  beaucoup  de  valeur.  Il  parta  donc  un  canal  voi- 
fin  ,  6c  fc  rendit  au  baftion  de  Culembourg  qu’il  avoit  réfolu 
de  défendre.  Mais  là  comme  ailleurs  ,  il  ne  trouva  que  dêfo- 
lation  -  6c  le  foldat  effrayé  abandonnant  fon  porte  pour  fc 
fauver ,  il  fut  obligé  lui-même  de  penfer  à  fa  fureté. 

Les  Eipagnols  ne  voyoient  déjà  plus  d'ennemis  à  vaincre  , 
lorfqu'un  foible  refte  des  vaincus  fe  rallia  dans  le  marché  aux 
chevaux.  Pourfuivis  par  Pierre  deTaflis  à  la  tête  de  quelque 
cavalerie  ,  ils  trouvèrent  dans  leur  défefpoir  un  renouvelle¬ 
ment  de  courage.  Le  combat  recommença  pendant  quelque 
tems ,  6c  dans  cette  extrémité  ,  le  capitaine  Fieurft  donna 
jufqu'à  la  fin  des  preuves  de  fa  valeur  &  de  la  fidélité.  Enfin 
Champigny  6c  le  marquis  d'Havré  ne  voyant  plus  de  reflour- 
ce,  fe  jettérent  du  haut  en  bas  du  baftion  ,  6c  furent  reçus 
fur  les  vaifleaux  que  le  prince  d'Orange  venoit  d'envoyer  lur 
la  nouvelle  de  cet  accident.  Plufîeurs  fuivirent  leur  exemple  j 
mais  ils  ne  furent  pas  fi  heureux.  Le  comte  d’Eberftein ,  après 
avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  habile  capitaine 
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èc  d’un  brave  foldat  ,  voulut  fauter  du  pont  dans  un  ba¬ 
teau  3  mais  le  pied  lui  glifla ,  il  tomba  dans  l’eau  ,  de  le  poids 
de  fes  armes  rendit  tout  fecours  inutile.  De  Bièvres  fut  auffi 
noyé  3  de  la  plupart  des  foldats  de  des  bourgeois  éprouvèrent 
le  même  fort.  Il  s’en  trouva  qui  oférent  fe  précipiter  tout  à 
cheval  du  rempart  dans  les  foliés.  Il  y  en  eut  un  lur-tout  qui 
s’y  étant  jetté  tout  armé  ,  fe  foûtint  fur  l’eau  ,  de  palla  heu- 
reniement  de  l’autre  côté  à  la  nage. 

Les  Efpagnols  perdirent  deux  cens  hommes  à  cette  journée, 
entr’autres  D.  Manuel  Cabeça  de  Vaca  ,  de  Jean  de  Robles 
compatriote  de  Galpard  de  Billy ,  outre  Damien  Moralès. 
Le  colonel  Focker  fut  blellé  ,  foulé  aux  pieds ,  de  long-tems 
tenu  pour  mort.  Deux  mille  y  périrent  du  côté  des  confédé¬ 
rés  3  de  le  nombre  de  ceux  que  les  eaux  engloutirent ,  ou  que 
l’incendie  confuma  ,  monta  encore  plus  haut.  Plufieurs  des 
principaux  bourgeois  furent  malîacrés.  Le  comte  d’Egmond 
Fut  pris  dans  S.  Michel  par  François  Verdugo  3  &  de  Câpres 
avec  de  Goignies  maréchal  de  camp,  furent  auffi  faits  prL 
fonniers.  Enfin  la  nuit  arrêta  les  vainqueurs.  Fatigués  de  tant 
de  travaux  de  contens  d’avoir  partagé  entr’eux  les  maifons 
dont  ils  fe  promettoient  le  pillage  ,  iis  mirent  des  gardes  dans 
différens  polies  delà  ville,  &  Taillèrent  repofer  ieur  fureur 
jufqu’au  lendemain. 

Ce  jour  là  tout  ce  qui  fe  trouva  de  foldats  Flamans  de  Fran¬ 
çois  dans  Anvers  fut  égorgé.  Après  cela  les  vainqueurs  ne 
penférent  plus  qu’à  fatisfaire  leur  avarice.  Le  pillage  de  la 
ville  dura  trois  jours ,  &  pendant  tout  ce  tems-là  on  ne  s’a. 
mufa  ni  aux  meubles  ni  aux  marchandiles  3  c’auroit  été  un 
butin  trop  difficile  à  enlever  à  la  vue  d’une  armée  ennemie 
qui  étoit  aux  portes  3  le  foldat  permit  aux  bourgeois  de  les 
racheter  à  allez  bon  marché  3  l’argent  feul  fut  l’objet  des  re¬ 
cherches  des  Efpagnols  3  de  pour  en  tirer  de  ceux  qui  n’en 
a  voient  point ,  ou  pour  déterrer  celui  qu’on  avoir  caché  ,  il 
n’y  eut  forte  de  tourmens  qu’ils  ne  milTent  en  ufage.  Les  fem¬ 
mes,  fulpenduës  en  l’air  toutes  nues ,  ayant  aux  pieds  des  pier¬ 
res  d’un  poids  immenfe ,  les  hommes  attachés  &  étendus  con¬ 
tre  le  plancher  ,  éprouvèrent  tout  ce  que  la  brutalité  peut 
imaginer  de  plus  honteux  de  de  plus  cruel.  Ainlî  abandonnés 
à  la  douleur  &  à  la  faim ,  ils  étoient  forcés ,  ou  de  découvrir 
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leurs  tréfors  cachés  s’ils  en  avaient ,  ou  de  racheter  leur  vie 
H  e  n  ?v  i  aux  dépens  de  la  bourfe  de  leurs  amis.  Il  n’y  avoir  pas  juC 
III.  qu’aux  enfans, qu’on  mettoit  à  la  torture  fous  les  yeux  de  ceux 

i  576.  qui  ^eur  oient  donné  le  journée  qu’on  faifoit  expirer  dans  les 
fupplices.  Par  ces  voies  barbares ,  on  prétend  que  les  Elpa- 
gnols  tirèrent  d’Anvers  jufqu’à  deux  millions  d’écus  d’or , 
làns  y  comprendre  les  pierreries ,  les  bijoux  ,  &  les  vafes  d’or 
&  d’argent.  Le  dommage  que  caula  l’incendie  fut  encore 
plus  grand.  Du  refte  l’honneur  des  femmes  courut  peu  de 
rifque  avec  des  hommes  que  l’avarice  &  la  rage  occupoient 
entièrement ,  &  que  l’amour  du  butin  rendoit  peu  fenlibles 
auplaifir.  Dans  le  pillage  laprifon  publique  étant  échue  en 
partage  au  capitaine  Ortiz  ,  il  rançonna  tous  ceux  qui  s’y 
trouvèrent  prilonniers  pour  crimes  ou  pour  dettes.  Tous  ces 
malheureux ,  la  plupart  Anabaptiftes ,  gens  convaincus  d’o¬ 
pinions  monftrueufes  ,  &  par  conféquent  ennemis  déclarés 
des  Catholiques ,  furent  relâchés.  O11  ne  traita  pas  plus  fa¬ 
vorablement  les  banquiers  Efpagnols  6c  Italiens  qui  fe  trou¬ 
vèrent  dans  la  ville ,  &  ils  furent  obligés  de  racheter  au  poids 
de  l’or  leurs  biens  &  leur  liberté.  Pour  les  autres ,  d’Avila 
leur  avoit  permis  de  fe  retirer  dans  la  citadelle. 

Après  le  pillage  de  cette  ville ,  une  des  plus  riches  du  mon¬ 
de  ,  îe  vainqueur  laifla  à  douter  ce  qu’on  devoit  le  plus  dé- 
tefter  dans  lui ,  ou  fon  avarice  ou  fa  diffipation.  On  vit  aufli- 
tôt  dans  la  grande  place  d’Anvers  (  1  )  des  tables  de  jeu  dref. 
fées ,  &  de  fimples  foldats  y  perdre  en  un  feul  jour  jufqu’à  dix 
mille  écus  d’or.  Les  plus  làges  ne  croyant  pas  qu’il  y  eût  de 
fureté  pour  eux  à  emporter  leur  proie  hors  de  la  ville  ,  fe  fi¬ 
rent  faire  des  gardes  d’épées  &  de  poignards ,  des  cafques 
&  des  cuirafles  d’or  malîif ,  qu’on  couvroit  de  Sandaraque  , 
afin  qu’on  ne  pût  les  diftinguer  à  la  couleur.  Mais  ils  ne  pu¬ 
rent  empêcher  que  les  orfèvres  plus  rufés  qu’eux,  ne  les  trom- 
paiïènt.  Ils  fçurent  mêler  adroitement  avec  l’or,  une  moitié 
d’airain  &  de  cuivre  ,  &  reprirent  de  la  forte  habilement  fur 
leurs  voleurs  une  partie  de  ce  qu’ils  leur  avoient  enlevé.  La 
haine  aveugla  auflî  quelques  -  uns  des  habitans  ,  jufqu’à 


(  1  )  Monfîeur  de  Thou  ajoute  qu’on 
eut  raifon  d’appeller  cette  place  :  Ja- 
mm  medium  ;  faifant  allufion  à  une  pla¬ 
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chercher  àfatisfaire  leur  vengeance  aux  dépens  de  tout  ce  qui 
pourroit  en  arriver.  La  nuit  luivante ,  tandis  que  leurs  hôtes  Henri 
fatigués  étoient  enfévelis  tranquillement  dans  le  fommeil ,  ils  III. 
les  égorgèrent  dans  leurs  lits  ,  &  jettérent  leurs  cadavres  r  57  é. 
dans  les  rues ,  où  ils  fe  trouvèrent  confondus  avec  tant  d’au- 

:s  foliés 
Notre- 

Dame. 

La  veille  de  cet  accident ,  Dom  Juan  d’Autriche  étoit  ar-  Arrivée  de 
rivé  à  Luxembourg.  Le  Prince  étoit  à  Milan  .  lorfque  fur  la  D;J«and’Au: 
nouvelle  de  la  mort  de  Dom  Louis  de  Requefens ,  &  de  la  Païs-bas. 
révolte  des  troupes  Efpagnoles ,  il  reçut  des  lettres  de  Phi- 
lippe  qui  le  déclaroit  gouverneur  général  des  Païs-bas.  Auflî- 
tôt  il  repartà  en  Efpagne ,  d’où  après  avoir  reçu  les  ordres  de 
S.  M.  C.  qu’il  trouva  à  Yalladolid  ,  il  prit  la  porte,  traveria 
la  France  déguifé  fous  des  cheveux  &  une  barbe  poftiches , 
partant  pour  un  des  domeftiques  d’Oélave  de  Gonzague  qui 
raccompagnoit ,  &  arriva  à  Paris,  Là  il  s’aboucha  avec  l’am- 
bafladeur  d’Efpagne  D.  Diegue  de  Suniga  ^  &  ayant  appris 
que  le  Duché  de  Luxembourg  a  voit  refulé  d’entrer  dans  la 
ligue  des  autres  provinces  de  Flandre  contre  les  Efpagnols , 
il  marcha  de  ce  côté  là. 

Dom  Juan  fut  reçu  dans  la  capitale  par  les  habitans,  & 
par  de  Naves  Lieutenant  du  comte  Erneft  de  Mansfeldt  qui 
étoit  encore  à  Bruxelles ,  avec  toutes  les  marques  d’honneur 
&  d’attachement  qu’il  pouvoir  defirer.  De  là  il  écrivit  aux 
Etats  pour  leur  notifier  ion  arrivée.  Il  marquoit  qu’il  venoit 
dans  les  Païs-bas  pour  travailler  fous  les  ordres  de  S.  M.  C. 
à  y  rétablir  la  tranquillité ,  réprimer  l’infolence  des  troupes 
étrangères ,  rendre  aux  Provinces  leurs  immunités  &  privi¬ 
lèges  ,  &  les  faire  jouir  de  leur  ancienne  liberté.  En  même 
tems  il  envoya  ordre  aux  Généraux  des  troupes  Efpagnoles 
de  dé  far  mer  &  de  fufpendre  tout  aéte  d’hoftilité. 

Ces  lettres  11e  firent  point  changer  de  réfolution  aux  Etats. 

Aigris  plus  que  jamais  par  le  malheur  qui  venoit  d’arriver  à 
Anvers ,  ils  preflérent  le  fiége  de  la  citadelle  de  Gand ,  &;  re¬ 
prirent  en  même  tems  les  conférences  commencées  à  Breda 
l’année  précédente. 

La  citadelle  de  Gand  eft  fituée  dans  une  plaine ,  fortifiée 


très ,  qu’on  enterra  le  lendemain  dans  deux  grand 
creufées  dans  le  cimetiere  de  la  grande  églile  de 
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de  quatre  baftions.  L’Efcaut  baigne  le  pied  de  fes  murs  du 
côte  de  la  ville  3  du  côté  qui  regarde  le  faubourg  de  S.  Ba- 
von ,  elle  eft  environnée  d’un  folle  profond  &  prefque  tou¬ 
jours  plein  d’eau  ,  commandé  par  les  Eglifes  &  par  les  mai- 
fons  du  faubourg  qui  font  prelque  contiguës.  Cette  fituation 
favorifa  les  affiégeans.  Couverts  par  les  maifons  voifines ,  ils 
pouffèrent  leurs  tranchées  jufque  fur  le  bord  du  folfé  3  & 
ayant  élevé  à  la  hâte  un  cavalier ,  ils  pointèrent  de  fl  us  quel¬ 
ques  pièces  de  canon  qui  incommodoient  fort  les  affiégés. 
Une  autre  batterie  dreifée  dans  des  jardins  au-delà  du  fleuve, 
foudroyoit  la  porte  de  S.  George.  Enfin  les  confédérés  ayant 
fait  une  fàignée  au  fofle ,  commencèrent  à  battre  le  petit  bafl 
tion ,  afin  de  faciliter  l’approche  de  la  muraille  pour  y  atta¬ 
cher  le  mineur. 

Tel  étoit  l’état  du  fiége  le  quatorze  d’Odobre.  Depuis  le 
prince  d’Orange  ayant  envoyé  aux  Flamans,  fuivant  l’accord, 
du  gros  canon  ,  des  munitions ,  &  neuf  compagnies  d’infan¬ 
terie  ,  ils  portèrent  ces  troupes  à  la  porte  de  Bruxelles ,  afin 
de  prévenir  les  Efpagnols ,  fuppofé  qu’ils  tentalfent  le  fecours 
de  la  place  3  élevèrent  quatre  pièces  de  canon  dans  le  fau¬ 
bourg  de  S.  Bavon ,  &  pointèrent  fept  coulevrines  qui  bat- 
toient  le  même  côté  à  travers.  Par  là  ils  mirent  entre  deux 
feux  la  garnifon  qui  étoit  peu  nombreufe  ,  &  que  la  batterie 
de  la  porte  S.  George  incommodoit  déjà  beaucoup.  Réduits 
à  ne  pouvoir  plus  le  fervir  d’une  barricade  de  tonneaux  qu’ils 
avoient  faite  ,  les  affiégés  furent  obligés  de  tirer  en  dedans 
un  retranchement  pour  pafler  à  couvert  à  la  défenfe  des 
baftions. 

Outre  cela  les  confédérés ,  pour  ôter  tout  moyen  aux  Ef¬ 
pagnols  de  fe  prévaloir  du  nom  du  Roi ,  &  pour  perluader 
qu’eux-mêmes  ne  faifoient  la  guerre  que  par  l’ordre  &  fous 
l’autorité  de  S.  M.  C.  élevèrent  au  haut  d’un  mât  un  éten- 
dart  aux  armes  d’Elpagne ,  qu’ils  pré  fen toient  à  tous  les  coups 
qui  venoient  de  la  citadelle  3  mais  le  mât  &  l’étendart  furent 
bientôt  abbatus  :  cependant  les  affiégeans  faifant  un  feu  con¬ 
tinuel  3  en  peu  de  tems  il  y  eut  dans  trois  endroits  une  brèche 
raifonnable.  Le  grand  baftion  qui  regardoit  le  faubourg  de 
S.  Bavon  ,  étoit  prefque  entièrement  ruiné.  Le  comte  du 
Reux  ayant  de  plus  été  averti  que  le  baftion  de  la  porte  S. 

George 
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George  étoit  foible,  &  feroit  peu  de  réfiftance,  fit  pointer 

dans  les  jardins  d’Armentieres  quatre  gros  canons,qui  en  huit  H  e  n  k  1 

heures  de  tems  le  mirent  en  tel  état  ,  que  la  cavalerie  pou-  1 1 1. 

voit  entrer  parla  dans  la  place.  Alors  on  prépara  des  écheL  1  jyé. 

les  &  deux  ponts  roulans  5  &  on  le  dilpofa  à  donner  Tafiaut 

le  6 .  de  Novembre, 

La  nuit  parut  le  tems  le  plus  propre  à  cette  expédition. 

Les  troupes  qui  y  étoient  deftinées  ayant  des  chemifes  blan-  : 
ehes  fur  leurs  habits  ,  s’avancèrent  au  clair  de  la  Lune ,  &  a  fi. 
faillirent  la  citadelle  dans  trois  endroits.  L’attaque  manqua 
à  laporte  S.  George  ,  où  les  ponts  le  trouvèrent  trop  courts^ 
mais  elle  fut  opiniâtre  au  grand  baftion.  On  s’y  battit  pen* 
dant  cinq  heures  avec  acharnement.  Enfin  les  Elpagnols  fe 
défendant  bravement  à  coups  de  piques  &  de  hallebardes  5 
obligèrent  les  ennemis  de  faire  retraite.  L’alîaut  recommen¬ 
ça  dçux  jours  après  de  deux  côtés  différens,  &  ne  fut  pas 
plus  heureux  pour  les  confédérés.  Les  Efpagnols  à  l’aide  des 
feux  d’artifice  ,  &  à  la  faveur  d’un  fauconneau  qu’ils  faifoient 
palier  d’un  lieu  à  un  autre  avec  une  adrelîe  admirable  ,  tout 
roibles  qu’ils  étoient  ,  forcèrent  les  ailaillans  de  le  retirer 
avec  perte.  La  femme  du  colonel  Mondragon  étoit  dans  la 
citadelle  ,  &  y  tint  elle-même  la  place  de  Ion  mari  avec  un 
courage  bien  au-deflus  de  fon  fexe. 

Cependant  on  travail! oit  actuellement  dans  la  ville  i  avan¬ 
cer  le  traité  de  pacification  qu’on  avoit  projetté.  Ceux  qui 
affilièrent  à  ces  conférences  par  ordre  des  Etats ,  furent  Jean 
de  Linden  abbé  de  Sainte  Gertrude  à  Louvain,  GuilainTi- 
rnerman  abbé  de  S.  Pierre  de  Gand  ,  &  Matthieu  Moullart 
abbé  de  S.  Guilain  au  nom  du  Clergé  $  Jean  de  Mol  Seigneur 
d’Oettinghen ,  François  de  Hallewin  fieur  de  Swevegem  ,  & 

Charle  de  Gaure  fieur  de  Frezin,  pour  la  Noblefle  •  Elbert 
Léonin  ,  &  plufieurs  autres  Jurifconfultes.  Le  prince  d’O- 
range  de  la  Noblefle  de  Hollande  &  de  Zélande  y  avoient 
auffi  député  les  chevaliers  Philippe  de  Marnix  de  Sainte- 
Aldegonde  ,  Arnold  de  Dorp  ,  &  Guillaume  deZuilen  fieur 
de  Nivelt,  avec  les  Jurifconfultes  Vander-Mylen  Corneille 
Coningk  ,  &  quelques* autres. 

Après  bien  des  contellations ,  on  convint  enfin  le  huit  de  Pacification 
Novembre  :  Qu’on  commenceroit  par  oublier  tout  le  pallé  ;  ^ 
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Qu’il  y  auroit  dorefnavant  une  paix  ferme  &  une  amitié  con- 
H  e  n  r  i  ftante  entre  les  Etats  de  Brabant ,  de  Flandre ,  d’Artois ,  de 
III-  Haynaut ,  de  Valenciennes ,  de  Lille ,  de  Doüai  ,  d’Orchie  v 
i  57^*  de  Tournai ,  de  Namur  ,  d’Utrecht ,  de  Malines ,  de  Hol¬ 
lande  ,  &  de  Zélande  :  Qu’ils  réüniroient  leurs  forces  pour 
chafler  de  la  Flandre  les  Efpagnols  ennemis  déclarés  de  PE- 
tat ,  &  toutes  les  troupes  étrangères  :  Qu’auffi-tôt  après  on 
tiendroit  une  aflëmblée  des  Etats  généraux  ,  où  on  régleroit 
ce  qui  concernoit  le  gouvernement ,  la  religion  ,  les  garni» 
fons  de  Hollande  &  de  Zélande ,  &c  l’ulage  qu’on  devoir  faire 
des  places  ,  de  l’artillerie  ,  &  des  vaifleaux  que  ies  Hollan- 
dois  avoient  pris  fur  les  Efpagnols  pendant  la  guerre  :  Que 
cependant  le  commerce  (croit  libre  entre  les  Provinces  unies  r 
Qu’on  fufpendrok  l’exécution  des  réglemens  faits  par  le  duc 
d’Albe ,  au  fujet  des  peines  portées  contre  les  hérétiques  & 
autres  perfonnes  acculées  de  quelque  crime,  qui  avoient  don¬ 
né  lieu  à  tous  les  troubles  :  Qu’on  continueroit  au  prince 
d’Orange  la  charge  d’Amiral  avec  le  gouvernement  de  Hol¬ 
lande  &  de  Zélande  ,  qu’il  exercerait  au  nom  du  Roi  jufqu’à 
ce  qu’après  Pentiere  expulfion  des  Efpagnols ,  les  Etats  en 
enflent  autrement  ordonné  j  &  que  de  part  Sç  d’autre  on  re~ 
Jâcheroit  les  prifonniers  fans  rançon. 

Que  le  prince  d’Orange,  les  Seigneurs,  la  Nobleflè,  & 
tous  les  autres  fujets  des  Etats  ,  leurs  fils  ,  leurs  veuves  ,  & 
leurs  héritiers  ,  (croient  réhabilités  &  rétablis  dans  leurs 
biens  6c  leurs  emplois  •  que  toutes  fentences  portées ,  toutes 
ceffions  faites  depuis  le  commencement  des  troubles  en  l’an¬ 
née  i  5  66.  foitpour  caufe  de  Religion  ou  autrement, feroient 
caflees ,  révoquées  &  annullées  •  qu’en  particulier  Emilie  de 
Newenar  fille  de  Gombert  de  Newenar  comte  de  Limbourg,. 
mariée  d’abord  à  Henri  de  Brederode ,  6e  depuis  veuve  de 
Frideric  éledeur  Palatin  ,  &  Philippe  de  Nafiau  fils  du  prin¬ 
ce  d’Orange  ,  joüiroient  de  ce  privilège  en  ce  qui  concernoit 
les  domaines  de  Vianen  ,  &  des  ville  &  citadelle  de  Buren  • 
que  réciproquement  ceux  des  Prélats  êc  du  Clergé  qui 
avoient  tranfporté  leur  domicile  hors  de  la  Hollande  &  de 
la  Zélande  ,  &  qui  y  poflèdoient  cependant  encore  des  do¬ 
maines  ,  pourroient  également  comme  tous  les  autres  ,  en 
percevoir  les  fruits* 
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Que  les  ftatuës ,  les  trophées ,  ou  monumens  érigés  à  la 
honte  du  nom  Flamand  feroient  renverfés  &  détruits  •  que  H  e  n  R 
toutes  donations ,  foit  entre  vifs ,  ou  teftamentaires  ,  tou¬ 
tes  exhérédations  faites  par  des  particuliers  au  préjudice  des 
héritiers  légitimes ,  feroient  déclarées  nulles  3  enfin  qu’on 
régleroit  dans  Pafïemblée  des  Etats  généraux  le  prix  de  la 
monnoye  qui  étoit  en  Hollande  de  beaucoup  au-deflïis  de 
fa  jufte  valeur  ,  &  ce  qui  concernoit  les  frais  des  deux  expé¬ 
ditions  du  prince  d’Orange. 

Le  même  jour  la  pacification  de  Gand  fut  publiée  dans  le  Reddition  de 
camp  au  nom  du  Roi,  6 c  on  continua  à  preflërlefiége  delà  J?  c^adclle 
citadelle.  En  même-tems  Philippe  comte  de  Lallain  lieute¬ 
nant  du  duc  d’Arichot ,  &  le  marquis  d’Havré  arrivèrent 
avec  de  nouvelles  troupes.  Enfin  après  bien  des  allées  &  ve¬ 
nues  que  firent  d’abord  de  la  Garde  officier  François ,  &  en- 
fuite  Valentin  Pardieu  fieur  de  la  Motte  auprès  de  la  femme 
du  colonel  Mondragon ,  Maldonat  commençant  à  manquer 
de  vivres  &  de  poudre,  ec  ne  voyant  d’ailleurs  aucune  elpé- 
rance  de  fecours ,  capitula  ,  à  condition  que  la  citadelle  feroit 
confignée  entre  les  mains  du  comte  de  Lallain  3  qu’il  fortiroit 
de  la  place  avec  armes  &  bagages  3  &  qu’on  l’efcorteroit  juf 
que  fur  la  frontière  de  France. 

Cela  ie  pafia  trois  jours  après  la  publication  de  la  paix.  Ce¬ 
pendant  Mondragon  ,  qui  avoir  eu  bien  de  la  peine  àfe  tirer 
de  Zélande,  étoît  venu  chercher  à  Anvers  du  fecours ,  pour 
faire  lever  le  fiége  de  la  citadelle  de  Gand.  Mais  les  Efpagnols 
chargés  de  butin  s’étant  exeufés  fur  le  rifqtie  qu’ils  auraient  à 
courir ,  il  partit  à  la  tête  de  quelques  troupes ,  &  alla  faire  far 
Rupelmonde  une  tentative ,  qui  ne  lui  réüffit  pas. 

Enfuite  fur  la  nouvelle  que  les  troupes  Allemandes ,  qui 
étoient  dans  Valenciennes ,  ne  s’accordoient  pas  avec  Dom 
Diegue  Orejon  de  Lievana  gouverneur  de  la  citadelle ,  les 
Etats  y  envoyèrent  George  de  Lallain  comte  de  Rennebourg 
à  la  tête  de  huit  compagnies  de  fon  régiment.  Comme  il  ori 
trait  de  1  argent  comptant ,  il  n  eut  pas  de  peine  a  gagner  les 
Allemans ,  dont  il  vint  à  bout  pour  peu  de  chofe.  Ils  fortirent 
de  la  ville  le  1 9.  de  Novembre  3  &auffitôt  après  les  habitans 
joints  aux  troupes  que  le  comte  commandoit  mirent  le  fiége 
devant  la  citadelle.  Il  n’y  avoir  pour  toute  garni  fon  que  cent 
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Efpagnols.  Ainfi  le  gouverneur  ne  voyant  aucune  elpérance 
H  JE  n  k  i  d’être  fecouru, n’attendit  pas  qu’on  le  forçât.  Il  rendit  la  place 
III.  au  Comte,  à  condition  qu’il  en  fortiroit  à  la  tête  de  la gar- 
j  j  y  nifon  avec  armes  &  bagages, &  qu’on  lui  donneroit  une  elcorte 

pour  palier  en  France. 

Le  baron  de  Pollweiller,quicommandoit  dansTeuremonde 
en  Flandre ,  compofa  en  même-tems  avec  les  Etats,  à  qui  il  li¬ 
vra  cette  place  pour  une  fomme  d’argent.Ils  lê  rendirent  auffi 
maîtres  de  Cambray,  où  de  Licques,  qui  en  étoit  gouverneur, 
fut  fait  prifonnier  par  Loiiis  de  Gaure  baron  d’Incy,  qui  re¬ 
mit  enfuîte  cette  ville  au  duc  d’Alençon.  Cependant  comme 
les  Efpagnols  par  la  prile  d’Anvers  barroient  le  commerce  de 
l’Elcaut ,  les  Etats  firent  ouvrir  les  digues  de  Borcht  un  peu 
au-defius  delà  ville, vis-à- vis  d’OoIlcrweel  enFland^détour- 
nérent  par-là  le  cours  du  fleuve,  &  ouvrirent  un  chemin  à 
ceux  de  Bruxelles  &  de  Malines  pour  palier  en  Zélande.  Sur 
ces  entrefaites  les  confédérés  s’emparèrent  du  fort  de  S.  Ber- 
nard  voifin  d’Anvers,  qui  fut  repris  auffitôt  après  par  de 
Valdes. 


Il  ne  relloît  donc  plus  aux  Espagnols  que  la  Frife  ,  &  les  pro~ 
vinces  voifines  de  FAllemagne..C’étoit  une  clef  qu’ils  avoieno 
pour  rentrer  dans  les  Païs-bas  à  la  première  oceafion  ,  &  y 
rejetter  le  trouble.  Aulîi  les  Etats ,  qui  les  regardoient  com¬ 
me  des  ennemis  irréconciliables,  comprirent  toute  la  néceflîté 
de  leur  enlever  cette  reflource.  Ils  jettérent  pour  cela  les  yeux 
fur  François  Martini-Stella ,  homme  de  lettres  ôc  de  main  •  & 
ils  l’envoyèrent  à  Groningue,avec  des  ordres  fècrets  d’exiger 
de  toutes  les  garnifons  le  ferment  de  fidélité  y  &  de  chafler 
de  toutes  les  places  les  gouverneurs  Elpagnols,  ou  attachés 
à  l’Efpagne. 

Le  gouvernement  de  ces  provinces  rouloit  prefque  entiè¬ 
rement  alors  fur  Galpard  de  Robles  fleur  de  Billy  ,  homme 
de  balle  naiflfance ,  qui  droit  fon  nom  d’un  village  de  Porta- 
gal>  où  il  étoit  né  -y  du  relie  habille  ,  &  fur-tout  très-eftimé 
dans  la  guerre.  Sa  mère  avoit  nourri  le  roi  Philippe  ^  5c  il  fut 
d’abord  élevé  dans  la  maifon  du  prince  d’Orange.  Ses  ma¬ 
nières  l’y  firent  aimer  •  de  ce  fut  à  la  recommandation  du 
Prince  &  de  quelques  autres  Seigneurs  qu’il  époula  une  fille 
de  qualité ,  qui  lui  apporta  de  grands  biens  5  fur- tout  la  terre 
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de  Billy  ,  dont  il  prit  le  nom,  Dans  la  fuite  ayant  été  mis  à  la 
tête  d’un  régiment  Flamand  ,  il  lervit  avec  diftin&ion  dans  la 
Frife  fous  Jean  de  Lignes  prince  de  Barbançon  &  comte  d’À- 
remberg.  Après  fa  mort  &  celle  de  Charle  de  Brinien  comte 
deMeghen  v&  du  leigneur  de  Groefbek,  de  Robles  obtint 
de  Philippe  le  gouvernement  de  la  Frife,  &des  païs  adjacens  • 
&  il  fè  comporta  dans  cet  emploi  d’une  manière  qui  lui  ht 
beaucoup  d’honneur.  Cari!  ajouta  aux  anciens  châteaux  de 
Leewarden  ,  de  Harlinghen,  &  de  Staveren ,  ceux  d’Ooft- 
mahorn  ,  de  Lammer ,  de  Sloten  r  de  Markum  ,  de  Delfziel 
qu’il  fit  confbruire ,  de  fur-tout  la  citadelle  de  Groningue  la 
plus  forte  place  de  ces  cantons ,  qui  n’étoit  bâtie  que  depuis 
iîx  ans.  Par-là  il  fe  rendit  fi  puiflant  dans  ces  provinces,  &£ 
devint  fi  fier,  qu’il  oia  faire  agir  les  amis  à  la  cour  d’Efpagne, 
pour  lui  obtenir  le  titre  de  Comte»  Mais  Philippe  fe  moqua 
de  cet  homme  vain  ,  &  lui  fit  écrire  de  ne  pas  s’oublier. 

Un  refus  fi  humiliant  ne  changea  cependant  rien  à  fa  con¬ 
duite.  Comme  il  avoit  un  efprit  élevé  &  un  génie  vafte ,  quoi¬ 
qu’il  n’eût  aucune  teinture  des  lettres ,  pendant  letems  de 
fon  gouvernement  il  fit  dans  la  province  plufieurs  beaux  éta- 
bliflemens ,  dont  elle  retira  enfuite  beaucoup  d’utilité  :  entre- 
autres  il  trouva  moyen  d’élever  en  Frife  des  digues ,  qui  font 
encore  aujourd’hui  d’une  fi  grande  utilité ,  que  le  nom  de  cet 
homme ,  fi  haï  de  ces  peuples  tant  qu’il  les  gouverna ,  eftpre- 
fentement  parmi  eux  en  très-grande  vénération.  Du  refteil 
étoit  impérieux  ,  févére  aux  loldats ,  dont  on  le  taxa  même 
de  détourner  la  paye  à  fon  profit.  D’autres  difent  pourtant 
qu’il  n’y  avoit  que  fa  femme  ,  que  l’avarice  pût  rendre  capa¬ 
ble  d’une  pareille  bafiefië. 

La  nouvelle  révolution  qui  étoit  arrivée  en  Flandre ,  pa¬ 
rut  à  cet  homme  entreprenant  une  occafion  favorable  defe 
rendre  agréable  au  Prince  par  quelque  grand  fervice.  Tous 
les  autres  chefs  étoient  arrêtés ,  ou  s’étoient  rendus  odieux 
parleurs defordres  de  leurs  violences.  De  Robles  ré fo lut  de 
n’en  imiter  aucun.  Sans  prendre  parti ,  ni  pour  les  Efpagnols -, 
ni  pour  les  Etats ,  il  fe  mit  en  tête  d’engager  tous  les  officiers 
des  troupes  qui  fervoient  fous  lui  à  lui  prêter  ferment  de  fidé¬ 
lité  feulement  pour  trois  mois ,  en  attendant  qu’il  pût  envoyer 
en  Elpagne ,  de  s’inftruire  au  vrai  des  intentions  de  S.  M.  C* 
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■  il  leur  reprefenta ,  qu’il  n’étoit  pas  poffible  que  Philippe  ap~ 
Henri  prouvât  jamais  la  ligue  que  les  Etats  venoient  de  faire  avec  le 
II  L  prince  d’Orange  3  qu’ils  dévoient  par  conséquent  lülpendre 
j  ^  j  6 ,  leur  jugement  ,n’embralfer  aucun  parti,  &  fie  contenter  de 
retenir  fous  lui  ces  provinces  dans  l’obéïflance  du  Roi.- 
Réduction  de  En  effet  il  réüffit  à  fe  faire  prêter  ferment  de  fidélité  par  les 

b  "ufance  des  Capitaines  Ferdinand  Lopez ,  Monceau ,  &  Cliampy.  Il  feroit 
Etats.  ^  même  venu  à  bout  de  l’exiger  aulfi  des  autres ,  de  gré  ,  ou  de 
force  3  mais  Stella  commifiaire  des  Etats  arriva  fur  ces  entre¬ 
faites.  De  Robles  comprit  en  un  inftant  ce  qui  l’amenoit  :  & 
pour  le  prévenir,  non-feulement  il  le  fit  arrêter  3  il  eut  même 
la  hardiefie  de  le  livrer  au  Prévôt ,  qui  le  mit  à  la  queftion.  Il 
fut  cependant  impoflîble  de  lui  tirer  fon  Secret  3  mais  comme 
il  fçavoitle  Grec ,  il  fe  Servit  d’un  homme  qui  entendoit  cette 
langue  pour  inltruire  du  Sujet  de  fa  venue  les  officiers  des  trou¬ 
pes  ,  entr’autres  le  capitaine  Loffy.  On  l’appella  comme  les 
autres  pour  prêter  le  ferment  3  mais  il  fit  quelques  difficultés. 
Cette  réfiftance  irrita  de  Robles.  Il  fit  venir  la  Compagnie  du 
Capitaine  5  &  il  eut  le  chagrin  de  l’entendre  protefter,  qu’elle 
s’étoit  engagée  au  Roi  il  y  a  voit  neuf  ans ,  &  qu’elle  étoit  ré- 
foluë  de  ne  Servir  que  lui.  Il  fe  trouva  même  un  Soldat  nommé 
Gautier, qui  au  lieu  de  figner  comme  on  le  lui  ordonnoit,  jetta 
la  plume  au  feu  en  prefence  du  gouverneur. 

Après  un  mépris  fi  marqué ,  de  Robles  ne  penfa  plus  qu’à 
fe  venger  de  ces  réfraétaîres.  Mais  les  officiers  le  prévinrent. 
Us  tinrent  confeil  ent/eux  3  parlèrent  aux  plus  anciens  de  la 
compagnie  de  Vîilers ,  qui  devoir  être  de  garde  la  nuit  Sui¬ 
vante  3  &  l’attirèrent  à  leur  parti.  Dès  le  grand  matin  la  com¬ 
pagnie  de  Loffy  étant  fortie  pour  fe  rendre  à  Son  polie ,  fur 
l’avis  qu’elle  reçut  que  le  gouverneur  avoit  fait  pointer  du 
canon  dans  la  place  pour  tirer  fur  eux,  &  que  les  Soldats  de 
Lopez  dévoient  les  charger  en  même-tems ,  elle  prit  une  au¬ 
tre  route.  En  paffant  devant  le  logis  du  gouverneur ,  on  ne 
fit  point  de  faive  à  l’ordinaire  3  &  quelqu’un  ayant  averti  les 
Soldats  de  la  coutume, ils  s’écrièrent  tous  en  mêmetems, 
de  F  argent  &  de  ia  poudre. 

Ce  fut  là  le  commencement  de  la  révolte.  A  ce  cri ,  comme 
à  un  lignai,  la  compagnie  de  Villers  fe  joignit  aux  Soldats 
de  Lolfy ,  &  tous  enfemble  ils  marchèrent  vers  le  logis  du 
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gouverneur.  Les  troupes  mêmes  de  Lopez  l’abandonnèrent  , 
déchirèrent  leur  drapeau, &  fuivirent  les  autres.  DeRobles  ac-  Henri 
couru  au  bruit  eut  beau  leur  parler  avec  douceur,  &  leur  pro-  III. 
mettre  qu’on  les  fatisferoit  dans  trois  jours.  Ces  mutins  le  \  <76, 
traitèrent  de  fcélerat  &c  de  traître ,  &  le  traînèrent  à  la  maifon  ; 
de  ville,  ou  on  l’enferma.  On  fitenfuitele  même  traitement 
au  fieur  de  Ryfbroeck  gendre  du  gouverneur ,  qui  reçut  mille 
outrages, à  Monceau,  &  à  Champy.  Villers  &  Loflÿ  furent 
eux-mêmes  arrêtés  ,  afin  qu’il  ne  parût  point  qu’ils  fuflènt  du 
complot.  Après  cela  les  foldats  ayant  mis  un  Eletto  à  leur 
tête ,  vont  au  poids  de  la  ville ,  &  mettent  en  pièces  l’eftra- 
pade  ,  en  criant,  vive  le  Prince  !  vivent  les  Etats  !  De-làils 
marchèrent  à  la  maifon  du  Prévôt,  où  Stella  étoit  prifonnier  5 
&  tandis  que  le  peuple ,  encore  tout  plein  des  malheurs  récens 
de  Maftricht& d’Anvers,  reftoit  dans  l’attente  de  l’événe¬ 
ment  faute  de  clefs ,  ils  coupent  les  fers  avec  une  lime ,  le 
conduifent  dans  la  place  du  marché  ,  &  là  lui  prêtent  fer¬ 
ment  de  fidélité  au  nom  des  Etats.  Après  cela  iis  nommèrent 
des  députés  de  leur  corps ,  qu’ils  envoyèrent  avec  lui  à 
Bruxelles. 

Cependant  ils  fe  mettent  à  la  quête  de  Chriftophle  Vafe 
quez  gouverneur  de  Zutphen  3  le  déterrent  dans  un  couvent 
de  Francifcains  3  ôe  après  l’avoir  promené  par  la  ville  avec 
fon  habit  de  Moine  ,  5c  fa  barbe  rafe,  ils  le  jettent  dans 
un  cachot  avec  le  Prévôt ,  qui  s’étoit  réfugié  dans  la  maifon 
du  Curé ,  où  on  le  trouva  caché  dans  une  cheminée.  En 
même- tems  ils  font  publier  une  défenfe  à  qui  que  ce  fût  5 
fous  peine  de  la  vie  &  de  confifcation  de  biens ,  de  receller  le 
capitaine  Lopez  &  le  Sergent  Major  ,  avec  ordre  à  ceux  qui 
fçaùroient  leur  retraite,  de  les  découvrir. Enfui  te  ils  parcourent 
tous  les  lieux  infâmes ,  dans  l’efpérance  d’y  rencontrer  le  Ser¬ 
gent  Major ,  à  qui  ils  en  vouloient  particuliérement ,  arrêtent 
une  courtifanne ,  &  prétendent  la  forcer  de  leur  révéler  où  il 
eft.  De-là  iis  paflènt  dans  un  couvent  voifin  ,  font  les  mêmes 
menaces  à  un  religieux  à  qui  il  rendoit  vifite  affez  fouvent  3  &C 
ne  pouvant  en  rien  tirer  ,  ils  le  lient  avec  la  courtifanne,  com¬ 
me  s’ils  les  enflent  furpris  enfemble,  &  les  promènent  ainfipar 
la  ville  ,  au  grand  fcandale  de  tous  les  gens  de  bien.  Enfin  ils 
trouvèrent  le  Sergent  Major  en  habit  de  Prêtre  caché  dans 
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un  lieu  infe£t ,  êc  le  conduilirenc  en  prifon  avec  Loppez  ^ 
H  e  n  R  i  qui  s’étoit  mis  à  couvert  chez  un  boulanger.  Ils  arrêtèrent 
III.  aulîi  le  docteur  W'eilendorp  confeiller  de  Friie,  fort  at- 
1576.  taché  aux  Elpagnols.  Cette  révolution  arriva  le  2 4. .de  No¬ 
vembre.  4  vl  p?S  k  '•  È  E  ' U 

Le  lendemain  la  garnifon  de  Dam  ,  à  l’exemple  de  celle  de 
Groningue  ,  arrêta  Sterck  gouverneur  de  la  place,  avec  ion 
enfeigne,&  les  mit  en  prifon  dans  la  ville.  Meysken  lieutenant 
du  gouverneur  de  la  ville  fut  auffi  pris  3  mais  on  lui  fit  grâce  3 
&  on  commanda  feulement  cinquante  fol dats  pour  le  garder 
à  vue  dans  fon  logis.  Deux  jours  .après, la  garnifon  de  Delfziei 
fit  le  même  traitement  à  Baincourt  fon  gouverneur,  .&  à  fon 
enfeigne.  Enfin  Ganton  &  Buftamment  gouverneurs ,  l’un  de 
Leewarden  ,  &  l’autre  de  Staveren  ,  .&  capitaines  dans  Je  mê¬ 
me  régiment ,  embrasèrent  en  même-tems  le  parti  des  Etats. 
Un  fuccès  fi  rapide  nepouvoit  manquer  de  leur  caufer  beau¬ 
coup  de  joie.  Cependant  pour  prévenir  les  mauvais  effets 
que  la  licence  des  troupes  pouvoit  produire  dans  la  fuite ,  ils 
nommèrent  au  gouvernement  de  finie  le  comte  de  Renne- 
bourg  ,  qui  après  la  prife  de  la  citadelle  de  V alenciennes  étoit 
revenu  à  Bruxelles ,  &  lui  donnèrent  un  ordre  de  partir  incef 
famment  pour  aller  rétablir  l’ordre  dans  cette  province, 
yiem  fufped"  Au  refte  quelque  affligé  queD  Juan  voulût  paroître  des  dé- 
eux  ■FUmans.  fordres  caufés  par  les  troupes  Efpagnolés,  &;  fur- tout  du  mal¬ 
heur  d’Anvers  3  cependant  comme  il  ne  qui ttoit  point  Luxem¬ 
bourg,  les  Etats  ne  pouvoient  s’empêcher  de  le  regarder 
comme  fufped.  Car  comment  avoir  quelque  confiance  en  lui, 
tandis  qu’il  ne  vouloit  en  avoir  aucune  en  eux  ?  Les  raifons 
qu’apportoient  les  Etats  pour  fonder  leurs  foupçons  étoient , 
que  le  Prince  dès  fon  entrée  dans  les  P  aïs-bas,  avoit  commen¬ 
cé  par  prendre  ,à  fon  fervice  deux  mille  Allemans ,  que  le  Roi 
très-Chrétien  avoit  congédiés  après  le  dernier  Edit  de  pacifi¬ 
cation  ,  dont  nous  parlerons  :  Qu’il  avoit  différé  jufque-là 
de  fe  rendre  à  Bruxelles  :  Que  par  fes  dernières  lettres  il 
marquoit  vouloir  être  le  maître  de  l’armée  des  Etats  : 
Qu’il  avoit  demandé  ,  qu’avant  que  d’entrer  dans  Bruxel¬ 
les  ,  on  lui  donnât  de  plus  grandes  afiûrances  que  fon 
honneur  &  fa  perlonne  n’y  courroient  aucun  rifque  :  Enfin 
qu’il  favorifoit  fous  main  les  Efpagnols ,  &  que  dans  fes 
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difcours  particuliers  &  toute  f à  conduite  on  remarquoit  qu’il 
ne  les  déîapprouvoit  point. 

Mais  outre  ces  raifons ,  qui  n’étoient  que  pour  le  public ,  il 
y  en  avoit  de  plus  fecrettes.  On  difoit  lourdement ,  qu’on  ne 
pouvoit  trop  fe  défier  d’un  Prince  élevé  en  Efpagne ,  imbu 
des  mœurs  Efpagnoles,qui  en  avoit  donné  une  funefte  preuve* 
en  violant  fa  parole  à  l’égard  des  Maures  de  Grenade ,  après 
avoir  moins  employé  la  valeur  que  l’artifice  pour  les  fubju-  ; 
guer^Sc  qui  fur  lemême  principe  venoit  encore  d’immoler  Pin¬ 
çant  D.  Carlos*  dont  tout  le  crime  étoit  d’avoir  paru  trop  fen- 
fible  aux  malheurs  des  Flamans.  Ce  qui  augmentoit  les  foup~ 
eons  *  c’eft  qu’il  le  répandit  un  bruit ,  qu’après  le  départ  de 
Jérôme  de  Roda,  qui  polir  ne  pas  donner  d’ombrages  étoit 
repalîe  en  Efpagne  fans  voir  D.  Juan,  on  avoit  trouvé  quel¬ 
ques  papiers  ,  où  l’on  recommandoit  au  Prince  de  fuivre 
en  tout  les  confeils  de  ce  Miniftre.  Or  fonavis  étoit,  que 
Dom  Juan  devoit  d’abord  par  des  difcours  inlinuans  gagner 
la  confiance  des  Flamans ,  afin  de  s’en  fervir.utilement  pour 
rentrer  en  pofïeflion  de  la  Hollande  de  de  laZélande^qu’après 
avoir  obtenu  ce  point ,  il  fe  vît  fans  ménagement  contre  les 
rebelles  5  que  cependant  il  fe  gouvernât  avec  prudence  ,8c 
dilfimulât  habilement  fon  deflein. 

Ces  bruits,  vrais  ou  faux ,  aliénoient  de  plus  enplusl’ef-  Avis  du  pria, 
prit  des  Flamans  3  de  dans  la  fituation  où  ils  fe  trouvoient ,  les  Etats  de 
Etats  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire,  que  de  confuker  le  Flandre, 
prince  d’Orange ,  avec  qui  ils  étoient  ligués ,  de  qui  d’ailleurs 
avoit  la  réputation  d’une  prudence  acquife  par  une  longue 
expérience.  Ce  Prince  leur  répondit  de  Middelbourg  le  30. 
deNovembre.il  les  avertilfoit  d’ufer  de  toutes  les  précautions 
poffibles  avec  D.  Juan ,  qui  commençoit  à  marcher  fur  les  tra¬ 
ces  de  fes  prédécefieurs ,  &;  de  ne  jamais  fe  deflaifir  de  l’auto¬ 
rité  qu’ils  avoient  en  main  ^  de  pourvoir  fur-tout  folidement 
avant  toutes  chofes  à  la  tranquillité  publique  ,  â  la  fûreté  des 
particuliers  de  à  la  liberté  de  toute  la  Flandre ,  que  les  Efpa- 
gnols  voudroient  déjà  voir  détruite  5  de  11e  faire  par  confé- 
quent  aucun  traité  ,  aucune  alliance  avec  le  Prince  ,  que 
préalablement  les  troupes  Efpagnoles  de  étrangères  ne  fuC 
fent  forties  des  Païs-bas  :  Qu’on  l’avoit  cent  fois  promis  fans 
Péxécuter  :  Que  Philippe  lui-même  en  quittant  la  Flandre 
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avoit  donné  fa  parole  aux  Etats  d’en  retirer  inceflamment 
lesElpagnols  :  Que  fix  mois  cependant  s’étoient  écoulés ,  fans 
qu’on  penfât  à  les  en  faire  fortir  :  Et  qu’ils  y  feroient  reffcés  éter¬ 
nellement  ,  fi  le  malheur  arrivé  à  l’ifle  de  Gerbe  n’eût  forcé 
le  Prince  de  les  rappeller  :  Qu’ils  dévoient  donc  fe  donner 
bien  de  garde  de  remettre  le  commandement  de  leurs  armées 
à  D.  Juan  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  fe  fervir  contre  eux- 
mêmes  de  leurs  propres  forces  :  Qu’avant  qu’il  prît  en  main  le 
gouvernement ,  il  falloit  exiger  de  lui  une  confirmation  pu¬ 
blique  &  autentique  de  leurs  privilèges  :  Qu’il  étoit  fur-tout 
néceflaire  qu’il  renouvellât  ceux, tant  des  joyeufes  entrées, que 
des  Chartres  de  Côrtenbergh, des  années  1  261.&1320.  con¬ 
firmées  un  an  après  par  Jean  duc  de  Brabant  3  celles  de  Lou¬ 
vain  du  mois  de  Mars  1354.  celles  de  Bruxelles  données  dix- 
fept  ans  après ,  &  celles  qui  furent  accordées  à  Anvers  les 
deux  années  fuivan  tes  par  V  en  ce  fias  6e  la  ducheffè  Jeanne  fon 
épouie  :  Qu’il  ne  falloit  jamais  fe  départir  de  cet  article  :  Que 
fi  le  Prince  refufoit  de  le  p aller ,  ce  lëroit  dès-lors  une  preuve 
certaine  de  fes  defleins  &  de  fes  mauvaifes  intentions  pour  les 
Flamans  :  Que  par-là  ils  auroient  de  quoi  juftifier  aux  yeux  de 
toute  la  terre ,  &  de  Philippe  lui-même,  la  guerre  qu’ils  fe¬ 
roient  forcés  de  continuer  pour  la  confervation  de  leurs 
droits ,  privilèges  &  libertés ,  qui  dévoient  leur  être  plus  chers 
que  leur  propre  vie  ,  &  qu’ils  étoient  obligés  de  foûtenirjuf- 
qu’au  dernier  foupir. 

Que  fi  Dom  Juan  étoit  bien  intentionné  pour  eux ,  il  ne 
feroit  pas  néceflaire  qu’il  vînt  accompagné  de  tant  de  trou¬ 
pes  :  Que  tant  de  précautions  étoient  un  ligne  évident ,  qu’il 
cachoit  de  mauvais  defleins  3  que  c’étoit  à  eux  par  confé- 
quent  de  prendre  leurs  mefures  :  Qu’il  ne  s’agiflbit  plus  ni 
d’honneur ,  ni  de  devoir  3  que  c’étoient  autant  de  vains  noms, 
dont  on  ébloüifloit  le  peuple  3  que  pour  eux  iis  ne  dévoient 
plus  voir  que  des  peuples  malheureux ,  devenus  à  Anvers  & 
à  Maftricht  la  vidime  de  la  cruauté  &  de  la  perfidie  :  Qu’il 
ne  falloit  appréhender  ni  la  colère ,  ni  l’indignation  de  la 
cour  d’Efpagne  :  Que  fi  après  tant  d’outrages  réitérés  ils 
venoient  à  facrifier  leurs  fuccès ,  on  y  attribueroit  ce  ména¬ 
gement  à  leur  foiblefle ,  plutôt  qu’à  leur  refped  pour  la  per- 
fonne  du  Prince  :  Qu’on  y  diroit  qu’ils  auroient  manqué  de 
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force ,  &  non  point  de  mauvaife  volonté  :  Qu’ils  dévoient 
en  juger  par  le  caractère  naturel  à  tous  les  fouverains  ,  qui  ne  Henri 
perdent  jamais  le  fouvenir  des  outrages  qu’ils  croyent  avoir  I  I  L 
reçus  de  leurs  fujets  3  &  qui  en  diflinmjant  leur  reffentiment  1576. 
tandis  qu’ils  ne  le  voyent  pas  en  état  d’en  tirer  raifon ,  ne 
font  que  différer  leur  vengeance  à  un  tems  plus  favorable  : 

Que  le  pouvoir  fuprême  avoit  cela  de  particulier,  que  ceux 
qui  en  étoient  revêtus  devenoient  fiers  dans  la  prolpérité  , 
ne  fupportoient  l’adverfité  qu’avec  peine  ,&  ne  craignoient  \*x 

rien  tant,  que  d’être  foupçonnés  de  foiblefle,  lorfqu’ilsne 
faifoient  que  diflimuler  3  qu’ainlî  jour  &  nuit  ils  ne  penfoient 
qu’aux  moyens  de  trouver  une  occafion  favorable  de  faire 
ientir  qu’ils  n’avoient  pas  oubliés  le  loin  de  fe  venger. 

Que  fi  la  nécelfité  obligeoit  Dom  Juan  de  retirer  les  Es¬ 
pagnols  des  Païs-bas ,  6c  de  confirmer  leurs  privilèges,  ils 
dévoient  demander  outre  cela  3  que  les  membres  qui  com- 
poferoient  le  Confeil ,  fulïènt  nommés  par  les  Etats  3  qu’ils 
pourvulîent  eux-mêmes  à  l’adminiftration  des  finances;  qu’ils 
pulfent  s’alfembler  deux  ou  trois  fois  l’année ,  félon  qu’ils  le 
jugeroient  à  propos ,  pour  faire  les  réglemens  néceflaires  à 
l’Etat  3  que  cependant  on  rafât  toutes  les  citadelles  3  &  que 
le  Prince  ne  pût  ni  lever  des  troupes ,  ni  mettre  des  garnifons 
quelque  part  que  ce  fût ,  que  du  confëntement  des  Etats. 

Ces  avis ,  qui  partoient  de  cette  liberté  mâle  fi  peu  con¬ 
nue  dans  les  Monarchies,  achevèrent  d’indifpofer  les  efprits 
déjà  aigris.  Cependant  on  envoya  demander  du  fecours  en 
France  &  en  Angleterre,  tandis  que  le  prince  d’Orange  le- 
voit  lui -même  des  troupes  en  Allemagne.  La  négociation 
tiroit  en  longueur  en  France,  où  les  affaires  du  duc  d’Alençon 
n’étoient  pas  encore  bien  rétablies  depuis  la  dernière  paix. 

Pour  Elizabeth,  vers  qui  on  avoit  député  le  baron  d’Aubigny, 
la  crainte  qu’elle  eut  que  le  défefpoir  ne  portât  les  Etats  à  fe 
jetter  entre  les  bras  de  la  France ,  fi  elle  venoit  à  les  abandon¬ 
ner,  l’engagea  à  leur  prêter  quarante  mille  écus  d’or.  Elle  leur 
en  promit  encore  davantage  pour  la  fuite;& les  avertit  de  relier 
cependant  toûjours  fidèles  à  leur  Prince,  &  d’être  perfuadés 
que  les  Efpagnols  feroient  dans  peu  rappellés  des  Pais- bas. 

En  même  tems  les  Etats  cherchoient  toutes  les  voyes  poflL  On  convient 
blés  d’accommodement  avec  D  om  Titan.  De  Raflinghen  ,  <*unetreve* 
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1  qui  écoic  nouvellement  revenu  d’Efpagne ,  de  Villerval  .  Sc 

H  e  N  R  i  le  vicomte  de  Gand ,  qu’on  avoit  chargés  d’y  travailler  , 
III.  étoient  continuellement  en  marche  pour  cela.  Enfin  le  Ptin- 

i  jjè,  ce  ayant  quitté  Luxembourg,  &  s’étant  rendu  à  Marche  en 
Famine  ,  on  conclut  une  trêve  de  quinze  jours  ,  pendant  la¬ 
quelle  Oétave^  de  Gonzague,  &  Dom  Juan  d’Efcovede  fe- 
crétaire  du  Prince ,  pafiTérent  à  Anvers ,  à  Maftricht ,  &  à 
Liére ,  pour  traiter  avec  les  Efipagnols  au  fujet  de  leur  for- 
tie  des  Pays-Bas.  Les  Députés  des  Etats  fe  rendirent  de  leur 
côté  à  Namur,  où  Dom  Juan  devoit  fe  trouver.  Mais  le 
Prince  ne  parut  point.  Il  y  envoya  feulement  le  fleur  de  Raf- 
finghen ,  qui  propofa  une  prorogation  de  la  trêve  pour  huit 
jours*  &  comme  les  Etats  faifoient  inftance  pour  qu’avant 
toutes  chofes  les  Efpagnols  quittaient  la  Flandre,  &  que 
Dom  Juan  ratifiât  la  pacification  de  Gand ,  ce  Prince  de¬ 
manda  de  fon  côté ,  qu’on  lui  donnât  des  afïîxrances  qu’a- 
près  le  départ  des  troupes  on  n’attenteroit  point  à  fa  per-, 
fonne ,  &  qu’on  rentreroit  dans  l’obéïflànce  de  S.  M.  C.  Il 
ajoûtoit ,  que  puifque  ce  qui  regardoit  le  Prince  d’Orange  & 
les  provinces  de  Hollande  &  de  Zélande  ne  pouvoir  être  ré¬ 
glé  que  dans  une  alîemblée  des  Etats  généraux  ,  il  requéroit 
qu’on  les  indiquât  dès  à  prefent,  &  qu’on  prît  des  mefures 
pour  qu’il  y  parût  en  fureté  &  avec  honneur  *  remontrant 
qu’il  feroit  honteux  que  lui,  qui  reprefentoit  la  perfonne  du 
Prince ,  le  mît  entre  leurs  mains  lans  fuite  &  fans  défenfe , 
tandis  qu’on  étoit  en  armes  de  toutes  parts. 

Ces  prétentions  firent  comprendre  aux  Etats,  que  Dom 
Juan  n’approuvoit  point  ce  qui  avoit  été  réglé  parla  pacifi¬ 
cation  de  Gand  au  fujet  de  la  Religion ,  du  prince  d’Orange , 
&  des  autres  confédérés  ;  &  que  toutes  les  vûës  de  ce  Prince 
tendoient  à  retenir  les  Efpagnols  en  Flandre ,  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  ftatué  fur  ces  articles.  Ainfi  ils  publièrent  trois  Décla¬ 
rations  en  parchemin.  La  première ,  qui  étoit  du  i  G.  de  Dé¬ 
cembre  ,  portoit  les  noms  &  le  fceau  de  plufieurs  Prélats , 
Abbés,  Chapitres,  &;  autres.  La  fécondé  étoit  du  même 
mois ,  mais  poftérieure  de  quelques  jours  à  la  première,  fignée 
du  Doyen  èc  de  tous  les  membres  de  la  Faculté  de  Théolo¬ 
gie  de  Louvain.  La  troifiéme  enfin  du  26.  étoit  foufcrite  par 
tous  les  Docteurs  &.  Profeiïeurs  en  Droit  de  cette  fameufe 
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Univerfité.  Ils  y  en  ajoutèrent  une  quatrième ,  lignée  auffi  de 
plufieurs  Evêques ,  de  adreffée  au  Saint  Père  ,  par  laquelle  ils 
failoient  voir ,  qu’eu  égard  aux  circonftances  préfentes  où 
fe  trou  voient  les  P  aïs-bas ,  on  ne  pouvoit  pas  dire  que  les 
liaifons  qu’ils  avoient  prifes  le  huit  de  Novembre  dernier 
avec  le  prince  d’Orange  de  les  autres  confédérés ,  préjudi- 
cialfent  en  rien  aux  droits  de  la  religion  Catholique,  Apofi. 
tolique  de  Romaine. 

Telle  étoit  fur  la  fin  de  l’année  lafituation  des  affaires  de 
Flandre.  La  France  cependant  n’étoit  pas  plus  tranquille. 
L’évafion  de  Monfieur  y  avoir  jetté  des  femences  d’une  guer¬ 
re  civile  ,  qui  tenoit  tous  les  elprits  en  fufpens  3  de  on  ne  l’é¬ 
vita  ,  que  par  une  paix  également  injufte  de  peu  folide ,  qu’on 
vit  fuivie  d’une  malheureufe  ligue,  qui  ébranla  jufque  dans 
fes  fondemens  le  plus  beau  de  le  plus  puiflànt  royaume  du 
monde. 

Le  duc  d’Alençon  pour  juftifier  fa  conduite ,  écrivit  au 
Parlement  de  Paris  le  7.  de  Janvier.  Après  une  longue  pro- 
teftation  de  ion  refpect  de  de  fon  attachement  pour  la  per- 
fonne  de  S.  M.  de  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  bien  de  la 
tranquillité  de  l’Etat ,  il  marquoit  que  c’étoit  avec  douleur 
qu’il  s’étoit  vu  obligé  d’appeller  les  Etrangers  dans  le  royau¬ 
me  :  Qu’auparavant  il  avoir  mis  tout  en  ufage  pour  éviter ,  ou 
du  moins  pour  éloigner  ce  malheur  :  Que  la  malice  de  fes  enne¬ 
mis  ,  qui  ne  cherchoient  que  le  trouble ,  avoir  été  un  obftacle 
invincible  à  fes  juftes  deffeins  :  Que  les  troupes  étrangères 
étoient  enfin  entrées  en  France-  qu’il  en  étoit  mortifié  au  der¬ 
nier  point  ^  mais  qu’il  ne  prétendoit  s’en  fervir  que  contre  les 
ennemis  de  l’Etat ,  de  pour  faire  retomber  fur  eux-mêmes  les 
noirs  complots ,  qu’ils  avoient  formés  contre  l’intérêt  public 
de  la  propre  perfonne  :  Enfin  qu’il  prioit  la  Compagnie  d’in- 
terpofer  fon  autorité  dans  cette  affaire  -,  de  faire  comprendre 
à  S.  M.  la  juftice  de  fa  caufe  ^  de  de  la  fupplier  de  ne  le  pas 
forcer  à  en  venir  aux  dernières  extrémités. 

Ces  lettres  furent  rendues  au  premierP réfident  deThou  avec 
d’autres ,  qui  s’adreffoient  à  lui  perfonnelîement  •  de  il  auroic 
pu  les  ouvrir,  comme  c’étoit  fon  droit  :  il  ne  le  fit  cependant 
point.  Il  communiqua  cette  affaire  à  fes  collègues ,  de  remit 
les  lettres  encore  toutes  cachetées  à  S.  M.  Le  Roi  ,à  qui  des 
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hommes  mal  Intentionnés  avoient  voulu  rendre  fufpecle  la 
probité  de  ce  grand  homme  ,  comme  s’il  eût  favorifé  les 
projets  ambitieux  de  Monfieur ,  quoiqu’il  11’y  eût  perfonne 
plus  porté  que  lui  à  la  paix ,  ni  plus  attaché  à  ion  Prince , 
loüa  la  fageiïè  ,  &  lui  ordonna  de  fupprimer  ces  lettres.  Mais 
il  ne  put  empêcher  que  les  émiffaires  du  duc  d’Alençon  n’en 
répandiiTent  pluiieurs  copies  dans  Paris. 

Cependant  le  Roi ,  &  Moniteur  qui  vouloir  paroître  de 
concert  avec  lui ,  avoient  envoyé  courriers  fur  courriers  au 
prince  de  Condé  &  au  Palatin,  pour  les  détourner  d’entrer 
en  France.  On  leur  faifoit  des  offres  coniîdérables ,  pour  les 
engager  à  congédier  leurs  troupes.  Que  iî  cela  11’etoit  pas 
en  leur  pouvoir ,  on  les  prioit  du  moins  de  relier  quelque 
tems  fur  la  frontière,  jufqu’à  ce  que  la  Reine  mère  eût  pu 
conclure  avec  eux  une  paix  folide ,  telle  que  S.  M.  la  fouhai- 
toit  uniquement.  Le  Prince  de  le  Palatin  répondirent  :  Que 
s’ils  avoient  pris  les  armes ,  ce  n’étoit  qu’après  y  avoir  été 
forcés  par  les  perturbateurs  du  repos  public  :  Qu’ils  étoient 
prêts  de  fouferire  à  telles  propositions  qu’on  pourroit  leur 
faire ,  pourvû  qu’elles  fuffent  raifonnables  :  Qu’ils  avoient 
été  jufque-là,  de  feroient  toûjours  dans  la  même  difpolition  : 
Que  fi  jufqu’alors  on  n’avoit  pû  convenir  d’une  bonne  paix  , 
on  ne  devoir  s’en  prendre  qu’à  la  malice  de  aux  artifices  de 
leurs  ennemis  :  Qu’ils  fupplioient  par  conféquent  S.  M.  de 
ne  pas  trouver  mauvais ,  fi  pour  le  mettre  à  couvert  des  fui¬ 
tes  ,  ils  faifoient  des  propositions  un  peu  fortes ,  de  peut-être 
un  peu  dures  3  de  ne  pas  les  croire  pour  cela  moins  bien  in¬ 
tentionnés  pour  fon  fervice. 

Tout  le  mois  de  Janvier  le  paffa  de  la  forte  en  conféren¬ 
ces  de  en  négociations.  Pendant  ce  tems-là  le  prince  de  Con¬ 
dé  étoit  à  Charmes  en  Lorraine.  Enfin  follicités  par  le  duc 
d’Alençon  lui-même,  qui  ne  failoit  qu’amufer  la  Cour, le 
Prince  de  Cafimir  entrèrent  en  France  à  la  tête  de  leur  ar¬ 
mée.  Elle  étoit  compofée  de  deux  mille  Reîtres ,  que  le  Pa¬ 
latin  avoit  levés  en  fon  nom  ,  de  de  quatre  mille  autres ,  tous 
commandés  en  chef  par  CafimhTui-même3  de  deux  mille 
François,  qui  avoient  joint  le  prince  de  Condé  fur  la  fron¬ 
tière  3  de  deux  mille  Lanfquenets  ;  de  de  deux  mille  hommes 
d’infanterie  Flamande.  Tout  l’appareil  de  guerre  confifloit 
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en  quatre  gros  canons ,  &  feize  pièces  de  campagne.  Cette 
armée  étoit  groffie  de  fix  mille  Suides ,  que  Cafimir ,  pour 
remplir  le  traité  conclu  avec  le  Prince  ,  avoit  levés  dans  le 
Canton  de  Berne. 

Le  Roi ,  qui  en  avoir  été  informé  ,  avoit  déjà  envoyé  or¬ 
dre  à  fon  Ambaffadeur  d’en  porter  fes  plaintes  aux  Cantons  5 
de  leur  repréfenter  :  Que  c’étoit  une  infradion  manifefte  aux 
traités  que  nos  Rois  avoient  faits  avec  eux  5  &  de  demander 
qu’ils  rappellaflent  ces  troupes  fur  le  champ ,  ou  qu’ils  renon-» 
çaflent  à  l’alliance  de  la  France.  Pour  fatisfâire  le  Roi ,  & 
fur-tout  pour  ne  pas  fe  broüiller  avec  les  cinq  Cantons  qui 
prenoient  fait  &caufe  pour  S.  M.  ceux  de  Berne,  foit  que  ce 
ne  fût  qu’une  feinte  ,  foit  qu’ils  agilfent  de  bonne  foi ,  firent 
auffi-tôt  un  Decret,  par  lequel  ils  défendoient  fous  de  gref¬ 
fes  peines  à  tous  ceux  de  leur  jurifdi&ion ,  de  porter  les  armes 
pour  le  fervice  d’aucun  Prince  étranger.  En  même  tems  ils 
députèrent  un  Tréfbrier  des  guerres  avec  ce  Decret  aux 
troupes  qui  étoient  déjà  dans  le  territoire  de  Bâle.  Mais  cette 
députation  n’eut  aucun  effet.  Les  Officiers  qui  les  comman- 
doient ,  proteftérent  qu’ils  ne  prétendoient  point  aller  con¬ 
tre  l’alliance  qui  étoit  entre  la  France  &  les  Cantons  3  éc  ils 
s’exeuférent  d’obéïr  au  Decret ,  fur  ce  qu’il  leur  leroit  hon¬ 
teux  de  violer  le  ferment  qu’ils  venoient  de  prêter  entre  les 
mains  de  féle&eur  Palatin. 

A  la  tête  de  cette  armée  le  prince  de  Condé  traverfa  le 
Baffigny  &  s’avança  vers  Langres.  Dans  fa  marche,  fon  ar¬ 
riére- garde  fut  attaquée  par  quelques  arquebufiers  fortisde 
la  ville  •  &  011  tira  même  fur  lui  le  canon.  Ses  troupes  ne 
portèrent  pas  loin  leur  vengeance  5  car  elles  mirent  à  feu 
à  fimg  tous  les  bourgs  &  les  villages  des  environs.  En  palîant 
fous  les  murs  de  Dijon  ,  on  fit  encore  au  Prince  la  même 
réception  5  &  lorfqu’il  envoya  fes  Maréchaux  des  logis  à 
Nuys ,  où  il  efpéroit  féjourner,  cette  ville  leur  ferma  fes 
portes. 

Al  ors  le  Prince  &  le  Palatin  crurent  à  propos  de  faire  un 
exemple ,  &  de  ne  pas  fouffrir  de  fe  voir  inlultés  impunément 
par  une  bicoque.  Ainfi  tant  pour  rafraîchir  leurs  troupes, 
que  pour  les  amufer  quelque  tems  en  leur  donnant  le  pillage 
de  cette  ville ,  ils  réfolurent  de  l’emporter.  Des  le  grand 
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matin  ils  parurent  en  bataille  ,  &  foudroyèrent  la  place  avec 
leur  artillerie.  Mais  comme  la  brèche  ne  leur  parut  pas  aflez 
confidérable  ,  8c  que  quelques  détachemens  qui  s’étoient 
trop  avancés  ,  avoient  été  obligés  de  le  retirer  allez  maltrai¬ 
tés  ,  les  Généraux  remirent  raflant  au  lendemain.  Ce  jour- 
là  les  habitans ,  qui  ne  s’étoient  pas  imaginés  que  le  Prince 
s’arrêteroit  devant  leur  place ,  rabattirent  beaucoup  de  leur 
fierté.  Le  péril  qu’ils  méprifoient  auparavant,  commença 
à  leur  paroître  férieux.  Ils  demandèrent  à  parlementer  3  8c 
comme  le  prince  de  Coudé  n’étoit  point  alors  au  camp  ,  ils 
firent  leur  capitulation  avec  Cafimir ,  qui  leur  promit  la  vie  , 
8c  qu’on  11e  toucheroit  point  à  leurs  biens.  Le  Prince  à  fon 
retour  ratifia  ce  traité  3  mais  comme  il  appréhendoit  ce  qui 
ne  manqua  pas  d’arriver,  il  fit  entrer  quelque  Noblefle  & 
un  détachement  de  foldats  dans  la  ville  pour  plus  grande 
fureté.  Alors  les  Allemans  fe  mutinèrent  8c  demandèrent 
infolemment  le  pillage  ,  comme  s’il  leur  eût  été  dû.  Le 
Prince  eut  beau  s’y  oppofer ,  8c  reprefenter  qu’il  avoit  don¬ 
né  fa  parole.  Ces  furieux ,  fans  l’écouter ,  forcent  la  garde 
qu’il  avoit  mife  à  la  porte  3  taillent  en  pièces  les  troupes  qui 
étoient  entrées  dans  la  place  par  fon  ordre  3  paflent  au  fil 
de  l’épée  tout  ce  qui  fe  préfente,  8c  s’accagent impitoyable¬ 
ment  cette  ville. 

De  là  l’armée  confédéi*ée  paflant  fous  les  murs  de  Beau- 
ne  8c  de  Châlons,  alla  mettre  le  feu  à  une  maifon  de  Char¬ 
treux  ,  8c  fe  rendit  à  Lourd  on  ,  place  forte  appartenante  à 
l’Abbé  de  Cluny.  Là  les  Allemans  fe  foulevérent ,  fous  pré¬ 
texte  qu’on  ne  les  avoit  point  payés.  Ce  ne  fut  qu’après  bien 
des  prières ,  après  leur  avoir  fait  mille  nouvelles  promefles , 
8c  pris  chacun  de  leurs  Officiers  en  particulier ,  que  le  Prince 
put  venir  à  bout  de  les  appaifer. 

Voilà  où  l’on  en  étoit  à  la  fin  de  Février ,  lorfqu’011  apprit 
que  le  roi  de  Navarre  avoit  quitté  la  Cour.  Ce  Prince  qui 
fous  prétexte  d’aller  à  la  chafle  accoûtumoit  leurs  Maj elles 
à  le  voir  s’éloigner  de  la  capitale ,  ayant  fait  préparer  par 
Guillaume  de  Haultemer  fleur  de  Fervaques ,  qui  étoit  lui- 
même  l’auteur  de  ce  complot ,  tout  ce  qui  devoir  lui  être  né- 
ceflàire  pour  fa  fuite ,  partit  un  jour  ,  s’avança  jufqu’à  la 
Fere  en  Vermandois,  qui  étoit  de  fa  dépendance  3  8c  de  là 
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fâifânt  une  faufle  marche ,  pour  donner  le  change  à  ceux  qui 
pourroient  le  pourfuivre ,  il  fe  rendit  à  Vendôme.  En  même 
tems  il  envoya  faire  fes  excufes  à  la  Cour,  de  ce  qu’il  êtoic 
parti  fans  prendre  congé  de  leurs  Majëftés ,  &  les  alîiirer  , 
que  ni  lui ,  ni  les  feus  n’avoient  aucun  deflein  contraire  à 
l’autorité'  du  Roi,  ni  à  la  tranquillité  publique.  A  Vendôme, 
le  Prince  raffembla  tous  fes  amis  3  &  de  là  fans  s’arrêter ,  il 
palîa  la  Loire  à  Maillé ,  &  fe  rendit  dans  fon  gouverment  de 
Guienne. 

Cette  évafion ,  qui  étoit  comme  une  continuation  de  maL 
heurs,  frappa  bien  des  Seigneurs  de  la  Cour.  Pour  le  Roi& 
la  Reine  mère,  ils  y  furent  peu  fenfibles.  Ils  le  perfuadérent 
que  plus  il  y  auroit  de  chefs  à  la  tête  des  révoltés ,  moins 
on  y  trouveroit  cette  union  fi  néceffaire  pour  réüfîir  •  &c 
jugèrent  que  dans  peu  la  jaloufielesdiviferoit,  traîneroit  en 
longueur  l’exécution  de  leurs  deffeins  ,  &  romproit  bientôt 
enfin  les  liens  qui  formoient  le  parti. 

Cependant  les  affaires  fe  broüilloient  en  Languedoc. 
Henri  de  Monmorency  duc  de  Damville ,  &  Jacque  de  Crut 
fol  duc  d’Ufez  commandoient  dans  cette  province  3  &  tous 
deux  fe  prévaloient  du  nom  du  Roi.  La  divifion  des  chefs 
divifoit  aufli  néceflairement  les  habitans ,  &:  les  rendoit 
moins  dociles  au  commandement.  Quoique  la  trêve  conclue 
entre  la  Reine  mère  &  Monfieur  durât  encore,  elle  n’empê- 
choit  pas  les  garnifons  de  faire  des  courfes  dans  tout  le  païs. 
Ainfi  les  peuples ,  qui  fe  voyoient  également  la  vidime  des 
deux  partis ,  n’y  trouvèrent  point  de  meilleur  remède  ,  que 
de  fe  liguer  entr’eux  ,  fans  attendre  le  confentement  de  per- 
ionne. 

Il  y  avoir  alors  trois  Gouverneurs  dans  le  Vivarais  3  du 
Bourg  qui  y  commandoit  pour  le  Roi ,  &de  Cugieres  avec 
Pierre  Gourde,  qui  tenoient  pour  les  confédérés.  Ceux  -  ci 
confeillérent  aux  habitans ,  pour  mettre  leurs  provinces  à 
couvert ,  de  faire  une  ligue  entr’eux ,  fans  confulter  ni  le  duc 
d’Ufiez,  ni  Damville  3  &  leur  avis  fut  fuivi.  Par  l’ade  qui  en 
fut  dreffé  tous  afiuroient  qu’ils  n’entendoient  point  par-là 
fe  fouftràire  à  l’obéïffance  de  S.  M.  &  de  leurs  Gouverneurs. 
Les  Réformés  en  particulier  proteftoient  que  par  ce  nou¬ 
veau  traité ,  que  la  néceffîté  les  obligeoit  de  faire  avec  les 
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1  1  ~  Catholiques ,  ils  ne  prétendoient  préjudicier  en  rîen  aux  liai- 
H  E  N  R  i  fons  qu’ils  avoient  prifes  avec  toutes  les  Eglifes  du  parti. 

III.  Les  articles  de  ce  traité  portoient  :  Qu’on  mettrait  les  ar~ 
i  jyé.  nies  bas  dans  tout  le  Yivarais  :  Que  perfonne ,  foit  étranger , 
foit  naturel  du  païs ,  ne  pourroit  être  inquiété  fur  lepalfé  : 
Que  les  laboureurs  &  les  marchands  ne  fouffriroient  aucun 
dommage  dans  leurs  corps  ni  dans  leurs  biens  :  Que  toutes 
hoftilités  ceflèroient  dans  les  villes ,  &  toutes  courfes  dans  la 
campagne  :  Qu’il  y  auroit  par-tout  liberté  entière  pour  le 
commerce  :  Que  les  beftiaux  qui  auroient  été  enlevés ,  fe- 
roient  fur  le  champ  reftitués  gratis  :  Qu’  on  travailleroit  de 
concert  à  faire  fortir  du  païs  les  garnifons ,  &  à  rafer  les  pla¬ 
ces  fortes ,  félon  que  le  bien  public  l’exigeroit  :  Que  quicon¬ 
que  oferoit  violer  ces  réglemens ,  feroit  regardé  comme  un 
traître  ,  &  puni  comme  perturbateur  du  repos  public  :  Qu’on 
auroit  foin  de  notifier  cet  accord  aux  villes  &  à  laNobleile 
&c  que  les  ligués  feroient  autorifés  à  pourfuivre  ceux  qui  re- 
fuferoient  d’y  entrer  5  comme  des  ennemis  de  la  patrie  ,  in¬ 
dignes  de  la  fociété  :  Enfin  que  les  chefs  de  l’un  &  de  l’autre 
parti  s’uniroient  pour  faire  agréer  ce  traité  à  la  Cour  &  aux 
gouverneurs  de  la  province  3  &  que  fi  on  ne  pouvoir  l’obtenir , 
on  s’abftien droit  cependant  de  tout  acte  d’hoftilité  un  mois 
entier  après  que  les  intentions  de  S.M.  auroient  été  lignifiées. 

Auffitôt  que  Dam  ville ,  le  duc  ci’Ufcz  ,  &  du  Bourg  furent 
inftruits  de  cette  nouveauté  ,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour 
l’empêcher  d’avoir  lieu.  Ils  difoient  que  rien  ne  feroit  d’un 
plus  dangéreux  exemple,  que  defouffrir  que  les  peuples  trai- 
tafient  entr’eux  de  la  lorte  de  leur  propre  autorité  ,  fans  at¬ 
tendre  le  confentement  de  S.  M.  ou  de  ceux  qui  la  reprefen» 
toient  dans  les  provinces  3  que  c’étoit  un  chemin  qu’on  le 
frayoit  à  l’indépendance  3  que  toutes  les  raifons  qu’on  pou- 
voit  apporter  pour  juftifier  cet  attentat ,  ne  fuppofoient  qu’un 
intérêt  particulier ,  qui  ne  pouvoir  entrer  en  compromis  avec 
l’avantage  de  tout  l’Etat ,  à  qui  il  importoit  infiniment  que  le 
Roi  feul  &  fes  Officiers  fuilent  les  maîtres. 

Les  confédérés  ajoûtoient  que  ce  nouvel  accord  préjudi- 
cioit  beaucoup  au  traité  général  qu’on  venoit  de  faire  3  que 
ceux  du  Vivarais  5  qui  croyoient  par  là  s’être  mis  à  couvert , 
prendroient  dans  la  fuite  fort  peu  de  part  aux  befoins  de  la 
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caufe  commune  3  &  que  par  conféquent  plus  il  leur  étoit 
avantageux  ,  plus  il  devenoit  contraire  aux  intérêts  de  tout  Henri 
le  parti.  III. 

Ceux  du  Vivarais  au  contraire  prétendoient  fè  juftifier ,  15760 

en  difimt  que  la  démarche  qu’ils  avoient  faite  ne  bleffoit  en 
rien  ,  ni  l’autorité  du  Roi ,  ni  la  ligue  générale  5  que  c’étoit 
plutôt  une  ouverture  qu’ils  avoient  donnée  pour  rétablir  fû- 
rement  la  tranquillité  dans  tout  le  Royaume  3  que  rien  en 
effet  n’étoit  plus  utile  ,  6c  ne  devoir  contribuer  davantage  à 
la  paix  ,  que  de  rafer  tous  ces  Forts  élevés  au  cœur  de  l’Etat, 
qui  étoient  comme  autant  de  places  d’armes  delà  révolte 3 
qu’en  diminuant  les  garnilons  on  augmentoit  d’autant  les  re¬ 
venus  de  S.  M.  qu’on  en  tireroit  du  moins  cet  avantage ,  que 
les  campagnes ,  qui  faifoient  prefque  toute  la  richelle  du 
Royaume  ,  feroient  cultivées  ,  que  le  commerce  fleuriroit , 

6c  que  les  peuples  délivrés  de  la  crainte  de  tant  de  fcélérats 
qui  trouvoient  dans  ces  places  une  retraite  ,  pourroient  enfin 
refpirer  après  tant  de  malheurs  qu’ils  avoient  effuyés. 

Malgré  cette  juftification  ,  perfonne  n’ignoroit  que  le  Roi 
&  le  duc  de  Damville  défapprouvoient  fort  une  entreprife 
auffi  téméraire.  Sur  cette  alîürance  ,  le  capitaine  Geydan , 
qui  regardoit  le  trouble  comme  un  moyen  d’avancer  fes  af¬ 
faires  ,  furprend  Viviers  capitale  6c  fiége  de  l’Evêque  de  la 
Province ,  qui  fur  la  foi  du  dernier  traité  n’avoit  point  de 
garnifon ,  &  n’étoit  défendue  que  par  fes  habitans.  Auflî-tôt 
les  Catholiques  en  portèrent  leurs  plaintes  aux  Proteftans , 
comme  d’un  attentat  contre  la  foi  publique  ,  dont  Dieu  lui- 
même  fe  feroit  le  vengeur.  Les  Proteftans  de  leur  côté  le 
jüftifiérent  en  affirmant  que  c’étoit  à  leur  infçû  que  Geydan 
avoir  fait  cette  entreprife ,  qu’ils  en  étoient  très-mortifiés , 
qu’ils  le  feroient  connoître  en  obligeant  le  Capitaine  à  répa¬ 
rer  la  faute  ,  ou  à  fe  repentir  de  fa  témérité  3  &  que  s’il  re¬ 
lu  loir  d’obéïr ,  ils  étoient  réfolus  de  joindre  toutes  leurs  for¬ 
ces  à  celles  des  Catholiques  pour  l’y  contraindre. 

En  effet  ils  fe  plaignirent  à  Geydan ,  lui  ordonnèrent  de 
fortir  de  Viviers  &  dç  réparer  le  dommage  qu’il  y  auroit  eau- 
fé.  Le  Capitaine  s’en  défendoit  fur  ce  qu’il  difoit  n’avoir  rien 
fait  qui  fût  contraire  aux  loix  de  la  guerre  3  qu’il  n’étoit  atta¬ 
ché  à  aucun  parti  3  6c  que  par  conféquent  il  n’avoit  violé 
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a._;in.r..ini.i aucun  traité  ;  qu’il  s’étoic  fervi  de  l’occafion  pour  s’emparer 
H  e  N  R  i  d’une  ville  fans  défenfe  ^  que  cette  démarche  ne  préjudicioit 
III.  en  rien  à  la  caufe  commune  5  que  pour  ce  qui  étoit  de  ce  nom 
1576.  vel  accord  qu’ils  avoient  fait  entr’eux  ,  tout  le  monde  fçavoit 
que  S.  M.  l’avoit  trouvé  très-mauvais  ,  &  qu’il  avoir  été  fort 
délapprouvé  du  duc  de  Damville  5  que  la  guerre  autorifoit 
donc  fon  entreprife  j  êc  qu’il  étoit  réfolu  de  défendre  contre 
quiconque  une  conquête  fi  légitime. 

Une  réponfe  fi  fiére  irrita  les  Proteftans.  Ils  offrirent  aux 
Catholiques  d’unir  leurs  reflèntimens  contre  leur  ennemi 
commun.  Déjà  ils  fe  difpofoient  à  aller  invertir  le  Capitaine 
dans  Viviers ,  lorfque  fes  amis  lui  concilièrent  de  ne  pas  s’o- 
piniâtrer  mal  à  propos.  Il  les  crut ,  abandonna  cette  ville  , 
&  alla  rejoindre  les  garnifons  du  voifinage. 

Cependant  le  prince  de  Coudé  &  le  Palatin  ayant  parte  la 
Loire  à  la  Charité  ,  s’approchèrent  de  l’Ailier  ,  fe  rendirent 
maîtres  de  Vichy ,  &  s’y  retranchèrent ,  fur  la  nouvelle  qu’ils 
reçurent  du  voifinage  de  l’armée  Royale.  Elle  étoit  comman¬ 
dée  par  Charle  de  Lorraine  duc  de  Mayenne  ,  frère  du  duc 
de  Guife.  Il  s’étoit  avancé  jufqu’à  Moulins, dans  l’efpérance 
de  fermer  l’entrée  du  Royaume  aux  Allemans.  Ses  troupes 
ctoient  inférieures  à.  celles  des  Proteftans  3  mais  ayant  eu  avis 
que  le  prince  de  Condé  avoir  parte  l’Ailier  avec  une  partie 
de  l’armée  ,  pour  aller  joindre  Monfieur  dans  le  Bourbonnois> 
&  que  le  prince  Cafimir  étoit  campé  de  l’autre  côté  de  la  ri¬ 
vière  avec  le  refte  des  troupes ,  il  crut  l’occafion  favorable 
pour  les  attaquer ,  &  marcha  à  l’ennemi.  Enfuite  étant  infor¬ 
mé  que  le  Palatin  étoit  dans  un  porte  avantageux  &  l’atten- 
doit  en  bataille  ,  &  que  le  prince  de  Condé  de  fon  côté  peiv 
foit  à  repalîer  la  rivière ,  il  rebroufla  chemin  ,  &  rentra  dans 
Moulins. En  même  tems  Cafimir  après  avoir  attendu  le  retour 
du  Prince?pafla  lui-même  P  Allier, &  l’alla  joindre  fur  la  fron¬ 
tière  d’Auvergne,  dont  les  habitans  fe  rachetèrent  du  pillage 
au  moyen  de  cinquante  mille  écusd’or.  Outre  cela  Ganat  & 
Aigues-Perfe,par  où  l’armée  confédérée  devoir  pafler,  furent 
Le  duc  «TA-  obligées  de  l11*  fournir  des  provifions. 

kncon  recon-  Enfin  le  4,  de  Mars  le  prince  de  Condé  décampa  &  parta  la 
nu  Générahf-  ciole  avec  bien  de  la  peine ,  après  y  avoir  perdu  environ  qua~ 

fédérés.  rante  de  les  loldats ,  qui  lurent  emportes  par  le  torrent.  De  la 
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il  s’approcha  de  Charroux ,  dont  les  liabitans  lui  fermèrent 
les  portes.  Ils  fe  préparoient  même  à  une  vigoureufe  réfiftan- 
ce  j  lorfque  le  Prince  fit  avancer  fon  artillerie  qui  réduifiten 
poudre  leurs  portes  6c  leurs  murailles.  Alors  les  bourgeois 
s’adoucirent  ^  ils  en  furent  quittes  pour  deux  mille  écus  d’or  • 
6c  l’armée  fe  rafraîchit  quelques  jours  dans  cette  place.  Ce 
fut  là  que  la  Noue  vint  trouver  le  Prince  à  la  tête  d’une  trou¬ 
pe  de  Nobleffe  ,  6c  lui  apprit  que  le  duc  d’Alençon  n’étoit 
pas  éloigné  ,  6c  fouhaitoit  qu’il  fe  rendît  auprès  de  lui.  AuflE 
tôt  le  prince  de  Condé  marcha  avec  toute  fon  armée  à  la 
rencontre  de  Monfieur,à  qui  il  remit  le  commandement.  En 
même  tems  ce  Prince  fut  falué  généraliflîme  du  parti  au 
bruit  de  toute  l’artillerie  ^  après  quoi  Cafimir  le  régala  ma¬ 
gnifiquement  dans  fes  tentes. 

On  fit  enfuite  la  revûë  de  l’armée  dans  la  plaine  de  Soze  , 
l’onze  de  Mars.  Elle  étoit  compofée  de  quarante  cornettes 
de  cavalerie  ,  trente  de  Reîtres ,  6c  dix  de  François  3  de  dix- 
fept  enfeignes  de  Suiiiês ,  de  fept  de  Lanlquenets ,  6c  de  huit 
de  François.  Ces  troupes  jointes  à  celles  que  le  duc  d’Alen¬ 
çon  avoir  amenées ,  faifoient  en  tout  trente  mille  hommes. 
Le  prince  Cafimir  campa  dans  cet  endroit  avec  l’armée. 
Pour  Monfieur  6c  le  prince  de  Condé  ils  fe  rendirent  à 
Moulins ,  que  le  duc  de  Mayenne  venoit  d’abandonner  5  afin 
d’y  prendre  des  mefures  avec  les  autres  chefs  du  parti. 

Ce  fut  là  que  de  concert  avec  les  députés  des  Proteftans  5 
fur-tout  du  duc  de  Dam  ville  6c  du  Roi  de  Navarre  ,  ils  drefi 
férent  une  requête  pour  être  prélèntée  au  Roi.  Elle  contenoit 
à  peu  près  les  mêmes  demandes  que  le  prince  de  Condé  6c  les 
confédérés  avoient  faites  l’année  précédente  5  on  avoir  feule¬ 
ment  adouci  queîques-articles  en  confidération  de  Monfieur. 

Les  Proteftans  demandoient  déplus  :  Qu’il  leur  fût  permis 
d’employer  à  l’entretien  de  leurs  miniftres  les  dîmes  que 
leurs  terres  payaient  au  Clergé  :  Que  S.  M.  approuvât  tout  ce 
que  le  prince  de  Condé  par  l’ordre  du  duc  d’Alençon  avoir 
arrêté ,  foie  en  Ion  nom ,  ou  au  nom  de  fes  alliés ,  avec  l’elec- 
teur  Palatin  6c  le  prince  CafiminQu’on  donnât  à  Monfieur  un 
appanage,  qui  répondît  au  rang  qu’il  tenoit  dans  le  royau¬ 
me  :  Qu’en  conféquence  011  ajoutât  à  fa  garde  ordinaire 
douze  nouvelles  compagnies ,  chacune  de  cinquante  hommes 
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d’armes  avec  trois  mille  hommes  de  pied  entretenus  aux  frais 
Henri  du  Roi  :  Qu’on  mît  enfin  le  prince  de  Condé  en  polfelfion  du 
III.  gouvernement  de  Picardie  ,  dont  juïque-là  il  n’avoit  eu  que 
1576.  le  titre  5  que  la  Cour  y  joignît  Bologne  &  fës  dépendances , 
avec  le  droit  au  Prince  d’y  nommer  un  gouverneur  à  fon 
choix  :  Enfin  que  S.  M.  accordât  au  marquis  de  Conti  frère 
du  Prince  une  nouvelle  compagnie  de  cent  hommes  d’armes. 

Le  prince  Palatin  vouloir  encore  qu’on  ajoutât  :  Que  dans 
toute  la  France  les  Eglifes  fuflent  communes  également  aux 
Catholiques  &  aux  P roteftans ,  afin  d’éviter  à  ceux-ci  la  né- 
cefiîté  de  faire  de  nouvelles  dépcnfes  :  Que  Monfieur  fût  dé¬ 
claré  Lieutenant  général  du  royaume  :  Et  que  pour  réparer  le 
mécontentement  que  S.  M.avoit  témoigné  de  ce  qu’on  avoir 
levé  des  troupes  en  Suifîe,  elle  déclarât  qu’il  ne  s’étoitrien 
fait  à  ce  fujet  fans  fon  ordre.  Mais  comme  ces  demandes 
étoient ,  ou  trop  dures ,  ou  déjà  renfermées  dans  d’autres  , 
on  n’y  fit  nulle  attention. 

Les  députés  du  roi  de  Navarre  propoférent  auffi  quelques 
articles  qai  regardoient  ce  Prince  perfonnellement.  Il  de  m  an- 
doit  :  Qu’après  la  paix  conclue  il  lui  fût  permis  depafieren 
Béarn  avec  la  Reine  fon  époufè  ,  pour  mettre  ordre  à  lès  affai¬ 
res  :  Que  S.  M.  T.  C.  ratifiât  l’alliance  que  nos  Rois  avoient 
faite  avec  les  rois  de  Navarre  fes  ancêtres ,  &  qui  avoir  été 
confirmée  depuis  peu  par  Louis  XII.  avec  le  roi  Jean  &  Ca¬ 
therine  5  &  enfuite  par  François  I.  avec  le  roi  Henri  ayeul  du 
Prince  :  Que  puifqu’il  étoit  confiant  que  Ferdinand  d’Ârragom 
n’avoît  enlevé  l’an  1  5  1 1.  le  royaume  de  Navarre  au  roi  jean 
qui  le  poffedoit  légitimement,  que  parce  qu’il  trouvoit  ce 
Prince  trop  fidèle  &  trop  attaché  a  la  France,  le  Roi  lui  aidât 
à  s’en  remettre  en  pofîelîion,  comme  l’équité  le  demandoit, 
&  que  fes  predécefleurs  s’y  étoient  engagés  :  Que  fi  l’état  pre- 
fent  du  royaume  ne  le  permettoic  pas ,  en  attendant  une  occa- 
fion  plus  favorable ,  on  ne  lui  refufât  pas  du  moins  la  foible 
confolation  de  toucher  la  penfion  de  quarante  mille  francs, 
qu’on  avoit  accordée  à  fes  ancêtres ,  en  compenfation  de  la 
perte  d’un  royaume  :  Qu’il  lui  fût  permis  depourfuivre  contre 
S.  M.  fuîvant  les  loix  &c  coûtumes  de  l’Etat ,  fes  droits  fur  cei% 
tains  domaines  qu’il  prétendoit  lui  appartenir,  ce  qui  juf- 
qu’alors  lui  avoir  été  refufé  :  Que  S. M. confirmât  pareillement 
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l’accord  paffé  entre  le  roi  Charle  VIII.  &  Alain  d’Albret,potfr 
le  dédommagement  de  les  prétentions  lur  le  duché  de  Breta-  Henri 
gne  :  Qu’on  lui  payât  enfin  les  deux  cens  mille  frans  conftitués  III. 
pour  la  dot  de  la  reine  Marguerite  fon  époufe ,  &  l’intérêt  au  l  cj  & 
taux  du  Roi  :  Qu’on  lui  reftituât  le  droit  de  nommer  aux  ma- 
giftratures  dans  tous  les  domaines  qu’il  pofledoit  en  France, 
à  charge  d’obtenir  l’agrément  de  S.  M.  Qu’on  lui  rendît  le 
droit  dénommer  des  lieutenans  dans  fon  gouvernement  de 
Guienne  ,ainfi  que  l’avoient  eu  fes  ancêtresiQue  dans  les  païs 
de  fon  obéïflance  il  jouît  de  tous  les  droits  de  fouveraineté , 

&pût  y  mettre  des  garnifonsêc  des  gouverneurs  qui  neprif- 
fent  leurs  ordres  que  de  lui  :  Que  touteslesplaces  de  fa  dépen¬ 
dance  dont  les  troupes  du  Roi  s’étoient  emparées  dans  ces 
dernières  guerres  lui  fufiènt  reftituées  :  Que  dans  la  fuite  ,  ni 
lui ,  ni  les  liens ,  ne  pulfent  être  inquiétés ,  pour  avoir  pris  le 
parti  de  Monfieur:  Enfin  que  S.  M.  confirmât  l’emploi  qui 
avoit  été  fait  des  biens  Eccléfiaftiques ,  foit  par  le  Prince  , 
ou  par  la  Reine  fa  mère. 

Un  homme  d’un  rang  inférieur  à  tous  ces  Princes ,  du  refte 
d’une  des  plus  anciennes  maifons  du  royaume ,  où  il  avoit 
de  grandes  alliances ,  &  polfédoit  des  biens  confidérables , 
avoir  auflî  envoyé  fes  députés  â  l’aflemblée  de  Moulins.  C’é~ 
toit  Gilbert  de  Lévi  comte  de  Ventadour ,  &c  beau-frère  du 
duc  de  Damville ,  qui  l’année  précédente  mécontent  du  gou¬ 
vernement  prefent  avoit,  comme  nous  l’avons  dit,  em  brade 
le  parti  des  Réformés ,  quoiqu’il  fût  d’ailleurs  fort  éloigné  de 
leurs  fentimens.  Il  demandoit  :  Que  pour  affermir  la  paix 
dans  le  royaume  on  convoquât  un  Concile  national  :  Que  les 
Etats  généraux  s’affemblaflent  tous  les  deux  ans:  Que  pour 
fixer  les  doutes  &  les  incertitudes ,  &  prévenir  le  libertinage 
&  l’irréligion ,  S.  M.  par  un  Edit  obligât  tous  fes  fujets  d’opter 
entre  la  religion  Catholique  &  celle  des  P  r  o  t  eftan  s  :  Qu J  on  ac¬ 
cordât  à  chaque  province  la  quatrième  partie  des  revenus  du 
Clergé  pour  l’entretien  des  écoles  publiques  &  des  hôpitaux  : 

Que  les  blalphêmes  fuffent  punis  févérement  &  fans  acce¬ 
ption  de  perfonne  :  Que  les  charges  de  robe  celîafîeht  d’être 
vénales  •  qu’on  n’y  nommât  que  des  fujets  capables ,  &:  qu’on 
révoquât  ceux  qui  ne  l’étoient  point:Qu’on  fixât  enfin  le  nom¬ 
bre  prodigieux  des  magiftrats  &des  grands  officiers  de  la 
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couronne, qui  croiffoic  à  l’infinirEnfîn  que  pour  remplir  les  em¬ 
plois  publics,  on  réglât  que  dans  la  fuite  chaque  province  pre- 
lenteroit  trois  fujets  à  S,  M.  qui  en  choifiroit  un  à  fon  gré.  Ces 
demandes  parurent  hors  de  faifbn  dans  un  tems ,  où  le  royau¬ 
me  divifé  par  les  faélions,  &  troublé  par  la  licence  des  guerres 
civiles,  ne  comptoir  prefque  plus  de  liijets  fidèles,  qui  oubliai- 
fent  leur  intérêt  particulier  pour  penfer  au  bien  public.  Il 
fembla  même  qu'il  y  avoir  de  la  témérité  à  un  fimple  fujet, 
d’oler  faire  de  pareilles  propofitions  à  fon  Roi ,  tandis  que 
celles  des  Princes  mêmes  étaient  beaucoup  plus  modérées. 

Jean  de  la  Fin  fleur  de  Beauvais,  &  Guillaume  Dauvet 
fleur  d’Arennes ,  furent  envoyés  à  la  Cour  chargés  de  cette 
requête.  On  leur  donna  audience  3  6c  d’Arennes  fit  une  lon¬ 
gue  harangue  qui  tendoit  uniquement  â  fupplier  S.  M.  au  nom 
cle  tout  le  parti  de  leur  accorder  le  libre  exercie  de  leur  reli¬ 
gion  ,  6c  de  travailler  au  rétablilïement  de  la  juftice  dans  le 
royaume ,  &  à  la  réformation  du  gouvernement.  Henri  de¬ 
manda  du  tems  pour  répondre.  Il  le  tint  plufieurs  conféren¬ 
ces  ^  mais  il  ne  fut  pas  polïîble  de  convenir  de  rien.  Du  relie  en 
congédiant  les  députés  le  Roi  les  combla  de  çardîes ,  leur  fai- 
fantefpérer  que  dans  peu  la  Reine  mère  fe  rendroit  elle-mê¬ 
me  auprès  du  duc  d’Alençon  avec  un  plein  pouvoir  d’agir  • 
&  qu’ils  feroient  alors  inftruits  plus  à  fond  de  fes  intentions. 

En  effet  la  Reine  mère  accompagnée  du  maréchal  de  Mon- 
morency  6c  d’une  grande  fuite  de  dames  de  la  Cour,  fe  ren¬ 
dit  au  camp  de  Monlieur.  Là  il  y  eut  bien  des  plaintes  &  des 
conteftations.  Enfin  on  s’alîèmbla  à  Beaulieu  près  de  Loches 
en  Touraine,  où  fut  fait  le  cinquième  Edit  de  pacification 
depuis  celui  de  Janvier.  Il  contenoit  foixante  6c  trois  articles. 
S.  M.  promettait  d’abord  d’oublier  le  paflç  ,  formule  ufitée 
dans  tous  les  Edits  précédons.  Enfuiteelle  accordoit  aux  Ré¬ 
formés  le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  toute  l’étendue 
du  royaume ,  fans  exception  de  tems ,  ni  de  lieu ,  pourvu  que 
les  Seigneurs  particuliers  n’y  millent  point  oppofition,  6c  lans 
reHriétion  aucune  3  leur  permettant  d’enfeigner ,  d’adminiÇ 
trer  les  facremens,  de  célébrer  des  mariages ,  de  tenir  des 
écoles  publiques ,  des  confiftoires ,  &  desdynodes  3  à  condi¬ 
tion  néanmoins  qu’un  des  officiers  de  S.  M.  y  affilleroit  :  S'en¬ 
gageant  à  affçmbler  dans  fix  mois  les  Etats  généraux  pour  y 
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recevoir  les  plaintes  de  Tes  fujets ,  &  pourvoir  plus  fûrement 
aux  befoins  du  royaume  3  &  pour  cet  effet  les  convoquoit 
dès-à-prcfent  à  Blois:  Ordonnait  que  les  prêtres  ou  moines 
qui  s’étoient  mariés ,  ne  puflënt  être  inquiétés  dans  la  fuite 
pour  ce  fujet  5  entendant  que  les  enfans  fortis  de  ces  mariages 
ïufîent  regardés  comme  légitimes ,  capables  d’hériter  dans 
les  biens ,  meubles  &  acquêts ,  fans  pourtant  pouvoir  préten¬ 
dre  à  aucune  autre  fucceffion  ,  foit  direde ,  ou  collatérale  : 
Vouloir  que  dans  la  fuite  lesProteftans  puflënt  pofféder  égale¬ 
ment  comme  fes  autres  fujets  tous  les  emplois ,  charges,  &C 
dignités  de  l’Etat  5  que  le  prince  d’Orange  rentrât  en  pofïèf- 
fion  de  tous  les  biens  &  domaines  qui  lui  appartenoient  en 
France  î  Âccordoit  aux  Réformés  des  Chambres  mi-parties 
dans  les  huit  Parlemens  du  royaume  :  Caffoit  &  annuloitles 
arrêts  portés  contre  Jofeph  de  Boniface  de  la  Mole ,  Annibal 
comte  de  Coconas ,  &  Jean  de  la  Haye  lieutenant  de  Poitou  * 
réhabilitait  leur  mémoire  3  permettoit  à  leurs  héritiers  de 
rentrer  dans  leurs  biens^  &  étendoit  la  même  grâce  à  l’Amiral 
deColigny,  François  de  Briquemaut ,  Arnaud  de  Cava- 
gnes,  Gabriel  comte  de  Mongommery ,  3c  Charle  du  Puî 
Monbrun. 

Outre  cela  S.  M.  déclaroit ,  qu’elle  n’avoit  eu  aucune  part 
à  la  Saint  Barthélemy ,  &  qu’elle  avoit  été  mortifiée  au  der¬ 
nier  point  de  ce  malheureux  accident^qu’elle  reconnoiffoit  l’é- 
leéleur  Palatin  &  le  prince  Jean  Cafîmir  fon  fils  pour  fes  bons 
amis  &  fidèles  coufins ,  quin’avoient  rien  entrepris  que  pour 
la  défenfe  de  fa  couronne  3  &  que  les  levées  de  Valengin  ,  de 
Neufchatel ,  &  des  autres  Cantons  Suifles  n’avoient  été  fai¬ 
tes  que  par  fon  ordre  :  Défendoit  qif on  inquiétât  Jean  de 
Ferrières  Vidame  de  Chartres ,  &  le  fieurde  Beauvais,  fur 
les  liaifons  qu’ils  pourroient  avoir  eues  avec  la  reine  d’An¬ 
gleterre  :  Enfin  accordoit  aux  Froteflans  pour  villes  de  fu¬ 
reté  Beaucaîre  3c  Aigues-Mortes  en  Languedoc  5  Ferigueux 
&  Mas  de  Verdun  en  Guienne  3  Nions  &  Serres  en  Dauphiné* 
Iffoire  en  Auvergne  3  &  Seine  en  Provence  3  à  condition  que 
le  duc  d’Alençon ,  le  roi  de  Navarre  ,  le  prince  de  Condé ,  3c 
le  duc  de  Dam  ville ,  à  qui  ces  places  feroient  remifes ,  enpro- 
jnettroient  la  garantie. 

Le  prince  Cafîmir ,  pour  ne  pas  paroître  négliger  les 
Tome  VIL  G  g  g 
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mwwmmmmmm  Proteffcans  des  villes  qu’il  difoit  appartenir  à  l’Empire,  avoir 
Henri  demandé  outre  cela  qu’on  leur  accordât Pexercice  libre  de  leur 
III.  religion  dans  Metz ,  Toul  6e  Verdun.  Il  ajoûtoit ,  qu’on  payât 
j  j  y  g  auffi  les  foin  mes  immenfes  dont  le  royaume  étoit  redevable ,, 
pour  le  fervice  des  troupes  Allemandes  qui  étoient  pafièesen 
France  dans  ces  dernières  guerres.  Elles  montoient  à  près  de 
quatre  millions  d’écus  d’or..  Cependant  on  ne  fit  aucune  men¬ 
tion  de  ces  villes  dans  l’Edit, non-plus  que  du  marquifat  de  Sa- 
luces&  de  la  principauté  deDombes.LaReine  fçut  habilement 
obtenir  fur  cet  article  le  défiftement  du  Palatin ,  avec  qui  elle 
traita  féparément,  &  qu’elle  accabla  de  promefTes.  Elle  lui  fit 
entendre  qu’on  lui  accorder  oit  une  compagnie  de  cent  hom¬ 
mes  d’ a  r  m  e  s  a  v  e  c  le  commandement  de  quatre  mille  Reîtresv 
6c  que  pour  l’entretien  de  ces  troupes  le  Roi  6c  le  duc  d’Alen¬ 
çon  s’engageroient  de  lui  faire  une  penfion  de  quatorze  mille 
écus  d’or  y  qu’outre  cela  on  lui  donneroit  la  principauté  de 
Châteaii-T hiery  •  enfin  qu’on  lui  payerait  comptant  fept  cens 
mille  écus  d’or  5  6c  qu’on  lui  mettrait  en  main  des  pierreries 
pour  aflixrance  du  refte  de  la  fomme  qu’il  demandoit.  On 
adoucit  aufli  le  prince  de  Coudé  par  i’elpérance  du  gouver-* 
Bernent  de  Picardie  3  6c  d’avance  011  lui  affigna  pour  retraite 
Peronne ,  la  plus  forte  place  de  cette  province. 

On  penfa  fur-tout  à  appaifer  le  duc  d’Alençon.  On  aug¬ 
menta  fonappanage  des  trois  plus  riches  provinces  du  royau¬ 
me  ,  le  Berry ,  la  Touraine ,  6c  l’Anjou  3  6c  la  déclaration  ea 
fut  enregiftrée  au  parlement  de  Paris  le  jour  même  que  le  Roi 
tenant  Ion  Lit  de  juftice  y  fit  publier  l’Edit  de  pacification, qui 
fut  le  14.  de  May.  Outre  cela  on  donna  à  Monfieur  une  pen- 
lion  de  cent  mille  écus  d’or  3  6c  par  un  refcrit  féparé  Henri 
lui  accorda  encore  dans  tous  les  lieux  de  Ton  appanage  tous  les 
droits  que  S.  M..avoit  elle-même  à  la  nomination  aux  béné¬ 
fices  , foit à raifon  de  patronage,  ou  par  accord  paffé  avec 
les  fouveraîns  Pontifes.  C’étoit  un  défordre  que  la  Reine 
mère ,  trop  tendre  pour  fes  enfans,  avoit  introduit ,  en  faifant 
accorder  le  même  droit  à  Henri  quelque  tems  avant  la  mort 
de  Charle  IX.  6c  l’exemple  étoit  trop  récent  pour  pouvoir  le. 
refuferauduc  d’Alençon. 

On  crut  que  Catherine  s’étoit  preflee  de  conclure  avec 
Moniteur,,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  pour  le  détacherait 
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plutôt  du  parti  des  confédérés.  Nourrie  dans  les  troubles, cet¬ 
te  Princefle  prévit  qu’une  paix  fi  défavantageufe  ne  feroit  pas 
de  longue  durée  ,  3c  que  cette  afièmblée  même  des  Etats  gé¬ 
néraux  a  que  le  parti  demandoit  avec  tant  d’inftance ,  déga¬ 
gerait  fur  cet  article  la  parole  du  Roi  3c  la  fienne. 

Ainfi  cette  armée  qui  avoir  coûté  tant  de  tems ,  tant  de 
peine ,  Se  tant  de  frais ,  devint  inutile  par  une  paix  faite  à  la 
hâte  ,  3c  fe  fépara  fans  avoir  rien  exécuté  de  mémorable.  Seu¬ 
lement  quelques  jours  avant  la  conclufion  du  traité,  tandis 
qu’on  diiputoit  encore  fur  quelques  articles ,  elle  voulut  ré¬ 
pandre  la  terreur  dans  le  païs.  Saint  Vérin  en  Nivernois  ayant 
refufé  de  lui  ouvrir  fes  portes ,  elle  invertit  la  place  ,  3c  y  don¬ 
na  Partant  après  quelques  volées  de  canon.  Mais  les  aflaillans 
trouvèrent  plus  de  difficulté  à  l’efcalader ,  3c  plus  de  réfiftance 
dans  les  habitans  qu’ils  n’en  avoient  attendu  3  &  ils  furent  re- 
pouflés  avec  perce.  Cependant  les  Suides ,  contre  leur  ordi¬ 
naire,  étant  retournés  deux  3c  trois  fois  à  la  charge,  enfin 
deux  de  leurs  principaux  officiers ,  Erlach  3c  Melun,  gagnè¬ 
rent  le  haut  de  la  brèche  a  la  tête  de  quarante  hommes.  Alors 
les  bourgeois  demandèrent  â  capituler  ,  mais  il  étoit  trop 
tard.  T andis  qu’on  s’amufoit  à  parlementer ,  les  affiégés  ayant 
négligé  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  les  Suirtes  irrités  de  leur 
vigoureufe  défenfe  forcèrent  la  place,  taillèrent  en  pièces 
tout  ce  qui  ofa  fe  prefenter  les  armes  à  la  main,  &  jufqu’aux 
païfans  mêmes  qui  s’y  étoient  retirés  3  après  quoi  ils  pillèrent 
la  ville ,  3c  y  mirent  le  feu.  11  ne  fe  fauva  de  cette  défaite  que 
quatre  cens  hommes  qui  fe  retirèrent  dans  le  château,  &  à  qui 
Cafimir  fit  donner  quartier. 

En  même-tems  comme  de  la  Guienne ,  de  la  Saintonge ,  & 
de  l’Angoumoisles  troupes  alloient  joindre  le  roi  de  Navarre, 
ceux  delà  Rochelle  profitèrent  de  cette  occafion  pour  fe  ren¬ 
dre  maîtres  de  Marans ,  où  le  duc  de  Monpenfier  avoit  mis 
garnifon.  Bourry  pafloit  par-là  avec  cinq  compagnies  d’in¬ 
fanterie.  Sur  les  inftances  des  Rochelois  il  fit  une  defeente 
dans  Plrte ,  où  déjà  s’étoient  rendues  les  garnilons  d’Oléron  f 
de  Ré  ,  de  Broüage,  &  de  Saint  Jean  d’Angel  y  avec  deux 
pièces  d’artillerie.  D’abord  Bourry  emporta  le  fort  de  la 
Brune.  Alors  la  garnifon  fe  retira  dans  le  château ,  où  elle  tint 
cinq  jours  entiers.  Mais  voyant  enfin  que  ni  des  Roches- 
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Baritaut,  ni  Landereaii,  niPuigailiard n’envoioîen't  atteint 
fecours,elle  fe  découragea  6c  capitula  le  fixiéme  j  our  du  liège* 
Peu  de  tems  auparavant  le  maréchal  de  Monmorency  ,  pour 
effacer  entièrement  la  tâche  qui  pourrait  lui  relier  de  fa  pri- 
fon  palTée  ,  avoir  obtenu  au  mois  d’ Avril  une  déclaration  du? 
Roi ,  par  laquelle  S.  M.  difoit  :  Qu’à  fon  avènement  a  la  Cou¬ 
ronne  ,  ayant  été  informée  que  fur  les  ordres  du  feu  roi  y 
François  de  Monmorency  avoit  été  arrêté  fans  qu’il,  apparût 
des  caufes  de  fon  emprifonnement  ,  elle  avoir  mis  tout  en 
ufage  pour  s’èn  informer,  &  faire  la  recherche  des  preuves* 
fur  lefquelles  pouvoir  être  fondée  l’accufation  intentée  con¬ 
tre  lui  pour  crime  de  ieze  -  Majefté  :  Que  pour  ce  fuj et  elle; 
avoir  fulpendu  fon  élargilfement ,  attendant  du  tems  un  en¬ 
tier  éclaircillement  fur  cette  affaire  :  Qu’enfin  après  avoir  in— 
terrogé  fur  ce  fait  la  Reine  fa  mère  6c  les  principaux  Seigneurs* 
de  fa  cour  ,  otii  le  Maréchal  lut  même  ,  6c  toutes  informa» 
rions  faites-,  elle  11’avok  trouvé  aucunes  preuves  de  ce  crime  •  * 
enforte  qu’il,  étoit  à  croire  que  le  feu  Roi  n’avoir  agi  que  fur 
des  calomnies  plutôt  que  fur  aucun  fondement  légitime  r 
Qu’à  ces  caufes ,  de  l’avis  de  la  Reine  la  mère ,  des  Princes  de 
fon  fang ,  des  Seigneurs-de  IL  Cour de  fon  Confeil ,  elfe 
révoquoit  l’ordre  donné  par  le  feu  Roi ,  &  déclaroit  le  Maré¬ 
chal  abfolument  innocent  de  ce  crime  3  que  pour  le  prefent, 
comme  pour  l’avenir ,  on  ne  pourroit  à  cette  occalîon  rien  re¬ 
procher  à  lui,  ou  à  fon  illuftre  famille  ,  ou  les  inquiéter  ,  ou 
révoquer  en  doute  leur  honneur  èc  leur  probité.  Cette  décla¬ 
ration  fut  lue  enfuite  le  7  .  de  Mai ,  publiée ,  6c  enregiftrée  aw 
Parlement  à  la  requifition  du  Procureur  général les  Ch  arm 
bres  alfemblées ,  comme  c’ell  le  droit  des  Pairs. 

Sur  la  fin  de  l’année  Gafpard  de  la  Châtre  deNançay  mou- 
rut  le  2  9.  de  Novembre  de  la  blelfure  qu’il  avoit  reçue  dans> 
Faîne  à  la  bataille  de  Dreux  ,  &  qui  fe  rouvrit  pour  avoir  trop- 
ion  g-tems  couru  à  chevah  II  étoit  Capitaine  des  gardes., 
charge  qui  fembîoit  être  héréditaire  dans  la  famille  5  car 
Joachimfon  père ,  Gabriel  fon  ayeui  ,  &  Claude  fon  bifayeul 
l’avoient  poffédée  avant  lui  :  preuve  rare  d’une  probité  recon¬ 
nue  ,  &  daine, faveur  bien  confiante  i  Car  la  plupart  des  au- 
tresiemplois  fe  donnent  feulement  au  mérite  $  mais  celui-ci 
outre  le  mérite,,  demande  encore  la  faveur  6c  les  bonnes 
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grâces  du  Prince.  Audi  ce  Seigneur  étoit-ii  également  affable  3 
doux  ,  &  brave  j  qualités  qui  lui  avoient  acquis  toute  lacon  Henri 
fiance  de  Charle  IX.  D’ailleurs  il  étoit  fi  obligeant,  qu’il  III. 
avoir  gagné  en  meme-tems  tous  les  cœurs  de  la  Cour  &  de  1576, 
la  Nobléfle.  De  fon  mariage  avec  Gabriel  de  Baftarnay ,  fille 
de  François  comte  du  Bouchage,  6c  d’Elizabeth  de  Savoye ,  il 
eut  Henri  qui  lui  furvécut ,  Magdelaine  ,  6c  Louifé  de  la  Châ¬ 
tre  ,  6c  une  dernière  fille  pofthume,  qui  fut  tenue  fur  les  fonds 
de  baptême  par  Claude  de  la  Châtre  fon  coufin ,  6c  Anne  de 
Baftarnay  fa  tante,  mariée  depuis  à  Bernard  de  Nogaret  de  la 
V ailette  Amiral  de  France.  Sa  mère  en  mémoire  de  fon  époux 
voulut  qu’elle  fût  nommée  Gafparde.  Au  bout  de  quarante 
jours  on  fit ,  félon  la  coutume ,. un  fervice  folemnel  à  Nançay, 
où  il  y  eut  un  grand  concours  de  parens  6c  de  chevaliers  de 
l’ordre  de  Saint  Michel,  dont  il  étoit  membre,  &  où  pour 
rendre  la  cérémonie  complette ,  le  mérite  de  ce  grand  hom¬ 
me  trouva  un  digne  panégyrifte.  Ce  fut  l’illuftre  Cujas ,  le 
plus  habile  Jurifconfulte  de  fon  tems  6c  qui  eut  jamais  été, 
que  le  feigneur  de  ia  Châtre  gouverneur  du  Berry  avoir  fait 
venir  exprès  pour  cela  de  Bourges ,  où  il  enfeignoit. 

Fin  du  Livre  foi  xante  &  deuxieme 
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LIVRE  SOIXANTE  -  TROISIEME, 

LA  paix  ne  fut  pas  plutôt  conclue ,  que  les  confédérés 
prirent  chacun  leur  parti.  Jean  Cafîmir,  après  avoir 
reçu  les  remercimens  des  Princes ,  paffa  en  Bourgogne  avec 
les  troupes  ,  &  s’arrêta  autour  de  Langres  ,  réfolu  d’y  atten¬ 
dre  les  remifes  qu’on  s’étoit  engagé  de  lui  faire.  Le  duc  d’A¬ 
lençon  ,  à  qui  nous  donnerons  dorénavant  le  titre  de  duc 
d’Anjou  ,  content  de  la  Cour,  fe  retira  en  Berry.  Pour  le  roi 
de  Navarre  ,  comme  il  avoit  été  des  derniers  à  fe  joindre  au 
parti ,  il  fut  aufli  des  derniers  à  reflentir  les  avantages  qui  lui 
avoient  été  aflurésparle  traité  ^  &  après  avoir  voltigé  quel¬ 
que  tems  aux  environs  de  Niort ,  où  fous  prétexte  de  s’amu- 
fer  à  chaffer  il  attendoit  l’effet  des  promeflès  qu’on  lui  avoit 
faites ,  il  entra  en  Guienne. 

Le  prince  de  Condé  fut  de  tous  le  plus  maltraité  ,  puifqu’il 
n’obtint, ni  le  gouvernement  de  Picardie, de  l’efpérance  duquel 
on  l’avoit  leurré ,  ni  même  la  ville  de  Peronne  qui  lui  avoit  été 
aflignée  pour  fa  demeure.  Les  chefs  de  la  fadion  contraire,  qui 
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.fans  contredit  étoit  alors  la  plus  puiffante  à  la  Cour ,  voyoient 
avec  plaifir  le  parti  Catholique  murmurer  hautement  contre 
ce  dernier  traité  ,  8c  comme  ils  ne  cherchoient  qu’une  occa- 
fion  de  rejetter  le  Royaume  dans  de  nouveaux  troubles ,  ils 
ne  manquèrent  pas  de  fomenter  ces  premiers  mécontente- 
mens.  On  repreléntoit  aux  yeux  des  peuples  ce  dernier  ac¬ 
commodement  comme  la  choie  du  monde  la  plus  infoutena- 
Me  ;  on  leur  faifoit  entendre  qu’on,  ne  manqueroit ,  ni  de 
crédit  ni  de  forces  pour  appuyer  leurs  juftes  plaintes  3  on 
erioit  publiquement  contre  la  trop  grande  précipitation  de  la 
Reine  mère, qui  par  une  envie  malheureufe  de  rappeller  auprès 
d’elle  le  Prince  fon  fils ,  avait  fait  une  paix  également  hon- 
teufe  8c  injufte ,  auffi  défavantageufe  qu’elle  pouvoir  l’être 
pour  ceux  qui  foutenoient  la  Religion  de  leurs  pères.  Et  le 
Roi  même ,  qui  après  avoir  enlevé  ion  frère  au  parti  des  con¬ 
fédérés  ,  ne  penioit  qu’à  rompre  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
la  paix  qu’il  venoit  de  donner  à  l’Etat  par  une  politique  mal 
entendue,  fe  prêtoit  à  ces  nouveaux  projets. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  les  ennemis  du  prince 
de  Condé  crurent  devoir  profiter  de  Poccafioii'  que  le  hafard 
&  les  difpo  {irions  favorables  du  Monarque  leur  offr oient.  Ils 
commencèrent  par  gagner  infeniîblement  le  peuple  des  dif¬ 
férentes  villes  3  8e  lorfqu’ils  crurent  par  là  leur  autorité  allez 
affermie  ,  ils  formèrent  enfin  une  ligue  fecrette ,  fous  le  beau 
prétexte  ,  difoient-ils  ,  de  défendre  la  Religion  contre  les  en- 
treprifes  des  hérétiques,  dont  le  parti  fe  fortifioit  de  jour  en 
jour ,  8c  de  réformer  ce  que  la  trop  grande  bonté  du  Roi 
avoir  laiffé  s’infinuer  de  défectueux-  dans  le  gouvernement. 

Paris,  comme  la  capitale  ,  voulut  donner  l’exemple  à  tout 
le  refte  du  Royaume.  Un  parfumeur ,  nommé  Pierre  de  la 
Bruyere,  8e  Matthieu  de  la  Bruyere  fon  fils  conièiller  au 
Châtelet ,  y  furent  les  premiers  8c  les  plus  zélés  prédicateurs 
de  PUnion  3  8c  à  leur  follicitation ,  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  dé¬ 
bauchés  dans  cette  grande  ville  ,  tous  gens  qui  ne  trouv oient 
que  dans  la  guerre  civile ,  ou  une  reffource  à  leur  libertinage, 
ou  un  moyen  fur  de  fatisfaire  leur  avarice  8c  leur  ambition  , 
s’enrôlèrent  à  l’envi  dans  cette  nouvelle  milice.  Plufieurs 
même  des  plus  riches  bourgeois  ,  que  leur  haine  pour  les 
Proteftans  aveugloit  au  point  de  ne  pas  voir  les  dangers 
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aufquels  de  pareilles  affbciations  expofent  la  tranquillité 
publique  dans  un  Etat  bien  policé  ,  eurent  la  foiblefle  de  fe 
joindre  aux  féditieux.  Cependant  comme  dans  la  crainte  .d’ê¬ 
tre  découverts ,  ils  étoient  obligés  de  tenir  tous  les  jours  plu- 
lîeurs  aflemblées  particulières ,  quelques-uns  moins  crédules 
que  les  autres  ne  pouvoient  comprendre  pourquoi  elles  n'é- 
toient  autorifées ,  ni  par  un  ordre  fecret  de  S.  M.  ni  par  la 
préfence  des  principaux  Magiftrats.  En  effet ,  de  quelques 
beaux  dehors  qu'on  voulût  couvrir  ces  entreprifes  ,  elles  leur 
paroiffoient  néanmoins  très-délicates.  Cette  remarque  fît 
naître  d'abord  quelques  foupçons  3  &  un  d'eux  ayant  été  in* 
yité  à  fîgner  la  formule  de  l'Union  qui  étoit  déjà  toute  dref- 
fée ,  il  demanda  à  fon  tour  à  ceux  qui  l'en  follicitoient  :  pour¬ 
quoi  le  premier  préfident  de  Thou  5  fî  connu  par  fa  Religion 
&  fa  probité ,  ne  fe  trcuvoit  point  à  ces  aflemblées^  Alors 
celui  qui  préfîdoit  &  qui  connoiffoit  ce  Magiftrat  pour  un 
homme  autant  éloigné  de  tout  ce  qui  avoir  l’air  de  parti  5 
qu'il  étoit  attaché  à  la  Religion  de  fes  pères  5  répondit  : 
Que  l’affaire  étoit  de  nature  à  vouloir  être  tenue  fecrette  3 
que  telle  étoit  l'intention  de  S.  M.  que  c'étoit  là  l'unique 
caufe  qui  engageo.it  le  premier  Préfident  à  s'abfenter  de 
leurs  aflemblées  •  qu'au  refte  il  les  favorifoit  fous  main  5  & 
fouhaitoit  feulement  qu’elles  panifient  fe  tenir  a  foninfçû. 

Plufleurs  ne  fe  contentèrent  pas  de  cette  réponfp  :  ils  de¬ 
mandèrent  du  tems  pour  fe  confulter  3  &  avant  que  de  pren¬ 
dre  aucun  engagement ,  ils  allèrent  trouver  le  préfident  de 
Thou  ,  l'inftrui firent  de  ces  aflemblées  fecretes  èc  de  tout  ce 
qui  s'y  paffoit  $  vu  les  conféquences  qu'elles  pouvoient 
avoir ,  ils  le  prièrent  de  leur  dire  s'il  les  approuvoit  5  s'il  étoit 
vrai  que  la  Cour  les  autorifât ,  &  que  lui-même  y  donnât  la 
main. 

Ces  nouvelles  jettérent  M.  de  Thou  dans  un  étonnement 
extrême.  Il  leur  répondit  fur  le  champ  avec  cette  droiture 
qui  lui  étoit  naturelle  :  Que  ces  fortes  d’entreprifes  n'étoient 
point  encore  venues  à  fa  connoiflance  $  qu’il  doutoit  qu'elles 
euflènt  l'approbation  de  S,  M.  êc  qu'il  croyoit  qu'ils  feroient 
fagement  de  renoncer  à  toutes  afTociations  pareilles ,  qui  ne 
pouvoient  manquer  d’être  contraires  au  fervice  du  Roi  &  à 
la  tranquillité  publique. 

L’autorité 
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L’autorité  de  ce  grand  homme  commença  à  rendre  fuf- 
pecfcs  les  delTeins  des  Unis  5  &  fa  réponfe ,  qui  ne  put  être  tenue 
iecrette ,  empêcha  bien  des  perfonnes  de  fe  jetter  dans  leur 
parti  :  mais  ceux  qui  fe  voyoient  à  la  tête  de  cette  faction  5 
n’étoient  pas  gens  à  abandonner  fi  aifément  leurs  projets  • 
ôc  pour  le  faire  ils  fe  fentoient  trop  bien  appuyés  à  la  Cour  êc 
parmi  le  peuple.  Cependant  comme  le  crédit  de  ce  premier 
Magiftrat  arrêtoit  le  progrès  de  leurs  dellèins  dans  la  Capi¬ 
tale  ,  ils  crurent  devoir  céder  au  tems.  La  mort  de  M.  de 
Thou,  les  foupçons  qu’on  auroitfoin  de  répandre  parmi  le 
peuple  contre  l a  conduite  pour  noircir  fa  réputation  alors  fi 
bien  établie  ,  quelqu’autre  événement  qu’on  ne  prévoyoit 
point ,  pouvoient  lever  cet  obftacle  ,  &  les  mettre  en  état  de 
pQuflerplus  loin  leurs  entreprifes.  En  attendant  ils  confèillé- 
rent  aux  princes  Lorrains  de  faire  publier  l’Union  dans  les 
provinces  ,  &  de  travailler  à  y  faire  entrer  la  Noblefle  du 
Royaume. 

L’occafion  ne  pouvoit  leur  être  plus  favorable.  Par  les  ar¬ 
ticles  fecrets  du  dernier  traité ,  le  Roi  promettoit  au  prince 
de  Condé  le  gouvernement  de  Picardie  ,  &c  s’engageoit  à  lui 
céder  la  ville  de  Peronne  pour  la  demeure.  Ainfi  pour  empê¬ 
cher  le  Prince  de  mettre  le  pied  dans  cette  province  ,  il  fem- 
bloit  que  ce  fût  une  efpéce  de  néceflité  de  l’engager  dans  le 
parti  de  la  Ligue.  Jacque  Seigneur  d’Humieres ,  gouverneur 
de  Peronne  ,  de  Roïe ,  &  de  Mondidier  ,  les  fervit  admira¬ 
blement  dans  ce  coup  départie.  L’inimitié  qu’un  malheureux 
procès  avoitfait  naître  entre  lui  &  la  maifon  de  Monmoren- 
cy ,  autant  que  fa  haine  pour  les  Proteftans  ,  l’avoit  détermi¬ 
né  à  embraflèr  le  parti  des  Guifes.  En  effet  Guillaume  de 
Monmorency  Seigneur  de  Thoré  ayant  époufé  en  premières 
noces  Eleonor  d’Humieres  héritière  de  cette  Maifon ,  la  plus 
illuftre  &  la  plus  puifiante  de  toute  cette  province  ,  ôc  cette 
Dame  étant  morte  fans  laifler  d’autres  enfans  qu’une  fille  uni¬ 
que  qui  ne  lui  furvécut  pas  long-tems  •  le  Seigneur  de  Thoré 
prétendit  en  vertu  de  Ion  contraéfc  de  mariage ,  entrer  en 
pofleflion  de  tous  les  biens  de  cette  maifon.  La  conteftation 
avoir  été  portée  au  Parlement  de  Paris ,  &  après  bien  des 
procédures  ennuyeufes,qui  ne  fervirent  qu’à  aigrir  les  Parties, 
elle  ne  fut  enfin  terminée  que  par  un  accommodement  qui  ? 
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difoit-on ,  n’étoit  pas  à  l’avantage  de  la  maifon  d’Humieres  j 
Henri  aufîi  le  Seigneur  d’Humieres  prétendoit  qu’il  n’y  avoit  que  le 
III.  crédit  &  le  grand  pouvoir  des  Monmorencis  qui  l’avoient  pu 
j  j  y  ^  forcer  à  y  foufcrire.  • 

Ce  fut  donc  par  les  foins  que  le  donna  ce  Seigneur  ,  que 
la  Picardie  embrafla  le  parti  de  la  Ligue.  Comme  il  étoit  à 
la  tête  de  la  Noblefle ,  qui  eft  riche  &  nombreule  dans  cette 
province  ,  &  que  dans  les  villes  mêmes  par  fa  libéralité  &  fes 
airs  populaires  il  avoit  fçû  gagner  tous  les  efprits ,  il  vint  ai- 
fément  à  bout  de  fon  delïèin  •  fur-tout  en  faifant  craindre 
aux  intéreffés  le  danger  qu’il  y  auroit  pour  la  Religion  ,  lî  le 
prince  de  Condé  mettoit  une  fois  le  pied  danslepaïs  ,  qui  de 
ce  côté  là  eft  une  des  frontières  du  Royaume. 

Par  la  formule  de  l’Union  qui  devoir  être  lignée  au  nom 
de  la  très- Sainte  Trinité  par  tous  les  Seigneurs  ,  Princes, 
Barons  ,  Gentilshommes  ,  &  Bourgeois,  chaque  particulier 
s’engageoit  par  ferment  à  vivre  &  mourir  dans  la  Ligue  pour 
l’honneur  &  le  rétabliflement  de  la  Religion  3  pour  la  con- 
fervation  du  vrai  culte  de  Dieu ,  tel  qu’il  eft  oblervé  dans  la 
fainte  Eglife  Romaine  ,  condamnant  &  rejettant  toutes  er¬ 
reurs  contraires  5  pour  la  défenle  du  roi  Henri  III.  fauf  le 
relpeél  &  l’obéïfiànce  que  des  lujets  doivent  à  leur  Prince  , 
ainlî  qu’il  devoir  être  expliqué  plus  au  long  dans  les  articles 
qui  feroient  prélentés  aux  prochains  Etats  généraux  *  enfin 
pour  le  maintien  des  différentes  provinces  du  Royaume  dans 
tous  leurs  droits ,  privilèges ,  &  libertés ,  telles  qu’elles  les 
poffédoient  du  tems  de  Clovis ,  qui  le  premier  de  nos  Rois  a 
établit  en  France  la  Religion  chrétienne. 

O11  prefcrîvoit  auffi  les  loix  fuivantes  :  Que  chaque  parti¬ 
culier  s’engageroit  à  facrifier  fes  biens  &  fa  vie  même  pour 
empêcher  toutes  entreprifes  contraires  à  l’avancement  de  la 
fainte  Union ,  &  a  contribuer  d’ailleurs  de  tout  fon  pofîible  à 
l’entier  accomplîftement  des  defteins  qu’elle  fe  propofoit 
Que  ' 
tort 
pour 

geance,  foit  par  les  voies  ordinaires  delà juftice ,  foit  même 
que  pour  cela  on  fût  obligé  de  prendre  les  armes  :  Que  fi  par 
un  malheur, qu’on  devoir  prier  le  ciel  de  détourner,  quelqu’un 


quelqu’un  des  membres  de  l’Union  recevoir  quelque 
ou  dommage,  quelque  fût  l’aggrefîèur ,  &  fans  égard 
la  perfonne-,  on  n’épargneroit  rien  pour  en  tirer  ven- 
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îles  Unis  venoit  à  rompre  les  engagement-,  il  en  feroit  puni 
avec  la  dernière  rigueur  ,  comme  traître  &  réfractaire  à  la  Henu 
volonté  de  Dieu,  fans  que  pour  cela  ceux  qui  s’employer  III. 
roient  à  la  jufte  punition  de  ces  fortes  de  déferteurs,  puffent  en  1  j  y  6. 
être  repris ,  loit  en  publique ,  ou  en  particulier  :  Qu’on  crée- 
roit  un  chef  de  l’Union ,  à  qui  tous  les  autres  jureroient  une 
obéifïànce  aveugle  &  fans  bornes  :  Que  fi  quelqu’un  des  par¬ 
ticuliers  manquoit  à  fon  devoir  ou  faifoit  paroître  de  la 
répugnance  à  s’en  acquitter ,  le  Chef  feroit  feul  le  maître 
d’ordonner  de  la  peine  que  fa  faute  auroit  méritée  :  Que 
dans  les  villes  &  à  la  campagne  tout  le  monde  feroit  invité  à 
fe  joindre  à  la  fainte  Union  :  Qu’en  y  entrant  on  s’engageroit 
à  fournir  dans  l’occafion  de  l’argent ,  des  hommes  &  des  ar¬ 
mes  ,  chacun  félon  fon  pouvoir  :  Qu’on  regarderoit  comme 
ennemi  quiconque  refuleroit  d’embrafïer  le  parti  de  la  Li¬ 
gue  ,  &  que  le  commandement  feul  du  chef  de  l’Union  au- 
toriferoit  à  lui  courir  fus  à  main  armée  :  Que  fi  entre  les  Unis 
il  arrivoit  des  querelles  ,  des  conteftations ,  ou  des  procès , 
le  Chef  feul  en  décideroit ,  fans  que  pour  cela  on  pût  recou¬ 
rir  à  la  Juftice  ordinaire  fans  fa  permifîion  $  &  qu’il  auroit 
droit  de  punir  les  contrevenans  dans  leur  corps ,  ou  dans  leurs 
biens ,  félon  qu’il  le  jugeroit  à  propos.  Enfin  on  avoir  encore  v 

ajouté  la  formule  du  ferment  que  chacun  des  Unis  devait 
prononcer  fur  les  faints  Evangiles  en  s’engageant  dans  le 
parti. 

Telle  fut  l’origine  de  cette  Ligue  abominable ,  qui  ne  ten- 
doit  à  rien  moins ,  qu’à  renverfèr  tous  les  droits  divins  & 
humains.  Le  Roi ,  qui  ne  penfoit  alors  qu’à  fe  relever  du 
dernier  Edit  qu’on  lui  avoit  extorqué  malgré  lui ,  la  difiî- 
mula  d’abord  ^  il  eut  même  l’imprudence  de  l’autorifer  de 
fon  nom.  Dans  la  fuite  il  écouta  de  meilleurs  confeils.  Il 
arrêta  i es  progrès  pour  un  tems  •  mais  parce  qu’il  ne  l’a- 
voit  jamais  bien  éteinte ,  elle  éclata  enfin  ,  &  enfanta  ce 
parti  malheureux ,  qui  fut  la  caufe  de  fa  ruine. 

Déjà  toute  la  Noblefle  &  les  villes  de  Picardie  animées 
par  les  émillaires  des  Guifes,  &  foûtenuës  par  l’exemple  du 
feigneur  d’Humiéres ,  avoient  figné  la  Ligue.  Il  s’agifibit  fur- 
tout  de  s’aflurer  de  la  ville  de  Péronne ,  qui  par  le  traité  de 
paix  avoir  été  cédée  au  prince  de  Coudé  pour  lui  fervir  dp 
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_ 1,1  ii"  domicile.  On  chargea  de  cette  commiffion  un  jeune  Gentil- 

Henri  homme  des  premières  familles  de  la  province ,  nommé  Ha- 
III.  plincourt  y  &  il  eut  ordre  de  faire  ligner  Punion  par  tous  les 
i  yj  6 1  habitans  de  cette  ville  ,  d’y  commander  au  nom  de  la  Ligue , 
&  d’empêcher  le  Prince  d’y  mettre  pied.  Cette  entreprilè  ne 
déplut  pas  au  Roi.  Il  la  regarda  comme  une  occafion  favo« 
râble,  qui  le  dilpenfoit  de  fatisfaire  à  fes  engagemens.  Ce¬ 
pendant  pour  appaifer  le  Prince,  en  échange  du  gouverne¬ 
ment  de  Picardie ,  on  lui  céda  à  l’autre  extrémité  du  royau¬ 
me  Saint  Jean  d’Angely  en  Saintonge ,  &  Cognac  en  Angou- 
mois  ,  en  attendant  qu’on  put  lui  donner  fatisfadion  fur  Pé- 
ronne.  En  même  tems ,  &  à  l’exemple  du  feigneur  d’Humié- 
res ,  Loüis  de  la  Trimoiiille  duc  deThouars ,  le  plus  grand 
feigneur  du  Poitou ,  fe  lailfa  gagner  aux  lollicitations  des 
Guifes ,  qui  n’a  voient  en  vue ,  difoient-ils ,  que  la  défenfe  de 
la  Religion  ^  &  il  eut  la  foiblelîe  de  ligner  la  Ligue  à  la  tête 
d’environ  loixante  Gentilshommes  de  la  province. 

Cependant  au  bruit  que  fit  cette  nouvelle  union,  on  com¬ 
mença  à  maltraiter  les  Proteftans  dans  les  provinces  les  plus 
voilines  de  laCour.  On  ne  voyoit  que  libelles  féditieux  affichés 
contr’eux  dans  les  carrefours&  les  places  publiques  ^  &  quoi¬ 
que  par  le  dernier  Edit  il  leur  fût  permis  de  tenir  leurs  afiem- 
blées  à  deux  lieues  de  la  capitale ,  ils  ne  purent  joiiir  paifi- 
blement  de  ce  privilège ,  le  peuple  s’attroupant  fur  leur  pafia- 
ge ,  &  les  infultant  à  leur  retour ,  jufqu’à  les  menacer  ouver¬ 
tement  de  leur  faire  un  mauvais  parti.  Le  déchaînement 
contr’eux  n’en  demeura  pas  EL  La  Cour  étant  à  Roüen  ,  le 
cardinal  de  Bourbon  archevêque  de  cette  ville ,  fuivi  de  quel¬ 
ques  autres  Prélats ,  fe  rendit  au  lieu  de  leur  affemblée  , 
monta  dans  la  chaire  du  Miniftre  ,  &  là  fit  un  grand  difcours 
étudié  ,  pour  exhorter  les  affiftans ,  qui  s’étoient  rendus  en 
grand  nombre  dans  le  deflein  d’entendre  la  prédication, à 
le  reconnoître  pour  leur  véritable  Pafteur ,  menaçant  ceux 
qui  refuferoient  de  le  faire,  de  leur  apprendre  à  leurs  dé¬ 
pens  combien  il  étoit  dangereux  d’abandonner  la  Religion 
de  fes  pères  pour  fuivre  le  parti  de  i’héréfîe. 

Cette  démarche  ,  qui  ne  pouvoit  être  faite  plus  à  contre  - 
tems,  commença  à  ouvrir  les  yeux  aux  Réformés  - ils  jugè¬ 
rent  qu’une  pareille  action  venant  d’un  Prince  qui  toucholt 
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de  fi  près  à  la  Couronne,  ne  pouvoir  tendre  qu’à  animer 
contr’eux  tous  les  autres  Prélats  du  royaume ,  &;  même  les 
Gouverneurs  des  provinces  3  afin  qu’à  force  de  mauvais  trai- 
temens  on  les  empêchât  de  joüir  de  la  liberté  de  s’afièm- 
bler ,  qui  leur  étoit  accordée  par  l’Edit.  Le  départ  de  Pierre 
de  Gondy  évêque  de  Paris ,  qui  venoit  d’être  député  à  Ro¬ 
me  pour  demander  au  Pape  au  nom  de  S.  M.  la  liberté  d’a- 
liener  cinquante-' mille  écus  d’or  des  revenus  du  Clergé  ,  aug¬ 
menta  encore  leurs  foupçons.  Car  à  quel  deflein  vouloir  fai¬ 
re  cette  alienation  ?  Comment  efpérer  pouvoir  en  obtenir 
la  per  million  du  Pape,  fi  cen’effc  en  lui  promettant,  que  les 
deniers  qui  en  proviendroient  feroient  employés  à  faire  la 
guerre  aux  Hérétiques  ? 

Tant  de  raifons  leur  firent  juger  qu’il  étoit  tems  pour  eux 
de  fonger  à  prendre  leurs  mefures.  Le  roi  de  Navarre  fur- 
tout  s’y  trouvoit  le  plus  intéreffë.  Ce  Prince  venoit  tout  ré¬ 
cemment  de  faire  à  Niort  profeflion  publique  de  la  Religion 
prétendue  réformée,  après  avoir  protefté  qu’il  n’étoit  rien 
entré  de  libre  ,  ni  de  volontaire  de  fa  part  dans  la  démarche 
qu’il  avoir  faite  à  Paris  quatre  ans  auparavant ,  après  le  maf 
lacre  de  la  S.  Barthelemi  3  qu’elle  avoir  été  forcée  ,  &  qu’il  s’y 
étoit  trouvé  engagé  malgré  lui  par  la  néceffité  où  il  fe  voy oit , 
fans  qu’on  lui  eût  donné  le  tems  defe  confulter ,  ni  de  fe  faire 
inftruire  3  qu’en  effet  il  n’avoit  jamais  abandonné  la  Religion 
dans  laquelle  la  Reine  fa  mère  l’avoir  élevé  ,  &  qu’il  n’en 
avoir  pas  même  eu  la  penfée.  Ainfi  il  penfa  d’abord  à  fe  ren¬ 
dre  à  la  Rochelle ,  qui  étoit  alors  comme  la  place  d’armes 
des  Proteftans.  Mais  auparavant  il  députa  à  la  Cour  le  fieur 
de  Fervaques ,  pour  prier  leurs  Majeftés  de  lui  renvoyer  la 
princeffè  Catherine  fa  fœur.  Il  obtint  ce  qu’il  demandoit.. 
Cette  Princelïe  vint  joindre  en  Poitou  le  Roi  fon  frère  3  & 
après  bien  des  difficultés  que  firent  naître  les  Rochelois  , 
dont  le  vicomte  de  Rohan,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  cette 
ville  ,  &  qui  avoir  l’honneur  d’être  proche  parent  du  roi  de 
Navarre ,  ne  put  s’empêcher  de  marquer  hautement  fon  mé¬ 
contentement  ,  le  Prince  fe  rendit  enfin  à  Surgéres ,  d’où  il 
fit  fon  entrée  à  la  Rochelle  le  28.  de  Juin,  accompagné  de 
la  Princefle  là  fœur,  &  fuivi  feulement  de  cinquante  cava¬ 
liers.  A  fon  arrivée,  il  trouva  les  rues  bordées  de  Bourgeois 
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6c  d’habitans  des  Ifles  voifines ,  qui  s’étoient  mis  fous  les  ar¬ 
mes  ,  (bus  prétexte  de  rendre  l’entrée  du  Prince  plus  magni¬ 
fique  ,  mais  dans  le  fond  pour  prévenir  les  entreprifes  qu’il 
auroit  pii  faire  contre  leurs  libertés.  Du  relie  il  fut  reçu  dans 
cette  ville  avec  beaucoup  de  joye  :  mais  il  ne  put  obtenir  que 
le  fleur  de  Fervaques  l’y  accompagnât.  Ce  fut  un  affront 
pour  ce  Seigneur,  dont  il  fe  fentit  vivement  piqué.  Audi 
quelque  honorable  que  fût  la  place  qu’il  occupoit  à  la  Cour 
du  roi  de  Navarre ,  il  s’en  démit  lui- même  dans  la  fuite  5  & 
ce  Prince,  pour  lever  les  foupçons  que  la  confiance  qu’il 
avoit  pour  ce  Favori  avoient  fait  naître  dans  i’efprit  des  P  ro¬ 
te  lia  ns  ,  fut  obligé  de  le  congédier. 

Après  avoir  établi  fon  autorité  à  la  Rochelle  autant  que 
les  circonftances  prefentes  pouvoient  le  permettre ,  le  roi  de 
Navarre  en  partit  le  quatrième  de  Juillet ,  6c  paffa  à  Broüa- 
ge.  Il  y  fut  reçu  par  François  Pons  baron  de  Mirembeau  , 
lèigneur  de  cette  place ,  avec  toutes  les  marques  de  refpect 
&  d’attachement  qu’il  pouvoir  attendre  de  lui.  Par  fon  ordre 
plufieurs  vailleaux  ornés  magnifiquement  allèrent  au  devant 
du  Prince  3  &  à  fa  defcente  il  trouva  fur  le  port  toutes  les 
troupes  fous  les  armes  6c  en  bataille.  Il  y  demeura  deux: 
jours ,  pendant  lefquels  le  fieur  de  Monferrand  baron  de 
Langoiraix  ayant  porté  fa  plainte  de  ce  qu’011  lui  avoit  ôté 
le  gouvernement  de  Périgueux,  que  les  Proteltans  avoient 
furpris  quelque  tems  auparavant ,  le  Prince  prit  la  route  par 
Saintes ,  &  le  rendit  à  Périgueux  même,  pour  mettre  quel¬ 
que  ordre  aux  affaires  de  cette  ville.  Il  y  fut  joint  par  le  prin¬ 
ce  de  Condé  ,  qui  venoit  d’envoyer  en  Cour  Jean  de  Ballac 
fieur  de  Montaigu  ,  pour  fe  plaindre  de  l’obftacle  qu’appor- 
toient  les  ennemis  à  ce  qu’il  entrât  en  polTellîon  du  gouver¬ 
nement  de  Picardie  6c  de  la  ville  de  Peronne.  De  là  après 
avoir  pris  congé  du  Roi  de  Navarre  ,  il  arriva  à  Broüage  le 
premier  jour  d’Août ,  &  pallà  enfui  te  à  la  Rochelle ,  où  il  fut 
reçu  des  habitans  aullî  magnifiquement ,  mais  avec  plus  de 
confiance  que  ce  Roi  ne  l’avoit  été.  Il  y  relia  jufqu’au  treize 
du  même  mois-  &  après  avoir  vifité  les  fortifications  delà 
ville ,  &  fait  aux  Bourgeois  toutes  les  offres  de  lervices  qu’ils 
pouvoient  attendre  d’un  Prince  ami  &  affedionné  à  la  caufe 
commune ,  il  partit  pour  fe  rendre  à  Saint  Jean  d’Angely  & 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXIII.  431 

à  Cognac  en  attendant  le  retour  du  fieur  de  Montaigu.  Ce 
Seigneur ,  quoique  contraire  à  la  Religion  proteftante ,  ne  Henri 
laiflbit  pas  de  confèrver  le  premier  rang  dans  la  maifon  du  1 1 1. 
prince  de  Condé.  1  J  7 

Cependant  le  duc  d'Anjou  écrivit  aux  Rochelois  3  &  pour 
leur  marquer  plus  de  confiance  &;  d’affe&ion  ,  il  les  pria  de 
lui  envoyer  le  canon  qui  s’étoit  trouvé  à  la  dernière  prife  de 
Marans ,  dont  il  avoit  deilèin  de  le  fervir ,  difoit-il ,  pour 
mettre  dans  le  château  d’Angers.  Il  témoignoit  auffi  qu’ils 
lui  feroient  plaifir  de  l’aider  de  quelques  femmes  dont  il 
avoit  beloin.  Mais  il  n’obtint  ni  l’un ,  ni  l’autre.  Les  Roche- 
lois  s’excuférent  d’envoyer  au  Prince  le  canon  qu’il  deman- 
doit ,  fur  ce  qu’ils  11’étoient  plus  les  maîtres  d’en  difpofer  5 
parce  qu’ils  s’en  étoient  défaits.  Pour  ce  qui  eft  de  l’argent  , 
ils  lui  marquèrent,  que  les  dernières  pertes  qu’ils  avoient 
faites  les  mettoient  pour  le  préfent  hors  d’état  de  lui  donner 
fatisfa&ion. 

Peu  de  tems  après  ,  le  fieur  de  la  Boiffiére,  frère  de  Barna- 
bé  Brilfon  confeilier  au  Parlement  de  Paris ,  mais  d’un  ca¬ 
ractère  bien  différent,  fit  un  voyage  à  la  Rochelle.  Comme 
il  étoit  de  Fontenay  ,  le  voi finage  lui  avoit  fait  croire  ,  qu’il 
n’étoit  pas  inconnu  dans  cette  ville ,  &  qu’on  ne  l’y  regarde- 
roit  pas  de  mauvais  œil.  Sur  cette  aflurance  il  avoit  fait  efi. 
pérer  à  la  Reine  qu’il  lui  feroit  aifé  d’y  femer  la  divifion ,  d’y 
mettre  le  trouble ,  &  de  faire  naître  peut-être  par-là  quel¬ 
que  occafion ,  dont  il  fçauroit  tirer  avantage.  Mais  malgré 
toute  fon  adrelïe ,  on  lentit  qu’il  n’y  avoit  nul  fond  à  faire  fur 
lui,  &  fes  intrigues  n’aboutirent  à  rien.  Cependant  pour  ne 
pas  paroître  avoir  fait  un  voyage  abfolument  inutile ,  il  ob¬ 
tint  qu’on  rétablît  dans  cette  ville  l’exercice  de  la  religion 
Catholique  ,  qui  y  avoit  été  aboli  depuis  le  dernier  liège. 

Par  ordre  du  Magiftrat,  on  célébra  le  1  6.  de  Septembre 
dans  l’Eglife  qui  fervoit  alors  à  fondre  l’artillerie ,  une  Melle 
foiemnelle ,  à  laquelle  la  Boifiiére  affilia  avec  quelques  au¬ 
tres  en  petit  nombre  3  &c  le  Roi  en  confidération  confirma 
les  Rochelois  dans  tous  leurs  anciens  droits  &  privilèges , 
pour  en  joüir  dans  la  fuite  ainfi  qu’ils  avoient  fait  par  le  palfé. 

Tandis  que  le  Prince  de  Condé  attendoit  le  retour  du  saint 
fieur  de  Montaigu ,  il  reçut  avis  de  différens  endroits ,  qu’on  d  Angeîy  fur: 
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ne  cherchent  à  la  Cour  qu  a  Pamufer ,  pour  donner  le  te  ms 
à  fes  ennemis  de  gagner  les  habitans  de  Saint  Jean  d’Angely , 
&  l’empêcher  de  s’en  mettre  en  pofteflîon ,  comme  on  avoir 
déjà  fait  au  fujet  de  Peronne  :  Que  les  féditieux  commen- 
çoient  à  parler  haut  dans  cette  viile  •  &  que  le  heur  de  Biron 
devoir  s’y  rendre  inceflamment ,  fous  prétexte  de  venir  pouf 
accommoder  les  chofes  j  mais  en  effet  pour  foûtenir  les  fac¬ 
tieux  par  fa  prelénee.  Comme  on  croit  aifément  ce  qu’on 
appréhende ,  le  Prince  fur  ces  avis  jugea  à  propos  de  prendre 
fes  mefures,  pour  prévenir  tout  accident.  Ainfi  il  ordonna 
au  capitaine  Lucas ,  dont  il  connoifloit  la  bravoure  ,  d’intro¬ 
duire  quelques  troupes  choifies  dans  cette  ville.  Ses  ordres 
furent  éxécutés  3  &  à  l’aide  de  Jean  de  Rochebeaucourt  heur 
de  Sainte-Mefme  ,  qui  furvient  dans  le  même  tems,la  fédi» 
tion  fut  appaifée  ,  &c  le  Prince  fe  vit  le  maître  de  cette  place  , 
qui  jufqu’à  prefent  eft  reftée  aux  Réformés. 

Pendant  ce  tems  là  ,  le  roi  de  Navarre  étoit  en  Quercy  5 
d’où  il  envoya  en  Cour  Jean  de  Durfort  vicomte  de  Duras , 
qu’il  chargea  de  fes  affaires.  De  là  il  paffaà  Nerac,  où  le 
prince  de  Condé  vint  le  joindre  pour  conférer  avec  lui  des 
plaintes  qui  lui  revenoient  de  tous  les  côtés  de  la  part  des 
Proteftans.  Entr’autres  chofes  il  fut  réfolu  entr’eux ,  qu’ils 
écriroient  au  duc  Jean  Cafîmir ,  qui  en  attendant  l’effet  des 
promeflês  de  la  Cour  reftoit  toujours  en  Bourgogne  avec  fon 
armée  ,  au  grand  détriment  de  toute  la  Province  3  &  qu’ils 
le  prieroient ,  puifqu’il  s’agiiToit  de  la  caufe  commune  ,  d’en- 
voyer  lui-même  fes  députés  à  fa  Majefté. 

Ce  Prince  n’eut  pas  plutôt  reçu  leurs  lettres  ,  qu’il  fe  mit 
en  devoir  de  les  fatisfaire.  Sur  le  champ  il  députa  en  Cour 
Théodore  Wier  $  &  les  inftrudions  qu’il  lui  donna ,  furent 
conçues  d’une  manière  extrêmement  fîére ,  bien  éloignée  du 
goût  de  notre  Nation.  En  effet  dans  l’audience  que  le  Roi  lui 
donna,  ce  Député  après  s’être  étendu  fur  les  loüanges  que 
méritoient  les  loins  de  la  Reine  mère  pour  procurer  la  paix 
à  l’Etat,  dit  :  Que  le  prince  Calîmir  ne  pouvoir  s’empêcher 
d’être  indigné  ,  de  ce  que  trois  mois  s’étoient  écoulés,  fans 
cependant  qu’on  eût  encore  penfé  à  remplir  les  conditions 
portées  par  le  traité  :  Que  prefque  nulle  part  les  Proteftans 
n’avoient  la  liberté  de  s’aflembler  5  &  que  dans  les  lieux  où 
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elle  leur  avoir  été  accordée ,  les  menaces  des  féditieux ,  que 
les  Magiftrats  11e  fe  mettoient  pas  en  peine  de  réprimer  ,  la  H  e  n  r  i 
leur  rendoient  inutile  :  Qu’à  Lyon  on  avoir  tiré  fur  ceux  qui  III. 
revenoient  des  alfemblées  5  que  la  même  choie  étoit  arri-  1  57  6* 
vée  à  Gien  3  &  qu’au  Havre  le  gouverneur  Sarlabous  avoir 
fait  publier  un  Edit ,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux  Réfor¬ 
més  de  faire  aucun  exercice  de  leur  Religion ,  a  peine  contre 
les  contrevenans  de  cinquante  livres  d’amende  pour  la  pre¬ 
mière  fois,&  fous  peine  de  mort  pour  la  fécondé  :  Qu’à  Rouen 
le  cardinal  de  Bourbon, fuivi  de  plulieurs  des  membres  du  Par¬ 
lement  ,  &même  de  quelques  Prélats ,  entr’autres  de  Claude 
de  Sain&es  Evêque  d’Evreux  ,  étoit  monté  dans  la  chaire  du 
Miniftre ,  &  a  voit  rompu  l’aflemblée  :  Que  quoiqu’à  Saint  Lo 
les  Proteftans  enflent  droit  de  tenir  leur  prêche  dans  la  ville , 
on  les  avoit  obligés  de  ne  s’aflembler  qu’à  deux  lieues  de  là  : 

Qu’on  les  avoit  traités  de  la  même  manière  à  Metz  à  Paris  3 
&  que  dans  cette  capitale  quelques  habitans  de  la  campagne 
avoient  même  été  mis  à  l’amende  pour  s’être  trouvés  à  ces 
aflemblées  :  Qu’enfin  dans  tous  les  endroits  où  les  Réformés 
n’avoient  pas  encore  de  lieu  fixe  pour  l’exercice  de  leur  Re¬ 
ligion  ,  on  avoit  eu  foin  de  créer  pour  Magiftrats  les  gens  les 
plus  déchaînés  contr’eux  ,  afin  de  les  empêcher  de  joliir  de 
la  liberté  qui  leur  étoit  accordée  par  l’Edit  3  que  tout  reten- 
tiftoit  des  difcours  féditieux  des  prédicateurs  ,  dont  les  fer¬ 
mons  ne  tendoient  qu’à  faire  entendre  aux  peuples  que  cette 
paix  ne  feroit  pas  de  longue  durée ,  &  qu’on  11e  devoir  la 
regarder  que  comme  la  paix  de  Chartres ,  ou  celle  qu’on 
avoit  faite  avec  les  Réformés  fix  ans  auparavant  :  Qu’on  ne 
voyoit  courir  par  les  provinces  que  gens  propres  à  remuer 
les  efprits ,  annonçant  par  tout  l’arrivée  prochaine  de  Do  ni 
Juan  d’Autriche ,  qui  venoit  en  France  pour  en  extirper  l’hé- 
réfie  :  Que  cependant  on  donnoit  tous  les  jours  à  l’Edit  des  in¬ 
terprétations  illufoires  ,  qui  en  éludoient  toute  la  force  s 
Qu’en  Normandie  les  étrangers,  entr’autres  les  Anglois  , 
dont  les  habitans  de  la  province  ont  néceflai  renient  befoin 
pour  leur  commerce ,  étoient  exclus  des  aflemblées  :  Que 
S.  M.  n’avoit  point  encore  penfé  à  tenir  la  parole  qu’elle  avoir 
donnée,  d’établir  dans  chaque  Parlement  du  royaume  des 
juges  particuliers  pour  les  Proteftans  3  que  le  fleur  d? Arènes  > 

J  orne  VIL  JU 
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qU£  s.  M,  avoir  nommé  elle-même  préfident  au  Parlement 
H  e  n  k  i  de  Paris  ,,  n’avoit  pu  encore  être  reçu  par  la  Compagnie  3  & 
III,  que  la  plupart  de  ceux  des  Réformés  qui  fe  prefentoient 
j  pour  obtenir  quelque  charge  de  Judicature ,  n’avoient  reçu. 

du  Chancelier  que  des  refus  y  comme  fi  la  Religion  qu’ils 
profefloient  les  rendoit  indignes  de  les  remplir  :  Que  les  Fro- 
îeftans  apprenoient  avec  étonnement  &  avec  frayeur ,  que 
depuis  la  paix  ,  auffi-bien  que  lorfque  la  guerre  étoit  le  plus 
allumée ,  on  formoit  encore  des  milices  dans  les  villes ,  & 
qu’on  penfoit  à  fortifier  les  garnifons  des  places  où  ils  étoient 
en  plus  grand  nombre  ,  comme  à  Dieppe ,  au  Havre ,  à  Mon- 
tivilliers ,  au  Ponteau-de-mer  ,  à  Quillebeuf  à  Bayeux  ,  à 
Caën  ,  &  ailleurs  :  Que  déjà  on  publioit  hautement ,  qu’auflï- 
tôt  que  le  prince  Cafimir  auroit  retiré  les  troupes  du  royau¬ 
me,  on  reeommenceroit  à  prendre  les  armes  :  Que  pour  cela 
on  failoit  de  toutes  parts  de  nouveaux  préparatifs  3  enfin 
qu’on  ne  pouvoir  attendre  autre  choie  de  cette  nouvelle  Li¬ 
gue  ,  qui  venoit  d’éclater  en  Picardie ,  où  la  plus  grande  par., 
tie  de  la  Noblefle  avoir  eu  la  foiblefle  d’entrer  ,  &  qui  avoir 
empêché  le  prince  de  Coudé  de  le  mettre  en  peflelîion  de 
fon  gouvernement ,  &  en  particulier  de  Peronne  ,  dont  on  lui 
avoir  fermé  l’entrée ,  fous  prétexte  des  privilèges  de  cette 
ville  :  Exemple  pernicieux ,  que  Sainte-Marie  gouverneur  de 
D ourlons  avoit ,  difoit-on ,  réfolu  d’imiter  r  Que  l’origine  de 
ces  contraventions  manifeftes  ,  qu’on  avoit  ofé  faire  au  der¬ 
nier  traité  ,  venoit  de  ce  que ,  contre  les  termes  précis  de  l’E¬ 
dit  de  S.  M.  on  avoit  négligé  de  le  publier  dans  pluEeurs  en¬ 
droits,  &  qu’on  n’avoit  point  obligé  les  juges  des  Cours  fin 
périeures  &  des  Jurifdidions  fubalternes  d’en  jurer  l’éxécu- 
tion  :  Qu’on  fçavoit  au  contraire  ,  que  par  une  condefcen- 
dance  honteufe  les  Magiftrats,  &  les  Seigneurs  mêmes  qui 
eompofoient  le  Confeil  de  S.  M.  favorifoient  fous-main  ces 
cabales  fecrettes ,  qui  ne  tendoient  qu’à  en  empêcher  Tac- 
complilïement  :  Qu’en  conféquence  il  prioit  S.  M.  d’appor¬ 
ter  à  tant  de  maux  le  remède  qu’elle  jugerok  le  plus  conve¬ 
nable  3  d’empêcher  que  les  intrigues  pernicieufès  de  quel¬ 
ques  féditieux  ne  troublafient  la  paix,  que  toute  la  France 
avoit  fi  fort  fouhaitée ,  &  dont  on  étoit  redevable  aux  fages 
,  précautions  de  la  Reine  fa  mère  3  &  que  le  féjour  du  Prince 
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dans  le  royaume  devenant  de  jour  en  jour  plus  à  charge  à 
l’Etat ,  &  ne  pouvant  lui  être  que  fort  dilgracieux  à  lui-mê-  Henri 
me ,  à  caufe  du  tort  que  les  habitans  de  la  campagne  en  re-  III. 
cevoient  néceflairement ,  il  fupplioit  S.  M.  de  faire  tenir  in-  1576* 
ceflamment  à  fon  maître  les  remifes  aufquelles  elle  s’étoit 
engagée,  afin  que  fur  le  champ  il  pût  reprendre  la  route  d’Al¬ 
lemagne. 

Le  Roi  répondit  a  ce  difcours  :  Que  de  fa  part  il  étoit 
très -mortifié  que  la  divifion  &  l’aigreur  qui  régnoient  en¬ 
tre  les  deux  partis ,  enflent  différé  jufqu’alors  l’éxécution  de 
l’Edit  :  Qu’au  refte  il  auroit  foin  que  le  Prince  &  les  Réfor¬ 
més  reçuflent  fatisfaébion  fur  cet  article  ,  &c  qu’on  lui  feroit 
tenir  inceflamment  les  fommes  qui  lui  avoient  été  promifes. 

^ier  fut  congédié  avec  cette  réponfe  5  &  en  même  tems  le 
Roi  députa  au  prince  Cafimir  Pompone  de  Belliévre,  pour 
le  prefler  de  fortir  du  royaume  ,  en  lui  remettant  une  partie 
des  fommes  aufquelles  la  Cour  s’étoit  engagée  ,  &  en  lui 
donnant  pour  gages  du  refte  des  otages  êc  une  quantité  fort 
confidérable  de  pierreries  3  ce  que  le  Prince  accepta.  Beliié- 
vre  pafla  en  Allemagne  ,  &  Cafimir  le  mena  comme  en  triom¬ 
phe  dans  Heidelberg. 

Les  otages  qui  avoient  d’abord  été  nommés  par  le  Roi, 

&  dont  on  étoit  convenu  de  part  &  d’autre  ,  furent  Y  ves 
marquis  d’Alégre  ,  &:  François  d’Efcars ,  homme  prodigieu- 
lèment  riche  ,  à  qui  les  richefles  avoient  fait  bien  des  ennemis. 

Celui-ci  du  confentement  des  Allemans  fubftitua  en  fa  pla¬ 
ce  Jacque  de  Beaumont  fon  fils  aîné.  Pour  le  marquis  d’A¬ 
légre  ,  il  eut  plus  de  peine  à  s’exempter  de  cette  commiflion. 

Comme  il  n’avoit  point  d’enfans,  il  voulut  aufli  nommer  en 
fa  place  un  certain  Yves  fils  d’Antoine  de  Millaud  fon  frère, 
qui  trois  ans  auparavant  avoit  été  tué  par  le  baron  de  Viteaux. 

Mais  les  Allemans  n’ayant  point  voulu  accepter  cette  échan¬ 
ge  ,  pour  lever  tout  obftacle ,  le  marquis  d’Alégre  par  un  con¬ 
trat  irrévocable inftitua  fon  neveu  héritier,  non- feulement 
de  fon  nom  &  de  fes  armes ,  mais  encore  de  tous  fes  biens  3  ce 
qui  fit  naître  dans  la  fuite  entre  ledit  Y  ves  &  Chriftophle  d’A- 
légre  ,  qui  étoit  parent  plus  proche  du  Marquis ,  un  procès 
long  &  ennuyeux  ,  que  nous  n’avons  vu  terminé  qu’à  peine. 

Les  pierreries  furent  confignées  par  Belliévre  entre  les  mains 
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de  l’éledeur  Frideric,  qui  vivoit  encore  alors  •  &  en  meme' 
Henri  tems  Guy  du  Faur  lîeur  de  Pibrac  palla  à  la  cour  de  Lorrai- 
III,  ne ,  pour  prier  le  Duc  au  nom  de  S.  M.  de  de  Monfieur ,  outre 
1576,  l«s  gages  qu’on  avoir  remis  aux  Allemans  ,  de  leur  fervir  en- 
cote  de  caution  ,  de  de  s’obliger  envers  le  prince  Cafimir  de 
lui  faire  tenir  à  Francfort  en  différons  payemens ,  de  dans 
certains  termes ,  la  fomme  de  cinq  cens  mille  écus  d’or  3  ce 
que  le  Duc  fit  de  bonne  grâce. 

Le  prince  de  Coudé  avoir  auflî  chargé  le  fieur  de  Montai- 
gu  de  porter  fes  plaintes  en  fon  nom  à  la  Cour,  Il  deman- 
doit  :  Qu’on  acquitât  fes  dettes,  de  qu’on  lui  donnât  lads- 
faclion  au  fuj.ee  de  la  dot  de  fon  époufe ,  comme  le  Roi  s’y 
étoit  engagé  ,  &  que  Paul  de  Foix  confëiller  au  Parlement  de 
Paris  le  lui  avoir  encore  confirmé  tout  récemment  au  nom  de 
de  S.  M.  Qu’on  obfervât  le  dernier  Edit  :  Qu*  on  le  mît  en 
poflèflîondu  gouvernement  de  Picardie  ,  de  qu’on  lui  fît  juf- 
tice  des  féditieux  qui  s’étoient  rendus  maîtrès  de  Peronne , 
de  qui  retenoient  cette  ville  contre  l’intention  du  Roi  :  Qu’on 
rétablît  Ofquerque  dans  Han  ,  d’où  il  avoir  été  chaffé  : 
Qp’  on  accordât  aux  Réformés  de  Metz  la  liberté  de  s’a£ 
fembler  5  de  qu’on  dédommageât  le  vidame  de  Chartres  des 
pertes  qu’il  avoir  faites  dans  les  dernières  guerres  3  enfin  que 
conformément  à  l’Edit  y  on  établît  dans  tous  les  Parlemens 
du  royaume  des  Juges  non  fulpeds ,  pour  connoître  des  cail¬ 
les  particulières  des  Proteftans.  Le  Roi  répondit  avec  bonté 
à  toutes  ces  plaintes  3  &  après  avoir  donné  de  bonnes  paro¬ 
les  à  Montaigu,  il  le  congédia  en  l’afiîirant  qu’inceflamment 
11  donnerok  fatisfacHon  au  Prince  fur  tous  ces  chefs.  Cela 
fepaffa  le  16.  de  Septembre. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  attendoit  l’effet  des  pro~ 
nielles  de  la  Reine ,  qui  lui  falloir  elpérer  qu’elle  aîloit  palier 
en  Guienne  pour  s’aboucher  avec  lui ,  de  qu’elle  lui  méneroit 
en  même  tems  la  reine  Marguerite  fon  époùfe.  Dans  cette 
/  elpérance ,  ce  Prince  s’avança  jufqti’à  Monferrand ,  qui  n’eft 
pas  éloigné  de  Bourdeaux  capitale  de  la  province.  Son  inten¬ 
tion  étoit  d’éprouver ,  fi  le  Parlement  de  les  Confuls ,  qui 
font  très-puillaiis  dans  cette  ville,  feroient  d’humeur  à  i’y 
recevoir.  Mais  il  s’apperçut  bientôt  qu’il  n’y  avoir  rien  à 
faire  de  ce  côté  là.  A  peine  fçut-  on  à  Bourdeaux  que  le 
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Prince  approchoit  de  cette  ville,  qu’il  s’y  fit  une  efpéce  de 
fédition  3  &  le  Roi.de  Navarre  pour  ne  pas  s’expofer  à  la  hon¬ 
te  d’un  refus ,  retourna  fur  les  pas ,  &  s’arrêta  à  Agen. 

Quelque  tenis  auparavant,  le  Prince  de  Condé  dans  fon 
retour  de  Nerac  s’étant  approché  de  cette  capitale ,  il  s’y 
étoit  fait  auffi  quelque  mouvement  3  &  le  Prince  avoit  fiçù  de 
même  diflimuler  cet  affront.  Mais  dès  lors  il  comprit  qu’il 
étoit  tems  pour  lui  de  prendre  les  mefures.  Cognac  &  Saint 
Jean  d’Angely ,  deux  places  bâties  au  milieu  des  terres,  ne 
lui  paroiffoiemt  pas  fuffifantes  pour  la  lureté.  Ce  fut  ce  qui 
l’engagea  à  penlèr  à  fe  rendre  maître  de  Broüage  ,  ville  ma¬ 
ritime  ,  que  le  commerce  du  fel  rend  oit  très-confidérable. 

Il  y  avoit  trente  ans  que  jacque  de  Pons  baron  de  Mi- 
rem  beau  ,  feigneur  de  cette  place  ,  perfuadé  qu’il  pourroit 
retirer  plus  d’une  utilité  de  fa  fituation  avantageufe ,  l’avoit 
fait  fortifier ,  &  lui  avoit  donné  fon  nom.  Depuis  ce  tems-là, 
plufieurs  Seigneurs  s’étoient  prefentés  pour  l’acheter  :  mais 
le  Baron  n’avoit  jamais  voulu  écouter  aucune  ppopofition  là- 
deffus ,  èc  François  de  Mirembeau  fon  fils  y  avoit  encore 
moins  prêté  l’oreille  ,  depuis  que  le  Roi  lui  avoit  fait  dire 
par  Gui  de  Saint-Gelais  fieur  de  Lanfac  de  garder  Broüage  , 
ou  de  ne  point  s’en  défaire  ,  fans  en- avertir  S.  M.  auparavant. 
Le  Prince  de  Condé  en  fut  inftruit ,  &  appréhendant  que  le 
fieur  de  Mirembeau  ,  qui  devoir  partir  inceffamment  pour  fe 
rendre  aux  Etats  de  Blois ,  ne'  fe  fentant  pas  allez  fort  pour 
foutenir  la  dépenfe  qu’entraînoit  néceffairement  l’entretien 
de  fa  place,  ne  penfât  à  s’en  défaire  en  faveur  de  quelqu’un 
qui  ne  feroit  pas  affectionné  au  parti ,  il  le  fit  venir ,  St  à  force 
de  prières  &  de  menaces  l’obligea  de  confentir  malgré  lui  à  ce 
qu’il  ne  pouvoir  empêcher.  Il  fut  donc  arrêté  entr’eux  le  neuf 
de  Novembre  à  Broüage  même,  où  le  Prince s-’étoit tran£ 
porté  :  Que  le  feigneur  de  Mirembeau  céderoit  cette  place  au 
prince  de  Condé  pour  l’efpacede  trois  mois  ,  à  charge  que  le 
Prince  s’obligeroit ,  ce  tems  écoulé,  de  lareftituer  en  bon 
état ,  avec  tout  le  canon  &  les  munitions  :  Que  fi  cependant 
après  les  Etats  f  les  Proteftans  le  voyoient  forcés  de  prendre 
les  armes  pour  la  défenfe  de  la  Religion ,  le  Prince  auroit 
droit  d’en  relier  en  polfelfion.  Tels  furent  les  articles  de  cette 
tranfaction ,  i  laquelle  le  baron  de  Mirembeau  ne  confentir  r  • 
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que  parce  qull  ne  pouvoir  faire  autrement.  En  effet  de  la  Ro¬ 
chelle  &  de  Marans  on  avoir  fait  palier  à  Broüage  des  troupes 
que  les  habitans ,  qui  favorifoient  le  parti  du  Prince  ,  avoient 
introduites  dans  la  ville  j  enforte  que  il  ce  Seigneur  fe  fût  opi¬ 
niâtré  à  ne  pas  accorder  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui  ,  il  fe  voyoic 
fur  le  point  d’être  honteufement  chafïe  de  fa  place.  Audi  dans 
la  fuite  il  en  fçut  toujours  très-mauvais  gré  aux  habitans  de 
Marans  &  aux  Rochelois. 

Le  prince  de  Condé  s’étant  ainlî  rendu  maître  de  Broüage 
fongea  à  palier  à  la  Rochelle  3  mais  le  corps  de  ville  s’y  oppo- 
fa  ,  êclui  écrivit  pour  le  prier  de  n’y  pas  penler ,  prétendant , 
difoient-ils ,  que  dans  les  circonftances  prefentes ,  dans  un 
tems  où  les  Etats  nouvellement  convoqués  failoient  elpérer  à 
tout  le  parti  réformé  qu’on  alloit  enfin  prendre  de  jufles  mefiu 
res  pour  donner  la  paix  au  royaume  ,  il  ne  leur  convenoit  pas 
de  rien  faire  qui  pût  donner  lieu  à  la  Cour  de  foupçonner 
qu’ils  eulïènt  envie  de  remuer  de  nouveau.  Voilà  le  prétexte 
dont  ils  fe  fervirent  pour  éloigner  le  Prince.  Dans  le  fond  ils 
commençoient  à  fe  repentir  de  ce  qu’ils  venoient  de  faire.  La 
crainte  que  le  baron  de  Mirembeau  ne  fe  laidat  gagner  aux 
Pollicitations  de  Lanfac  fon  parent  fort  proche  ,  &  ne  cédât 
au  Roi  Broüage  ,  qui  étoit ,  pour  ainfi  dire  ,  à  leurs  portes ,  les 
avoit  engagés  d’abord  à  favorifer  les  deffeins  du  Prince  fur 
cette  place.  Mais  à  peine  l’en  virent-ils  le  maître5que  ces  hom¬ 
mes  qui  n’avoient  rien  de  plus  cher  que  leur  liberté  3  comment 
cérent  à  appréhender  que  ce  fuccès  ne  fût  pour  lui  d’un  exem¬ 
ple  dangereux  ,  &  ne  l’animât  à  former  de  plus  grands  deC- 
feins  contr’eux-mçmes. 

Le  Prince  fut  vivement  piqué  de  ce  refus.  Il  en  marqua  hau¬ 
tement  fon  mécontentement ,  jufqu’à  reprocher  aux  Roche- 
lois  qu’ils  n’étoient  que  des  ingrats  ,  &  qu’ils  auroient  dû 
avoir  plus  de  reconnoiffance  de  les  fervices ,  &  de  ceux  de  fon 
père,  qui  avoit  répandu  fon  fang  pour  la  caufe  commune  3  & 
deux  jours  après  il  fe  retira  à  Saint  Jean  d’Angely  ,laifïànt 
dans  Broüage  le  fleur  de  Montaigu  avec  des  troupes  fuffifan- 
tes  pour  la  garde  de  la  place.  Cependant  il  avoit  fes  émif. 
faites  dans  la  Rochelle ,  qui  travailloient  Pans  celle  à  gagner 
les  bourgeois,  &  à  les  engagera  recevoir  le  Prince.  Car  il 
croyoit  qu’il  y  alloit  de  fon  honneur  que  tout  le  monde  fût 
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perfuadé  qu'il  étoit  bien  &  en  crédit  dans  cette  capitale  du 
parti  réformé.  Ces  cabales  mirent  la  divifion  entre  les  chefs 
de  la  bourgeoifie  le  corps  de  ville.  Ceux-ci  fur  certains 
avis  qu’ils  avoient  reçus ,  difoient-ils ,  que  s’ils  donnoient  en¬ 
trée  au  Prince  dans  leur  ville  ,  par-là  ils  donneroient  en  mê¬ 
me-  tems  lieu  aux  Catholiques  de  rallumer  la  guerre  ,  ne  cher- 
choient  qu’à  gagner  du  tems.  Les  autres  prétendoient  -de 
leur  côté  qu’un  pareil  refus  étoit  pour  lui  un  affront  fanglant. 
Enfin  dans  une  aflemblée  générale  qui  fe  tint  le  2  3.  de  No¬ 
vembre  ,  il  fut  refolu  qu’on  recevroit  le  Prince^  mais  à  condi¬ 
tion  qu’il  n’entreprendroit  rien  contre  leurs  privilèges ,  qui 
confiftoient  particuliérement  en  ce  qu’on  ne  pouvoir  les  for¬ 
cer  à  recevoir  de  gouverneur. 

En  conféq-uence  on  lui  députa  Odet  de  Nort  &  Pierre  Bo¬ 
bineau  qui  étoient  ouvertement  dans  fon  pari ,  pour  le  prier 
au  nom  de  toute  la  ville  d’oublier  lepaffé,  &  de  venir  avec 
le  moins  de  fuite  qu’il  feroit  poflible.  Sur  cet  avis  le  Prince 
partit  de  Broixage  accompagné  des  feigneurs  de  Montaigu  & 
de  Mouy ,  du  comte  de  Mongommery ,  &  de  quelques  autres 
en  petit  nombre  ,  6c  aborda  à  la  Rochelle  plutôt  qu’on  ne  l’y 
attendoit.  Il  y  fut  reçu  d’abord  par  les  chefs  de  la  bourgeoi¬ 
fie  ,  &  enfuite  par  les  Confiais ,  qui  lui  firent  tout  l’honneur 
imaginable  *  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  il  afiembla  le 
corps  de  ville.  Là ,  comme  il  étoit  naturellement  éloquent  ,  il 
fit  un  grand  difeours  qui  contenoit  en  fubftance  :  Qu’il  ou- 
blioit  volontiers  l’affront  qu’ils  avoient  fait  à  fa  perfonne  en 
refufant  de  le  recevoir  •  qu’il  confentoit  à  n’en  conferver  ja¬ 
mais  le  moindre  fouvenir  •  &  que  pour  toute  fatisfadion  il  les 
prioit  feulement  très-inftamment  de  l’inftruife  des  raifons 
qui  les  avoient  portés  à  lui  fermer  leurs  portes. 

Alors  le  Maire ,  après  s’être  fort  étendu  fur  les  fentimens 
qu’ils  dévoient  tous  avoir  pour  le  Prince,  &  fur  l’autorité 
dont  le  Confeil  de  cette  ville  eft  revêtu ,  répondit  :  Qu’en  le 
priant  de  différer  pour  quelque  tems  Ion  entrée  dans  leur 
place,  ils  n’avoient  jamais  prétendu  s’écarter  en  rien  de  l’at¬ 
tachement  refpedueux  qui  étoit  dû  à  S.  A.  Qu’ils  avoient  re~ 
çûavis  de  leurs  frères  de  Poitiers,  de  Niort ,  de  Fontenay, 
èc  du  bas  Poitou ,  que  s’ils  rece voient  le  Prince  dans  leur  ville 
cette  démarche  donneroit  occafion  aux  Catholiques  unis  i 
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;  qui  n’étoient  déjà  que  trop  irrités  de  ce  qu’on  lui  avoit  remis 
H  e  n  k  i  Broüage  5  de  reprendre  les  armes  contr’eux  5  6c  qu’après  les 
III.  malheurs  aufquels  les  derniers  troubles  les  avoient  expofés  5 
1  6.  Us  n’a  voient  pû  foûtenir  la  feule  crainte  d’un  avenir  qui  les  re~ 

plongeroit  dans  la  même  peine  :  Qu’ainfi  ils  fupplioient  fon 
Ai  telle  de  ne  conferver  contr’eux  aucun  reffentiment  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  ,  &  de  les  recevoir  dans  les  bonnes  grâces. 

Le  Prince  ayant  demandé  enfuite  lî  les  lettres  qui  lui  avoient 
été  remifes  au  nom  du  Maire  de  la  ville  avoient  été  écrites  du 
confentement  des  bourgeois  5  il  s'éleva  un  murmure  confus 
dans  l’affembiée  delà  part  du  peuple ,  qui  s’y  étoit  rendu  en 
grand  nombre  ,  par  lequel  il  marquoit  qu’il  n’en  avoit  point 
été  informé  •  6c  le  Prince  prenant  cet  aveu  pour  une  fatisfac- 
tion  entière ,  ajouta  :  Qu’il  étoit  ravi  d’apprendre  que  dans 
toute  leur  ville  il  ne  fe  fut  trouvé  que  cinq  ou  lîx  perfonnes 
dont  il  lailloit  à  Dieu  le  foin  de  le  venger ,  allez  mal  affection¬ 
nées  pour  s’oppofer  à  l’honneur  qu’ils  avoient  tous  réfolu  de 
lui  faire  :  Qu’au  relie  il  venoit  les  voir  pour  conférer  avec 
eux  des  intérêts  de  la  caule  commune  :  Que  trois  points  prin¬ 
cipaux  demandoient  une  promte  délibération  5  le  retour  du 
duc  d’Anjou  à  la  Cour  5  que  le  Roi  6c  la  Reine  preffoient  vi¬ 
vement  ^  l’arrivée  prochaine  de  la  Reine  mère  en  Guienne  $ 
&  les  bruits  qui  ferépandoient ,  que  par  une  entreprifeinoüie 
les  Catholiques  fe  liguaient  de  toutes  parts ,  qu’ils  tenoient 
des  aflemblées  fecrettes ,  6c  faifoient  des  préparatifs  de  guerre 
pour  troubler  la  paix  que  le  dernier  Edit  venoit  de  donner  à 
l’Etat  *  Qu’à  l’égard  du  premier  6c  du  fécond  articie.R  croyoit 
qu’il  feroit  à  propos  de  députer  à  la  Reine  6c  à  Moniteur ,  pour 
les  prier  de  procurer  incelïamment  la  publication  &  l'exécu¬ 
tion  de  l’Edit  :  Que  fur  le  troilîéme  il  étoit  d’avis  d’oppofer 
aux  factieux  les  mêmes  moyens  dont  iis  le  lèrvoient  contr’eux, 
de  reflerrer  plus  fortement  encore  les  nœuds  qui  les  avoient 
unis  jufqu’alors  ,  de  confondre  leurs  intérêts ,  de  joindre  mê¬ 
me  leurs  forces  pour  réprimer  les  entreprifes  de  leurs  enne¬ 
mis  ,  li  la  néceffité  les  y  obligeoit ,  6c  cependant  d’avoir  l’œil 
à  toutes  les  démarches  des  féditieux  5  6c  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes  en  attendant  l’événement. 

Le  lendemain  le  prince  de  Condé  affembla  dans  fon  cabinet 
les  Eehevins  &les  autres  Magifbrats  ,  pour  les  informer  d’une 
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conjuration  fecrQtm  dont  il  avoir  reçu  avis  de  la  Cour ,  &  qui, 
difoit-il ,  avoir  été  le  principal  motif  de  Ion  voyage  à  la  Ko-  Henri 
chelle.  Auffitôt  ceux  qui  étoient  foupçonnés  de  tremper  dans  1 1 E 
ce  complot  eurent  ordre  de  ne  pas  mettre  le  pied  hors  de  la  1  yj  6, 
ville.  De  leur  côté  iis  demandèrent  qu'on  leur  fît  connoître 
leurs  accufateurs  ,  prétendant  que  le  crime  qu'on  leur  impu- 
toit  étoit  une  pure  calomnie  inventée  par  leurs  ennemis ,  qui 
défèfpérant  de  pouvoir  fe  rendre  maîtres  de  leur  ville  ,  tandis 
que  l’union  y  régneroit ,  ne  cherchoient  qu'à  y  femer  la  au 
vifion ,  &  à  jetter  des  loupçons  fur  les  plus  gens  de  bien  ♦ 
lemblables  aux  loups ,  qui  ne  trouvèrent  point  de  moyen 
plus  fur  pour  étrangler  les  brebis  ,  que  d'éloigner  les  chiens  , 
gardiens  fidèles  de  la  bergerie.  Sur  leurs  inftances  le  prin¬ 
ce  de  Condé  nomma  pour  dénonciateur  le  capitaine  Par¬ 
celle  3  mais  celui-ci  fe  voyant  preffé  de  déclarer  ce  qu'il  fça- 
voit  de  la  conjuration  refufa  de  parler  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
nommé  des  juges  non  fufpeéfcs  pour  connoître  de  cette  affaire^ 

Enfin  comme  perfonne  ne  fe  prefentoit  pour  charger  les  ac¬ 
culés  ,,  de  l'avis  du  Prince  ,  on  donna  une  fentence  qui  les  dé¬ 
clarait  innocens  3  &  auffitôt  après  elle  fut  publiée  à  fon  de 
trompe  dans  toutes  les  places  de  là  ville.  Cette  démarche  cal¬ 
ma  tous  les  foupçons .,  rétablit  l’union  parmi  les  bourgeois ,  & 
afloupit  ,  du  moins  pouruntems  .,1a  divifion  qui  régnoit  en¬ 
tre  les  chefs  de  la  bourgeoifie  &  le  corps  de  ville. 

Pendant  ce  tems-là  le  duc  d’Anjou  ne  cefîoit  d'envoyer  à  taRefae. 
Londres  couriers  fur  couriers  3  &  quoiqu'Elifabeth  parût  ré-  ^n?{,]ereric 

f>ondre  aflez  favorablement  aux  defirs  de  ce  Prince elle  ne  empêcherque 
aiffoit  pas  cependant  de  prendre  toute  forte  de  mefures  pour  lcsPaïs-bas 
empêcher  que  les  Païs-bas  ne  fongeaflcnt  à  fe  fouftraire  à  Po- 
béïfTance  de  Philippe  ,  dans  la  crainte  qu'elle  avoit  que  la 
France  ne  prît  occafion  de  leurs  différens  pour  mettre  le  pied 
dans  ces  provinces. 

Après  la  mort  de  Dom  Louis  de  Requefens ,  les  vaifleaux 
Anglois  ayant  beaucoup  fouffert  des  corfaires  Hollandois  qui 
trotibloient  leur  commerce,  fous  prétexte  qu'ils  fournififoient 
des provifions  aux  Portugais,  aux  Efpagnols,  &  par  confé- 
quent  aux  Dunquerquois ,  que  ceux-là  regardoient  comme 
leurs  ennemis ,  Holftoch  reçut  un  nouvel  ordre  de  fe  mettre  à 
la  tête  d'une  efcadre ,  &  de  leur  donner  la  chafle,  Ce  général 
Tome  VÎL  Kkk 
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s’étant  mis  en  mer,  prit  environ  deux  cens  de  ces  corfairesf 
qu’il  répandit  dans  différentes  priions  de  la  côte.  Après  cette 
expédition  la  Reine  députa  en  Zélande  les  chevaliers  Guil¬ 
laume  Winter ,  &  Robert  Beal  fecretaire  du  Confeil  privé , 
pour  demander  réparation  des  dommages  que  fes  fujets 
avoient  reçus.  La  négociation  dura  long-tems ,  &  les  députés 
Ânglois  reconnoiffant  par  eux-mêmes  que  les  proportions  de 
leurs  compatriotes  étoient  injuftes  &  exorbitantes ,  terminè¬ 
rent  enfin  cette  affaire  par  un  accommodement.  Quelque 
te  ms  après  cette  P  rincefiè  ayant  appris  ce  qui  venoit  d'arriver 
à  Bruxelles,  où  Pou  avoir  arrêté  les  confeillers  d’Etat ,  elle  y 
envoya  fur  le  champ  Thomas  N^ilfon ,  avec  ordre  de.  s’in¬ 
former  des  raifons  qui  avoient  donné  lieu  à  cette  nouvelle 
révolution,  &  d’exhorter  les  Elpagnols  &  les  Flamans  à  la 
concorde.  De  même  lorfque  les  Etats  lui  firent  une  députa¬ 
tion  pour  demander  fa  proteélion  contre  les  Elpagnols  leurs 
ennemis  déclarés ,  elle  refufa  d’abord  d’accepter  leurs  offres  : 
au  contraire  elle  donna  ordre  à  Jean  Smith  proche  parent  des 
Seimer,  &  par  conféquent  d’Edouard  VI.  homme  dont  le 
genie  ëc  tout  le  caradére  ne  s’accordok  pas  mal  à  la  fierté  Ef- 
pagnole,  de  paffer  à  Madrid  pour  traiter  avec  Philippe  des 
moyens  de  rendre  la  paix  à  la  Flandre.  Dans  la  fuite  Domjuan 
d’Autriche  fut  nommé  pour  gouverner  les  P  aïs  bas  3  &  la 
Reine  ne  fut  pas  plutôt  infimité  de  fon  arrivée ,  qu’elle  luf 
députa  Edouard  Horfey  pour  le  complimenter, &  lui  offrir  fes 
fervices,  au  cas  que  les  François  penfaflent  à  faire  quelque  en- 
treprife  en  Flandre.  Peude  tems  après  les  Etats  lui  députè¬ 
rent  François  d’Hallwin  fieur  de  Swevegem  pour  la  Pommer 
de  tenir  la  parole  qu’elle  avoit  donnée  de  leur  prêter  quelques 
Pommes  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  5  Sccette  Princeflè 
lui  fit  réponfe qu’elle  avoit  vingt  mille  livres  fterlins  au  fer- 
vice  des  Etats,  mais  à  condition  qu’ils  ne  changeroient ,  ni 
de  religion ,  ni  de  maître ,  &  au  cas  que  D.  Juan  11e  voulût  ab- 
folument  point  d’accommodement  3  car  fi  au  contraire  le 
Prince  fe  montroit  difpofé  à  la  paix ,  elle  étoit  réfoluë  d’em¬ 
ployer  cette  fomme  à  payer  les  troupes  Efpagnoles  qui  s’é- 
toient  mutinées  à  caufe  de  plufieurs  montres,  dont  on  leur 
étoit  redevable.  Ce  qui  fait  voir  qu’Elifabeth  fouhaitoit  à  la 
vérité  de  voir  établir  dans  les  Païs-ba~s  la  religion  qu’elle 
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profeffoit ,  mais  que  d'ailleurs  elle  était  fort  éloignée  de  fa- 
vorifer  les  entreprifes'  de  la  France ,  8c  au  contraire  ab  foku 
ment  réfoluë  à  maintenir  à  l'égard  de  Philippe  l’ancienne  al- 
liance  de  la  maifon  d'Angleterre  avec  celle  de  Bourgogne. 
Enfin  à  la  mort  de  Maximilien  elle  députa  à  Rodolphe  Ton 
fils  8c  Ion  fuccefïèur ,  Philippe  Sidney  ,  pour  complimenter  le 
nouvel  Empereur  fur  la  mort  de  fon  père  ,  avec  qui  la  Reine 
avoir  toujours  vécu  dans  une  parfaite  intelligence,  &  pour 
traiter  avec  lui  des  moyens  de  pacifier  la  Flandre.  Sidney  paffà 
aufiî  à  la  Cour  de  Frideric  IL  éleéteur  Palatin  décédé  depuis 
peu  de  tems  ,  pour  rendre  les  mêmes  devoirs  aux  Princes  fes 
fils.  Il  étoit  encore  chargé  de  faire  fouvenir  le  duc  Jean  Cafi- 
mir  des  femmes  que  la  Reine  lui  avoir  prêtées ,  &  qu'il  avoir 
employées  à  faire  la  guerre  en  France  :  mais  ce  Prince  répon¬ 
dit  au  député  ,que  c’çtoit  aux  François  à  acquitter  cette  dette* 
■&  non  pas  à  lui. 

Les  affaires  d'Angleterre  nous  conduîfent  naturellement  à 
celles  d’Irlande.  Stucley,que  le  louverain  Pontife  avoir  defti- 
né  à  faire  la  conquête  de  cette  Ifle  ,  y  étoit  toujours  attendu 
inutilement.  Cependant  Pefpérance  de  le  voir  bientôt  arriver 
à  la  tête  d'un  fecours  confidérable  porta  les  fils  de  Clan-Ri¬ 
chard  à  ne  pas  attendre  plus  long-tems  a  reprendre  les  armes» 
Il  n'y  avoit  que  deux  mois  que  le  Viceroi  avoir  accordé  leur 
grâce  aux  inftantes  prières  de  leur  père.  Ils  le  révoltèrent  de 
nouveau,  entrèrent  dans  le  Connangh  qu'ils  pillèrent,  mirent 
tout  à  feu  8c  à  fang  dans  Athenrie ,  que  les  habitans  comment 
çoient  à  rebâtir  ,  8c  au  feul  bruit  de  l’arrivée  du  Viceroi  rem 
trérent  dans  leurs  tanières.  Richard  leur  infortuné  père,  qui 
avoir  tant  de  fois  prié  pour  eux,  fut  mené  prifonnierà  Du- 
blin  ,  foit  qu'on  le  foupçonnât  de  tremper  dans  les  complots 
féditieux  de  fes  enfans ,  foit  qu'on  voulût  dompter  ces  natu¬ 
rels  indomptables  par  la  vue  du  péril  où  ils  expofoient  la  vie 
de  leur  père.  Mais  à  peine  le  Viceroi  fut-il  retiré  qu'ils  forti- 
rent  de  leur  retraite,  allèrent  faire  une  tentative  inutile  con¬ 
tre  le  château  de  Balia-Reogha  qui  appartenoit  à  leur  mai* 
fon ,  &  où  le  Viceroi  avoit  mis  garnifon  fous  le  commande¬ 
ment  de  Thomas  Tangy  :  ils  appelèrent  à  leur  fecours  les 
EcolTois  Hébrides ,  fe  jettérent  de- là  fur  les  terres  de  Mac*. 
William  ,  les  ravagèrent,  8c  fe  difperférent  en  un  initiant  5 
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dès  qu’ils  eurent  nouvelle  du  retour  du  Viceroi. 

Henri  Quelque  tems  auparavant  Guillaume  Drury ,  qui  de  coiîV 
III.  mandant  de  Berwick  avoir  été  fait  gouverneur  général  du 
ji  Monfter  ,  s’étoit  mis  en  tête  de  réduire  à  la  raifon  les  habi- 

tans  de  la  peninfule  de  Rerrey,  Comté  Palatin  ,  où  fous  pré¬ 
texte  des  privilèges  qui  leur  avoient  été  autrefois  accordés 
par  le  roi  Edouard  III.  tous  les  fcélérats  venoient  fe  réfugier 
comme  dans  un  afyle ,  où  ils  étoient  fùrs  de  l’impunité.  Après 
avoir  inutilement  tenté  toutes  fortes  de  voy es  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir,  il  crut  enfin  qu'il  devoit  avoir  re¬ 
cours  à  la  force.  En  vain  prétendirent-ils  lui  oppofer  leurs 
privilèges.  Drury  perfuadé  que  les  grâces  ne  s’accordoient 
que  pour  le  maintien  des  loix  ,  de  non  pas  pour  le  foutien  du 
crime,  entra  dans  leur  pais  à  main  armée,  défit  heureufe- 
ment  le  comte  de  Defmond ,  qui  à  la  tête  de  fes  troupes  avoit 
cru  pouvoir  lui  fermer  le  paflage ,  battit  en  plufieurs  rencom 
très  quelques  pelotons  de  ces  fcélérats  qui  obèrent  lui  faire 
tête  ,  de  réduifit  enfin  ces  hommes  ,  qui  ne  pouvaient  refter 
tranquiles,  de  qui  fe  reconnurent  trop  foibles  pour  lui  réfifter ,, 
à  pourfiuvre  leur  droit  par  les  voyes  ordinaires  de  la  juftice* 
Ils  s’adrefférent  pour  cela  au  Viceroi ,  devant  qui  ils  oférent 
apporterpour  prétexte  de  leur  révolte  les  exactions  injuftes 
de  ceux  qui  les  gouvernoient.  Le  vicomte  Baltinglas  ,  Del- 
viny  ,  Hothy,  Trirnlefton  ,  plufieurs  autres  feigneurs  du 
Linfter  joignirent  leurs  plaintes  à  celles  de  ces  raiférables. 
Mais  le  Viceroi  éluda  toutes  leurs  demandes  5  de  ils  n’en  rap¬ 
portèrent  d’autre  réponfe  ,  finoir  que  ces  tributs  qu’éxi™ 
geoient  les  gouverneurs  étoient  fondés  fur  d’anciennes  Char¬ 
tres,  à  qui  le  tems  avoir  donné  force  de  droit,  &  qu’on  de¬ 
voir  regarder  ces  impofitions ,  comme  étant  de  la  nature  de 
ces  chofes  qui  ne  peuvent  être  foumifes  aux  loix,  parce  qu’el¬ 
les  n’y  font  point  contraires.  Cependant  comme  Drurys’ap- 
perçut  qu’on  le  foupçonnoit  de  s’être  comporté  avec  trop  de 
dureté  de  trop  peu  de  défintérdlement  dans  cette  occafion 
pour  juftifier la  conduite,  il  envoya  à  Londres  quelques-uns 
de  fes  officiers.  Elifabeth  ,  qui  vouloir  donner  quelque  fatis- 
faétion  aux  Irlandais ,  les  fit  mettre  en  prifon  pour  quelque 
tems,  comme  s’ils  enflent  abufé  de  l’autorité  de  S.M.  pour  pil¬ 
ler  fes  peuples, .Cette  Pxincefle  répéta  à  cette  occafion  un  vieux 
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proverbe  qu’elle  avoir  fouvent  à  la  bouche:qu’elle  vouloir  bien 
permettre  de  tondre  Tes  fuie t s  ,  mais  non  pas  de  les  écorcher. 

Ce  fut  vers  ce  temsdà  qu’arriva  la  mort  de  Gautier  d’E- 
vreux  comte  d’Effèx,qui,commenous  avons  dit  ailleurs  ,pour 
fatisfaire  la  jaloufte  du  comte  de  Linceftre  fon  rival  ,  ayant 
d’abord  été  relégué  en  Irlande  avec  un  vain  titre  de  Viceroi , 
bientôt  après  en  fut  honteulement  rappellé  par  les  mêmes 
intrigues.  A  fon  retour  en  Angleterre  il  trouva  tant  de  déran¬ 
gement  dans  fa  famille ,  qu’il  en  mourut  de  chagrin.  Quel¬ 
ques  -  uns  crurent  cependant  qu’il  avoir  été  empoifonné 
par  fon  fecretaire.  Ces  foupçons  étoient  fondés  fur  ce  que 
€e  Seigneur  ayant  une  fort  belle  femme ,  Liefte  fille  de  Fran¬ 
çois  Knolles,  le  comte  de  Linceftre  avoir  entretenu  avec  elle 
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pendant  l’ablèncede  fon  mari  un  commerce  qui  ne  paroiiïoit 
pas  trop  légitime  5  ce  qui  les  augmenta  encore,  c’eft  qu’à 
peine  le  comte  d’Eflex  eut  les  yeux  fermés ,  que  le  comte  de 
Linceftre  répudia  Duglas  de  Chefeld  ,  qui  jufque-là  avoir 

faffé  pour  Ion  époufe,  ou  fa  concubine,  pour  époufer  cette 
elle  veuve.  Lecomte  d’Eflex  mourut  comme  fon  père  à  l’âge 
de  trente- fix  ans ,  comme  s’il  y  eut  quelque  fatalité  attachée 
à  cette  maifon,  qui  étoit  une  des  plus  illuftres  de  l’Angleterre  ° 
mais  où  on  comptoit  ordinairement  plus  de  vertus  que  d’an¬ 
nées.-  Ilnelaifïa  qu’un  fils  âgé  de  dix  ans,  qu’il  recomman¬ 
da  à  fes  amis  lorf qu’il  fe  vit  au  lit  de  la  mort.  Il  les  pria  fur- 
tout  de  l’avertir  de  regarder  fa  trente-fixiéme  année  comme 
un  âge  qui  devoir  lui  être  funefte.  Mais  il  n’alla  pas  jufque-là , 
&  mourut  deux  ans  plus  jeune. 

Dans  lemême-tems  mourut  Antoine  Cok  âgé  de  foixante 
&  dix  ans.  C’étoit  un  homme  d’un  caraélére  auftére,  verfé 
d’ailleurs  dans  toutes  fortes  de  fciences.  Il  avoit  été  autrefois 
précepteur  du  roi  Edouard  VI.  &  durant  le  cours  d’une  aflèz 
longue  vie,  il  fçut  s’acquérir  dans  fa  patrie  du  bien  êc  de  l’hon¬ 
neur.  Il  avoir  plufieurs  filles  qui  fe  diftinguérent  au- deflus  de 
leur  féxe  parleur  habileté  dans  les  langues  Grecque  &La- 
tine ,  &  qui  toutes  furent  mariées  aux  premières  perfonnes  de 
la  Cour  d’Angleterre,  au  grand  Treforier  Guillaume  Cecill , 
à  Nicolas  Bacon  grand  Chancelier,  à  Thomas  Hobey,  qui 
eft  mort  depuis  Ambafladeur  en  France  5  à  Rodolphe  Rouler  % 
&  à  Henri  Killegré4 
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Cependant  en  France  tous  les  efprits  étoîent  en  motive- 
Henri  ment.  Déjà  le  terme  marqué  pour  la  tenue  des  Etats  géné- 
III.  taux  approchait.  C’étoient  les  Proteflans  eux  mêmes  &  leur 
ï  576.  parti  qui  en  avoient  demandé  la  convocation.  Mais  ils  ne  fu¬ 
rent  pas  long-tems  à  s’appercevoir  qu’on  n’avoit  eu  envuë, 
en  leur  accordant,  que  d’y  faire  approuver  la  révocation  du 
dernier  Edit,&  la  réfolution  où  l’on  étoit  de  déclarer  la  guerre 
de  nouveau  aux  Réformés.  Auffi  quoiqu’ils  fe  difpofafïënt  de 
leur  côté  à  y  envoyer  leurs  députés ,  ils  ne  laifférent  pas  de 
prendre  leurs  mefures  pour  ne  pas  être  furpris. 

LJ^ubîes  ei1  Les  hoftilîtés  commencèrent  en  Languedoc.  Honoré  d’AL 
‘  oc®  bert ,  dit  le  capitaine  de  Luynes  ,  qui  commandoit  au  pont  S„ 
Efprit ,  fit  un  voyage  à  la  Cour ,  &  ayant  été  prefenté  ,  à  ce 
K  qu’on  croit,  par  la  Reine  mère,  il  s’étoit  vanté  à  S.  M.  de  le 
rendre  maître  decepofte,  qui  étoit  très-favorable  pour  faire 
entrer  des  troupes  en  Provence, &  de  l’enlever  au  parti.  A  pei¬ 
ne  fut-il  de  retour  qu’il  fongea  à  tenir  fa  parole.  Pour  cela  il 
imagina  une  conjuration  formée  ,  difoit-il ,  entre  Guillaume 
de  Monmorency  feigneur  de  Thoré  &  les  Proteflans  avec 
quelques-uns  deshabitans  pour  le  chaffer  de  fa  place,  _&fur 
ce  prétexte il  fit  arrêter  toutes  les  perlonnes  qui  luiétoient 
fufpedes ,  &  le  fleur  de  Thoré  lui-même ,  qui- furpris  d’une  en, 
treprife  auffi  hardie  11e  penfa  qu’à  profiter  de  l’occafion ,  que 
de  Luynes  lui  procura  lui-même ,  de  s’échapper. 

Ce  coup  fut  comme  le  fignal  d’une  révolte  générale.  En  un 
inftant  le  Languedoc  fut  en  armes.  Le  duc  de  Damviile  gou~ 
verneur  de  la  province ,  &  frère  du  fleur  de  Thoré  ,  qui  s’é¬ 
toit  réfugié  à  Bagnols  ,  avoir  alors  fon  époiife  à  la  Cour  ,où 
onl’âmufoit  à  force  decareffes}  enforte  qu’il  en  recevoir  de 
jour  en  jour  des  lettres  plus  gracieufes,  par  lefquelles  elle 
l’afîuroit  des  bonnes  intentions  de  S.  M.  à  fon  égard  ,  dont  il 
devoir  recevoir ,  difoit-elle  ,  des  marques  plus  certaines  à  fon 
retour.  Ces  lettres  avoient  eu  leur  effet ,  6c  jufquedà  le  Duc 
s’y  étoit  laîffé  tromper.  Mais  la  témérité  du  capitaine  de 
Luynes  le  frappa ,  &  lui  ouvrit  enfin  les  yeux.  Il  jugea  qu’il 
étoit  impoffible  qu’un  homme  de  cette  efpéce  eût  eu  l’audace 
de  faire  de  fon  chef  une  entreprife  aufîl  hardie ,  s’il  n’eût  été 
appuyé  fous  main  par  la  Cour.  Auffi  écrivit-il  fur  le  champ  au 
roi  dç  Navarre  pour  fe  plaindre  de  cet  attentat ,  &  pour  le 
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prier  de  demander  au  Roi  conjointement  avec  lui ,  qu’il  leur 
fut  permis  de  pourfuivre  la  jufte  vengeance  de  ces  perturba-  H  e  n  ni 
teurs  du  repos  public ,  qui  ofoient  violer  lî  ouvertement  les  1 1  E 
Edits  de  S.  M.  Mais  il  changea  bientôt  de  langage.  De  non-  1576, 
velles  lettres  qu’il  reçut  de  la  DuchefFe  fonépoufe,  par  lef» 
quelles  on  tâchoit  de  colorer  cet  entreprise ,  &  de  le  perfua- 
der  encore  mieux  que  par  le  pâlie  de  la  bonne  volonté  du 
Roi  à  fon  égard ,  l’adoucirent  entièrement  3  &  de  crainte  que 
fes  premières  lettres  ne  caufaffent  quelque  mouvement  en 
Guienne,  il  récrivit  lur  le  champ  au  roi  deNavare  que  le 
Languedoc  étoit  tranquile,  &  qu’il  ne  falloir  pas  que  pour  la 
témérité  d’un  feul  homme  ,  tel  que  le  capitaine  de  Luynes^ 
on  fongeât  à  troubler  la  paix  de  tout  le  royaume. 

Cependant  le  bruit  de  cette  entreprife  s’étant  répandu  de 
tous  côtés,  toute  la  Saintonge  &  le  Poitou  coururent  aux 
armes.  Enuninftant  les  Proteftans  s’aflixrérent  de  Pons ,  de 
Royan ,  de  Merpin ,  de  T almont  fur  mer ,  de  Broüage  ,  &  de 
Marans,  &  y  mirent  garnîfon.  Mais  ils  ne  purent  conièrver 
Merpin  &Talmont,  qui  furent  repris  fur  le  champ  parles 
Catholiques,  &  où  les  Réformés  perdirent  même  le  fleur  de 
Longchamp.  En  même  tems  Charle  Rouauld  de  Landereau 
s’étant  jetté  dans  le  bas  Poitou,  pouffa  jufqu’à  la  Garnache 
Henri  de  Savoye  fils  du  duc  de  Nemours  &  de  Erançoife  de 
Rohan  ,  &:  fe  retira  enfuite  à  Montaigu ,  après  avoir  jetté 
quelques  troupes  dans  Talmont  fur  le  Jard, 

Le  Roi  par  fes  lettres  datées  de  Paris  du  1  6e  jour  d’Août  Etats  Je 
avoit  convoqué  les  Etats  généraux  du  royaume  à  Blois  pour  B*01S*  1 

lamy-Novembre.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  S.  M.  fe  rendît 
dans  cette  ville  accompagnée  delà  Reine  fa  mère  &  dix  duc 
d’Anjou.  On  avoit  douté  d’abord  que  ce  Prince  fe  rendit  à  la 
Cour}  &  ce  fut  pour  diffiper  ces  bruits,  que  le  roi  avant  que  de 
fortir  de  Paris  envoya  fes  lettres  à  tous  les  gouverneurs  des 
provinces  en  date  du  4.  de  Novembre  ,  par  lefquelles  il  les 
afliiroit  de  fes  bonnes  intentions  pour  la  paix  ,  &  leur  décia- 
roit  que  dans  cette  vite  il  alloit  partir  avec  le  duc  d’Anjou  fon 
frère  pour  fe  rendre  dans  le  tems  marqué  aux  Etats  généraux 
qui  dévoient  fe  tenir  à  Blois.  S.  M.  y  étant  donc  arrivée,  après 
avoir  donné  quelque  tems  aux  députés  pour  revoir  éc  con¬ 
fronter  leurs  cahiers ,  après  quelques  conteftations  qu’ils 
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eurent  entfeaxfur  lapreflëance  ,  &  qui  furent  terminées  paf 
H  enui  S.  M.  on  leur  affigna  à  chacun  un  lieu  particulier  3  5c  ils  s’aflèm- 
I  I I.  bférent  pour  la  première  fois  le  3.  de  Décembre  3  le  Clergé 

z  ^  dansl’Eglife  de  S.  Sauveur  3  laNoblelîe  au  Palais  3  &  le  Tiers 

/  Etat  à  la  Maifon  de  ville. 

Enfin  après  une  proceffion  folemnelle  qui  fe  fit  dans  la  ville, 
&  un  jeûne  générai  qui  fut  ordonné  pour  obtenir  du  ciel  un 
heureux  fuccès,  l’ouverture  des  Etats  fe  fit  le  fix  du  même 
mois  dans  une  fille  du  château ,  qu’on  avoit  préparée  exprès 
pour  cette  ailemblée.  Le  Roi  étoit  affis  fous  un  dais  fur  un 
trône  élevé ,  ayant  à  fa  droite  un  peu  au-defTous  de  lui  la  Reine 
ià  mère  ,  &plus  bas  le  cardinal  de  Bourbon ,  les  deux  frères 
François  &;  Charle  de  Bourbon,  Louis  de  Bourbon  duc  de 
Monpenfier ,  François  prince  Dauphin  fon  fils  ,  Philippe- 
Emmanuel  de  Lorraine  duc  de  Mercœur  frère  de  la  Reine 
régnante ,  Charle  de  Lorraine  duc  de  Mayenne  frère  du  duc 
de  Guife  qui  étoit  abfent  3  5c  derrière  eux  étoit  Jacque  de 
Crulîol  duc  d’Ufez.  A  la  gauche  du  Roi  étoient  la  reine  Loui- 
fe ,  &un  peu  plus  bas  Charle  d’Efcars  évêque  de  Langres  ^ 
Gabriel  du  Glas  évêque  de  Laon ,  &  Nicolas  Fumée  évêque 
de  Beauvais ,  pairs  de  France.  Le  chancelier  de  Birague  étoit 
affis  au  pied  du  trône  3  5c  dans  le  parquet  on  avoit  préparé  des 
bancs  ,à  droite  pour  le  Clergé,  5c  à  gauche  pour  la  Nobleflè* 
Le  Tiers  Etat  avoit  fa  place  un  peu  plus  bas. 

Chacun  ayant  pris  fëance  félon  le  rang  qui  lui  étoit  mar¬ 
qué  ,  le  Roi  ouvrit  les  Etats  par  une  harangue ,  qui  étoit , 
dit-on  ,  de  la  com|)ofition  de  Jean  de  Morvilliers.  Elle  com 
tenoitenfubftance  :  Que  par  l’acte  de  la  convocation  des 
Etats  ils  dévoient  tous  être  inftruits  du  fujet  qui  les  affem- 
bloit ,  5c  qu'il  11e  doutoit  pas  que  de  leur  côté ,  avant  que  de 
s’y  rendre  ,  ils  n’euflent  reçu  des  inftrudions  fuffifantes  de  la 
part  des  provinces  qui  les  avoient  députés  :  Qu’ils  étoient  tér. 
moins  eux-mêmes  de  la  triffce  fituation  où  les  guerres  civiles 
avoient  réduit  en  peu  de  te  ms  le  plus  florilTant  &  le  plus 
puiflant  royaume  du  monde  :  Que  les  vices  avoient  été  le  prin¬ 
cipe  de  tant  de  maux  3  qu’ils  avoient  infe&é  tous  les  membres 
de  l’Etat  3  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  qui  ne  fût  pourri  5c  gan~ 
gréné  ,  enforte  qu’on  n’y  reconnoiflbit  plus  cet  attachement 
pour  la  religion  5  cette  union  entre  les  fujets ,  cet  amour  5c  ce 
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refped  pour  le  Prince  qu’on  y  admiroit  autrefois ,  Se  dont  il 
reftoit  à  peine  le  moindre  vertige:  Qu’à  la  vue  de  cette  cor¬ 
ruption  générale  il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  déplorer  fon 
fort  ,  fur- tout  lorfqu’il  comparoir  fon  régne  avec  ces  heureux 
tems  des  Rois  fon  père  Se  fon  ayeul  :  Qu’alors  toutes  cesver- 
tus  fembloient  être  propres  des  François  •  qu’aujourd’hui  au 
contraire  elles  étoient  éteintes  dans  tous  les  cœurs  qu’ils  en 
avoient  perdu  jufqu’à  la  première  idée  :  Que  ce  qui  le  tou- 
choit  davantage,  c’étoic  que  le  peuple  toujours  aveugle,  Se 
incapable  de  pénétrer  le  fonddes  chofes,  impute  ordinaire¬ 
ment  aux  Princes  la  caufe  de  cous  (es  malheurs ,  Se  a  Pinjuftice 
de  vouloir  les  rendre  refponfables  de  tous  les  événemens  : 
Que  cependant  le  témoignage  de  fa  confcience  fuffifoit  pour 
le  rartiirer  au  milieu  de  tant  de  fujets  de  larmes  :  Qu’on  fçavoit 
que  la  jeunelle  du  roi  Charle  fon  frère  avoir  été  l’origine  de 
tous  ces  troubles  :  Que  tout  le  royaume  avoir  été  témoin  des 
foins  que  la  Reine  fa  mère  s’étoit  donnés  pour  les  calmer  y 
qu’elle  en  étoit  venue  à  bout  par  fa  fageiïe  ,  par  fon  habileté  , 
par  une  patience  à  l’épreuve  :  Que  cependant  il  n’avoit  pas  été 
poffible  d'éteindre  lî  parfaitement  un  fi  grand  embrafement, 
qu’il  n’en  reftât  encore  quelques  étincelles  :  Que  lui-même , 
auffitôt  que  l’âge  le  lui  avoir  permis  ,  guidé  par  fon  devoir  , 
il  n’avoit  rien  épargné  pour  y  apporter  les  remèdes  les  plus 
convenables  :  Qu’on  l’avoit  vu  les  armes  à  la  main  dans  les 
guerres  que  le  Roi  fon  frère  avoir  eues  à  foûtenir ,  s’exp  alèr 
aux  plus  grands  dangers,  &  facrifiqr  fa  fanté,  fon  repos,  &  fes 
plailirs,  pour  tâcher  d’obtenir  un  accommodement  raifort- 
nable,  comme  il  l’avoit  toujours  fouhaité  5  qu’il  y  avoir  tra¬ 
vaillé  long-tems  avant  fon  départ  pour  la  Pologne  ^  &  qu’à 
fon  retour, depuis  qifil  s’étoit  vii  élevé  fur  le  trône  de  fes  péres^ 
il  avoit  encore  pris  tous  les  moyens  poffîbles  d’en  venir  à  bout: 
Que  cependant  le  ciel  n’avoit  pas  permis  que  fes  bonnes  inten¬ 
tions  réüffiflent-, qu’il  avoit  été  forcé  d’en  venir  malgré  lui  aux 
dernières  extrémités*  qu’après  avoir  éprouvé  11  long-tems  les 
malheurs  des  guerres  civiles,  il  y  avoit  été  engagé  de  nou¬ 
veau  *  &  que  pour  fubvenir  aux  frais  qu’il  n’avoit  pu  fe  difpen- 
fer  de  faire, au  lieu  de  foulager  fes  fujets, comme  il  l’auroit  fou¬ 
haité, s’il  s’étoit  vu  obligé  de  les  charger  de  nouveaux  impôts. 

Que  c’étoit-là  la  c^ufç  principale  de  fes  chagrins  &  de  fes 
Tome  VIL  L 1 1 
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peines ,  &  qu’il  avoir  fouhaité  fou  vent  de  mourir  plutôt  à  la 
H  E  N  R  i  fleur  de  fon  âge ,  que  de  le  voir  obligé  d’être  témoin  fous  fon 
III.  régne  des  mêmes  malheurs  qui  avoient  affligé  le  royaume 
j  j  7  fous  celui  du  Roi  Ion  frère  3  que  cependant  il  le  foûtenoit  par 
cette  penfée  ,  que  Dieu  nel’avoit  pas  élevé  fur  le  trône,  qu’il 
ne  lui  avoit  pas  mis  la  couronne  lur  la  tête  pour  faire  le 
malheur  de  ion  peuple  3  qu’il  ne  lui  avoit  pas  remis  aux  mains 
cefceptre  qu’il  portoit ,  comme  une  verge  de  fer  pour  deve¬ 
nir  l’inftrument  de  fa  colère,  mais  plutôt  pour  procurer  fa 
gloire  ,  en  lui  fervant  à  faire  couler  lès  bienfaits  &  fes  grâces 
furies  peuples  qu’il  avoit  confiés  à  fes  foins  :  Qu’il  proteftok 
donc  qu’il  n’avoit  jamais  eu  en  vue  que  le  bien  de  f  Etat  &  la 
tranquillité  publique  3  qu’en  conféquence  il  avoit  choifi  le 
moyen  le  plus  propre  &  le  plus  fur  pour  rétablir  parmi  les  lu- 
jets  cette  union  fi  délîrable  ,  lans  laquelle  il  leur  feroit  im- 
poffîble  de  rien  faire  de  durable  &  d’avantageux  3  qu’il  ne  fal¬ 
loir  pour  les  en  convaincre  que  l’expérience  du  pafie ,  où 
toutes  les  mefures  que  l’on  avoit  prifes  n’avoient  fervi  qu’à 
jetter  le  royaume  dans  des  troubles  également  funeftes  à  la 
religion  &  à  l’Etat. 

Qu’il  les  prioit  donc  tous  en  général  &  en  particulier ,  par 
l’attachement  que  Dieu  leur  commandoit  d’avoir  pour  leur 
Prince,  par  l’amour  qu’ils  dévoient  avoir  pour  leur  patrie, 
d’oublier  leurs  intérêts  ?  de  faire  trêve  à  leurs  repenti  mens 5 
&  de  réünir  tous  enfemble  leurs  foins  6c  leurs  affections ,  pour 
travailler  conjointement  avec  lui  à  trouver  les  moyens  les 
plus  propres  de  rendre  à  l’Etat  cette  paix  fi  utile  6c  fi  nécefîaL 
xe  ,  d’éteindre  jufqu’aux  moindres  lemences  des  guerres  ci¬ 
viles  6c  de  la  difcorde ,  de  corriger  les  mœurs  3  de  bannir  les 
vices,  6c  de  rendre  aux  loix  leur  ancienne  vigueur  :  Que  c’é- 
toit-là  l’unique  but  de  toutes  fes  intentions  &  de  fes  defirs  3 
que  comme  c’étoit  de  la  main  de  Dieu  qu’il  tenoit  fà  cou¬ 
ronne,  il  n’avoit  garde  de  vouloir  abufer  du  pouvoir  que 
la  divine  bonté  lui  avoit  confié ,  parce  qu’il  fçavoit  qu’il 
devoir  rendre  compte  un  jour  de  Tufage  qu’il  en  auroit  fait  ; 
Qu’au  refte  il  étoit  réfolu  ,  3c  qu’il  vouloir  bien  leur  donner 
fa  parole  royalle  de  faire  obferver  inviolablement  les  régie- 
mens  qui  feroient  faits  dans  ces  préfens  Etats  généraux  ,  6c 
de  n’accorder  jamais  aucun  privilège  qui  y  fût  contraire  -, 
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ou  qui  y  dérogeât  le  moins  du  monde. 

Après  cette  harangue  du  Roi,  le  Chancelier  de  Birague  fe 
leva  ,  &  prit  la  parole.  Il  s’excufa  d’abord  fur  fon  âge  avancé, 
&  fur  le  peu  de  connoifïance  qu’il  avoit  de  nos  affaires  3  ce  qui 
étoir  honteux  dans  un  premier  magiftrat  comme  lui.  Cepen¬ 
dant  ilnelaifla  pas  de  faire  un  difcours  fort  long  &  fort  en¬ 
nuyeux,  où  après  avoir  beaucoup  parlé  du  pouvoir  &  de 
l’autorité  du  Roi ,  il  s’étendit  fur-tout  furies  loiiangesdela 
Reine  mère,  en  particulier  fur  fa  fagefle,  &  fur  les  foins  qu’elle 
ie  donnoit  depuis  tant  d’années  pour  procurer  la  paix  à  l’E¬ 
tat  $  &  il  finit  par  exhorter  tous  les  députés  à  s’unir  conjoin¬ 
tement  pour  féconder  les  bonnes  intentions  de  S.  M.  dans 
une  affaire  où  il  y  alloit  de  l’intérêt  public.  Enfuite  les  dépu¬ 
tés  des  trois  Ordres  rendirent  à  S.  M.  de  très-humbles  a  étions 
de  grâces ,  l’aflurant  qu’ils  alloient  travailler  de  concert  & 
s’employer  pour  répondre ,  autant  qu’il  feroit  en  eux' ,  aux 
vœux  de  tout  le  royaume. 

Telle  fut  l’ouverture  de  ces  Etats ,  où  le  Roi  s’étoit  flatté 
d’abord  qu’il  feroit  le  maître.  Mais  il  11e  fut  pas  long-tems  à 
s’appercevoir  qu’il  s’étoit  trompé  3  &  il  commença  bientôt  à 
connoître  quel  étoit  l’efpric  de  cette  nouvelle  Ligue  qui  ve« 
noit  de  fe  former.  Dès  le  lendemain  les  députés  ayant  le 
Tiers  Etat  à  leur  tête,  p afférent  un  décret  par  lequel  il  étoit 
réfolu  qu’on  fupplieroit  S.  M.  dénommer  un  certain  nombre 
de  juges,  aufquels  on  joindroit  un  député  de  chaque  province 
oour juger  déroutes  les  propofitions  générales  ou  particu- 
Jéres  qui  feroient  faites  par  les  trois  Ordres  3  de  leur  permet¬ 
tre  de  récufer  ceux  de  ces  juges  qui  leur  paroîtroient  fufpeéls  5 
&  de  déclarer  que  tout  ce  qui  feroit  décidé  par  ce  nouveau 
tribunal  s’obferveroit  inviolablement  dans  la  fuite  ,&  feroit 
regardé  comme  une  loi  du  royaume. 

Le  Roi  fut  piqué  de  cette  démarche ,  &  avec  raifon  3  mais 
ce  qui  arriva  trois  jours  après  le  frappa  bien  plus  vivement. 
Pierre  d’Efpinac  archevêque  de  Lyon ,  &  prefident  du  Cler¬ 
gé  ,  prefenta  à  l’aflembléeun  billet  qu’il  avoit  trouvé  fous  la 
table  où  ils  étoient  affispour  délibérer ,  par  lequel  on  Paver- 
tiffoit  de  demander  à  S.  M.  qu’elle  s’engageât  défaire  obfer- 
ver  tout  ce  qui  pafîeroit  d’une  commune  voix  3  &  pourles  ma¬ 
tières  où  lesfentimens  feroient  partagés,  qu’elle  ne  pût  en 
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décider  que  de  l’avis  de  la  Reine  fa  mère,  des  Princes  du 
H  £  n  r  i  Sang,  des  Pairs  du  royaume,  &  de  douze  députés  des  Etats. 

III.  Le  Roi  étoit  avec  la  Reine  fa  mère  &  le  duc  d’Anjou  lorfque 
ï  y  7  6.  le  Clergé  lui  fit  fa  députation  pour  lui  propofer  cet  article ,  & 
ce  Prince  répondit  avec  beaucoup  de  modération  :  Qu’auf- 
iîtôtque  les  trois  Ordres  lui  auroient  prefenté  leurs  cahyers  , 
il  y  répondroit  de  l’avis  de  fon  Confeil ,  &  qu’il  les  inftruiroit 
même  du  nom  de  ceux  dont  il  feroit  compolë  3  qu’il  permet- 
toit  au  refte  aux  trois  Ordres  de  lui  députer  chacun  douze 
de  leurs  corps  y  qu’il  les  écouteroit  avec  bonté  3  &  que  fur 
ce  qui  lui  feroit  propofé  ,  il  ne  prendroit  jamais  de  réfolution 
dont  ils  ne  dufîent  être  eontens  3  qu’à  l’égard  du  dernier  arti¬ 
cle  ,  par  lequel  ils  demandoient  qu’il  ratifiât  tout  ce  qui  fe¬ 
roit  arrêté  unanimement  par  les  Etats ,  il  leur  dédaroit  qu’il 
ne  pouvoir  y  foufcrire  ,  puifqu’il  ignoroit  quelles  propofi- 
tions  on  avoir  à  lui  faire.  Cela  fe  paflà  le  1  2  .  de  Décembre. 
Mais  lorfque  le  Roi  vint  enluiteà  faire  réfléxionà  toute  cette 
manœuvre  ,  il  ouvrit  enfin  les  yeux  ,  &  commença  à  s’apper- 
cevoir  des  defîeins  fecrets  de  cette  nouvelle  Ligue,  qui  fous 
prétexte  de  n’avoir  en  vite  que  les  intérêts  de  la  religion ,  ne 
cherchoit  dans  le  fond  qu’à  fe  mettre  les  armes  à  la  main 
pour  donner  à  fon  gré  des  bornes  à  la  puiflance  du  Monarque 
&  anéantir  infenfiblement  l’autorité  légitime  en  transférant 
le  fouverain  pouvoir  à  un  autre. 

Voilà  ce  que  ce  fage  Prince  prévit  dès-lors  3  &  il  n’y  avoic 
point  de  perfonnes  éclairées  qui  ne  le  préviflent  comme  lui. 
Maison  nouvel  événement  mit  enfin  au  grand  jour  tout  le 
poifon  des  defîeins  pernicieux  qu’on  méditoit.  Ce  fut  en  effet 
vers  ce  tems-Ià  que  les  Proteftans  publièrent  un  écrit  conte¬ 
nant  un  mémoire  adreffé  au  Pape,  &  fabriqué  par  les  chefs 
mêmes  delà  Ligue.  Celui  qui  en  avoit  été  chargé  étoit  un 
certain  David,  Avocat  au  Parlement ,  homme  fans  probité  & 
fans  honneur,  qui  n’avoit  jamais  défendu  que  de  mauvaifes 
caufes  ,&qui ,  comme  quelques  curieux  l’avoient  remarqué  , 
n’avoit  fait  aucun  plaidoyer, qu’il  n’eût  été  mis  à  Pamendey  ce 
qui  dans  la  Compagnie  êe  entre  les  Avocats  eft  regardé  com¬ 
me  une  note  infamante.  Ce  malheureux  ayant  reçu  quelque 
tort  de lapart  des  Proteftans  pendant  les  guerres  civiles,  ôc 
les  Edits  de  S,  M.  ne  lui  permettant  pas  d’en  pourfuivre  la 
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réparation ,  réfolut  de  s’en  venger  à  quelque  prix  que  ce  fut. 

Ne  pouvant  faire  pis  il  fe  jetta  dans  le  parti  des  Ligueurs,  à  Henri 
qui  il  fe  dévoila  entièrement ,  &  partit  pour  Rome  dans  le  III. 
tems  que  le  Roi  députa  au  Pape  Pierre  de  Gondy  Evêque  1 
de  Paris. 

Ce  mémoire  contenoit  en  fubftance  :  Qu’on  n’avoit  pref-  prefentéau16 
que  de  rien  avancé  en  France  par  toutes  les  guerres  paflëes  3  Pape  par  lyu 
qu  elles  n  avoient  lervi  au  contraire  qu  a  ouvrir  une  porte  a  la  au  nom  dc  Ia 
licence  3  quede-là  étoit  fortie  cette  foule  prodigieule  d’écrits  Ligue, 
fcandaleuxêc  injurieux  au  Saint  Siège,  tout  propres  à  con¬ 
firmer  les  hérétiques  dans  l’erreur  ,  &  à  donner  lieu  aux  Ca¬ 
tholiques  mêmes  de  tourner  la  religion  en  ridicule  :  Quejuf- 
queJà  toutes  les  victoires  qu’on  avoit  remportées  avoient  été 
fans  fruit ,  &  prefque  toujours  fuivies  d’une  paix  honteufe  au 
Souverainmême,&défavantageufeà  i’Eglile  :  Que  par-là  on 
avoit  enfin  reconnu ,  à  n’en  point  douter ,  que  les  defcen- 
dans  de  Hugue  Capet  n’avoient  pas  hérité  de  la  bénédiction 
Apoftolique  accordée  feulement  aux  Princes  du  fang  de 
Charlemagne ,  comme  ils  leur  avoient  fuccedé  au  gouverne¬ 
ment  des  François  :  Qu’au  contraire  Hugue,  en  fe  rendant 
indigne  de  cette  grâce  par  fon  ufurpation  téméraire,  avoit 
encore  attiré  mille  malédictions  fur  fa  tête&  fur  celle  de  fes 
defcendans  :  Que  de-là  on  avoit  toujours  vu  fes  fucceffeiirs 
armés  contre  l’Eglife  ,  &  réfractaires  à  les  ordres  3  que  de  cette 
lource  étoit  fortie  ,  pour  le  malheur  du  S.  Siège  ,  cette  erreur 
abominable ,  qu’on  nomme  en  France  ,  les  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane  :  Que  de-là  elle  étoit  devenue  l’af  yle  de  tous  les  hé¬ 
rétiques,  comme  des  Albigeois ,  6c  des  Pauvres  de  Lyon,  6c 
depuis  des  Luthériens  &  des  Calviniftes  :  Que  par  conféquent 
on  ne  devoir  pas  être  furpris  que  l’on  n’eût  tiré  aucun  avan¬ 
tage  des  victoires  remportées  depuis  feize  années  fur  les  Pro- 
teftans  :  Qu’au  contraire  il  étoit  certain  que  la  même  chofe 
ne  pouvoir  manquer  d’arriver  tant  que  la  couronne  refteroit 
dans  la  famille  des  Capevingiens. 

Que  cependant  par  une  providence  admirable  Dieu  fëm~ 
bioit  avoir  ménagé  lui  -  même  le  malheureux  ouvrage  de 
cette  dernière  paix,  pour  rappellerai!  trône  les  princes  lé¬ 
gitimes  &  le  vrai  fang  de  Charlemagne  :  Que  toujours  on 
les  avoit  vus  perfévérer  conftamment  dans  Fobéïfiance  due 
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au  S.  Siégé  ,  &  montrer  par  toute  leur  conduite  qu’ils  étoient 
Henri  véritablement  les  dignes  héritiers  de  la  bénédiétion  Apofto- 
III.  lique  :  Qu’au  contraire  les  malheureux  defcendans  de  Hugue 
z  $  y  6.  Capet  portoient  manifeftement  le  iceati  de  leur  réprobation  • 
que  les  uns  privés  de  fentiment  &  de  bon  fens  lémbloient 
avoir  été  frappés  d’aveuglement  ,  tandis  que  les  autres  pro- 
fcrits  &  féparés  de  la  communion  des  fidèles  s’étoient  rendus 
par  leur  obftination  dans  l’erreur  indignes  de  l’eftime  de  Dieu 
èc  des  hommes  :  Enfin  qu’une  preuve  évidente  de  la  malédic¬ 
tion  qu’ils  avoient  attirée  fur  leur  tête ,  c’eft  qu’on  les  avoit 
vûs  la  plupart  fans  fan  té  &  fans  forces  mourir  à  la  fleur  de 
leur  âge  fans  laifler  de  fuccefleursiQu’iln’y  avoit  guéres  d’ap¬ 
parence  qu’on  pût  efpérer  rien  de  mieux  de  ceux  qui  reftoient- 
&  que  fi  fembiabies  aux  autres  ils  mouroient  malheureufe- 
ment  fans  enfans ,  onverroitla  couronne  tomber  néceflaire- 
ment  entre  les  mains  deshérétiques:Que  c’étoit  ce  qui  dévoie 
animer  tous  les  bons  Catholiques  à  ne  pas  laifler  échapper  une 
occafion  fi  favorable  ,  que  Dieu  lui-même  fembioit  leur  avoir 
ménagée  pour  rétablir  la  poftérité  de  Charlemagne  fur  un 
trône  lundi  fié  pour  elle  par  la  benédidion  Apoftolique  :  Que 
tous  les  Princes  les  defcendans  étoient  également  fains  d’efl 
prit  &  de  Corps,  capables  de  tout  entreprendre ,  &  de  tout 
exécuter  3  &  que  par  la  dernière  paix  ils  le  voyoient  enfin  en 
état  de  remonter  fur  le  trône  de  leurs  ancêtres,  d’où  ils 
avoient  été  honteufement  chafTés,ôc  où  ils  étoient  heureu- 
fement  rappellés  par  les  vœux  de  toute  la  France  :  Que  par 
conféquent  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  la  dernière  paix, 
où  l’on  avoit  accordé  des  conditions  fi  avantageufes  aux  hé¬ 
rétiques,  ne  fût  moins  l’ouvrage  des  hommes  que  de  Dieu  , 
qui  avoit  voulu  fe  réferver  à  lui-même  &  au  fouverain  Pon¬ 
tife  fon  Vicaire  la  gloire  d’avoir  exterminé  i’héréfie  de  ce 
royaume. 

Que  pour  en  venir  à  l’exécution  il  avoit  été  arrêté  entre 
les  Unis ,  qu’on  fe  ferviroit  du  miniftére  des  prédicateurs  pour 
foulever  le  peuple  des  différentes  villes  du  royaume ,  afin 
d’ôter  par-là  aux  hérétiques  la  liberté  de  s’aflembler  ,  qui  leur 
avoit  été  acqordée  par  le  dernier  Edit  3  que  cependant  on 
fupplieroit  S.  M.  de  fermer  les  yeux  à  ces  mouvemens ,  6c  de 
laifler  au  duc  de  Guife  toute  la  conduite  de  cette  affaire  3  que 
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ce  Prince  devenu  plus  hardi ,  après  avoir  ainfl  engagé  S.  M. 
à  diflîmuler  travaiileroit  à  engager  dans  la  Ligue  la  No-  Henri 
blefîe  &  les  villes  du  Royaume ,  &  qu'il  le  feroic  prêter  1èr-  III. 
nient  de  fidélité  par  tous  les  Unis ,  qui  jureroient  de  ne  re-  i  376, 
connoître  que  lui  pour  leur  chef  3  qu'il  auroit  l'œil  à  ce  que 
les  curés  des  villes  &  de  la  campagne  tinffent  un  regiftre 
exact  de  ceux  qui  feroient  dans  leurs  paroilfes  en  état  de  por¬ 
ter  les  armes  :  Que  de  fon  côté  il  auroit  foin  de  leur  envoyer 
fecretement  des  Officiers  pour  les  commander,  &  que  dans 
le  fecret  de  la  Conféffion  J  on  ne  manqueroit  pas  de  les  inf- 
truire  des  armes  dont  ils  dévoient  le  fournir  ,  6c  de  ce  qu'ils 
auroient  à  faire  ,  en  leur  failant  toujours  entendre  qu'on  ne 
les  employoit  que  pour  les  intérêts  de  la  Religion. 

Que  cependant,  pour  faire  donner  les  Proteltans  dans  le 
panneau  qu'ils  avoient  tendu  eux-mêmes  ,  on  convoqueroit 
les  Etats  généraux  :  Que  le  Roi  écriroit  dans  les  provinces , 
afin  qu'on  ne  choisît  pour  députés  que  des  gens  d’une  Reli¬ 
gion  reconnue  ,  &  que  le  Souverain  Pontife  Içauroit  être  af¬ 
fectionnés  au  S.  Siège  au  Roi  Catholique  3  &  que  les  Prin¬ 
ces  du  parti  qui  étoient  auprès  de  S.  M.  auroient  une  atten¬ 
tion  particulière  à  ce  qu'il  ne  fe  fît  rien  de  contraire  dans  les 
afïèmblées  provinciales  :  Que  d'un  autre  côté  5  la  Reine  mè¬ 
re  irok  trouver  le  jeune  Prince  fon  fils ,  &  lui  perfuaderoit 
d'accompagner  le  Roi  aux  Etats  :  Qu’elle  engageroit  aulli  S. 

M.  à  écrire  au  roi  de  Navarre  &  au  prince  de  Coudé  pour 
les  inviter  à  s'y  rendre  3  &  que  fur  leur  refus  ils  feroient  dé¬ 
clarés  par  les  Etats ,  rebelles  &  contumaces  3  enfin  que  pour 
leur  ôter  tout  foupçon  ,  de  concert  avec  leurs  Majeftés  ,  le 
duc  de  Gui  le  &  fes  frères  fe  retireroient  de  la  Cour  fous  pré¬ 
texte  de  quelque  mécontentement ,  &  refteroient  à  Paris  tan¬ 
dis  que  le  Roi  fe  rendroit  à  Blois ,  qui  eft  une  ville  toute  ou¬ 
verte  3  &  que  le  duc  d'Anjou  fon  frère  vieil  droit  l'y  trouver  y 
&  feroit  reçu  de  S,  M.  avec  toutes  fortes  de  carefles. 

Que  quelque  tems  avant  l’ouverture  des  Etats  5  les  capi¬ 
taines  du  parti,  difperfés  dans  les  provinces, s'aflureroient  d'un 
certain  nombre  de  gens  choifis  &  déterminés ,  félon  qu'il 
leur  feroit  marqué  par  le  chef  de  l’Union  ,  &  les  tiendroient 
prêts  à  fe  rendre  au  tems  &  au  lieu  qui  leur  feroit  indiqué  3 
qu'atiffi-tôt  que  les  députés  feroient  aflemblés  à  Blois ,  ils 
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commenceroient  avant  toutes  chofes ,  par  s’engager  avec  les 
fermens  les  plus  forts ,  d’obferver  inviolablement  ce  qui  fe- 
roit  arrêté  par  les  Etats  3  qu’on  obligeroit  auffi  les  Chapitres 
&  les  Univerfités  du  Royaume  de  fournir  aux  frais  nécef- 
faites  pour  l’exécution  des  defieins  qu’on  y  prendroit  3  & 
qu’on  fupplieroit  Sa  Sainteté  de  confirmer  tout  ce  qui  feroit 
réfolu  fur  cette  matière,  par  un  bref  Apoftolique  donné  en 
forme  de  Pragmatique-San&ion ,  comme  on  en  avoir  ufé  au¬ 
trefois  dans  les  Concordats  pafTés  entre  la  France  &  le  S.  Siè¬ 
ge  :  Qu’enfuite  pour  exterminer  la  race  de  Hugue  Capet , 
■&  rendre  aux  Etats  l’ancien  droit  qu’ils  avoient  de  décider  du 
fort  de  leurs  Souverains ,  il  feroit  arrêté  que  fi  quelqu’un  ,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu’il  fût,  ofoit  s’oppofer  aux  ré- 
folutions  qu’on  y  prendroit ,  fi  c’étoit  un  Prince  du  Sang ,  il 
deviendroit  dès-lors  inhabile  à  luccéder  à  la  couronne  3  que 
pour  tout  autre ,  gentilhomme  ,  ou  roturier  ,  il  feroit  décla¬ 
ré  déchu  de  toutes  fes  charges  &  dignités  ,  puni  de  mort , 
que  fes  biens  feroîent  confîfqués  au  profit  de  l’Union  ,  &  que 
fi  on  ne  pouvoir  s’en  aflurer ,  il  feroit  du  moins  effigié  ôc  fa 
tête  mile  à  prix.  ,  ~ 

Qu’après  avoir  pris  toutes  ces  mefures ,  les  Etats  renou- 
velleroient  le  ferment  de  fidélité  &  d’obéïflance  qu’ils  doi¬ 
vent  au  fuccefieur  de  S.  Pierre ,  &  qu’ils  feroient  une  profef- 
fion  de  foi  publique  ,  par  laquelle  ils  déclareroient  qu’ils 
étoient  prêts  de  vivre  &  de  mourir  dans  la  doctrine  contenue 
au  S.  Concile  de  Trente,  qu’ils  embrafloient  de  tout  leur 
cœur  3  cafiant  &  révoquant  tous  Edits  contraires ,  &  confir¬ 
mant  toutes  les  ordonnances  des  Rois  prédécefieurs  de  S.  M. 
faites  pour  l’extirpation  de  l’héréfie,  qui  dans  la  fuite  s’obfer- 
veroient  inviolablement  :  Que  par  là  le  Roi  fe  verroit  dégagé 
de  la  parole  qu’il  avoir  donnée  aux  Proteftans  par  fes  Edits  • 
&  qu’on  leur  prefcriroit  un  certain  tems  pour  fe  réconcilier  à 
l’Eglife  ,  &  obtenir  de  S.  M.  le  pardon  du  paffë  :  Que  cepen¬ 
dant ,  comme  on  feroit  obligé  de  prendre  les  armes  pour  ran¬ 
ger  à  la  raifon  certaines  provinces  rebelles  ,  les  Etats  fup- 
plieroient  S.  M.  de  mettre  à  la  tête  des  armées  un  homme 
capable  par  fon  expérience  ,  fa  vigueur ,  &  fon  habileté  ,  de 
foutenir  feul  tout  le  poids  de  cette  guerre  ,  &  d’en  conduire 
par  lui-même  tous  les  événemens  ,  2c  qui  n’eût  jamais  eu 

aucune 
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aucune  ami  rie  ni  aucune  iiaifon  avec  les  hérétiques  :  Qu’en 
conféquence  on  la  prieroit  très-humblement  de  charger  de 
cet  emploi  le  duc  de  Guife ,  qui  réüniflant  toutes  ces  quali¬ 
tés  ,  étoit  feul  en  état  de  foutenir  avec  honneur  une  entreprife 
aufli  glorieufe  &  aufli  pénible. 

Q*  ’enfuite  Moniteur  ,  frère  de  S.  M.  feroit  admonefté  au 
fujet  de  la  faute  qu’il  avoit  commife  en  quittant  le  parti  du 
Roi  pour  prendre  la  défenfe  des  hérétiques  ,  &;  en  lui  extor¬ 
quant  malgré  lui,  les  armes  à  la  main ,  un  Edit  en  faveur  des 
rebelles  :  Que  ce  crime  n’attaquant  pas  moins  la  Majefté  di¬ 
vine  ,  que  la  perfonne  du  Roi ,  &:  par  eonféquent  étant  de  la 
nature  de  ces  cas  qu’011  ne  reconnoît  point  pour  graciables , 
les  Etats  fupplieroient  très-humblement  S.  M.  de  nommer 
des  juges  pour  inftruire  fbn  procès ,  comme  le  roi  d’Elpagne 
venoit  de  le  faire  au  fujet  de  fou  propre  fils  :  Qu’en  même 
tenus  &  le  jour  même  que  ces  réfolutions  feroient  prifes,pour 
en  rendre  l’exécution  plus  ailée ,  &  faciliter  l’emprifonne- 
ment  de  Moniteur  &  de  les  complices ,  on  verroit  paroître 
les  troupes  de  la  Ligue ,  foutenuës  de  quelques  autres  troupes 


étrangères. 


Ou'à  la  tête  de  cette  armée  formidable  ,  le  duc  de  Guile 
obligeroit  les  provinces  rebelles  de  gré  ou  de  force  defe  met¬ 
tre  à  la  raifon  :  Que  portant  le  ravage  dans  la  campagne ,  & 
fortifiant  les  places  les  plus  propres  à  fon  deflein  ,  il  forceroit 
les  grandes  villes  à  fe  rendre  :  Que  fur-tout  il  auroit  une  at¬ 
tention  particulière  à  ne  pas  perdre  les  momens  favorables , 
comme  on  avoit  fait  très-imprudemment  au  dernier  liège  de 
la  Rochelle  :  Qu’enfuite  le  Duc  ,  après  avoir  remporté  une 
victoire  complette ,  &  s’être  ouvert  une  libre  entrée  dans  tou¬ 
tes  les  villes  du  Royaume ,  en  gagnant  l’affection  des  peu¬ 
ples  &  de  la  Noblefle ,  feroit  inftruire  &  parfaire  le  procès  de 
Moniteur  &  de  fes  complices  :  Qu’enfin  de  l’avis  &  par  la  per- 
million  du  Pape  ,  il  feroit  renfermer  le  Roi  dans  un  monafi. 
tére  ,  comme  Pépin  en  ufa  autrefois  à  l’égard  du  Roi  Chil- 
deric  -,  &  que  réüniflant  ainlî  l’autorité  fouveraine  avec  la 
bénédiction  Apoftolique ,  il  engageroit  les  Etats  à  fe  foumet- 
tre  au  S.  Siège  ,  &  aboliroit  pour  jamais  tout  ce  qui  s’appelle 
libertés  de  l’Eglife  Gallicane  5  ce  qu’avant  toutes  choies  il 
s’engagera  par  ferment  d’exécuter. 
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:l- - -  "  "g  Ce  que  l’on  rapporte  de  cette  bénédiction  Apoilolique  , 

H  e  n  R  i  dont  il  effc  fi  fouvent  parlé  dans  ce  mémoire ,  eft ,  dit-on  ,  une 
III.  vieille  rêverie  tirée  d  une  lettre  du  Pape  Etienne  II.  rappor- 
i  tée  par  Reginon  abbé  de  Pruim  ,  dans  fies  chroniques  fous 

l’année  753.  Ce  Pape  étant  venu  demander  du  fecours  au 
roi  Pépin  contre  Aftolphe  roi  des  Lombards ,  tomba  dangé- 
reniement  malade  •  &  ioit  que  ce  fût  dans  un  rêve  ,  ou  dans 
un  délire  ,  il  dit  qu’il  fe  vit  tout  d’un  coup  tranfporté  dans 
l’églife  de  S.  Denis ,  &  que  là  il  apperçut  venir  à  lui  S.  Pierre 
&  S.  Paul  >  accompagnés  de  l’Apôtre  de  la  France  ,  qu’ils  le 
touchèrent ,  &  qu’il  fe  fentit  guéri  dans  l’inffcant  :  Que  fui- 
vant  l’avertiflement  qu’ils  lui  donnèrent,  le  jour  même  qu’il 
confacra  l’autel  de  cette  Eglifè  ,  pendant  qu’il  célébroit  les 
divins  myftéres,il  lacra  &  couronna  le  roi  Pépin  avec  les  deux 
fils  Charle  &  Carloman  ,  &  la  reine  Bertrande  fon  époufe  * 
qu’enfuite  après  avoir  donné  fa  bénédi&ion  aux  Seigneurs 
François  ,  rl  leur  commanda  en  vertu  du  pouvoir  qu’il  avoir 
comme  fuccefieur  de  S.Pierre  &  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  de  ne 
jamais  reconnoître  d’autres  maîtres ,  ni  eux  ni  leurs  enfans , 
que  les  defcendans  de  ce  Prince  ,  que  la  divine  providence 
avoit  choifis  pour  être  les  défenfeurs  de  la  foi ,  &  qu’elle  avoir 
elle-même  élevés  fur  le  trône  ,  en  leur  conférant  Ponction 
lainte  par  le  miniltére  du  fuccefieur  de  S.  Pierre.  Sigibert  ra~ 
porte  la  même  choie ,  &  il  ajoute  qu’aucun  étranger  ne  fç au- 
roit  ufurper  le  trône  des  François ,  lans  encourir  la  malédic¬ 
tion  Apoilolique. 

le  Roi  fe  de-  Telle  étoit  l’inllruclion  dont  fut  chargé  l’avocat  David  à 
elare  le  chef  fen  voyage  de  Rome ,  &  qu’il  remit  au  cardinal  de  Pellevé  , 
4e  la  Ligue.  je  plus  ardent  défenfeur  du  parti  des  Guifes.  Mais  étant  mort 
à  fon  retour  en  France,  cet  écrit  tomba,  je  ne  fçai  par  quel 
accident ,  entre  les  mains  des  Proteftans>qui  enfuite  le  rendi¬ 
rent  public.  Cependant  le  projet  parut  fi  atroce  ,  le  Roi  étoit 
encore  fi  prévenu  en  faveur  des  Guifes ,  &  fi  animé  contre 
les  Protellans ,  qu’on  n’y  ajouta  d’abord  aucune  foi.  Dans  la 
fuite  ce  même  écrit  étant  pafie  en  Elpagne  pour  être  com¬ 
muniqué  à  Philippe  ,  il  vint  à  la  connoiflance  de  Jean  de  Vi- 
vonne  fieur  de  Saint-Goart ,  alors  ambafiadeur  de  France  en 
cette  Cour  •  &  ce  Seigneur  en  qui  la  valeur  &c  l’attachement 
à  fon  maître  furpafloient  encore  l’éclat  de  fa  naiflance  ,  très- 
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éloigné  d'ailleurs  des  Froteftans ,  en  envoya  fur  le  champ  un  . . . . ^ 

exemplaire  à  S.  M.  comme  lui-même  me  le  raconta  depuis.  Henri 
Alors  le  Roi  fut  frappé  de  ce  fécond  coup  ,  8c  comme  il  ne  III. 
le  fen toit  pas  encore  affez  de  fermeté  pour  exterminer  abfo- 
lument  ce  parti ,  8c  tirer  une  jufte  vengeance  de  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs  ,  il  réfolut  du  moins  de  l’affoiblir ,  8c  de 
rendre  pour  le  prefent  tous  fes  projets  inutiles.  La  Reine  mère 
y  donna  les  mains  $  &  cette  Princelïe  qui  autrefois  avoitfenti 
elle-même  le  trop  grand  pouvoir  des  Guifes ,  quoiqu'elle  eût 
réfoiu  de  fe  fervir  d’eux  dans  les  circonftances,ne  s’oppola  pas 
qu’on  mît  quelque  frein  à  leurs  delleins  ambitieux.  Eliefuivit 
en  prenant  ce  foible  partiales  confeils  timides  de  Jean  de  Mor- 
villiers ,  homme  mou  5  8c  toujours  trop  prévoyant ,  qui  dans 
la  fituation  préfente ,  où  on  ne  parloit  dans  les  Etats  que  de 
rétablir  en  France  la  Religion  catholique  ,  crut  qull  n’étoit 
pas  fur  de  vouloir  condamner  abfolument  une  Ligue  qui  en 
apparence  n’avoit  que  cet  unique  but ,  &  d'en  pourfuivre  les 
auteurs  comme  des  rebelles.  Ainfi  le  Roi  qui  ne  vouloir  pas 
éteindre  abfolument  ce  parti  5  &:  qui  d’ailleurs  après  les  avis 
qu’il  avoir  reçus  de  Saint-Goart ,  8c  qui  ne  pouvoient  lui  être 
fufpecis ,  ne  croyoit  pas  devoir  négliger  les  fuites  qu’il  pou- 
voit  avoir ,  fuivit  le  fentiment  de  Morvilliers  5  8c  prit  un  mi¬ 
lieu  pour  fupplanter  le  duc  de  Guife,  que  les  faéHeux  préten- 
doient  mettre  a  leur  tête.  Il  déclara  qu’il  vouloir  être  lui- 
même  chef  de  l’Union ,  ôc  il  fe  fervit  du  miniftére  du  duc  de 
Mayenne  pour  engager  les  Etats  à  l’accepter.  Lui-même  li¬ 
gna  la  Ligue  à  la  tête  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  5  8c  il 
l’envoya  auffi-tôt  après  à  Paris ,  8c  en  Bourgogne  5  avec  or¬ 
dre  de  la  faire  recevoir  par- tout. 

Cependant  le  1  5.  de  Décembre  ,  à  la  requête  de  Pierre  Décifiondes 
Verforis ,  on  examina  dans  l’allèmblée  l’article  de  la  RelL  ^fa[s  ^uçl^ee 
gion  ,  8c  il  fut  arrêté  :  Que  dans  la  fuite  on  n’en  fouffriroit  " 

qu’une  feule  dans  le  Royaume  3  fçavoir  la  Religion  catholi¬ 
que  Apoftolique  &  Romaine.  On  avoir  d’abord  ajouté  cette 
claufe  :  55  Autant  que  la  tranquillité  de  l’Etat  n’en  fouffriroit 
«  point ,  8c  qu’il  ne  feroit  point  néceflaire  pour  cela  d'en  ve- 
«  nir  aux  armes.  «  Mais  enfin  l’article  pafïa  purement  8c  fini- 
plement  fans  aucune  reftriétion.  Sur  quoi  Jean  Bodin  fi  corn 
nu  par  fes  écrits  ,  député  du  tiers  Etat  de  la  Province 
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Vermandois ,  qui  eft  la  première  après  celle  de  Paris ,  s’écria  t 
Que  cette  réfolution  étoit  dire&ement  contraire  aux  Edits 
de  S.  M.  &  par  conféquent  tendoit  néceflairement  à  renou- 
veller  une  guerre  lî  louvent  funefte  au  Royaume  :  parole  li¬ 
bre  qui  lui  fit  beaucoup  d’ennemis.  Auffi  cet  homme  fage  , 
qui  voyoit  que  par  une  efpéce  de  fatalité  le  Roi  &  fon  Con- 
leil  fembloient  avoir  conlpiré  enfemble  pour  fe  laifier  aveu¬ 
gler  par  l’efprit  de  vertige  qui  régnoit  alors  3  &  que  par  une 
politique  mal  entendue  ,  on  ne  cherchoit  qu’à  fermer  les 
yeux  fiir  ce  qu’on  auroit  dû  &c  pu  empêcher,  prit  fon  parti 
ôl  réfoltit  de  ne  plus  donner  de  pareils  avis  ,  qui  ne  pouvoient 
que  lui  attirer  du  chagrin,  &  qui  dans  les  circonftances  n’é- 
toient  d’aucune  utilité  pour  le  bien  public.  Dès  le  lendemain 
des  hommes  fubornés  par  les  factieux  fe  préfentérent  au  nom 
des  villa  de  Reims ,  de  Châlons ,  &.  de  Soifions ,  qui  font 
partie  de  la  province  de  Vermandois ,  pour  fe  plaindre  de  ce 
que  Bodin  avoir  pafTé  fes  pouvoirs.  On  leur  donna  audience 
dans  le  Conleil  3  mais  malgré  leurs  raifons ,  on  déclara  que 
Bodin  n’avoit  fait  que  fon  devoir. 

Le  jour  fuivant  arrivèrent  de  la  part  du  roi  de  Navarre, 
Saint-Genis  ,  &  Cauvin  fieur  Defaquis  ,  accompagnés  de 
Lancelot  Voifin  fieur  de  la  Popeliniere  député  du  prince  de 
Condé  ,  &  de  quelques  Miniftres ,  &  on  remit  au  lendemain 
à  leur  donner  audience  3  mais  le  baron  de  Mirembeau  leur 
confeilla  de  la  refuler ,  &  ils  fui  virent  fon  avis ,  pour  ne  pas 
paroître  reconnoître  l’autorité  des  Etats  ,  après  une  décla¬ 
ration  fi  authentique  qu’ils  avoient  faite  de  leurs  intentions. 
Ces  députés  avoient  charge  de  s’oppofer  aux  réfolutions 
qu’on  pourroit  prendre  ,  contraires  aux  privilèges  accordés 
aux  Proteftans  par  les  Edits  de  S.  M.  &  de  protefter  contre 
les  Etats  ,  comme  n’étant ,  ni  convoqués ,  ni  afiemblés  légi¬ 
timement  3  ce  qu’ils  exécutèrent  par  un  écrit  qu’ils  rendirent 
public.  Le  baron  de  Mirembeau  forma  auffi  fon  oppofition 
à  l’article  de  la  Religion  au  nom  delà  Nobiefie  de  Saintonge, 
qu’il  repréfentoit  3  mais  la  faction  contraire,  foutenuë  par 
Mefiery  ,  cria  fi  fort  qu’on  ne  pouvoit  fouffrir  deux  Religions 
dans  le  Royaume  fans  s’expolèr  à  la  guerre  la  plus  cruelle , 
qu’elle  l’emporta. 

Le  même  jour  qu’on  devoir  donner  audience  aux  députés 
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Proteftans ,  les  Etats  reçurent  la  requête  d’un  Dominiquain 
qui  demandoit  au  nom  de  tous  les  Ordres  mendians  ,  qu’il 
leur  fût  permis,  fuivant  le  Concile  de  Trente,  de  pofïeder 
en  propre  des  biens  ,  tant  meubles  qu’immeubles.  On  admit 
enfuite  contre  la  coutume ,  les  députés  des  Univerfîtés  de 
Paris ,  de  Poitiers  ,  de  d’Orléans ,  qui  étoient  envoyés  pour 
preffer  la  conclufion  de  l’article  de  la  Religion.  Enfin  il  pâfla 
ce  jour-là  à  la  pluralité  des  voix  ,  avec  ces  conditions  :  Que 
pour  le  mettre  à  exécution ,  011  prendrait  les  moyens  les  plus 
fûrs  de  les  plus  fages  qu’il  ferait  poffible  :  Que  tous  les  Mini- 
ftres  Proteftans  auroient  ordre  d’en  fortir  au  bout  d’un  cer¬ 
tain  terme  qui  leur  feroit  marqué  par  S.  M.  de  qu’on  révo¬ 
querait  tous  les  Edits  contraires ,  qui  jufque-là  avoient  été 
donnés  en  leur  faveur  :  Que  cependant  on  fupplieroitS.  M. 
de  prendre  les  Proteftans  fous  ia  proteétion  ,  en  attendant 
qu’ils  fuffent  rentrés  dans  le  fein  de  la  Religion  Catholique , 
fans  que  cette  grâce  s’étendît  jufqu’aux  Miniftres ,  qui  en  fe¬ 
raient  déclarés  exclus.  L’article  fut  fouferit  par  tous  les  dé¬ 
putés  des  provinces  de  Lille  de  France ,  de  Normandie  ,  de 
Champagne  ,  de  Languedoc  ,  d’Orléans  ,  de  Picardie  ,  de 
de  Provence.  D’un  autre  côté  ,  les  provinces  de  Bourgogne  , 
de  Bretagne ,  de  Guienne ,  du  Lyonnois ,  St  du  Dauphiné  , 
demandoient  qu’il  ne  fût  reçu  qu’autant  qu’il  feroit  poffible 
de  l’exécuter  par  les  voies  de  la  douceur  ,  de  fans  qu’on  fût 
obligé  d’en  venir  à  la  force.  Mais  quoi  que  puflent  dire  les 
députés  de  la  province  de  Guienne ,  à  qui  on  écrivoit  que  fur 
le  bruit  de  cette  réfolution  des  Etats  ,  les  Proteftans  de  ces 
quartiers  venoient  de  s’emparer  de  plufieurs  places,  ils  ne 
purent  rien  obtenir  ,  &  leurs  plaintes  furent  renvoyées  à  Sa 
Majefté. 

Cependant  le  Roi ,  qui  commençoit  avoir  avec  douleur, 
que  cette  réfolution  téméraire  alioit  nécefîàirement  rejetter 
le  Royaume  dans  une  guerre  cruelle  ,  de  qui  d’ailleurs ,  pour 
ne  pas  fe  brouiller  avec  les  faétîeux  ,  dont  la  cabale  ne  lui  pa- 
roifToit  pas  moins  redoutable  que  la  guerre  même ,  n’ofoit  s’y 
oppofer  dire&ement ,  fongea  du  moins  à  en  arrêter  les  fuites 
pour  quelque  tems.  Pour  cela  il  fît  entendre  aux  trois  Ordres, 
qu’il  feroit  à  propos  qu’ils  députaftent  au  roi  de  Navarre ,  au 
prince  de  Condé  ,  de  au  duc  de  Damville  ,  pour  tâcher  de  les 
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eiigager  par  la  douceur  â  fe  foumettre  à  cette  décifion  des, 
Etats  5  fans  qu’il  fût  néceflàire  d’en  venir  à  une  guerre  éga¬ 
lement  funefte  au  bien  public  6c  à  leurs  propres  intérêts.  En 
conféquence,  le  Clergé  fe  chargea  de  drelTer  les  inftrudions 
néceflaires.  Celui  qui  y  travailla  le  plus ,  fut  Arnauit  de  Pon- 
tac  Evêque  de  Bazas  ^  6c  elles  furent  approuvées  après  quel¬ 
que  conteftation  de  la  part  de  la  Nobleflè  6c  du  tiers  Etat , 
qui  firent  ôter  ou  adoucir  certains  termes  trop  durs,  &  mê¬ 
me  injurieux  qu’on  y  avoit  inférés.  On  choifit  enfuite  les  dé¬ 
putés.  Pierre  de  Villars  archevêque  de  Vienne,  André  de 
Bourbon  de  Rubempré  ,  6c  le  fieur  Mefnager  Tréforierde 
France ,  eurent  ordre  defe  rendre  auprès  du  roi  de  Navarre. 
En  même  tems  l’évêque  d’Autun  propofa  à  Jean  Bodin  de 
l’accompagner  au  nom  du  tiers  Etat ,  avec  le  fieur  de  Mont- 
morin  ,  pour  aller  trouver  le  prince  de  Condé  5  mais  il  s’en 
excula  fur  ce  que  fon  grand  âge  11e  lui  permettoit  pas  d’en¬ 
treprendre  un  fi  long  voyage  au  milieu  des  rigueurs  de  l’hiver. 
Il  ajouta  qu’il  fe  croyoit  même  moins  propre  que  perfonne  à 
cette  députation  ,  depuis  que  les  avis  qu’il  avoit  ouverts  pour 
la  paix  ,  l’avoient  rendu  fufped  â  plufieurs.  Ainfi  on  choifit 
en  fa  place  Pierre  Rat  Lieutenant  de  Poitiers.  Enfin  on  en¬ 
voya  au  duc  de  Damville ,  Ne&aire  évêque  du  Puy ,  de  la  fa¬ 
mille  de  Senneterre ,  qu’on  fçavoit  être  allez  bien  venu  du 
Duc ,  René  de  Rochefort ,  6c  le  fieur  de  Tolé.  Ces  députés 
prirent  congé  de  S.  M.  6c  des  Etats  ,  &  partirent  le  fix  de 
Janvier  ,  accompagnés  du  fieur  de  Biron. 

Avant  le  départ  de  ces  députés ,  le  Roi ,  que  fa  haine  pour 
les  Proteftans  portoit  naturellement  à  favoriler  la  décifion 
des  Etats  au  fujet  de  la  Religion  ,  mais  qui  prévoyoit  d’ail¬ 
leurs  tous  les  maux  qui  alloient  fuivre  la  révocation  de  l’Edit 
6c  la  déclaration  de  la  guerre ,  voulut  avoir  le  fentiment  des 
principales  perfonnes  de  fa  Cour  ,  pour  lui  fervir  en  quelque 
forte  de  caution  dans  une  réfolution  aufli  dangéreule ,  6c  pri- 
fe  fi  à  contretems.  Les  avis  furent  donnés  par  écrit  s  6c  les 
Autographes  en  font  reftés  allez  long-tems  entre  mes  mains. 
Les  conlultans  furent  la  Reine  mère ,  Moniteur  frère  du  Roi, 
dont  l’avis  n’étoit  pourtant  pas  ligné  ,  le  cardinal  de  Bour- 
bon  ,  le  duc  de  Monpenfier ,  le  prince  Dauphin ,  le  cardinal 
de  Guife,  les  ducs  de  Guife  6c  de  Mayem^Jacque  de  CrulTol 
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duc  d’Ufez ,  le  maréchal  de  Code  ,  Armand  Gontault  de 
Biron  ,  François  le  Roi  de  Chavigny ,  François  de  la  Baulme  Henri 
comte  de  la  Suze  ,  jean  Leomonc  de  Puigaillard  ,  François  III. 
Chabot  de  Brion  ,  Claude  de  Villequier,  Laurent  de  Mau-  x  377. 
giron ,  JeanEberard  de  Saint-Sulpice ,  Louis  de  Saint-Gelais 
de  Lanlàc  ,  le  chancelier  de  Birague  ,  Jean  de  Morvilliers , 

Sebaftien  de  l’Aubépine  évêque  de  Limoge  ,  qui  peu  de  tems 
après  fut  exilé  de  la  Cour,  Philippe  de  Lenoncourt,  Philip¬ 
pe  Hurault  de  Cheverny  ,  &  Pomponne  de  Bellievre.  Tous 
les  avis  au  refte  étoient  allez  uniformes.  Comme  on  ne  pou¬ 
voir  fans  s’expofer ,  blâmer  la  décilîon  des  Etats ,  &  que  (Bail¬ 
leurs  il  auroit  été  fort  inutile  de  la  combattre  ,  puifqu’elle 
étoit  déjà  reçue  ,  contens  d’en  dire  beaucoup  de  bien ,  tous 
propofoient  leur  fentiment  fur  la  manière  de  foutenir  la 
guerre.  Pour  les  princes  Lorrains ,  fans  s’amufer  à  loüer  la  ré- 
lolution  des  Etats ,  ils  s’attachoient  à  en  preflèr  l’exécution. 

Pour  cela  ,  outre  les  troupes  que  le  Roi  entretenoit ,  ils  lui 
ofFroient  encore  ces  levées  fecrettes  qu’on  faifoit  dans  les 
provinces  au  nom  de  l’Union ,  &  lui  confeilloient  de  s’en  fer- 
vir  pour  cette  guerre.  La  Reine  mère  elle-même  étoit  de  ce 
fentiment  3  &  ce  fut  par  fon  avis  que  pour  attirer  le  roi  de 
Navarre  à  la  Cour  ,  on  chargea  le  fleur  de  Biron  à  fon  dé¬ 
part  de  rendre  vifite  à  la  princefle  Catherine  fa  fœur  3  èc 
comme  on  la  croyoit  aifée  à  perfuader  ,  de  lui  faire  efpérer 
que  fi  elle  venoit  â  la  Cour ,  on  pourroit  traiter  de  fon  ma¬ 
riage  avec  le  duc  d’Anjou. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  commença  tout  de  bon  à  redouter 
les  Guifes.  Ce  Prince  qui  n’afpiroit  plus  qu’à  mener  une  vie 
molle  &  oilive  ,  ne  pouvoir  voir  qu’avec  frayeur  les  delleins 
ambitieux  &  hardis  de  ces  hommes  généreux  3  il  croyoit  avoir 
remarqué  depuis  long-tems  ,  qu’à  force  d’accumuler  hon¬ 
neurs  fur  honneurs  ,  &  emplois  fur  emplois  ,  ils  ne  cher- 
choient  qu’à  fe  mettre  de  pair  avec  les  Princes  du  lang  3  &  il 
fe  rappelloit  avec  chagrin  le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit  palfé  à 
Reims  au  tems  de  fon  Sacre  ,  lorfque  le  duc  de  Guife  difputa 
le  pas  au  duc  de  Monpenfier  fon  beau-frére.,  &  l’obligea^par 
là  à  fortir  de  la  ville.  Ces  réflexions  le  firent  fonger  à  leur 
donner  quelque  mortification  qui  pût  déranger  leurs  projets. 

Dans  cette  vue  il  donna  fur  la  fin  de  l’année  précédente  une 
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— — déclaration  ,  par  laquelle  il  ordonnent  que  dans  la  fuite  les 
H  e  n  k  i  Princes  du  fang  auroient  le  pas  fur  tous  les  autres  Pairs,  quel- 
III.  qu’anciens  qu’ils  fulîent,  au  Sacre  de  nos  Rois  ,  dans  les 
i  J77.  Parlemens,  enfin  dans  toutes  les  aiïemblées  publiques.  Cette 
déclaration  fut  enregiftrée  tout  d’une  voix  au  Parlement  de 
Paris  le  huit  dejanvier  de  cette  année. 

Cependant  les  Etats  donnèrent  audience  à  Antoine  Ni- 
colaï  premier  Préfident  de  la  chambre  des  Comptes.  Ce  Ma- 
giftrat ,  un  des  hommes  du  Royaume  le  mieux  au  fait  des 
Finances ,  fit  un  grand  difeours  fur  les  befoins  préfens  de 
l’Etat ,  fur  l’épuifement  du  tréfor  Royal ,  ôc  l’impoffibilité  où 
fe  voyoit  S.  M.  d’acquitter  fes  dettes.  Mais  comme  il  ne  le 
trou  voit  pas  en  état  de  prouver  ce  qu’il  avançoit  par  les  re- 
giftres  qu’il  avoit  apportés  ,  chaque  Ordre  nomma  des  corn- 
miliaires  defon  corps  pour  travailler  conjointement  avec  lui 
&C  s’inftruire  pleinement  delà  vérité. 

Les  Prélats  D’un  autre  côté  les  Evêques  &;  Archevêques  députés  du 
demandent  la  ç]erp.^  prelloient  vivement  la  réception  du  Concile  de 

du  Concile  de  Trente.  Ils  avoient  mis  d  abord  dans  leur  parti  les  Chapitres, 
Trente.  dont  les  Doyens ,  après  avoir  donné  mille  loüanges  à  la  do¬ 
ctrine  &  à  la  difeipline  contenues  dans  ce  Concile ,  confen- 
tirent  à  la  publication  •  mais  ils  changèrent  dans  la  fuite.  Ils 
demandèrent  préalablement  d’être  louftraits  à  la  Juridic¬ 
tion  des  Evêques ,  &  qu’on  afiurât  à  l’Eglife  de  France  les 
privilèges  &  immunités  qui  lui  ont  été  accordées  par  nos 
Rois  &  par  le  S.  Siège  3  déclarant  qu’ils  ne  paflëroient  cet  ar¬ 
ticle  qu’à  ces  conditions.  Cet  obftacle  n’arrêta  pourtant  pas 
les  Prélats  3  ils  vouloient  la  réception  pure  &  lîmple  du  Con¬ 
cile  làns  aucune  reftriétion  3  ils  travailloient  à  l’obtenir ,  lor£ 
que  le  vingt-trois  de  Décembre  les  députés  d’abord  de  la 
province  de  Bourgogne  ,  &  enfuite  ceux  des  provinces  de  Pi¬ 
cardie,  de  Poitou  &  de  Saintônge  qui  s’unirent  à  eux  ,  pro- 
teftérent  contre  toutes  les  réfolutions  qu’on  pourroit  prendre 
lur  cet  article  3  demandant  qu’il  leur  fût  permis  de  Faire  fur 
cela  leurs  rémontrances  à  S.  M.  Mais  ce  qui  choqua  particu¬ 
liérement  les  Prplats ,  &c  le  Pape  par  conféquent ,  c’efi:  qu’ils 
exigèrent  du  Sécrétaire  du  Clergé  un  a&e  de  leur  protefta- 
tion  ,  qu’ils  rendirent  enfuite  public. 

Tandis  que  les  commiffaires  nommés  par  les  trois  Ordres 
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fravailloîent  à  mettre  leurs  cahiers  en  état ,  Bodin  fit  une  re¬ 
marque  5  c’eft  que  la  plupart  des  procès  en  France  rouloient  Henr  i 
prefque  toujours  fur  une  infeription  en  faux.  Ainil  pour  ar¬ 
rêter  ce  défbrdre ,  il  demanda  qu’on  ordonnât  que  dans  la 
fuite  tous  les  Huiilîers  &  Notaires  feroient  mention  dans  leurs 
actes ,  de  l’heure  aufîi  bien  que  du  jour  où  ils  les  avoient  paf- 
fés ,  ou  qu’ils  marqueraient  du  moins  fi  les  parties  avoient 
comparu  avant  ou  après  midi j  8c  qu’ils  déclareraient  dans 
les  teftamens  s’ils  avoient  été  lignés  de  nuit  ou  de  jour.  Sa 
demande  lui  fut  accordée  ,  &  fervit  à  faire  ce  réglement  qui 
a  toujours  été  obfervé  depuis. 

Il  arriva  dans  ce  même  tems-là  un  autre  incident  qui  cha¬ 
grina  beaucoup  le  Roi.  L’illuftre  Pierre  Danès  ,  qui  fans 
avoir  jamais  rien  donné  au  public  ,  a  mérité  une  place  parmi 
les  gens  de  lettres  les  plus  célébrés  de  notre  fîécle,  après- 
avoir  été  précepteur  de  François  II.  avoit  obtenu  pour  ré- 
compenfe  l’évêché  de  Lavaur  •  mais  fon  grand  âge  l’avoic 
mis  enfin  hors  d’état  de  gouverner  fon  Diocèfe  par  lui-mê¬ 
me.  Dans  ces  circonftances ,  le  fameux  Théologien  Gilbert 
Genebrard,  Profelfeur  royal  de  la  langue  Hébraïque,  8c 
connu  par  fon  érudition  profonde  ,  le  porta  à  faire  une  dé¬ 
marche  qui  ne  pouvoit  être  que  fort  défagréable  au  Roi  y 
qui  pour  faire  plaifir  au  fîeur  de  Pibrac  deftinoit  cet  Evêché 
â  fon  frère.  Jean  d’Alibout  évêque  d’Autun  porta  parole  en 
ion  nom  au  Tiers  Etat ,  pour  l’engager  à  demander  à  S.  M. 
conjointement  avec  lui ,  qu’elle  reçût  la  démiffion  qu’il  vou¬ 
loir  faire  de  fon  Evêché  en  faveur  de  Genebrard  ,  à  qui  la  ré¬ 
publique  des  lettres  étoit  fi  redevable.  Mais  cette  propor¬ 
tion  n’eut  aucun  effet  ^  8c  le  Tiers  Etat  refufa  d’y  acquiefcer , 
fous  prétexte  qu’on  lui  avoit  donné  fatisfaclion  au  fujet  des 
élections  8c  de  la  nomination  aux  Evêchés. 

On  propofa  enfuite  une  autre  affaire  qui  caufa  beaucoup  de 
conteiîations.  Il  s’agiffoit  de  fournir  à  l’entretien  de  la  cava¬ 
lerie  Françoife ,  qui  n’eft  guéres  compofée  que  de  la  No- 
blefîe  ,  &  de  régler  par  conféquent  l’impôt  qui  fe  levoit  or¬ 
dinairement  pour  cet  article  particulier.  Enfin  en  attendant 
que  les  commifîaires  enflent  mis  leurs  cahiers  en  état  d’être 
préfentés  ,  S.  M.  demanda  que  les  trois  Ordres  fè  rafïèm- 
blaffçnt  devant  elle.  Cette  fécondé  affembiée  générale  fe  tint 

Tome  VIL  N  n  n 


466  HISTOIRE 

le  dix-fèpc  de  Janvier  dans  la  même  (aile  du  château  où  l’on 
H  e  K  K  i  avoic  fait  l’ouverture  des  Etats.  L’archevêque  de  Lyon,  hom- 
III.  me  d’une  éloquence  vive  ,  porta  la  parole  pour  le  Clergé  • 
j  Claude  de  Beaufremont  de  Senecey  pour  la  Noblefïe,  & 

Pierre  Verforis  fameux  avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  qui 
dans  cette  occafion  ne  répondit  pas  à  ce  qu’on  attendoit  de 
lui ,  parla  pour  le  Tiers  Etat.  Le  difcours  de  l’Archevêque 
fut  fans  contredit  le  plus  eflimé  des  trois ,  qui  tous  en  géné¬ 
ral  tendoient  à  fupplier  S.  M.  de  ne  fouffrir  dans  le  Royaume 
que  la  feule  Religion  Catholique  ,  Apoftolique ,  &  Romaine*, 
d’en  bannir  à  jamais  toute  erreur  contraire ,  de  remédier  aux 
abus  qui  s’étoient  introduits  dans  le  culte  divin ,  8c  de  tra¬ 
vailler  à  rétablir  la  juftice  &  les  finances.  Le  Roi  répondît 
en  peu  de  mots  à  ces  difcours  :  Qu’il  étoit  ravi  de  voir  qu’ils 
n’euflènt  tous  qu’un  cœur  &  une  voix  au  Sujet  de  la  Religion 
&  du  culte  que  l’on  doit  à  Dieu  :  Qu’au  relie  il  auroit  foin; 
de  faire  examiner  dans  fon  Confeil  leurs  plaintes  &  leurs  de¬ 
mandes  ,  &  qu’il  efpéroit  leur  donner  enfuite  une  entière  fa- 
îisfaclion  :  Enfin  qu’il  ordonnoit  que  perfonne  n’eût  à  fe  re¬ 
tirer  avant  la  fin  des  Etats  ,  &  fans  avoir  pris  congé  de  lui. 

Depuis  ce  jour-là ,  toutes  les  conférences  qui  le  tinrent  ne 
roulèrent  que  fur  les  Finances  vfans  qu’on  pût  venir  à  bouc 
de  rien  régler.  Darchevêque  de  Lyon  ,  homme  ambitieux’,, 
prétendoît  que  fur  les  rentes  feules  de  l’Hôtel,  de  ville  de 
Paris ,  tout  bien  compté  ,  on  pouvoir  fans  faire  tort  aux  par¬ 
ticuliers  ,  retirer  fept  millions  5  qui  fufiiroient  pour  remplir 
les  coffres  du  Roi ,  &  payer  fes  dettes.  D’un  autre  côté  ,  Joiu 
let ,  Poncer  ,  &  la  Borde ,  trois  gens  ingénieux  à  imaginer  de 
nouveaux  moyens  d’épuifer  le  peuple  pour  faire  plaifir  à  la 
Cour,  proposèrent  un  expédient  pour  augmenter  les  reve¬ 
nus  du  Roi.  C’étoit  d’abolir  toutes  les  anciennes  taxes ,  8c 
de  mettre  un  nouvel  impôt  de  quinze  millions  fur  tous  les 
feux  du  Royaume  *  en  forte  que  la  plus  forte  impofidon  ne 
pafîât  pas  cinquante  francs  ,  &  que  la  moindre  ne  fût  pas 
au-defïbus  de  douze  denieres.  Mais  le  projet  chimérique  de 
ces  hommes  affamés  échoira.  On  l’examina  dans  plufîeurs 
aflemblées ,  on  en  reconnut  la  friponnerie ,  &  on  le  rejetta 
abfolument. 

Les  Etats  présentèrent  enfuite  à  S,  M»  une  requête  qui  lui 
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fit  beaucoup  de  peine.  Ils  demandoient  qu’on  fît  une  revue 
du  Confeii  ,  &  qu’on  réduisît  à  vingt -quatre  ce  nombre  Henr,  ï 
prodigieux  de  membres  dont  il  étoit  compofë,  fans  cep  en-  III. 

dant  y  comprendre  les  Princes  du  fang ,  &  les  grands  Offi¬ 
ciers  de  la  Couronne.  Cette  propofition  eut  pour  auteur  l’ar¬ 
chevêque  de  Lyon  ,  qui  de  fimple  particulier  qu’il  étoit,  ef- 
péroit  par  la  s’ouvrir  un  chemin  aux  honneurs.  D’un  autre 
côté  le  Roi  fit  demander  aux  Etats  deux  millions  pour  les 
frais  de  la  guerre ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  fuivre  la  déci- 
lion  qu’ils  avoient  faite  au  fujet  de  la  Religion.  Le  Chance¬ 
lier  en  porta  la  parole  à  l’afiemblée  au  nom  de  S.  M.  le  2  6. de 
Janvier.  Il  y  fut  accompagné  du  cardinal  de  Bourbon,  qui  fit 
même  un  grand  éloge  de  cette  réfolution  des  Etats ,  de  Louis 
de  Gonzague  duc  de  Nevers ,  6e  du  Garde  des  Sceaux  de 
Morvilliers.  Enfuite  le  Roi  voyant  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à 
éluder  fa  demande  par  leurs  retardemens  affectés ,  Se  mille 
nouveaux  obftacles  qu’ils  faifoient  naître  de  jour  en  jour  , 
crut  devoir  la  faire  appuyer  par  une  perfonne  d’un  rang  ca¬ 
pable  d’y  donner  encore  plus  de  poids.  Dans  cette  vue  il  leur 
envoya  le  duc  d’Anjou  Ion  frère  ,  qui  fè  rendit  aux  Etats  le 
dernier  jour  du  mois ,  fuivi  des  ducs  de  Nevers  6c  de  Mayen¬ 
ne.  Jean  de  Morvilliers  porta  la  parole  au  nom  dix  Prince , 

6c  Jo-feph  Hemar  préfident  de  Bourdeaux  lui  fit  cette  répon- 
iê  ,  qui  avok  été  concertée  auparavant  dans  l’aflemblée  : 

Que  les  Etats  étoient  très-mortifiés  de  ne  pouvoir  donner  fa- 
tisfa&ion  à  S.  M.  fur  cet  article  ;  mais  qu’ils  n’avoient  été 
convoqués  que  pour  deux  raifons  •  la  première ,  pour  porter 
à  S.  M.  les  plaintes  de  leurs  Provinces  ^  6c  la  fécondé ,  pouf 
travailler  conjointement  à  trouver  les  moyens  les  plus  pro¬ 
pres  de  foulager  l’Etat  qui  étoit  grandement  obéré  :  Que 
pour  ce  qui  étoit  des  deux  millions  que  S.  M.  demandoit ,  ils 
n’avoient  aucun  ordre  d’en  délibérer  :  Qu’ils  ne  voyoient  pas 
d’ailleurs  qu’aucune  néceffité  l’obligeât  de  leur  faire  une  fenv 
blable  propofition  puifque  l’article  arrêté  dans  l’aflémblée 
au  fujet  de  la  Religion  ,  portoit  cette  claufe  en  mots  exprès  5 
53  Pourvu  qu’on  pût  en  venir  à  réxécution  ,  fans  troubler  la 
33  tranquillité  publique  :  «  comme  on  pouvoit  s’en  convain¬ 
cre  par  la  feule  leéture  des  actes  du  tiers  Etat ,  dont  011  fit  en- 
fuite  un  extrait.  Cependant  par  refped  pour  laperionne  de 
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Monfieur ,  on  arrêta  qu’il  feroit  plus  amplement  délibéré 
fur  cette  affaire. 

Enfin  le  quatre  de  Février  il  fut  réfolu  :  Que  le  cahier 
foufcrit  du  Sécrétaire  des  Etats  ,  &  de  deux  de  fes  lubllituts, 
feroit  préfenté  à  S.  M.  par  le  Préfident  du  tiers  Etat ,  accom¬ 
pagné  d’un  député  de  chaque  province ,  en  prélence  du  Cler¬ 
gé  &  de  là  Noblelîe  3  èc  qu’on  la  fupplieroit  en  même  terns 
d’y  répondre  incelîamment  :  Que  cependant  on  ne  parlerait 
en  aucune  manière  de  fe  féparer  y  pour  ne  pas  donner  occa- 
Eon  à  la  Cour  de  rompre  les  Etats  avant  que  de  leur  avoir 
donné  fatisfaélion.  Deux  jours  après  ,  on  remit  fur  le  tapis 
la  propofition  quiavok  été  faite  ,  de  réformer  le  Confeil  5 
on  drelîa  un  placer  au  Roi  ,  par  lequel  on  fupplioit  S.  M.  de 
réduire  à  vingt- quatre  les  membres  qui  le  compoloient  •  de 
n’y  recevoir  aucune  perfonne  qui  pût  être  fufpeéte  d’héréfie  r 
ou  d’avoir  favorifé  les  rebelles  3  &  d’y  admettre  un  député 
de  chaque  province  3  enfin  d’enjoindre  aux  quatre  Sécrétai- 
res  d’Etat,  de  ne  garder  aucun  commis  qu’on  pût  foupçon- 
ner  d’adhérer  au  parti. 

Le  Roi  avoir  fort  à  cœur  la  réfolution  qui  avoir  été  prife 
dans  les  Etats ,  de  ne  fouffrir  dorefnavant  dans  le  Royaume 
aucune  autre  Religion  que  la  Catholique  3  mais  le  Langue¬ 
doc  lembloit  apporter  un  obftacle  invincible  à  l’éxécutiom 
Les  Proteftans  y  étoient  nombreux  &  puifiàns  3  le  duc  de 
Damville  ,  tout  éloigné  qu’il  avoir  toûjours  paru  de  leurs 
opinions  ,  étoit  acculé  de  les  favorifer  ouvertement ,  à  caule 
des  liaifons  étroites  qu’il  avoir  prifes  avec  le  roi  de  Navarre , 
le  prince  de  Coudé  ,  le  marquis  de  Châtillon  ,  &  les  autres 
Seigneurs  de  ce  parti ,  &  il  ne  paroiffoit  pas  poifible  d’étein¬ 
dre  ,  ou  même  d’arrêter  la  contagion  qui  lè  répandoit  de 
cette  province  dans  tout  le  relie  du  Royaume  ,  tandis  qu’il 
en  aurait  le  gouvernement.  Il  s’agilfoit  donc  de  l’en  retirer  5. 
&  on  chargea  de  cette  négociation  un  nommé  Rizza  Viguier, 
de  Marfeille.  Le  Roi  deraandoit  que  le  duc  de  Damville  don¬ 
nât  fa  démillion  du  gouvernement  de  Languedoc „  ôc  qu’il 
remît  fes  places  à  Guillaume  vicomte  de  Joyeufe  Lieutenant 
de  Roi  de  cette  province.  En  dédommagement  S.  M.  offroit 
au  Duc  de  lui  céder  à  vie  le  marquifat  de  Salaces ,  avec  tous 
les  revenus  3  êc  certain  nombre  de  troupes  qu’elle  s’engageoit 
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d’entretenir  elle-même  à  fes  dépens.  Dans  la  fuite, pour  faire 
paroître  au  Duc  le  parti  plus  avantageux  ,  on  lui  fît  entendre  Henri 
que  le  Roi  confentiroit  même  qu’il  tînt  cette  Principauté  de  III. 
lui  à  foi  3c  hommage  comme  Ion  Vaflal ,  3c  qu’elle  paffât  à 
fes  héritiers.  Enconféquence ,  le  Roi  donna  au  mois  de  Mars 
une  déclaration,par  laquelle  il  dérogeoit  à  la  loi  de  l’Etat  qui 
défend  d’aliéner  le  domaine  de  la  Couronne ,  3c  à  l’Ordon¬ 
nance  de  Moulins ,  qui  onze  ans  auparavant  avoir  confirmé 
la  même  ehofe.  A  fa  déclaration  S.  M.  avoir  joint  un  ordre 
à  Charle  de  Birague  gouverneur  pour  le  Roi  au-delà  des  Al¬ 
pes  ,  de  remettre  fes  places  au  maréchal  de  Bellegarde ,  qui 
étoit  chargé  de  l’exécution  de  ce  traité.  Mais  toute  cette  né¬ 
gociation  n’eut  aucun  fuccès.  Le  Duc,  qui  quelque  tems  au¬ 
paravant  fembloit  avoir  oublié  l’infulte  du  capitaine  de  Luy- 
nes ,  prétendit  en  cette  occafion  ,  qu’il  y  alloit  de  fon  hon¬ 
neur  de  ne  point  quitter  le  Languedoc  ,  qu’on  ne  lui  en  eût 
fait  fatisfadion  3  3c  il  s’éleva  mille  nouvelles  difficultés  qui 
en  empêchèrent  la  réüffite. 

Cependant  tandis  que  les  Etats  députoient  au  Roi  de  Na-  Divers  rtsoa- 
varre  Scan  Prince  de  Condé ,  tout  étoit  en  armes  dans  la  Sain-  vemens dans 
tonge ,  l’Agenois ,  &  la  Gafcogne.  Bazas  fut  la  première  ville  le  RoyaUffî'" 
qui  le  relfentk  de  ces  rnoüvemens.  Dès  le  commencement  de 
l’année  ,  Jean  Favas  capitaine  fameux ,  qui  dès  fa  plus  tendre 
jeunelîe  avoir  lèrvi  avec  diftincBon  dans  les  dernières  guer¬ 
res  contre  les  Turcs ,  s’en  étoit  emparé, Se  l’avoit  pillée  à  Foc- 
cafion  que  je  vais  dire.  Il  y  avoir  dans  cette  ville  une  fille  fort 
riche ,  que  le  Capitaine  louhaitoit  de  faire  époufer  à  un  de 
fes  parens ,  natif  de  Bourdeaux  ,  de  la  famille  des  Gafques  ? 
qui  y  eft  très-puiflante.  Cette  fille  avoir  perdu  fon  père  3  ain- 
fi  Favas  s’adrella  à  fa  mère  pour  lui  en  faire  la  propofitiom 
Il  en  fut  d’abord  bien  reçu  ,  3c  elle  confentoit  allez  volon¬ 
tiers  à  cette  alliance  3  mais  elle  avoir  époufé  en  fécondés  no¬ 
ces  un  certain  capitaine  appellé  Bazas  ,  qui  ayant  deftiné  la 
belle-fille  a  un  de  lès  parens,  s’oppofoit  fortement  à  cet  autre 
mariage.  Ses  refus  réitérés ,  &  les  maûvaifes  manières  dont 
Favas  prétendoit  qu’il  avoir  ufé  avec  lui  pendant  le  cours  de 
cette  négociation  ,  firent  prendre  à  celui-ci  une  réfolution 
bien  hardie.  Il  s’afïocia  pour  l’exécution  les  frères  Galles  , 
gens  brutaux  5  qui  avaient  beaucoup  de  crédit  dans  la  ville ^ 
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-a***^^^  &  de  concert  ils  furprennent  le  beau-pére ,  qu’ils  mafiacrent 

H  e  n  n  i  impitoyablement,  enlèvent  la  fille  d'entre  les  bras  de  fa  mère, 
1 1 1.  &  la  livrent  à  Gafque.  Après  une  violence  de  cette  nature  , 

j  c  ^  j  Favasvit  bien  qu’il  n’avoit  d’autre  moyen  de  le  fouftraire  à 
la  rigueur  des  loix  ,  que  de  foutenir  Ion  crime  par  un  nouvel 
attentat.  Sous  prétexte  de  pourvoir  à  fa  fureté  ,  il  fit  entrer 
fecretement  des  troupes  dans  la  ville  ,  s’en  rendit  le  maître , 
pilla  le  Chapitre  ,  où  il  fit  un  butin  confidérable ,  rafa  même 
la  Cathédrale  5  &  après  avoir  fait  jufqu’alors  profeffion  de  la 
Religion  catholique  ,  il  déclara  hautement  qu’il  étoit  P  rote- 
flan  t  5  &  qu’il  n’avoit  rien  entrepris  que  par  l’ordre  &  au  nom 
du  roi  de  Navarre. 

*  Tel  fut  le  premier  exploit  par  où  fe  fit  connaître  le  capi¬ 
taine  Favas ,  fi  fameux  depuis  dans  les  guerres  qui  affligèrent 
ce  Royaume.  Au  refte  comme  il  avoir  de  l’efprit  ,  il  comprit 
que  quoique  le  nom  du  roi  de  Navarre  pût  bien  l’aflùrer  de 
l’impunité  pour  un  tems ,  il  lui  feroit  cependant  difficile  dans 
la  fuite  de  rejetter  fur  le  droit  de  la  guerre  un  attentat  aufîî 
hardi.  Auffi  dans  la  conférence  de  Flex ,  qui  fe  tint  trois  ans 
après ,  il  demanda  d’être  compris  expreffément  dans  le  trai¬ 
té  3  ce  qui  lui  fut  accordé  par  l’article  vingt-huitième,  On 
prétend  que  c’eft  le  premier  Edit  général  de  pacification  qui 
ait  fait  mention  de  ces  fortes  de  faits  particuliers.  Cependant 
Favas ,  pour  fe  rendre  plus  confidérable  auprès  du  roi  de 
Navarre  ,  alla  peu  de  tems  après  lùrprendre  la  Reoie  ,  place 
fur  la  Garonne  ,  célèbre  par  l’Abbaïe  qui  porte  fon  nom.  Il 
s’en  rendit  maître  par  efcalade  3  &  depuis  elle  eft  prefque 
toujours  reftée  aux  Proteftans.  En  même  tems  de  Monfer- 
rand  baron  de  Langoiran ,  qui  avoit  furpris  Perigueux  l’an¬ 
née  précédente ,  fit  auffi  une  tentative  fur  Saint-Macaire  5 
mais  les  échelles  fe  trouvèrent  trop  courtes ,  &  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  avec  perte.  Ces  hoftilités  jettérent  l’effroi  juf. 
que  dans  Bourdeaux  ,  où  les  habitans  folliçités  par  Honoré 
de  Savoye  marquis  de  Villars,  Lieutenant  de  Roi  de  la  pro¬ 
vince  ,  conientirent  de  recevoir  garnifon  3  &  elles  leur  1èr» 
virent  d’excufe  dans  la  fuite  ,  lorfque  le  roi  de  Navarre  vou¬ 
lut  fe  plaindre  de  ce  qu’ils  luiavoient  fermé  leurs  portes. 

Dans  ces  mouvemens ,  le  Conqueft, place  forte  fur  la  côte 
de  Bretagne?fut  furpris  par  le  fieur  de  la  Vigne,  gentilhomme 
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brave  &  eftimé  dans  le  province.  Auffitôc  qu'on  en  eut  la  . 

nouvelle  à  la  Rochelle ,  le  prince  de  Condé  y  fît  envoyer  du  Henri 
fecours  5  mais  quelque  diligence  que  pût  faire  François  du  III. 
Fou  baron  du  Vigean  ,  qui  en  étoit  chargé  ,  il  arriva  trop  1  577* 
tard ,  &  ne  put  empêcher  que  les  troupes  du  Roi  affiliées  des 
païfans  des  environs  ?  ne  repriflent  cette  place ,  où  le  capi¬ 
taine  Caillebote  les  reçut  après  avoir  tué  Kermaffionnet  ca¬ 
pitaine  des  portes.  On  pafla  au  fil  de  l'épée  la  garnifon  & 
tous  les  habitans  qui  avoient  toujours  été  attachés  au  parti 
Proteftant  •  on  en  referva  feulement  quelques-uns  pour  être 
conduits  à  Rennes ,  où  ils  furent  pendus.  Peu  de  tems  aupa¬ 
ravant  Louis  de  Saint-Gelais  s’étoit  auffi  rendu  maître  de  CL 
vray  fur  la  Charente  ,  où  le  jeune  Tiffardiére  fut  tué.  Mais 
à  peine  ce  Seigneur  fut-il  éloigné ,  que  celui  qu'il  avoit  laifTé 
à  la  garde  de  cette  place la  livra  à  Gui  de  Daillon  comte  du 
Lude. 

Ces  fuccès  avoient  ranimé  les  efpérances  du  roi  de  Na¬ 
varre.  Réfolu  de  le  venger  du  refus  que  les  Bourdelois  avoient 
fait  de  le  recevoir  dans  leur  ville ,  ce  Prince  étoit  allé  mettre 
le  fiége  devant  Marmande ,  grande  ville  fituée  fur  la  Garon¬ 
ne  à  quelque  diftance  de  Bourdeaux  ,  lorfqu’il  apprit  l’arri¬ 
vée  des  députés  des  Etats.  A  cette  nouvelle  il  leva  le  fiége 
&  fe  retira  à  Agen.  Ce  fut  là  qu'ils  furent  conduits  à  fon  au¬ 
dience  par  Louis  du  Faur  fieur  de  Gratins  fon  chancelier  5: 
qu'il  avoit  chargé  de  les  recevoir  ,  &  qui  s'en  acquita  digne¬ 
ment.  L’archevêque  de  Vienne  porta  la  parole  pour  les  au¬ 
tres  députés.  Ce  Prélat.,  après  s'être  fort  étendu  fur  la  difpo- 
fition  où  étoient  les  Etats ,  de  conlerver  toujours  pour  la  per- 
fonne  du  Prince  les  égards  dûs  à  là  qualité  de  premier  Prince 
du  Sang ,  l'invita  en  leur  nom  à  s'y  rendre  ,  &  l'exhorta  en- 
fixité  à  le  joindre  avec  S.  M.  pour  procurer  enfemble  Péta- 
bliflèment  d'une  lèule  Religion  dans  le  Royaume  5  en  lûi  re- 
préfentant  les  dangers  inévitables  d'une  guerre  ,  que  le  refus 
qu'il  feroit  d'unir  les  intérêts  à  ceux  du  Roi  &  de  tout  l’Etat  * 
alloit  rendre  néceflaire  ,  depuis  la  réfolution  unanime  que 
les  Etats  avoient  prife  de  facrifier  leurs  biens  &C  leurs  viesv 
pour  porter  tous  les  fujets  de  S.  M.  âne  plus  faire  profeffion 
que  d'une  même  Religion» 

La  peinture  vive  &  touchante  que  fit  l’Archevêque  de& 
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malheurs  qu'une  guerre  auffi  funefte  alloit  entraîner  avec  elle, 
tira  des  larmes  au  roi  de  Navarre.  Ce  Prince  répondit  en 
peu  de  mots  aux  députés ,  qu’il  les  remercioit  de  leurs  bons 
avis.  Enfuite  il  écrivit  aux  Etats  d’une  manière  fort  obligean¬ 
te  :  Qu’il  leur  étoit  redevable  de  la  députation  qu’ils  lui 
avoient  faite  :  Qu’il  ne  pouvoir  que  loiier  leur  zélé  pour  la 
Religion  &;  le  bien  public  j  que  cependant  il  les  prioit  de  fai¬ 
re  de  férieufes  réfléxions  fur  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife, 
&  d’examiner  mûrement  s’ils  pouvoient  raifonnablement  fe 
promettre  un  heureux  fuccès  de  la  demande  qu’ils  avoient 
faite  à  S.  M.  de  ne  fouffrir  qu’une  feule  Religion  dans  le 
Royaume  :  Que  c’étoit  prononcer  bien  hardiment ,  de  dire 
que  le  Roi  pouvoit  fans  fcrupule  manquer  à  la  foi  des  traités 
faits  avec  les  Proteftans de  qu’une  pareille  décifion  ne  pou¬ 
voit  manquer  de  produire  de  très-mauvais  effets ,  puifqu’elle 
ôtoit  tous  les  moyens  d’aflurer  dans  la  fuite  une  paix  folide  à 
l’Etat ,  lors  même  que  les  malheurs  de  la  guerre  auroienc 
obligé  les  deux  partis  à  la  fouhaiter  le  plus  vivement  :  Qu’il 
les  exhortoit  donc  d’y  faire  encore  attention  ,  de  de  ne  pas 
s’engager  à  la  funeffe  néceflîté  de  troubler  eux-mêmes  la  paix 
du  Royaume  ,  que  tout  le  monde  devoir  avoir  fi  fort  à  cœur  5 
de  fans  laquelle  les  réfolutions  les  plus  fages  &  les  plus  falu- 
taires  qu’ils  pourroient  prendre  ,  n’auroient  jamais  d’exécu- 
tion  ,  &  ne  feroient  d’aucune  utilité. 

A  ces  lettres  le  roi  de  Navarre  avoir  joint  un  mémoire 
beaucoup  plus  ample  ,  adreffé  aux  Etats ,  par  lequel  il  pré- 
tendoit  leur  prouver  que  la  paix  étoit  abfolument  néceffaire  5 
de  au  fujet  delà  demande  qu’ils  faifoient ,  qu’on  ne  fouffrît 
dans  le  Royaume  que  l’exercice  de  la  feule  Religion  catho¬ 
lique,  Apoftoli que  de  Romaine ,  il  difoic :  Qu’il  avoit  toujours 
prié  ,  de  qu’il  prioit  encore  le  Seigneur  en  préfence  de  cette 
affemblée  refpeçlable  ,  au  cas  qu’il  fût  dans  le  chemin  de  la 
vérité  ,  comme  il  en  étoit  alors  perfuadé  ,  de  ne  permettre 
jamais  qu’il  s’en  écartât ,  que  fi  au  contraire  on  pouvoit  lui 
faire  voir  qu’il  fût  dans  la  mauvaife  voie  ,  il  étoit  4ans  la  dif- 
pofîtion  ,  non  feulement  d’en  fortir  pour  embrafler  la  RelL 
gion  véritable  ,  y  vivre  &  y  mourir  5  mais  de  travailler  en¬ 
core  de  tout  Ion  pouvoir  â  bannir  l’erreur  du  Royaume  ,  de 
mèmp  de  tonte  la  terre,  Ces  dernières  paroles,  qu’on  regarda 
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dès-lors  comme  un  préfage  de  ce  qui  devoir  arriver  dans  la 
fuite ,  &  qui  eurent  leur  effet  quelque  tems  après ,  avoient 
d’abord  été  effacées  par  les  miniftres  •  mais  le  Prince  les  fît 
inférer  de  nouveau.  Au  refte  il  fupplioit  les  Etats  de  fe  con¬ 
tenter  de  ces  raifons ,  leur  marquant  que  s’ils  fouliaitoient  de 
lui  quelque  chofe  de  plus ,  il  les  prioit  de  lui  donner  le  tems 
d’y  penler ,  qu’il  en  délibéreroit  dans  l’aflemblée  que  le  Roi 
avoir  convoquée  à  Montauban  ,  &  qui  devoit  fe  tenir  au  pre¬ 
mier  jour. 

D’un  autre  côté  le  prince  de  Coudé  avoir  reçu  bien  diffé¬ 
remment  les  députés  qu’on  lui  envoyoit.  Comme  leur  voya¬ 
ge  étoit  moins  long  ,  ils  étoient  arrivés  quatre  jours  plutôt  à 
Sain  t-J  ean-  d  ’Â  n  gel  y  ,  où  étoit  ce  Prince.  Mais  il  refufa  de 
recevoir  leur  députation  3  il  ne  voulut  pas  même  ouvrir  leurs 
lettres,  fous  prétexte  que  les  Etats  n’a  voient  point  été  con¬ 
voqués  légitimement ,  ôc  que  ce  n’étoit  qu’une  aflemblée  in¬ 
forme  de  gens  féduits  &  fubornés  par  les  perturbateurs  du  re¬ 
pos  public  pour  perdre  le  Royaume  ,  en  perfuadant  au  Roi 
de  révoquer  le  dernier  Edit.  Quelques  inftances  que  fît  au¬ 
près  de  lui  l’Evêque  d’Autun  ,  qui  étoit  à  la  tête  des  députés, 
il  ne  put  rien  gagner  far  fon  efprit.  Le  Prince  réfolu  à  ne  point 
les reconnoître,  leur  dit  feulement:  Qu’il  voyait  avec  dou¬ 
leur  l’état  malheureux  où  le  Royaume  étoit  réduit  :  Que  pour 
lui  il  facrifieroit  volontiers  la  vie  à  la  tranquillité  publique  y 
que  c’eft  ce  qui  l’avoit  engagé  plulieurs  fois  à  fouhaiter ,  &  ce 
qui  le  portoit  encore  à  demander  dans  les  circonftances  pré¬ 
fentes  ,  que  pour  épargner  le  fang  des  peuples  &  de  cette  bra¬ 
ve  Nobleffe  qui  faifoit  la  force  de  l’Etat ,  on  permît  aux  chefs 
des  deux  partis  de  terminer  entr’eux  un  différend ,  qui  ne  du- 
roit  que  depuis  trop  long-tems  :  Qu’au  refte  s’ils  avoient  quel¬ 
que  proportion  à  lui  faire  de  la  part  de  S.  M.  il  étoit  prêt  à 
leur  donner  audience.  Voilà  tout  ce  qu’ils  purent  obtenir  de 
ce  Prince ,  qui  du  refte  les  traita  très-gracieufement.  Ainfl 
après  bien  des  honnêtetés  réciproques ,  ils  prirent  congé  de 
lui,  &:  retournèrent  à  Blois,  où  ils  rendirent  compte  à  l’affem- 
blée  le  huit  de  Février  du  fuccès  de  leur  voyage. 

Sept  jours  après  arrivèrent  ceux  qu’on  avoir  députés  vers 
le  roi  de  Navarre  ,  &  ils  firent  de  même  leur  rapport  à  l’af 
femblée,  du  fuccès  de  leur  négociation.  Ils  ajoutèrent  que 
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ce  Prince  les  avoir  auiîî  chargés  de  porter  fa  plainte  aux  Etats 
aufujet  de  l’ufurpation  des  rois  d’Efpagne^  qui  lui  retenoient 
le  royaume  de  fes  ancêtres ,  6c  de  les  prier  d’interpofer  leur 
autorité  pour  obliger  Philippe  à  lui  donner  fatisfa&ion.  Il  fe 
tint  plufieurs  aflemblées  pour  voir  ce  qu’on  devoir  répondre 
à  ce  Prince  5  ou  quel  parti  on  prendrait  fur  fa  réponfe.  Mais 
comme  on  remettoit  de  jour  en  jour  à  en  délibérer  plus  am¬ 
plement  5  ils  arrêtèrent  enfin  ,  que  puifque  par  leur  députa¬ 
tion  ils  avoient fait  leur  devoir  ,  6c  qu’ils  n  avoient  aucun  or¬ 
dre  de  traiter  de  cette  affaire  ,  ils  ne  pafleroient  pas  plus 
avant ,  fur-tout  leurs  pouvoirs  étant  expirés ,  difoient-ils  5  6c 
eux  n'ayant  plus  par  conféquent  aucun  droit  de  s’aflembler, 
depuis  que  leur  cahier  avoit  étépréfenté  à  S.  M. 

Cette  cérémonie  s’étoit  paflee  le  neuf  du  mois ,  &  depuis 
ce  jour -là  Guillaume  d’Avanfon  archevêque  d’Ambrun  5 
&  Louis  d’Angennes  de  Maintenon  avoient  propofé  au  tiers 
Etat  au  nom  du  Clergé  &  de  la  Noblefle  ,  de  clioilir  entr’eux 
tous ,  douze  députés  5  dont  S.  M.  ferait  fuppliée  de  prendre 
les  avis ,  lorfqu’il  s’agirait  de  ftatuer  fur  leurs  demandes.  La 
chofe  fut  mife  auffi-tôt  en  délibération ,  &  toutes  les  voix  al- 
loient  d'abord  à  l’affirmative ,  lorfque  Bodin  les  fit  revenir , 
en  déclarant  que  fon  avis  étoit ,  qu’on  ne  confentît  point  à 
une  pareille  délégation ,  6c  que  file  Clergé  &  la  Noblefle  s’y 
opiniâtroient ,  on  proteftât  contre  leur  délibération.  En  ef¬ 
fet  ayant  été  député  du  tiers  Etat  pour  porter  au  Clergé  6c  à 
la  Noblefle  fes  remontrances  fur  cet  article ,  il  leur  fit  voir 
par  plufieurs  raifons  convainquantes ,  que  rien  n’étoit  plus  au 
défavantage  ,  particuliérement  du  tiers  Etat ,  que  de  rendre 
quelques-uns  d’entr’eux  arbitres  fouverains  des  demandes 
qui  n’avoient  été  faites  que  par  le  corps  des  Etats  réünis.  Il 
leur  repréfenta  :  Quec’étoit  en  quelque  forte  anéantir  l’au¬ 
torité  des  Etats ,  que  de  réduire  quatre  cens  députés  qui  les 
compofoient  5  à  un  fi  petit  nombre  de  délégués ,  qui  tout  in¬ 
corruptibles  qu’on  les  fuppolât  5  pourroient  toujours  le  laif. 
fer ,  ou  intimider  par  la  préfence  de  S.  M.  ou  féduire  par  les 
carefles  de  ceux  qui  gouvernoient  à  la  Cour  :  Qu’aînfi ,  com¬ 
me  nos  hiftoires  en  faifoient  foi ,  Louis  XL  qui  le  premier  de 
nos  Rois  fçut  s’arroger  le  pouvoir  abfolu  ,  trouva  le  fecret 
tant  qu'il  vécut  ?  de  gouverner  le  Royaume  à  fa  fantaifie  ,  en 
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attribuant  le  nom  d’Etats  avec  le  pouvoir  dont  ils  font  revê~ 
tus ,  à  une  poignée  de  gens  dont  il  difpofoit  à  fon  gré  :  Henri 
Qu’enfin  on  rendoit  par-là  l’autorité  des  Etats  généraux  ,  qui  III. 
jufqu’alors  avoir  été  déterminée  à  certains  lieux,  à  certains  x  <77, 
tems ,  &  à  certaines  perfonnes  ,  perpétuelle  &  ambulatoire. 

Et  fur  ce  que  l’Archevêque  de  Lyon  l’interrompit  en  cet  en¬ 
droit  pour  reprefentcr  ,  que  les  Délégués  feraient  feulement 
prefens  aux  délibérations  comme  témoins, &  non  point  comme 
Juges  avec  le  pouvoir  de  décider, Bodin  répliqua  :  Qu’on  avoit 
propofé  d’abord  de  les  rendre  eux-mêmes  arbitres  dans  les 
délibérations^quefi  cependant  par  un  avis  mitigé  on  revenoit 
à  ne  vouloir  leur  accorder  que  la  fimple  qualité  de  témoins 
des  réfolutions  qu’on  y  prendroit ,  il  y  trouvoit  un  inconvé¬ 
nient  encore  plus  grand  :  Qu’en  effet ,  quoiqu’ils  fufient  en 
petit  nombre,  leur  feule  préfence  jointe  au  pouvoir  dont 
on  les  auroit  revêtus ,  donnerait  aux  dédiions  qu’on  y  ferait , 
une  autorité  abfoiuë  &  fans  bornes ,  &  ôterait  ainfi  aux  Etats 
la  voye  des  remontrances,  au  cas  que  le  Confeil  de  fa  Majefté 

f>rît  quelque  parti  qui  ne  leur  parût  pas  convenable.  Toute 
’aflembiée  fe  rendit  à. ces  raifons  *  &  quelque  oppofition  que 
fiflent  paroi tre  certains  membres  du  Clergé  ,  entr’autres 
quelques  Prélats,  qui  efpéroient  par-là  s’ouvrir  un  chemin 
au  miniftére  3  quoi  que  pût  dire  le  fîeur  de  Maintenon ,  qui 
prétendoit  que  l’avis  contraire  avoit  paffé ,  &  que  par  con- 
iéquent  011  ne  pouvoit  plus  y  revenir,  Bodin  ayant  déclaré 
que  fi  le  Clergé  &  la  Noblefle  perfiftoient  dans  leur  fentL 
ment ,  le  tiers  Etat  protefteroit  5  tous  fe  rendirent ,  &  il  fut 
réfolu  d’une  commune  voix ,  que  les  Etats  ne  nommeraient 
point  de  Délégués  pour  être  préfens  aux  délibérations  du 
Confeil  au  fujet  de  leurs  demandes. 

Dans  les  commencemens ,  lorfque  tout  paroiffoit  difpofé 
au  parti  contraire ,  le  Roi  avoit  trouvé  fort  mauvais  cette 
réfolution  des  Etats.  Mais  il  étoit  revenu  depuis.  L’Arche¬ 
vêque  de  Lyon  avoit  eu,  dit-on,  l’adrelîe  de  perfuader  à 
ce  Prince,  qui  ne  cherchoit  qu’à  agrandir  fon  pouvoir  ,  que 
ce  qui  lui  paroiffoit  devoir  donner  des  bornes  à  fon  autorité , 
étoit  le  moyen  le  plus  fûr  de  l’augmenter  •  &  par-là  il  avoit 
fçû  lui  faire  changer  d’avis.  Aufii  lorfqu’il  apprit  que  Bodin 
avoit  fait  revenir  Paflemblée  de  fa  première  réfolution  > 

O  o  o  ij  . 
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Inhabileté  qu’il  avoir  faitparoître  en  cetce  occafion  a  manier 
Henri  &  tourner  les  efprits  donna  de  l’ombrage  à  ce  Prince^  quoi- 
HI.  que  ce  Monarque  lui  eût  toujours  marqué  auparavant  beau- 
1  577»  coup  d’amitié  ,  à  caufe  de  fon  érudition  rare  &  de  la  grande 
expérience  qu’il  avoir,  jufques-là  quefouvent  il  le  failbit  ap¬ 
peler  pendant  fes  repas  pour  l’entendre  raifonner  fur  diffé¬ 
rentes  matières ,  il  ne  le  regarda  plus  depuis  de  bon  œil. 

Cependant  les  Etats  après  avoir  marqué  au  Roi  leur  inten¬ 
tion  fur  cet  article,  ne  penfoient  plus  qu’à  prendre  congé 
de  S.  M.  lorfqu’elle  leur  fît  dire  par  le  Garde  des  Sceaux  de 
Morviliiers ,  qu’elle  alloit  travailler  incefïamment  à  exami¬ 
ner  leurs  demandes  ^  qu’au  relie  elle  leur  défend  oit  defe  fé- 
parer  fans  fa  permiffîon.  Cet  ordre  ne  fatisfit  point  les  Etats. 
Ils  perlîllérent  dans  leur  réfolution  $  &  le  Roi  fut  obligé  de 
les  alfembler  encore  une  fois  en  fa  prefence.  Sa  Majellé  étoit 
accompagnée  de  la  Reine  fa  mère  ,  de  la  Reine  régnante ,  des 
cardinaux  de  Bourbon  ,  de  Guife  &  d’Ell ,  du  due  de  Guife  > 
qui  s’étoit  enfin  rendu  à  Blois ,  des  ducs  de  Mayenne  &  de 
Nevers,  &  de  tous  les  autres  feigneurs  de  la  Cour.  Là  elle 
fit  entendre  aux  Etats  :  Que  fes  intentions  étoient ,  que  con- 
féquemment  à  la  requête  qu’ils  lui  avoient  préfentée  d’a¬ 
bord  ,  ils  choifilfent  entr’eux  des  Délégués  pour  être  prév¬ 
iens  à  l’examen  qu’elle  vouloit  faire  de  leurs  cahiers ,  afin 
qu’ils  pulîent  l’inftruire  dans  l’occafion  des  raifons  fur  lefquel- 
les  leurs  demandes  étoient  fondées  :  Que  quoique  cela  ne  le 
fût  jamais  pratiqué ,  elle  vouloit  bien  leur  accorder  cette 
grâce  :  Qu’elle  vouloit  de  plus  qu’ils  ne  fe  féparalfent  point 
avant  l’arrivée  de  ceux  qu’ils  avoient  députés  au  duc  de 
Damviile ,  &  fur-tout  au  duc  de  Monpenfier,  qu’elle  avoir 
fait  partir  depuis  peu  pour  aller  trouver  le  roi  de  Navarre  • 
parce  qu’au  cas  qu’on  fût  obligé  d’en  venir  aux  armes ,  elle 
auroit  befoin  d’eux  ,  pour  trouver  les  moyens  de  fournir  les 
fonds  nécelîaires  pour  foûtenir  le  poids  d’une  fîjufte  guerre  : 
Qu’elle  avoir  réfolu  d’aliéner  à  perpétuité  cent  mille  écus  de 
rente  du  domaine  de  la  Couronne ,  &  qu’elle  fouhaitoit  avoir 
fur  cela  leur  agrément  :  Qu’elle  leur  ordonnoit  donc  de  con¬ 
tinuer  leurs  aflèmblées  pour  en  délibérer  5  que  fi  cependant 
ils  jugeoient  qu’il  fût  trop  onéreux  de  relier  aflemblés  en 
corps  ?  elle  leur  permettoit  de  reprendre  le  chemin  de  leurs 
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provinces ,  à  condition  qu’ils  nommeroient  auparavant  des 
Députés  pour  achever  de  terminer  les  affaires. 

Les  Etats  demandèrent  qu’il  leur  fût  permis  de  délibérer 
fur  ces  proportions  3  &  après  s’être  confultés  ,  ils  répondi¬ 
rent  :  Qu’ils  ne  pouvoient  ni  continuer  leurs  afîemblées ,  ni 
laiffer  après  eux  des  Députés  de  leurs  corps  pour  affifter  à 
de  nouvelles  délibérations  :  Qu’ils  ifétoient  pas  plus  en  état 
d’accorder  ,  ni  les  fubfides  extraordinaires  que  S.  M.  deman- 
doit ,  ni  le  droit  d’aliéner  le  domaine  de  la  Couronne  3  que 
feulement  ils  étoient  prêts  de  différer  leur  départ  jufqu’à  l’ar¬ 
rivée  du  duc  de  Monpenfier  ,  6c  de  ceux  qu’ils  avoient  dépu¬ 
tés  au  duc  de  Damville.  Le  Roi  défendit  qu’on  lui  lignifiât 
cette  réponfe  3  6c  dès  le  lendemain  Pompone  de  Belliévre  fe 
rendit  à  l’aflèmblée  de  la  part  de  S.  M.pour  prelïer  les  Dé¬ 
putés  de  confentir  à  l’aliénation  du  domaine.  Il  leur  remon¬ 
tra  ,  que  les  néceffités  urgentes  de  l’Etat  ne  leur  permettoient 
pas  de  refufer  fur  cela  leur  agrément  3  parce  que  fans  contre¬ 
dit  le  falot  du  peuple  eft  la  loi  fuprême  de  l’Etat.  MaisHe- 
mar  prélîdent  de  Bourdeaux  prenant  la  parole ,  lui  répondit 
au  nom  des  Etats  :  Qu’on  ne  pouvoir  imaginer  aucun  cas  où 
ce  droit  pût  être  revendiqué  par  nos  fouverains  ,  comme  il 
le  prouva  fort  au  long  :  Qu’ils  n’avoient  en  effet  que  l’ufufruit 
du  domaine  de  la  Couronne  3  que  la  propriété  en  apporte- 
noit  à  tout  le  corps  de  la  Nation  ,  6c  qu’elle  ne  pouvoir  jamais 
être  aliénée ,  non  pas  même  dans  les  befoins  les  plus  preflans , 
comme  l’exemple  du  roi  Jean  prifonnier  en  Angleterre  le  dé- 
montroit  invinciblement  :  Que  cette  loi  étoit  la  bafe  6c  le 
foûtien  du  trône  3  &  que  c’étoit  pour  cette  raifon ,  que  nos 
pères  l’a  voient  toujours  regardée  comme  facrée  6c  inviola¬ 
ble.  Belliévre  fut  congédié  avec  cette  réponfe.  Ainfi  échoua 
la  prétention  chimérique  qu’on  avoir  eue  d’aliéner  le  do¬ 
maine  fous  le  beau  prétexte  d’une  nécefîité  imaginaire.  On 
en  eut  l’obligation  principalement  à  Bodin ,  qui  tandis  que 
les  principaux  Députés  gagnés  par  les  careflès  de  la  Cour 
commençoient  à  mollir,  tint  toûjours  ferme  pour  la  néga¬ 
tive.  Et  certes  ,  s’ils  enflent  lâché  la  main  en  cette  occafion5 
on  ne  peut  douter  que  fous  un  Prince  auffi  prodigue  que  Hen¬ 
ri  ,  on  n’eût  bientôt  vû  épuifer  tous  les  revenus  de  la  Cou¬ 
ronne. 

O  o  o  % 


Henri 

II L 


1  577- 

Les  Etats  re~ 
fufent  de  con- 
fentir  à  l’a¬ 
liénation  du 
domaine. 


47  B 


HISTOIRE 


Cependant  ceux  qui  avoient  été  députés  vers  le  duc  de 
H  en  ki  Damville  étoient  arrivés  à  Monpellier,  où  il  faifoit  fa  ré  fi¬ 
ni.  dence.  Dès  Tannée  précédente  ce  Seigneur  de  concert  avec 
i  jyy.  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Confié, fur  Tinvitationquilui 
Réponfe  du  avoit  été  faite  de  fe  rendre  aux  Etats ,  avoir  protefté  le  2  2 .  de 
duc  de  Dam-  Septembre  contre  tout  ce  qui  s’y  feroit,  prétendant  qu’ils  n’é- 
putésadesD£*  soient  pas  convoqués  légitimement  3  &  le  2  8.  d’Q&obre  fui- 
£tacs.  vant  il  avoit  envoyé  au  Roi  fade  de  fa  proteftation.  Au  refte 

il  reçut  fort  bien  les  Députés ,  qu’il  chargea  même  d’une  ré~ 
ponlè  par  écrit.  Ses  lettres  datées  du  7.  Février  étoient  adret 
fiées  à  l’aflemblée  de  Blois  3  car  il  voulut  fe  fervir  de  ces  ter¬ 
mes  ,  pour  ne  pas  paroître  reconnoître  Tautorité  des  Etats. 
Far  ces  lettres,  après  les  avoir  remerciés  de  la  députation 
honorable  qu’ils  lui  avoient  faite  ,  il  leur  marquoit  :  Qu’é¬ 
tant  forti  d’une  des  premières  familles  du  royaume  ,  dont  les 
ancêtres  avoient  autrefois  mérité  le  titre  glorieux  de  Pre¬ 
miers  chrétiens ,  il  ne  pouvoir  qu’approuver  infiniment  le 
zélé  qu’ils  faifoient  paroître  pour  l’établiflement  de  la  religion 
Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  dans  laquelle  il  étoit 
prêt  de  vivre  &  de  mourir  :  Que  cependant  pour  certaines 
raifons ,  qu’il  expofoit  plus  amplement  dans  le  mémoire  qu’il 
leur  avoit  adrelfé ,  il  appréhendoit  qu’en  voulant  apporter 
au  mal  des  remèdes  hors  de  faifon ,  on  ne  l’irritât ,  au  lieu  de 
le  guérir  :  Qu’ainfi  il  les  prioit  très-inftamment  d’y  faire  at¬ 
tention  ,  &  de  réfléchir  mûrement  fur  ce  qu’il  leur  repre- 
lèntoit. 

Il  s’expliquoit  davantage  dans  le  mémoire  dont  il  avoit 
auffi  chargé  leurs  Députés.  Il  leur  faifoit  voir  :  Que  tous  les 
malheurs  paffés  faifoient  allez  connoître,  qu’il  n’appartient 
qu’à  Dieu  feul  de  donner  la  foi  3  &  qu’elle  ne  peut  être  l’ou¬ 
vrage  d’aucune  puiflance  qui  foit  fur  la  terre  :  Qu’il  n’y  avoit 
pas  lieu  de  douter  qu’après  tant  de  guerres  qui  avoient  dé- 
folé  le  royaume,  les  Proteftans  étant  enfin  venus  à  bout  de 
mettre  leurs  vies  &  leurs  confidences  à  couvert ,  à  l’abri  des 
Edits  de  nos  Rois,  ils  ne  priflent  les  moyens  les  plus  extrêmes 
pour  fe  conferver  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  une  liberté ,  qui 
leur  avoit  coûté  le  fiang  &  la  ruine  de  tant  de  leurs  frères  : 
Que  tous  les  gens  de  bien  frémifloient  avec  lui  au  fouvenir 
encore  tout  frais  de  tant  de  calamités  paflees  :  Qu’ainfi  il  ne 
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pouvoir  allez  s’étonner ,  qu’on  penfât  encore  à  renoüer  des 
projets ,  dont  le  fuccès  avoir  toujours  été  fi  funefte  :  Que  de¬ 
puis  le  dernier  Edit  qui  avoir  été  reçu  folemnellement  par  les 
Etats  de  cette  province ,  une  des  plus  confid  érables  du  royau¬ 
me  ,  qu’il  gouvernoit  au  nom  du  Roi ,  6c  dont  ils  avoient  j  uré 
l’exécution ,  tout  le  monde  avoir  reconnu ,  à  n’en  pouvoir 
douter  ,  que  l’unique  moyen  de  conferver  la  paix  dans  le 
royaume ,  étoit  d’y  permettre  l’exercice  des  deux  Religions  : 
Qu’il  n’y  avoir  aucun  inconvénient  à  l’accorder  5  &  que  par 
conféquent  on  ne  pouvoir  violer  la  foi  des  Edits  faits  en  fa¬ 
veur  des  Réformés ,  fans  s’expofer  aux  dangers  les  plus  évi- 
dens  :  Qu’au  relie  les  propolitions  qu’on  lui  avoit  faites  de 
leur  part,  étant  de  nature  à  intérelfer  également  ceux  des 
Catholiques  qui  avoient  toujours  été  portés  à  la  paix ,  &  les 
Proteftans ,  il  ne  pouvoir  rien  réfoudre  là-deflus,ni  leur  ren¬ 
dre  aucune  réponfe  polîtive ,  fans  confulter  auparavant  le 
roi  de  Navarre  &  le  prince  deCondé,  qui  dévoient  être  les 
garans  du  dernier  Edit ,  auquel  ils  avoient  travaillé  conjoin¬ 
tement. 

L’Evêque  du  Puy  &  fes  deux  collègues  furent  congédiés 
avec  cette  réponfe.  Ils  arrivèrent  à  Blois  fur  la  fin  de  Fé¬ 
vrier,  à  peu  près  en  même  temsquele  lieur  de  Biron ,  qui 
avoit  été  envoyé  au  roi  de  Navarre  ^  &  lorfque  dans  les  Etats 
on  commençoit  à  parler  de  paix.  Comme  ce  grand  feu  qu’on 
avoit  fait  paroître  d’abord  pour  la  guerre  étoit  alors  un  peu 
amorti ,  la  propolîtion  qui  en  fut  faite ,  trouva  beaucoup  de 
partifans  parmi  les  Députés.  Bodin  fur-tout,  quiparl’ab- 
îence  des  Députés  de  la  ville  de  Paris  étoit  devenu  préfxdent 
du  tiers  Etat ,  Pappuyoit  fortement.  Il  s’oppofa  avec  un 
courage  admirable  au  Clergé  &  à  la  Noblefle,  qui  gagnés 
parles  Guifes  tenoient  tous  les  jours  des  aflemblées  particu¬ 
lières  ,  pour  prefler  qu’on  exécutât  à  quelque  prix  que  ce  fût  5 
&  même  par  la  voye  des  armes ,  s’il  étoit  befoin  d’en  venir  là , 
ce  qui  avoit  été  arrêté  au  fujet  de  la  Religion.  Et  fur  ce  qu’ils 
lui  objectèrent ,  que  l’article  avoit  paflë  avec  cette  claufe 
dans  ralîèmblée  des  Etats  •  &  que  depuis  qu’ils  avoient  pre- 
fenté  leur  cahier  à  S.  M.  il  ne  leur  étoit  plus  permis  de  déli¬ 
bérer.  Il  leur  répondit  hardiment  :  Qu’on  devoit  donc  les 
regarder  eux-mêmes  comme  traîtres  êc  criminels  de  leze- 
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5=5  Majefté ,  puifque  de  leur  propre  aveu  n'ayant  plus  ni  auto- 
H  E  N  k  1  rite  ,  ni  pouvoir  ,  ils  ofoient  cependant  encore  s’afïembler 
III.  tous  les  jours  en  fecret  5  mais  qu’il  droit  d'un  fentiment  tout 
î  577,.  contraire  :  Qu’il  croyoit  qu’il  leur  étoit  encore  permis  de 
porter  leurs  remontrances  au  pied  du  trône  :  Que  comme 
les  Etats  n’avoient  commencé  que  de  l’inftant  que  S.  M. 
leur  avoir  ordonné  de  délibérer  ,  il  n’y  avoir  auflï  qu’un  or¬ 
dre  fouverain  de  fe  féparer ,  qui  pût  les  rompre  :  Qu’on  fça- 
voic  au  refte  ,  que  chés  les  Romains  il  n’étoit  permis  de  trai¬ 
ter  de  la  guerre ,  que  dans  les  Comices  afîémbiés  par  centu¬ 
ries  ;  au  lieu  qu’ils  11e  croyoient  pas  néceflaire  d’afîembler 
tout  le  peuple  ,  lorfqu’il  s’agifîoit  de  la  paix.  :  Ufage  prudent 
&  fage,  que  cette  République  belliqueufe  êc  triompliante 
n’avoit  admis ,  que  pour  montrer  combien  elle  jugeoit  la 
paix  préférable  à  la  guerre. 

te  due  de  Ce  fut  dans  le  plus  grand  feu  de  ces  conteftations  ,  que 
confeilTe^k  ^es  Etats  donnèrent  audience  le  dernier  jour  de  Février  au 
paix.  duc  de  Monpenfier,  qui  étoit  de  retour  de  fon  voyage  vers 

le  roi  de  Navarre.  Ce  Prince ,  pour  ne  pas  charger  fa  mé¬ 
moire  3  lut  un  difcours  fort  éloquent ,  où  il  rendoit  compte 
à  l’alTemblée  de  fa  négociation ,  &c  des  difpofitions  favorables 
à  la  paix  qu’il  avoit  trouvées  dans  le  roi  de  Navarre.  Enfui  te 
après  avoir  dit  quelques  mots  modeftement  &  en  pallant  de 
fon  attachement  à  la  Religion  de  fes  pères ,  6 1  de  ce  qu’on  lui 
avoit  vu  faire  tant  de  fois  à  la  tête  des  armées,  pour  la  foû- 
tenir ,  il  ajouta  :  Que  cependant  l’image  des  malheurs  qui 
pendant  feize  années  de  guerre  avoient  défoîé  la  France  ,  & 
avaient  réduit  à  deux  doigts  de  fa  perte  ce  royaume  autrefois 
fi  flo ridant  3  l’éxemple  des  Princes  étrangers  •  de  l’Empereur 
Charles  V.  qui  après  avoir  triomphé  de  l’Allemagne ,  vain¬ 
queur  de  fes  provinces  s’étoit  vû  obligé  d’accorder  aux  vain¬ 
cus  l’éxercice  libre  de  leur  Religion  3  de  Philippe  fon  fils  5 
qui  tout  récemment  venoit  de  donner  la  paix  aux  Païs-bas  , 
qui  tout  ennuyés  qu’ils  étoient  de  la  guerre ,  ne  l’avoient  ac¬ 
ceptée  qu’à  cette  condition^  que  tout  cela  le  portoit  à  confeil- 
ler  à  S.  M.  de  penfer  uniquement  à  entretenir  la  paix  qu’elle 
venoit  de  donner  à  l’Etat ,  fauf  à  réformer  ce  qui  pourroit  fe 
rencontrer  d’abufif  de  trop  fort  dans  les  Edits  précé- 
dens  :  Qu’il  elpéroit  que  le  roi  de  Navarre  y  donner  oit  fon 
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confentement  :  Enfin  qu’il  étoit  d’avis  ,  que  les  chofes  ref. 
raflent  fur  ce  pied -là,  jufqu’à  ce  que  par  l’autorité  d’un 
Concile  ou  d’une  aflèmblée  d’Etats  convoqués  légitime¬ 
ment  ,  ou  par  quelqu’autre  moyen  doux  &  railonnable  , 
le  Roi  fût  en  état  de  réunir  tous  fes  fujets  dans  le  fein  de  la 
vraye  Religion. 

L’autorité  d’un  fi  grand  homme  ,  dont  la  conduite  étoit 
irréprochable,  fortifia  beaucoup  le  parti  de  Bodin  &  de  ceux 
qui  comme  lui  confeilloient  la  paix.  Sur  fes  inftances,  on 
remit  la  chofe  en  délibération  3  &  à  la  pluralité  des  voix  , 
l’avis  pafla  enfin  :  Que  conformément  à  l’inftrudion  qui 
avoit  été  donnée  à  Pierre  Yerforis ,  S.  M.  fer  oit  fuppiiée ,  de 
ramener  tous  fes  fujets  à  1* unité  de  la  religion  Catholique  , 
Apoftolique  &c  Romaine  par  toutes  fortes  de  voyes  juftes  & 
raifonnables  •  fuis  cependant  en  venir  à  la  force&aux  armes. 
Hemar  préfident  de  Bordeaux ,  Bodin ,  Bigot  député  de  la, 
ville  de  Roüen  ,  dreflérent  en  conformité  une  fupplique  ,  qui 
fut  prefentée  au  Roi ,  par  laquelle  le  tiers  Etat  proteftoit  que 
dès  le  commencement  ils  n’avoient  jamais  été  d’avis,  qu’on 
dût  ufer  de  violence  3  qu’ils  faifoient  profeffion  de  ne  point 
reconnoître  d’autre  Religion  que  celle  de  leurs  pères ,  dans 
laquelle  ils  étoient  prêts  de  vivre  &  de  mourir  3  mais  qu’ils 
croyoient  qu’elle  ne  devoir  fe  foûtenir  que  par  la  voye  de  la 
paix  &  de  la  douceur,  &  jamais  par  celle  des  armes.  Pour 
confirmer  ce  qu’ils  a.vançoient ,  ils  joignirent  à  leur  requête 
un  extrait  de  l’arrêté  qu’ils  avoient  fait  le  1  j.  de  Janvier  au 
fujet  de  la  Religion  ,  tiré  des  ades  publics  ,  par  lequel  ils 
montroient  ,  que  dansl’inftrudion  donnée  à  Pierre  Verforis , 
qui  devoir  porter  la  parole  au  Roi  pour  le  tiers  Etat ,  on  avoit 
inféré  cette  claufe  :  55  A  condition  que  l’exécution  s’en  feroit 
35  par  les  voyes  de  la  douceur,  &  fans  qu’on  fût  obligé  pour 
>3  cela  d’en  venir  aux  armes.' 

Dans  ce  même  tems-là ,  Pierre  Beutrick  député  du  duc 
Jean  Cafimir,  frère  de  l’éledeur  Palatin,  eut  audience  du 
Roi.  Cet  envoyé  fit  un  long  difcours  pour  fe  plaindre  au 
nom  de  fon  maître  &  de  tous  les  Officiers  A llemans ,  dont 
une  partie  s’étoit  rendue  à  la  Cour  avec  lui ,  de  ce  qu’on 
avoit  négligé  de  leur  faire  tenir  dans  les  termes  dont  on  étoit 
convenu,  à  Francfort  &  à  Strafbourg  les  fommes  qu’on  leur 
Tome  VII ,  P  P  P 
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üj  *"-j  avoit  promifes.  Il  dit  :  Qu’ils  n’avoient  pas  oublié  ce  que  S. 

H  E  N  ri  M.  avoit  plu  fleurs  fois  répondu  à  leurs  Députés,  lorfqu’ils 
III.  la  prefloient  de  donner  la  paix  à  fes  peuples  :  qu’ils  dévoient 

%  fe  mêler  de  leurs  affaires,  &  lui  lai  (1er  le  foin  de  gouverner 

fon  Etat  :  Qu’ils  ne  prétendoient  donc  pas  s’ingérer  mal-à- 
propos  dans  ce  qui  ne  les  regardoit  point ,  qu’autant  cepen¬ 
dant  que  leur  intérêt  propre  le  demandoit  :  Qu’ils  fe  fouve- 
noient  auffi  de  ce  qu’on  leur  avoit  répondu,  lorfqu’au  milieu 
de  la  paix  dans  le  tems  que  le  Royaume  étoit  tranquille ,  ils 
faifoient  inftance  pour  être  payés  des  femmes  confidérables 
qui  leur  étoient  dues  3  que  l’Etat  étoit  trop  épuifé ,  &qoe  la 
lîtuation  prefente  des  affaires  ne  permettoit  pas  de  leur  don¬ 
ner  fatisfaétion  :  Qu’ils  ne  voyaient  donc  pas  quel  pouvoir 
être  leur  recours ,  fi  la  guerre  venoit  à  fe  rallumer  3  car  com¬ 
ment  pourroit-on  exécuter  au  milieu  des  troubles  ce  qu’on 
n’avoit  pas  été  en  état  de  faire  dans  la  plus  grande  tranquilli¬ 
té?  Que  c’étoit-là  le  motif  de  leur  voyage  3  qu’ils  venoient 
moins  pour  exiger  ce  qu’il  leur  étoit  dû ,  que  pour  preffer  fa 
Majefté  d’entretenir  une  paix  qu’ils  s’étoient  flattés  de  voir 
durer  3  qu’ils  venoient  la  iommer  de  tenir  la  parole  qu’elle 
avoit  donnée  ,  non-feulement  à  tous  les  Réformés  de  Fran¬ 
ce,  mais  au  duc  Ca.fimir  lui-même  :  Que  ce  Prince  autant  pour 
les  intérêts  de  fa  gloire ,  que  pour  fon  avantage  particulier , 
s’étoit  crû  obligé  après  tant  de  grâces  diftinguées  dont  S.  M, 
venoit  de  l’honorer ,  de  la  prier  très-inftamment  de  veiller 
à  la  tranquillité  de  fon  Etat ,  &  d’obferver  inviolablement  le 
dernier  Edit ,  dont  toutes  les  provinces  du  royaume  s’étoient 
engagées  folemnellement  de  procurer  l’exécution  :  Qu’au 
:tefte  il  s’offroit ,  au  cas  qu’il  s’y  fût  gliffé  quelque  article  trop 
fort ,  dont  la  confcience  de  S.  M.  fe  trouvât  embarraffée  ,  de 
travailler  lui -même  à  chercher  des  tempéramens  pour  l’a¬ 
doucir  3  &  qu’il  l’avoit  chargé  de  traiter  pour  cela  avec  les 
Députés  du  roi  de  Navarre  ,  du  prince  de  Condé  ,  &  du  duc 
de  Damville  :  Que  cependant  il  demandoit  qu’on  lui  payât 
ce  qui  lui  étoit  dû  ,  afin  qu’il  pût  être  en  état  de  remplir  lui-  » 
même  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  au  nom  du  Roi  avec 
les  Officiers  des  troupes  Allemandes  qui  l’avoient  fuivi. 

Après  ce  difeours  que  Beutrick  prononça  avec  fa  naïveté 
Allemande ,  comme  il  vit  que  malgré  cela  tout  fe  difpofoit 
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à  la  guerre,  il  préfenta  au  Roi  le  8.  de  Mars  au  nom  du 
duc  Cafimir  un  afte  ligné  de  fa  main  ,  par  lequel  ce  Prince ,  Henri 
pour  ne  pas  s’expofer  plus  long~tems  aux  plaintes  des  offi-  1 1  L 
ciers  Aliemans ,  qui  le  foupçonnoient  de  ménager  fes  inté-  1  577, 
rets  à  leur  préjudice ,  renonçoit  à  toutes  les  peniîons ,  char¬ 
ges  .&  dignités  qu’il  tenoitdeS.  M.  Beutrick  en  remit  les  ti¬ 
tres  au  Roi,  le  priant  de  regarder  aufli  fon  maître  comme 
libre  de  tous  les  engagement  qu’il  auroit  pu  avoir  pris  avec 
lui  par  le  palTé  ,  fans  préjudice  cependant  de  l’ancienne  al¬ 
liance  ,  qui  avoit  exifté  de  tout  terns  entre  nos  Rois  6c  la  mai- 
fon  Palatine.  Outre  cela  il  demanda  ,  que  comme  ils  étaient 
venus  à  la  Cour  fur  l’afiûrance  de  la  foi  publique  ,  on 
leur  accordât  aufli  fureté  pour  leur  retour.  Enfin  Beutrick  , 
qui  étoit  d’ailleurs  d’un  caractère  violent ,  ajouta  d’un  air 
fier ,  qu’il  avoit  ordre  de  fon  maître  de  paflfer  aufli  en  Angle¬ 
terre  pour  y  mettre  ordre  à  fes  affaires  :  paroles  que  les  gens 
entendus  regardèrent  comme  une  menace  que  Cafimir  fai- 
foit  au  Roi ,  au  cas  qu’il  penfât  à  faire  la  guerre  aux  Protêt 
tans ,  d’engager  Elilàbeth  à  prendre  leur  parti ,  6c  à  leur  don¬ 
ner  du  fecours. 

Cet  événement  fut  caufe  qu’on  penfat  à  examiner  glus 
férieufement  dans  le  Confeil  la  requête  qui  avoit  été  prelèn- 
tée  au  Roi  quelques  jours  auparavant  au  nom  du  tiers  Etat, 

Les  avis  y  furent  partagés.  Le  Cardinal  de  Guile ,  les  ducs 
de  Guife,  de  Mayenne,  6c  de  Ne  vers  prétendoient  qu’on 
devoir  s’en  tenir  à  la  première  décifion  des  Etats  au  fujet  de 
la  Religion.  La  Reine  mère  au  contraire  ,  le  duc  de  Mon- 
penfier,  le  maréchal  de  Coffé ,  lefieurde  Biron,  Belliévre, 

6c  M  or  vil  lier  s ,  après  avoir  réfléchi  mûrement  aux  fuites  fâ- 
cheufes  que  cette  réfolution  pouvoir  avoir ,  revinrent  au  par¬ 
ti  le  plus  modéré  3  6c  leur  fentiment  prévalut.  On  arrêta 
qu’on  11e  devoir  fonger  qu’à  entretenir  la  paix  3  6c  on  prit 
occafion  de  ce  qu’avoir  dit  l’envoyé  du  Prince  Cafimir , 
qu’on  pourroît  apporter  quelque  adouciflèment  au  dernier 
Edit  ,  pour  députer  de  nouveau  le  fleur  de  Biron  au  roi  de 
Navarre  3  ce  qui  donna  lieu  au  nouvel  Edit  de  pacification 
qui  parut  cette  même  année. 

La  Cour  réfolut  aufli  d’envoyër  un  Ambafladeur  en  Aile-  tc  Roi  dc- 
rnagne^  6c  on  jetta  les  yeux  pour  cette  négociation  fur  Claude  Pute 
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. 11,11 1  J  de  Viliequîer  vicomte  de  la  Guerche.  Ce  Seigneur  fe  rendit 

Henri  d’abord  à  la  cour  du  prince  Loüis  éleéteur  Palatin  •  &  après 
III.  Pavoir  complimenté  au  nom  de  leurs  Majeftés  fur  la  mort  du 
i  57-7.  prince  Frideric  fon  père,  qui  étoit  arrivée  quelque  tems aupa- 
^rinces  de  ravant,  &  fur  fon  élévation  à  l’Eledorat,  il  alla  trouver  le  duc 

l’Empire.  jean  Cafimir  fon  frère ,  a  qui  fiir  les  inftances  qu’il  lui  fît ,  il 

remit  les  inftru&ions  par  écrit.  Il  étoit  chargé  de  faire  à  ce 
Prince  les  mêmes  complimens  de  la  part  de  leurs  Majeftés, 
&  de  i’inftruire  de  la  fituation  préfente  où  étoient  les  affaires  : 
Que  depuis  qu’il  étoit  forti  de  France  les  Etats  généraux  s’é- 
toient  aftèmblés  à  Blois ,  avoient  demandé  au  Roi  d’une 
commmune  voix ,  qu’il  ne  fouffrît  dans  le  royaume  aucune 
autre  Religion  que  la  Catholique  Que  lors  de  fon  départ 
de  la  Cour  ,  S.  M.  fe  difpofoit  à  leur  accorder  une  fi  jufte  de¬ 
mande  ,  qu’elle  s’y  fentqit  portée  par  fa  propre  confidence , 
&  par  l’exemple  des  Rois  fies  prédécefteurs ,  qui  avoient  tou¬ 
jours  eu  à  cœur  d’entretenir  l’unité  de  la  foi  parmi  leurs  fiu- 
jets  :  Que  l’expérience  lui  apprenoit  d’ailleurs  que  la  diver- 
fité  des  Religions  étoit  dans  un  Etat  une  femence  toujours 
renaiflante  de  divifions  &  de  troubles^qu’en  effet  il  étoit  confi- 
tant  que  les  Réformés  penfoient  bien  moins  dans  leurs  a ife râ¬ 
blées  à  traiter  des  affaires  de  la  Religion  ,  qu’à  fomenter  les 
troubles  du  royaume  ,  &  la  révolte  contre  le  Souverain  : 
Qu’on  en  avoir  un  exemple  tout  récent  dans  l’entreprîfe  fiè- 
ditieufe  qu’ils  venoient  de  faire,  en  mettant  garnifon  dans 
4a  Charité,  à  l’infçû  de  S.  M.  &  en  s’emparant  de  prefque  tou¬ 
tes  les  villes  &  places  fortes  du  Poitou  ,  de  la  Saintonge ,  de  la 
Gafcogne ,  du  Dauphiné,  &  du  Languedoc  :  Que  depuis  le 
dernier  Edit ,  S.  M.  avoir  pris  tous  les  moyens  poffibles  de 
3e  mettre  à  exécution  3  qu’elle  y  avoir  trouvé  des  obftacles 
înfurmontables  3  &  qu’il  n’avoit  fervi  qu’à  fournir  un  prétexte 
aux  Catholiques  de  former  entr’eux  de  nouveaux  partis  3  ce 
qui  prouvoit  manifeftement  qu’un  royaume  ne  pouvoit  ja¬ 
mais  être  tranquille  ,  tant  qu’on  y  fouffriroit  deux  Religions 
différentes  :  Que  la  vérité  de  cette  maxime  étoit  reconnue 
des  princes  mêmes  de  l’Empire  qui  fui  vent  la  Confeffion 
d’Aufibourg ,  &  de  la  reine  d’Angleterre  ,  qui  ne  permettent 
l’exercice  que  d’une  feule  Religion  dans  leurs  Etats  :  Que  ce¬ 
pendant  fes  intentions  n’étoient  point  d’exclure  abfolument 
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les  Proteftans  de  fes  bonnes  grâces  3  qu’elle  les  prenoit  fous  fa 
prote&ion  ,  comme  tous  les  autres  fujets  5  &  qu’elle  ne  per¬ 
mettrait  point  qu’on  gênât  leurs  confciences  3  mais  à  con¬ 
dition  qu’ils  n 'auraient  aucune  liberté  de  s’aflembler  :  Qu’en 
conféquence  S.  M.  priait  inftamment  l’Eledeur  &  le  prince 
Cafîmir  fon  frère,  au  cas  qu’elle  trouvât  dans  les  Réformés 
quelque  obftacle  à  fes  juffces  deffeins ,  de  ne  leur  donner  au¬ 
cun  fecours  ,  &  de  ne  point  prendre  intérêt  à  une  affaire  qui 
ne  les  regardoit  nullement  :  Qu’elle  étoit  d’âge  à  pouvoir  la 
terminer  par  elle-même  d’une  façon  convenable,  fans  avoir 
befoin  du  fecours  d’aucune  prudence  étrangère  :  Qu’ainiî 
elle  les  fupplioit  de  ne  s’en  point  mêler  3  qu’au  refte  elle  étoic 
Crès-mortifiée  qu’on  ne  leur  eût  point  encore  fait  tenir  les 
iomrn.es  qui  leur  étoient  dues  -  mais  qu’elle  aurait  foin  qu’on 
leur  donnât  au  plutôt  fatisfaéÜonfur  cet  article. 

Le  prince  Cafimir  répondit  à  ces  inftrudions  par  un  long 
écrit  rempli  d’aigreur Qu’il  avoir  été  fort  furpris  d’une  nou¬ 
velle  auffi  extraordinaire  que  celle  qu’on  lui  apprenoit ,  qu’on 
penlât  déjà  à  rompre  une  paix  qui  étoit  le  falutde  la  France  , 
&  l’ouvrage  des  foins  de  la  Reine  mère ,  qui  avoit  été  reçue 
avec  applaudillement  par  tous  les  Princes  &  Seigneurs  de 
l’Etat  ,  &  à  laquelle  il  avoit  prêté  lui-même  les  mains  avec 
joie ,  pour  prendre  des  réfokitions  quinepouvoient  manquer 
d’attirer  la  ruine  d’un  Roi  &  d’un  royaume  aufquels  il  avoit 
toujoursété  affectionné  3  Que  pour  lui  il  auroit  attendu  toute 
autre  chofe  de*S.  M.  qu’il  s’étoit  flatté,  que  le  fouvenir  des 
malheurs  pafles  rengagerait  à  obferver  plus  conftamment  ce 
dernier  traité  lui  feroit  fermer  l’oreille  aux  confeils  perni¬ 
cieux  de  gens  mal  intentionnés qui  fousle  titre  fpécieux  d’E¬ 
tats  généraux  avoient  été  fubornés  par  les  ennemis  du  royau¬ 
me  pour  le  rejetter  dans  le  trouble:  QuJen  effet  on  ne  feroit 
pas  long-rems  â  s’appercevoir  que  c’étoit  fans  ordre  qu’ils 
avoient  fait  au  Roi  une  pareille  demande  3  que  dès  le  tems 
qu’il  étoit  enFrance  il  avoir  prévu  tout  ce  qui  étoit  arrivé}  qu’il 
avoit  averti  S.M.  des  funeftes  defleins  de  cette  nouvelle  unioii3 
&  qu’il  lui  avoit  donné  des  indices  certains  déroutes  les  mau- 
vaiîès  manœuvres  qu’on  devoir  faire  joüer  aux  Etats  :  Qu’il 
efperoit  au  refte,  que  depuis  le  départ  de  Villequier  S.  M. 
mieux  inftruite  auroit  changé  d’avis  ;  que  cependant  ion 
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refpe&&  fon  attachement  fincére  pour  la  perfonne  de  S.M.  & 
Henri  pour  tout  le  royaume  en  général ,  faifoient  qu’il  fe  croyoit 
III.  obligé  de  lui  donner  quelques  avis  falutaires  :  Qu’elle  devoit 
l  uj'  le  fouvenir  de  cette  parolle  de  Gamaliel  5  que  ce  qui  n’eft  que 
l’ouvrage  des  hommes  lé  diffîpe  de  lui-même  infènfiblement , 
&  qu’au  contraire  tous  les  efforts  humains  ne  fçauroient  em¬ 
pêcher  l’exécution  des  defïeins  qui  viennent  de  Dieu  3  comme 
auffi  de  cette  autre  maximeiQue  l’utilité  d’unEtat  doit  toujours 
fe  mefurer  fur  la  néceffité  3  que  la  Pologne ,  la  Hongrie  ,  la 
Bohême  ,1a  Suiffe ,  étoient  une  preuve  évidente  &  incontefta- 
ble  de  cette  vérité  :  Qu’au  contraire  c’étoit  fe  moquer  que  de 
vouloir  mettre  aucun  prince  de  l’Allemagne,  quel  qu’il  fût , 
en  parallèle  avec  le  roi  de  France  3  que  tout  l’Empire  pouvoir 
bien  être  mis  en  comparaifon  avec  la  France;  mais  que  c’étoit 
juftement  ce  qui  devoit  faire  connoître  au  Roi,  que  comme 
après  tant  de  malheurs  &  de  guerres  qui  avoient  défolé  l’Al¬ 
lemagne  ,  il  11’y  avoir  eu  que  l’Empereur  Ferdinand  qui  eût  fçû 
y  rétablir  la  tranquillité  en  accordant  la  liberté  de  confcien- 
ce  3  ce  ne  fer  oit  auffi  que  par  ce  moyen  que  S.M.  viendroit  à 
bout  de  pacifier  le  royaume  ,  &  d’arrêter  la  fource  intarifla- 
ble  des  troubles  dont  jufqu’alors  il  avoit  été  agité:Que  le  Roi , 
qui  devoit  fe  montrer  le  véritable  père  de  fes  peuples ,  en  te¬ 
nant  une  conduite  égale  entr’eux,  ne  pouvoit  au  milieu  des 
divifîons  qui  partageoient  fon  Etat ,  fe  déclarer  le  chef  d’un 
des  deux  partis ,  fans  compromettre  fon  autorité  3  &;  qu’il 
devoit  faire  attention  que  l’intérêt  même  de  laMajefté  royale 
demandoit  qu’il  fçût  tous  les  contenir  dans  le  devoir  ,  fans 
donner  ni  aux  uns ,  ni  aux  autres  aucun  -lieu  de  fe  défier  delà 
parole  ,  puifqu’il  étoit  difficile  que  les  étrangers  miflentleur 
confiance  dans  un  Prince  qui  11’en  trouveroit  pas  parmi  les 
propres  fujets  :  Que  l’exemple  de  la  reine  d’Angleterre  ,  dont 
on  prétendoit  s’appuyer,  n’étoit d’aucune  autorité  pour  l’af¬ 
faire  pre fente  :  Qu’en  effet  les  deux  royaumes  ne  fe  trouvoient 
pas  dans  la  même  fituation  3  qu’on  n’avoit  point  vû  en  Angle¬ 
terre  ,  comme  en  France ,  tant  de  Princes  ,  tant  de  Seigneurs, 
tant  de  gens  confidérabîes,  foit  parmi  la  Noblefle,  ou  dans  les 
autres  états,  demander  qu’on  leur  permît  l’exercice  libre  de 
leur  religion  3  mais  que  fi  la  même  choie  y  fût  arrivée,  &c 
que  par  un  acte  public  la  Reine  eût  engagé  fa  parole  royale 
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de  leur  accorder ,  elle  l’auroit  fans  doute  obfervé  inviolable- 
ment ,  fans  qu’aucunes  raifons  enflent  pu  la  faire  départir  de 
ce  qu’elle  auroit  une  fois  promis ,  ou  qu’elle  eût  foufFert  de 
s’y  voir  contrainte  par  fes  lu  jets  :  Que  les  Réformés  s’étoient 
pourtant  promis  toute  autre  choie  de  S.  M.  lorfqu’ils  l’avoient 
vue  s’entremettre  figénéreufement  auprès  des  Eftats  de  Flan¬ 
dre,  pour  les  engager  à  rétablir  dans  tous  leurs  biens  &  leurs 
dignités  les  enfans  du  comte  de  Horn,  que  le  roi  d’Elpagne 
avoir  fait  mourir  contre  toutes  les  loix  :  Que  ce  qu’ajoûtoit  le 
fleur  de  Villequier  ,  que  le  Roi  laiflèroit  aux  Réformés  la  li¬ 
berté  de  confcience,  à  condition  qu’ils  ne  feroient  aucun  exer¬ 
cice  public  de  leur  religion,  ne  pouvoit  contenter  aucun  hom¬ 
me  de  bon  fens  :  Qu’en  effet  prétendre  que  par  la  S.  M.  feroit 
dégagée  delà  parole  qu’elle  avoit  donnée  aux  Proteftans, 
c’étoit  vouloir  reflembler  à  des  gens  qui  après  avoir  accordé 
la  vie  fauve  à  quelqu’un  ,  lui  refuferoient  même  le  néceflaire  ; 
q.u’ü  prioit  donc  inftamment  S.  M.  de  pcnfer  à  conlërver  fa 
réputation  auprès  de  lès  fujets  &  des  Princes  étrangers  ,  plu¬ 
tôt  que  d’écouter  les  confeils  pernicieux  de  gens, qui  fous  om¬ 
bre  de  reprefenter  les  Etats  généraux  étoient  en  effet  féduits 
par  les  ennemis  du  royaume  pour  la  tromper  :  Qu’outre  cela 
il  la  fupplioit  de  travailler  plus  efficacement  que  par  le  paflë  à 
remplir  à  la  prochaine  foire  de  Francfort  les  engagemens 
qu’elle  avoit  pris  avec  lui  &  avec  les  Officiers  des  troupes  Al¬ 
lemandes  qui  l’avoient  fuivi. 

Villequier  fut  congédié  avec  cette  réponfe ,  êc  de-làil  pafla 
à  Caflel  pour  faire  le  même  compliment  à  Guillaume  Land¬ 
grave  de  HeflTe.  Ce  Prince  qui  avoit  toujours  confervé  des 
îiaifons  fort  étroites  avec  la  France ,  répondît  avec  beaucoup 
plus  de  modération  au  fujet  de  la  propofition  que  les  Etats 
avoient  faite  à  S.  M.  de  ne  fouffrir  dans  le  royaume  que  l’exer. 
cice  de  la  feule  religion  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine. 
Il  dit  à  ce  Seigneur  :  Qu’il  était  à  fouhaiterpour  tous  les  gens 
de  bien ,  &  que  le  plus  ardent  de  fes  vœux  à  lui-même  avoit 
toujours  été  de  voir  régner ,  non  pas  en  France  feulement, 
mais  dans  tout  l’univers ,  la  feule  vraye  religion  Romaine  , 
telle  qu’elle  avoit  d’abord  été  annoncée  dans  toute  fa  pureté 
par  S.  Paul  •  mais  qu’on  fçavoit  auflî  que  depuis  la  deftrudion 
de  l’Empire  Romain ,  les  Papes  ayant  porté  leurs  prétentions 
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&  leurs  pouvoirs  jufqu’au  point  de  vouloir  donner  des  loix 
en  Souverains  aux  P uiflances  féculiéres  ,  cette  première  pu¬ 
reté  de  la  foi  dégénéra  infenfiblement ,  &  fe  corrompit  par 
les  abus  différens ,  les  erreurs  groffiéres  5  enfin  les  fuperfti- 
tions  monftrueufes  que  l’invention  humaine  y  introduifit  : 
Que  pour  s’en  convaincre  il  ne  falloir  qu’ouvrir  i’hiftoire  des 
tems ,  où  on  voyoit  les  plaintes  de  tant  de  perfonnes  de  piété, 
qui  pendant  plufieurs  fiecles  demandèrent  inutilement  qu’on 
réformât  l’Eglife  :  Que  c’eft  ce  qui  avoir  donné  lieu  à  la  lëpa- 
ration ,  que  plufieurs  laffés  de  marcher  dans  le  chemin  de 
l’erreur ,  &:  de  s’abandonner  à  un  culte  dont  ils  reconnoiiroient 
le  danger  ,  voyant  qu’il  n’y  avoit  point  de  réforme  à  attendre 
des  fouverains  Pontifes,  dont  l’autorité  étoit  montée  au- 
deffus  des  puiffances  de  la  terre  les  plus  refpedables ,  avoient 
enfin  renoncé  d’eux-mêmes  à  les  reconnoître  ,  perfuadés  que 
lorfqu’il  s’agit  de  religion ,  il  vaut  mieux  écouter  la  voix  de 
Dieu  que  celle  des  hommes:  Que  l’expérience  avoit  appris 
qu’il  étoit  dangereux  de  vouloir  les  contraindre ,  Se  que  le 
remède  le  plus  fur  qu’on  eût  pu  trouver  pour  arrêter  les  fuites 
de  ladivifion,  avoit  été  d’accorder  à  tous  la  liberté  decon- 
Icience  5  que  S.  M.  avoit  éprouvé  elle-même  que  la  paix 
avoit  toujours  été  le  fruit  des  Edits ,  qui  aflùroient  aux  Pro~ 
teffcans  cette  liberté *,&  qu’au  contraire  leur  révocation  n’avoit 
jamais  manqué  de  rallumer  la  guerre  dans  leroyaume:Qu’ain- 
il  il  avoit  elperé  qu’elle  feroit  fon  point  capital  d’oblerver 
inviolablement  le  dernier  qu’elle  avoit  donné  en  leur  faveur  ^ 
&  que  quelques  bruits  contraires  qui  lui  revinflent  de  diffé¬ 
rens  côtés ,  il  n’en  avoit  jamais  voulu  rien  croire  avant  l’ar¬ 
rivée  du  fieur  de  Villequier ,  parce  qu’il  étoit  perfuadé  qu’un 
Prince  religieux  &  fage  n’avoit  rien  de  plus  facré  que  fa  pa¬ 
role  5  qu’il  y  alloit  en  effet  de  fa  gloire  de  la  tenir ,  aulïï-bien 
que  de  la  fureté  publique,  &  qu’il  ne  pouvoit  douter  d’ail¬ 
leurs  que  d’y  manquer,  ce  ne  fût  s’expofer  à  toute  la  ven¬ 
geance  divine  :  Qu’on  en  avoit  un  exemple  bien  récent  ôc  bien 
terrible  dans  Ladifias  roi  de  Pologne  &  de  Hongrie  5  que  c’é- 
toit  pour  avoir  trop  écouté  les  vaines  promelîés  du  Pape  & 
des  Cardinaux ,  qui  lui  faifoient  efpérer  de  l’abfoudre  de  fon 
ferment  -,  que  ce  malheureux  Prince  n’avoit  pas  craint  de  vio¬ 
ler  le  traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  Amurath ,  que  le  Turc 
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droit  l’ennemi  déclaré  des  Chrétiens  3  6c  que  cependant  le 
parjure  de  Ladiflas  lui  avait  coûté  fbn  honneur ,  fonroyau- 
me  &c  fa  vie  ,  qu’il  avoir  perdus  en  même-tems  dans  une  ba¬ 
taille  :  Qu’en  effet  il  ne  voyoit  pas  quel  fuccès  on  pouvoir  ef- 
pérer  d’une  guerre  qui  alloit  nécellairement  réduire  un  des 
deux  partis  au  defefpoir  :  Que  d’un  autre  côté  ,  au  cas  que 
l’événement  ne  répondît  pas  à  l’attente  de  S.  M.  elle  alloit 
s’ôter  le  leul  moyen  qui  lui  reliât ,  de  traiter  avec  lès  lujets  ,  en 
rompant  par  fon  manque  de  parole  les  liens  les  plus  facrés  de 
la  focieté  &  de  la  fureté  publique  :  Enfin  en  fuppofant  que  tout 
lui  réüfsît félon  les  defirs ,  quel  fruit  pourrait-elle  fe  promet¬ 
tre  d’une  viéfcoire  auffi  funefte  ,  qui  privant  l’Etat  de  les  meil¬ 
leures  têtes  ,  &c  partant  la  défoiation  jufque  dans  le  fein  de  la 
famille  royale ,  lui  enlèverait  à  elle-même  l’appui  le  plus  fer¬ 
me  de  la  couronne ,  Sc  rempliroit  le  royaume  de  fangvde  car¬ 
nage  &  d’horreur?  Que  c’étoit  donc  en  impofer  au  Roi  que 
de  vouloir  lui  perfuader  que  deux  religions  différentes  ne 
pouvoient  fublîlter  dans  le  même  Etat ,  fans  y  être  une  fe- 
mence  continuelle  de  guerres ,  &  fans  rompre  le  lien  de  Po- 
béïflance  quedesfujets  doivent  à  leur  Souverain  :  Qu’on  11e 
pouvoit  de  même  fans  mauvaife  foi  prétendre  s’autorifer  de 
l’exemple  des  Princes  de  l’Empire  :  Qu’en  effet  aucun  d’eux 
pris  en  particulier  ne  pouvoit  être  mis  en  parallèle  avec  S.  M. 
&  qu’ils  ne  s’ét oient  pas  engagés  comme  elle  à  accorder  la 
liberté  de  confcience  aux  peuples  qui  leur  étoient  fournis  : 
Qu’ainfipuifque  S.  M.  daignoit  le  confulter  fur  une  affaire 
aufli  importante ,  fon  aviserait ,  qu’au  lieu  de  tourner  toutes 
fes  vues  du  côté  de  là  guerre ,  elle  devoit  prendre  en  main  le 
glaive  de  Dieu i  deux  trenchans ,  e’elt-à-dîre ,  remettre  un  Ci 
grand  différend  à  la  décifion  d’un  Concile  National  libre  ,  & 
convoqué  légitimement  5  qu’autrement  toutes  les  voyes  de  la 
rigueur  qu’on  pourrait  prendre  ne  ferviroient  qu’à  donner  de 
nouvelles  forces  à  une  religion  fondée  fur  les  perfécutions ,  & 
arrofée  du  fang  de  fes  premiers  enfans  :  Qu’au  relie  la  prière 
que  lui  faifoit  S.  M.  de  ne  point  fe  mêler  des  affaires  des  Pro~ 
tellans ,  qu’il  regardoit  comme  fes  frères,  &  de  ne  leur  don¬ 
ner  aucun  fecours,  étoit  fort  inutile  3  qu’on  le  verroit  tou¬ 
jours  fe  conduire  dans  la  fuite  avec  la  même  modération  qu’il 
jroit  eue  jufqu’alors  3  &  qu’il  efpéroit  faire  connaître  que 
Tome  VIT  ‘  Q3  q 
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bien  loin  de  chercher  à  jetter  le  trouble  dans  les  Etats  des  an- 
H  enri  très ,  il  n’avoit  en  vue  au  contraire  que  de  procurer  la  gloire 
III.  de  Dieu  &  le  repos  de  la  France  :  Enfin  qu’il  prioit  S.  M.  de 
1 577,  prendre  en  tout  cela  leieul  parti  qui  fut  le  plus  glorieux  pour 
elle-même  le  plus  lalutaire  pour  les  fujets  ,  &  le  plus  avanta¬ 
geux  aux  Princes  fes  voifins  ôc  fcs  alliés. 

Cependant  Nicolas  l’Huillier  fieur  de  Saint  Mefmin ,  Pré- 
iident  des  Comptes  &  alors  Prévôt  des  Marchands  ,  s’é=* 
toit  déjà  rendu  à  Paris  par  ordre  du  Roi  pour  y  faire  ligner 
Punion  par  tous  les  habitans  de  cette  capitale  :  Matthieu  delà 
Bruyère  Lieutenant  particulier  fut  chargé  de  Pexécution,  & 
s'en  acquitta  avec  zélé.  Il  s’agiffbit  de  la  faire  recevoir  par  le 
premier  préfident  de  Thou.  La  Bruyère  fe  tranfporta  chez 
lui  dans  cette  intention  •  &  lui  ayant  prefenté  la  formule  de 
l’union  avec  l’ordre  de  S.  M.  ce  magiffcrat ,  qui  joignoit  àz 
beaucoup  de  probité  cette  ancienne  liberté  Françoife  que  fa 
conduite  irréprochable  lui  inipiroit ,  8c  qui  d’ailleurs  étoit 
fort  éloigné  de  to ut-  ce  qui  avoit  Pair  de  parti ,  prît  une  plu« 
me  ,  ôcfurle  champ,  avec  la  préfence  d’efprit  ordinaire,  iii 
marqua  ce  qu’il  trouvoit  à  reprendre  dans  cette  nouvelle  afi 
fociation ,  &les  conditions  aufquellesily  entroit.  - 
Ce  trait  mortifia  infiniment  les  fadîeux ,  qui  commençoîent 
à  triompher  dans  la  capitale.  Ils  voyoient  avec  chagrin  les 
plus  honnêtes  gens  s’autorîfer  de  Pexemple  de  M.  de  Thou  9 , 
pour  ne  ligner  Punion  qu'aux  mêmes  conditions  que  lui  y  êcils 
étoient  indignés  que  le  premier  magiftrat  du  royaume  eût 
ainfi  tourné  en  ridicule  ce  qu’ils  regardoient  comme  un  ou¬ 
vrage  admirable.  Âuflî  ils  écrivirent  fur  le  champ  à  la  Cour  5  ; 
Sc  firent  agir  les  Princes  Lorrains  ^  pour  prefler  le  Roi  de  ne 
pas  permettre  qu’un  feul  homme  olat  délaprouver  haute¬ 
ment  un  projet  qui  avoit  eu  Pâpprobation  de  S.  M.  de  tous  les 
Princes  8c  Seigneurs  du  royaume  ,  de  tous  ceux  enfin  qui 
étoient  affè&ionnés  au  bien  de  la  religion.  Le  Roi  d’un  autre 
côté  voyoit  toutes  les  conféquences  fâcheufes  que  Punion 
pouvoit avoir:  mais  depuis  qu’il  s’en  étoit  déclaré  le  chef, il  la 
regardoit  cependant  comme  très-propre  à  extirper  Phéréfie 
du  royaume.  C’eft  ce  qui  augmenta  fon  étonnement ,  lorfqu’il  1 
apprit  que  le  préfident  deThou, qu’il  fçavoit  être  auffi  éloigné 
de  favoriier  les  Réformés  ,  qu’il  étoit  porté  à  la  paix,  en  avoit  : 
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jugé  fi  défavantageufement.  Pour  éclaircir  fes  doutes  il  or¬ 
donna  à  Claude  Dorron,  qu’il avoit  choifi  pour  conduire  fes 
études ,  &  qu’il  fît  dans  la  fuite  Maître  des  Requêtes ,  de  fe 
rendre  en  polie  à  Paris ,  d’y  voir  fecretement  M.  de  Thou,  & 
d’apprendre  de  lui-même  les  raifons  qu’il  avoir  eues  d’en  agir 
de  la  forte  ,  afin  de  lui  en  rendre  compte. 

Dorron  étoit  un  homme  droit  Sclans  finefle ,  qui  ne  pénfa 
qu’à  s’acquitter  au  plutôt  de  fa  commiffion.  Arrivé  à  Paris  il 
attendit  la  nuit ,  comme  S.  M.  le  lui  avoir  commandé  exprefi- 
fément ,  pour  ne  point  être  reconnu  des  Unis  ^  &  s’étant  ren¬ 
du  au  logis  de  M.  de  Thou  ,  il  lui  remit  les  ordres  du  Roi ,  & 
l’inllruifit  du  fujet  de  fon  voyage.  Dorron  m’a  afilîré  depuis , 
que  ce  grand  homme  ne  put  retenir  fes  larmes  en  cette  occa- 
lion,  &  que  l’interrompant  par  fes  foupirs  :  »  Il  efl  bien  tard 
33  de  penler  à  me  confulter,  dit-il  ^  déjà  le  royaume  entier  a 
35  retenti  du  bruit  de  la  Ligue  5  déjà  prefque  toutes  les  villes 
^3  &  les  provinces ,  ou  entraînées  par  l’efprit  de  parti ,  ou  fé~ 
53  duitespar  de  vains  dehors  de  religion  ,  fe  font  fait  un  de- 
>3  voir  de  l’embraflèr.  Au  refie  ce  n’ell  pas  d’aujourd’hui  que 
33  j'ai  prévu  la  tempête  qui  menaçoit  le  Roi  éc  le  royaume. 
33  Dès-lors  je  crus  qu’il  étoit  de  mon  devoir  d’avertir  leurs 
33  Majeflés  de  fe  mettre  en  garde  contre  ces  affemblées  fe- 
33  cretes  qui  fe  tenoient  dans  la  capitale,  êc  de  prévenir  les 
33  defleins  féditieux  qu’on  y  formoit.  Je  fis  plus,  &  j’eus  af- 
33  fez  d’autorité  fur  grand  nombre  de  ceux  qu’un  faux  zélé 
33  pour  le  bien  delà  religion  avoit  entraînés  à  ces  aflemblées  „ 
35  pour  les  en  retirer  abfolument.  Confeilspeu  écoutés,  foins 
33  inutiles ,  qui  n’ont  été  payés  que  de  beaucoup  d’indifféren- 
33  ce  du  côté  de  la  Cour ,  &  de  la  haine  de  prefque  tout  Paris. 
^3  Aujourd’hui  donc  que  nos  craintes  font  devenues  des  fujets 
33  réels  de  douleur  ,  que  refle-t’il  à  faire ,  fiiion  de  déplorer  un 
33  mal  que  toute  notre  prudence  n’a  pû  prévenir,  ôt  que 
33  nous  voudrions  arrêter  inutilement  ?  Cependant  puifqu’on 
$3  veut  avoir  mon  avis  là  deflus ,  quoiqu’il  vienne  un  peu 
33  tard  ,  je  ne  craindrai  point  de  le  dire  :  Tout  parti  dans  un 
33  Etat  tend  nécefïairementà  fa  ruine.  L’exemple  des  Protef- 
53  tansfuflîroit  feul  pour  nous  en  convaincre  ^  que  devons- 
as  nous  donc  attendre  fi  les  Catholiques, qui  jufqu’ici  s’étoient 
33  tenus  fi  étroitement  réunis  ,  viennent  eux  -  mêmes  à  fe 
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»  divifer?  Malheur  qui  ne  peut  manquer  d'arriver,!!  S.M.  auto^ 
H  e  n  k  i  ”  rife  ces  cabales  par  une  diffimulation  mal  entendue.  Et  qu'il 
1 1 1.  55  me  foit  permis  de  le  dire  ce  n'eft  pas  avoir  prévenu. le  dan- 

ger  que  d'avoir  confeillé  au  Roi ,  pour  diffiper  ce  parti ,  de 
33  s’en  déclarer  le  chef.  Au  contraire  y  par  cette  démarche  il 
33  s'eft  dépouillé  de  la  Majefté  royale  ^  il  a  renoncé  par-là  au 
«  droit  que  le  trône  lui  afîuroit,  de  n'avoir  point  d'égal,  pour 
33  s'abaiffer  jufqu'à  la  condition  de  l'homme  le  plus  vil  de  fon 
33  royaume  j  il  s'eft  demis  lui-même  de  cette  autorité  fuprême 
33  que  Dieu  &  fa  naiflance  lui  avoient  donnée  fur  tous  fes  fu- 
3o  jets.  Quel  peut  être  en  effet  le  but  de  ces  levées  qui  fe  font 
33  dans  les  provinces  au  nom  de  P  uni  on  ,  &  fur  lefquelles  fe 
33  fondent  ceux  qui  prétendent  couvrir  leur  attentat  du  mam 
33  teau  de  la  Religion ,  finon  d'apprendre  aux  François  par 
33  ce  funefte  exemple ,  qu'il  peut  y  avoir  dans  le  royaume  une 
?3  autorité  différente  6c  toute  diftinguée  de  celle  du  Roi*, 
33  alfez  paillante  pour  lever  des  troupes ,  les  payer ,  en  exiger 
33  le  ferment  de  fidélité,  faire  la  guerre  ,  enfin  pour  former 
33  impunément  dans  le  cœur  de  l'Etat  le  compofé  monftrueux 
33  d'un  nouvel  Etat ,  &  fi  j’ofe  m'exprimer  ainfï ,  d'un  nouveau 
33  corps  inféré  &  vivant  dans  un  autre  corps  ?  Je  laifîe  à  S.  M; 
33  à  comprendre  toutes  les  fuites  malheureufes  que  doit  avoir 
33  un  projet  aufli  hardi.  Pour  moi ,  qu'on  ne  confulte  que  lorft 
33  que  le  mal  eft  fans  remède ,  j'ajouterai  feulement ,  que  je 
33  prévois  que  ces  troupes  enrôlées  fous  les  étendarts  de  la 
33  Religion  tourneront  un  jour  infailliblement  leurs  armes 
33  contre  la  perfonne  même  du  Monarque*  &  que  ces  comment 
33  cemens  ne  font  qu'un  prélude  par  où  les  fadieux  veulent 
33  éprouver  jufqu'où  ira  la  patience  deS.M.&  ce  qu'ils  peuvent 
33  s'en  promettre  pour  la  fuite.En  efFetS.M.  doit  fè  mettre  bien 
33  dans  l'efprit,  que  les  peuples ,  à. qui  on  met  aujourd'hui  les 
n  armes  à  la  main  à  J'infçû  &  fans  la  participation  de  leurSom. 
33  verain^ne  reconnoîtront  plus  fes  ordres  lorfque  dans  la  fuu 
33  te  il  voudra  les  obliger  .à  les  mettre  bas.  Et  que  de  prétextes 
33  n'auront-ils  pas ,  outre  celui  de  la  Religion,  pour  colorer 
33  leur  défobéïilànce  i  le  feul  defir  de  fecolier  le  joug  infup^ 
33  portable  des  impôts ,  qu’on  s’eft  vu  forcé  d?exiger  pour  fub* 
3^  venir  aux  befoins  preflans  de  l'Etat ,  6c  qu'on  augmente  en> 
s®  core  tous  les  joursjeur  paroîtta  une  raifon  plus  que  légitime 
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kpour  excufer  leur  révolte.  Comment  l’autorité  facrée 
*3  des  Magiftrats  èc  des  loix  pourra  -  t’elle  fe  faire  entendre  Henri 
ï*  à  un  peuple  mutiné ,  entraîné  par  l’efprit  de  vertige ,  &  fier  1 1 L 
«  de  fes  propres  forces  ?  La  majefté  même  du  Souverain  fera- 
«  t’elle  refpedée  ?  Déjà  il  me  femble  entendre  retentir  du 
53  haut  des  chaires  chrétiennes  les  déclamations  fcditieufes 
«  des  prédicateurs  vendus  au  parti ,  qui  oubliant  leur  minifté^ 

«  rc,  abandonnent  le  foin  de  diftribuer  au  peuple  le  pain  de  la 
» 'parole  deDieu  pour  fe  déchaîner  contre  les  Puiftances  légf- 
33  times ,  &  déchirer  la  conduite  du  Prince  &  des  Magiftrats, 

53  Qui  pourra  mettre  un  frein  à  leurs  invédives  ?  qui  fera  ca« 
pable  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  des  hommes  furieux 
33  qui  auront  franchi  toutes  bornes  ?  Le  mal  deviendra  fi 
53  grand  &  fi  incurable ,  que  le  Monarque  n’aura  plus  d’autre 
«•reflource  pour  conjurer  l’orage  que  d’implorer  le  fecours 
33  des  chefs  mêmes  des  rebelles.  Et  après  un  tel  coup  ,  que  lui 
33  reftera-t’il  à  elpérer  ?  Abandonné  des  fiens ,,  il  aura  la  doit- 
33  leur  de  voir  fes  propres  fujets  s’emparer  à  leur  gré  du  gouc 
»  ■  vernement ,  &■  le  rendre  les  maîtres  de  lui  donner  un  fuccefc 
33 ' leur.  La  fureur  les  portera  même  jufqu’à  dilpofer  fousfes 
33  yeux  &  de  fon  vivant  de  fes  Etats  de  de  fa  Couronne  5  &la 
33  raine  d’un  des  plus  floriflans  royaumes  du  monde,  qui  ne 
33  peut  manquer  de  fuivre  un  événement  fi  déplorable,  ap~ 

>3  prendra  à  tous  les  Souverains  qu’en  matière  de  Religion 
33  fur-tout  011  ne  revient  point  d’une  fauftè  démarche.  Falle 
33  le  Ciel  que  mes  craintes  foiént  mal  fondées  !  Que  le  S  en 
33  gneur  mette  lui-même  un  frein  à  la  violence  des  maux  qui 
33  nous  menacent ,  &  daigne  foûtenir  cet  Etat  chancelant  qui 
33  eft  fur  le  penchant  de  fa  rüine  !  Cependant  je  crois  que  le 
33  parti  le  plus  fage  que  S.  M.  puilîè  prendre  dans  les  conjonc- 
33  rares,  c’eft  de  tourner  toutes  fes  vues  du  côté  de  la  paix^ 

>3  ôtpuifqu’on  a  déjà  donné  atteinte  au  dernier  Edit, d’en  faire 
33  un  nouveau  plus  raifonnable.  Il  eft  à  croire  que  les  Protêt 
33  tans  déjà  fort  affoiblis  y  donneront  les  mains  volontiers 
33  pour  ne  pas  s’expoler  aux  malheurs  d’une  nouvelle  guerre, 

»  Par-là  S.  M.  en  afiurant  la  tranquillité  de  fes  fujets,  &  ôtant 
«  aux  fadieux  le  fpécieux  prétexte  qu’ils  cherchent  d’une 
«  guerre  néceflàire ,  fe  verra  en  état  d’exterminer  ce  nrnlheu- 
n  xeux  parti  de  fon  royaume*  Cependant  comme  il  eft  déjà 
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>3  trop  formé  pour  qu’il  ne  fe  trouve  pas  enfüite  quelques  fiE 
Henri  55  ditieux  qui  cherchent  encore  à  rallumer  le  feu  de  la  révolte, 
III.  53  S.M.  en  fera  arrêter  quelques-uns  des  moins  confidérables  , 

x  55  contre  lefquels  elle  févira  avec  la  dernière  rigueur, afin  que 

33  le  châtiment  de  ce  petit  nombre  ferve  à  retenir  la  multitude 
33  &  les  chefs  mêmes  dans  le  devoir.  En  même-tems  elle  dé- 
33  fendra  fous  les  peines  les  plus  griéves  de  tenir  doréfnavant 
dans  fon  royaume  aucunes  aflèmblées,  ou  d’y  former  aucu- 
33  nés  aflociations  fans  fon  ordre ,  ou  du  moins  fans  une  per«= 
33  miffion  exprefle  des  Magiftrats  3  déclarant  que  les  contré¬ 
es  venants  feront  traités  comme  criminels  de  leze-  Majefté, 
es  Tel  eft  mon  fentiment,  &  voilà  à  quoi  je  penfequeS.  M. 
33  doit  travailler  le  plus  promptement,  &  le  plus  férieufemento 
Dorron  chargé  de  cette  mauvâile  réponfe  retourna  à  Blois, 
où  il  rendit  compte  à  S.  M.  de  ce  qu’il  avoit  fait»  Le  Roi  en 
fut  d’autant  plus  frappé  ,  qu’il  connoilfoit  la  droiture  &  la 
probité  du  préildent  de  Thou.  Audi  après  être  relié  quelque 
tems  dans  un  profond  filence  :  33  Nous  avons  trop  attendu  , 
33  dit-il  ,  à  confulter  M.  de  Thou  5  mais  puifque  les  circonR 
33  tances  ne  nous  ont  pas.permis  defuivre  fes  confeils  lorfqu’ils 
33  pouvoîent  encore  être  d’ufage, tâchons  du  moins  de  profiter 
33  de  fes  derniers  avis  ,  ne  prenons  les  armes  que  pour  jetter 
33  la  terreur  dans  le  cœur  des  rebelles ,  &  procurer  par-là  une 
33  paix  plus  folide  à  nos  fujets. .«  Dorron  m’ajouta ,  que 
pour  ne  pas  expofer  M.  de  Thou,  au  cas  que  cette  affaire 
vînt  à  éclatter  dans  Paris ,  le  Roi  lui  avoit  ordonné  de  la  te¬ 
nir  fecrete  ,  &  de  n’en  faire  part  à  qui  que  ce  fût  3  non  pas 
même  à  la  Reine  mère. 

Peu  de  tems  après ,  le  Roi ,  qui  avoit  déjà  député  au  roi  de 
Navarre  le  duc  de  Monpenfîer  &  le  lieur  de  Biron,  les  fit 
fu  ivre  par  Nicolas  de  Neuville  lieur  de  Villeroy.  Il  étoit 
chargé  de  faire  à  ce  Prince  de  nouvelles  propofitions  de  paix 
au  nom  de  S.  M.  &  il  refta  auprès  de  lui  jufqu’à  l’entiere  con- 
fommation  de  cette  affaire.  En  même  tems  parurent  diffë- 
rens  écrits  de  la  part  des  deux  partis.  Les  Réformés  fondés 
fur  la  foi  des  Edits  prenoient  Dieu  &  les  hommes  à  témoin 
qu’on  ne  pouvait  les  violer  fans  la  plus  noire  de  toutes  les  io- 
juftices.  Ils  prétendoient  montrer  par  plufieurs  raifons  &  pim 
’fieurs  exemples, que  pour  éviter  un  plus  grand  mal, on  pouvoir 
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permettre  l’exercice  des  deux  Religions  dans  le  royaume  : 
Que  ce  11’ étoit  pas  au  refte  le  zélé  feul  de  la  Religion  qui 
animoit  leurs  ennemis  y  que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  dont  ils 
fe  fervoient  pour  le  rendre  les  maîtres  des  troupes,  &;  tour¬ 
ner  enfuite  leurs  armes,  moins  contre  les  Proteftans,  que 
contre  le  Roi  même.  Nos  Théologiens  d’un  autre  côté  ne 
manquoient  pas  de  raifons  pour  leur  répondre.  Déjà  dans 
leurs  fermons  &  dans  leurs  écrits  ils  foutenoient  hautement  , 
que  le  Prince  n’étoit  pas  obligé  de  garder  la  parole  qu’il  avoir 
donnée  aux  Hérétiques ,  ce  qu’ils  confirmoient  par  un  De« 
cret  du  concile  de  Confiance  :  Que  l’Eglife  étoit  une,  &que 
par  conféquent  il  ne  pouvoir  y  avoir  qu’une  feule  Religion 
qui  fût  véritable  5  qu’en  admettre  plufieurs ,  c’étoit  nécelïai- 
renient  admettre  l’erreur  3  &  que  Dieu  irrité  d’une  prévarf 
cation  fi  manifefte  ne  foufFriroit  jamais  que  la  France ,  moins 
fenfible  à  fa  gloire  qu’à  fa  propre  tranquillité  ,  joüît  long- 
réms  du  repos  après  lequel  elle  foupiroit  3  qu’ainfi  il  valoir 
beaucoup  mieux  entreprendre  une  guerre  jufte ,  qui  établi- 
roit  dans  le  royaume  fur  les  ruines  de  l’héréfie  une  paix- 
agréable  à  Dieu ,  &  par  conféquent  folide  &  durable. 

En  conféquence  le  Roi,  qui  étoit  réfolu  de  ne  point  s’enga¬ 
ger  dans  une  guerre  auffi  épineufe  ,  &  dont  les  lüites  paroif- 
loient  fi  fort  à  craindre,  qui  d’ailleurs  ne  fe  voyoitpas  en- 
état  de  refufer  abfolument  de  donner  quelque  latisfa&ion 
aux  Etats  fur  une  demande  auffi  plaufible  que  celle  qu’ils  lui 
avoient  faite ,  fe  détermina  enfin  à  faire  publier  une  Déclara¬ 
tion  ,  qui  étoit  drefiee  dès  le  mois  de  Janvier  précédent ,  par 
laquelle  il  marquoit  quelles  étoient  fes  intentions  fur  les  com 
féftations  préfentes.  Sa  Majefté  déclaroit  donc  ,  qifà  lave» 
xité  elle  avoit  acquiefcé  à  la  jufte  demande  que  les  Etats  lui 
avoient  faite,  de  ne  fouffrîr  qu’une  feule  Religion  dans  le 
royaume ,  &  qu’elle  avoit  chargé  le  duc  de  Monpenfier  de  le 
lignifier  au  roi  de  Navarre  ,  &  au  prince  de  Condé  :  Que  ce» 
pendant  jamais  fon  intention  n’avoit  été  de  confifquer  les 
biens  des  Réformés ,  ou  d’ufer  envers  eux  d’aucune  violence , 
comme  quelques  gens  mal  intentionnés,  même  parmi  les 
Catholiques ,  avoient  ofé  le  publier  :  Qu’au  contraire  elle 
déclaroit ,  qu’elle  les  regardoit  comme  fes  fujets  fidèles  %■ 
qu’elle  les  prenoit  fous  fa  protection ,  &  vouloir  qu’ils  fuflèns- 
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*  en  fa  fauve-garde  5  leur  ordonnant  fous  peine  de  crime  de 
Henri  lezc-Majefté  de  fe  tenir  chez  eux  tranquilles  ;  &  défendant 
III.  fous  la  même  peine  à  tous  fes  autres  fujets,  quels  qu’ils  fuffent3 
de  les  troubler  ,  ou  molefter  en  aucune  manière. 

Cependant  tous  ces  ménagemens  ne  produifirent  pas  l’effet 
que  le  Roi  s’étoit  propofé.  Ceux  qui  vouloient  la  guerre ,  de¬ 
venus  plus  hardis  depuis  que  S.  M.  avoit  elle-même  autori- 
fé  leurs  projets  ,  fe  crurent  en  état  de  tout  ofer  3  &  les  Pro~ 
teftans ,  à  qui  on  droit  l’exercice  public  de  leur  Religion ,  ju» 
gèrent  tous  les  autres  avantages  que  la  Cour  pouvoit  leur 
faire  ,  peu  propres  à  les  fatisfaîre  ,  ou  à  les  tranquiilifer.  Au 
contraire  le  baron  de  Mirembeau  étant  revenu  des  Etats  fur 
ces  entrefaites ,  &  leur  ayant  rendu  compte  de  ce  qui  s’y  étoit 
paffé  au  fujet  de  la  Religion  ,  ils  n’en  devinrent  que  plus  ani~ 
més.  Perfuadés  par  les  raifons  qu’il  leur  apporta  qu’ils  n’a» 
voient  plus  rien  à  elpérer  de  la  Cour  ,  ils  ne  peiiférent  qu’à 
fè  préparer  à  la  guerre  $  &  pour  lui  marquer  qu’on  étoit  çon- 
tent  de  lui ,  qu’on  avoit  abfolument  oublié  les  anciens 
foupçons  qu’il  avoit  donnés,  le  prince  de  Condé  lui  rendit 
Broüage. 

Mais  le  Prince  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  repentir  de  fa 
précipitation.  On  lui  fît  entendre  que  le  Baron  ,  follicité  par 
Gui  de  Saint-Gelais  fieur  de  Lanfac ,  fongeoit  à  rendre  fa 
place  au  Roi  3  &  fur  ce  foupçon  ce  Prince  penlà  à  y  rentrer 
avec  la  même  légèreté  qu’il  l’avoit  cédée.  Il  chargea  de 
l’exécution  les  capitaines  Chaftehas,  l’Ifle,  &  Navarre  ,  qui 
furprirent  cette  place  ,  &  arrêtèrent  des  Aguerres  5  à  qui  le 
Baron  en  avoit  confié  le  commandement  5  comme  à  un  hom¬ 
me  dont  il  étoit  fur.  Le  prince  de  Condé  y  mit  à  là  place 
Jean  de  Ralfac  fieur  de  Montaigu.  Mais  quelque  tems  après 
ce  Seigneur  ayant  été  pris  dans  une  affaire  de  peu  d’impor¬ 
tance,  il  prit  de  là  occafion  de  quitter  le  fervice  des  Réfor¬ 
més  3  &  il  fe  retira  chez  lui ,  après  en  avoir  cependant  obtenu 
permifîîon  du  Prince.  Cette  démarche  fit  naître  des  loup¬ 
ions  contre  lui.  On  crut  qu’il  n’avoit  été  pris ,  que  parce 
qu’il  avoit  bien  voulu  fe  laifler  prendre  3  que  dans  le  fond 
il  étoit  de  concert  avec  les  ennemis  du  parti  pour  leur  li¬ 
vrer  Broüage  3  &  fur  cette  opinion  on  confeilla  au  Prince 
de  tirer  de  cette  place  la  garnifon  que  Montaigu  y  avoit 
.  '  '  *  mife3 
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Biife ,  de  d’y  faire  entrer  d’autres  troupes  dont  il  fût  fûr. 

Ce  Prince ,  quelque  confiance  qu’il  voulût  paroi tre  avoir  Henri 
pour  le  fieur  de  Montaigu,  ne  négligea  cependant  pas  ces  II  L 
avis.  Il  le  rendit  fur  le  champ  à  Broüage ,  en  changea  la  gar- 
nifon  5  de  après  y  avoir  mis  le  comte  de  Mongommery  pour  y 
commander,  il  en  repartit  le  i  5.  de  Mars ,  de  retourna  à 
Saint  jean  d’Angely.  Ce  fut-là  qu’il  apprit ,  que  le  baron  de 
Mirembeau  piqué  de  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé  Broüage  s’é- 
toit  joint  au  fieur  deLanfac  de  à  Loüis  deGenoüillac  baron  de 
Vaillac*&:  que  tous  trois  de  concert  marchoient  vers  cette 
place  avec  environ  quatre  cens  hommes  d’infanterie  &  foi- 
xante  cavaliers ,  qu’ils  avoient  tirés  des  garnifons  de  Blaye, 
de  Bourg ,  &  de  Pons.  Sur  cette  nouvelle  le  Prince  vole  au 
fecours  avec  tant  de  diligence  qu’il  atteint  proche  de  Barbe- 
fieux  les  ennemis  qui  revenoient  de  leur  expédition ,  de  qui 
eurent  à  peine  le  tems  de  fe  renfermer  dans  Mirembeau ,  d’où 
les  fieurs  de  Pons  tirent  leur  nom.  Il  va  les  y  affiéger ,  de  les 
oblige  d’abandonner  le  bourg  pour  fe  retirer  dans  le  château, 
dont  la  fituation  étoit  allez  avantageufe  ,  mais  qui  d’ailleurs 
étoit  peu  fortifié.  Il  crioit  hautement  contre  la  mauvaife  foi 
6e  l’emportement  du  Baron  , qui  tout  Proteftant  qu’il  étoit, 
pour  contenter  fon  reflèntiment  particulier ,  n’avoit  pas  eu 
honte  de  mandier  le  fecours  de  leurs  ennemis ,  de  de  leur  met¬ 
tre  les  armes  à  la  main  contre  fes  frères.  D’un  autre  côté  le 
baron  de  Mirembeau  proteftoit  de  fon  attachement  à  fa  Reli¬ 
gion  de  au  parti ,  de  de  fon  dévouement  parfait  aux  Ordres 
du  Prince  ^  mais  il  ajoûtoit,  que  perfonne  ne  devok  être  fur- 
pris  que  dans  les  circonftances  prefentes  il  cherchât  à  fe  re¬ 
mettre  en  poflèflion  de  la  plus  confidérable  de  fes  places ,  dont 
on  ne  l’avoit  dépouillé  que  fur  de  fimples  foupçons ,  de  fur  des 
calomnies  inventées  par  fes  ennemis.  Cependant  on  poufibit 
toûjours  le  liège  ,  qui  avançoit  d’ailleurs  allez  lentement.  Les 
alîîégés  firent  même  une  fortie  ,  où  ils  enlevèrent  l’enfeigne 
du  capitaine  la  Beaulfe.  Enfin  l’approche  du  duc  de  Mayen¬ 
ne  de  les  lettres  que  le  Prince  reçut  du  roi  de  Navarre ,  qui 
lui  écrivoit  de  ne  point  rifquer  une  bataille  dans  ces  com** 


quartiers  dans  la  Saintongeje  païs  d’Aunis,6c  les  Illes  voifines, 
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Cependant  les  Royaliftes  reprirent  la  Melle  en  Poitou ,  où 
H  e  n  R  i  commandoit  le  capitaine  Bonnet.  Ce  fut  à  ce  liège  que  Lotus 
III.  de  la  T rimoüille  duc  de  T hoiiars,  le  premier  Seigneur  de  cette 

i  577‘  province ,  où  il  n’avoit  pas  fait  paroître  moins  de  zélé  pour  la 
Succès  des  Ligue  que  le  fleur  d’Humieres  en  Picardie  ,  &  où  il  comman- 
roupes  du  doit  alors  les  troupes  du  Roi, mourut  de  la  goutteront  il  étoit 
attaqué  depuis  long-tems.  Il  étoit  encore  allez  jeune  lors  de  fon 
décès  j&  il  laifla  de  fon  mariage  avec  Jeanne  deMonmorency, 
Claude  &  Charlotte-Catherine  de  la  Trimoüille ,  qui  relevè¬ 
rent  beaucoup  dans  la  fuite  l’éclat  de  cette  illuftre  maifon 
alors  prefque  éteinte.  En  même  tems  Merpin ,  place  forte  fur 
la  Charente ,  allez  voifine  de  Cognac  fe  rendit  à  la  feule  vue 
de  l’ennemi.  Auffi  le  comte  de  la  Rochefoucault  fît  enfuite 
arrêter  à  Pons  celui  qui  y  commandoit  alors.  Enfin  les  Trou¬ 
pes  du  Roi  ayant  pâlie  la  Charente  à  Taillebourg  ?  fe  répan¬ 
dirent  dans  toute  la  Saintonge.  Elles  pillèrent  Saint  Savinien 
un  des  plus  riches  bourgs  de  ces  quartiers ,  8c  elles  avoîent 
delfein  de  faire  le  même  parti  à  Tonnay  -  Charente  ;  mais 
elles  en  furent  repoulTées  avec  perte  par  le  capitaine  Lucas. 
De  là  elles  allèrent  ravager  tout  le  païs ,  qui  eft  depuis 
Tonnay-Boutonne  8c  Saint  Savinien  jufqifà  Cognac  &  Bri- 
fembourg. 

Dans  ce  tems-là,  le  Prince  de  Condé ,  qui  de  Soubife  avoir 
pafié  à  Marans ,  où  il  attendoit  le  vicomte  de  Turenne,  qui 
lui  amenoit  quelques  troupes  de  Perigueux ,  fe  rendit  à 
Broüage  ,  &  s'embarqua  enfuite  pour  la  Rochelle ,  afin  de 
travailler  à  la  Ligue  qu’il  avoit  deflein  d’oppofer  à  celle  des 
Catholiques.  Ce  fut-là  que  le  cadet  du  baron  de  Mirembeau 
lui  rendit  des  lettres  du  roi  de  Navarre,  par  lefquelles  ce 
Prince  l’informoit  qu’il  venoit  d’arrêter  avec  le  duc  de  Mon- 
penfier ,  qui  s’étoit  rendu  à  Bergerac  par  ordre  du  Roi ,  pour 
traiter  de  la  paix  avec  lui ,  une  trêve  de  quinze  jours ,  qui  de- 
voit  expirer  le  i  o.  d’ Avril. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens ,  le  Roi  leva  deux  ar¬ 
mées.  Il  donna  le  commandement  de  l’une  au  duc  de  Mayen¬ 
ne  ,  qui  s’étoit  déjà  rendu  à  Saintes ,  où  il  avoit  été  joint  par 
les  fleurs  de  Puygaillard ,  de  Ruffec ,  8c  des  Roches-Baritaut- 
l’autre ,  qui  devoit  agir  dans  l’Auvergne  6c  le  Berri ,  fut  defti- 
née  au  due  d’Anjou.  Ce  Prince  réfolut  d’abord  de  faire  le 
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fiége  de  la  Charité.  Dans  ce  defTein ,  après  avoir  pris  congé 
du  Roi  ,  il  partit  en  polie  de  Blois  le  7.  d’ Avril ,  &  fe  rendit  Henri 
le  lendemain  à  Gien.  De  là  ayant  envoyé  en  Cour  Philippe  III. 
d’Angennes  fieur  du  Fargis,  pour  prendre  de  nouveaux  or¬ 
dres  de  S.  M.  il  continua  fa  marche  par  Cône  &  Pouilly , 
pafla  la  Loire  &  le  rendit  à  la  Chapelle  proche  de  la  Charité , 
où  le  comte  Martinengue  qui  commandoit  lïnfanterîe ,  avoit 
fon  quartier. 

Jacque  Moroge  fieur  des  Landes ,  un  des  plus  confidéra- 
bles  bourgeois  de  cette  ville,  &  à  qui  même  la  Cour  avoir  Prifedefa 
accordé  plufieurs  privilèges ,  qui  le  mettoient  au-deffiis  de  la  ^ 
Bourgeoifie  ,  commandoit  dans  la  place  avec  cinq  enfeignes  jou. 
de  gens  de  pied  ,  affilié  de  Philippe  Lafin  Saligny  de  la  Nocle 
le  jeune,  des  fleurs  de  Valenville  ,  de  Villaneve,  &  de  la 
Rainville.  Les  troupes  du  Roi  firent  leur  première  attaque 
du  côté  du  pont  ;  &le  1  9.  d’ Avril  le  comte  de  Martinengue 
reçut  un  coup  de  coulevrine  à  l’épaule ,  dont  il  mourut ,  quel¬ 
ques  remèdes  qu’on  pût  y  apporter.  C’étoit  un  grand  homme 
de  guerre ,  fameux  par  plufieurs  expéditions ,  &  que  la  Reine 
mère  affedionnoit  très  -  particuliérement.  Cette  Princefie 
voulut  que  fon  corps  fût  apporté  à  Paris ,  où  elle  le  fit  inhu¬ 
mer  dans  l’Epdife  des  Célellins. 

c> 

Monfieur  avoit  dans  fon  armée  les  ducs  de  Guife,  d’Au¬ 
male  ,  &  de  Nevers  •  &  le  fieur  de  Biron  commandoit  l’ar¬ 
tillerie.  On  ouvrit  la  tranchée  3  &  le  duc  de  Nevers  fit  dref- 
fer  une  batterie  de  trois  canons ,  qui  ruina  d’abord  toutes  les 
fortifications  d’un  ouvrage  avancé  ,  appellé  la  Tour  du  Cou- 
fain.  Enfuite  le  duc  de  Guife  fe  rendit  maître  du  fofTé  à  la 
faveur  d’une  batterie  que  le  duc  d’Aumale  avoit  fait  élever 
contre  la  tour  qui  le  défendoit.  Cependant  Claude  de  Beau- 
villiers  comte  de  Saint-Agnan  attaquoit  au-delà  de  la  Loire 
avec  fon  régiment  un  retranchement  que  les  affiégés  avoient 
élevé  à  la  tête  du  pont.  Déjà  il  en  avoit  fait  couper  deux  ar¬ 
ches  ,  &  ôtoit  par-là  toute  communication  aux  fecours  qu’on 
auroit  put  y  envoyer  de  la  ville.  Enfin  le  canon  ayant  continué 
à  battre  la  place  toute  la  journée  du  30.  d’Avril,  N.  d’Ef- 
tampes  fieur  de  la  Ferté  y  entrale  lendemain  ,  pour  régler 
avec  les  Bourgeois  ,  qui  n’étoient  plus  en  état  de  tenir ,  les 
articles  de  la  capitulation.  On  convint  que  les  Officiers  de 
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la  garni  Ton  fortiroienc  avec  armes  &  chevaux,  &  les  foldacs 
H  E  N  K  i  l’épée  au  côté  3  &  qu’on  leur  donneroit  une  efcorte  pour  les 
III.  conduire  en  lieu  de  fureté.  A  ces  conditions  on  prit  des  ota- 
1  577*  §es  Parc  &  d’autre 3  la  ville  fe  rendit  le  jour  même,  & 
Monfieur  y  entra  par  la  brèche  que  le  duc  d’Aumale  avoit 
faite.  Après  cet  exploit ,  ce  Prince  lailîà  le  commandement 
de  l’armée  au  duc  de  Nevers ,  &  prit  la  polie  avec  le  duc  de 
Guife  &  les  autres  Seigneurs  de  la  luite  pour  fe  rendre  à 
Blois,  où  la  Majefté  étoit  encore  alors ,  afin  de  la  féliciter 
fur  le  fuccès  de  ce  liège 
ordres. 

Delà  les  troupes  marchèrent  vers  P  Auvergne, pour  repren¬ 
dre  les  places  dont  les  Proteftans  s’étoient  emparés  dans  cette 
province.  Il  y  avoit  quatre  ans  que  Matthieu  Merle  fils  d’un 
Cardeur  de  laine  de  la  ville  d’Ufez  ,  homme  d’ailleurs  entre¬ 
prenant  ,  &  d’un  courage  au-deffus  de  là  nailïance ,  qui  avoit 
été  élevé  dans  les  guerres  qui  jufque-là  avoient  toujours 
défolé  le  Languedoc ,.  avoit  furpris  Moire  &  Ambert ,  &  y 
avoit  mis  garnifon.  Depuis  fur  l’ordre  du  Roi  de  Navarre  il 
en  avoit  remis  le  commandement  au  fieur  de  Chavagnac. 
Pour  lui  il  s’étok  retiré  dans  les  Cevennes.  Là ,  il  alla  une  nuit 
attaquer  Marieuge  enGévaudan,  s’en  rendit  maître  à  l’aide 
du  pétard  (  1  )  ,  &  s’y  retrancha  comme  dans  un  lieu  de 
fureté. 

Moire  eft  bâtie  au  pied  des  montagnes  dans  un  terrain  fer- 
prifc  d-iflbi-  tile  &  agréable ,  arrolé  par  une  petite  rivière ,  qui  rend  cette 
reparle  me-  vj]]e  fort  commerçante.  A  demi  lieue  de  là  coule  l’Ailier  au 
travers  d’un  vallon ,  qui  fépare  cette  place  du  château  de 
Pertus.  Avant  que  de  former  le  liège  d’Mbire ,  le  duc  de 
Guife  fit  fommer  la  garnifon  de  fe  rendre  3  &  fur  Ion  refus 
l’armée  marcha  de  ce  côté -là.  Le  colonel  Champagne  in¬ 
vertit  la  place  le  vingtième  de  Mai  3  &  dans  cette  occafion 
ceux  de  la  ville  firent  une  fortie,  où  il  y  eut  cent  hommes 
de  tués  de  chaque  côté.  Enfuite  arrivèrent  les  régimens 
du  comte  de  Saint  -  Agnan  &  de  Jacque  Savari  fieur  de 
Lencôme  3  6c  les  allégés  firent  une  nouvelle  fortie  dont  le 


,  6c  prendre  d’elle  de  nouveaux 
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(1)  Nos  Hiftoriens  remarquent  que 
les  Proteftans  de  France  ont  inventé 
cette  efpéce  d’artillerie ,  &  en  ont  fait 


un  très-grand  ufage  en  157p.  fur-tout 
à  la  prife  de  Cahors, 
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fiiccès  fut  à  peu  près  égal  pour  les  deux  partis. 

Moniteur  étoit  encore  à  Blois  avec  le  Roi  fon frère  lorf  Henh 
que  ces  nouvelles  arrivèrent  à  la  Cour.  Auffitôt  il  en  partit  III. 
après  avoir  pris  congé  de  S.  M.  &  prenant  fa  route  par  Chen-  x  jjj. 
telles  en  Bourbonnois ,  il  alla  dîner  le  2 7.  à  Riom  ,  pafla  en- 
fuite  par  Monferrand  ,  &  arriva  le  même  jour  à  Clermont. 

De  là  il  fe  rendit  le  lendemain  à  Millaud  ,  place  voillne 
d’Iiloire ,  qui  appartient  à  la  maifon  d’Alégre ,  où  il  tint  con- 
ieil  de  guerre.  Là  il  fut  réfolu  qu’on  feroit  trois  attaques  3  &; 
on  nomma  trois  Généraux  pour  les  commander.  Le  duc  de 
Guife  employa  les  quatre  jours  luivans  à  faire  élever  deux 
cavaliers  contre  la  porte  du  Pontet ,  fur  lefquels  on  dreffà 
une  batterie  de  fix  canons.  Philippe  Emmanuel  de  Lorraine 
duc  de  Meixœur ,  &  frère  de  la  jeune  reine  Loiiife ,  en  fit  éle¬ 
ver  une  autre,  qui  tira  continuellement  contre  le  pont  juf 
qu’à  Bonze  de  Juin  3  &;  le  duc  de  Ne  ver  s  forma  fon  attaque 
contre  la  porte  du  Barbigeau. 

Le  fiége  fe  pouffoit  avec  vigueur,  lorfque  le  3.  de  Juin  il 
furvint  un  orage  mêlé  de  pluye  &:  de  tonnerre  ,  qui  dura  pen¬ 
dant  une  heure  avec  tant  de  violence ,  que  les  affiégés  furent 
obligés  d’abandonner  la  défenfe  de  leurs  murailles ,  Se  les 
affiégeans  de  quitter  la  tranchée.  Enfin  le  tonnerre  tomba  fur 
le  clocher  de  la  grande  Eglife  ,  qu’il  renverfa.  Le  lendemain 
je  duc  de  Ne  vers  recommença  à  battre  la  porte  du  Barbi¬ 
geau  3  &  il  fit  une  brèche  confidérable ,  que  les  affiégés  tra¬ 
vaillèrent  à  réparer  avec  toute  la  diligence  pofiîble.  Le  jour 
fuivant  ils  firent  une  lorrie^  mais  elle  ne  leur  réüffit  pas ,  & 
ils  y  perdirent  beaucoup  de  monde.  Il  y  eut  auffi  plufieurs 
bleffés  dans  le  camp  du  Roi. 

Cependant  Monfieur  fe  rendit  au  camp ,  où  il  tint  confeil 
de  guerre.  Là  il  fut  réfolu  que  pour  épargner  le  fang  des 
François ,  on  fommeroit  de  nouveau  les  affiégés  de  fe  rendre 
fans  condition.  Mais  ils  refuférent  d’y  entendre  fur  l’efpé- 
rance  que  leur  donnoit  le  capitaine  Merle  de  leur  envoyer 
du  fecours.  Ainfi  l’ordre  fut  donné  pour  attaquer  la  ville  en 
même  tems  par  trois  endroits  différens.  Le  duc  de  Guife  en 
pourpoint  monta-le  premier  fur  la  brèche  à  la  tête  de  prefque 
toute  la  Noblefle  de  l’armée  ,  que  fon  exemple  animoit. 

Mais  ils  furent  repoufiçs  avec  perte,  Le  jeune  Bufly  ?  le 

Rrr  üj 


Henr 

III. 

1  5  7  7  * 


50i  HISTOIRE 

capitaine  la  Mothe,6ç  Montmorin  furent  tués  à  cette  attaque, 
Y ves  feigneur  d’Alégre  ,  jean  de  T hevalles ,  Jacque  de  Har- 
lay  de  Chanvallon ,  6c  prefque  tous  les  autres  en  revinrent 
dangereufement  blefles.  Les  affiégeans  perdirent  plus  de  cinq 
cens  hommes  en  cette  occafion.  Ils  s’étoient  même  rendus 
maîtres  de  quelques  tourelles ,  qu’ils  ne  purent  garder  que 
jufqu’au  lendemain. 

Le  duc  de  Nevers  d’un  autre  côté  prévoyant  ce  qui  arri¬ 
va  ,  avoit  retenu  l’ardeur  de  les  troupes ,  &  s’étoit  contenté 
de  travailler  à  applanir  la  brèche  qu’il  avoit  faite  à  la  porte 
du  Barbigeau.  Le  feu  continuel  de  fes  batteries  fit  plus  de 
peur  aux  affiégés  que  le  dernier  allant ,  quoiqu’ils  y  euflent 
eux-mêmes  perdu  beaucoup  de  monde.  Ils  demandèrent  le 
lendemain  à  parlementer-  6c  les  fieurs  deFlorac  6c  de  Sou- 
flanges  étant  entrés  dans  la  place  ,  les  capitaines  Saindague 
ôc  Rudon  fe  rendirent  au  camp.  Mais  comme  ils  deman- 
doient  que  Monfîeur  leur  promît  vies  6c  bagues  fauves ,  6c 
que  ce  Prince  au  contraire  vouloir  abfolument  qu’ils  fe  ren- 
difiènt  fans  condition,  ils  fe  retirèrent  fans  rien  terminer,  6c 
les  otages  furent  rendus. 

Enfin  le  i  2.  de  Juin  ,  le  duc  de  Guife  ayant  fait  tirer  à 
revers  un  coup  de  coulevrine  dans  le  retranchement  que  les 
affiégés  avoient  élevé  derrière  la  muraille  ,  qui  leur  tua  plus 
de  vingt  hommes,  cet  accident  les  effraya  fi  fort,  qu’ils  perdi¬ 
rent  toute  efpérance  de  tenir  plus  long-tems ,  6c  fe  remirent 
à  la  miféricorde  du  Prince,  En  conséquence  Monfîeur  leur 
ordonna  de  s’affembler  tous  dans  la  grande  Eglife  *  6c  l’après 
midi  les  troupes  en  bataille  entrèrent  dans  la  ville  par  la  brè¬ 
che.  Mais  le  fouvenir  encore  tout  frais  de  la  perte  qu’elles 
avoient  faite  au  dernier  afïaut  les  animoit  tellement  que  rien 
ne  put  les  retenir  •  6c  il  n’y  a  point  de  violences  6c  d’excès 
qu’elles  n’exerçaffent  envers  ces  malheureux.  Il  n’y  eut  que 
le  fleur  de  Chavagnac ,  qui  commandoit  dans  la  place  avec 
les  capitaines  Rudon  6c  la  Pierre ,  qu’on  épargna  par  ordre 
du  Prince,  qui  les  relâcha  à  condition  qu’ils  promettroient 
de  ne  plus  porter  les  armes  contre  fa  Majefté.  La  place  fut 
enfuite  livrée  en  proye  à  l’avidité  du  Soldat.  Mais  au  milieu 
du  pillage  ,  le  feu  s’étant  pris  à  quelques  maifons ,  foit  qu’on 
l’y  eût  mis  à  deflein ,  foit  que  ce  ne  fût  que  l’effet  d’une 
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querelle ,  que  l’ardeur  de  piller  eût  fait  naître  entre  les  trou¬ 
pes,  le  vent  qui  fouf&oit  alors  avec  violence  rendit  l’embrafe- 
ment  il  univerfel ,  que  nul  fecours  humain  ne  put  l’arrêter. 
L’incendie  termina  le  différend  auquel  l’avidité  du  foldat 
avoir  donné  lieu  ,  en  réduifant  en  cendre  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  la  ville  avec  toutes  fes  richeiTes.  Pour  furcroît  de  mal¬ 
heur  ,  une  pluye  terrible  qui  tomba  pendant  plufieurs  heures, 
au  lieu  d’appaifer  la  fureur  des  flammes ,  ne  fervit  qu’à  aug¬ 
menter  l’horreur  d’un  fl  trille  fpeétacle  en  achevant  de  ruiner 
ce  qu’elles  avoient  épargné.  Ainfi  attaquée  par  deux  forces 
contraires  Ifloire  devint  prefque  en  même  tems  la  proye  du 
feu  &  des  eaux.  Fortune  toujours  bifarre ,  voilà  quels  font 
tes  jeux  ,  au  milieu  même  des  plus  grands  malheurs.  L’armée 
Royale  marcha  de  là  contre  Ambert ,  qui  à  fon  approche  fe 
rendit  fans  refiftance. 

Fin  du  Livre  foi  xante  &  troifiéme . 

...  .  .  .  ...  v  J'.r  ■  ...  ,, 
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TAndis  que  le  dut  d’Anjou  travailloit  à  rétablir  l’au¬ 
torité  du  Roi  en  Auvergne,  la  Saintonge  n’étoit  pas 
plus  tranquille.  La  licence  qui  regnoit  parmi  les  troupes  pro- 
teftantes  avoit  univerfellement  révolté  les  peuples  de  cette 
province.  Les  Rochelois  fe  plaignoient  eux-mêmes  de  ce  dé- 
£raneeireS  ^  f°rdre  ,  &  imputoient  malicieulëment  ce  relâchement  de  la 
diicipline  à  l’Union  que  le  parti  avoit  formée  avec  les  Ca¬ 
tholiques  mécontens.  Tous  enfin  commençoient  à  s’ennuyer 
d’une  guerre  qui  étoit  devenue  cependant  abfolument  nécefi- 
faire,&  paroifloient  allez  difpofés  à  embrallër  tous  les  moyens, 
qui  pourroient  fe  prefenter  de  faire  la  paix. 

Au  milieu  de  ces  mécontentemens  le  prince  de  Condé  n’é¬ 
toit  pas  peu  embarrafle.  Il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas  s’at¬ 
tirer  la  haine  des  peuples  ^  d’un  autre  côté  il  avoit  befoin  de 
fes  troupes.  Dans  une  conjon&ure  fi  délicate  ,  pour  donner 
quelque  fatisfaélion  à  la  province ,  il  prit  le  feul  parti  que  les 
circonftances  pouvoient  lui  permettre.  Il  partagea  fes  forces , 
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&  permit  aux  foldats  de  faire  des  courfes  loin  de  la  Rochelle 
du  côté  que  les  ennemis  lui  paroifloient  le  moins  à  craindre.  Henri 
Mais  ces  ménagemens  mêmes  ne  furent  pas  capables  de  con-  III. 
tenter  les  uns  6c  les  autres.  Le  Prince ,  pour  ne  pas  le  voir  ex- 
pofé  au  danger  d'être  abandonné  de  fes  troupes,  étoit  obligé 
de  fermer  les  yeux,  6c  de  leur  palier  bien  deschofes.  Déjà 
même  les  chefs  murmuroient  allez  hautement ,  &  fembloient 
fonger  à  le  retirer ,  dilpofés  à  prendre  leurs  mefures  chacun 
en  particulier ,  lorfqu'on  propofa  une  expédition  aux  Sables 
d'Olonne. 

L'entreprifene  paroifloit  pas  difficile  ,  &  d'ailleurs  promet- 
toit  beaucoup.  Il  y  avoit  dans  ce  port  vingt-cinq  vailïeaux  a.?/ï1Sabîes 

■n  /  i  i  i  j  •  j  J*  >  C  ^ 

Portugais  charges  de  bled, qui  n  attendoient  qu  un  vent  favo¬ 
rable  pour  faire  voile  enEfpagne.  Le  comte  de  Mongommery 
avec  Ifaac  de  Vauldray  fieurde  Mouy,  qui  étoit  alors  à  la 
tête  des  troupes ,  formèrent  le  deflein  de  s'en  rendre  maîtres. 

Le  droit  de  la  guerre  fembloit  autorifer  leur  réfolution.  Ils  la 
juftifioient  d’ailleurs  fur  ce  que  le  tranlport  des  bleds  hors 
du  royaume  étoit  défendu  par  les  Edits  6c  Déclarations  du 
Roi  5  outre  que  celui  -  ci  le  faifoit ,  difoient-ils  ,  dans  un 
tems  fufpect ,  6c  pour  des  gens ,  qui ,  de  l'aveu  public  ,  étoient 
mal  intentionnés  à  leur  égard.  Ainli  ils  ne  fongérent  qu’à 
exécuter  leur  deflein}&  quelques  mutins  delà  Rochelle  firent 
pour  cela  les  préparatifs  nécelTaires. 

A  la  première  nouvelle  qui  s'en  répandit  les  marchands  dé¬ 
putèrent  auffitôt  au  prince  deCondé  &aux  Rocheloispour  le 
plaindre  de  ce  qu'on  violoit  le  droit  des  gens  à  leur  égard ,  of¬ 
frant  d'ailleurs  de  payer  telle  fomme  à  laquelle  on  voudroit 
les  condamner.  Le  Prince  &  la  vilie  leur  accordèrent  les  fïL 
retés  qu’ils  demandoient  :  mais  toute  leur  autorité  ne  put  ar¬ 
rêter  les  projets  du  Comte  &  du  fleur  de  Mouy.  Tous  deux  à 
la  tête  de  quinze  cens  hommes  marchèrent  vers  les  Sables , 
qui  appartient  à  la  maifon  de  la  Trimouille,  6c  commencè¬ 
rent  par  s’en  emparer,  aufîî-bien  que  de  la  Chaulme,  Ces  deux 
places  ,  les  principales  d’Olonne,  ne  font  féparées  que  parle 
port,  que  le  reflux  laide  à  fec.  Du  reftela  Chaulme  efk  défendu 
par  un  château  dont  la  fltuation  eft  avantageufe ,  6c  dont  011 
ne  peut  fe  rendre  maître  qu'avec  le  canon.  De  Bouille  s'y  re¬ 
tira  avec  cinquante  des  habi tans, tous  bons  foidats  6c  faits  à  la 
T  orne  VII .  sa 
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mer,  dans  Pelpérance  qu’ils  recevroient  du  lècours  du  fieur  de 
Landereau  &des  autres  chefs  de  l’armée  royale  avant  que  l’ar¬ 
tillerie  des  ennemis  fût  arrivée.  En  effet  le  canon  qu’on  avoir 
envoyé  chercher  à  laRochelle  n’arrivoit  point,&  les  affiégeans 
étoient  affez  mal  fervis,parce  qu’on  étoit  perfuadé  que  c’étoic 
une  chofe  indigne  ,  de  violer  le  droit  des  gens  pour  faire  plai- 
Jfîr  à  quelques  particuliers  ,  que  l’amour  de  la  Religion  bien 
moins  que  l’avarice  avoir  engagés  dans  cette  entreprilé. 

Un  nouvel  incident  contribua  encore  à  en  retarder  le  pro¬ 
grès.  Il  s’éleva  à  la  Rochelle  une  grande  conteflation  au  lujet 
de  l’éleétion  d’un  Maire.  La  choie  alla  même  fi  loin  ,  que  peu 
s’fen  fallut  qu’on  n’en  vînt  à  unelédition.  Mais  la  prefence  du 
prince  de  Coudé  arrêta  enfin  les  fuites  que  cette  affaire  pou¬ 
voir  avoir.  Il  obtint  que  fuivant  la  coutume  on  aflèmblcroit  le 
confèil  des  Cent.  On  y  propofa  trois  fujets  pour  remplir  cette 
place  ^  &  Pierre  Bobineau ,  qui  l’emporta  fur  fes  deux  concur- 
rens  à  la  pluralité  des  voix  ,  en  obtint  l’agrément  du  Prince  3 
reprefentanten  cette  occafion  le  roi  de  Navarre  gouverneur 
de  Guienne.  Cela  fe  paffale  17.  d’Avrih  ® 

Cependant  il  étoit  nouvellement  arrivé  de  Zélande  quel¬ 
ques  vaifieaux  bien  équippés  ,  fur  lefquels  on  avoir  déjà  em¬ 
barqué  trois  cens  arquebufiers ,  &  toute  l’artillerie  néceffaire 
pour  battre  la  Chaulme,  que  le  comte  de  Mongommery  & 
de  Mouy  tenoient  affiégée.  Le  vent  contraire  les  avoit  obligés 
de  relâcher  à  Pille  de  Ré  5  où  ils  relièrent  à  l’ancre  pendant 
quatre  jours.  Ce  retardement  donna  le  tems  aux  habitans 
d’Olonne  de  députer  au  prince  de  Condé.  Ils  lui  offroientde 
fe  remettre  à  fa  difcretion  ,  &  le  fupplioient  feulement  de  les 
mettre  à  couvert  de  l’avarice  &  de  la  fureur  de  leurs  ennemis. 
Les  inftances  desRochelois  qui  fe  joignirent  à  leurs  députés 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  engager  le  Prince  à  les  écouter 
favorablement.  Leurs  demandes  leur  furent  accordées  3  on 
contremanda  le  convoi  :  mais  les  ordres  arrivèrent  trop  tard. 
Les  affiégés  avoient  déjà  capitulé  ^  &  moyennant  une  fomme 
dont  on  étoit  convenu,  ils  avoient  obtenu  qu’on  leur  laifie- 
roit  vie  &  bagues  fauves.  Par  malheur  on  ne  leur  tint  point  pa¬ 
role.  Après  vingt  jours  de  fiége,  pendant  lefquels  le  foldat 
exerça  contr’eux  tout  ce  que  peuvent  infpirer  l’avarice  &  la 
rage  la  plus  brutale ,  ils  fe  virent  encore  expofés  aux  mêmes 
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malheurs.  Il  y  avoir  fi  peu  de  difdpline  parmi  ces  troupes, que 
ni  le  foldat  ne  recomioifioit  plus  le  commandement  de  fies  of-  Henri 
ficîers ,  ni  les  officiers  ne refpe&oient  pas  même  les  ordres  du  1 1  L 
Prince.  Auffi  une  telle  conduite  révolta  les  habitansde  Ré&  1577, 
de  toutes  les  ifles  voifines.  Ils  prirent  les  armes ,  pour  ne  pas 
s’expofer  à  avoir  le  même  fort ,  &  réfolurent  de  11e  plus  regar¬ 
der  ces  furieux  que  comme  des  ennemis  déclarés. 

D’un  autre  côté  le  duc  de  Mayenne  étoit  déjà  arrivé  en  G 
Saintonge  fuivi  des  fleurs  de  Ruffec ,  de  Puygaillard ,  &  des  saintonge. 
Roches  Baritaut.  Après  avoir  raflemblé  fon  armée  il  étoit 
allé  camper  à  Bouteville  en  Angoumois ,  &  avoit  choifi  fon 
logement  à  Saint  Julien,  place  affiez  voifine  de  Saint  Jean 
d’Angely.  Il  refta  dans  ce  camp  pendant  quatre  jours  ,  qui  fe 
paffiérent  en  quelques  légères  efcarmouches,  où  les  troupes 
du  Roi  eurent  toujours  le  deflous.  On  ignoroit  encore  alors 
les  defieins ,  &  de  quel  côté  il  tourneroit  fes  armes.  Cepen¬ 
dant  011  travailloità  Bourdeaùxà  équiper  une  flotte  qui  intri- 
guoic  fort  les  Proteftans. 

De  Saint  Julien  le  Duc  alla  inveftirTonnay-Charente. Cette 
place  eft  fituée  fur  le  rivage  fuperieur  de  la  rivière  qui  porte  ce 
nom,  &  qui  la  divife  en  haute  &  bafie  ville.Ce  fut  du  côté  de  la 
balle- ville  que  les  royaliftes  commencèrent  leurs  attaques.  Le 
capitaine  Lucas  qui  y  commandoit ,  la  défendit  pendant  deux 
jours  avec  foixante  arquebufiers.  Mais  ne  pouvant  tenir  plus 
long-tems  contre  le  grand  feu  des  affiégeans ,  il  fe  retira  dans 
la  haute  ville ,  qui  fut  encore  prife  ,  &  de-là  dans  le  château, 
dont  les  foldats  épouvantés  par  les  derniers  fuccès  des  Catho¬ 
liques  ouvrirent  eux-mêmes  les  portes  à  l’ennemi.  On  les  fit 
tous  prilonniers  avec  le  Capitaine  ,  qui  ne  doutant  pas  qu’on 
ne  le  deftinât  à  une  mort  honteufe  réfolut  de  fe  fauver.  Son 
malheur  voulut  que  fes  defieins  fuflènt  découverts.  On  le 
pourfuivit ,  &  il  fe  fit  tuer  en  fe  défendant  courageufement. 

En  même-tems  Gargouleau  delà  Rochelle  ,  que  le  prince  de 
Condé  avoit  mis  dans  Rochefort ,  l’abandonna  à  l’approche 
de  l’armée  royale.  Le  duc  de  Mayenne  en  donna  le  com¬ 
mandement  à  Maifonblanche  avec  une  forte  garnifon ,  qui 
dans  la  fuite  incommoda  extrêmement  les  Proteftans  par  fes 
courfes  continuelles. 

Ces  premiers  fuccès  furent  comme  le  fignal  qui  annonça 
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aux  Proteftans  la  décadence  de  leur  parti.  Dès-lors  leurs  trou¬ 
pes  commencèrent  à  fe  débander.  Les  uns  abandonnoient  en¬ 
tièrement  le  fervice  3  d’autres  prirent  parti  dans  l’armée  du 
Roi.  La  défertion  devint  fur-tout  générale  parmi  les  Catho¬ 
liques  Politiques ,  que  nul  intérêt  de  Religion  n’attachoit 
aux  Réformés.  La  plupart  fur  le  bruit  qui  fe  répandoit  d’une 
paix  prochaine,  fervirent  la caufe  commune  avec  moins  d’ar¬ 
deur  3  &  tous  révoltés  de  la  licence  effrénée  du  foldat  fe 
dégoûtèrent  abfolument  de  la  guerre. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ces  circonstances  que  le  heur  de 
Monferrand  baron  de  Langoiran ,  indigné  de  ce  qu’on  lui 
avoir  ôté  le  gouvernement  de  Périgueux  abandonna  le  parti. 
Cette  démarche  parut  d’un  fort  mauvais  exemple  au  roi  de 
Navarre.  Pour  prévenir  les  fuites  qu’elle  pouvoit  avoir ,  il 
quitta  auffitôt  le  Bearn  où  il  étoit  allé  voir  la  fœur  ,  &  fe  ren¬ 
dit  en  diligence  à  Nerac  ,  réfolu  de  ligner  la  paix  à  quelques 
conditions  que  ce  fut ,  pour  peu  qu’elles  lui  panifient  tolé¬ 
rables. 

Cependant  François  d’Efcars,  &  après  lui  Pierre  de  Vil- 
lars  archevêque  de  Vienne  ,  étoient  déjà  arrivés  à  Bergerac  5 
où  le  duc  de  Monpenfier  les  avoir  précédés  ,  où  on  atten- 
doit  le  roi  de  Navarre  ,  qui  ne  devoir  pas  tarder  à  s’y  rendre. 
Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  le  prince  de  Condé  aflembla 
les  habitans  des  Ides.  Il  leur  reprefenta ,  que  le  defïèin  de  la 
flotte  qu’on  armoit  à  Bourdeaux  étoit  de  faire  une  defcente 
dans  leurs  Illes ,  d’en  fortifier  toutes  les  avenues,  &  de  blo¬ 
quer  ainfî  la  Rochelle  du  côté  de  la  mer ,  en  enlevant  aux 
Proteftans  le  revenu  des  Salines ,  dont  ils  tiraient  un  fi  grand 
profit  3  tandis  que  le  duc  de  Mayenne  affiégeroit  cette  ville 
par  terre  ,  &  la  mettrait  par-là  dans  la  néceffité  de  fe  rendre  : 
Qu’il  les  exhortoit  par  conséquent  de  mettre  tout  en  ufage 
pour  prévenir  un  danger  qui  les  menaçait  tous  également.  Le 
Prince  tint  le  même  langage  auxRochelois,&  il  obtint  ce  qu’il 
fouhaitoit.  Les  habitans  des  Illes  offrirent  généreufement  de 
contribuer  de  tout  leur  pouvoir  aux  réfolutions  qu’on  pren- 
droit  :  le  Confeil  des  Cent  prêta  dix  mille  écusd’or,  &  on 
travailla  auffitôt  à  équiper  une  flotte  de  vingt  vaifleaux.  Le 
prince  de  Condé  choifit  vingt  Capitaines  pour  les  comman¬ 
der,  &  nomma  George  de  Clermont  d’Amboife  Amiral  de 
toute  la  flotte. 
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Enfin  le  duc  de  Mayenne  alla  former  le  fiége  de  Marans  le 
6.  de  Mai  ,  &  prit  fon  logement  à  Nouaillé  à  trois  lieues  de  la 
Rochelle,  Marans  eft  une  petite  ville  environnée  de  marais , 
qui  la  mettent  à  couvert  des  approches  de  la  cavalerie  ,  & 
on  n’y  peut  même  faire  avancer  l’infanterie  que  très-diffici¬ 
lement.  Cependant  parce  qu’elle  a  d’ailleurs  plufieurs  ave¬ 
nues,  qui  ne  peuvent  être  gardées  que  par  un  nombre  de 
troupes  allez  conlîdérable ,  le  prince  de  Condé  avoir  d’abord 
été  d’avis  de  l’abandonner.  Mais  les  Rochelois ,  qui  étoient 
intéreffés  à  la  confervation  de  cette  place ,  s’y  éroient  oppo- 
fés  fans  fe  mettre  en  peine  du  danger  auquel  on  expoferoit 
les  troupes  à  qui  on  en  commettroit  la  défenfe  3  ils  avoient 
obtenu  qu’on  y  fît  entrer  une  bonne  garnifon ,  dont  on  avoir 
donné  le  commandement  àlaPopeliniere.  "C’étoit-là  que  de¬ 
puis  trois  mois  ce  brave  homme ,  avec  deux  cens  arquebufiers 
ôc  vingt  cavaliers  foütenoit  tous  les  efforts  des  garnifons  de 
Fontenay  &  de  Niort ,  lorfqu’il  apprit  la  nouvelle  de  la  prile 
de  Tonnay  -  Charente.  Alors  ne  doutant  plus  que  l’armée 
royale  ne  vînt  faire  le  fiége  de  Marans ,  il  fomma  le  prince 
de  Condé  &  les  Rochelois  de  lui  envoyer  les  fècours  qu’on  lui 
avoir  promis.  On  fit  auffitôt  marcher  deux  cens  arquebufiers 
de  ce  côté-là  3  &  avec  ce  renfort  la  Popeliniere  fe  prépara  à 
recevoir  les  ennemis.  Il  fit  entrer  des  vivres  &  des  munitions 
dans  la  place  ,  fortifia  la  ville  autant  que  les  circonftances  le 
lui  purent  permettre ,  &  fit  même  travailler  à  réparer  le  châ¬ 
teau  qui  tomboit  en  rüine ,  réfolu  de  s’y  défendre  au  cas  que 
la  ville  fût  forcée.  * 

Cependant  le  duc  de  Mayenne ,  après  qu’on  eut  fondé  le 
marais ,  fit  drefier  un  pont  vis-à-vis  du  fort  de  la  Baftille ,  & 
donna  ordre  à  des  Proches  Bariraut  de  fe  rendre  maître  de 
tous  les  petits  forts  des  environs,  d’où  les  ennemis  auroient 
pu  incommoder  les  troupes  qui  dévoient  faire  les  approches 
de  la  place.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  jetter  laconfter- 
nation  dans  le  cœur  des  afliégés.  Malgré  tous  les  lermens 
qu’ils  avoient  faits  à  leur  Commandant  de  fe  défendre  juf- 
qu’à  la  dernière  extrémité  ,  ils  fe  raflemblent  fous  leurs  en- 
feignes,  &fe  difpofent  à  fe  retirer.  La  Popeliniere  employa 
inutilement  les  prières  &  les  menaces ,  pour  les  engagera  re¬ 
tarder  leur  départ ,  feulement  jufqu’à  ce  qu’ils  enflent  reçu 
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de  nouveaux  ordres  du  prince  de  Coudé,  qui  n’étoit  pas  éloî- 
H  £  n  r  i  gné  ,  rien  ne  put  faire  changer  de  réfolution  à  ces  obftinés. 
III.  Iis  fortirent  de  la  place  dès  le  grand  matin  ,  &  marchèrent 
j  enfeignes déployées  droit àla  Rochelle. 

Ils  y  furent  très  mal  reçus.  Les  Rochelois  fe  voyant  ferrés 
de  plus  près  par  la  prife  de  Marans  ,  firent  travailler  en  dili¬ 
gence  à  laflotte  qu’ils  avoit  réfolu  de  mettre  en  mer.  Pierre 
Bobineau  fur-tout  y  employa  tous  fes  foins.  On  la  compofa 
des  vaifleaux  qui  avoient  été  arrêtés  à  Broüage ,  &  on  leva 
même  par  force  les  fournies  deftinées  aux  frais  de  cet  arme¬ 
ment.  Pour  ce  qui  eft  de  la  garnilon  de  Marans,  quoique  les 
ennemis fuffent prefque  aux  portes  de  la  ville,  les  habitans 
refuférent  de  l’y  recevoir.  Ces  troupes  voltigeoient  donc 
autour  de  la  Rochelle  ,  &  comme  elles  avoient  peu  de  foin  de 
fe  fortifier  dans  leurs  logemens ,  le  duc  de  Mayenne  profita 
de  cette  occafion  3  il  les  furprit  &  leur  enleva  quelques  quar¬ 
tiers.  Les  Rochelois  firent  enfuite  une  fortie  qui  donna  lieu  à 
une  aétion  plus  confidérable ,  mais  dont  ils  ne  retirèrent  pas 
grand  avantage. 

Quelques  jours  après  le  duc  de  Mayenne  eut  la  témérité 
d’envoyer  défier  le  prince  de  Condé  à  un  combat  fingulier- 

6  à  fon  exemple  plufieurs  officiers  de  fes  troupes  firent  auflî 
propofer  à  ceux  du  parti  du  Prince  de  faire  le  coup  de  lance 
en  l’honneur  des  Dames.  Le  Prince  regarda  ce  défi  comme 
une  infulte.  Le  duc  étoit  fon  ennemi  perfonnel,&  il  choififibit 
pour  lui  faire  cette  propofition  un  tems  fufpeèt  où  fes  amis 
î’avertilToient  de  toutes  parts  de  fe  défier  plus  que  jamais  des 
oiéges  qu’on  lui  tendoit.  Auflî  renvoya -t’il  fur  le  champ 
.e  Trompette  du  duc,  avec  ordre  de  dire  à  fon  maître: 
Qu’il  lui  étoit  bien  aifé  de  l’infulter  tandis  qu’il  fe  voyoit  à  la 
tête  des  armées  du  Roi ,  &  que  les  forces  du  Prince  étoient  fî 
inégales  aux  fiennes  qu’il  profitoit  de  la  circonftance  3  mais 
que  fa  fierté  étoit  fort  mal  placée  3  qu’au  refte  le  fort  des  ar¬ 
mes  étoit  journalier  3  que  fon  défi  arrivoit  trop  tard  3  qu’il 
auroit  dû  le  faire  quelque  tems  auparavant ,  lorf  qu’il  fe  tenoit 
fi  foigneufement  renfermé  dans  Sain&es  ,  pendant  que  le 
Prince  tenoit  la  campagne  à  la  tête  de  fes  troupes  3  que  pour 
ce  qui  étoit  du  duel  qu’il  lui  propofoit,  c’étoit  une  maxime 
univerlellement  reçûë,que  ces  fortes  de  combats  ne  fe  donnent 
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jamais  qu’entre  égaux  3  &  qu’il  devoir  fe  fouvenir  de  la  diftan- 
ce  que  lanaiffance  avoir  mife  enrr’eux.  Le  Trompette  fut 
renvoyé  avec  cette  réponfe,  qui  mortifia  le  duc ,  6c  qui  le  fit 
repentir  de  s’être  trop  avancé  3  car  il  ne  s’étoit  pas  attendu 
que  le  Prince  prendroit  fi  mal  fa  propofition.  Au  refte  il  ne 
refta  pas  plus  long-tenis  aux  environs  de  la  Rochelle.  Il  dé¬ 
campa  de  Noaillé  le  12.  de  Mai,  après  avoir  mis garnifon 
dans  Marans,  dont  il  donna  le  commandement  à  Jean  de 
Château-Briand  fieur  de  Saint  Jean,  frère  de  des  Roches- 
Baritaud,  mit fes  troupes  en  quartier  dans  le  bas  Poitou,  6c 
réfolut  d’attendre  qu’il  lui  fût  venu  de  nouvelles  recrues  pour 
faire  quelque  entreprife  plus  confidérable. 

Cependant  la  flotte  qu’on  équippoit  à  Bordeaux  fe  mit  en 
mer  au  nombre  de  foixante  vailïeaux  commandée  par  Gui  de 
Saint  Gelais  fieur  de  Lanfac  ,  6c  fit  voile  vers  les  ifles  de  Ré  6c 
d’Oleron  ,  dont  la  prife  fermoit  en  quelque  forte  l’entrée  du 
nort  delà  Rochelle.  Le  prince  de  Condé  de  fon  côté,  après 
3Îen  des  retardemens ,  lui  en  oppola  une  enfin  fous  les  ordres 
de  George  de  Clermont  d’Amboife.  Les  deux  flottes  fe  ren¬ 
contrèrent  vers  Chef-de-Baye  3  mais  il  11e  le  pafla  rien  alors 
entr’elles  de  fort  confidérable.  Elles  fe  contentèrent  de  fe 
canoner  de  loin.  Lanfac  ignoroit  alors  le  défordre  de  la 
flotte  ennemie  3  car  s’il  l’eût  fçû,  il  l’eût  défaite  ce  jour- 
là  même.  La  nuit  donna  le  tems  aux  Proteftans  defe  remet¬ 
tre.  Le  lendemain  ils  parurent  en  bon  ordre  à  la  vûë  des  vaif- 
feaux  du  Roi ,  qui  pafierent  entr’eux  &  l’ifle  de  'Ré ,  où 
ils  avoient  deffein  de  faire  une  defcente.  En  effet  Lanfac 
fomma  ces  inlulaires  de  fe  rendre  3  6c  fur  leur  refus  il  alla 
aborder  à  Saint  Michel  -  en  -  l’Herme ,  où  il  prit  des  rafrai- 
ehiffernens ,  6c  mit  quelques-uns  de  fes  gens  à  terre  pour  s’in¬ 
former  des  troupes  qu’on  lui  avoit  fait  efpérer,  6c  qui  lui 
étoientnéceflaires  pour  entreprendre  la  conquête  des  Ifles. 
Mais  on  ne  put  lui  en  donner  denouvelles3&:le  duc  de  Mayen¬ 
ne  s’étant  avancé  jufqu’à  Chizé  &  à  Mefle  dans  le  fond  du 
Poitou,  il  conçut  qu’il  n’y  avoit  rien  à  attendre  de  ce  côté- 
là.  Cependant  il  neiaifla  pas  de  refter  encore  quelques  jours  à 
l’ancre  fur  cette  côte.  Cet  intervalle  donna  le  tems  aux  en¬ 
nemis  de  revenir  de  leur  frayeur  ,  &  de  leur  premier  étour- 
diflement.  Ils  comprirent  que  le  retardement  ne  pouvoir 
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qu’être  avantageux  à  Lanfac  ,  dont  la  flotte  alloît  fe  grofîîr 
des  galères  &  des  autres  vaifleaux  qui  dévoient  au  premier 
jour  lui  arriver  de  Bretagne  3  qu’au  contraire  tout  délay  ne 
pouvoir  leur  être  que  préjudiciable.  Ainfi  dans  un  grand  Con- 
leil  qui  fe  tint  à  la  Rochelle  en  prefence  du  prince  de  Condé , 
il  fut  réfolu  qu’on  iroit  chercher  la  flotte  royale  ,  &  qu’on  la 
combattroit  inceflamment. 

Le  hafard  fembla  favorifer  leurs  defleins.  Lanfac  ,  qui  ne 
penfoit  qu’à  faire  retraite,  pourfuivant  une  Houcque  d’Emb- 
den ,  qui  avoit  pâlie  au  travers  des  vaifleaux  du  Roi ,  faifant 
voile  vers  la  Rochelle,  alla  donner  lui-même  dans  la  flotte 
ennemie.  Cette  rencontre  penfà  engager  l’aétion.  Mais  LaiR 
fac  ayant  laiffë  échaper  fa  proïe  tourna  vers  l’ifle  de  Ré  ,  & 
alla  aborder  proche  le  fort  de  Samblanceau ,  que  Poulin 
delà  Garde  avoit  fait  élever  quatre  ans  auparavant  pendant 
lefiégede  cette  place.  Il  y  fut  reçu  parle  canon  &  la  mouR 
queterie  du  fort ,  aufquels  il  répondit  pendant  quelque  tems  5 
après  quoi  il  reprit  la  route  de  Bourdeaux , toujours  pourfuivi 
par  la  flotte  ennemie  qui  portoit  onze  cens  hommes  de 
guerre,  &  dont  les  vaifleaux  trop  gros  &appefantis  encore 
par  le  fel  qu’on  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  décharger,  n’étoient 
pas  aufli  légers  à  la  voile  que  ceux  du  Roi. 

Lanfac  arriva  de  la  forte  au  Pas  des  Anes.  C’efl  un  parage 
à  l’embouchure  de  la  Garonne  ,  ainfi  nommé  parce  qu’il  efl 
rempli  d’écueils  &  de  bancs  de  fable  ,  qui  non-feulement  ren¬ 
dent  ce  paflage  très-dangereux  $  mais  où  les  flots  qui  vien¬ 
nent  s’y  brifer  font  un  fi  horrible  bruit ,  qu’on  croiroit  enten¬ 
dre  raflemblés  tous  les  rolîignols  d’Arcadie.  Telle  efl  l’ori¬ 
gine  de  cette  dénomination ,  &  telle  efl:  la  raifon  qui  a  donné 
occafion  à  l’antiquité  d’inventer  la  fable  de  Charybde  &  de 
Scylla,  qu’on  dit  aboyer  continuellement  dans  le  fare  de  MeR 
fine.  Au  relie  du  milieu  de  l’embouchure  de  la  Garonne,  qui 
fans  contredit  eft  une  des  plus  belles  &  des  plus  larges  de  l’O- 
cean  ,  s’élève  la  Tour  du  Cordüan ,  bâtie  fur  un  rocher  ,  à 
peu  près  fur  le  modèle  du  fare  d’Alexandrie.  Elle  porte  nuit 
&  jour  un  fanal  allumé,  qui  fert  à  montrer  la  route  d’un  côté 
aux  vaifleaux  qui  viennent  d’Efpagne  le  long  de  la  côte  de 
de  Medoc ,  &  de  l’autre  à  ceux  qui  partent  de  Bretagne  &  du 
Poitou, par  les  côtes  de  la  Saintonge  &  le  Pas  des  Anes.  Ce  fut 
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à  ce  paflage  que  le  vent  contraire  arrêta  Lanfac, tandis  que  la 
flotte  proteftante,  qui  l’avoit  pourfuivi  jufque-là,  retournoit  Henri 
fur  les  pas  ,  6c  rentroit  dans  le  port  de  la  Rochelle  auflî  triom-  1 1  L 
phante  ,  que  lî  elle  eût  entièrement  défait  l’armée  du  Roi.  £ 

Ce  fuccès  ne  contribua  pas  peu  à  ranimer  les  efpérances 
des  Proteftans  ,  &  diminua  beaucoup  la  réputation  de  Lanfac. 

Ce  général  après  avoir  débarqué  les  foldats  qui  étoient  fur 
fa  flotte  à  Tallemont,  à  Mechec ,  deux  places  appartenant 
tes  à  la  maifon  de  la  Trimouille  ,  6c  à  Blaye,  pour  leur  donner 
le  tems  de  fe  remettre  des  fatigues  de  la  mer  ,  penfa  à  quelque 
nouvelle  entreprife ,  qui  pût  faire  perdre  le  fouvenir  défa- 
gréable  de  cette  dernière  expédition.  D’un  autre  côté  le 
prince  de  Condé  ne  s’endormoit  pas  3  6c  pour  fortifier  la  nou¬ 
velle  flotte,  il  fit  armer  un  navire  de  Bifcaye  de  quatre  cens 
tonneaux. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu’on  arrêta  Henri  de  Savoie,  fils  de 
Françoife  fœur  du  vicomte  de  Rohan.  C’étoit  un  jeune  hom¬ 
me  de  peu  d’efprit ,  &  tout-à-fait  indigne  du  beau  nom  qu’il 
s’attribuait^  car  il  fe  difoit  Prince  de  Genevois ,  &par  confié- 
quent  fils  de  Jacque  duc  de  Nemours,  comme  nous  l’avons 
rapporté  ailleurs.  L’air  groflier  de  la  Rochelle  lui  ayant  paru 
contraire  à  fa  lanté,  il  s’étoit  logé  hors  de  la  ville  dans  un  lieu 
fans  défenfe  ,  où  il  fut  enlevé  par  un  parti  du  duc  de  Mayen¬ 
ne,  &  d’où  on  le  tranfporta  d’abord  a  Tonnay-Charente  , 

6c  enfuite  à  Angoulême.  O11  ne  put  alors  le  retirer ,  quelque 
prix  qu’on  offrît  pour  fa  rançon  3  &  l’opinion  commune  étoic 
qu’on  avoir  réfolu  de  s’en  défaire  ,  parce  qu’il  attaquait  le 
mariage  que  le  duc  de  Nemours  avoit  contracté  depuis  avec 
Anne  d’Eft  mère  des  Guifes ,  6c  qu’il  conteftoit  l’état  des  en- 
fans  qui  en  étoient  fortis.  Pour  couper  pied  à  ces  mauvais 
bruits ,  le  duc  de  Mayenne  prit  un  foin  tout  particulier  de  la 
confervation  de  fon  prifonnier.  De  peur  qu’il  ne  lui  arrivât 
aucun  accident ,  il  ne  mit  auprès  de  lui  que  des  perfonnes  de 
confiance,  6c  par-là  il  mérita  la  gloire  de  s’être  comporté  en 
homme  d’honneur  dans  une  affaire  qui  intéreffoit  fa  propre 
mère. 

Cependant  le  prince  de  Condé  paffa  à  Broüage ,  où  il  trou^ 
va  les  affaires  bien  brouillées.  Les  habitans  ne  pouvoient  di¬ 
gérer  le  tort  qu’on  avoit  fait  au  baron  de  Mirembeau ,  6c 
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foufFroîent  impatiemment  l’humeur  fiére  &  împérieufe  dm 
comte  de  Mongommery  leur  gouverneur.  Ilavoit  pour  lieu¬ 
tenant  le  lîeur  de  Manducage ,  homme  d’une  probité  recom 
nue  r  amateur  de  la  difcipline  ,  &  qui  pardà  étoit  plus  de 
leur  goût.  Pour  leur  donner  quelque elpéce  de  fatisfadion ,  le  ; 
Prince  le  revêtit  du  commandement  de  cette  place ,  qu’il  ôta 
au  Comte  5  &  difpofa .enfui te  toutes  chofes  à  loûtenir  un  liè¬ 
ge.  Camper  Baron  de  Songeon  5  qui  commandoit  dans 
Royan  ,  place  de  conféquence  fituéc  à  l’embouchure  de  la 
Garonne &  appartenante  à  la  maifon  de  la  Trimouille  ,  fai- 
foit  de  fon  côté  tous  fes  préparatifs  5  car  on  ne  doutoit  pas  > 
que  le  due  de  Mayenne ,  à  la  prière  des  Bourdelois  r„que  ce 
polie  mcommodoit  extrêmement ,  ne  dût  l’attaquer.  Mais  • 
l’affaire  la  plus  importante  étoit  de  mettre  en  mer  une  bonne 
flotte ,  fans  laquelle  il  ne  paroilfoit  pas  poffible  d’arrêter  les  * 
progrès  des  Catholiques.  C’eft  auffi  à  quoi  on  s’appliqua  par¬ 
ticuliérement  dans  le  parti.  Le  prince  de  Condé  de  retour  à 
la  Rochelle  en  conféra  avec  les  bourgeois  de  cette  ville.  Il 
chargea  le,  capitaine  Arnault ,  excellent  homme  dernier  9 
d’entrer  dans  la  Garonne^  &  de  reconnoître  les  forces  des  * 
ennemis.  Enfin  fécondé  de  Pierre  Bobineau  il  obtînt  que  la 
ville  équipperoit  uneflotte.Maîs  parce  que.toutes  les  forces  de 
la  Rochelle  réünies  n’auroîent  pasfuffi  pour  exécuter  ce pro-  - 
jet ,  ils  envoyèrent  en  Hollande  vers  le  prince  d’Orange  &les  * 
Etats  des  Païs-bas  leurs  amis  communs,  Pierre  de  la  Per- 
fonneavec  quelques  autres  députés  ,  pour  les  prier  de  leur 
prêter  des  vaifleaux  de  haut-bord ,  dont  ilsavoient  quantité, 
avec  toutes  les  munitions  de  guerre  nécefïàires.  Secours  bien  * 
lent  qu’il  leur  falloir  aller  mandier  fi  loin  tandis  qu’ils  - 
avoient  l’ennemi  a  leurs  portes. , 

D’un  antre  côté  le  duc  de  Mayenne, fuivi  de  Nicolas  de  Lot* 
raine,  de  Char  le  de  Lorraine  marquis  d’Elbeuf,  de  jean  d’Au- 
mont ,  de  Jean  d’Efcars  de  la  Vauguyon,  de  Philippe  Strozzî, 
de  Joachim  deDinteville,de  Jean  Leomont  de  Puygaillard  , 
de  François  de  Châtaigner  fleur  de  la  Rochepozay ,  de  Guy 
de  Daiîlon  comte  du  Lude,de  Philippe  de  Voluyre  de  Ruffec, 
4e  Mortaine ,  de  Barbe  fiers  fleur  de  Chemeraut,  &  déplu- 
fleurs  autres  Seigneurs  6e  Gentilhommes,  vint  camper  à  la 
vue  deBroüagele  1%.  de  Juin  a  &  fit  d’abord  un  logement 
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âu  village  d’Hiers  fitué  au- défions  de  la  ville.  De  là  à  la  place 
il  n’y  a  qu'une  chauffée  étroite,  environnée  de  toutes  parts  de 
marais  fàlans ,  &  couverte  d'un  côté  par  un  petit  bois  que  les 
habitans  avoient  confervé  par  égard  pour  le  baron  de  Mi- 
rem  beau  ,  &  qui  les  incommoda  beaucoup  dans  la  fuite.  Au 
bout  de  la  chauffée  étoit  un  moulin  à  vent  que  les  affiégés 
avoient  fortifié  à  la  hâte  3  mais  iis  l'abandonnèrent  dès  qu'ils 
virent  les  Royaliftes  venir  à  l'attaque  à  la  faveur  du  petit  bois 
dont  ils  s’étoient  d’abord  rendus  maîtres.  Ainfi  la  place  fe 
trouva  invertie  &  fort  ferrée  de  ce  côté-là. 

Broiiage ,  ainfi  appelle  d'une  rivière  de  Saintonge  qui  tire 
fonnom  elle-même  d'une  ancienne  tour  nommée  Brouë,  fi- 
tuée  dans  les  terres  environ  à  trois  lieues  de  la  mer ,  eft  une 
place  nouvellement  bâtie  fur  un  fond  marécageux, que  le  flux 
couvre  prefqu’entiérement.  Ce  terrain  s'accrut  infenfible- 
ment  du  gros  fable  dont  les  peuples  du  Nord  leftoient  leurs 
vaifleaux  lorfqif  ils  venoient  y  charger  du  fel ,  qui  y  eft  très- 
bon  &  en  grande  abondance  3  &c  ce  fable  déchargé  dans  cet 
endroit  forma  par  fucceffion  de  tems  au  milieu  de  la  mer  un 
tertre  quarré  d'environ  quatre-vingt  pas  d’étendue. 

Jacque  Seigneur  de  Pons  fut  le  premier  qui  fongea  à  le 
fortifier.  Il  l'entoura  d'une  paliffade  de  pieux  terraffëe  en  de¬ 
dans  avec  du  gazon  &  des  fafcines,  foûtenu  de  planches  &  de 
mâts  de  navires  entrelaffes  3  êc  de  fon  nom  on  l'appella  Jaco- 
polis .  Après  la  bataille  de  Moncontour  ,  Hardouin  du  ViL 
lîer  fleur  de  la  Riviere  Puytaillé ,  l’enleva  aux  Proteftans ,  & 
trouvant  fa  fituation  très-avantageufe  ,  il  en  augmenta  les 
défenfes.  Mais  ce  porte  ne  refta  pas  long-tems  aux  Catholi¬ 
ques.  Le  baron  de  Mirembeau  fécondé  de  François  comte 
de  la  Rochefoucaud  ,  furprit  Dorienne&  Coconas  qui  y  com- 
mandoient  avec  huit  enfeignes  de  troupes  Françoifes  &  Ita¬ 
liennes  ,  les  en  chaflà  3  ■&  étant  ainfi  rentré  en  pofîèffîon  de  fa 
place ,  s'appliqua  de  nouveau  à  la  mettre  hors  d'infulte.  La 
commodité  de  fa  fituation  ?  jointe  aux  manières  honnêtes  & 
affables  de  ce  Seigneur  ,  y  attira  bientôt  grand  nombre  des 
habitans  des  I fies  voifines  3  &  il  partagea  entr'eux  le  terrain 
pour  y  bâtir.  C'eft  ainfi  que  cette  ville  s'eft  accrue  ,  &C  eft  de¬ 
venue  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Au  refte  elle  n’eft 
pas  éloignée  de  Lille  d'Oleron  ,  fituée  à  fon  couchant.  Cette 
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umnmmmmmmm™  Me  a  environ  fept  lieuës  de  tour,  eft  très-fertile  '&  très^ 
Henîu  abondante.  Elle  appartenoit  auffi  aux  Seigneurs  de  Pons  •  &c 
III.  de  là  on  tranfportoit  tous  les  jours  des  vivres  à  Broüage.Mais 
j  depuis  quelque  tems  ce  commerce  s’étoit  beaucoup  refroidi». 

Ces  infulaires  fâchés  qu’on  n'eût  pas  rendu  jnftice  au  baron 
de  Mirembeau  ,  en  ufoient  fort  mal  avec  les  habitans  de 
Broiiage  j  6c  par  là  ils  furent  la  caufe  de  la  perte  de  cette,  pla¬ 
ce  ,  quine  fe  feroit  pas  rendue  faute  de  vivres ,  fi  pendant  un 
mois  qui  précéda  le  fiége  ,  ils  euflent  voulu ,  comme  ils  le 
pouvoient  ,  la  pourvoir  abondamment  de  toutes  les  provi- 
fions  néceflaires. 

Les  cinq  premiers  jours  du  fiége  s’étoient  partes  en  efcar- 
mouches.  Enfin  la  nuit  du  fixiéme  les  Royaliftes  marchèrent 
contre  un  moulin  à  vent  défendu  par  le  fleur  de  Sernay  $  & 
après  quelques  volées  de  canon  ,  forcèrent  fon  retranche¬ 
ment  y  6c  pouffèrent  les  ennemis  jufque  fur  le  bord  du  forte,» 
Là  ils  fe  trouvèrent  invertis  de  tous  côtés  par  les  troupes  Ca¬ 
tholiques  qui  avoient  gagné  le  terrain  entre  le  moulin  &  lai 
ville ,  &  la  plupart  furent  tués  ou  précipités  dans  les  marais». 
Après  cet  exploit  ,  les  alfiégeans  pouffèrent  leur  tranchée 
jufqu’au  grand  baftion ,  que  les  afîîégés  fortifièrent- de  leur 
côté  d’un  ouvrage  avancé ,  6c  qu’ils  confervérent  prefque 
.  jiifqu’à  la  fin  du  fiége. 

Les  jours  fuivansil  n’y  eut  que  des  adions  de  peu  de  confié- 
quence  entre  la  garnifon  6c  les  alfiégeans.  On  fit  quelques 
attaques  6c  quelques  forties  5  quelques  détachemens  de  l’ar¬ 
mée  Royale  s’avancèrent  même  jufqu’à  S.  Juft  6c  S.  Âgnan  r 
où  ils  furent  furpris  6c  mal  menés  par  les  Proteftans.  Enfin  le 
prince  de  Coudé  voulant  animer  les  afîîégés  par  fa  préfence  T 
monta  fur  la  flotte ,  6c  parut  en  bataille  à  la  vûë  de  la  ville  6c 
du  camp.  En  même  tems  il  fit  fçavoir  à  Manducage  par  lé 
fieur  de  Clermont  d’Amboife ,  la  réfolution  où  il  étoic  d’aller 
attaquer  la  flotte  du  Roi  à  l’embouchure  de  la  Garonne  ,  6c 
de  la  mettre  hors  d’état  de  rien  entreprendre.  C’étoit  en  effet 
le  plus  grand  fervice  qu’il  pût  rendre  aux  affiégés.  Dans  ce 
deflèin  il  mit  à  la  voile  le  vingt-fix  de  Juin  ?  fuivi  de  dix-fèpt 
vaiffeaux  de  haut  bord  6c  autant  de  petits ,  6c  fit  route  entre 
les  ifles  de  Ré  6c  d’Oleron  5  mais  après  un  long  calme  il  s’é¬ 
leva  la  nuit  une  tempête  fi  violente  ,  que  la  plus  grande 
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partie  des  officiers  de  la  flotte  fe  trouvant  incommodés  de  la 
mer ,  confeilla  au  Prince  de  ne  point  avancer  davantage  ,  & 
de  ne  pas  hafarder  un  combat.  Ainlî  s’évanouirent  les  iüccès 
qu’on  s’étoit  promis  de  cette  expédition.  En  même  tems  ar¬ 
riva  de  Fontarabie  un  navire  de  Bifcaye  de  fix  cens  tonneaux,, 
que  Lanfac  attendoit ,  &  qui  vint  fortifier  la  flotte  Royale» 

Cependant  le  fiége  continuoit  avec  vigueur  ,  tandis  que 
les  garnifons  des  places  voifines  fatiguoient  continuellement 
les  affiégeans  parles  forties  fréquentes  qu’elles  faifoient  flir 
le  camp  du  Roi.  Campet  gouverneur  de  Royan  étant  inftruit 
qu’un  corps  de  troupes  logé  à  Saugeon  fur  la  Seudre ,  n’étoit 
pas  fur  fes  gardes ,  vole  de  ce  côté  là  à  la  tête  d’un  détache¬ 
ment  de  fa  garnifon  ,  en  tue  cinquante ,  &:  fait  un  grand  nom¬ 
bre  de  prifonniers ,  entr’autres  Philibert  de  la  Guiche  ,  &C 
Jacque  de  Levi  de  Cailus ,  qui  dans  la  fuite  tinrent  les  pre¬ 
mières  places  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  :  mais  lui-même 
ayant  été  attaqué  dans  Ion  retour ,  perdit  un  de  les  frères ,  Sc 
remporta  l’autre  fi  dangéreufement  bleiîé  ,  qu’il  fut  obligé 
de  le  faire  porter  à  la  Rochelle  pour  y  être  mieux  penfé^ 
D’un  autre  côté ,  la  garnifon  de  Saint- Jean-d’Angely  infor¬ 
mée  que  Jacque  de  Harville  fieur  de  Palaileau  étoit  en  che¬ 
min  pour  mener  au  camp  une  compagnie  de  chevaux-légers  ÿ 
fortit  de  la  place ,  &  après  une  marche  de  huit  heures  qu’elle 
fit  pendant  la  nuit ,  le  lurprit  dans  Saint-Cibardeau  proche 
d’Angoulême  où  il  s’étoit  logé  ,  tomba  fur  lui  y  &  enleva 
prefque  toutes  les  armes  &  tous  les  chevaux.  Ce  jeune  Sei¬ 
gneur, dont  la  bravoure  étoit  déjà  connue  parmi  les  troupes  3 
fut  tué  IuLmême  à  cette  occafion  avec  quelques  autres  Gen¬ 
tilshommes  qui  l’avoient  fuivi. 

Déjà  les  affiégeans  commandés  par  le  fieur  de  Puygaillard, 
avoient  pouflé  leur  tranchée  jufque  fur  le  bord  du  folle.  Ils 
dreflerent  enfuiteune  batterie  de  trois  canons,  qui  ■  commen¬ 
ça  à  tirer  le  trois  de  juillet,  moins  dans  le  deflein  d’incom¬ 
moder  les  affiégés ,  que  pour  avertir  Lanfac  de  hâter  fon  ar¬ 
rivée.  Auffitôt  que  Clermont  d’Amboife,  qui  étoit  à  l’ancre 
devant  Broiiage,  en  fut  informé  ,  il  retourna  à  la  Rochelle 
pour  demander  du  fecours  au  prince  de  Coudé.  Mais  les  Ro- 
chelois,que  le  peu  de  fuccès  de  la  dernière  expédition  avoir* 
fedifpofés  contre  la  Nobldfe  ?  ne  fe  prêtoient  qu’à  regret  à 
.  .  /.  Tttuj, 
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ce  qu’on  fouhaîtoit  d’eux  3  &  il  régnoit  dans  leurs  aflèttiblëes 
Henri  une  confufion  qui  faifoic  échoüer  les  meilleurs  defleins.  Ce- 
III.  pendant  on  fit  à  Broüage  la  revue  des  troupes  qui  fe  trouvé- 
x  j  j  y  #  rent  monter  à  mille  arquebufiers.  Il  n’y  avoir  pas  allez  de  vi¬ 
vres  dans  la  place  pour  entretenir  tant  de  monde.  Ainfi  les 
affiégés  qui  craignoient  qu’un  long  liège  11e  les  réduisît  aux 
dernières  extrémités  ,  crurent  n’avoir  point  de  meilleur  parti 
à  prendre  que  de  clioilir  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  meilleurs  fol- 
dats  fut  la  flotte ,  &  avec  ce  renfort  de  faire  au  plutôt  une 
fortie  générale  fur  le  camp  du  Roi  •  mais  çe  projet  ne  fut  pas 
encore  exécuté  avec  allez  de  diligence. 

Enfin  Lanfac  arriva  avec  fa  flotte,  6e  vint  palier  la  nuit  à 
Chef  de  Baye ,  entre  les  ifles  de  Ré  &  d’Oleron  ,  alfez  pro¬ 
che  de  la  flotte  ennemie.  Le  lendemain  dès  le  grand  matin  il 
mita  la  voile  au  bruit  du  canon,  paila  devant  la  Rochelle, 
&c  alla  mouiller  dans  le  canal  de  Broüage.  Il  y  fut  fuivi  auffi- 
tôt  après  par  Clermont  d’Amboife  réfolu  de  le  combattre  3 
mais  deux  de  fes  vaifleaux  allèrent  malheureufement  échoüer 
contre  quelques  bancs  de  fable  ,  par  l’ignorance  des  pilotes 
qui  les  conduifoient  :  &  cet  accident  rompit  encore  une  fois 
toutes  fes  mefures.  Il  voulut  donc  tenter  ,  fi  au  défaut  de  la 
force  la  rufe  ne  lui  réüffiroît  point.  Pour  cela  il  fit  préparer 
quatre  vaifleaux  de  moyenne  grandeur  remplis  de  feux  d’ar¬ 
tifice  ,  qu’on  attacha  enfemble  avec  des  cables  à  une  certaine 
diftance  les  uns  des  autres ,  &  qui  dévoient  à  la  faveur  de  la 
marée  &  des  autres  vaifleaux*commandés  pour  les  remor¬ 
quer  ,  tomber  fur  la  flotte  Royale  &  y  mettre  le  feu.  On 
choifit  le  tems  de  la  nuit  pour  cette  entreprife  ,  &  elle  eut 
d’abord  un  certain  fuccès.  Ces  brûlots  jettérent  tellement 
Beffroi  dans  la  flotte  du  Roi ,  que  le  Vice-amiral  fut  con¬ 
traint  de  reculer  jufque  dans  le  fond  du  canal ,  où  il  le  vit  aufi 
iîtôt  expofé  à  tout  le  feu  de  la  place.  Mais  à  un  lignai  qu’il 
donna  ,  les  affiégés  crurent  qu’il  avoit  deffein  de  fe  rendre  , 
.&  lui  laiflerent  le  tems  de  fe  mettre  à  couvert  de  leur  canon. 
Erreur  qui  leur  coûta  cher  dans  la  fuite  3  car  ce  vaiffcau  bou¬ 
cha  ab  fol  liment  le  pafiage  aux  vivres  qui  leur  venoient  par  le 
haut  du  canal.  Les  ennemis  voulurent  après  cela  fe  fervir  en¬ 
core  une  fois  de  leurs  brûlots  3  mais  cette  nouvelle  tentative 
fut  inutile  ,  parce  que  les  vaifleaux  du  Roi  avoient  laiffé 
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entr’etix  une  diftance  allez  grande  pour  n’avoir  rien  à  crain¬ 
dre  ,  ni  du  vent  ,  ni  de  ces  fortes  d’entreprifes. 

Sur  ces  entrefaites  ceux  d’Oleron  allumèrent  plusieurs 
feux  pour  donner  avis  aux  Proteftans  ,  qu’on  avoir  décou¬ 
vert  en  mer  entre  les  ides  d’Alvert  6c  d’Oleron ,  cinq  galères 
qui  étoient  commandées  par  le  chevalier  de  Monluc.  Sur 
cette  nouvelle  ,  Clermont  d’Amboife  détacha  fix  vaifleaux 
pour  aller  les  attaquer  y  mais  comme  elles  étoient  déjà  fou, 
ties  du  canal  6c  qu’elles  avoient  pris  le  large  ,  il  fut  impoffible 
de  les  atteindre.  Elles  allèrent  de  la  moüiller  à  l’embouchure 
de  la  Charente-,, toujours  pourfuivies  par  la  flotte  ennemie, 
qui  eut  la  douleur  de  les  voir  palier  à  fa  vue  à  force  de  rames 
&  à  la  faveur  de  la  marée,  6c  aller  fc  joindre  aux  vaille  aux 
du  Roi,  tandis  qu’un- calme  qui  furvint  tout-à-coup,  la  re- 
tenoic  dans  la  même  place.  Après  cette  jondion  ,  il  n’ëtoit 
pas  naturel  que  la  flotte  Procédante  fongeât  à  combattre  ceL 
le  du  Roi, à  qui  elle  paroiflbit  devoir  être  fi  inférieure; Cepen¬ 
dant  quelque  hardie  que  fût  cette  entreprife, Clermont  d’Anu 
boife  crut  n’avoir  point  d’autre  parti  à  prendre  dans  une  corn- 
jOndure  où  il  s’agifibit  de  réfuter  les  calomnies  de  les  enne¬ 
mis  ,  6c  de  faire  voir  que  c’étoit  à  tort  qu’on  lui  imputoit  des 
fautes  qui  ne  lui  étoient  pas  perfonnelles.  Il  alla  donc  atta¬ 
quer  les  vaifleaux  du  Roi  :  &  ce  fut  un  fpedacle  bien  digne  de 
la  compaflion  des  vainqueurs  mêmes ,  de  voir  fon  Amiral  Sc 
fon  Vice-amiral ,  tous  deux  criblés  de  coups  de  canon  ,  fans 
mâts  6c  fans  voiles ,  après  avoir  eu  fur  leur  bord  plus  de  cent 
hommes  d’équipage  tués  ou  bleflès  ,  aller  échouer  fur  les 
bans  de  fable  qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  parage  5  tan¬ 
dis  que  toute  la  flotte  Proteftante  qui  étoit  fupérieure  à  celle 
du  Roi ,  devenue  fimple  fpedatrice  de  ce  combat ,  ne  pour¬ 
voit  pas  faire  la  moindre  démarche  pour  fécourir  fon  Géné¬ 
ral.  La  nuit  termina  le  combat ,  6c  les  Proteftans  en  profitè¬ 
rent,  pour  fe  retirer  d’abord  à  l’ifle  d’Alvert  ,  6c  enfuite  à 
Chef  de  Baye.  - 

A  la  nouvelle  de  cet  accident ,  le  prince  de  Condé  ie  tranfi 
porta  dès  le  lendemain  fur  la  flotte  ,  pour  diffiper  la  confier- 
nation  que  le  mauvais  fuccès  du  jour  précédent  avoir  pu  jet- 
ter  dans  les  troupes,  6c  arrêter  la  défèrtion  qui  commençoit  à 
fe  mettre  parmi  elles.Enmême  tems  il  dépêcha  aux  affiégés  le 
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capitaine  la  Treille,  qui  étoit  déjà  paffé  plufîeurs  fois  â  la 
Henri  nage  dans  Broüage ,  avec  ordre  de  les  raflurer  ,  &  de  leur  ap- 
III.  prendre  qu’ils  ne  dévoient  point  regarder  comme  une  vi&oi- 
ï  j y  j.  re  de  leurs  ennemis ,  la  retraite  de  la  flotte  deftinée  à  les  fe- 
courir  -  qu’elle  n’avoit  eu  proprement  à  combattre  que  les 
vents  contraires  ,  6c  la  forme  de  fes  vaifleaux  moins  avanta¬ 
gent  que  celle  des  vaifleaux  du  Roi  3  qu’au  refte  peu  de  jours 
luffiroient  pour  réparer  le  défordre  que  le  dernier  échec  y 
avoit  caufé ,  &  qu’ils  la  reverroient  bientôt  venir  fécondée 
d’un  vent  favorable  ,  ruiner  toutes  les  efpérances  de  leur  en¬ 
nemis.  Manducage  à  fon  tour  le  chargea  de  dire  au  Prince 
qu’il  répondoit  de  fes  troupes,  tant  qu’on  lui  répondroit  des 
fecoursqui  luiavoient  été  promis,  &  fur-tout  pourvu  qtfe  la 
flotte  qu’ils  regardoient  comme  le  plus  puiflant  moyen  de  les 
délivrer  ,  fût  en  état  de  fe  remettre  en  mer  aufli  difpofée  à 
bien  faire ,  qu’elle  l’avoit  parue  d’abord. 

Cependant  on  murmuroit  hautement  à  la  Rochelle  du  lue, 
ces  deeette  dernière  expédition.  Les  bourgeois  crioient  con¬ 
tre  les  Seigneurs ,  qu’ils  accufoient  d’agir  trop  mollement  5 
8c  de  s’entendre  avec  leurs  ennemis.  Ils  fe  plaignoient  de  ce 
qu’ils  étoient  les  feuls  à  porter  les  charges  de  cette  guerre , 
tandis  que  la  Noblefle  en  retiroit  tout  l’avantage  &  tout 
l’honneur.  C’étoit ,  (  diioient-ils ,  )  avoir  pouffé  allez  loin 
»  la  complaifance ,  il  étoit  tems  enfin  de  prendre  imparti  au- 
33  quel  ils  auroient  dû  plûtôt  le  réfoudre.  Pourquoi  employer 
.33  desfecours  étrangers  ?  Ne  pouvoient-ils  pas  faire  la  guerre 
33 par  eux-mêmes  ?  N’étoît-ce  pas  le  moyen  d’arrêter  les 
33  foupçons  qui  font  fouvent  perdre  les  momens  les  plus  pré- 
33  cieux.  Du  moins ,  ajoûtoient-ils ,  fi  nous  avons  encore  quel- 
33  qiies  plaintes  à  faire ,  nous  ferons  toujours  à  tems  d’y  remé- 
33  dier  lorfqu’il  11e  s’agira  que  de  traiter  avec  nos  égaux.  Au- 
33  jourd’hui  au  contraire  ,  devenus  les  efclaves  d’une  foule 
33  de  Seigneurs  qui  femblent  moins  être  venus  pour  nous 
33  fecourir ,  que  pour  le  rendre  nos  maîtres  &  nos  tyrans ,  que 
33  pouvons-nous  elpérer  tant  que  nous  leur  laiflerons  l’ad- 
33  miniftration  de  nos  affaires  ? 

D’un  autre  côté  les  Seigneurs  fe  plaignoient  de  l’injuftice 
du  peuple ,  qui  toûjours  aveugle  ,  11e  juge  des  choies  que  par 
l’événement  ,  &  ne  voit  pas  que  le  halard  fait  fouvent  échoiier 

les 
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les  deflêins  les  mieux  concertés,  33  Peu  au  fait  du  comman- 
>3  dement ,  6c  par  conféquent ,  (  difoient-ils ,  )  toujours  dé- 
33  fiant  6c  foupçonneux  ,  il  ne  le  plaît  que  dans  les  troubles  5 
«  où  il  exerce  librement  fa  jaloufie  6c  la  médilance.  Cepen- 
33  dant  au  milieu  de  ces  divifions ,  on  ne  fait  nuis  préparatifs , 
>3  on  ne  prend  aucunes  mefures ,  on  ne  forme  que  des  projets 
33  confus  6c  mal  digérés  ;  6c  l’autorité  fouveraine  qui  devroit 
33  réfider  dans  une  feule  tête  ,  fe  trouvant  ainfi  malheureufe- 
33  ment  partagée  entre  une  multitude  de  féditieux  ,  le  défor- 
33  dre  régne  dans  le  gouvernement.  Pour  nous,  (  continuoient- 
33  ils ,  )  notre  fort  n’eft-il  pas  bien  déplorable  ,  de  nous  voir 
33  obligés ,  dénués  de  tout  fecours ,  pour  contenter  la  fan  tan 
33  fie  d’un  peuple  infenfé  ,  de  courir ,  non  pas  au  combat  y 
33  mais  à  la  boucherie  3  6c  de  nous  expofer  comme  de  vils  gla- 
33  diateurs  à  une  mort  certaine ,  où  il  n’y  a  aucun  honneur 
33  à  acquérir  ? 

Tandis  que  les  Protertans  confumoient  aînlî  en  alterca¬ 
tions  un  tems  précieux  ,  Lanfac  profitant  de  fes  derniers  fuc- 
cès  ,  reçut  Pille  d’Oleron  à  compofition ,  6c  il  difpofa  des 
troupes  dans  tous  les  portes  qu’il  crut  avantageux  pour  ar¬ 
rêter  le  commerce  de  cette  ille  avec  la  Rochelle ,  6c  lui  cou¬ 
per  les  vivres  qui  lui  venoient  en  abondance  de  ce  côté-là. 
Dans  la  même  vue  on  envoya  auflî  garnifon  dans  le  bourg  de 
Moaife  ,  qui  n’eft  éloigné  de  Broüage  que  d’une  lieuë  *  &  on 
en  donna  le  commandement  à  d’Efchillez  ,  qui  avoit  forvi 
quelque  tems  parmi  les  Proteftans.  Mais  les  Rochelois  qui 
fentirent  toute  la  grandeur  du  danger  qui  les  menaçoit ,  ne 
lui  donnèrent  pas  le  tems  de  s’y  fortifier.'  Ils  firent  marcher 
des  troupes  de  ce  côté-là ,  &  le  nouveau  gouverneur  fut  taillé 
en  pièces  avec  fa  garnifon.  Le  fieur  de  Chemeraud,  que  le  duc 
de  Mayenne  y  renvoya  enfuite  avec  un  détachement  plus 
confidérable  ,  n’eut  pas  une  meilleure  deftinée.  En  effet  aufi- 
fitôt  que  le  prince  de  Condé  en  fut  informé  ,  il  détacha  de 
ce  côté-là  deux  cens  arquebufiers  chargés  feulement  de  quel¬ 
ques  provifions ,  6c  fur-tout  de  poudre ,  &  commandés  par 
les  capitaines  de  Razes ,  Chardon  ,  6c  Villeneuve.  Mais  com¬ 
me  le  Prince  n’avoit  pas  jugé  à  propos  d’inftruire  les  affiégés 
de  l’arrivée  de  ce  fecours ,  de  peur  d’être  prévenu  par  les 
Royaliftes ,  ces  troupes  eurent  delà  peine  à  fe  faire  connoître 
Tome  VU.  Vuu 
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àlagarnîfon.  A  la  fin  cependant  elles  s’embarquoîent  pour 
pafler  dans  la  place ,  lorfque  les  Catholiques  fondirent  defliis, 
&  leur  tuèrent ,  ou  prirent ,  ou  dépoüillérent  foixante  hom¬ 
mes.  Chemeraud  qui  étoit  à  la  tête  de  l'attaque ,  perdit  la 
vie  dans  cette  a  dion. 

Cependant  fur  la  nouvelle  de  ces  fuccès  réitérés ,  le  Roî 
étoit  forti  de  Blois  &  s’étoit  rendu  à  Poitiers  ,  où  il  fit  fon  en¬ 
trée  folernnelle  au  mois  de  Juillet.  Le  but  de  ce  Prince  en 
s'approchant  de  fon  armée  étoit  de  hâter  par  fa  préfence 
la  fortune  qui  commençoit  déjà  à  fe  déclarer  fi  favorable¬ 
ment  en  fa  faveur.  Ce  n’eft  pas  au  refte  qu'il  eût  deflèin  de 
continuer  la  guerre  ^  mais  ayant  réfolu  au  contraire  de  don¬ 
ner  la  paix  à  les  fujets ,  il  elpéroit  que  cette  luite  de  progrès 
porteroit  les  rebelles  à  l'accepter  à  des  conditions  moins  oné- 
reules  au  Souverain. 

De  là  S.  M.  envoya  les  Suifles  au  camp  ,  &  avec  ce  renfort 
le  duc  de  Mayenne  drefla  une  nouvelle  attaque  contre  le  Pas 
du  Loup.  C'étoit  tin  baftion  finie  au  midi  de  la  place  du  cô¬ 
té  de  la  mer  ,  à  qui  on  avoir  donné  ce  nom  r  parce  qu'autre- 
fois  les  loups  entroient  hardiment  par  là  dans  la  ville. Depuis, 
les  afiiégés  avoient  fortifié  cet  endroit ,  &  avoient  tiré  un  re¬ 
tranchement  à  la  tête  de  cet  ouvrage.  Le  duc  de  Mayenne 
après  l’avoir  battu  de  cinq  cens  coups  de  canon  ,  y  fit  donner 
l’afiaut.  Ce  porte  fut  emporté  d’abord  par  les  troupes  du 
Roi ,  &  repris  enfuitepar  Mandueage ,  qui  accourut  lui-mê¬ 
me  à  la  défenfe  de  cette  attaque  ,  &  qui  reçut  à  la  cuifle  dans 
cette  occafion  une  blefifure  qui  devint  mortelle  dans  la  fuite. 
Cette  action  fe  parta  le  vingt- quatre  de  Juillet. 

D’un  autre  côté  la  flotte  Proteftante  reftoit  toujours  à  l’an¬ 
cre  à  Chef  de  Baye  depuis  le  dernier  échec  qu'elle  avoir  re¬ 
çu.  Parmi  les  vaifleaux  qui  la  comportaient ,  le  Prince  la 
Florifiante  étoient  les  deux  plus  considérables  après  l’Amiral 
&  le  Vice-amiral  $  &c  comme  il  n'y  avoir  pas  dertus  aflèz  de 
troupes  pour  les  défendre,  le  prince  de  Coudé  appréhenda 
que  les  Catholiques  ne  s'en  rendîfient  maîtres ,  auflî  bien  que 
de  la  nombreufe  artillerie  dont  ils  étoient  montés.  Ain  fi  pour 
prévenir  cet  accident ,  il  les  fit  défarmer  :  trirte  préfage  pour 
la  luite  du  fiége  5  puifque  par  là  on  ôtoit  abfolument  aux  art 
fiégés  l'efpérance  qu'ils  confervoient  encore  de  voir  revenir 
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Mais  le  deflein  du  Prince  ne  put 


cette  flotte  à  leu 


être  fi  fecret  que  Lanlac  n’en  fût  inftruit.  Sur  le  champ  il  fît  Henri 
voile  de  ce  côté-là  ,  &  à  fon  approche  tout  l’équipage  des  III. 

deux  vaifleaux  &  le  peu  de  troupes  qui  y  reftoient  encore  ,  ne  i  577, 

penfa  qu’à  fe  fauver  :  les  vaifleaux  Anglois  même  fe  retirè¬ 
rent  en  lieu  de  filrcté.  Ainfi  le  Prince  fe  vit  d’abord  invefti 
par  toutes  les  galères  3  mais  comme  il  faifoit  eau  de  toutes 
parts,  &  qu’il  étoit  fur  le  point  de  couler  à  fond,  Lanfac  y 
fît  mettre  le  feu  :  on  en  retira  feulement  l’artillerie,  à  l’excep¬ 
tion  de  quatre  pièces  de  canon  qu’on  retrouva  lorfque  la  mer 
fe  fut  retirée ,  &  que  le  feu  avoit  mifes  hors  d’état  de  fervir. 

De  là  les  vaifleaux  du  Roi  allèrent  attaquer  la  Floriflante, 
qui  étoit  par  le  travers  de  l’ifle  de  Ré.  Il  n’y  avoit  deflüs  que 
environ  trente  foldats  qui  fe  rendirent  auffitôt  au  capitaine 
Normand  de  la  Nonette  ,  qui  commandoit  une  des  galères 
de  la  flotte ,  à  condition  qu’on  leur  laifleroit  la  vie  fauve.  Lan¬ 
fac  11’ayant  plus  rien  à  délirer  ,  après  avoir  fi  glorieufement 
effacé  par  fes  derniers  exploits  le  fouvenir  de  fa  première  ex* 
pédition  ,  revint  prefler  les  travaux  du  fiége,que  les  aflàillans 
continuoient  avec  vigueur. 

En  effet  les  Royaliftes  ayant  pouflé  leur  tranchée  jufque  fur 
le  bord  du  folié  ,  iis  dreflerent  un  cavalier  compofé  de  ton¬ 
neaux  ,  de  planches,  êc  de  fagots,  fur  lequel  ils  élevèrent 
une  batterie  de  cinq  pièces  de  canon  qui  foudroyoit  le  port. 

Les  aflîégés  firent  une  fortie  pour  y  mettre  le  feu  -,  mais  ils 
furent  répondes  par  les  troupes  du  Roi ,  qui  rendirent  leurs 
efforts  inutiles.  Cependant  les  provifions  diminuoient  extrê¬ 
mement  dans  la  ville  3  les  foldats  de  la  garnifon  commen- 
^oient  à  fe  décourager  ,  déjà  même  les  Officiers  &  la  No- 
bleffe  murmuroient  allez  hautement.  Néanmoins  Manduca- 
ge  ,  tout  malade  qu’il  étoit  de  fa  bleflure ,  tâchoit  encore  de 
les  animer  par  l’efpérance  des  fecours  que  le  prince  de  Condé 
leur  avoit  promis  3  lorfque  de  Valzergue  fleur  de  Seré ,  qui 
depuis  peu  de  jours  étoit  forti  de  la  Rochelle  avec  le  fleur  de 
Maninvilie ,  éc  étoit  venu  fe  jetter  dans  la  place ,  s’adreflant 
à  ce  brave  homme  ,  «  Eh  bien ,  que  deviendrons-nous ,  (  lui 
53  dit-il,  )  après  que  nous  ferons  reliés  les  bras  croifés  à  con- 
33  fumer  le  peu  de  provifions  qui  nous  refte  ?  Affoiblis  par  les 
n  veilles  &  les  bleflures  ,  découragés  par  des  longueurs 
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- —  ■  ■  -  »  aufquelles  on  ne  voie  point  de  fin  ,  quel  parti  ferons-nous 

H  ENM  »en  état  de  prendre  ?  Voudriez- vous  nous  être  caution  , 
III.  «  vous  y  que  ces  fëcours  fi  long-tems  promis  ne  nous  manque- 
i  5  jj.  ”  ront  point  3  que  nous  verrons  arriver  ces  convois  que  vous 
>3  voulez  nous  faire  attendre  ?  Ne  fçavez-vous  pas  au  con- 
33  traire  que  ce  n’eft:  qu’un  artifice  dont  on  fe  fert  pour  ra ni- 
w  mer  notre  patience  ?  Qu’attendons-nous  donc  ?  Que  la  faim 
«  &  la  foif ,  car  l’eau  même  commence  à  nous  manquer , 
33  nous  livrent  pieds  &  poings  liés  à  nos  ennemis ,  pour  deve- 
33  nir  le  joiiet  de  leur  fureur  ?  Que  ne  prenons-nous  bien  plu- 
33  tôt  une  réfolution  digne  du  nom  François  &  de  la  caufè 
33  que  nous  défendons  ?  Que  n’ofons-nous  éloigner  de  nos 
33  têtes  la  mort  certaine  qui  nous  menace  ?  Telle  fut  autre- 
33  fois  Tunique  reflource  des  Rochelois  réduits  aux  mêmes 
>3  extrémités  aufquelles  nous  nous  voyons' expofés  aujour- 
>3  d’hui.  Une  fortie  vigoureufe  chaffa  l’ennemi  de  leurs  por- 
33  tes ,  traîna  le  fiége  de  leur  ville  en  longueur  ,  &  leur  alîixra 
33  enfin  leur  liberté.  J’ofe  le  dire ,  &  toute  cette  généreufe 
33  Noblefie,  tant  de  braves  foldats  qui  combattent  avec  nous,, 
33  n’auront  garde  de  me  défavoüer  3  nous  fommes  encore  ani- 
*>  més  du  même  courage  &  du  même  efprit  :  qu’on  nous  per- 
33  mette  feulement  d’aller  à  l’ennemi  3  je  crois  pouvoir  .me 
33  promettre  encore  le  même  fuccès.  « 

Tous  ceux  qui  étoient  préfens  applaudirent  ace  difeours  y 
&  marquèrent  par  un  murmure  confus  qu’ils  étoient  dans  la 
même  réfolution.  Manducage  lui-même ,  tout  éloigné  qu’il 
étoit  d’approuver  un  pareil  defïein  ,  ne  s’y  oppofa  pas  abfo~ 
lument.  On  fit  choix  de  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  brave 
parmi  la  NoblefTe  &  les  habitans  des  Ifles ,  on  leur  donna  à 
tous  des  chemifes  blanches  pour  mettre  par-defius  leurs  ar¬ 
mes  ,  &  ils  fe  tinrent  prêts  à  marcher  fous  les  ordres  de  Seré^ 
car  il  fe  chargea  lui-même  de  cette  expédition  contre  l’avis 
de  Manducage  ,  qui  vouloir  en  donner  la  conduite  à  Phi¬ 
lippe  la  Fin  Saligny  de  Beauvais  la  Nocle. 

Ce  fut  par  le  baftion  dont  nous  venons  de  parler  que  Seré 
fortit  de  la  place  à  la  tête  d’un  efeadron  de  cuiraffiers  &  de 
quelques  arquebufiers ,  <k  il  donna  l’épée  à  la  main  fur  les 
Royaliftes  avec  tant  de  vigueur  ,  qu’il  les  mit  d’abord  en  dé- 
fordre.  11  avoir  même  franchi  le  retranchement  5  croyant  être. 
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fuivi  de  Tes  arquebufiers ,  lorfque  la  chaleur  du  combat  Payant 
porté  dans  un  gros  de  Suides ,  il  s’y  vit  inverti  éloigné  de  fes 
gens,  &  fut  taillé  en  pièces  avec  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  l’accompagnoient.  Les  affiégés  perdirent  encore  en  cette 
occadon  trois  officiers  de  la  première  diftindion ,  Frideric 
d’Hangeft  d’Argenlieu  ,  de  Combles ,  &  de  Beaulieu.  La 
Gorce  ,  la  Pille  ,  &  Jean  Simon,  tous  trois  de  Marennes , 
eftimés  dans  le  parti  pour  leur  bravoure ,  furent  tués.  Enfin  le 
nombre  des  prifonniers  &  des  bledés  fut  confi-d érable.  Ainfi 
cette  entreprife ,  qui  avoir  donné  d’abord  quelque  lueur  d’ef 
pérance  aux  affiégés ,  ne  fervit  qu’à  les  replonger  dans  le  der¬ 
nier  defefpoir. 

Au  refte  comme  la  bledure  de  Manducage  ne  lui  permettoit 
plus  d’agir,  Beauvais  la  Nocle  fe  vit  obligé  de  fe  charger  de 
la  défenfe  de  la  place.  Celui-ci ,  à  qui  le  prince  de  Condé 
promettoit  toujours  de  leur  envoyer  du  fecours,  faifoit  auffi 
tous  fes  efforts  pour  animer  la  garnifon  à  tenir  jufqu’à  la  der¬ 
nière  extrémité.  Mais  Lanfac  avoir  fî  bien  bouché  l’entrée 
du  canal  par  une  eftacade  qu’il  avoir  fait  élever ,  compofée 
de  pieux  entrelaffés  &  liés  enfèmble  avec  des  cables  &  des 
chaînes  defer,quelesProteftans  échoüerent  dans  deux  tenta¬ 
tives  qu’ils  firent  pour  donner  du  fecours  aux  affiégés.  Dans 
ces  circonftances  la  néceffité  de  tranfporter  ailleurs  Mandu¬ 
cage  ,  dont  la  maladie  devenoit  plus  férieufe  de  jour  en  jour , 
acheva  ce  que  tous  les  efforts  de  l’armée  du  Roi  n’avoient 
pu  jufqu’alors  obtenir.  On  avoir  plufieurs  fois  demandé  inu¬ 
tilement  au  duc  de  Mayenne  la  permiffion  de  le  faire  fortir  de 
la  place.  Strozzi  qui  faifoit  à  ce  fiége  l’office  de  Lieutenant 
général ,  profita  de  cette  occafionpour demander  à  parlera 
Laurent  de  Magny  fieur  de  Maninville,  dont  la  mère  avoir 
été  fa  nourrice.  En  effet  ce  grand  homme ,  auffi  éloigné  de  la 
violence ,  qu’il  étoit  porté  d’inclination  à  ménager  le  fang 
François,  jugeoit  que  quelque preffés  que  fuflent  les  affiégés 
ils n’entameroient  jamais  d’eux- mêmes  la  négociation,  pour 
ne  pas  faire  connoître  l’extrémité  à  laquelle  ils  étoient  ré¬ 
duits  ,  &  par  là  s’expofer  à  être  obligés  de  ne  fe  rendre  qu’à 
des  conditions  trop  dures. 

Maninville  après  avoir  pris  là-defîus  l’avis  de  ceux  qui 
commandoient  dans  la  place,  réfolut  d’aller  au  rendez-vous.. 

Vuu  iij: 
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Mais  pour  ne  donner  aucune  défiance ,  il  fe  fit  accompagner 
H  e  n  k  i  de  Joachim  Torterüe  fleur  de  la  Vallée,  &  le  rendit  au  lieu 
III.  marqué  fans  aucuns  pouvoirs.  Il  y  trouva  Strozzi  &  le  fleur  de 
i  577.  P uy gaillard  qui  l’attendoient.  Strozzi  marqua  à  Maninville 
la  douleur  qu’il  reflentoit  de  ce  que  les  afliégés  pouflbient  l’en¬ 
têtement  jufqu’à  ne  pas  vouloir  parler  de  capituler,  tandis 
qu’ils  voyoient  l’ennemi  dans  leur  folle  ,  toutes  leurs  défenfes 
prefque  rüinées  &  leur  place  à  la  veille  d’un  alïaut  général , 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  leur  être  funefte.  Il  lui  dit  qu’il 
avoit  fouhaité  de  lui  parler  ,  pour  le  prier  de  les  avertir  d’ou¬ 
vrir  enfin  les  yeux  ,  &  de  prendre  leurs  mefures  de  bonne  heu¬ 
re,  s’ils  vouloient  éviter  le  fort  malheureux  de  ceux  d’Ilfoire. 
Il  finit  par  lui  faire  offre  de  fes  fervices ,  &  en  l’aflurant  qu’il 
engageroit  le  duc  de  Mayenne  à  leur  accorder  des  conditions 
raifonnables. 

Maninville  &  la  Vallée  rendirent  compte  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  à  cette  entrevue  3  &  fur  leur  rapport  il  fut  réfolu  qu’on 
pomrfuivroit  la  négociation.  On  s’y  détermina  d’autant  plus 
volontiers ,  que  Strozzi  avoit  fait  voir  des  lettres  du  Roi ,  par 
lefquelles  S.  M.  donnoitavis  au  duc  de  Mayenne  du  traite¬ 
ment  rigoureux  que  la  ville  d’Iflbire  venoit  d’éprouver ,  ajou¬ 
tant  ,  que  le  duc  d’Anjou  marchoit  vers  la  Saintonge ,  réfolu 
d’ufer  de  la  même  févérité  envers  tous  ceux  qui  refuferoient 
de  fe  foumettre.  On  drefla  donc  un  projet  de  capitulation  5 
&  après  avoir  pris  les  fauf-  conduits  néceflaires,  ilfutprefenté 
le  1  6e.  jour  d’Août  à  Strozzi  accompagné  des  fleurs  de  Puy- 
gaillard ,  de  Lanfac ,  &  Antoine  de  Beauvais  Nangis  colonel 
du  régiment  des  Gardes,  par  Artus  de  Parthenay  fleur  du 
Queray  ,  Louis  de  Mallemouche  fleur  de  la  Mouflîere  ,  An¬ 
toine  de  Beaucorps  de  Guillonville  ,  Jean  Majou,  Manin- 
ville ,  &  la  Vallée  ,  députés  des  afliégés.  Le  duc  de  Mayenne 
y  répondit  le  lendemain  ,  &  les  articles  furent  enfin  arrêtés. 

Après  cela  comme  les  afliégés  avoient  demandé  du  tems 
pour  donner  avis  de  leur  fituation  au  prince  de  Condé ,  &  ob¬ 
tenir  fon  confentement ,  ils  lui  députèrent  du  Queray  ,  Ma¬ 
ninville,  6c  Majou,  que  le  duc  de  Mayenne  fit  accompagner 
par  Philippe  Thomaflin.  Cependant  on  donna  des  otages  de 
part  &  d’autre.  Jean  de  Durfort  fleur  de  Bord  ,  Lieutenant 
d’Armand  de  Biron  Grand  Maître  de  l’Artillerie ,  &  Jean  de 
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Vivonne  de  Bougoyen  entrèrent  dans  la  place  3  6c  de  Cor- 
mont  avec  Guillonville  payèrent  dans  le  camp.  Le  Prince  Henri 
ayant  reçu  les  articles  de  la  capitulation,  après  avoir  loué  III. 
hautement  le  courage  desaffiégés  ,  prit  les  députés  en  parti-  1577. 
culier  ,  5c leur  fît  voir  que  le  fecours  étoit  tout  prêt,  pourvu 
qu’on  pût  tenir  encore  feulement  trois  jours  3  ce  qui ,  difoit-il, 
s’exécuteroit  honnêtement ,  6c  fans  donner  aucun  ombrage 
aux  Catholiques,  en  faifant  naître  quelque  difficulté  au  fujet 
des  articles.  Les  députés  de  retour  propoférent  la  chofe  aux 
affiégés}  mais  ils  ne  purent  la  faire  goûter.  La  parole  étoit 
donnée  3  le  traité  fîgné  3  le  fecours  paroifloit  encore  incer- 
tain  3  5c  on  11e  pouvoit  en  courir  les  rifques  fans  s’expofer  à 
une  perte  inévitable. 

Ainfî  le  Dimanche  fuivant  Broüage  fe  rendit  au  duc  de  Prifeck 
Mayenne.  Les  articles  de  la  capitulation  portoient  :  Que  les  Broüage. 
Officiers,  la  NoblefTe  ,  &  lagaxnîfon  fortiroient  de  la  place 
avec  armes  ôe  bagages, enfeignes  ployées, en  fîlence,  &  mèche 
ail  umée  3  que  ceux  qui  prendroient  leur  route  par  terre  feroient 
efcortés  par  Strozzi  5c  Puygaillardj  &  que  Lanzac  remettroit 
de  même  en  lieu  de  fûreté  ceux  qui  voudraient  aller  par  mer  : 

Que  ni  les  habitans  de  Broüage,  ni  ceux  deslfles  ne  pour- 
roîent  être  recherchés  en  aucune  façon  au  fujet  du  paffé  3 
qifon  leur  laifîeroit  la  joüifîance  de  leurs  biens ,  avec  la  li¬ 
berté  de  confcience.'Que  le  canon  &  la  coulevrine  qui  étoient 
dans  Broüage  feroient  tranfportés  à  la  Rochelle  -,  &  que  le 
refte  demeureroit  dans  la  place.  Ces  conditions  s’exécutè¬ 
rent  à  la  lettre  3  6e  Strozzi  veilla  à  ce  qu’elles  fuflènt  remplies 
exactement  par  le  duc  de  Mayenne ,  tandis  que  les  Rochelois 
crioient  hautement  contre  les  affiégés ,  qui  n’avoient  pas  vou¬ 
lu  attendre  le  fecours  que  le  prince  de  Condé  promettoit  de 
leur  envoyer. 

Ce  Prince  de  fon  côté  ,  qui  voyoit  avec  douleur  la  déca¬ 
dence  du  parti  Proteflant ,  chercha  à  rétablir  fa  réputation 
par  quelque  adion  d’éclat.  Dans  cette  vûë  il  étoit  déjà  fort! 
de  la  Rochelle  fur  le  foir  à  la  tête  d'un  détachement  de  Gen¬ 
tilshommes  5c  de  foldats  choifîs,qui  formoient  un  corps  d’en¬ 
viron  trois  cens  chevaux ,  &  il  arriva  le  lendemain  à  S.  Jean 
d’Angely  ,  où  il  prit  encore  quelques  troupes.  De- là  fans  s’ar¬ 
rêter  il  alla  à  Barbefîeux  ,  qui  en  eft  éloigné  de  dix  -  huit 
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lieues  5  pafta  la  Charente  à  Bafac  ,  &  fe  rendit  à  Pons  ,  où 
H  e  n  k  i  commandoit  le  comte  de  la  Rochefoucaud  avec  une  gar- 
iï  P  nifon  de  cent  cavaliers  &  de  cinq  cens  hommes  de  pied, 
toûjours  pourfuivi  dans  fà  marche  parles  troupes  du  Roi, 
réfolu ,  difoit-il , d’y  attendre  l’arrivée  du  roi  de  Navarre, 
de  Henri  de  la  Tour  vicomte  de  Turenne,  &  de  François 
de  la  Noue. 

Cependant  le  duc  de  Damville  gouverneur  du  Languedoc , 
qui  avoir  été  Fauteur  de  l’union  entre  les  Catholiques  Poli- 
partTdcs  Prô-  tiques  &  les  Proteftans ,  venoit  d’abandonner  leur  parti.  Il 
reftans.  n’avoit  pu  tenir  plus  long-tems  contre  les  Pollicitations  de  fon 
époufe  ,  qui  étoit  revenue  depuis  peu  de  Blois  chargée  des 
promeflès  delà  Cour.  D’ailleurs  il  étoit  rebuté  des  mauvaifes 
manières  de  certaines  gens  qui  étoient  à  la  tête  du  parti  Pro- 
teftant  dans  cette  province.  Après  cette  démarche  il  alla 
mettre  le  fiége  devant  Monpellier ,  d’où  il  avoit  été  honteu- 
fement  chaffé ,  réfolu  de  fe  venger  de  cet  outrage»  Depuis 
fon  changement  le  roi  lui  avoit  donné  une  armée  ,  dont  une 
partie  étoit  commandée  par  le  maréchal  de  Bellegarde  fon 
intime  ami  3  &  ils  étoient  convenus  que  le  Maréchal  tour- 
neroit  fes  armes  contre  Nîme,  tandis  que  le  duc  attaqueroit 
Monpellier,  afin  d’enlever  en  même-tems  aux  Proteftans 
ces  deux  places ,  les  plus  confidérables  qu’ils  euflènt  en  Lan¬ 
guedoc.  Au  refte  cette  difpofition  étoit  un  artifice  que  la 
Reine  mère  avoit  infpiré  au  Roi  pour  mettre  un  eipion  auprès 
de  Damville ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  chercher  a  le  fou- 
lager ,  &  pour  affoiblir  l’autorité  qu’il  avoit  dans  la  province 
en  lui  donnant  un  fécond.  C’étoit  outre  cela  une  efpéce  de 
fatisfadion  que  la  Cour  accordoit  à  Bellegarde,  qui  feplai- 
gnoit  continuellement, que  depuis  qu’on  l’avoit  fait  Maréchal 
de  France  on  s’étoit  moqué  de  lui ,  en  ne  lui  donnant  aucun 
emploi.  Enfin  Henri  fe  flattoit  de  mettre  par-là  peut-être  la 
divifion  entre  ces  deux  Seigneurs ,  dont  la  trop  grande  liai- 
fon  devoit  lui  être  fufpede ,  s’imaginant  que  la  jaloufie  ne 
manqueroit  pas  de  les  brouiller.  Sur  ce  plan-là  ces  deux  gé¬ 
néraux  partagèrent  l’armée.  Cependant  le  roi  de  Navarre 
informé  de  leurs  deflèins  fit  paflerenLanguedocle  vicomte  de 
Turenne  &  la  Noue ,  pour  porter  du  fecours  où  il  en  feroit 
befoin.  Auffitôt  ils  fe  tranlportérent  dans  cette  province  , 
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où  ils  animèrent  les  villes  affiégées  à  faire  une  vigour^ufe 
réfiftance  ,  mirent  ordre  atout,  6c  retournèrent  enfuite  au-  H  e  n  r.i 
près  du  roi  de  Navarre.  III. 

D’un  autre  côté  Lanfac,que  le  duc  de  Mayenne  avoir  1  yjj. 
lailïë  dans  Broüage  avec  une  bonne  garnifon,  forma  le  delîein 
de  le  rendre  maître  de  toutes  les  illes  voifines.Dans  cette  vue 
il  palTadans  Fille  de  Ré  ,  où  commandoit  Jean  de  Dreux  de 
Morinville  3  6c  ayant  trouvé  à  l’ancre  environ  foixante  vaifi. 
féaux  Anglois ,  il  s’en  faifit ,  6c  les  obligea  de  fervir  au  tranf- 
port  du  fel.  La  reine  Elifabeth  fut  outrée  d’un  procédé  lî  con¬ 
traire  aux  privilèges  6c  libertés  de  cette  Nation.  Auffitôtelle 
donna  ordre  qu’on  arrêtât  tout  ce  qui  fe  trouveroit  de  vai ù 
féaux  François  dans  les  ports  d’Angleterre  3  6c  ce  ne  fut  qu’a- 
près  bien  des  négociations  que  les  Ambalîadeurs  des  deux 
Couronnes  vinrent  à  bout  d’appaifer  ce  différend,  &  de  ré¬ 
tablir  la  fureté  du  commerce. 

Au  milieu  de  ces  mouvemens  tout  le  monde  fouhaitoit  la 
paix.  Les  Rochelois  fur-tout  ennuyés  d’une  guerre  où  ils  pré- 
tendoient  que  leurs  généraux  s’étoient  mal  comportés  ,  fou- 
piroient  après  un  accommodement.  Le  duc  de  Monpenfier 
y  travailloit  actuellement  conjointement  avec  le  lîeur  de  Vil- 
leroi ,  6c  ils  eurent  enfin  le  bonheur  de  réiilîîr ,  aidés  du  lîeur 
de  Biron  qui  alloit  6c  venoit  continuellement  de  Bergerac  à  Edit  de  Foi- 
Poitiers  pour  ménager  le  traité  entre  les  deux  Rois.  Le  Roi  tierSc 
donna  â  Poitiers  au  mois  de  Septembre  un  Edit  contenant 
foixante  &  trois  articles ,  qui  réformoit  ,  interprétoit,  ou 
modifîoit  ce  qu’il  y  avoit  de  trop  dur  dans  les  Edits  précé¬ 
dais  ,  6c  établifloit  une  jufte  égalité  entre  les  fujets  de  l’une 
6c  de  l’autre  Religion.  Cet  Edit  fut  enfuite  lu ,  publié  ,  6c  en- 
regiftréau  Parlement  de  Paris  le  8.  d’Oélobre  à  la  requête  du 
Procureur  général  :  &par  ce  qu’on  étoit  convenu  de  certains 
articles ,  qu’il  étoit  de  l’intérêt  des  deux  partis  pour  de  juf- 
tes  railons  de  ne  pas  rendre  publics ,  on  en  compofa  un  traité 
lècret  6c  particulier,  qui  fut  ligné  à  Bergerac  le  17.  de  Se¬ 
ptembre  par  le  duc  de  Monpenfier ,  les  fieurs  de  Biron  ,  d’Ef- 
cars ,  de  Saint  Sulpice ,  6c  de  Salignac  de  la  Motte  Fenelon 
pour  le  Roi  3  6c  au  nom  du  roi  de  Navarre  6c  du  prince  de 
Condé ,  par  François  de  la  Noue,  Louis  du  Faur  lîeur  de 
Gxateins  Chancelier  du  roi  de  Navarre,  Louis  de  Saint 
: Tome  VÎI .  Xxx 
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Gelais  ,Chauvigny  ,  Arnaud  du  Faur  fieur  de  Cafeiieuve  5, 
Henri  &l  les  autres  députés  des  provinces. 

III.  Ces  articles  ne  furent  point  lus  au  Parlement ,  mais  feule- 
i  <jjj9  ment  enrégiftrés ,  parce  qu’ils  ne  regardoient  que  certaines 
provinces  du  royaume  ,  qui  ne  font  point  de  fon  reffort.  On  y 
régloit  entr’autres  chofes  ,  que  les  places  du  Comtat  Venail- 
lin  ,  qui  font  du  domaine  du  Pape  ,  êe  qui  avoient  été  occu- 
'  pées  par  les  Proteftans ,  lui  feroient  rendues  inceflàmment ,  &: 
que  la  principauté  d’Orange  feroit  confervée  à  la  maifonde 
Naflau. 

Le  principal  article  de  ce  traité  fecret  intéreftbit  tout  le 
royaume,  &regardoit  le  mariage  des  Prêtres  &c  des  Moines. 
Ilportoitque  dans  la  fuite  on  nepourroit  faire  aucunes  re¬ 
cherches  ,  ni  inquiéter  perfonne  au  fujet  de  ceux  qui  étoient 
déjà  contractés ,  impofànt  illence  fur  cet  article  à  tous  les 
Procureurs  du  Roi  &;  autres.  Ildéclaroit  les  enfans  fortis  de 
ces  mariages  habiles  à  fuccéder  à  tous  les  biens  meubles,  & 
acquêts  faits  devant  &  après,  même  aux  immeubles  acquis 
par  le  père  ou  la  mère ,  fans  que  cependant  les  perfonnes  reli- 
gieufes  profefles  de  l’un  ou  de  Pautre  fexe  puftent  prétendre 
à  aucune  fuccellion  directe  ou  collatérale.  Il  ordonnoit  de 
plus,  qu’on  ne  pourroît  rechercher  les  Proteftans  au  fujet  des 
mariages  contractés  avant  l’Edit  au  troifiéme  ou  quatrième 
dégré  ,  en  révoquer  en  doute  la  validité ,  &  ôter ,  ou  conteft 
ter  aux  enfans  nés  ou  à  naître  de  ces  fortes  de  mariages  le 
droit  de  fuccéder  ;  que  dans  les  conteftations  qui  pourroient 
naître  au  fujet  de  la  validité  des  mariages  des  Proteftans ,  ft  le 
défendeur  étoit  de  la  Religion  préténduë  reformée,  Pinft 
tance  ieroit  portée  par  devant  le  juge  Royal ,  ou  au  juge  Ec- 
eleflaftique  s’il  n’en  étoit  pas  3  qu’à  l’égard  des  mariages  con¬ 
tractés  par  lesProteftans  au  fécond  dégré, ou  du  deux  au  trois, 
S.  M.  pourroît  être  fuppliée  d’interpofer  fon  autorité  pour 
empêcher  qu’on  ne  les  inquiétât  à  ce  ftijet  :  claufe  qu’on  eut 
foin  d’inférer  dans  tous  les  Edits  qui  furent  donnés  dans  la 
fuite. 

Auffitôt  que  l’Edit  fut  drefle  ,  le  Roi ,  la  Reine ,  &  le  duc 
d’Anjou  en  jurèrent  l’obfervation  le  5.  d’Octobre  3  &  S.  M, 
fit  expédier  un  acte  de  ce  ferment ,  qu’elle  envoya  à  Bergerac 
au  roi  de  Navarre.  Il  fut  reçu  avec  un  applaudîflèment 
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général.  Le  Roi  ne  Pappelloit  ordinairement  que  fon  Edit.  " 

Pour  ce  qui  eft  du  prince  de  Condé  qui  étoit  alors  à  la  Ko-  Henm 
chelle ,  de  des  Rochelois ,  ils  en  eurent  tant  de  joye ,  qu'ayant 
reçu  le  ioir  les  lettres  du  roi  de  Navarre  ,  avec  une  copie  de 
l'Edit ,  ils  le  firent  fur  le  champ  publier  aux  flambeaux. 

Tandis  que  la  Cour  étoit  à  Poitiers ,  le  Roi  donna  un  Edit 
mémorable  au  fujet  des  monnoyes ,  dans  lefquelles  il  s'étoit 
introduit  depuis  trois  ans  un  affez  grand  dérangement.  L'an- 
cien  ufage  du  royaume  étoit ,  que  ce  qui  faifoit  la  matière  des 
contrats  civils  fût  eftimé  fur  le  pied  des  livres  de  France.  Mais 
comme  ces  livres  n'étoient  qu'une  Tomme  imaginaire ,  fans 
avoir  de  prix  fixe  &  arrêté,  &  qu'au  contraire  les  effets  réels 
doivent  être  eftimés  à  un  certain  poids ,  ou  nombre  d'efpéces 
d'or  de  d'argent,  il  arrivoit  delà  qu'en  augmentant  la  valeur 
de  ce  qui  a  coutume  d'être  le  prix  des  autres  chofes  ,  on 
anéantiflbit  en  quelque  forte  les  revenus  des  particuliers.  Le 
peuple  fur-tout  fouffroit  infiniment  de  ce  dérangement  ,  par¬ 
ce  que  dans  le  payement  des  impôts  on  ne  recevoit  les  mon¬ 
noyes  ,  que  pour  un  prix  fort  au-deflous  de  celui  pour  lequel 
on  étoit  obligé  de  les  prendre  dans  le  commerce.  En  effet 
l'écu  étoit  déjà  à  cinq  livres ,  de  même  à  fix  dans  certains  en¬ 
droits  :  &  pour  ce  qui  eft  des  monnoyes  étrangères,  comme 
les  doubles  ducats  d'Efpagne, ils  étoient  montés  jufqu'à  dix- 
huit  francs.  Cicéron  nous  apprend  que  la  même  chofe  arriva 
àRomedutems  de  Marcus  Marius  Gratidianus.  La  France 
a  voit  imité  en  cela  l'exemple  que  la  Flandre  lui  avoit  donné , 
en  fuivant  les  confeils  du  prince  d'Orange  •  de  ce  qui  ne  fe  fai¬ 
foit  dans  ce  païs-là  que  par  un  ordre  du  gouvernement,  qui 
mettoit  l'écu  à  fix  fols  ait deffus  de  fa  valeur  intrinféque ,  nos 
marchands  par  un  monopole  affreux  Pavoient  introduit  par¬ 
mi  nous  de  leur  propre  autorité. 

Pour  remédier  à  ce  défordre ,  on  tint  à  Paris  une  afîem- 
blée  de  gens  habiles ,  où  il  fut  réglé  :  Que  dans  la  fuite  il  y 
auroit  une  j-ufte  proportion  entre  les  efpéces  d'or  de  d'argent/: 

Que  l'ufage  reçu  jufqu'alors  de  compter  par  livres  refteroit 
aboli  5  de  que  dans  les  ventes  de  les  contrats  les  effets  réels 
feroient  eftimés  fur  le  pied  de  nos  écus  d'or.  L'Edit  en  fut 
dreffé  au  mois  de  Septembre  •  de  après  bien  des  conteftatlons , 
il  fut  enfin  publié  dt  enregiftré  au  Parlement  le  treize  de 
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Novembre  à  la  requête  de  Gui  du  Faur  fieur  de  Fibrac  p ren¬ 
dent  ,  6c  de  Pierre  de  Gondy  évêque  de  Paris. 

Au  relie,  autant  que  les  perfonnes  fages  jugeoient  ce  ré¬ 
glement  néceflaire  6e  avantageux .,  autant  l'exécution  en  pa~ 
roüTok-elle  difficile  dans  un  fi  grand  dérangement ,  on  fut 
cependant  heureufement  trompé  ,  6c  le  fuccès  pafla  de  beau¬ 
coup  l’elpérance  qu’on  en  avoir  eue.  Jamais  Edit  ne  fut  reçu 
avec  moins  de  peine,  ni  exécuté  plus  exactement.  Comme 
tout  le  monde  fouhaitoit  qu’on  apportât  remède  à  la  calami¬ 
té  publique ,  chacun  mit  volontiers  en  ufage  celui  qui  fe  pre- 
fentoit,  6c  perfonne  ne  trouva  mauvais  qu’on  facrifiât  les  inté¬ 
rêts  des  particuliers  à  l’utilité  générale.  Ainfi  comme  on  avoir 
réglé  ,  qu’au  lieu  du  prix  exceffif  où  on  avoir  porté  l’écu  d’or, 
il  feroit  réduit  d’abord  à  foixante  6c  fîx  fols  ,  fuivant  l’ufage 
de  Flandre ,  ce  qui  n’auroit  lieu  que  jufqu’à  la  fin  de  l’année  • 
6c  qu’à  commencer  du  premier  de  Janvier  fuivant ,  il  n’auroic 
plus  cours  dans  la  fuite  que  pour  foixante  ,  perfonne  ne  s’y 
oppoià ,  6c  chacun  obéit  aune  ordonnance  fi  falutaire.  Tour 
ce  qui  en  arriva ,  fut  que  fur  la  fiq  de  l’année  on  s’emprelîà 
à  payer  fes  dettes ,  6c  que  les  créanciers  qui  refuférent  des 
rembourfemens  ^ furent  condamnés  à  les  recevoir  avec  dé¬ 
pens., 

Telle  étoit  alors  la  fituation  de  nos  affaires.  Le  relie  de 
1  année  ne  fut  guéres  employé  qu’à  faire  exécuter  l’Edit  ;  6c 
le  Roi  fe  trouvant  délivré  d’inquiétude  par  la  paix  qu’il  ve~ 
noir  de  donner  à  l’Etat ,  fe  livra  tout  entier  à  la  mol  1  elfe  6c 
aux  plaifirs.  Peu  de  tems  après  S.  M.  quitta  Poitiers  pour  re¬ 
tourner  à  Blois,  d’où  elle  fe  rendit  vers  la  fin  de  l’année  à 
Paris,  où  elle  fit  fon  féjour  le  plus  ordinaire  pendant  tout  fom 
régne. 

Ce  fut  vers  ce  tems-Ià  que  François  du  Fou  baron  du  yi¬ 
gean  dans  le  Poitou  mourut  à  la  Rochelle  dans  un  âge  fort 
avancé,  généralement  eftimé  de  fon  parti  pour  fa  prudence 
6c  fa  droiture.  Il  fut  fuivi  peu  de  tems  après  par  Manducage, 
qui  ne  guérit  jamais  parfaitement  de  la  bleffure  qu’il  avoir 
reçue  au  fiége  de  Broüage. 

Dès  le  23.  de  Janvier  étoit  décédé  Nicolas  de  Lorraine 
comte  de  Vaudemont.  Ilavoiteu  de  Jeanne  d’Egmond  là  pre¬ 
mière  femme  la  reine  Loüife.  Dans  la  fuite  il  époufa  Jeanne 
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de  Savoye  ,  d’où  fortit  Philippe  Emmanuel  duc  de  Mercœur- 

3c  il  prit  enfin  en  troilîémes  noces  Marguerite  fille  de  Claude  Heno 

duc  d’Aumale  fou  parent.  III. 

Cette  même  année  nous  enleva  encore  Blaife  de  Monluc  1577. 
maréchal  de  France ,  mort  à  Eftiliac  en  Agenois  ,  après  avoir  Le  mal^chai 
commencé  prelque  avec  le  fiécle.  C’étoit  un  homme,  que  fa  de  Monluc. 
valeur  ,  fon  habileté  ,  3c  Ion  bonheur  ont  fait  mettre  en 
parallèle  avec  les  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems.  Mais 
après  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  fur-tout  depuis  qu’on  a 
donné  au  public  les  mémoires  qu’il  nous  a  laides  lui-même 
de  la  vie  ,  3c  qui  ne  font  pas  moins  d’honneur  à  fa  maifon  , 
qu’ils  peuvent  être  utiles  à  tous  ceux  qui  voudront  arriver  à 
la  gloire  par  la  voye  des  armes ,  je  crois  qu’il  n’eft  pas  nécef- 
faire  que  je  m’arrête  plus  long-tems  à  parler  de  lui.  Le  Roi 
nomma  pour  le  remplacer  un  homme  bien  digne  de  ce  haut 
rang  ,  3c  que  Monluc  auroit  c-hoifi  lui-même  pour  fon  fuccef- 
feur  ,  fi  on  lui  en  eût  demandé  fon  avis.  Ce  fut  Armand  de 
Gontaut  de  Biron  ,  qui  après  avoir  mérité  déjà  la  dignité  de 
maréchal  de  France  par  fes  vertus  ,  fçut  encore  rilluftrer 
dans  la  fuite  par  toutes  les  adions  éclatantes  ,  qui  le  rendi¬ 
rent  fameux  dans  la  paix  3c  dans  la  guerre  ,  3c  qui  la  polféda 
jufqu’à  la  mort ,  foûtenant  toujours  avec  honneur  la  gloire 
de  fon  maître  3c  du  nom  François.  Pour  ce  qui  eft  de  la  char¬ 
ge  de  Grand-Maître  de  l’Artillerie,  que  Biron  avoir  méritée 
parla  réputation  de  bravoure  qu’il  s’étoit  acquifè,  3c  dont  il 
s’étoit  fi  dignement  acquité,  elle  fut  donnée  à  Philibert  de 
la  Guiche  ,  illuftre  par  fa  naiflance  5  3c  par  la  faveur  dont  le 
Roi  l’honoroit. 

Peu  de  jours  après  que  le  Roi  fut  forti  de  Blois ,  mourut  jean  de 
auffi  dans  cette  même  ville ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naifiance,  Morvillier^ 
Jean  de  Morvilliers  ancien  évêque  d’Orléans.  Sorti  d’une 
famille  allez  honnête,  il  s’étoit  acquitté  avec  applaudillè- 
ment  de  plufieurs  Ambafïades ,  3c  avoir  fait  voir  qu’il  pouvoir 
remplir  avec  honneur  les  premières  charges  du  royaume. 

Après  l’exil  du  chancelier  de  PHôpital ,  dont  les  vertus  fai- 
foient  honte  à  un  fiécle  auffi  corrompu  que  le  nôtre,  MorviL 
liers  eut  la  commiffion  de  Garde  des  Sceaux.  C’étoit  un  hom¬ 
me  de  probité ,  prudent,  mais  que  fa  timidité  naturelle  ren~ 
doit  incapable  d’une  généreule  réfolution  5  3c  qui  gardant 
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;  toujours  un  certain  milieu  ,  alloit  plutôt  à  ce  qui  lui  paroifinic 

:  devoir  accorder  quelque  trêve  aux  maux  dont  nous  étions 
agités ,  qu’à  ce  qui  auroit  pu  afliirer  une  paix  folide  à  l’Etat. 
Guidé  par  ce  génie  ,  il  forma  à  la  Cour  un  parti  tout  con¬ 
traire  à  celui  du  chancelier  de  l’Hôpital ,  &  qui  devint  d’au¬ 
tant  plus  nombreux  ,  que  par  zélé  &  par  un  defir  aveugle  de 
voir  une  union  parfaite  établie  entre  les  Catholiques  ,  ceux 
dont  il  étoit  compofé  ,  vouloient  qu’on  diffimulât  toutes  les 
entreprifes  des  fa&ieux ,  quoique  de  leur  propre  aveu  ils  ne 
cherchaient  qu’à  couvrir  leurs  projets  féditieux  du  manteau 
de  la  Religion  ^  au  lieu  que  les  autres  par  haine  pour  les  Gui- 
fes ,  dont  ils  déteftoient  les  deiïèins  ambitieux  ,  vouloient  la 
paix  à  quelque  prix  ce  fût ,  &  par-là  étoient  foupçonnés  de 
favorifer  les  Proteftans.  Pompone  de  Belliévre,  grand  admi¬ 
rateur  &  par  ri  fan  de  Morviiliers ,  l’affifta  au  lit  de  la  mort.  Il 
le  fit  inhumer  dans  PEglife  des  Cordeliers ,  comme  il  l’avoit 
ordonné  par  fon  teftament ,  ôc  accompagna  fes  obféques  d’un 
éloge  funèbre. 

Cette  mort  avoir  été  précédée  de  quelques  jours  de  celle 
d’Ulric  Viglius  de  Ayta  fleur  de  Swichem  en  Frife,  arrivée 
le  huitième  de  Mai.  La  grande  connoiffance  qu’il  avoir  du 
Droit  civil  l’avoit  d’abord  fait  diftinguer  de  Charle  V.  Phi¬ 
lippe  II.  fon  fils  ayant  reconnu  dans  lui  un  talent  rare  pour 
les  affaires ,  le  fit  dans  la  fuite  préfident  du  Confeil  privé ,  èc 
enfin  chancelier  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or.  Dans  le  com¬ 
mencement  des  guerres  de  Flandre.  Il  avoir  paru  embrafïer 
allez  vivement  la  défenfe  de  la  liberté  des  provinces  confé¬ 
dérées ,  &c  s’étoit  attiré  par-là  l’eftime  de  lès  compatriotes. 
Mais  dans  la  fuite  on  le  foupçonna  de  favorifer  les  Efpagnols  * 
&  cette  feule  idée  fuffit  pour  le  rendre  odieux  aux  Etats ,  qui 
i’avoient  fait  arrêter  l’année  précédente  conjointement  avec 
ceux  des  Confeillers  d’Etat  qui  leur  étoient  devenus  fufpe&s. 
Comme  il  n’étoit  pas  gardé  fort  étroitement ,  ce  fut  en  ce 
tems-là  que  je  lui  rendis  vifite ,  dans  un  voyage  que  je  fis  à 
Bruxelles  ^  &  je  me  fouviens  qu’il  nous  parla  beaucoup  des 
fuites  que  ces  mouvemens  pourroient  avoir  ,  &:  qu’il  nous 
prédit  qu’ils  ne  manqueroient  pas  d’entraîner  après  eux 
une  révolution  entière  des  Païs-bas.  C’eft  par-là  qu’il  pré- 
tendoit  juftifier  l’attachement  qu’on  l’accufoit  d’avoir  pour 
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les  Efpagnols ,  proteftant  qu’il  n’avoit  jamais  eu  d’autres  vues 
que  de  maintenir  l’autorité  royale  contre  cette  union  naif-  Henri 
fante ,  qui  ne  tendoit  qu’à  la  renverfer  ^  &  qu’au  refte  il  dé^  H I. 
teftoit  la  cruauté,  la  fierté  ,  6c  l’avarice  des  Elpagnols^  car  x  577* 
c’eft  ainfi  qu’il  s’exprimoit.  Du  refte  c’étoit  un  homme  d’une 
probité  admirable ,  6c  d’une  prudence  confommée  :  mais  il 
le  trouva  dans  des  circonftances  fâcheufes ,  où  on  ne  recon- 
noiiroît  point  de  milieu  entre  le  zélé  de  la  patrie,  6c  la  fidé¬ 
lité  qu’on  devoit  à  fon  Souverain.  Ainfi  obligé  de  prendre 
parti  entre  ces  deux  extrémités ,  eft-il  étonnant  qu’attaché , 
comme  il  devoit  l’être  ,  à  fon  Prince  partant  d’honneurs  6c 
de  bienfaits  dont  fon  mérite  avoit  été  récompenfé ,  il  choisît 
de  perfévérer  conftamment  dans  une  foûmiffion  ,  qu’il  ne 
regardoit  pas  comme  incompatible  avec  l’amour  pour  fon 
païs  ? 

Dom  Diegue  de  Covarruvias  natif  de  Tolède  mérite  d’a¬ 
voir  place  après  ce  grand  homme ,  puifque  comme  lui  il  s’eft 
diftingué  parmi  les  Efpagnols  par  fon  habileté  dans  le  Droit 
civil  canonique.  Elevé  dès  l’enfance  dans  l’Üniverfité  de 
Salamanque  ,  il  profelfa  dès  fa  jeuneflè  le  Droit  canon.  Il  fut 
fait  enfuice  Corrégidor  (  i  )  à  Burgos ,  6c  peu  de  tems  après  à 
Grenade  5  6c  il  s’acquit  dans  l’exercice  de  cet  emploi  une  très- 
grande  réputation  de  prudence  6c  de  probité.  Enfin  l’an 
1  549.  on  le  nomma  à  l’archevêché  de  Saint  Domingueen 
Amérique  ,  6c  onze  ans  après  à  l’évêché  de  Ciudad-Rodrigo 
en  Efpagne.  Député  la  même  année  pour  mettre  la  réforme 
dans  rÜniverfité  de  Salamanque ,  il  y  établit  de  nouveaux 
régiemens ,  qui  s’obfervent  encore  aujourd’hui  fort  exacte¬ 
ment.  Il  fe  trouva  enfuite  au  concile  de  Trente  j  6c  à  fon  re¬ 
tour  ,  il  fut  élevé  à  l’évêché  de  Segovie  5  &  lorfqu’il  s’agit  de 
la  béatification  de  faint  Didace,  ce  fut  lui  que  le  Pape  Pie 
IV.  6c  Philippe  IL  chargèrent  de  le  tranfporter  à  Alcala  pour 
faire  les  informations  néceftaires.  En  1572.  il  fut  nommé 
oréfident  du  Confeil  Royal  ,  6c  deux  ans  après  du  Con¬ 
seil  d’Etat.  Enfin  après  avoir  beaucoup  compoïé  }  après  avoir 
paffé  par  toutes  fortes  de  négociations  6c  d’emplois,  6c  s’ê¬ 
tre  acquis  par  fès  travaux  immenfes  une  réputation  infinie 

(1)  C’eft  ainfi  qu  on  nomme  un  Juge  |  commun  à  FEfpagne  au  Portugal, 
tn  langue  Portugaife  ;  6c  ce  nom  eü  j 
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d’érudition ,  de  droiture,  &  d’habileté,  il  mourut  cette  an¬ 
née  à  Madrid  le  27.de  Septembre  âgé  de  foixanteêc  cinq  ans. 
Il  légua  par  fon  teûament  fa  riche  bibliothèque  au  collège  de 
S.  Salvador. 

Après  Covarruvîas ,  je  crois  devoir  faire  mention  d'Antoi¬ 
ne  le  Conte  natif  de  Noyon  en  Vermandois ,  &  fils  du  Pré¬ 
vôt  Royal  de  cette  ville,  dont  l’Evêque  eft  Seigneur  tempo¬ 
rel.  C’étoit,  au  jugement  même  de  Jacque  Cujas,  un  JuriL 
confulte  d’un  jugement  fur  ,  6e  d’une  exaditude  extrême. 
Profefleur  en  Droit  à  Bourges  avant  l’âge  de  dix-neuf  ans ,  il 
fut  enfui  te  appellé  pour  l’enfeigner  dans  HJniverfité  d’Or- 
leans ,  où  il  eut  un  très-grand  nombre  de  difciples,  6e  où  j’y 
pris  moi-même  fes  leçons  pendant  un  an.  Enfin  on  le  rappel- 
la  à  Bourges.  Là, après  s’être  acquis  une  gloire  immortelle  par 
la  nouvelle  édition  qu’il  a  donnée  du  Droit  civil  &  canoni¬ 
que  ,  6e  par  plu  fleurs  autres  ouvrages  imprimés  féparément , 
qu’il  eft  de  l’intérêt  public  de  voir  quelque  jour  réünis  en  un 
même  corps,  il  mourut  le  1  5.  de  Septembre  dans  fa  foixan- 
tiéme  année.  Il  fut  inhumé  à  faint  Hippolyte,  auprès  de 
François  Duarein ,  6e  de  Baron  ,  ProfelTeurs  en  Droit  dans  la 
même  Univerfité. 

Dans  ce  même  tems-là,  Pierre  Danès  de  Paris  mourut  à 
Page  de  plus  de  quatre-vingt  ans  au  collège  des  Bernardins  , 
où  il  avoir  choifi  une  retraite  depuis  que  fon  extrême  vieil- 
lefie  l’avoit  rendu  inutile  à  la  fociété.  Il  fçavoit  parfaitement 
le  Grec ,  qu’il  enfeigna  fous  François  I.  Il  fut  fait  enfuite  pré¬ 
cepteur  de  François  II.  fils  de  Fleuri  II.  George  de  Selve  évê¬ 
que  de  Lavaur ,  illuftre  éleve  de  Danès  ,  étant  mort ,  Henri 
le  nomma  à  cet  Evêché.  Ce  fçavant  homme ,  un  des  plus 
verfés  de  notre  fiécle  en  tout  genre  de  littérature ,  11’a  cepen¬ 
dant  prefque  rien  écrit.  Il  avoir  feulement  raflemblé  un  très- 
grand  nombre  de  livres  ,  6e  il  avoit  employé  tout  le  tems  de 
fà  vie ,  qui  fut  très-longue  6e  toujours  fort  occupée,  à  les 
enrichir  de  notes  très-curieuies.  Mais  comme  ils  furent  ven¬ 
dus  après  fa  mort  au  profit  des  pauvres ,  cette  nombreufe  bi¬ 
bliothèque  dilperfée  en  mille  endroits  eft  devenue  inutile  à  la 
république  des  lettres. 

Je  joindrai  à  ces  fçavans  hommes  Jean  des  Gorris  de  Paris, 
fils  d’un  médecin  de  Bourges,  6c  lui -même  un  des  plus 
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habiles  Médecins  de  notre  tems.  Il  joignoit  à  ce  genre  de  fcien- 
ee ,  dans  lequel  il  étoit  très-verfé ,  une  connoilîance  parfaite 
des  langues  Grecque  &  Latine ,  &  une  facilité  admirable 
d’écrire  en  proie  &  en  vers ,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  con¬ 
vaincre  par  les  excellens  ouvrages  qui  font  iortis  de  la  plu¬ 
me  ,  de  fur-tout  par  la  belle  traduction  qu’il  nous  a  donnée 
en  vers  Latins ,  des  œuvres  de  Nicandre  de  Claros,  Gram¬ 
mairien  ,  P oëte  &  Médecin,  quivivoit  environ  200.  ans  avant 
Jefus-Chrift.  C’étoit  un  homme  enfin  né  pour  faire  l’orne¬ 
ment  de  fon  iiécle ,  &  pour  le  bien  de  la  fociété  ,  généreux  , 
définterelîe  ,  ne  le  cédant  à  perfonne  dans  Paris  pour  l’érudi¬ 
tion  ,  pour  un  goût  exquis ,  pour  la  politeile ,  &  l’heureux 
lüccès  de  fes  cures.  U11  accident  malheureux  changea  entiè¬ 
rement  ce  génie  admirable,  &  priva  le  public  de  fes  foins.  Il 
al loit  voir  Guillaume  Viole  évêque  de  Paris  ,  qui  étoit  de  les 
amis ,  &  qu’une  maladie  retenoit  au  lit ,  lorfque  la  chaife  fut 
environnée  d’archers.  Gomme  c’étoit  dans  le  tems  de  nos 
troubles  ,  des  Gorris  prit  ces -gens  armés  pour  desalïalîins  $ 
&  il  en  fut  h  vivement  frappé  ,  que  de  ce  moment  même  juf- 
qu’à  celui  où  il  mourut  âgé  de  foixante  &  douze  ans  ,  il  de¬ 
vint  abfolument  méconnoilïable ,  &  ne  fit  plus  que  bailler 
infenfiblement. 

Je  crois  ne  devoir  pas  non  plus  palier  fous  filence  Remi 
Beileau  de  Nogent  le  Rotrou ,  appellé  aujourd’hui  Anghien 
le  François  dans  le  Perche.  Ce  fut  auffi  la  patrie  de  Nicolas 
Denifot,  dit  communément  comte  d’Allinois  (x),&  d’un 
autre  Denifot ,  qui  a  exercé  la  Médecine  à  Paris  jufqu’à  la  fin 
d’une  longue  vie  avec  beaucoup  de  réputation.  Beileau  avoit 
d’abord  été  précepteur  de  Charlq  de  Lorraine  marquis  d’El- 
beuf  (2).  Il  avoit  un  génie  heureux  pour  la  poêfie  Latine  & 
Françoife  mais  il  fe  confacra  particuliérement  â  celle-ci. 
Son  llile  eft  fi  pur ,  fes  fentimens  II  recherchés  &  fi  ingénieux , 
fes  vers  fi  châtiés ,  qu’on  admiroit  dans  lui  comme  naturel 
ce  qui  auroit  paru  affecté  ,  &  par  conféquent  auroit  été  blâ¬ 
mé  dans  un  autre.  Aulfi  Pierre  Ronfard  l’appelloit-il  ordi¬ 
nairement  le  Peintre  de  la  nature.  Au  relie  fi  quelqu’un 

(1)  C’étoit  l’anagramme  de  Nicolas  (2)  Ce  Marquifat  fut  depuis  érigé 
T)  enifot ,  qu’il  prit  pour  fon  nom  pro-  pour  lui  en  Duché, 
pre  ,  fuivant  le  goût  de  ce  tems-là. 
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mérite  d’être  mis  en  parallèle  avec  ce  grand  Poète ,  dont 
H  E  N  r  i  perfonne  n’a  jamais  approché  que  de  fort  loin ,  on  peut  dire 
qu’au  jugement  de  tous  les  Sçavans ,  Belleau  doit  avoir  la 
première ,  ou  du  moins  la  fécondé  place  après  lui.  Car  quel¬ 
ques-uns  donnent  le  pas  à  Joachim  du  Bellay ,  quoique  tout 
ce  qu’il  a  fait  ne  foit  pas  également  admirable  ,  comme  nous 
l’avons  remarqué  ailleurs ,  en  parlant  de  lui.  Enfin  Belleau 
après  avoir  mis  la  dernière  main  à  fes  Bergeries ,  &  compofé 
fon  Poëme  des  pierres  précieufes ,  dont  l’elégance  a  fait  dire 
fi  joliment  à  Ronfard  ,  que  l’Auteur  en  l’écrivant  avoit  tra¬ 
vaillé  à  bâtir  lui-même  fon  tombeau,  mourut  à  Paris  le  7. 
de  Mars  dans  fa  cinquantième  année.  Son  corps  fut  porté 
en  terre  par  fes  amis  ,  &  inhumé  dans  l’Eglife  des  Auguflins. 
Je  ne  fçai  fi  je  dois  joindre  à  l’éloge  de  cesilluftres  morts 
a&iia  Croce.  celui  d’Annibal  délia  Croce ,  ou  me  contenter  de  pleurer  fa 
perte.  C’étoit  un  génie  rare  ,  cultivé  par  tout  ce  que  l’étude 
peut  donner  d’ornemens  à  l’efprit.  La  verfion  feule  qu’il  nous 
a  donnée  d’Achille  Tatius  en  Latin,  fuffîra  pour  engager  la 
poftérité  reconnoiflànte  à  rendre  juftice  â  fon  mérite.  Né 
d’une  noble  &  ancienne  famille  de  Milan ,  il  fut  long-tems 
fecrétaire  du  Sénat ,  &il  rempliflbit  actuellement  cette  em¬ 
ploi  ,  lorfque  la  contagion  dont  nous  avons  parlé ,  qui  depuis 
deux  ans  faifoit  de  grands  ravages  dans  cette  ville ,  interrom¬ 
pit  le  cours  d’une  vie  qui  auroit  dû  être  plus  longue.  Il  en 
fut  attaqué  dans  le  tems  qu’une  efpéce  de  preffentiment  lui 
avoit  infpiré  de  compofer  de  fort  beaux  vers,  ou  plutôt  une 
prière  très-ardente  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  3  &  il 
en  mourut  le  27.  de  Septembre  dans  fa  foixante  &  huitième 
année.  Fabrice  fon  fils  le  fit  inhumer  à  Sainte  Marie  de  la 
Couronne. 

André  Mathiole  né  â  Sienne ,  une  des  principales  villes  de 
la  Tofcane  ,  mourut  dans  le  même  tems ,  &  peut-être  delà 
même  maladie  contagieufe,  à  Trente  où  il  avoit  fixé  fa  de¬ 
meure.  Il  étoit  fils  de  François  Mathiole  &  de  Lucrèce 
Boninfegni,&  fa  vie  avoit  commencé  avec  le  fiécle.  C’étoit  un 
Médecin  célébré ,  connu  fur-tout  par  ce  fameux  ouvrage  de 
Botanique  dont  on  a  fait  tant  d’éditions.  Il  vécut  long-tems 
à  la  cour  de  l’Empereur  où  il  étoit  fort  eftimé  ^  &:  de  plu- 
fieurs  femmes  qu’il  époufa  fuccefîîvement ,  il  n’y  en  eut  que 
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deux  qui  lui  donnèrent  des  enfans.  De  l’une  appelléejéro- 
nyme  de  l’illullre  maifon  des  comtes  de  Varne  ,  de  Gorice 
dans  le  Frioul ,  il  eut  Ferdinand  &  Maximilien.  L’autre 
nommée  Sufanne  Cherubina  de  Trente  ,  mit  au  monde  Pier¬ 
re-André  ,  Lucrèce,  &  Euphémie  $  de  tous  ont  foûtenupar 
leur  fçavoir  ou  leur  fagelle ,  la  gloire  &  la  réputation  de  leur 
père. 

Le  relie  de  l’Europe  nous  olFre  encore  plulieurs  Sçavans , 
dont  je  dois  rappeller  la  mémoire  prerqu’enfevelie  dans  l’ou¬ 
bli.  Pierre  Nunnez  du  village  d’Alcaçarvoifîn  de  Sétubal  en 
Portugal ,  exerça  la  Médecine,  de  fut  très- verfé  dans  les 
Mathématiques ,  qu’il  enrichit  d’un  grand  nombre  d’excel- 
lens  ouvrages  fur  l’Algèbre  ,  l’Optique ,  de  PAftronomie.  Il 
avoit  d’abord  été  précepteur  du  cardinal  Henri ,  qui  monta 
fur  le  trône  de  Portugal  après  la  mort  du  roi  Dom  Sebaf. 
tien  •  de  il  fut  nommé  enfuite  pour  profeller  les  Mathémati¬ 
ques  à  Conimbre  ou  Coimbre.  Enfin  après  le  cours  d’une 
allez  longue  vie ,  il  la  termina  cette  année  à  l’âge  de  quatre- 
vingt  ans  par  une  mort  tranquille ,  ne  lailïant  qu’une  fille  uni¬ 
que  pour  héritière  de  fes  biens ,  &  de  la  réputation  qu’il  s’é- 
toit  acquile. 

Cette  mort  avoit  été  précédée  de  celle  de  Jean  de  Barros , 
décédé  à  Lifbonne  fa  patrie ,  à  l’âge  d’environ  foixante  de  dix 
ans.  Le  Portugal  n’eft  pas  le  feui  qui  lui  ait  obligation  de  cette 
hilloire  des  Indes ,  qu’il  a  compofée  avec  tant  de  foin  ;  elle 
doit  lui  être  commune  avec  tous  ceux  qui  aiment  à  s’inftruire 
des  mœurs  de  des  coutumes  de  ces  païs ,  que  nous  ne  connoif- 
fions  autrefois  que  de  nom.  Il  ne  parut  d’abord  que  deux 
décades  de  cette  hilloire  ;  de  nous  fommes  redevables  de  la 
troifiéme  à  fes  héritiers,  qui  l’ont  donnée  au  public  après  la 
mort  de  l’Auteur. 

Le  Portugal  nous  offre  encore  un  Illullre  dans  la  perfonne 
de  Loüis-André  Refendi ,  d’une  honnête  famille  d’Ebora , 
Poète  ,  Orateur  de  Théologien  ,  très-verfé  d’ailleurs  dans  la 
connoillance  de  l’hiltoire  ancienne.  Il  étudia  quelque  tems 
à  Louvain ,  où  il  forma  une  liaifon  fort  étroite  avec  Damien 
de  Goès  fon  compatriote.  Au  relie  il  compofa  beaucoup ,  de 
aida  volontiers  les  autres  Ecrivains  de  fes  confeils.  Ambroife 
Moralès  ,  Kevedo  de  Tolede  ,  Jean  Vafée  de  Bruges,  le 
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confultérent  -,  &il  leur  fournit  des  matériaux  excellens ,  dont 
ils  ont  enrichi  l’hiftoire  de  l’antiquité.  Enfin  accablé  de  vieil- 
lefle,  il  mourut  à  peu  près  dans  ce  tems-ci  ,  regretté  du  car-» 
dinal  Henri  qui  avoir  voulu  l’avoir  auprès  de  lui. 

La  mort  enleva  cette  même  année  Adam  Bodenftein  ? 
grand  partifan  &  imitateur  fidèle  de  ce  fameux  Philippe- 
Aureole-Theophrafte  Paracelfe  ,  qui  tout  mauvais  Philofo- 
phe  qu’il  étoit ,  trouva  moyen  de  rendre  fon  nom  célébré 
par  la  nouveauté  de  fa  doélrine ,  &  à  qui  la  curiofité  natu¬ 
relle  à  l’homme  a  dqnné  bien  des  Se&ateurs.  Bodenftein  eft 
le  premier  qui  ait  traduit  ces  ouvrages.  Ce  fut  à  Bâle ,  au 
milieu  du  féjour  de  la  liberté ,  que  cet  homme  libre  rendit  de 
bonne  foi  à  la  nature  ce  qu’il  en  avoir  reçu  5  car  c’eft-lâ  tout 
l’éloge  qu’il  voulut  que  l’on  fît  de  lui.  Il  avoit  alors  quarante- 
neuf  ans  5  &  par  conféquent  il  ne  vécut  pas  beaucoup  plus 
long-tems  que  fon  maître ,  qui  malgré  le  mérite  prétendu  de 
fa  nouvelle  méthode,  avec  laquelle  il  le  vantoit  non  feule¬ 
ment  de  guérir  les  maux  les  plus  incurables  ,  mais  même  de 
prolonger  la  vie  ,  mourut  lui-même  l’an  1541.  &  termina 
à  quarante-fept  ans  le  cours  d’une  vie  toujours  vagabonde  , 
Se  peu  réglée. 

La  Flandre  nous  offre  cependant  un  fpedacle  bien  diffé¬ 
rent  de  celui  que  la  France  nous  a  donné.  Le  commencement 
de  l’année  y  fut  aflèz  paifible  :  la  fin  fut  marquée  par  une 
guerre  fanglante ,  qui  après  avoir  continué  depuis  ce  terns- 
là  fes  ravages ,  a  enfin  abouti  à  réduire  ces  provinces  mal  h  cu¬ 
re  u  les  à  l’état  déplorable  où  nous  les  voyons  aujourd’hui. 

Le  premier  de  janvier  l’abbé  de  Saint  Guilain  nommé  à 
l’évêché  d’Arras ,  Charle  de  Crouy  marquis  d’Havré ,  le 
vicomte  de  Gand ,  Charle  de  Heynart  baron  de  Liekerke , 
&  Adolphe  de  Meetkercke  députés  des  Etats,  offrirent  à 
Dom  Juan  d’Autriche  de  fe  rendre  à  Malines  ou  à  Louvain  , 
comme  les  deux  villes  les  plus  commodes  pour  ratifier  êc 
mettre  à  exécution  le  traité  paffé  avec  lui  à  Luxembourg.  Ils 
ajoûtoient  :  Qu’outre  les  fùretés  qui  lui  a  voient  été  offertes 
par  les  Etats ,  on  lui  permettroit  de  choifîr  pour  la  garde  de 
fa  perfonne  tel  nombre  de  troupes  qu’il  voudroit ,  à  condi¬ 
tion  cependant  qu’elles  ne  feroient  compofées  que  de  natu¬ 
rels  du  païs  3  &  qu’il  pourroit  de  même  mettre  pour  les 
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commander  qui  bon  lui  fembleroit ,  pourvu  que  ce  ne  fût 
point  un  étranger  3  proteftans  qu’ils  étoient  prêts  de  lui  don-  Henri 
nef  des  otages  pour  gages  de  leur  parole.  III. 

Le  Prince  profita  de  ces  avances,  6c  accepta  les  conditions.  1  j  77. 
Ainfi  il  leur  déclara  par  écrit  :  Qu’il  avoir  choifi  pour  capi¬ 
taine  de  fes  Gardes  Gille  de  Barlaymont  baron  d’Hierges  3 
&  qu’il  prétendoit  lever  trois  mille  hommes  de  troupes ,  non- 
feulement  pour  la  garde  de  fa  perfonne ,  mais  encore  pour  la 
défenfe  de  la  place  où  il  feroit  fa  réfidence  3  demandant  ou¬ 
tre  cela  ,  qu’on  lui  donnât  pour  otages  le  marquis  d’Havré , 
le  vicomte  de  Gand,  le  fieur  de  Montigny,&  l’Abbé  de 
Sainte  Gertrude,  qui  feroient  obligés  de  fe  rendre  prifonniers 
dans  le  château  de  Huy  appartenant  à  l’évêque  de  Liege. 

Les  Députés  lui  répondirent  :  Que  les  Etats  généraux 
avoient  juré  de  ne  jamais  fe  départir  de  l’union,  6c  de  ne 
point  mettre  les  armes  bas  que  les  Efpagnols  ne  fuflènt  fortis 
de  Flandre  :  Que  les  provinces  de  Zélande  &  de  Hollande 
avoient  accédé  â  ce  traité  en  tout  ce  qui  ne  faifoit  aucun  tort 
à  leur  Religion  3  6c  que  fur  cet  article  même  elles  avoient 
remis  leurs  intérêts  à  la  décifion  des  Etats  :  Qu’au  refte  ceux- 
ci  n’avoient  jamais  entendu ,  qu’il  choisît  des  otages ,  &  prît 
un  capitaine  des  Gardes  à  fa  lantaifie  3  qu’au  contraire  ils  pré- 
tendoient  en  nommer  d’autres ,  parce  que,  pour  de  bonnes 
raifons ,  ceux  fur  qui  il  avoit  jettéles  yeux  leur  étoient  né- 
cefîaires  :  Que  cependant  s’il  jugeoit  à  propos  de  s’aboucher 
lui -même  avec  eux,  ils  pourroient  prendre  pour  le  lieu  de 
cette  entrevue  lechâteau  de  Huy  qui  ne  tenoit  ni  pour  l’un , 
ni  pour  l’autre  parti,  à  condition  pourtant  qu’il  s’y  rendroit 
fans  armes ,  6c  que  fa  fuite  ne  feroit  pas  plus  nombre  que  celle 
qu’ils  meneroient  eux-mêmes  :  Qu’après  tout ,  s’il  n’étoit  pas 
pofiible  de  retirer  fitôt  les  troupes  Efpagnols  des  P  aïs.  bas ,  il 
pouvait  toujours  donner  quelque  fatisraction  aux  Etats, en  leur 
remettant  la  citadelle  d’Anvers  êc  la  ville  de  Liere  :  Enfin  que 
ce  n’étoit  qu’à  ces  feules  conditions  que  l’expérience  du  pafle 
pouvoir  permettre  aux  Etats  de  mettre  bas  les  armes ,  ou  mê¬ 
me  de  confentir  à  une  trêve.  Les  Députés  accompagnèrent 
cette  réponfe  d’une  copie  du  traité  pafle  entre  les  Etats  des 
provinces  de  Flandre  le  9 .  de  janvier ,  &  confirmé  par  un  Ar¬ 
rêt  du  Confeil  d’Etat  ,  par  lequel  fauf  les  intérêts  de  la 
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religion  Catholique  ,  &  l’obéïflance  clûë  à  S.  M.  ils  juroient 
de  ne  jamais  fe  départir  de  l’union  qu’ils  avoient  contra&ée 
pour  la  défenfe  de  la  liberté  publique  contre  les  entreprifes 
des  Efpagnols  &  de  leurs  fauteurs ,  qui  venoient  d’être  décla- 
rés  par  l’aflemblée  des  Etats  généraux  traîtres  à  la  patrie ,  & 
ennemis  de  l’Etat  ;  promettant  de  verler  jufqu’à  la  dernière 
goutte  de  leur  fang  pour  le  maintien  de  cette  union. 

Cette  démarche  fit  connoître  à  D.  Juan  qu’il  ne  réiiffiroit 
jamais  de  ce  côté-là  ,  &  que  l’Union  avoit  pris  le  delTiis.  Ainil 
comme  il  ne  fe  fentoit  pas  allez  de  force  pour  faire  tête  à  cet 
orage,  on  vit  ce  Prince  naturellement  haut  changer  auffitôt 
de  perfo nuage.  Devenu  tout  à  coup  traitable  &  populaire  pour 
gagner  l’affedion  des  Flamans ,  il  déclara  qu’il  ne  vouloit 
plus  agir  que  par  leurs  confeils.  Conduite  qui  parut  d’autant 
plus  fufpede  aux  perfonnes  fages ,  que  ce  Prince  étoit  trop 
fier  pour  vouloir  fe  lailler  conduire  ,  8e  trop  peu  expérimenté 
à  louage  pour  pouvoir  gouverner  par  lui-même.  Aufliprefque 
tous  les  habiles  gens  le  comparoient-ils  à  une  lampe  fans 
lumière. 

Dom  Juan  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit  de  ce  changement. 
FridericPerrenot  fieur  de  Champigny  ,  foûtenu  de  l’évêque 
de  Liège  &  de  Philippe  d’Alde  baron  de  W'yneberg,  tous 
deux  députés  de  l’Empereur ,  aufquels  les  envoyés  du  duc  de 
Cleves  fe  joignirent  comme  médiateurs ,  travailla  fortement 
à  fon  accommodement  avec  les  Etats ,  8e  il  réülfit.  Les  deux 
partis  palTérent  un  traité  à  Marche-en-Famine  le  1  2.  de  Fé¬ 
vrier  }  &  il  fut  fuivi  d’un  Edit  publié  à  Bruxelles  &  à  Anvers  le 
1 7.  du  même  mois ,  qui  confirmoit  la  Pacification  de  Gand  , 
&  où  le  Prince  s’engageoit  à  obtenir  la  liberté  de  Philippe 
comte  de  Buren,fils  du  prince  d’Orange,  qui  depuis  plufieurs 
années  étoit  retenu  prifonnier  en  Eipagne. 

Cette  claufe  n’empêcha  pas  le  prince  d’Orange  de  protef- 
ter  contre  cet  accommodement.  Il  publia  un  écrit  daté  de 
Mildebourg  adrefié  aux  Etats  Généraux  ,  où  après  les 
avoir  remerciés  delà  part  qu’ils  avoient  bien  voulu  prendre 
aux  intérêts  de  fa  famille  ,  après  avoir  fait  l’éloge  de  leur  pru¬ 
dence  &  des  foins  qu’ils  fe  donnoient  pour  procurer  le  làlut 
de  l’Etat,  il  difoit:Qu’il  y  avoit  cependant  encore  certains  ar¬ 
ticles  qui  lui  faifoient  de  la  peine,  8e  qui  allarmoiënt  les  Etats 
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de  Hollande  6c  de  Zélande  :  Qu’ils  auroient  fouhaité ,  par 
exemple, que  dans  le  traité  on  eût  de  nouveau  déclaré  expref-  Henri 
fément  les  Efpagnols  6c  leurs  adliérans ,  traîtres  à  la  patrie  6c  H  I. 
ennemis  de  la  tranquillité  publique  3  qu’on  leur  eût  donné  de  1  J  7  7. 
plus  grandes  fûretés  pour  la  confervàtion  de  leurs  libertés,  im¬ 
munités, 6e  priviléges3qu’on  y  eût  fait  une  mention  plus  hono¬ 
rable  de  la  reine  d’Angleterre  6e  du  duc  d’Anjou  ,  qui  leur 
avoient  donné  fl  à  propos  des  preuves ienfibles  de  leur  affec¬ 
tion  3  6e  qu’on  y  eût  déclaré  ,  que  non  feulement  pour  cette 
fois,  mais  que  même  pour  la  fuite,  le  droit  de  nommer  les 
gouverneurs  appartiendroit  aux  Etats ,  puifque  c’étoit  le 
moyen  le  plus  infaillible  d’aflurer  le  repos  des  provinces.  Il 
ajoûtoit  enfin,  que  puifqu’iln’y  avoir  pas  à  revenir  fur  une 
affaire  déjà  conclue ,  les  Etats  confédérés  étoient  déterminés 
de  ne  s’écarter  en  rien  delà  pacification  de  Gand  3  6c  que  fi  en 
conféquence  les  Efpagnols  n’étoient  pas  fortis  de  Flandre 
dans  le  terme  prefcrit ,  ils  étoient  réfolus  de  renoncer  à  tout 
commerce  avec  D.  Juan ,  6c  défaire  tous  leurs  efforts  pour  les 
en  chaffer  à  force  ouverte. 

Les  Etats  Généraux  répondirent  le  premier  de  Mars  à 
cette  proteftation  du  Prince  :  Qu’on  avoir  fatisfait  en  grande 
partie  à  ce  qu’il  fembloit  fouhaiter:  Qu’ils  n’avoient  jamais  pré¬ 
tendu  s’écarter  en  rien  des  articles  arrêtés  par  la  Pacification 
de  Gand  3  qu’au  contraire  ils  avoient  toûjours  entendu  ,  que 
fl  les  troupes  étrangères  ,  Efpagnoles ,  italiennes ,  ou  Com- 
toifes  n'étolent  pas  lorries  dés  Païs-bas  dans  le  terme  prefcrit, 
ils  puffent  les  en  chafier  par  la  voye  des  armes  3  qu’on  leur  re¬ 
mît  les  places  fortes ,  6c  qu’on  affûrât  par-là  leurs  privilèges 
6c  libertés. 

Cependant  ceux  d’Anvers  en  conféquence  de  l’article  on¬ 
zième  de  l’Edit ,  qui  portoit  qu’011  ne  fouffriroit  dans  les 
Païs-bas  l’exercice  d’aucune  autre  Religion  que  de  la  Catho¬ 
lique,  ordonnèrent  à  tous  les  Miniftres  Proteftans  de  fe  re¬ 
tirer.  Cette  conduite  alluma  ,  dit-on ,  le  zélé  d’un  des  mem¬ 
bres  des  Etats ,  nommé  Jean  Saliger  ,  qui  en  prefence  des 
Magiftrats  menaça  cette  ville  de  toutes  fortes  de  malheurs , 
puifque  par  cette  démarche  elle  fe  rendoit  indigne  qu’on  lui 
annonçât  la  parole  de  Dieu. 

Quelque  tems  auparavant ,  tandis  qu’on  négocioit  encore 


544  v  HISTOIRE 

• — - - ^  avec  D.  Juan ,  Jacque  de  Balfour  colonel  des  Ecolïois  avoîc 

H  EN  R  i  attaqué  à  Joupile  proche  de  Liège  un  corps  d’Elpagnols  qu’il 
III.  tailla  en  pièces.  En  même-tems  le  comte  de  Boflii ,  qui  depuis 
1577-  peu  avoit  été  remis  en  liberté ,  affilié  du  baron  d’Hier- 
ges ,  preflbit  le  liège  de  la  citadelle  d’Utrecht  ,  lorfque 
la  garnifon  ESpagnole  dans  deux  ou  trois  forties  fit  un  car¬ 
nage  allez  conlidérable  des  troupes  Flamandes ,  combla  la 
tranchée  ,  &  mit  le  feu  aux  maifons  voilînes.  Sur  quoi  les 
Francifcains  de  les  Dominicains  furent  commandés  pour  al¬ 
ler  l’éteindre  3  de  on  les  y  força  pour  épargner  au  îoldatle 
danger  de  s’expofer  li  proche  de  l’ennemi,  &  dans  la  perfua- 
lion  où  l’on  étoit  que  les  Espagnols  auraient  quelque  ménage¬ 
ment  pour  ces  Religieux.  Enfin  le  1  3.  de  Février  Ferdinand 
Davila  remit  la  place  au  Comte  ,  à  condition  qu’il  neferoit 
point  cenfé  l’avoir  rendue  :  car  on  chicana  long-tems  fur  ces 
termes  3  de  Davila,  par  une  vanité  naturelle  à  fa  nation, 
protefta  qu’ils  verferoient plutôt  jufqü’à  la  dernière  goutte  de 
leur  fang,  lui  de  toute  fa  garnifon ,  que  de  confentir  jamais  à 
fe  rendre.  Peu  de  jours  après  Vianen  de  Culembourg  ,  deux 
places  des  plus  confidérables  de  Hollande  ,  furent  auffi  ré¬ 
mi  fe  s  aux  Etats  parTordefillas  de  Alfonfe  Lopez  Gallo. 

Peu  de  tems  après  la  publication  de  l’Edit ,  Martin  del 
Hoyo  ,  Lieutenant  de  Dom  Sanche  Davila  ,  remit  de  même 
le  1  o.  de  Mars  la  citadelle  d’Anvers  3  car  il  eut  encore  la  va¬ 
nité  Efpagnole,  de  ne  pas  vouloir  paroître  s’être  rendu. 
L’Ambaffiadeur  de  l’Empereur  fut  prefent  à  cette  refticution^ 
&Philippe  deCroy,duc  d’Arfchot, entra  dans  cette  place  avec 
unegarnifonFlamande,aprèsavoir  faitfermententreles  mains 
de  Jean  d’Efcovedes  de  la  tenir  au  nom  du  Roi,  de  de  ne  la  re¬ 
mettre  à  qui  que  ce  fût  que  fur  un  ordre  exprès  deS.M. Catho¬ 
lique.  O11  vit  donc  alors  fortir  les  troupes  Espagnoles ,  Suivies 
d’un  nombreux  équipage  compolé  des  dépouilles  des  Païs- 
bas ,  de  menant  prifonniers  avec  elles  le  comte  d’Egmond ,  de 
Cap  res,  de  deGoygnies,qui  furent  échangés  enfuite  contreG  al- 
pard  de  Robles  fieur  de  Billy  ,  de  Valdes ,  de  quelques  autres 
officiers  du  parti  d’Efpagne.  D’Anvers  les  Efpagnols  prirent 
leur  route  parMaftricht  de  le  duché  de  Luxembourg, efeortés 
parle  comte  Pierre  -  ErneSt  de  Mansfeldt,  &  marchèrent 
vers  l’Italie ,  tout  fiers  d’avoir  pillé  &  ravagé  la  Flandre ,  s’ils 
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rfiavoient  pu  en  triompher. En  efFetBernardindeMendoze  écrit 
que  depuis  le  mois  d’Août  de  l’année  i  576.  où  commença  la 
grande  révolution  des  P aïs-bas,  jufqua  la  publication  du 
dernier  Edit,  les  Flamans  perdirent  plus  de  trente  mille  hom¬ 
mes  ,  &  plus  de  foixante  drapeaux  ,  au-lieu  que  dans  tout  ce 
tems-là  les  Efpagnols  n’eurent  pas  foixante  hommes  de  tués 
tant  foldats  qu’officiers.  Or  je  laide  à  juger  11  on  doit  attri¬ 
buer  ,  comme  il  le  prétend ,  un  ravage  il  étonnant  à  la  valeur 
des  Efpagnols ,  ou  plutôt  à  leur  cruauté ,  tandis  que  nous 
ne  voyons  dans  l’hiftoire parmi  tant  de  milliers  de  perfonnes 
pillées  ou  égorgées  que  de  fîmples  bourgeois  &  des  hommes 
de  la  populace.  Peu  de  tems  après  le  roi  d’Efpagne  ratifia  le 
traité  pafTé  entre  le  Prince  &  les  Etats ,  &  le  confirma  par  une 
déclaration  en  date  du  7.  d’Avril. 

Cependant  Dom  Juan  avoir  pafle  à  Louvain ,  où  tous  les 
Seigneurs  de  Flandre  s’étoient  rendus  pour  le  faluer.  De- là 
il  s’avança  vers  Bruxelles  fuivi  d’un  cortège  nombreux  ,  &  il 
entra  comme  en  triomphe  dans  cette  ville  le  premier  de  Mai. 
Le  Prince  marchoit  entre  le  Nonce  du  Pape&  l’évêque  de 
Liège.  On  avoir  dreffé  dans  toutes  les  rues  par  où  il  devoir 
palier  des  arcs  de  triomphe  élevés  en  fon  honneur.  Ce  ne  fu¬ 
rent  par  tout  que  fêtes  &  que  réjoui' fiances  :  enfin  le  4.  du 
même  mois  il  fut  proclamé  folemnellement  Gouverneur  gé¬ 
néral  des  P  aïs-bas ,  après  avoir  fait  ferment  d’obferver  invio- 
lablement  tous  les  articles  du  dernier  traité. 

Mais  à  peine  ce  Prince  fe  vit-il  le  maître, qu’il  penfa  à  éten¬ 
dre  les  bornes  étroites  qu’on  avoir  miles  à  fon  autorité.  Oc¬ 
tave  de  Gonzague ,  Jean-Baptifte  Talîîs ,  &  d’Efcovedes ,  qui 
formoient  tout  fon  confeil ,  lui  répétoient  fans  celle  qu’il 
devoit  vifer  principalement  à  fe  rendre  aufii  indépendant  que 
le  duc  d’Albe  l’avoit  été  ,  &il  jugea  que  l’amitié  des  Seigneurs 
qui  avoient  d’abord  favorifé  les  Efpagnols  ,  pourroit  lui  être 
d’ungrandavantagepour  exécuter  ce  defiein.Dans  cette  vue  il 
commença  par  s’attacher  le  comte  de  Mansfeldt ,  le  comte  de 
Barlaymont  &  fes  fils ,  Lancelot  comte  de  Meghen ,  le  baron 
d’Hierges,  Floris  fieur  de  Fioyon,&  Claude  baron  de  Haulte- 
penne.  Outre  cela  îi  combla  d’honneurs  d’Afibnville ,  de 
Vaux  ,  de  Gomicourt ,  de  Warîuzel ,  &  Guillaume  de  Horn 
fieur  de  Heefe  gouverneur  de  Bruxelles.  Il  leur  donna  de 
Tome  VIL  Z,zz 
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l’emploi ,  au  lieu  qu’il  marqua  de  l’éloignement  pour  tous  les 
H  e  N  R  î  autres. 

III.  Après  avoir  pris  d’abord  ces  mefures ,  D.  Juan  députa  le 

i  duc  d’Arfchot  au  prince  d’Orange  pour  lui  demander  une 

entrevue ,  afin  de  pouvoir  conférer  entr’eux  du  gouverne¬ 
ment.  Enfuite  il  fît  demander  aux  Etats  Généraux  :  Qu’ils  lui 
remiflent  toute  l’autorité  :  Qu’il  lui  fut  permis  de  lever  pour 
la  garde  de  fa  perfonne  tel  nombre  de  troupes  qu’il  jugeroit  à 
propos  5  de  choiflr  même  pour  cela  des  étrangers ,  &  qu’il 
pût  s’en  faire  accompagner  iorfqu’il  pafferoit  d’une  ville  dans 
une  autre  :  Qu’on  ne  mît  point  de  gouverneurs  dans  les  pla¬ 
ces  qui  n’en  avoient  point  eu  anciennement  :  Que  toutes  les 
troupes  Flamandes  ,  tant  officiers  que  foldats ,  fuflent  obligés 
de  fe  prefenter  à  fes  ordres ,  &  de  lui  obéir  :  Enfin  qu’il  lui  fût 
permis  de  décider  dans  les  affaires  ordinaires, pourvû  qu’il  n’y 
eût  rien  qui  fût  contraire  à  leurs  privilèges  &  aux  articles  ar¬ 
rêtés  par  le  dernier  traité  :  Que  quoique  les  Etats  euflent 
nommé  eux-mêmes  ceux  qui  dévoient  compofer  le  ConfeiQ 
on  lui  laifïac  la  liberté  d’en  exclurre  les  perfonnes  qu’il  juge¬ 
roit  ,  ou  fulpeéles ,  ou  peu  capables  d’exercer  cet  emploi  :  Que 
fï  le  prince  d’Orange  &  les  Etats  confédérés  refufoient  de  fe 
foumettre  aux  articles  dont  on  étoit  convenu ,  on  rompît  tout 
commerce  &  toute  liaifon  avec  eux  :  Qu’outre  cela  on  procé¬ 
dât  fans  délai  à  l’exécution  des  deux  articles  qui  regardoient 
le  rétabliflement  de  la  Religion  Catholique  en  Flandre  ,  & 
l’obéïflance  dûë  à  S.  M.  &  que  quoique  cette  affaire  eût  été 
remife  à  une  afîemblée  générale  des  Etats  ,  on  prît  inceffam- 
ment  fur  cela  desréfolutions  ^  enfin  qu’on  s’oppofât  jufqu’à  la 
force  ouverte, s’il  étoit  néceflaire ,  aux  entreprifes  que  le  prin¬ 
ce  d’Orange  formoit  journellement  contre  la  ville  d’Amfter- 
dam,  fous  prétexte  qu’elle  étoit  eomprife  dansfon  gouverne¬ 
ment  de  Hollande. 

Les  Etats  éludèrent  la  plupart  de  ces  demandes  par  des 
longueurs  affeffées.  Mais  le  Prince  ne  s’endormoit  pas  dans 
la  pourfuite  de  fes  defïèins.  Animé  par  d’Efcovedes ,  qui  ne 
lui  parloir  que  de  rallumer  la  guerre  en  Flandre,  il  mettoit 
tout  en  ufage  pour  avoir  de  force ,  ou  par  adrefïe ,  une  auto¬ 
rité  qu’il  fembloit  ne  vouloir  tenir  que  de  la  bonne  volon¬ 
té  des  Etats.  Dans  cette  vue  il  traita  fous  main  avec  les 
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CommandansdestroupesAllemandes,quimalgré  la  haine  des 
Flamansétoient  refiées  à  Anvers  fuivant  la  convention,  jul-  Henri 
qu'à  ce  qu'on  leur  eût  payé  les  montres  qui  leur  étoient  dûës,  1 1 1. 

&  il  écrivit  au  comte  de  Fronfberg ,  au  baron  de  Pollweiller , 
à  Charles  Focker ,  &  à  Corneille  d'Eynden ,  pour  les  engager 
à  entrer  dans  fes  projets ,  leur  reprefentant  que  c'étoit  le  feul 
moyen  de  maintenir  l'autorité  du  Roi  dans  les  Païs~bas ,  & 
d'empêcher  les  Etats  de  manquer  à  la  promefle  qu'on  leur 
avoit  faite  ,  &  à  laquelle  S.  M.  C.  fouirai  toit  comme  lui  qu'on 
fatisfît  de  bonne  foi.  Cette  intrigue  ayant  été  découverte 
allarma  les  Etats  :  ils  s’imaginèrent  que  les  Efpagnols  pen- 
foient  àfe  rendre  encore  une  fois  maîtres  d’Anvers ,  &  à  piL 
1er  cette  ville.  Ce  fut  pour  eux  une  raifon  de  veiller  davan¬ 
tage  fur  toutes  les  démarches  du  Prince  ,  8c  de  prendre  de 
leur  côté  leurs  mefures  de  bonne  heure. 

Vers  ce  même  tems-là  D.  Juan  manda  Charle  de  Croy 
prince  de  Chimay  ,  qui  commandoit  dans  la  citadelle  d'Am 
vers  à  la  place  du  duc  d’Arfchot  fon  père  3  8c  ce  fut  un  nou¬ 
veau  motif  pour  les  Flamans  de  le  foupçonner  de  vouloir  pro¬ 
fiter  de  l'abfence  de  ce  gouverneur  pour  s'emparer  de  cette 
place.  Mais  leurs  foupçons  augmentèrent  infiniment  au  fujet 
d'un  paquet  intercepté  en  Bearn  dans  ce  temsdà  même  par  les 
miniftres  du  roi  de  Navarre,  qui  arrêtèrent  le  courrier  qu'on 
avoit  chargé  de  le  porter  enEfpagne.  Par  ces  lettres  le  Prince 
«k  d’Efcovedes  tâcnoient  de  perfuader  à  Philippe  de  renou* 
veller  la  guerre  en  Flandre,  &  s'expliquoient  même  fur  la 
conduite  qu'on  devoir  tenir  pour  cela.  Ils  marquoient  :  Qu'il 
ne  faudroit  employer  à  cette  entreprife  qu'un  petit  nombre  de 
troupes  choilîes  :  Qu'au  lieu  d'attaquer  d'abord  les  places  for¬ 
tes  fituées  en  terre  ferme, on  commenceroit  par  fe  rendre  maî¬ 
tre  des  Ifles-qu'après  cela  il  ne  feroit  pas  difficile  de  fubjuguer 
le  relie  des  villes  de  Flandre,  en  ruinant  leur  commerce  mari¬ 
time  qui  fait  toute  leur  richeffe  :  Que  pour  en  venir  plus  aifç- 
ment  à  bout ,  on  auroit  foin  de  fèmer  la  difcorde  entre  la  No- 
bleffe  8c le  peuple  aufujetdelaReligion&  de  la  liberté  de  con¬ 
fidence  :  Que  par  -  là  on  ne  manqueroit  pas  de  les  mettre  aux 
mains,  ce  qui  donneroit  oçcafion  aux  Seigneurs ,  8c  les  force- 
toit  même  d'abandonner  le  parti  du  peuple  pour  s'attacher  au 
gouverneur  3  8c  que  cette  dîvifion  donneroit  beaucoup  dç 
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■—  facilité  pour  tomber  fur  eux,&  les  détruire  les  uns  parles  aû- 

H  e  n  R  i  très  :  Que  dans  cette  vue  on  croyoit  qu’il  feroit  à  propos,  fous 
II  I.  prétexte  d’envoyer  du  fecours  au  roi  de  France  contre  les 
ï577»  P roteftans,  à  qui  les  derniers  Etats  généraux  avoient  réfolu 
qu’on  déclareroit  la  guerre,  de  faire  palier  des  troupes  Ita¬ 
liennes  &  Efpagnoles  dans  ce  royaume,  afin  que  de-là  elles 
fulfent  prêtes  à  entrer  en  Flandre  au  premier  lignai.  D’Efco- 
vedes  ajoûtoit  en  particulier ,  &  comme  à  Pin fçu  du  Prince  \ 
quelques  autres  raifons  qui  dévoient  engager  néceflairement 
Philippe  à  cette  guerre.  Il  reprefentoit  que  fi  la  cour  d’Eipa- 
gnenefe  déterminoit  à  foûtenir  D.  Juan  dans  cette  entre* 
prife  ,  &  ne  lui  envoyoit  pour  cela  des  troupes  &  de  l’argent , 
il  leroit  capable  défaire  quelque  coup  de  défefpoir ,  &  d’aller 
au  premier  jour  fe  jetter  entre  les  bras  de  quelque  Puiflance 
étrangère  *  &  il  fupplioit  S.  M.  C.  de  prévenir  une  fi  grand 
malheur. 

Ces  lettres  étoient  datées  de  Louvain  du  y.  d’ Avril  &  li¬ 
gnées  de  la  main  de  D.Juan  &  d’Efcovedes.  Le  roi  de  Na¬ 
varre  après  les  avoir  ouvertes, les  envoya  fur  le  champ  au  prin¬ 
ce  d’Orange ,  dont  il  regardoit  les  intérêts  comme  les  liens  5 
&  celui-ci  les  fit  tenir  peu  de  tems  après  aux  Etats  généraux  ? 
en  les  avertifiant  de  les  lire  ,  &  de  prendre  là- de ffus  une  réfo* 
lution  falutaire. 

En  même  tems  D.  Juan ,  qui  vouloît  jetter  de  bonne  heure 
les  fondemens  de  la  guerre  qu’il  avoit  deflein  de  faire  en  Flan¬ 
dre  ,  députa  une  célébré  ambaflade  vers  l’Empereur ,  les  Elec¬ 
teurs  &  les  autres  Princes  de  l’Empire ,  pour  fe  plaindre  du 
prince  d’Orange  &  des  Etats  confédérés.  Il  fit  atiffi  partir 
pour  l’Angleterre  le  vicomte  de  Gand ,  avec  ordre  de  repre- 
fenter  à  S.M.  Britannique  l’opiniâtreté  du  prince  d’Orange  §£ 
des  provinces  de  Hollande  &  de  Zélande  qui  réfufoient  d’ac¬ 
céder  au  dernier  traité.  Elizabeth  croyoit  n’avoir  pas  fujet 
d’être  iatisfaite  de  leur  conduite.  Elle  étoit  informée  que  les 
Etats  de  ces  provinces  avoient  député  fecrétement  à  la  Cour 
de  France ,  pour  prier  le  Roi  ou  le  duc  d’Anjou  de  les  prendre 
fous  fa  protedion  •  &  que  quoique  Henri  s’en  fût  défendu , 
Monfieur  n’avoit  congédié  leurs  députés  qu’en  leur  donnant 
de  bonnes  efpérances.  Ainfi  elle  fit  dire  au  prince  d’Orange  & 
aux  confédérés  ;  Qu’elle  étoit  très-mécontente  d’apprendre 
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qu’ils  refufoient  de  s’en  tenir  aux  articies  du  dernier  traité  3  & 
que  puifque  leur  obftination  troubloit  fenfiblement  la  liberté 
du  commerce  ,  fi  cela  continuoit  ^  elle  11e  pourroit  s’empêcher 
d’écouter  ceux  qui  la  prioient  d’y  apporter  le  remède  com 
venable. 

Dans  ces  circonftances  les  Etats  ne  fçavoient  trop  à  quoi  fe 
déterminer.  Ils  voioient  que  D.  Juan  ne  cherchoit  qu’un  pré¬ 
texte  pour  rallumer  la  guerre.  La  reine  d’Angleterre  par  ja~ 
loufie  contre  la  France  ne  paroiffoit  pas  trop  bien  difpoiée  en 
leur  faveur.  Les  troupes  Allemandes  qui  leur  étoient  fufpec- 
tes ,  étoient  encore  en  Flandre ,  &ils  ne  fe  trouvoient  pas  en 
état  de  les  payer.  Dans  cet  embarras  ils  crurent  qu’ils  dé¬ 
voient  aller  au  plus  prefiê,&  ilspenférent  d’abordaux  moyens 
de  trouver  de  l’argent ,  afin  de  pouvoir  congédier  les  Aile- 
mans.  Le  Prince  lui-même  s’offroit  de  les  y  fèrvir,  &il  pro- 
mettoit ,  au  cas  que  ces  troupes  étrangères  refufaficnt  de  fe 

5>rêter  de  bonne  grâce  aux  propofitions  raifonnables  qu’011 
eur  feroit,de  fe  joindre  lui-même  aux  Etats  pour  les  y  forcer. 
Mais  tous  ces  beaux  dehors  n’étoient  qu’un  artifice  de  D. 
Juan  pour  les  amufer ,  tandis  que  fous  main  il  ne  cherchoit 
qu’à  gagner  du  tems,  &  confeilloit  aux  Allemans  d’en  faire 
de  même.  Enfin  lorfqu’ü  vit  que  la  défiance  des  Flamans 
mettoit  un  obftacle  invincible  à  fes  deffeins,  il  jugea  qu’il 
étoit  tems  d’employer  de  plus  grands  remèdes  contre  une 
puiflance  quife  fortifioit  de  jour  en  jour.  Dans  cette  vue  il  fit 
partir  d’Efcovedes  pour  l’Efpagne,  Le  b e foin  que  l’on  avoit 
d’argent  pour  payer  les  troupes  Allemandes  5  fournit  le  pré¬ 
texte  de  ce  voyage.  D’Efcovedes  étoit  chargé  en  apparence 
de  prendre  des  mefures  avecS.M.C.  pour  faire  fortir  de  Flan¬ 
dre  les  Allemans  3  mais  dans  le  fond  il  n’alloit  à  la  Cour  que 

f>our  mieux  informer  Philippe  de  l’état  des  chofes ,  &  pour 
’inftruire  de  bouche  plus  vivement  que  par  des  lettres ,  qui 
ne  peuvent  réfoudre  les  difficultés  5  des  raifons  qui  dévoient 
l’engager  à  porter  la  guerre  dans  les  Païs~bas. 

Dès  le  tems  que  D.  Juan  étoit  en  Italie ,  il  avoit  fur  les  cou- 
feils  d’Elcovedes  formé  le  defiein  de  détrôner  Elifabeth,  & 
de  fubjuguer  l’Angleterre.  L’affaire  avoit  été  négociée  â 
Rome  à  l’infçii  de  la  Cour  d’Elpagne  3  &  le  Prince  avoit  ob¬ 
tenu  du  Pape }  que  comme  fi  la  chofe  fut  venue  de  lui-même  t 
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— —t =•  &  en  vue  feulement  des  intérêts  de  la  Religion  &  de  toute  la 
n  ri  Chrétienté,  il  propoferoit  à  S.  M.  C.  de  fournir  des  fecours 
III.  pour  cette  guerre  ,  en  lui  reprefentant  l’honneur  qu’il  y  auroit 
z  jyy,  pour  elle  d’entrer  dans  cette  entreprife,  l’avantage  qu’elle 
en  retireroit  en  s’alTûrant  d’un  royaume  hérétique,  dont  le 
voifinage  infeéloit  les  Païs-bas ,  &  enfin  la  gloire  qui  en  re- 
viendroit  à  Dieu.  Mais  Philippe  fçut  habilement  éluder  alors 
cette  propofition.  Dans  la  fuite  lorfque  D.  Juan  fut  nommé 
gouverneur  des  Païs-bas  après  la  mort  de  D.  Louis  de  Re~ 
quefens,  quoiqu’il  eût  ordre  de  quitter  fur  le  champ  l’Italie, 
&  de  fe  rendre  inceflamment  en  Flandre  •  cependant  par  le 
confeil  d’Efcovedes  il  pafla  d’abord  en  Efpagne  pour  fonder  la 
dilpofition  du  Roi  fon  frère  au  fujet  de  cette  entreprife  :  & 
quoiqu’il  l’en  eut  trouvé  alors  abfolument  éloigné ,  il  ne  laifla 
pas  lorfqu’il  fut  arrivé  en  Flandre  de  pourfuivre  la  même  af¬ 
faire.  Il  alla  même  jufqu’à  demander  à  Philippe  qu’il  lui  per¬ 
mît  de  fortifier  quelque  port  fur  la  côte  de  Bifcaye,&  d’en 
donner  le  gouvernement  à  Efçovedes ,  afin  de  pouvoir  met¬ 
tre  une  flotte  en  mer, 

Cette  nouvelle  tentative  ne  fervit  qu’à  indiipofer  encore 
davantage  Philippe  pour  cette  expédition.  Depuis  ce  tems-là 
il  prit  toutes  fortes  de  mefures  pour  ôter  au  Prince  l’efpérance 
de  pouvoir  jamais  exécuter  fon  deflèin ,  jufqu’à  le  laiflèr  man¬ 
quer  des  fecours  même  dont  la  province  avoit  befoin.  Cette 
conduite  jetta  D.  Juan  dans  un  grand  découragement^  &  c’eft 
ce  que  vouloit  dire  d’Efcovedes  dans  ces  lettres  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ,  lorfqu’il  avertifloit  S.  M.  C.  d’empêcher  que 
le  defefpoir  ne  fît  prendre  à  fon  frère  quelque  funefte  réfolu- 
tion  :  qu’en  effet  il  fe  regardoit  comme  le  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes  dans  fon  gouvernement  ^  &  qu’il  aimeroit 
mieux  fe  voir  en  France  le  maître  de  fix  mille  hommes  de 
pied ,  &  de  deux  mille  chevaux ,  que  d’être  expofé  plus  long- 
tems  à  mener  une  vie  fi  trille  &  fi  méprifable.  C’eft  ce  que 
d’Efcovedes  écrivit  auflî  piufieurs  fois  à  Antoine  P erez,  qui 
poffédoit  alors  lui  feul  la  confiance  &  les  bonnes  grâces  de 
Philippe. 

Mais  il  prit  d’autres  mefures  lorfqu’il  vit  que  fes  lettres 
faifoient  peu  d’impreflîon  fur  l’elprit  de  ce  Prince.  D.  Juan 
çtoit  d’uir  cara&ére  naturellement  fier,  faible  d’ailleurs,  & 
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qui  fe  laifToit  mener.  En  perdant  de  vue  la  conquête  de  l’An- 
gleterre,  d’Efcovedes  lui  fit  tourner  Tes  projets  d’un  autre  cô-  Henri 
té.  Quelque  tems  avant  les  commencemens  de  cette  Ligue  III. 
malheureufe  qui  fe  forma  parmi  nous ,  comme  nous  l’avons  1577, 
dit  ailleurs ,  d’Efcovedes ,  fous  prétexte  d’affaires  de  peu  de 
conféquence  ,  avoit  envoyé  à  Paris  quelques  é miliaires  ,  qui 
logèrent  quelquefois  chez  D.  Juan  de  Vargas  Mefîîa  ,  alors 
ambafladeur  d’Efpagne  à  la  cour  de  France  ,  afin  qu’on  crût 
que  c’étoit  pour  lui  qu’ils  étoient  venus.  De  Vargas  connoif. 
foit  le  génie  d’Efcovedes  •  &  il  ne  voyoit  pas  d’ailleurs  que 
les  affaires  que  ces  fortes  de  gens  prétextoient  pour  colorer 
leur  voyage  à  Paris ,  méritaffent  que  D.  Juan  &  fon  Miniftre 
éloignaflent  d’eux  fi  fouvent  des  perfonnes  de  confiance.  C’en 
fut  allez  pour  lui  donner  des  foupçons  3  il  les  fît  fuivre  pour 
fçàvoir  où  ils  alloient,  &  qui  ils  voyoient  lorfqu’ils  fortoient 
en  ville  3  &  il  apprit  que  fur  le  foir  on  les  avoit  vû  entrer  à 
l’Hôtel  de  Guife. 

Comme  on  lui  faifoit  un  myflére  de  ces  vifltes  no&urnes  9 
il  crut  devoir  en  donner  avis  à  la  cour  d’Efpagne.  Il  écrivit 
au  Roi  :  Que  quoiqu’il  ne  lui  appartînt  pas  d’ofer  pénétrer 
dans  les  fecrets  de  S.  M.  il  avoit  crû  cependant  être  obligé 
par  le  devoir  de  fa  charge ,  de  lui  faire  part  de  fes  foupqons  5 
afin  qu’on  ne  pût  pas  un  jour  lui  faire  un  crime  de  fon  fllence  s 
Que  certaines  perfonnes  envoyées  de  D.  Juan  étoient  venues 
le  trouver  à  Paris  :  Que  lorfqu’ii  s’étoit  informé  du  fujet  de 
leur  voyage  ,  elles  lui  en  avoient  apporté  des  raifons  qu’il  ne 
pouvoir  prendre  que  pour  de  fîmples  prétextes  3  &  qu’il  avoit 
découvert  qu’elles  rendoient  la  nuit  des  vifîtes  fecrettes  à 
l’Hôtel  de  Guife  :  Qu’il  n’avoit  doncpû  s’empêcher  de  con~ 
fulter  S.  M.  là-deffus ,  pour  fçavoir  fi  c es  démarches  étoient 
venues  à  fa  connoillànce  :  Que  fi  elles  fe  faifoient  par  fon  or¬ 
dre  ,  il  étoit  prêt  de  garder  à  ce  fujet  un  fiîence  profond  :  Que 
li  au  contraire  elle  n’en  étoit  pas  instruite  ,  il  la  fupplioit  de 
lui  faire  connoître  fes  intentions  5  aufquelles  il  ne  manqtieroit 
pas  de  fe  conformer. 

On  dit  que  Philippe  ,  Prince  naturellement  défiant ,  ne 
put  apprendre  ces  nouvelles  fans  frémir.  Il  avoit  déjà  éloigné 
de  Dom  Juan  pour  des  raifons  fecrettes  5  Jean  de  Soto ,  qui 
avoit  été  fon  Secrétaire  dans  la  guerre  de  Grenade  ,  èc  dans 
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l’expédition  contre  les  Turcs  3  3c  pour  couvrir  fa  difgrace 
d’un  prétexte  honnête  ,  il  lui  avoit  donné  la  charge  de  Gé* 
néral  des  vivres  de  l’armée  :  mais  il  s’apperçut  qu’en  mettant 
d’Efcovedes  à  fa  place  ,  il  avoit  fait  changer  de  miniftre  au 
Prince  ,  fans  changer  Ion  Confeil.  Ain  fi  il  répondit  à  Var-, 
gas  :  Que  ces  allées  &  ces  venues  de  Bruxelles  à  Paris  fe  fah 
foient  fans  fa  participation  :  Qu’ainfi  il  lui  ordonnoit  de  tra¬ 
vailler  à  découvrir  le  fond  de  ce  myftére ,  &  de  l’informer  de 
ce  qu’il  apprendroit.  On  fçut  enfuite  que  le  duc  de  Guife  & 
D.  Juan  avoient  fait  entr’eux  un  traité  fecret  à  l’infçu  des 
rois  de  France  &  d’Efpagne  ,  pour  la  défenfe  des  deux  Cou¬ 
ronnes  dont  ils  fe  regardoient  en  quelque  forte  comme  les 
protecteurs.  L’événement  apprit  à  nos  dépens  à  quoi  de  fem- 
blables  projets  devaient  aboutir. 

Philippe  venoit  d’être  inftruit  de  toutes  ces  intrigues ,  lorf- 
que  d’Efcovedes  arriva  en  Efpagne  député  de  D.  Juan  &  des 
Etats  de  Flandre  3  3c  quelques  raifons  qu’eut  ce  Prince  de 
tourner  fes  armes  de  ce  côtédà  ,  cette  connoiflance  ne  fervit 
qu’à  l’en  éloigner  davantage.  D’Efcovedes  vit  avec  chagrin 
toutes  fes  efpérances  trompées.  Piqué  de  ne  pouvoir  réüflir  * 
cet  homme  ardent  &  brouillon  réfolut  de  s’en  venger  fur 
Antoine  Ferez.  Il  étoit  bien  informé  qu’il  avoit  toujours  été 
oppofé  à  fes  deffëins.  Outre  cela  il  ne  fe  promettoit  pas  moins 
en  le  perdant ,  que  de  fe  frayer  un  chemin  pour  monter  à  fa 
place.  Il  avoit  des  amis  à  la  Cour  qui  le  fervirent  en  cette 
occafiom  Ruys  G  ornez  de  Silva ,  prince  d’Eholi  au  royaume 
de  Naples ,  décédé  depuis  quelques  années ,  avoit  laifle  en 
mourant  une  jeune  veuve  ,  qui  par  fa  beauté  &  fon  efprit 
arnufant  s’étoit  attiré  les  regards  de  Philippe  ,  qui  en  étoit 
devenu  éperdument  amoureux.  D’Efcovedes  &  ion  parti  ac* 
cuférent  Perez  d’avoir  eu  la  témérité  ,  non  feulement  de  jet-, 
ter  les  yeux  fur  elle  ,  mais  même  de  lui  avoir  fait  des  propo-, 
lirions  j  &  d’avoir  travaillé  à  la  détourner  de  répondre  à  la 
paflîoif  du  Roi. 

Cette  démarche  ne  fervit  qu’à  avancer  la  perte  dTfcovedes/ 
Perez  animé  par  le  danger  qu’il  couroit ,  mit  tout  en  ufage 
auprès  du  Roi  pour  éloigner  cet  eiprit  broüillon  ,  3c  le  faire 
mettre  en  lieu  où  il  ne  fût  plus  en  état  de  l’incommoder,  II 
fut  fécondé  par  D.  Pedre  Fayardo  marquis  de  Velez,  que 

Philippe 
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Philippe  confultoit  volontiers ,  à  caufe  de  la  prudence  &  de  '==±=±^^ 
l’attachement  qu’il  avoit  reconnus  en  lui ,  6c  qui  étoit  tout-  Henri 
à-fait  contraire  aux  defleins  d’Elcovedes.  Ainfi  lorfque  D.  HI. 
Juan  demanda  qu’on  le  lui  renvoyât ,  6c  qu’on  l’informât  au  1577* 
vrai  des  intentions  de  S.  M.  Perez  perluada  au  Roi  ,  que 
puifqu’il  n’étoit  pas  poffible  de  le  retenir  en  Efpagne  fans  mé¬ 
contenter  Ion  frère ,  &  qu’il  n’étoit  pas  lûr  de  le  renvoyer 
auprès  du  Prince  ,  qu’il  falloir  abfolument  s’en  défaire  par 
le  poifon  ou  par  le  fer  ^  6c  lui-même  le  chargea  de  l’exécu¬ 
tion.  Philippe  fe  repentit  dans  la  fuite  d’avoir  fuivi  en  cela 
le  confeil  de  Perez.  Pour  rejetter  fur  lui  tout  l’odieux  de 
cette  aélion ,  6c  l’éloigner  de  la  Cour  ,  il  voulut  faire  croire 
que  c’étoit  par  haine  perfonnelle  6c  fans  aucun  ordre  ,  que 
Perez  avoit  attenté  à  la  vie  d’Efcovedes,  6c  nomma  des  juges 
pour  lui  faire  fon  procès  3  ce  qui  fut  l’origine  de  bien  des 
malheurs  pour  ce  Miniftre  ,  6c  même  pour  tout  le  royaume 
d’Arragon.  Mais  ces  événemens  n’arrivérent  que  long-tems 
après. 

D.  Juan  cependant  après  le  départ  d’Efcovedes ,  renoüa 
la  négociation  qu’il  avoit  entamée  avec  les  Allemans.  Il  for¬ 
ma  même  le  defiein  de  fe  rendre  maître  en  même  tems ,  6c 
de  la  citadelle  d’Anvers ,  (  1  )  où  commandoit  Louis  de  Blois 
fie  ut -de  Trelon  ,  6c  des  villes  de  Bergue  fur  le  Zoom  ,  *  de  *  Maintenant 
Breda ,  de  Bolduc  en  Brabant  ,  de  Tolenen  Zélande,  de  Bergopr°m« 
Deventer ,  de  Campen,  de  Ruremonde,  6c  de  Tenremon- 
de.  Mais  comme  le  fuccès  étoit  encore  douteux ,  6c  qu’il  ap¬ 
préhendait  ,  fi  fes  delfeins  venoient  à  éclater  ,  que  les  Etats 
ne  lui  fiflènt  à  lui-même  un  mauvais  parti  ,  il  fortit  de  Bru¬ 
xelles  ,  6c  paflfa  à  Maline  fous  prétexte  de  vouloir  traiter  avec 
les  Allemans  pour  leur  fortie  de  Flandre.  Il  ne  fe  crut  pas  en* 
core  là  même  en  fureté ,  6c  il  réfolut  d’aller  attendre  plus 
loin  l’événement. 

Ce  Prince  ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  s’éloigner  , 
lorfque  le  hafard  la  fit  naître.  La  reine  Marguerite  fœur  de 
Henri  III.  6c  époufe  du  roi  de  Navarre  ,  pafibit  par  la  Flan¬ 
dre  pour  fe  rendre  aux  eaux  de  Spa.  Ce  11’efi:  pas  au  refte  que 
cette  Princefle  en  eut  réellement  befoin  •  mais  comme  elle 
avoit  toujours  été  élevée  à  la  Cour,  où  la  Reine  fa  mère  lui 

(  1  )  C étoit  dans  l’abfence  du  prince  de  Chimay. 
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avoir  laide  beaucoup  de  liberté ,  lorfqu’elle  fe  vit  obligée  par 
H  B  N  R  i  la  retraite  de  fon  époux  d’aller  lé  confiner  avec  lui  dans  le 
III.  fond  d’une  province  où  elle  devoir  être  beaucoup  plus  gênée  , 
1577.  elle  avoit  feint  une  incommodité  ,  pour  avoir  un  prétexte  de 
faire  ce  voyage  ,  èc  s’éloigner  du  moins  pour  quelque  tems 
d’unféjour  qu’elle  regardoit  comme  un  véritable  exil.  Son 
but  la  conduifoit  nécellairement  par  la  Flandre  ,  &:  elle  ne 
douta  pas  que  D.  Juan  11e  vînt  l’y  faluer.  Ainfî  elle  fut  bien 
aife  d’avoir  une  entrevue  avec  lui  :  &  comme  elle  n’ignoroit 
pas  les  projets  des  Guifes ,  elle  convint ,  dit-on  ,  avec  le  Prin¬ 
ce  ,  que  pour  maintenir  la  Religion  catholique  contre  les  en- 
treprifes  des  Proteftans ,  tant  en  France  que  dans  les  Païs- 
bas ,  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires  entretiendroient 
la  guerre  ,  &c  fe  donneroient  réciproquement  du  fecours  :  en 
quoi  toutes  les  vûës  de  cette  Princefle  n’alloient  qu’à  renou- 
vellerles  troubles  dans  le  Royaume  ,  afin  d’avoir  un  prétexte 
honnête  de  refter  à  la  Cour,  6c  de  vivre  éloignée  de  fon 
époux. 

Dom  Juan  regarda  ce  voyage  comme  une  occafîon  que  la 
Providence  lèmbloit  lui  avoir  ménagée  •  auffi  ne  la  négligea- 
t’il  pas.  Il  fortit  de  Maline  bien  accompagné  ,  fuivi  des  fils 
du  comte  deBarlaymont  ,  qui  avoient  toute  la  confiance ,  & 
alla  recevoir  la  reine  Marguerite  fur  la  frontière.  Chemin 
faifant  il  voulut  faire  une  tentative  fur  Mons  en  Hainaut  par 
où  il  palla  $  mais  n’ayant  pas  réüflî ,  il  rabattit  fur  Charle- 
mont ,  dont  il  fe  rendit  maître.  De  là  il  arriva  à  Namur,  dont 
il  furprit  encore  la  citadelle  ,  où  commandoit  Jean  de  Bour¬ 
gogne  fieur  de  Fromont.  L’entreprife  avoit  été  concertée 
avec  les  frères  de  Barlaymont.  Le  24.  de  Juillet  D.  Juan 
fortit  le  matin  de  la  ville  avec  eux  en  habit  de  chaffe  5  & 
après  avoir  fait  le  tour  du  Château,  lorfqu’il  fut  arrivé  à  la 
porte,  il  demanda  au  baron  d’Hierges,  au  comte  de  Meghen, 
au  fieur  de  Floyon  ,  &  au  baron  de  Haultepenne  ,  s’ils  ne 
voidoient  pas  entrer  avec  lui  pour  voir  cet  endroit ,  comme 
fi  c’eût  été  pour  eux  une  nouveauté.  En  même  tems  le  Prince 
s’étant  avancé  ,  la  garde  qui  ne  s’attendoit  à  rien  moins  qu’à 
ce  qui  arriva  ,  leur  ouvrit  les  portes  5  &  comme  ils  étoient 
bien  armés ,  ils  s’en  rendirent  maîtres  de  gré  ou  de  force  ,  & 
s’emparèrent  ainfi  de  la  place. 
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La  nouvelle  de  cet  attentat  fit  beaucoup  de  bruit  à  Bru-  . . . 

xeîles  •  &  D.  Juan  publia  à  cette  occafîon  une  lettre  anony-  Henri 
me  ,  par  laquelle  on  ravertifToit  du  projet  formé  par  certai-  III. 
nés  gens ,  de  Penlever  tandis  qu’il  étoit  à  Maiine  ,  &  de  le  1577* 
conduire  en  Zélande  -y  voulant  obliquement  faire  tomber  fur 
le  comte  de  Lalaing  ,  le  fieur  de  Ciiampigny  ,  &  les  autres 
Seigneurs  des  Etats,  l’odieux  d’un  complot  fi  noir.  Il  ajoutôit 
qu’il  n’en  avoit  ufé  ainfi  que  pour  la  fûreté  de  fa  perfonne  5  & 
que  comme  Gouverneur  général  des  Païs  -  bas  9  il  vouloir 
déformais  joiiir  de  toute  l’autorité  que  la  Cour  lui  accordoit. 

Il  envoya  le  lendemain  cette  lettre  aux  Etats  par  le  fieur  de 
Raflinghem,  avec  ordre  au  fieur  de  Heefe  gouverneur  de  Bru¬ 
xelles  &  aux  bourgeois  de  mettre  les  armes  bas  avant  qu’il 
fe  rendît  dans  cette  ville. 

Auflitôt  les  Etats  députèrent  au  Prince  ,  pour  le  prier 
d’effacer  de  fon  efprit  des  foupçons ,  qui  à  leur  avis  étoient 
fans  fondement ,  &  de  réparer  par  un  prompt  retour  les  mal  ¬ 
heurs  que  pouvoir  caufer  fon  départ  précipité  &  hors  de 
faifon ,  joint  à  l’entreprife  qu’il  avoit  faite  fur  Charlemont  & 
furie  château  de Namur.  Ils  ajoûtoient  :  Qu’ils i’attendoient 
incelîamment  à  Bruxelles ,  &  qu’il  y  trouveroit  toutes  les  fif 
retés  qu’il  pourrait  fouhaiter  :  Que  les  troupes  lui  prêteraient 
le  ferment  de  fidélité  :  Qu’on  augmenterait  la  garde  de 
trois  cens  hommes  de  pied  ^  enfin  qu’ils  feroient  informer  des 
complices  de  la  conjuration  formée  contre  fa  perfonne,  & 
qu’ils  auraient  foin  qu’on  fît  un  châtiment  exemplaire  &  ri¬ 
goureux  de  ceux  qui  fe  trouveraient  coupables  d’un  fi  noir 
attentat.  Ils  finifloient  en  fuppliant  le  Prince  de  vouloir  bien 
penfer  aux  moyens  de  payer  les  Allemans  5  de  faire  fortir 
les  troupes  étrangères  des  P  aïs-bas. 

Lorfque  ces  députés  arrivèrent  à  Namur ,  D.  Juan  qui  fe  Guerre  dans 
croyoit  déjà  maître  d’Anvers ,  où  Corneille  d’Eynden  avoit  lcsPaïs-ba  . 
ordre  de  marcher ,  les  reçut  fort  mal.  Il  fe  moqua  des  pro- 
pofitions  qu’ils  venoient  lui  faire  ,  &  leur  dit  en  badinant  : 

Qu’ils  n’auroient  bientôt  plus  befoin  demeflagers  :  Qu’il  irait 
lui-même  en  perfonne  traiter  avec  eux  5  &  qu’il  aurait  enfin 
dans  le  Brabant  où  pouvoir  fe  retirer  en  fûreté.  Par  mal¬ 
heur  pour  lui  on  prévint  fort  â  propos  fes  defleins.  Les  Alle¬ 
mans  étoient  en  marche  pour  fe  rendre  à  Anvers  ,  lorfque 
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Chanipigny  chargea  de  Vers  fon  parent ,  de  fortir  contr’eux 
Henri  avec  quelques  troupes ,  de  les  prendre  à  fon  avantage ,  3c  de 
III,  les  tailler  en  pièces  fans  autre  formalité.  Ces  ordres  furent 
j  exécutés  ponctuellement  3  &  ce  fut  là  le  premier  ade  d’hofti- 

lité  que  les  Etats  firent  contre  le  Prince.  En  même  tems  ils 
envoyèrent  le  baron  de  Liekercke  à  Anvers ,  pour  contenir 
tout  le  inonde  dans  le  devoir.  Il  eut  ordre  auffi  de  traiter  avec 
Pontus  de  Moyelle  fieur  de  Bouts,  qui  commandoit  une  des 
quatre  compagnies  qu’on  avoit  fait  entrer  dans  la  citadelle , 
3c  qui  favorifoit  fous  main  le  parti  des  Etats ,  afin  qu’il  leur 
remît  fans  bruit  cette  place. 

Le  fieur  de  Trelon  commandoit  dans  le  château  d’Anvers, 
dans  l’abfence  du  prince  de  Chimay.  Comme  il  vouloir  obli¬ 
ger  la  garnifon  de  prêter  ferment  de  fidélité  à  D.  Juan,  de 
Bours  s’y  oppofa  3  mais  dans  la  crainte  que  le  Commandant 
ne  fe  joignît  aux  A  Hem  ans  qui  étoient  dans  la  ville  ,  3c  par  là 
ne  fe  rendît  malgré  lui  maître  de  la  place  ,  il  crut  devoir  le 
prévenir.  Dans  cette  vue  il  commença  par  mettre  dans  fon 
parti  les  capitaines  Guillaume  Ronck  3c  Paul  Toucher.  En- 
fuite  le  premier  jour  d’Août  fur  le  foir ,  fous  prétexte  que  tout 
le  monde  étoit  en  armes  dans  la  ville ,  il  fait  prendre  lui-mê¬ 
me  les  armes  à  toute  la  garnifon  ,  déclare  l’ordre  qu’il  avoir 
reçu  des  Etats  ,  3c  propofe  de  leur  prêter  ferment  de  fidélité, 
La  compagnie  de  Toucher  parut  balancer  d’abord  3  mais 
celle  de  Ronck  s’étant  jointe  à  lui,  il  marche  contre  la  com¬ 
pagnie  de  Trelon  ,  qui  ce  jour-là  étoit  de  garde  3  3c  fur  ce 
qu’elle  fit  mine  de  vouloir  fe  mettre  en  défenfe  ,  il  l’attaque 
la  met  en  fuite ,  après  lui  avoir  tué  vingt  hommes  &  en 
avoir  bleffé  un  très-grand  nombre ,  fait  Trelon  lui-même  prî~ 
fonnier ,  3c  fe  rend  maître  de  la  place  ,  après  en  avoir  chafTé 
les  troupes  qui  lui  étoient  fufpectes. 

Cependant  au  bruit  des  trompettes  qui  fe  falloir  entendre 
de  la  citadelle  ,  le  baron  de  Fronfberg  3c  le  colonel  Focker 
palïérent  toute  la  nuit  fous  les  armes  dans  la  ville  ,  3c  dès  le 
*Oa  pont  de  grand  matin  ils  marchèrent  en  bataille  vers  Meer  Brugghe.  * 
xuer.  Ils  ne  fe  crurent  pas  même  encore  là  en  fureté.  Ainfi  ils  aban¬ 
donnèrent  ce  pofte ,  plièrent  bagage  ,  pafîerent  dans  la  ville 
neuve,  levèrent  les  ponts,  3c  fe  fortifièrent  avec  les  meubles 
&  tout  ce  qu’ils  purent  enlever  des  maifons  voifines ,  dont  ilx 
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fe  firent  une  efpéce  de  retranchement.  D’un  autre  côté  le 
baron  de  Liekercke  employoit  les  prières  5c  les  menaces  H 
pour  engager  les  Allemans  à  fe  retirer  3  il  fit  même  marcher 
contr’eux  3  il  offrit  de  leur  payer  une  montre  de  trois  mois  ,  1 

8c  de  leur  donner  outre  cela  polir  dix  mille  florins  d’étoffes: 
mais  tous  fes  efforts  étoient  inutiles.  Les  Allemans  s’obftk 
noient  à  refter  ,  8c  menaçoicnu  même  defe  porter  aux  der¬ 
nières  extrémités ,  fi  on  ne  leur  donnoit  une  fatisfa&ion  en¬ 
tière.  Cependant  toute  la  ville  étoit  dans  la  plus  grande  dé- 
folation  3  les  bourgeois  encore  tout  pleins  du  fou  venir  du 
dernier  pillage  ,  s’imaginoient  voir  déjà  les  garnifons  de 
Breda  ,  de  Bolduc  ,  de  Berghe  ,  attirées  par  happas  du 
butin  ,  accourir  pour  s’enrichir  de  leurs  dépouilles  :  on  di- 
foit  même  déjà  que  le  comte  de  Meghen  8c  le  fleur  de  Floyon 
venoient  avec  leurs  régimens  au  fecours  des  Allemans  •  que 
d’un  autre  côté  le  comte  d’Egmond  8c  le  fleur  de  Heefe  s’a- 
vançoient  à  la  tête  d’une  armée  pour  foûtenir  les  habitans. 
Déjà  on  s’imaginoit  voir  arriver  les  vaifleaux  du  prince  d’O- 
range.  Au  milieu  d’un  concours  fl  général  de  tant  de  troupes 
amies  &  ennemies ,  que  pouvoit-on  attendre  autre  chofe  que 
de  voir  cette  ville  fi  riche,  mile  encore  une  fois  au  pillage  ? 

Déjà  on  étoit  prêt  d’en  venir  aux  mains  3  déjà  les  Alle¬ 
mans  lëpréparoient  au  combat ,  5c  les  bourgeois  marchoient 
contr’eux  ,  ayant  à  leur  tête  le  baron  de  Liekercke  ,  lorfque 
par  un  effet  de  la  divine  Providence  qu’on  n’auroit  ofé  efpérer, 
on  vit  paroître  quatre  vaifleaux  qui  venoient  au  fecours  des 
plamans ,  conduits  par  l’  Amiral  du  prince  d’Orange.  A  peine 
eurent-ils  tiré  quelques  coups  de  canon  ,  que  la  terreur  fe 
répandit  parmi  les  Allémans.  Moins  occupés  du  foin  de  fe 
battre  que  de  celui  de  fe  fauver ,  ils  fortirent  en  foule  ,  & 
fans  s’amufer  à  demander  le  payement  de  ce  qui  leur  étoit 
dû  ,  ils  ne  penférent  qu’à  mettre  leurs  vies  à  couvert  par  une 
fuite  honteufe.  Fronlberg  fe  retira  à  Breda  ,  5c  Focker  à 
Berghe.  Ils  ne  fe  donnèrent  pas  même  le  teins  d’emporter 
leur  bagage  3  8c  011  y  trouva  ces  lettres  dont  j’ai  parlé  ,  qui 
confîrmoient  l’intelligence  que  D.  Juan  avoir  avec  eux. 

Après  avoir  ainfi  délivré  Anvers  d’un  nouveau  pillage  ,  on 
penfa  d’abord  à  le  rendre  maître  des  places  voifines  Champi- 
gny  alla  s’emparer  du  château  de  W ou  de,  qui'  n’eftpas  éloigné 
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de  Bergopfom ,  qu’il  alla  iiiveftir  enfuite.  Focker  s’y  étoît 
Henri  renfermé  avec  deux  compagnies  qui  croient  anciennement 
III.  en  garnifon  dans  cette  ville  ,  &  une  troilîéme  qu’il  venoit 
d’amener  d’Anvers.  On  convint  que  les  Etats  s’engageroient 
de  payer  dans  un  certain  terme  aux  deux  compagnies  de  la 
garnifon  ce  qui  pouvoir  leur  être  dû  3  que  pour  ce  qui  étoit 
de  la  troilîéme  qui  avoir  accompagné  Focker  au  pillage 
d’Anvers ,  on  lui  accorderoit  la  vie  3  mais  à  condition  qu’elle 
lortiroit  de  la  place  le  bâton  à  la  main  ,  &  qu’elle  livreroit 
fon  Commandant  quil’avoit  débauchée.  Champigny  adou¬ 
cit  cependant  enfuite  la  rigueur  de  ces  conditions.  Il  crut 
que  ce  feroit  une  tache  éternelle  pour  le  nom  Allemand ,  s’il 
les  délarmoit ,  &;  il  ne  voulut  pas  leur  faire  cet  affront  3  il  le 
contenta  feulement  d’exiger  d’eux  un  écrit  par  lequel  ils  at- 
teftoient  qu’ils  avoient  été  payés  des  fervices  qu’ils  avoient 
faits  en  Flandre.  Pour  Focker  il  fut  mené  prifonnier  à  Bru¬ 
xelles.  En  même  tems  une  autre  compagnie  de  fon  régiment 
qui  étoit  en  garnifon  dans  Steemberghen ,  fe  rendit  aufli.  De 
là  Champigny  marcha  vers  Tolen,  où  commandoit  un  Ef- 
pagnol  nommé  Montefdoca  ,  avec  une  compagnie  d’infan¬ 
terie.  Philippe  comte  de  Hohenlo  s’y  rendit  aulîî  avec  les 
troupes  du  prince  d’Orange  ,  &  rentra  en  poffelîîon  en  fon 
nom  de  Bille  &  des  places  voilînes  qui  appartiennent  prefque 
toutes  à  la  maifon  de  Nalïau.  En  même  tems  le  duc  d’Arf. 
chot  ,  le  marquis  d’Havré  fon  frère  ,  le  prince  de  Chimay  , 
&  le  baron  de  Fromont ,  à  qui  D.  Juan  venoit  d’enlever  hon- 
teufement  le  château  de  Namur ,  abandonnèrent  le  parti  de 
ce  Prince  ,  &  vinrent  fe  joindre  aux  Etats.  Ils  furent  fuivis  de 
plufieurs  autres  Seigneurs ,  &  même  de  quelques  troupes  qui 
avoient  fervi  fous  les  fils  du  comte  de  Barlaymont.  Les  Etats 
leur  donnèrent  aulfitôt  de  l’empoi ,  &  ce  renfort  leur  lervit  à 
fortifier  Lire  ,  où  ils  mirent  garnifon. 

Sur  ces  entrefaites  5  il  y  eut  une  émeute  à  Lewarden.  Mat¬ 
thieu  Wibifma  gouverneur  de  la  citadelle  y  donna  occalîon, 
en  voulant  y  faire  entrer  de  nouvelles  troupes.  La  garnifon 
en  vint  aux  mains  avec  ces  nouveaux  venus ,  qui  avoient  à 
leur  tête  Wibo  de  Goutom  3  &  les  bourgeois  appréhendant 
que  ces  troupes  ne  fe  lervillent  de  cette  occafion  pour  piller 
la  ville  5  coururent  aux  armes ,  affiégérent  le  Château ,  qui 
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fe  rendit  le  quatre  d’O&obre ,  &  le  gardèrent  jufqu’à  Barri-4 

vée  du  baron  de  Ville  leur  gouverneur.  Henri 

Dès  le  vinçt-trois  d’Août  les  Etats  avoient  écrit  à  S.  M.  C.  II I- 
pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  1577. 
l’arrivée  de  D.  Juan.  Ils  lui  marquoient  :  Que  c’étoit  à  ce 
Prince  &  à  fes  retardemens  affe&és  qu’il  falloir  imputer  le 
renouvellement  de  la  guerre  :  Qu’au  lieu  de  travailler  com¬ 
me  il  le  devoir  ,  à  faire  fortir  les  Allemans  des  Païs-bas ,  il 
les  avoir  engagés  lui-même  à  y  refter  ,  &c  les  avoit  follicités 
à  fe  rendre  maîtres  d’Anvers ,  comme  on  l’avoit  connu  de¬ 
puis  par  fes  propres  lettres  qui  avoient  été  interceptées  :  Que 
lous  prétexte  d’aller  recevoir  la  reine  Marguerite  lùr  la  fron¬ 
tière  ,  il  s’étoit  emparé  du  château  de  Nanuir ,  &  avoit  re¬ 
plongé  dans  de  nouveaux  troubles  la  Flandre  quin’étoit  pas 
encore  bien  tranquille  :  Que  quoiqu’on  eût  doublé  fa  garde, 
il  avoit  pris  le  prétexte  d’une  conjuration  imaginaire  dont  il 
n’avoit  jamais  nommé  les  complices ,  pour  le  tenir  éloigné 
de  Bruxelles  :  Que  cependant  il  avoit  fait  entendre  les  choies 
à  S.  M.  tout  autrement  qu’elles  n’étoient  3  premièrement  par 
les  lettres  qu’on  avoit  arrêtées ,  dont  ils  lui  envoyoient  copie, 
de  enfuite  par  d’Efcovedes  qu’il  avoit  fait  palier  en  Efpagne 
pour  d’autres  raifons  •  ce  qu’ils  attribuoient  cependant  plu¬ 
tôt  à  d’Efcovedes  qu’au  Prince  même:Qu’ils  fupplioient  donc 
S.  M.  de  ne  pas  prêter  l’oreille  aux  rapports  que  d’Efcovedes 
pourroit  lui  faire  ,  de  le  punir  au  contraire  comme  un  broüil- 
lon  ,  &c  d’ordonner  à  D.  Juan  de  fe  conformer  en  tout  &  fans 
détours,  à  la  pacification  de  Gand ,  confirmée  de  nouveau 
tout  récemment  par  les  Etats  &  ratifiée  par  S.  M.  même ,  d’é¬ 
loigner  d’auprès  de  lui  les  Miniftres  faétieux  qui  le  confeil- 
loient ,  &  de  ménager  les  intérêts  de  les  privilèges  des  Fla- 
.  mans  fes  fujets  fidèles. 

Auflitôt  que  D.  Juan  fut  inftruit  de  ces  lettres ,  il  vit  avec 
douleur  s’évanoüir  en  un  inftant  tous  les  projets  qu’il  avoir 
formés.  Réduit  par  là  à  la  dernière  extrémité ,  &  n’ayant 
pour  armée  que  trois  compagnies  du  régiment  de  Focker ,  êc 
lept  de  quelques  autres  colonels ,  il  commença  à  ne  fe  pas 
croire  trop  en  fureté  dans  Namur ,  &  à  appréhender  que  les 
troupes  du  prince  d’Orange  ne  vinflent  l’y  iurprendre  au  mo¬ 
ment  qu’il  s’y  attendroit  le  moins.  Cependant  il  renoua  la 
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négociation  aV'ec  les  députés  des  Etats.  Il  inlîftoit  principa¬ 
lement  fur  les  deux  articles  qui  regardaient  le  rétabliiïèmenc 
delà  Religion  ,  6c  l’obéïflance  due  à  S.  M.  C.  C’étoient ,  di~ 
foit-il,  les  feuls  qu’il  fût  obligé  d’obferver.  Pour  les  autres, 
il  prétendoit  qu’il  lui  étoit  libre  de  les  interpréter ,  &  qu’il 
pouvoit  même  en  décider  de  fa  propre  autorité.  Il  demân- 
doit  encore  qu’il  lui  fût  permis  de  faire  punir  ceux  qui  fcan- 
dalifoient  la  Religion  :  Qu’on  chafîât  de  Bruxelles  Sainte- 
Aldegonde ,  de  Theron ,  &  les  autres  députés  du  prince  d’O- 
range  6c  des  Etats  confédérés ,  comme  ennemis  de  Dieu  & 
du  Roi  :  Qu’on  obligeât  le  Prince  6c  les  confédérés  d’éxé- 
cuter  le  dernier  traité  :  Que  le  prince  d’Orange  fit  fermer 
les  Temples  6c  les  écoles  Proteftantes  établies  à  Harlem  ,  à 
Schoonhowen ,  6c  dans  les  autres  places  rendues  par  la  paix , 
6c  qu’il  en  retirât  fes  troupes  :  Qu’il  celfât  de  fortifier  de  nou¬ 
velles  places  :  Qu’il  démolît  les  fortifications  de  Zevember- 
glie  &  autres  lieux  :  Qu’il  remît  le  château  de  Ningaftellea 
avec  les  éojifes  6c  monaftéres  dans  le  même  état  où  ils  étoient 

O 

avant  la  guerre  :  Qu’il  retirât  fes  vaifleaux  du  port  d’Amfter- 
dam ,  6c  laillat  joüir  les  habitans  de  cette  ville  de  leur  an¬ 
cienne  liberté  :  Que  fuivant  les  termes  de  la  pacification ,  il 
rendît  Nieuport  3  6c  que  s’il  refufoit  d’obéïr ,  les  Etats  fe 
joignirent  au  Prince  pour  le  pourfuivre  conjointement  com¬ 
me  un  ennemi  déclaré  ^  outre  cela ,  que  les  Etats  remirent 
à  S.  M.  la  citadelle  d’Anvers ,  6c  qu’elle  pût  y  nommer  tel 
gouverneur  qu’elle  jugeroit  à  propos  :  Enfin  qu’ils  mifient  en 
liberté  le  fieur  de  T reion  &  les  autres  prifonniers  ^  ajoûtant  , 
que  s’ils  voulaient  foufcrire  à  ces  conditions ,  il  étoit  prêt  de 
Ion  côté  d’exécuter  de  bonne  foi  tout  ce  qui  le  regarderoit. 

Les  Etats  lui  répondirent  :  Que  pour  ce  qui  étoit  des  deux 
premiers  articles ,  ils  y  avoient  pleinement  fatisfait  $  qu’ils 
en  prenoient  à  témoin  l’Ambafïadeur  de  l’Empereur  6c  le 
Nonce  du  Pape ,  l’Evêque  de  Liege  ,  les  Hollandois  même, 
qui  s’en  plaignoient  encore  actuellement  :  Qu’ils  fe  foucioient 
peu  que  leur  fidélité  pût  être  mile  en  parallèle  avec  celle  des 
Efpagnols  :  Quand  avoit-on  appris  qu’en  Efpagne  on  eût  éle¬ 
vé  des  citadelles  pour  tenir  les  villes  en  bride  *  qu’on  y  eût 
fait  à  fa  fantaifie  6c  fans  le  contentement  des  Etats,  des  ré- 
glemens  contraires  aux  privilèges  de  la  nation:  qu’on  y  eût 
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introduit  une  domination  nouvelle  6c  étrangère  fur  les  ruines 
de  l’ancienne  forme  du  gouvernement?Ou  fi  on  y  avoit  jamais 
formé  de  pareilles  entreprifes ,  oii  avoit-on  lu  que  les  Efpa- 
gnol's  fe  fuflent  tenus  en  repos  ?  Que  pour  ce  qui  étoit  des 
Flamans ,  ils  reftoient  6c  refteroient  tranquilles  tant  qu’on  les 
laidefoit  joüir  d  une  paix  folide,  &  qu’on  n’attaqueroit  ni 
leurs  coutumes ,  ni  leurs  libertés  6c  privilèges  :  Que  Sainte* 
Aldegonde  6c  de  Theron  étoient  revêtus  d’un  caraélére  pu¬ 
blic  ,  qu’on  ne  pouvoit  violer  fans  aller  directement  contre  la 
pacification  •  que  fi  cependant  eux ,  ou  ceux  dont  ils  étoient 
députés  ,  avaient  offenfé  le  Prince  en  quelque  forte  ,  ils 
étoient  prêts  d’en  faire  juftice  après  avoir  examiné  l’affaire  : 
Que  pour  ce  qui  regardoit  la  Religion ,  ils  ne  pouvoient  pour 
lors  en  rien  ftatuer ,  puifque  la  décifion  en  avoit  été  renvoyée 
à  une  aflemblée  générale  des  Etats  :  Qu’au  refte  ils  ne  pour¬ 
voient  lui  diffimuler  qu’ils  voyoient  bien  que  toutes  ces  plain¬ 
tes  ne  tendoient  qu’à  mettre  la  difcorde  parmi  eux  $  que  c’é- 
toit  une  fuite  des  confeils  d’Efcovedes,  qui  dans  la  lettre  qu’il 
écrivait  à  S.  M,  en  date  du  fept  d’Avril ,  difoit ,  que  la  li¬ 
berté  de  confidence  étoit  la  pomme  de  difcorde  qui  mettroit 
la  divifion  parmi  les  Flamans, &  qui  donneroit  la  facilité  de  les 
attaquer  ainfi  définis ,  6c  de  les  détruire  les  uns  par  les  autres  3 
mais  qu’enfin  de  quelque  prétexte  qu’on  voulût  fe  fervir,les 
Efpagnols  avoient  levé  le  mafque  ,  6c  qu’on  ne  doutoit  plus 
que  leurs  defleins  ne  tendifient  à  la  ruine  totale  des  P  aïs-bas. 

Enfin  D.  Juan,  qui  voyoit  que  toutes  ces  conteftations  n’a- 
boutiflbient  à  rien,  fit  aux  Etats  de  nouvelles  propofitions , 
par  où  il  crut  pouvoir  fe  les  rendre  plus  favorables.  Il  déclara  s 
Qu’il  étoit  prêt  de  fortir  des  P  aïs-bas ,  pourvu  que  S.  M.  C* 
nommât  un  Gouverneur  à  fa  place ,  6c  que  cependant  on  mît 
les  armes  bas  de  part  6c  d’autre.  Mais  les  Etats  prirent  ces 
propofitions  mêmes  en  mauvaife  part.  Ils  s’imaginèrent  que 
le  Prince  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems  pour  faire  venir 
des  troupes  d’Italie  6c  d’Allemagne ,  6c  ils  lui  en  firent  à  leur 
tour  de  beaucoup  plus  dures.  Ils  demandaient  :  Que  le  Prin¬ 
ce  éloignât  tous  ceux  qui  étoient  fufpeds  aux  Etats  :  Qu’il 
leur  reftituât  les  villes  6c  châteaux  de  Namur,  de  Ch  aile- 
mont  ,  6c  de  Marienbourg  ,  (  1  )  6c  qu’il  les  remît  à  ceux  qui 

{  1  )  Villes  du  Païs-bas  dans  le  pais  d’entre  Sambre  ôt  Meufe. 
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■  avoient  été  nommés  par  le  traité  pour  les  garder  :  Qu’il  quît- 
Henri  tât  auffi  le  duché  de  Luxembourg  3  &  qu’il  engageât  les  Al- 
III.  lemans  à  fe  retirer  à  des  conditions  raifonnables  :  Que  les 
j  jyye  chofes  reftafiênt  fur  ce  pieddà  jufqu’à  l’arrivée  du  nouveau 
Gouverneur  qui  leroit  nommé  par  S.  M.  Que  fi  cependant  il 
jugeoit  néceflairepour  l’intérêt  de  la  Flandre,  de  fortir  plu¬ 
tôt  des  P  aï  s- bas ,  comme  il  le  leur  avoit  fouvent  offert ,  il  re¬ 
mît  le  gouvernement  entre  les  mains  du  confeil  d’Etat ,  qui 
avoit  l’approbation  de  S.  M.  &  à  qui  tous  les  fujets  ne  de¬ 
mandaient  pas  mieux  que  de  fe  foumettre  par  rapport  aux 
deux  premiers  articles  de  fa  demande.  Ils  le  prioient  outre 
cela  de  ne  plus  les  fatiguer  par  fes  écrits  3  de  lailîer  là  des  difi 
putes  inutiles ,  &  d’éxécuter  une  bonne  fois  ce  qu’il  propo- 
îoit  ^  lui  déclarant  que  de  leur  côté  ils  étoient  réfolus  de  far 
tisfaire  à  ce  que  l’union  qu’ils  avoient  formée,  exigeoit  d’eux* 
&  de  foulager  les  malheureux  qu’il  avoit  opprimés.  Le  huit 
de  Septembre  ils  écrivirent  la  même  chofe  à  S.  M.  C.  qui  af¬ 
fecta  de  ne  leur  répondre  qu’au  mois  de  Février  fuivant. 

Cependant  on  travailloit  de  toutes  parts  à  rafer  les  châ¬ 
teaux  &  les  places  fortes.  Le  vingt-quatre  d’Août  de  Bours 
qui  avoit  enlevé  la  citadelle  d’Anvers  à  Trelon ,  la  remit  aux 
habitans.  M  s’y  fît  un  concours  général  3  les  deux  baftions 
avancés  qui  donnoient  fur  la  ville  ,  furent  démolis ,  le  folle 
comblé ,  le  terrain  applani  3  &  on  rendit  les  fortifications 
contiguës  au  mur  de  la  ville.  On  fit  la  même  chofe  à  Gand  le 
premier  de  Septembre ,  &  enluite  à  Maftricht ,  à  Lille ,  à  Va¬ 
lencienne.  On  conferva  feulement  les  citadelles  de  Tournai, 
&  de  Cambrai  3  la  première  ,  parce  que  le  gouverneur  y  fai- 
foit  fa  demeure  3  l’autre ,  parce  qu’elle  étoit  ville  Impériale, 
êcfervoit  de  frontière  à  la  Flandre  de  ce  côté-là.  Charle  de 
Gaure  baron  d’Inchy  l’avoit  enlevée  au  fieur  de  Likes ,  qui 
tenoit  le  parti  des  Efpagnols  3  &  il  y  refta  pour  la  garder,  au 
nom  des  Etats. 

Sur  ces  entrefaites ,  l’Evêque  de  Liège  ,  &  le  duc  de  Cle- 
ves  voulurent  ménager  un  accommodement ,  mais  ils  ne 
purent  y  réüffir.  Les  Etats  demandoient  toujours  avant  tout, 
la  reftitution  des  villes  &  châteaux  dont  le  Prince  s’étoit  em¬ 
paré  3  èc  celui-ci  ne  cefloit  point  d’infifter  fur  les  deux  arti¬ 
cles  dont  il  avoit  demandé  d’abord  l’exécution.  Enfin  on 
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députa  Jean  de  Linden  abbé  de  Sainte  -  Gertrude  ,  le  fleur  "»■ 

de  Champigny  ,  &  le  conleiller  Léonin ,  au  prince  d’Oran-  Henri 
ge ,  pour  le  prier  de  fe  rendre  aux  Etats  ,  afin  de  prendre  de  III. 
concert  des  arrangemens.  D.  Juan  s’en  plaignit  amèrement  x 
par  une  lettre  qu’il  leur  adreffa  le  dernier  de  Septembre.  H 
leur  reprocha  qu’ils  rejettoient  toutes  les  voyes  d’accommo¬ 
dement  qu’on  pouvoir  leur  propofer ,  &  qu’ils  ne  cherchoient 
qu’à  outrager  S.  M.  C.  en  rafant  toutes  les  places  fortes  de 
la  province ,  &  en  appellant  à  eux  le  prince  d’Orange  qui 
était  l’auteur  de  tous  ces  troubles.  Ainfi  il  leur  déclara  que 
puifque  les  confeils  les  plus  falutaires  ne  pouvoient  rien  fur 
des  efprits  auffi  prévenus  qu’ils  l’étoient ,  il  avoir  réfolu  de 
quitter  Namur  &  de  le  rendre  à  Luxembourg  ,  où  il  atten¬ 
drait  les  ordres  de  S.  M.  qu’il  avoir  informée  de  tout.  En  ef¬ 
fet  ce  Prince  fortit  du  château  de  Namur ,  après  l’avoir  pour¬ 
vu  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire ,  &c  fe  retira  à  Luxembourg. 

Auflitôt  après  les  Etats  envoyèrent  une  armée  du  côté  de 
Namur:  elle  étoit  commandée  par  Philippe  comte  de  La- 
laing,  Général  de  l’infanterie  $  Robert  de  Melun  vicomte  de 
Gand  ,  Général  de  la  cavalerie  ;  le  fleur  de  Goignies ,  Maré¬ 
chal  de  camp  ,  &  Valentin  de  Pardieu  fleur  de  la  Motte  , 
Grand-maître  de  l’artillerie  :  &  elle  alla  d’abord  mettre  le 
fiége  devant  Waure  en  Brabant.  Le  prince  d’Orange  étoit 
d  avis  &  preffoit  les  Etats  de  lever  trois  mille  Reîtres ,  avec 
lefquels ,  difoit-il ,  on  empêcheroit  le  Prince  de  faire  des  le¬ 
vées  ,  &  on  lui  enleveroit  d’abord  Namur  &  Luxembourg. 

Mais  ils  jugèrent  plus  à  propos  de  commencer  par  s’aflîxrer 
des  villes  du  Brabant  5  de  Campen ,  de  Ruremonde  ,  &  des 
autres  places  voiflnes. 

Cependant  les  députés  des  Etats  le  prièrent,  puifque  les 
ennemis  du  repos  public  apportoient  pour  prétexte  de  leurs 
entreprifes ,  que  tous  fes  deflèins  ne  tendoient  qu’à  faire  chan¬ 
ger  de  maître  aux  Flamans ,  &  à  abolir  la  Religion  catholi¬ 
que  dans  les  P  aïs-bas,  de  réfuter  lui-même  leurs  calomnies 
par  fa  conduite  ^  de  faire  voir  à  tout  le  monde  que  les  Etats 
de  Hollande  &  de  Zélande  11’avoient  autre  chofe  en  vue  que 
l’exécution  des  articles  de  la  pacification  de  Gand  ,  &  d’ac¬ 
corder  l’exercice  libre  de  la  Religion  catholique  aux  villes  de 
ces  provinces  qui  le  demanderoient,  comme  il  l’avoit  permis 
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dans  les  places  qui  venoient  de  lui  être  remilès  ;  enfin  qu’il 
He  n  K  x  fit  connoître  par  un  ade  autentique  ,  que  ni  lui ,  ni  les  eonfé- 
III.  dérés  n’attaquoient  la  Religion  catholique  ,  &  que  confor- 
j.  mément  aux  articles  de  la  pacification  de  Gand  ,  ils  ne  per- 
mettroient  jamais  qu’on  en  introduisît  aucune  autre  en  Flan¬ 
dre.  Ils  le  (upplioient  outre  cela  de  travailler  à  faire  évacuer 
les  places  de  Bol  duc  &c  de  Breda  ,  qui  étoient  delà  dernière 
conféquence5  &  d’employer  pour  cela  la  négociation  ou  la 
force ,  félon  que  le  befoin  le  requereroit  3  lui  déclarant  que 
il  les  garnifons  Allemandes  refufoient  de  traiter  avec  lui ,  il 
pourrait  en  charger  le  fieur  de  Champigny  :  &  que  fi  au  con¬ 
traire  on  étoit  obligé  d’employer  contre  elles  la  force  ouverte^ 
le  comte  de  Hohenlo  fe  conformeroit  à  fes  ordres. 

Le  prince  d’Orange  répondit  à  cette  députation  par  un 
écrit  où  il  difoit  :  Que  ce  que  les  Etats  demandoient  de  lui 
étoit  de  nature  à  ne  lui  pas  permettre  d’en  décider  de  fa  pro¬ 
pre  autorité  3  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  davantage  que  l’exécu¬ 
tion  des  articles  de  la  pacification  de  Gand  3  mais  qu’elle  re~ 
gardoit  également  les  Etats  de  Hollande  &  de  Zélande,  &C 
qu’il  promettoit  d’en  conférer  avec  eux  à  l’aflèmblée  de 
Goude  :  Qu  a  l’égard  de  Fade  queles  Etats  lui  demandoient  5 
&  par  lequel  ils  fouhaitoient  qu’il  s’engageât  autentiquemént, 
lui  &  les  provinces  confédérées ,  à  ne  jamais  fouffrir  qu’on 
attaquât  la  Religion  catholique  ,  ou  qu’on  en  introdui¬ 
sit  aucune  autre  dans  les  Fais- bas,  il  pouvoit  dès -lors  ré¬ 
pondre  ,  tant  pour  lui  qu’au  nom  des  confédérés ,  que  con¬ 
formément  à  la  pacification  de  Gand,  ils  ne  permettroient 
jamais  qu’on  fît  aucune  innovation  qui  pût  préjudicier  en 
rien  à  la  tranquillité  publique  ,  3c  fur-tout  à  la  Religion  Ca® 
tholique  ,  Apoftolique ,  &  Romaine ,  ou  en  empêcher  le  libre 
exercice.  Après  cet  éclaircifiement  où  chacun  fe  donna  de 
part  &  d’autre  beaucoup  de  marques  d’affedion  réciproque  , 
le  Prince  promit  aux  députés  de  fe  rendre  à  Bruxelles  auffi- 
tôt  que  fes  affaires  le  lui  permettroient. 

Quelque  tems  après ,  le  comte  de  Hohenlo  &  le  fieur  de 
Champigny  marchèrent  de  concert ,  fuivant  les  intentions 
du  prince  d’Grange,  contre  Bolduc,  une  des  villes  des  plus 
confidérables  de  Brabant.  Elle  étoit  défendue  par  les  trou¬ 
pes  du  comte  d’Eberftein ,  qui  firent  auffitôt  leur  capitulation* 
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&  rendirent  la  place  le  vingt-deux  de  Septembre.  De  là  les 
deux  généraux  Flamans  allèrent  invertir  Breda.  A  leur  ap¬ 
proche  ,  les  Allemans  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  place 
fous  les  ordres  du  comte  de  Fronfberg  ,-6c  qui  imputoientà 
leurs  commandans  le  retardement  de  leurs  payemens ,  com¬ 
me  les  Etats  vouloient  le  faire  croire ,  fe  mutinèrent.  Ils  ar¬ 
rêtèrent  Fronfberg  6c  Kinfeck,  qu’ils  chargèrent  de  fers,  6c 
leur  firent  palier  la  nuit  dans  la  place  ,  demandant  qu’on  en 
fît  juftice.  Enfin  ils  traitèrent  pour  le  payement  de  ce  qui 
leur  étoit  du  ,  6c  livrèrent  la  ville  aux  Flamans  avec  Fronf 
berg  6c  les  autres  Officiers  qui  avoient  alfifté  au  fac  d’Anvers, 
afin  qu’ils  fe  vengeaflent  fur  eux  ,  comme  ils  l’avoient  mérité. 
Cependant  ils  furent  tous  élargis  dans  la  fuite ,  6c  les  Etats 
les  firent  mettre  en  liberté. 

Après  cette  expédition  le  prince  d’Orange  fe  rendit  à  Bre¬ 
da  ,  qui  appartenoit  à  fa  maifion.  Il  étoit  accompagné  de  la 
princefle  Charlotte  de  Bourbon  fan  époufe  :  êc  de  là,  avec 
la  permiffion  des  Etats  confédérés  ,  il  pafla  à  Anvers, où  il  fut 
reçu  avec  un  applaudifïement  général.  Ce  fut  là  que  les  Etats 
lui  députèrent  les  abbés  de  Viilers  6c  de  Marolles  de  la  part 
du  Clergé  3  6c  les  fleurs  de  Frezin  6c  de  Câpres,  au  nom  de 
la  Noblefle  ,  pour  le  complimenter  6c  le  conduire  à  Bruxel¬ 
les.  Ce  prince  ne  tarda  pas  à  fatisfaire  leur  impatience.  Il 
s’embarqua  fur  ce  fameux  canal  qui  a  coûté  des  fouîmes  im~ 
menfes ,  efcorté  d’un  côté  par  les  bourgeois  d’Anvers ,  6c  de 
l’autre  par  ceux  de  Bruxelles ,  qui  étoient  fortis  à  fa  rencon¬ 
tre  3  6c  fe  rendit  ainfi  dans  la  capitale  des  Faïs-bas ,  où  il  en¬ 
tra  comme  en  triomphe  le  vingt-trois  de  Septembre.  Il  n’y 
refta  que  quelques  jours ,  qui  furent  employés  à  conférer  du 
gouvernement.  Enfuiteil  retourna  à  Anvers,  où  du  confen- 
tement  unanime  de  tous  les  bourgeois, dont  la  plupart  étoient 
Proteftans  f  il  fut  proclamé  le  vingt-deux  d’Odobre  gou¬ 
verneur  de  la  ville ,  6c  par  conféquent  du  Brabant. 

Cette  démarche  excita  la  jaloufie  des  autres  Seigneurs.  Il 
fembloit  que  le  Prince  vouloir  par  là  fe  frayer  un  chemin  au 
Gouvernement  général  des  Païs-bas.  Ainfi  comme  le  duc 
d’Arfchot,  qui  venoit  d’être  fait  gouverneur  de  Flandre,  ar¬ 
riva  à  Gand  fur  ces  entrefaites ,  accompagné  d’une  grande 
partie  de  la  Noblefle  Flamande ,  ils  tinrent  Confeil  entr’eux, 
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L'ambition  du  prince  d’Orange  leur  étoit  fufpe&e  ;  &  ils  ne 
H  E  n  a  î  croyoient  pas ,  s’il  devenoit  le  maître  ,  que  la  Religion  ca- 
ï  I  L  tliolique  put  jamais  être  en  fureté.  Pour  parer  ce  coup  ,  ils 
j  penférent  à  fe  donner  un  Gouverneur  au  défaut  de  D.  Juan  7 

qui  fut  difpofé  à  le  conformer  en  tout  à  la  pacification  de 
Gand  ,  &  en  même  tems  en  état  de  mettre  la  Religion  à  cou¬ 
vert  des  projets  ambitieux  du  prince  d’Orange.  On  jetta 
pour  cela  les  yeux  fur  l'archiduc  Mathias  frère  de  l’Empe- 
*  Rodolphe  reur.  *  Ilyavoit  déjà  quelque  tems  qu’ils  le  faifoient  follici- 
1 1  ter  fous  main  de  palier  en  Flandre.  Ce  Prince  fè  rendit  enfin 

à  leurs  inftances.  Il  forcit  fecrétement  de  Vienne  la  nuit  du 
deux  (  i  )  d’Octobre  ,  avec  peu  de  fuite  ,  accompagné  de 
Maelftede,  que  les  Flamans  lui  avoient  député  ,  làns  avoir 
communiqué  fon  deflein  à  l’Empereur  ,  comme  il  le  publia 
enfuite  dans  un  écrit  qu’il  adrelîà  à  S.  M.  C.  &  fe  rendit  en 
porte  à  Cologne  ,  8c  de  là  à  Lire. 

Cette  arrivée  ne  dérangea  pas  peu  le  prince  d’Orange  & 
les  Etats.  Ils  furent  infiniment  piqués  qu’on  eût  député 
Maelftede  à  l’Archiduc  làns  les  confuker  ,  8c  que  ce  Prince 
fût  pallè  en  Flandre  fans  leur  aveu.  Mais  le  prince  d’Orange 
difîîmula  cet  affront  avec  fa  prudence  ordinaire.  Il  prévit 
toutes  les  fuites  fâcheufes  que  cette  divilîon  pouvoit  avoir  ; 
&  qu’il  ne  pouvoit  y  avoir  d’union  durable  entre  des  gens  qui 
penfoient  fi  différemment  au  fujet  de  la  Religion.  Cepen¬ 
dant  comme  il  ne  lui  étoit  pas  pofîîble  de  gagner  tous  ceux 
qui  étoient  dans  le  parti  du  duc  d’Arfchot ,  il  en  détacha  du 
moins  le  comte  de  Lalaing  8c  le  vicomte  de  Gand  ,  qui  lui 
étant  plus  affedionnés  ,  entrèrent  dans  fes  intérêts ,  8c  lui 
fervirent  beaucoup  à  rendre  inutiles  tous  les  projets  des  au¬ 
tres.  En  effet  fur  ce  qu’ils  lui  apprirent  que  le  deflein  du  parti 
étoit  de  gagner  l’Archiduc  5  qu’on  y  avoit  réfolu  de  faire  ve¬ 
nir  ce  Prince  à  Tenremonde  ,  8c  de  lui  remettre  toute  l’au¬ 
torité  5  à  condition  qu’il  n’en  laifleroit  aucune  au  Prince  d’O¬ 
range  ,  8c  qu’il  11e  feroit  part  des  affaires  qu’aux  Seigneurs  li¬ 
gués  ,  il  confeilla  lui-même  aux  Etats  de  députer  au  Prince  5 


(  1  )  Si  on  confiilte  la  date  fuivante , 
il  ne  paroît  pas  qu’il  y  ait  d’erreur  dans 
celle-ci.  Cependant  il  femble  par  tout 
ce  narré  *  que  l’Archiduc  ne  vint  en 
Flandre  qu  après  que  le  prince  d’Oran¬ 


ge  fut  déclaré  Gouverneur  du  Brabant. 
Cela  arriva  le  22.  d’Oétobre ,  dit  plus 
haut  M.  de  Thou  ;  comment  donc  l’At- 
chiduc  arriva-t’il  le  %  ? 
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&  de  l’inviter  à  venir  prendre  les  rênes  du  gouvernement  dans 
l’abfence de  D.  Juan.  Henîu 

En  même  teins  on  fit  entendre  à  Richove  &  à  Jean  d’Im*  j  j  j 
byfe  ,  qui  étoient  à  la  tête  des  bourgeois  de  Gand  ,  que  le 
duc  d’Arfchot  &  fon  parti  marchoient  fur  les  traces  d’Efco-  1  $  * 
vedes  3  que  tous  leurs  defleins  ne  tendoietit  qu’à  jetter  la  dif- 
corde  entre  les  villes  &  la  Nobleffe  ,  &  de  profiter  de  cette 
divifion  pour  exécuter  ce  que  leur  réünion  ne  pouvoir  leur 
faire  efpérer  en  les  attaquant  féparément.  Ces  hommes 
brouillons  ,  5 c  qui  ne  clierchoient  qu’à  remüer  ne  furent 
pas  difficiles  à  perfuader.  Après  un  efclavage  de  plufieurs 
années  >  ils  fembloient  n’être  rentrés  en  poifeffion  de  leur 
ancienne  liberté  ,  que  pour  rentrer  en  droit  de  porter  par¬ 
tout  le  trouble.  Ainfî  fur  un  bruit  qui  fe  répandit ,  que  le  duc 
d’Arfcliot  fatigué  par  quelques  demandes  importunes ,  avoir 
îaiflé  échapper  ces  paroles  dans  la  colère  :  53  Qu’on  fçaurait 
33  bientôt  mettre  à  la  raifon  ces  féditieux  qui  ne  rebattoient 
33  les  oreilles  que  de  leurs  privilèges  3  «  &  qu’il  avoit  encore 
ajouté  quelques  mots  qui  fembloient  regarder  le  prince  d’O- 
range  ,  l’alarme  fe  mit  auffitôt  dans  la  ville  ,  tous  les  bour¬ 
geois  coururent  aux  armes  ,  &  le  vingt-huit  d’Odobre  au 
milieu  de  la  nuit ,  ils  allèrent  arrêter  le  duc  d’Arfchot ,  qu’ils 
avoient  reçu  quelques  jours  auparavant  avec  tant  d’applau- 
diiTement  ,  le  fieur  de  Raffinghem  ,  François  d’Hallewin 
fieur  de  Swevegem  ,  de  Mouqueron  ,  &  de  Eecken  5  le  grand 
Bailly  de  Gand ,  le  Préfident  de  Flandre  ,  &  les  Evêques 
d’Ipres  &  de  Bruges. 

Pour  juftifier  cette  conduite  5  les  fadieux  publièrent  le  neuf 
de  Novembre  un  Manifefte ,  où  ils  difoient  :  Qu’  on  avoit  vû 
un  écrit  compofé  par  le  fieur  de  Champigny ,  &  écrit  de  la 
main  du  fieur  de  Swevegem,  par  lequel  on  proteftoit  con¬ 
tre  fade  autentique  des  Etats  de  Brabant ,  confirmé  par  les 
Etats  généraux ,  qui  donnoit  au  prince  d’Orange  le  gouver¬ 
nement  de  la  province  ,  demandant  qu’on  lui  ôtât  abfolu- 
ment  le  maniement  des  affaires.  Après  avoir  ainfî  jetté  la 
difcorde  entre  la  Flandre  &  le  Brabant ,  ils  ajoûtoient  :  Que 
le  parti  avoit  fait  tout  fon  poffible  pour  faire  entrer  des  trou* 
pes  dans  Gand  ,  dans  la  vûë  de  traiter  enfuite  les  bourgeois 
de  cette  ville  comme  des  rebelles ,  de  les  moiefler  &  de 
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leur  ôter  enfin  ieors  privilèges  :  Qu  ’il  avoir  réfolu  de  même 
H  en  k  i  de  déclarer  la  guerre  au  prince  d’Orange  3  &  que  dans  ce 
III.  deffein  on  avoir  mandé  â  Douay  de  ne  point  fe  défaifir  des 
deniers  qui  avoient  été  levés  pour  chafier  les  Efpagnols  des 
Païs-bas.  Le  prince  d’Orange  faifbit  joüer  toute  cette  ma¬ 
nœuvre.  Cependant  après  avoir  ainfi  répandu  la  terreur 
dans  le  parti  oppofé ,  pour  diminuer  un  peu  l'odieux  de  cette 
entreprife ,  il  obtint  des  Gantois  la  liberté  du  duc  d’Arfchot , 
qui  ne  pouvoir  lui  nuire ,  tant  qu’il  ne  feroit  pas  fécondé» 
Pour  ce  qui  eft  des  autres ,  quoiqu’il  voulût  paroître  s’être 
employé  pour  eux  ^  ils  relièrent  toujours  prifonniers. 

Ces  mouvemens  ouvrirent  les  yeux  à  l’Archiduc.  Il  re¬ 
connut  qu’il  n’y  avoir  que  le  prince  d’Orange  qui  fût  véri¬ 
tablement  le  maître  dans  les  Païs-bas,  ôc  qu’il  s’en  falloir 
beaucoup  que  ceux  qui  l'avoient  fait  venir  n’euflent  autant 
d’autoricé  que  lui  fur  l’efprit  du  peuple ,  qui  fait  prefque 
toute  la  force  de  la  Flandre.  Ainlî  quoique  le  lîeur  de  la 
Motte  le  preflat  vivement  de  fe  rendre  à  l’armée  campée  de¬ 
vant  V aure ,  il  ne  céda  point  à  les  inftances.  Devenu  mieux 
inftruit ,  il  réfolut  de  fortir  du  mauvais  pas  où  on  l’avoir  en¬ 
gagé.  Son  inclination  l’auroit  porté  à  fe  joindre  au  duc  d’Arf. 
chot  &  à  fon  parti  :  mais  il  n’y  avoit.pas  à  s’en  dédire.  Il 
fallut  enfin  qu’il  fe  déclarât  pour  le  parti  dominant  3  &  il  le 
rendit  l’onzième  de  Novembre  à  Anvers,  où  le  prince  d’O¬ 
range  &  les  habitans  lui  firent  une  entrée  magnifique.  En* 
fuite  après  l’avoir  proclamé  gouverneur  des  Païs-bas ,  en 
attendant  que  S.  M.  C.  on  eût  autrement  ordonné  du  con- 
Lentement  des  Etats  généraux ,  en  vertu  du  pouvoir  qu’il  leur 
en  avoir  donné ,  ils  ratifièrent  de  nouveau  la  pacification  de 
Gand  3  s’engagèrent  réciproquement, tant  Proteftans, que 
Catholiques ,  à  fe  foûtenir  mutuellement  3  &  jurèrent  de  ne 
jamais  permettre  qu’on  véxât  ou  inquiétât  ni  les  uns,  ni  les 
autres  ,  &  qu’on  fît  la  moindre  brèche  à  leurs  libertés  &  pri¬ 
vilèges.  Cela  fe  pafïa  à  Bruxelles  le  10.  de  Décembre.  Ce¬ 
pendant  pour  qu’il  n’y  eût  pas  â  revenir ,  fept  jours  après ,  fur 
les  inftances  du  prince  d’Orange,  on  déclara  Dom  Juan  per~ 
turbateur  du  repos  public  3  &  on  cita  ceux  qui  tenoient  fon 
parti  à  comparoître  dans  la  quinzaine, faute  de  quoi  ils  étoient 
regardés  dès-lors  comme  profcrits ,  &  ennemis  de  la  patrie. 

Après 
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Après  avoir  pris  ces  mefures  ,  les  Etats  penférent  à  faire 
une  députation  à  l'Empereur ,  &  aux  princes  d'Allemagne  : 
mais  la  plus  célébré  fut  celle  qui  étoit  deftinée  pour  l’An- 
gleterre.  On  chargea  de  cette  commiflïon  le  marquis  d’Ha- 
vré  frère  du  duc  d’Arfchot,  &  Adolfe  de  Meetkercke.  Eli- 
fabeth  leur  fit  toute  forte  d’honneurs  3  &  ils  pafiférent  un  trai¬ 
té  avec  elle ,  par  lequel  on  convint  :  Que  S.  M.  permettroit 
aux  Flamans  d’emprunter  à  Londre  cent  mille  livres  fterlins , 
à  condition  qu’ils  s’engageroient  de  rembourfer  cette  fomme 
au  bout  d’un  an  5  6c  que  la  Reine  nommeroit  elle-même  tel¬ 
les  villes  de  Flandre  qu’elle  voudroit  pour  fervir  de  caution  : 
Que  S.  M.  leur  fourniroit  mille  chevaux  &  cinq  mille  hom¬ 
mes  de  pied  ,  à  condition  qu’ils  feroient  entretenus  aux  frais 
des  Etats  ,  qui  feroient  tenir  à  Londre  l’argent  néceflaire. 
pour  cela  au  bout  de  trois  mois  ,  à  compter  du  jour  de  l’em¬ 
barquement  3  &  qu’après  la  guerre  finie  ils  feroient  obligés 
de  les  faire  repailèr  en  Angleterre  à  leurs  dépens  :  Que  le 
Général  qui  feroit  nommé  pour  les  commander  auroit  léan- 
ce  dans  l’aflemblée  des  Etats  3  &  qu’on  11e  prendroit  aucune 
réfolution  concernant  la  paix ,  ou  la  guerre,  fans  le  conful- 
ter  :  Que  les  Flamans  ne  pourroient  contracter  aucune  allian¬ 
ce  que  du  confentement  de  S,  M.  qui  auroit  la  liberté  d’y  en¬ 
trer  ,  fi  elle  le  jugeoit  à  propos  :  Qu’au  cas  que  S.  M.  mît  une 
flotte  en  mer ,  ils  feraient  obligés  de  lui  fournir  onze  vaifleaux 
bien  montés ,  armés  &  équippés,  dont  le  moindre  ne  feroit 
pas  au-deflous  de  quarante  tonneaux  :  Que  ces  vaifleaux  obéïè 
raient  à  l’amiral  Anglois ,  6c  qu’ils  feroient  entretenus  aux 
dépens  de  S.  M.  Enfin  qu’ils  ne  donneraient  point  retraite 
aux  rebelles  d’Angleterre  3  6c  que  s’ils  trairaient  avec  la  cour 
d’Efpagne,  ils  feroient  en  forte  que  fa  Majefté  fût  la  maî - 
treflè  de  faire  confirmer  ces  articles  en  entier ,  ou  du  moins 
en  partie. 

Elifabeth  ne  douta  pas  que  ce  traité  ne  fût  fort  critiqué. 
Elle  prévit  d’abord  qu’il  alloit  lui  attirer  toutes  les  P  uiflan- 
ces  étrangères ,  qui  ne  manqueraient  pas  de  l’accufer  de  don¬ 
ner  aux  autres  Souverains  un  exemple  bien  dangereux ,  en 
favorifant  des  rebelles  ^  6c  fomentant  la  révolte  chez  les  Prim 
ces  fes  voifins.  Ainfi  pour  prévenir  les  mauvaifes  fuites  qu’il 
pouvoir  avoir  ,  elle  donna  ordre  à  Thomas  \prilchefy ,  dont 
tome  Vil.  C  C  c  c 
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.  'i-u  elle  connoilToic  la  prudence ,  de  partir  fur  le  champ  pour 
H  ENRi  l’Efpagne.  Il  étoit  chargé  de  juftifîer  auprès  de  Philippe  la 
III.  conduire  de  la  Reine ,  en  lui  reprefentant  qu’Elifabeth  n’a- 
l  voit  pris  ce  parti  qu’à  la  dernière  extrémité ,  &  même  pour 

ménager  les  intérêts  de  S.  M.  C.  Qu’en  effet  elle  l’avoit 
louvent  averti ,  lui  &  fes  Miniftres ,  le  duc  d’Aibe  en  particu¬ 
lier  ,  d’avoir  plus  de  douceur  pour  les  Flamans  3  de  ne  pas 
réduire  au  défefpoir  des  hommes  libres,  &de.ne  les  point 
mettre  dans  la  néceffité  de  manquer  à  leur  devoir  :  Que  dans 
le  fond  ils  eftimoient  leur  liberté  plus  que  leur  propre  vie  5 
que  c’étoit  un  bien  précieux,  l’objet  des  vœux  de  tous  les 
mortels  3  mais  que  fur-tout  elle  étoit  fouhaitable  en  matière 
de  Religion ,  puifque  la  foi  ne  s’infînuë  point  par  la  force ,  & 
qu’il  n’y  a  point  de  joug  plus  infupportable,  que  celui  qu’on 
veut  impolër  aux  confidences  :  Que  cependant  elle  avoit  mis 
tout  en  ufage  auprès  du  prince  d’Orange  3c  des  autres  Ré¬ 
formés  de  Flandre  pour  les  engager  à  mettre  les  armes  bas , 
à  chercher  la  paix  ,  3c  à  rendre  à  S.  M.  Pobéïflance  qui  lui 
étoit  due  :  Qu’elle  ne  difconvenoit  point  de  les  avoir  affiliés 
d’argent  &  de  foldats  3  qu’on  lui  en  faifoit  un  crime  3  que  ce¬ 
pendant  elle  n’avoit  point  alors  en  vue  de  favorifer  la  révol¬ 
te  3  que  tout  fon  but  avoit  été  de  leur  donner  le  tems ,  à  lui , 
de  à  fes  Miniftres ,  de  connoître  leurs  véritables  intérêts , 
de  fe  relâcher  de  leur  première  févérité,  de  prendre  enfin 
les  voyes  quelle  propofoit  pour  appaifer  ces  troubles ,  3c 
qui  étoient  bien  différentes  de  celles  qu’on  employoit  3  3c 
d’empêcher  cependant  que  le  défefpoir  ne  fît  prendre  aux 
Flamans  des  réfolutions,  qui  ne  pouvoient  manquer  de  leur 
être  funeftes ,  auffi-bien  qu’à  leurs  voilîns ,  qui  étoient  d’aller 
fe  jetter  entre  les  bras  de  quelque  Prince  étranger  :  Qu’aprçs 
avoir  plufïeurs  fois  averti  S.  M.  des  deffeins  qu’ils  formoient 
pour  cela,  elle  avoit  jugé  que  fon  devoir  3c  fa  propre  fureté 
exigeoient  qu’elle  arrêtât  fur  le  bord  du  précipice  des  gens 
que  le  défefpoir  y  alloit  plonger  3  qu’elle  s’étoit  crue  obligée 
par  1’  ancienne  alliance  qui  étoit  entre  les  maifons  d’Angle¬ 
terre  &  de  Bourgogne,  d’appuyer  ces  peuples  de  fon  auto¬ 
rité  ,  &  de  veiller  à  leur  confervatîon ,  puifque  ceux  qui  y 
étoient  le  plus  intéreffés  s’en  mettoient  fi  peu  en  peine.  L’Am- 
baflàdeur  étoit  chargé  d’ajouter  pour  juftifîer  la  Reine  fa 
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maîtrdle  :  Que  lorfqu’elle  avoir  appris ,  il  y  avoir  quelque 
tems  ,  par  le  vicomte  de  Gand  que  D.  Juan  lui  avoir  envoyé  , 
que  le  prince  d’Orange  refufoit  de  s’en  tenir  à  l'accommode¬ 
ment  qu’elle  avoir  procuré  elle-même,  &  qu’il  n’en  remplif- 
foit  pas  les  conditions  de  bonne  foi,  elle  loi  en  avoir  auffitôt 
fait  fes  plaintes  par  fes  lettres  &  par  fes  Ambafladeurs ,  & 
les  avoir  menacés,  lui,  &  les  Etats,  de  routée  fon  autorité 
Royale  :  Mais  que  les  mêmes  motifs  qui  l’avoient  engagée 
à  traiter  fecrétement  avec  les  Flamans  ,  fe  trouvant  aujour¬ 
d’hui  joints  aux  nouvelles  raifons  que  la  malignité  des  ME 
niftres  de  Philippe  venoit  d’occafionner ,  elle  n’avoit  pu  le 
difpenfer  de  renouveller  publiquement  l’alliance, qu’elle  avoit 
déjà  contradée  avec  eux  :  Qu’on  avoir  en  effet  intercepté 
des  lettres  de  Dom  Juan  ,  &  de  ceux  qui  l’approch oient ,  qui 
failoient  foi  des  fourdes  pratiques  par  lefquelles  les  Efpagnols 
de  concert  avec  la  reine  d’Ecoffe ,  clierchoient  à  troubler  fes 
Etats ,  comme  fi  leur  deflèin  étoit  non-feulement  d’anéantir 
la  Flandre ,  en  foulant  aux  pieds  fes  ulages  &  fes  libertés, 
mais  d’envelopper  encore  l’Angleterre  dans  la  ruine  :  Que 
quelque  mécontentement  qu’elle  dût  avoir  d’une  conduite 
qui  répondait  fi  peu  aux  foins  qu’elle  avoir  pris  3  cependant 
fon  devoir,  le  voilinage  de  leurs  Etats,  l’ancienne  alliance 
qui  étoit  entre  leurs  maifons,  Pobligeoient  encore  de  prier 
S.  M.  d’empêcher  les  Flamans ,  qu’elle  feule  avoit  retenus 
jufq  u’alors,  de  fecoüer  abfolument  le  joug  de  l’obéïilance ^  de 
leur  rendre  fes  bonnes  grâces ,  en  leur  accordant  le  pardon 
de  tout  le  paffé*  de  confirmer  leurs  libertés,  immunités ,  & 

{>riviléges  3  d’avoir  foin  que  ceux  qui  les  gouverneroient  dans 
a  fuite ,  fe  conformaffent  en  tout  au  dernier  accommode¬ 
ment  3  enfin  de  rappeller  Dom  Juan  des  Païs-bas,  puifque 
pour  plufieurs  raifons  il  étoit  devenu  fufpeét,  non-* feulement 
aux  Flamans,  mais  aux  Puiffances  voifines  qui  leur  étoient 
alliées  3  &  de  choifir  quelqu’un  qui  ne  fût  pas  d’un  rang  in¬ 
férieur  au  lien ,  pour  le  remplacer  :  Que  s’il  vouloir  exécuter 
ce  qu’elle  lui  propofoit ,  elle  ne  doutoit  pas  quelque  grands 
que  fnfïent  les  troubles  de  Flandre ,  qu’on  ne  pût  les  appaifer, 
ôc  faire  rentrer  ces  peuples  dans  le  devoir  :  Qu’on  étoit  en 
effet  redevable  à  fa  prudence  &  à  fon  défintérefiement  de 
ce  que  les  Flamans  n’avaient  point  encore  fecoüé  le  joug  de 
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leur  Souverain,  3c  n’étoient  point  allé  chercher  un  nouveau 
maître  parmi  les  Puiffances  étrangères  ^  mais  que  fi  les  con- 
feils  falutaires  qu’elle  lui  donnoit  ,  ne  pouvoient  changer 
fa  première  réfolution,  3c  qu’il  fût  toujours  difpofé  à  em¬ 
ployer  la  violence ,  elle  lui  déclaroit  que  de  fon  côté  confor- 
mément  au  traité  quelle  venoit  de  renouveller ,  elle  aflifte- 
roit  îesFlamans,&prendroit d’ailleurs  les  mefures. 

Philippe  eut  beaucoup  de  peine  à  digérer  un  pareil  compli¬ 
ment  de  la  part  d’une  Princeffe  dont  les  Etats  étoient  fi  voi- 
fins  des  fiens  ;  mais  il  fçavoit  qu’elle  avoit  dans  le  fond  lieu 
de  le  plaindre  ;  &  l’Angleterre  pouvoir  d’ailleurs  beaucoup 
contribuer  par  fon  voilînage  aux  troubles,  ou  à  la  tranquilli¬ 
té  de  la  Flandre.  Ainfi  il  dévora  fon  chagrin  ,  6c  manda  à 
Elifabeth  :  Qu’il  la  prioit  de  continuer  dans  les  bonnes  difpo- 
Etions  où  elle  étoit  pour  la  paix  ^  de  ne  point  prêter  l’oreille 
aux  faux  rapports  qu’on  lui  avoit  faits  •  3c  de  ne  pas  fe  porter 
aifément  à  rien  croire  au  défavantage  d’un  Prince  qui  fai  foi  t 
profeffion  d’être  fon  ami  :  Qu’au  refte  il  alloit  dans  peu  ren¬ 
voyer  en  Flandre  le  baron  de  Selles ,  que  les  Etats  lui  avoient 
député  ^  Sc  que  les  ordres  dont  il  feroit  chargé ,  prouveroient 
aux  Flamans  3c  aux  Princes  voifins  l’envie  qu’il  avoit  de  leur 
faire  plaifir.  Mais  ces  évenemens  ne  regardent  que  l’année 
fuivante.  Ainfi  Elifabeth  devenue  comme  l’arbitre  de  la  Fran¬ 
ce  ,  de  l’Efpagne  &  de  la  Flandre ,  pouvoir  à  jufte  titre  s’attri¬ 
buer  cette  devife  de  fon  pere  :  (  La  victoire  eft  pour  celui  que 
je  favorife.  )  En  effet  il  comparoir  l’Europe  à  une  balance  , 
dont  la  France  &  l’Efpagne  font  comme  les  deux  plats ,  à  qui 
l’Angleterre  fert  de  point  d’appui. 

Cependant  les  Etats  députèrent  les  abbés  de  Marolles& 
de  Sainte  Gertrude ,  le  duc  d’Arfchot ,  &c  Charle  de  Grève 
fieur  deTrefin  ,  à  l’Archiduc  Mathias  qui  étoit  à  Anvers, 
pour  le  fupplier  de  fe  charger  du  gouvernement  des  Païs-bas 
à  certaines  conditions.  Car  iis  voyoient  bien  qu’au  milieu  des 
troubles  3c  des  divifions  dont  ils  étoient  agités ,  il  n’y  avoit 
qu’une  autorité  auffi  refpe&able  que  celle-là  ,  qui  pût  conte¬ 
nir  les  peuples  3c  réünir  les  efprits.  Or  ils  jugeoient  que  per- 
fonne  ne  leur  convenoit  mieux  pour  cela  que  l’Archiduc. 
En  effet  comme  ce  Prince  n’étoit  venu  en  Flandre  qu’à  la 
prière  des  Seigneurs  Catholiques  ,  ils  ne  pouvoient  pas 
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s’imaginer  que  cette  intrigue  eût  été  conduite  à  l’infçû  de  l’Em¬ 
pereur  &  de  S.  M.  C.  Mais  quand  même  Philippe  n’enauroit 
point  été  informé,  ils  ne  doutoient pas  quelanéceffiténele 
forçât  d’y  confentir ,  puifque  d’ailleurs  l’Archiduc  étoit  fon 
parent ,  6c  fort  attaché  à  la  religion  Catholique.  Outre  cela 
ils  étoient  perfuadés  qu’ils  ruineroient  par-là  tous  les  projets 
de  Dom  Juan,  qui  fe  verroit  auffitôt  abandonné  par  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  fitivoient  encore  fon  parti.  Pour 
l’Archiduc  il  n’étoit  pas  probable ,  qu’il  voulût  s’expofer  à  la 
colère  de  l’Empereur  6c  de  toute  fa  maifon ,  en  faifant  aucune 
entreprife  avant  que  d’avoir  le  conlentement  exprès  de 
S.  M.  C.  Enfin  ils  donnoient  par-là  à  leur  maître  une  preuve 
fenfible  de  leur  fidélité  ,  en  fermant  l’oreille  aux  propofitions 
du  roi  de  France  &  du  duc  d’Anjou.  Pour  ce  qui  eft  d’Elila- 
beth ,  à  qui  tout  commerce  avec  la  France  étoit  fufpeét  ,  ils 
comptoient  bien  que  ce  choix  lui  feroit  plailir. 

Il  ne  s’agifioit  plus  après  cela  que  de  contenter  le  peuple, 
qui  forme  un  parti  puifiànc  dans  cet  Etat,  Il  étoit  générale¬ 
ment  affectionné  au  prince  d’Orange ,  qu’il  regardait  comme 
le  Reftaurateur  de  là  liberté  3  &  la  plus  grande  partie  fuivoit 
la  doctrine  des  Proteftans.  Ai  11  fi  pour  lui  donner  quelque  fa- 
tisfaétion ,  ils  firent  le  prince  d’Orange  lieutenant  du  gouver¬ 
nement.  L’Archiduc  6c  lui  jurèrent  en  même  tems  l’obier- 
vation  de  certains  articles,  qui  mettoient  des  bornes  bien 
étroites  au  pouvoir  du  Prince  3  en  forte  qu’on  peut  dire  qu’ils 
ne  lui  donnoient  que  le  nom  de  Gouverneur,  6c  s’enrélèr- 
voient  toute  l’autorité.  Mais  dans  la  fuite  le  prince  d’Oran¬ 
ge  ,  un  des  plus  habiles  hommes  qu’il  y  ait  eu  dans  l’art  de 
manier  les  efprits ,  foûtenu  d’ailleurs  par  la  faveur  du  peuple  , 
fçut  bien  le  l’approprier  3  6c  il  en  difpofa  avec  toute  Padrefiè 
que  l’on  peut  imaginer. 

Dès  le  23.  de  Novembre  quelques  Bourgeois d’Amfter- 
dam  qui  favorifoient  le  parti  du  prince  d’Orange ,  y  avoient 
introduit  le  colonel  Helling  avec  trois  enfeignes  de  gens  de 
pied.  Car  du  refte  cette  ville  avoir  tenu  dès  le  commence¬ 
ment  pour  les  Elpagnols  ,  qui  y  avoient  un  libre  pafiage  3  6c 
elle  avoir  toûjours  refufé  de  reconnoître  le  prince  d’Orange 
pour  gouverneur  de  la  Hollande.  Ain  fi  à  l’arri  vée  de  ces 
troupes  les  habitans  furent  confternés  :pour  éviter  le  pillage 
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de  leur  ville  iis  fe  dilpofoient  déjà  à  lefoûmettre  au  Prince , 
lorfqu’un  capitaine  de  la  Bourgeoise  les  délivra  habilement 
de  ce  loin.  Il  propofa  à  Helling  d’aller  à  l’Hôtel  de  ville  pour 
voir  s’il  n’y  auroit  point  quelque  voye  d’accommodement. 
Le  Colonel  n’aimok  pas  le  fang  •  &il  eut  l’imprudence  d’ac¬ 
cepter  la  proportion.  Il  ne  fit  donc  aucun  ade  d’hoftilité  j 
3c  il  marchoit  pour  fe  rendre  à  l’aflemblée ,  lorfqu’il  fut  in- 
vefti  3c  maflàcré.  Après  fa  mort  les  troupes  firent  peu  de  ré- 
fiftance  :  fc  voyant  fans  chef,  elles  fe  débandèrent  &  prirent 
la  fuite. 

Il  y  avoir  eu  aulfi  déjà  quelques  mouvemens  à  Groningue. 
Le  premier  de  Novembre  les  Bourgeois  de  cette  ville  avoient 
arrêté  quelques  Ecclefiaftiques  3c  quelques  Gentilshommes 
des  environs,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  foupçonnés  de  favo- 
xifer  ceux  des  Ommelandes  qui  étoient  en  différend  avec  ceux 
de  Groningue^Se ils  les  avoient  mis  en  prifon.  Auffitôt  le  prince 
d’Orange  dépêcha  de  ce  côté-là  Sainte-Aldegonde  3c  le  doc¬ 
teur  Sillepour  appaifer  ces  commencemens  de  fédition.  Mais 
ils  ne  purent  rien  obtenir  de  ces  mutins  •  3c  ce  ne  fut  qu’en 
gagnant  leurs  gardes ,  que  les  prifonniers  recouvrèrent  leur 
liberté. 

Depuis  ce  tems-là  Eliiabeth  défefpéra  de  rien  gagner  fur 
l’elprit  de  Philippe,  qui  étoit  trop  prévenu  ,  &  qui  n’agiffoit 
plus  que  de  concert  avec  le  Pape.  Au  refte  comme  elle  voy  oit 
que  les  ennemis  de  fa  Religion  faifoient  éclater  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  conjuration  contre  fà  per ionne,  au 
lieu  que  jufque-là  elle  a  voit  toujours  traité  les  Catholiques 
avec  affez  de  douceur,  3c  n’avoit  guéres  fait  publier,  que 
pour  la  forme  ,  les  loix  févéres  établies  contr’eux  en  Angle¬ 
terre  ,  depuis  l’excommunication  fulminée  par  Pie  V.  elle 
changea  de  conduite  ,&fe  vit  obligée  de  les  renouveller  :  en 
effet  il  lui  revenoit  de  toutes  parts ,  que  les  Guifes  ména- 
geoient  le  mariage  de  la  reine  Marie  avecDom  Juan  d’Au¬ 
triche  ,  même  à  l’infçû  de  la  cour  d’Eipagne  }  que  les  conju¬ 
rés  avoient  réfolu  de  fè  faifir  d’abord  de  l’ifle  de  Man  dans 
la  mer  d’Irlande,  3c  à  l’Occident  de  l’Ecofie ,  où  il  y  avoit  bien 
des  gens  affedionnés  à  cette  Princeffe  3c  à  la  religion  Catho¬ 
lique  ^  &  que  de  là  ils  dévoient  faire  une  defcente  en  Angle¬ 
terre  par  les  comtés  de  Cumberland, de  Lancaftre,  de  Chefter 
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&  de  Nortwal ,  &  lever  dans  tout  le  royaume  Pétendart 
de  la  révolte.  Ainli  au  lieu  qu’auparavant  par  la  tolérance  des 
Magiftrats ,  qui  fçavoient  que  la  Reine  n’aimoit  pas  à  gêner 
les  confciences ,  les  Catholiques  étoient  en  polîèffion  de  célé¬ 
brer  impunément  les  divins  myftéres  dans  leurs  maifons  ,  on 
commença  à  les  inquiéter.  Le  premier  qui  fut  arrêté,  fut 
un  prêtre  nommé  Cuthbert  Main.  Convaincu  d’avoir  trem¬ 
pé  dans  quelques  complots  féditieux  ,  il  fut  condamné  à  mort 
&C  exécuté  à  Saint  Etienne  de  Cornoüaille.  O11  fit  grâce  de 
la  vie  à  un  pauvre  Gentilhomme  nommé  Trugion,  qui  dé¬ 
ni  eu  roi  t  avec  lui  3  &  il  fut  condamné  feulement  à  une  prifon 
perpétuelle. 

Il  y  eut  encore  cette  année  quelques  mouvemens  en  Irlan¬ 
de.  Sous  la  reine  Marie  les  Q-conores  &  les  O-mores  avoient 
mérité  par  leurs  brigandages  que  le  comte  de  Sufièx  confif- 
quât  leurs  biens.  Comme  donc  ils  n’avoient  pas  un  pouce  de 
terre  où  fe  retirer,  ils  fe  mirent  en  campagne,  commandés  par 
le  jeune  Rodrigue ,  dont  le  courage  approchoit  plus  de  la 
férocité  que  de  la  véritable  valeur  3  &  ils  allèrent  brûler  la 
oetite  ville  de  Naafe.  De  là  ils  attaquèrent  Leighlin  3  mais  ils 
furent  repoulfés  avec  perte  parGeorge  Car ew,  qui  comman- 
doit  dans  cette  place.  Après  cela  ils  eurent  recours  à  la  rufe. 
Ils  firent  demander  une  entrevue  à  Henri  Harringth on  &  à 
Cofbey  3  &  fous  ce  prétexte  ils  les  arrêtèrent.  En  \am  le 
capitaine  Harpol  accourut  à  leur  fecours.  Rodrigue  s’éveilla 
au  bruit  qu’ii  fit  en  arrivant ,  &  s’échappa  à  la  faveur  des  té¬ 
nèbres  ,  après  avoir  poignardé  fes  prifonniers  à  la  porte.  En¬ 
fin  comme  il  ne  mettoit  point  de  bornes  à  fes  ravages ,  il  tom¬ 
ba  lui-même  dans  une  embufcade,  que  lui  avoit  tendue  le 
baron  de  la  haute  OiTerie  ,  &  fut  maflacré  par  les  Irlandais 
mêmes  fes  compatriotes ,  qui  par-là  délivrèrent  le  voifinage 
de  la  crainte  de  fes  fureurs. 

Voilà  tout  ce  qui  fe  palîa  cette  année  dans  les  Etats  de  la 
reine  Elifabeth.  Elle  fut  encore  funefte  à  l’Angleterre  par  la 
mort  de  Thomas  Smith.  Né  à  W'alden  dans  le  comté  d’Ellex 
d’une  famille  allez  honnête ,  il  fit  d’abord  fes  études  aux  dé¬ 
pens  du  Roi  3  car  c’eft  une  coutume  bien  loiiable  qu’ont  eue 
les  Princes  qui  ont  gouverné  ce  royaume  ,  de  fonder  dans 
les  Collèges  de  ces  fortes  de  places ,  non  -  feulement  en 
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Angleterre,  niais  même  en  Italie.  Smith  par  fou  fçavoir  &  ion 
habileté  mérita  que  le  duc  de  Sommerfet  gouverneur  d'E¬ 
douard  VI.  jettât  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  la  fécondé 
place  de  fecrétaire  d’Etat  après  Cecill.  Dans  la  fuite  il  fut 
fait  Intendant  du  commerce  de  l’étain  •  6c  on  lui  donna  en¬ 
core  la  direction  des  collèges  de  Carlille  6c  d’Exceter  ,  auf- 
quelsil  avoir  fait  beaucoup  de  bien.  Privé  de  tous  fes  emplois 
par  la  reine  Marie  ,  il  y  rentra  fous  Elifabeth  ,  6c  s’acquitta 
avec  honneur  de  plufieurs  ambaffades ,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs.  Ce  fut  lui  qui  conleilla  à  la  Reine  de  mettre  ordre 
aux  affaires  d’Irlande,  où  il  fit  meme  paffer  un  fils  naturel 
qu’il  avoir,  &  qui  périt  dans  cette  expédition.  Il  aima  les 
lettres  6c  les  gens  de  lettres  3  &il  rendit  un  fervice  confidé- 
rable  au  public  par  les  réglemens  excellons  qu’il  fit  pour  le 
maintien  de  la  difeipline  dans  les  Collèges.  Il  compofa  auffi 
quelques  ouvrages  ,  entr’autres  une  hiftoire  d’Angleterre 
qui  effc  demeurée  imparfaite,  6c  un  traité  des  monnoyes.  On 
lui  donna  pour  fuccefleur  Thomas  Wfilfon  qui  ne  lui  furvé- 
eut  que  de  quatre  ans. 

Il  arriva  auffi  à  Oxford  un  accident  bien  furprenant  6c 
bien  tragique.  Un  Libraire  qui  avoit  une  langue  empoifon- 
née  ayant  été  préfenté  aux  Juges ,  il  fortit  tout  d’un  coup  , 
foit  du  corps  même  de  cet  homme,  qui  avoit  pourri  long- 
tems  dans  les  prifons ,  foit  du  lieu  infed  d’où  on  l’avoit  tiré , 
mie  vapeur  fiempeftée ,  que  tous  les  affiftans,  6c  entr’autres 
ce  qu’il  y  avoit  de  plus  honnêtes  gens  au  nombre  de  trois 
cens  en  moururent,  lans  qu’il  fut  poffible  de  trouver  aucun 
remède  à  ce  mal.  Au  refte  il  11’eut  pas  d’autres  fuites ,  6c  ne 
fe  répandit  ni  dans  la  ville  ,  ni  dans  les  fauxbourgs. 

Cette  même  année  Martin  Forbisher  Anglois  entreprit  un 
voyage  vers  le  Nord,  dans  le  deffeinde  découvrir  les  Ifles 
qui  font  le  plus  au  Couchant  de  notre  continent.  La  Reine 
lui  prêta  pour  cette  entreprife  un  vaiffeau  de  cent  foixante 
tonneaux  6c  deux  petites  barques  3  &  Forbisher  après  avoir 
pris  congé  de  S.  M.  fortit  du  port  deHarwicke  le  dernier  de 
Mai ,  6c  mettant  à  la  voile  par  un  vent  favorable ,  il  arriva 
aux  ifles  Orcades ,  où  il  s’arrêta  pour  faire  de  l’eau.  De  là  il 
fit  route  depuis  le  8.  de  Juin  jufqu’au  4.  Juillet,  6c  pendant 
tout  ce  tems-là  ils  eurent  des  nuits  fi  claires,  que  l’équipage 
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pouvoir  aifément  lire  ,  &  faire  tout  ce  qui  ne  fe  fait  ordinai¬ 
rement  qu'en  plein  jour.  Après  cela  ils  furent  quatre  jours 
entiers  à  lutter  continuellement  contre  les  vents  du  Nord, 
au  bout  defquels  ils  apperçurent  vers  Tille  de  Frelland  quel¬ 
ques  terres  toutes  couvertes  de  neiges  &  déglaçons.  Enfin 
le  1  6.  de  Juillet  ils  découvrirent  ces  mêmes  terres  aufquelles 
Forbislier  avoit  auparavant  donné  le  nom  d’ifle  de  la  Reine , 
&  qui  à  ce  qu'on  croit  font  jointes  au  continent  de  l’Améri¬ 
que.  Vis-à-vis  à  l'oppolîte  eftune  autre  Ille  ,  qu'011  croit 
aulîi  jointe  à  PAlîe.  Ces  terres  ne  font  féparées  que  par  un 
bras  de  mer ,  par  où  Forbisher  efpéroit  trouver  un  palPage, 
pour  entrer  dans  la  mer  méridionale  5  aulîi  Pappelle-t'il  en¬ 
core  aujourd'hui  fur  les  cartes  le  détroit  de  Forbislier, au 
foixantiéme  degré  de  longitude. 

Là  ,  ils  eurent  beaucoup  à  fouflFrir  de  la  rigueur  du  froid  , 
quoiqu'on  fut  au  milieu  de  l’Eté,  Cependant  Forbisher  prit 
une  barque, &  fe  fépara  de  fa  flotte  pour  faire  le  tour  desllles,& 
chercher  un  endroit  où  il  put  aborder  commodément.  Pen¬ 
dant  qu'ils  relièrent  dans  ce  parage  ,  ils  apperçurent  grand 
nombre  de  lapins  flotans,  que  les  vents  ou  les  torrens  avaient 
fans  doute  arrachés  des  côtes  voilines  &  portés  dans  la  mer.  Ils 
virent  aulîi  un  poillbn  mort ,  de  la  gueule  duquel  fortoit  une 
corne  droite  &  creufe, d’une  aulne  &  demi  de  longueur, un  peu 
froilTée  ou  calfée  par  le  bout, qui  dans  la  fuite  fe  trouva  par  l'ex¬ 
périence  être  un  remède  aulîi  fouverain  contre  le  poifon  que 
nos  cornes  de  Licorne  dont  on  fait  tant  de  cas,&  qu'on  dit  for- 
tir  du  front  d'un  animal  terrellre,  que  perfonne  n’a  jamais  vu^ 
à  moins  pourtant  que  nous  ne  voulions  en  croire  Loiiis  Bar- 
thema  de  Boulogne,  qui  dans  fa  Relation  alîiire  avoir  vu  à 
la  Mecque  de  femblables  animaux,  je  laifle  à  ceux  qui  font 
curieux  de  pénétrer  lesfecrets  de  la  nature  ,1e  foin  d'exami¬ 
ner  plus  exactement  ces  faits.  Enfin  Forbisher  6c  fes  gens 
prirent  terre  ^  mais  quelque  démonflration  d'amitié  qu’ils 
Ment  aux  habitans  du  païs,  ils  ne  purent  jamais  lier  aucun 
commerce  avec  ces  barbares  naturellement  défîans.  Pour  les 
engager  donc  à  s’approcher  de  la  côte ,  Forbisher  feignit 
de  partir ,  &  fe  tint  quelque  tems  caché  derrière  un  cap  ,  d’où 
Ü  vint  enfuîte  les  attaquer  par  derrière  lorfqu'ils  s'y  atten- 
doient  le  moins,  Auffitôt  ils  prirent  tous  la  fuite  vers  les 
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. .  montagnes  voifines.  On  ne  put  attraper  qu’une  femme  qui 

H  £  N  r  î  gortoit  un  enfant  entre  fes  bras  ,  &  qui  par  cette  raifon  ne  put 
III.  îuivre  les  Sauvages.  Forbisher  l’emmena  avec  lui  en  Angleter- 
i  jyy.  re.  Enfin  après  avoir  employé  le  loifir  qu’ils  eurent  depuis  le 
premier  de  Septembre  à  vifiter  le  païs,  ils  en  enlevèrent  deux 
cens  boifleaux  d’une  matière  qu’ils  crurent  être  de  l’or  brut  & 
fortant  de  la  mine  ,  &  ils  fe  dilpofèrent  au  retour,,  Ils  abor¬ 
dèrent  à  Milford  en  Angleterre  le  i  9.  du  même  mois  ^  &  ils 
furent  fort  bien  reçus  de  S.  M.  Forbisher  lui  fit  prefent  de 
la  femme  Sauvage }  mais  foit  ennui ,  loit  à  caufe  du  change¬ 
ment  de  nourriture  elle  ne  vécut  pas. 

Dans  toute  cette  contrée  les  hommes  ont  la  taille  haute,  & 
tous  les  membres  bien  proportionnés ,  le  teint  bafané  &  fem- 
blable  à  celui  de  nos  païfans ,  lorfqu’ils  ont  étélong-tems  au 
Soleil.  Ils  portent  les  cheveux  longs ,  qu’ils  coupent  feule¬ 
ment  fur  le  haut  du  front  avec  un  caillou ,  ou  quelqu’autre 
infiniment ,  qui  leur  tient  lieu  de  couteau.  Les  femmes  por¬ 
tent  auffi  les  cheveux  fort  longs.  Elles  en  font  trois  nœuds  5 
dont  deux  font  attachés  fur  le  front ,  &  le  troifiéme  derriè¬ 
re  la  tête.  Quelques  -  unes  parmi  elles  fe  tailladent  auffi  le 
vifage  avec  des  rafoirs ,  &  rempliflènt  ces  cicatrices  de  ver¬ 
millon  ,  croyant  fe  rendre  par-là  plus  aimables.  Leur  nour¬ 
riture  ordinaire  eft  la  chair  des  animaux ,  qu’ils  dévorent 
toute  crue  ,  ou  bien  ils  la  font  boüillir  avec  du  fang.  Ils  man¬ 
gent  auffi  quelquefois  des  herbes ,  pour  s’exciter  l’appetin 
Ils  les  arrachent  avec  leurs  ongles,  &  les  avallentavec  avi¬ 
dité  ,  fans  les  nétoyer  ,  fans  huile  ni  vinaigre.  Comme  il  n’y 
a  point  de  fources  dans  le  païs ,  ils  manquent  quelquefois 
d’eau  ,  &  à  la  place  ils  fucent  de  la  glace.  Leurs  chiens  font 
forts  &  de  la  grandeur  d’un  loup.  Ils  les  accouplent  &  s’en 
fervent  à  traîner  les  chofes  qui  leur  font  nécefîàires  :  ils  le 
fervent  contre  les  rigueurs  de  l’hyver  ,  qui  dure  chez  eux 
prefque  toute  l’année  ,  de  peaux  dont  ils  confervent  le  poil  % 
&  qu’ils  font  fécher,  mais  de  maniéré  qu’elles  font  toujours 
moëlleufes,  &c  s’appliquent  fort  bien  fur  le  corps.  Ils  les 
coufent  avec  des  nerfs ,  &  s’en  font  des  habits.  Us  habitent 
dans  des  tentes ,  aufquelles  des  os  de  poiffon  d’une  grandeur 
&  d’une  grolîeur  prodigieufe  fervent  de  colonnes  &  qu’ils 
couvrent  de  peaux  de  baleine ,  ou  d’autres  animaux ,  pour  fe 
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mettre  à  couvert  de  la  pluye.  Ils  aiment  la  chaflè ,  où  ils  le 
fervent  de  Parc  8c  de  flèches  ,  dont  un  os  de  poilïon  fort  aigu 
fait  la  pointe  3  8c  avec  cela  ils  tuent  des  lièvres  ,  des  loups , 
des  ours  8c  des  cerfs ,  qui  font  beaucoup  plus  grands  que  les 
nôtres.  Ils  vivent  auffi  de  la  pêche  ,  &  ils  ont  des  barques 
très  bien  conftruites,  faites  de  peaux,  que  des  cercles  de  bois 
placés  en  dedans  de  diftance  en  diftance  tiennent  en  état,&;  où 
dix-fept  perfonnes  peuvent  être  à  Paife.  Ils  fe  fervent  auffi  de 
petits  canots  portatifs ,  qui  ne  peuvent  tenir  qu’une  perfon- 
ne,  &  qui  11e  relTemblent  pas  mal  à  la  navette  d’unTiileran. 
Ce  font-là  les  feules  armes  6c  les  feuls  inftrumens  qu’ils  ayent 
pour  leur  défenfe,  8c  pour  fe  donner  les  chofes  néceflaires  à 
la  vie. 

Du  reffce  on  ne  trouve  parmi  eux  aucune  apparence  de 
culte  religieux.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  déplorable  ,  c’eft  qu’ils 
n’ont  pas  même  la  connoiflance  du  vrai  Dieu.  Et  certes  ce 
feroit  une  entreprifè  bien  digne  du  zèle  des  princes  Chré¬ 
tiens  ,  au  lieu  d’équipper  des  flotes  pour  aller  chercher  des 
richelfes ,  qui  font  prelque  Punique  but  de  ces  navigations 
longues  8c  périlleufes  aufquelles  on  s’expofe  aujourd’hui  , 
d’envoyer  dans  ces  païs  barbares  des  Millionnaires  habiles , 
pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  à  ces  peuples ,  qui  vivent 
encore  dans  les  ténèbres  de  l’infidélité.  Si  le  public  en  retiroit 
dans  la  fuite  quelque  utilité  pour  le  commerce  qu’ils  ouvri- 
roient  par-là  dans  ces  contrées ,  ils  regarderoient  cet  avanta¬ 
ge  comme  un  accefloire  qu’ils  mettroient  à  profit.  Car  il  ar- 
riveroit  de  là  ,  que  Dieu ,  fans  la  grâce  duquel  nous  ne  pou¬ 
vons  rien ,  béniroit  ces  expéditions  3  8c  avec  ce  fecours ,  fans 
verfer  de  fang  ,  fans  perfécuter  les  naturels  du  païs ,  on  for- 
meroit  dans  ces  climats  des  établiflemens  bien  plus  folides  , 
8c  pour  la  Religion  &  pour  l’Etat  que  ceux  des  Efpagnols, 
qui  après  avoir  pendant  trente  ans  pour  fatisfaire  leur  avari¬ 
ce  aveugle ,  fait  dans  les  Indes  une  cruelle  boucherie  de  leurs 
malheureux  habitans ,  ont  enfin  par  un  jufte  effet  de  la  ven¬ 
geance  divine,  tourné  leurs  armes  contr’eux-  mêmes,  pour 
fe  détruire  mutuellement. 

Fin  du  Livre  foi  xante  &  quatrième . 
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TA  N  d  i  s  que  toute  la  Flandre  étoit  fous  les  armes, 
l’Allemagne  ne  fe  relïentoit  point  de  ces  mouvemens, 
Salentin  comte  d’Ifembourg,  évêque  de  Paderborn  ,  &  de¬ 
puis  éhi  archevêque  de  Cologne  ,  avoir  rendu  de  grands  fer. 
vices  au  Chapitre  de  cette  ville  ,  en  retirant  de  les  deniers  des 
domaines  conlîdérables  ,  plulieurs  places  &  plulieurs  châ- 
teaux  qui  lui  appartenoient ,  &  qui  avoient  été ,  ou  engagés  5 
ou  abfolument  aliénés  par  fes  prédécelïeurs.  Il  étoit  le  der¬ 
nier  qui  reliât  de  cette  illuftre  maifon ,  lorfqu’épris  des  char¬ 
mes  de  G  uillelmine- Antoinette  5  fille  de  Jean  prince  de  Ligne 
&  comte  d’Aremberghe,  tué  en  Frife  neuf  ans  auparavant  y 
il  fe  démit  de  fes  bénéfices ,  &  renonça  à  l’état  Eccléfiaftique 
pour  Fépoufer.  Il  eut  pour  fuccefleur  à  l’évêché  de  Pader¬ 
born  Henri  de  Saxe  archevêque  deBreme,  &  Evêque  d’Of- 
nabrug ,  qui  fut  élu  à  condition  que  tous  les  ans  il  palîeroit 
trois  mois  à  Pederborn ,  trois  mois  à  Ofnabrug ,  &  le  relie  de 
l’année  dans  fon  diocéfe  de  Breme.  Pour  l’archevêché  de 
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Cologne  ,  il  fut  donné  à  Gebhard  TruchiTes  baron  de  \VTi-  ■■ 
bourg ,  fils  de  Guillaume  ,  &  neveu  d*  O  thon  cardinal  d’Auf-  Henri 
bourg,  qui  étoit  mort  à  Rome  quatre  ans  auparavant.  Dans  1 1  L 
la  fuite  il  fie  maria  ,  &  voulut  malgré  cela  refter  en  pofleffion  i  577 
de  fon  Eleélorat ,  ce  qui  caulà  de  grands  troubles  dans 
l’Empire. 

Cependant  l’opiniâtreté  de  ceux  deDantzic,  qui  en  fu-  Guerre  en 
rent  eux-mêmes  la  vidime  ,  avoit  fait  de  la  Prufle  le  théâtre 
de  la  guerre.  Bernard  Vapovius,  en  parlant  de  l’origine  de 
cette  ville ,  autrefois  appellée  Gedanum ,  dit  que  Vifimir  > 
un  des  delcendans  de  Leck,  qui  régna  le  premier  en  Polo¬ 
gne  ,  après  avoir  remporté  fur  mer  une  victoire  mémorable 
lür  Sivard  roi  de  Dannemarck,  ne  retint  des  Etats  de  ce  Prin¬ 
ce  vaincu  que  le  jutland  &l’ifle  de  Sconen ,  &c  qu’il  lui  laifla 
le  refte,  à  condition  qu’il  le  tiendroit  de  lui  à  foi  &  hommage  3 
qu’il  vendit  deux  Princefies,  filles  de  Sivard  ,  l’uneaux  Nor¬ 
végiens  ,  l’autre  aux  Allemans  ,  &  qu’il  retint  le  prince  J  ar¬ 
me  rie  Ion  fils  en  otage  j  qu’enfuite  il  bâtit  deux  villes  3  qu’il 
«donna  fon  nom  â  l’une  ,  &  Pappella  W' ifmar  3  qu’il  nomma 
l’autre  Dantzic ,  en  mémoire  de  la  viétoire  qu’il  avoit  rem¬ 
portée  fur  les  Danois 3  &  que  cette  ville,  qui  d’abord  étoit 
peu  confidérable  ,  &  prelque  fans  nom  s’étoit  augmentée 
jufqu’â  devenir  le  port  le  plus  riche  &le  plus  fréquenté  ,  non 
feulement  du  Nord  &  de  l’Occident  y  mais  même  de  toute 
la  terre. 

D’autres  rapportent  que  Valdemar  I.  qui régnoit  en  Danne¬ 
marck  du  tems  de  l’empereur  Frideric  Barberoufle  f  bâtit  un 
château  qu’il  nommaDantzic,dan$letemsdelaguerre  qu’il  eut 
à  foûtenir  contre  Sobifias  Prince  de  cette  partie  de  laPomera- 
nie,  qui  eft  au-delà  de  l’Oder ,  afin  d’avoir  une  retraite  à  l’em¬ 
bouchure  de  la  Viftule,où  fa  flotte  pût  fe  mettre  à  couvert  ^ 
qu’auffitôt  que  ce  Prince  fut  éloigné,  Sobiflass’en  empara  -y 
que  depuis  on  y  joignit  une  petite  ville  3  que  Meftuvin,  arriére 
petit  fils  de  Sobifias ,  étant  mort  fans  enfans  mâles ,  laiflà  par 
fon  teftament  l’une  &  l’autre  avec  cette  partie  de  la  Poméra¬ 
nie  à  Premiflas  duc  de  la  haute  Pologne  vers  l’an  1  25)  5.  au 
préjudice  de  les  confins  princes  de  la  Poméranie  en  deçà  de 
î’Oder ,  qu’il  déshérita ,  &  que  deflà  par  droit  de  fucceflion 
elle  étoit  venue  quelque  tems  après  à Uladiflas  Lo&ic  roi  de 
P  ologne*  D  D  d  d  iij 
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Les  annales  de  Pologne  femblent  au  refte  confirmer  ce  rap^ 
port.  Uladiflas  ,  difent-elles  ,  dans  les  guerres  qu’il  eut  à  fou- 
tenir  ,  confia  la  garde  de  ce  polie  aux  Chevaliers  de  l’ordre 
Teutonique, appelles  Porte-Croix,  ou  Chevaliers  delà  Vier¬ 
ge  Marie,  Mariant ,  qui  s’en  chargèrent  à  certaines  condi¬ 
tions.  Mais  dans  la  luite  il  ne  fut  pas  poffible  de  le  retirer  de 
leurs  mains.  Ils  s’emparèrent  même  à  force  ouverte  de  tou¬ 
tes  les  autres  places  limées  fur  la  Villule.  Cependant  comme 
la  fituation  de  celle-ci  ne  leur  parut  pas  commode ,  ils  bâti¬ 
rent  un  nouveau  Dantzic  dans  un  terrain  plus  avantageux  au 
confluent  de  deux  rivières,  leRhodawn,êdeMotlaw,qui 
arrofe  la  ville  au  Levant ,  &  qui  toutes  deux  vont  fe  déchar¬ 
ger  dans  la  Viftule  à  un  mille  de  fon  embouchure  5  &  iis  for¬ 
tifièrent  leur  nouvelle  ville  d’un  château  élevé  fur  les  bords 
du  Motlaw  au  Nord  de  la  place.  C’eft  ce  nouveau  Dantzic, 
qui  dans  l’efpace  de  cent  cinquante  ans  efl:  parvenu  à  ce  point 
de  grandeur  ou  nous  le  voyons  aujourd’hui.  Dans  la  fuite  les 
liabitans  de  cette  ville  fécoiiérent  le  joug  des  Chevaliers  pour 
fedonnerà  Cafimir  roi  de  Pologne  vers  l’an  1454.  &parune 
guerre  continuelle  de  quatorze  ans ,  qu’ils  loû tinrent  prefque 
ieuls  à  leurs  frais  contre  cet  ordre  puiflant ,  ils  aflurérent  à 
cette  Couronne  la  pofleffion  de  la  Pruffè  voifine  qui  lui  avoir 
été  donnée. 

Cependant  comme  les  inclinations  changent ,  après  s’être 
laflTés  de  la  domination  des  Chevaliers  Teutoniques ,  ils  com¬ 
mencèrent  auffi  à  fe  repentir  dans  la  fuite  d’avoir  fouhaité 
avec  tant  d’ardeur  de  fe  voir  gouvernés  par  les  Polonois.  La 
Nobleflède  ce  royaume  étoit  partagée  fur  Péle&ion  d’un 
nouveau  Roi.  Les  uns  favorifoient  l’empereur  Maximilien* 
les  autres  tenoient  pour  Etienne  Battory  prince  de  Tranfilva- 
nie.  Ceux  de  Dantzic  crurent  cette  occafion  favorable  pour 
changer  de  maître.  Xlsfe  joignirent  au  parti  de  l’Empereur, 
dans  Pefpérance  que  fi  Maximilien  étoit  élu ,  comme  il  étoit 
Allemand,  il  les  réüniroit  à  l’Empire,  dont  ils  avoient  été 
démembrés  5  par  malheur  l’événement  trompa  leur  at¬ 
tente,  Batthory  fe  voyant  élu  vint  réunir  tous  les  fu fixa¬ 
ges  par  fa  diligence  à  fe  rendre  en  Pologne.  Il  profita  des  lon¬ 
gueurs  de  l’Empereur  pour  fe  mettre  en  pofleffion  du  trône  * 
&  la  mort  de  Maximilien,  qui  arriva  peu  de  tems  après ,  eu 
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confirmant  fon  éledion  ,  déconcerta  tous  les  projets  de  ceux 
de  Dantzic.  Mais  ce  revers  ne  changea  rien  à  leurs  difpofi- 
îions.  Ainfi  lorfqu’Etienne  voulut  exiger  d’eux  le  ferment  de 
fidélité  ,  comme  feudataires  de  la  couronne  de  Pologne ,  ils 
ne  cherchèrent  que  des  prétextes  pour  s’en  dilpenfer.  Ils  de¬ 
mandèrent  :  Que  le  nouveau  Roi  commençât  avant  toutes 
chofes  par  promettre  de  ne  les  point  inquiéter,  fur  ce  qu’ils 
avoient  reconnu  l’Empereur  après  fon  éledion  :  Qu’il  jurât  de 
confirmer  leurs  droits ,  immunités ,  &  privilèges  :  Qu’il  s’en¬ 
gageât  à  ne  les  point  troubler  dans  la  poffeffion  où  ils  étoient 
de  luivre  la  Confeffion  d’Aufbourg  ,  à  réformer  les  abus  qui 
s’étoient  introduits  dans  le  gouvernement  contre  leurs  an¬ 
ciens  ulàges  &  privilèges ,  &c  à  les  décharger  du  payement  de 
la  moitié  des  droits  d’entrée ,  qu’ils  prétendoient  n’avoir  ac¬ 
cordée  au  roi  Sigifmond  Augufte  que  pour  lui  perfonnel- 
lement. 

Le  Roi  répondit  à  ces  propofitions  :  Que  conformément 
au  ferment  qu’il  avoit  déjà  prêté  folemnellement  à  Cracovie, 
il  étoit  difpofé  à  confirmer  leurs  privilèges  :  Qu’on  avoit  déjà 
réglé  ce  qui  les  regardoit  en  particulier  au  fujet  de  la  liberté 
qu’ils  demandoient  de  fuivre  la  Confeffion  d’Augfbourg  :  Que 
pour  ce  qui  étoit  des  plaintes  qu’ils  avoient  à  faire ,  on  en 
avoit  renvoyé  la  connoilfance  à  la  Diette.  Cependant  il  fon- 
gea  à  fe  mettre  en  état  d’exiger  d’eux  inceffamment  l’hom¬ 
mage  qu’ils  lui  dévoient  pour  que  l’affaire  traînât  moins  en 
longueur  :  cinq  mois  après  fon  couronnement  ce  Prince  fe 
rendit  Marienbourg  accompagné  du  Sénat  de  Pologne.  De¬ 
là  il  députa  aux  bourgeois  de  Dantzic  Coffobucie  Secrétaire, 
&  André  Sborowski  Maréchal  de  la  Cour,  pour  les  citer  à 
l’amiable  à  comparoître  devant  lui.  Mais  au  lieu  d’obéïr  ils  le¬ 
vèrent  le  mafque  ,  &ne  firent  plus  myftére  de  leurs  difpofi- 
tions.  Ils  établirent  des  gardes  réglées  dans  leur  ville ,  comme 
fi  l’ennemi  eût  été  à  leurs  portes  3  ils  mirent  garnifon  dans 
le  château  de  Grebin  ,  &  remplirent  l’Allemagne  d’écrits  in¬ 
jurieux  à  la  perlonne  du  Roi ,  imprimés  chez  Jacque  Rothem 

Cette  conduite  piqua  ce  Prince.  Il  commença  par  s’empa¬ 
rer  le  26.  de  Septembre  du  château  de  Grebin  3  &c  porta  le 
ravage  dans  tous  les  environs  de  Dantzic,  pillant  les  bourgs  & 
les  villages  qui  faifoient  le  domaine  de  cette  villeXeshabitans5 


Henri 

III. 

1  577* 


584 


HISTOIRE 


H  B 
II 


qui  ne  croioient  pas  mériter  un  pareil  traitement  voulurent 
N  r  i  avoir  leur  revanche.  Ils  firent  une  fortie,  dans  laquelle  ils  pil- 
[1.  lérent,  ou  brûlèrent  plufieurs  villages  &  un  monaftére,  qui 
1577*  appartenoient  à  l’évêque  de  Wiadiflaw  ,  avec  le  monaftére 
d’Oliva  ,  célébré  par  la  fépulture  des  Princes  dePomeranie, 
de  peur  que  les  ennemis  n’en  tiraffent  avantage  pour  faire  le 
liège  de  leur  ville.  Ils  maltraitèrent  meme  les  moines  ,  &  ils  en 
tuèrent  quelques-uns. Après  cet  exploit  ils  députèrent  au  Roi 
les  huit  chefs  de  la  bourgeoifie ,  qui  furent  fuivis  de  Conftan- 
tin  Ferber ,  &  de  George  de  Rolemberg ,  deux  des  principaux 
d’entr’eux,pour  lui  propofer  des  voyes  d’accommodemens.En- 
fin  après  bien  des  allées  &  venues,  l’affaire  ayant  été  renvoyée 
à  la  prochaine  aflemblée  de  Thorn,  ceux  de  Dantzic  décla¬ 
rèrent  qu’ils  ne  fe  reconnoiffoient  feudataires  que  des  rois  de 
Pologne, qu’ils  prétendoient  être  indépendans  de  la  Diette. 

D’un  autre  coté  le  Roi  leur  adrella  de  Bidgoftia ,  où  il  étoit 
alors,  un  projet  d’accommodement,  par  lequel  il  demandoit  : 
Qu  ’ils  lui  payaient  deux  cens  mille  florins  à  certains  termes  3 
qu’ilslui  fournîflént  quatre  pièces  d’artillerie  avec  tout  leur  at¬ 
tirail  3  qu’ils  augmentaient  l’emplacement  deftiné  à  élever 
dans  leur  ville  un  palais  pour  S.M.  &  les  autres  bâtimens  de  fa 
dépendance:  Qu’ils  remiffent  à  la  Diette  la  décifîon  de  leurs 
plaintes  au  fujet  du  demi  droit  d’entrée,  &  des  abus  introduits 
dans  le  gouvernement  :  Qu’ils  congédiaient  leurs,  troupes  3 
enfin  qu’ils  comparuiïent  devant  S.  M.  pour  la  fupplier  de 
leur  accorder  ie  pardon  du  pafle  ,  &  lui  prêter  ferment  à  la 
manière  accoutumée.  Ce  Prince  joignit  à  ces  articles  lignés 
de  fa  propre  main ,  unepromefle  de  leur  accorder  la  liberté  * 
qu’ils  fouhaitoient,  de  fuivre  la  confeffion  d’Aufbourg  3  il  leur 
promit  auffi  de  confirmer  leurs  privilèges  3  &  il  leur  donna 
tout  le  mois  de  Janvier  de  cette  année  pour  y  répondre  &  y 
fatisfaire.  Rofemberg  fut  chargé  de  communiquer  ce  projet: 
à  fe  s  compatriotes.  Mais  foit  qu’ils  comptaflent  fur  les  fecours 
de  l’Allemagne  3  foit  que  la  tranquillité  dont  ils  joüiflbient 
depuis  long-tems  ,  &  l’état  florillant  où  ils  fe  voyoient  les 
rendît  infolens ,  ils  refuférent  de  fe  foumettre  à  ces  condi- 
rions  3  pour  tirer  la  négociation  en  longueur, ils  firent  de  nou¬ 
velles  propofitions ,  &  s’oppoférent  aux  intentions  du  Roi 
avec  la  dernière  opiniâtreté. 
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Ce  Prince  outré  de  ce  procédé  ne  garda  plus  de  ménage- 
mens.  Sur  le  champ  il  fit  arrêter  Ferber  &  de  Rofemberg, 
qu’il  avait  retenus  jufqu’alors  auprès  de  lui.  E11  même-tems  il 
déclara  ceux  deDantzic  criminels  de  leze  -  Majefté ,  ordon¬ 
nancée  leur  courir  fus  par  terre  &  par  mer  ,  &  les  prolcrivant 
-comme  traîtres  &  rebelles  au  Roi  &  à  l’Etat  3  &  il  nomma 
Jean  Zborowskiun  des  membres  du  Sénat  pour  leur  faire  la 
guerre.  Ce  Seigneur  était  allé  d’abord  camper  fous  les  murs 
de  Derfaw.  Comme  dans  ces commencemens  fon  armée  étoit 
encore  allez  peu  nombreuse  ,  fa  foiblefle  infpira  de  la  confian¬ 
ce  aux  rebelles. Quoi  que  pût  leur  reprefenter  Jean  de  Collen, 
commandant  des  troupes  étrangères  ,  que  l’éle&eur  de  Saxe 
leur  avoit  envoyé  ,  &  qui  s’étoit  autrefois  beaucoup  diftingué 
dans  la  guerre  de  Magdebourg,  ils  fortirent  de  leur  ville  le 
propre  jour  de  Pâques,  réfolus  d’attaquer  le  camp  du  Roi. 
Mais  ilfurvint  alors  un  grand  orage  mêlé  de  pluie ,  de  vent  > 
.d’éclairs  &  de  tonnere ,  qui  rompit  pour  cette  fois  leurs  mefiu 
jres.  Ils  prirent  cet  événement  pour  une  marque  que  le  ciel 
ti’approuvoit  pas  leur  expédition,  &  rentrèrent  dans  leur 
ville. 

Enfin  ils  firent  une  fécondé  fortie  le  1 6.  d*  Avril  fur  le  foîr , 
&:  remontèrent  la  Viftule  avec  un  vent  favorable ,  dans  le  def 
fein  d’aller  affiéger  Derfaw.  Auffitôt  que  Zborowski  en  fut 
informé  ,  il  fie  prépara  à  les  recevoir.  Derfaw  ne  lui  parut  pas 
allez  fort  pour  ofe  r  fie  hafarderà  y  tenir.  D’ailleurs  il  n’é toit 
pas  fûr  de  fa  fidélité  deshabitans.  Ainfi  il  fortit  de  cette  place 
à  la  tête  de  fies  troupes  ,  &  alla  camper  proche  le  village  de 
iRokitki ,  dans  un  polie  avantageux ,  où  il  avoit  de  l’eau.  Dé¬ 
jà  il  détacha  André  Carchowski  avec  foixante  Tartares, 
pour  aller  arrêter  les  bateaux  qui  venoient  deDantzic, 
palfa  toute  la  nuit  fous  les  armes. 

Dès  le  lendemain  de  grand  matin  les  ennemis  qui  avoient 
fait  leur  defcente  au  village  de  Langnaw, parurent  en  bataille. 
Ils  n’étoientféparés  du  camp  du  Roi  que  par  un  ruifleau.  Ce 
voilïnage  donna  occafion  à  quelques  efcarmouches  ,  où  les 
chevaux  légers  du  Roi ,  quïls  appellent  Cofaques  furent  d’a¬ 
bord  poulies  allez  vivement  par  les  cuiraffiers  Allemans.  Ils 
plioient  lorfque  Zborowski  les  fit  foutenir  par  vingt  Hon¬ 
grois  délite,  qui  avoientà  leur  tête  un  jeune  officier  dont  Ja 
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— bravoure  étoit  connue  ,  nommé  Staniflas  Jourdain.  Ce  rem 
Henri  fort  obligea  de  Collen  à  fe  mettre  lui  meme  fur  les  rangs* 
III.  Alors  le  général  Polonois  détacha  contre-lui  un  corps  cornu 
1  577»  p°^  depiquiers  &  de  quelques  gens  de  pied  armés  d’arqué- 

bufes ,  qu’il  fit  monter  à  cheval.  Ces  troupes  fraîches  firent 
une  nouvelle  charge, &;  ayant  été  loûtenuës  à  propos  par  ZoL 
kiewski  6c  Jean  Zamoski  de  Zamofczye  à  la  tête  de  leurs 
compagnies,  elles  repoufférent  l’ennemi, 

Ce  premier  fuccès  anima  les  Polonois.  Quoiqu’inférieurs 
en  nombre  ,  ils  fe  crurent  en  état  de  foûtenir  une  affion  plus 
confîdérable.  Ainfi  de  Collen ,  perfuadé  qu’ils  ne  refuferoient 
pas  une  bataille,  fit  dans  cet  endroit  même  un  camp  f  qu’il 
fortifia  d’une  paliflade  de  poutres  qu’il  avoit  fait  apporter 
avec  lui.  Il  y  lailîa  une  partie  de  fes  troupes.  Pour  lui,  à  la  tête 
d’un  détachement  de  gens  d’elite,  fuivi  de  ion  artillerie ,  il  fit 
un  circuit  autour  des  montagnes  pour  aller  prendre  en  queue 
les  troupes  du  Roi ,  6c  s’avança  jufqu’au  lac  de  Lubiichawv 
Ce  fut  dans  cette  marche  que  le  capitaine  Ranlaw  répondit  à 
de  Collen,  qui  l’exhortoit d’avancer  :  Qu’il  n’étoic  pas  né- 
ceffaire  de  fe  preffer  fi  fort  3  que  les  Polonois  paroilïbient  plus 
difpofés  à  fe  battre  qu’à  fe  retirer. 

Défaite  Scs  Temeruck  commença  l’attaque  à  la  tête  de  cinquante  en- 
ksPoionofs^  fans  perdus,  qui  furent  aufiitôt  foûtenus  par  de  nouvelles 
troupes.  Alors  Zborowski ,  qui  le  voioit  inférieur  en  nom¬ 
bre  ,  6c  qui  apperçut  le  deffein  du  général  Allemand, prit  con- 
feil  delanéceîfité.  11  fit  rompre  le  pont  pour  ne  pas  être  pris 
en  queuë  ,  6c  réfolut  de  tourner  toute  fa  cavalerie  6c  fou  infan¬ 
terie  vers  l’endroit  où  l’ennemi  feroitle  plus  grand  effort.  En 
même-teins  il  dépêcha  au  gouverneur  de  Derfaw,  pour  le 
prier  ,  au  cas  qu’il  fût  attaqué  ,  de  tenir  feulement  quelques 
heures  3  &il  détacha  cinquante  Polonois  pour  aller  renforcer 
la  garnifon  de  cette  place.  Enfuite  s’adrellant  aux  chefs  des 
Heiducqucs ,  il  les  exhorta  à  marcher  courageufement  au 
combat ,  en  leur  faifant  voiries  troupes  royales  pafiant  déjà 
la  Viftule  pour  voler  à  leur  fecours.  Il  leur  dit  :  Que  ceux 
qu’ils  avoient  en  tête,  étoient  ces  mêmes  ennemis  qu’ils 
avoient  vaincus  quelques  mois  auparavant  à  Grebin,  à  Glowa5 
6c  qu’ils  avoient  défaits  fi  fouvent  ailleurs  3  qu’ainfi  après  s’ê¬ 
tre  réconciliés  avec  Dieu  par  un  repentir  fincére  de  leurs 
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fautes ,  &  un  pardon  réciproque  de  leurs  injures  ^affûrés  du 
fecours  du  ciel ,  ils  aliaffent  avec  ardeur  à  une  viétoire  certai-  Henri 
ne ,  ou  du  moins  à  une  mort  glorieufe  :  Qu’ils  attaquailent  III. 
l’ennemi, au  lieu  de  s’amufer  à  le  compter  :  Que  cette  armée  de  1577. 
rebelles ,  dont  Talped  auroit  pu  leur  paroître  formidable  aL 
loit  bientôt  tomber  fous  leurs  coups  ,  &  payer  la  peine  due  à 
fa  perfidie  &  à  la  révolté. 

Animés  par  ce  difcours  les  Heîducques  donnent  avec  cou¬ 
rage  dans  le  plus  épais  des  bataillons  ennemis.  Ils  furent  fui- 
vis  par  Struzki ,  qui  vint  prendre  les  Allemans  en  queue  avec 
fa  compagnie.  Là  on  fe  battit  de  près  pendant  une  heure  avec 
beaucoup  d’acharnement.  Les  foldats  tomboient  en  grand 
nombre  de  part  &  d’autre  3  &  de  nouvelles  troupes  le  iuccé- 
doient  continuellement  les  unes  aux  autres ,  pour  les  rempla¬ 
cer,  ou  rafraicliir  celles  qui  étoient  fatiguées  de  la  mêlée. 

Enfin  l’armée  ennemie  commençoit  à  plier  lorfque  les  Hei- 
ducques  firent  une  nouvelle  charge ,  qui  acheva  de  la  mettre 
en  déroute.  Zborowski  eut  beau  faire  tous  fes  efforts  pour 
arrêter  le  carnage ,  les  vainqueurs  donnèrent  avec  fureur 
fur  les  fuyards ,  qu’ils  maflacroient  impitoyablement.  Les 
uns  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  ,  d’autres  allèrent 
fie  cacher  dans  les  forêts  de  Caffubie&de  Pomeranie  3  plu- 
lieurs  quittant  leurs  armes,  &  voulant  le  fauver  à  la  nage ? 
furent  noyés  dans  le  fleuve  3  6c  on  fit  environ  mille  prifonniers. 

Jean  Laziczki  rapporte  que  les  Allemans  perdirent  dans  cette 
bataille  quatre  mille  quatre  cens  hommes ,  cinq  drapeaux  6c 
un  étendart,  avec  cette  dévife écrite  en  lettres  d’or,  Aurea 
libert  as  ,  fept  gros  canons ,  trente  petits,  &  cent  cinquante 
chariots.  Les  P olonois  au  contraire  qui  n’étoient  que  deux 
mille  hommes ,  au  lieu  que  les  ennemis  en  avoiçnt  plus  de 
douze  mille, n’y  eurent  que  cinquante-huit  hommes  de  tués, 6c. 
cent  trente  de  bleffés.  Quelque  malheureux  qu’eût  été  le  fixe- 
çbs  de  cette  aétion  ,  de  Collen  rentra  dansDantzic.  Le  peu* 
pie  frémiffoit  de  rage  3  les  femmes  courroient  après  lui  par  les 
rues  demandant  à  grands  cris  qu’il  leur  reftituat  leurs  maris , 
qu’il  rendît  à  la  ville  fes  habitans  :  tout  cela  cependant  ne  fut 
pas  capable  de  démonter  ce  général.  Avec  toute  faprefencç 
d’efprit  poffible  ,  il  mit  ordre  aux  affaires  autant  que  les 
dreonftances  pouv oient  le  permette  *  iè  difpofa  à  tençei? 
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-:-r—  encore  une  fois  le  fort  d’une  bataille ,  ou  à  défendre  coura- 
Henri  geufement  la  place ,  fi  on  venoit  l’attaquer. 

1 1 1.  Ces  mouvemens  parurent  au  grand  duc  de  Mofcovie  une 

1577.  occafion  favorable  pour  prefier  l’exécution  de  lès  defleins. 

.  Dès  le  commencement  de  l’année  il  étoit  allé  mettre  le  liège* 
des  Mofcovi-  devant  Revel  en  Livonie,  perfuadé  qu’il  n’auroiü  pas  de  peine 
tes  en  Livo*  à  s’entendre  maître,  tandis  que  les  Polonois  étoient occupés; 
mc*  à  la  guerre  de  Dantzic.  Mais  après  avoir  paflè  inutilement 

fix  femaines  devant  cette  place ,  qu’il  fe  contenta  de  battre  à? 
coups  de  canon ,  il  décampa  &:  retourna  à  Pleskow  le  treize 
de  Mars.  Cependant  ce  mauvais  fuccès  ne  le  découragea; 
point  ;  il  fongea  a  profiter  de  l’abfenee  de  Jean  Kokewitz  de 
Lithuanie  gouverneur  delà  Livonie  pour  la  Pologne, fit  quel¬ 
que  tentative  fur  les  places  les  moins  confidérabies  de  cette 
province,  enfuite  il  y  rentra  accompagné  du  prince  Jean  fon 
fils,  &  de  Magnus  duc  de  Holftein,  qui  lui  fervoit  comme  d’un 
appas  pour  attirer  les  Allemans  en  Livonie,  s’empara  de 
Luczen,  de  Dunebourg,  de  Rofitten  ,  de  Kockenhaus  lieu 
de  la  réfidence  de  l’évêque  de  Riga ,  d’Afcherad ,  &  de  quel¬ 
ques  autres  petites  places  fituées  au  Nord  de  la  Dwine ,  auffi 
bien  que  de  Venden  &deW^olmer,  qui  s^étoient  rendues  à? 
Magnus  depuis  peu  de  tems  ;  &  par  tout  il  laifia  des  marques 
de  la  fureur  &  de  fa  brutalité ,  fur- tout  à  Afcherad  ,  où  il  fit 
fentir  la  cruauté  aux  miniftres  mêmes  du  Duc  ,  fous  prétexte 
que  ce  n’ëtoit  pas  en  fon  nom  qu’ils  avoient  recti  ces  villes  à 
compofition ,  mais  pour  s’en  rendre  eux-mêmes  les  maîtres 
conduite  barbare  qui  révolta  Magnus ,  &  le  porta  dans  la 
fuite  à  abandonner  le  parti  de  ce  Prince. 

Cependant  le  roi  de  Pologne  ne  négligeoit  aucunes  mefu- 
res  pour  réduire  les  rebelles  :  avant  même  la  déclaration  de 
la  guerre  il  avoit  envoyé  uneambaflade  aux  Princes  deP  orne- 
rame  ,  pour  les  prier  de  lui  remettre  tous  ceux  de  Dantzic  qui 
pafieroient  dans  leurs  Etats ,  &  leur  demander  la  liberté  de 
faire  chez  eux  des  levées,  &.  d’embarquer  au  port  de  Stetin 
des  bleds  &  d’autres  marchandiles  pour  tranlporter  parla 
W" arte  &  l’Oder.  Ces  Princes  accordèrent  libéralement  l’un 
&  l’autre  :  avant  même  cette  députation  ils  avoient  permis^ 
Martin  Kleift  &  à  Conrad  Glafenap,  de  faire  des  recrues 
pour  le  Roi  dans  les  provinces  qui  étoient  de  la  dépendance 
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de  là  Pologne.  Ce  Prince  avoit  écrit  outre  cela  à  la  ville  de 
Eubec  &  aux  autres  villes  Anféatiques,pour  les  exhorter  à  ne 
fournir  ni  troupes, ni  provifions  aux  rebelles, leur  donnant  avis 
qui!  avoit  déjà  tranfporté  le  commerce  de  Dantzic  à  Elbing. 

Ge  fut  dans  ces  circonftances  qu’il  apprit  la  victoire  que  les 
troupes  venoient  de  remporter.  A  la  nouvelle  d’un  fuccès  fi 
complet  &  fi  peu  elperé  ,  qu’on  ne  pouvoir  l’attribuer  qu’à 
Dieu  feulyce  Prince  reprit  le  deflein  qu’il  avoir  déjà  formé 
d’affiéger  Dantzic.  Dans  cette  vue  il  s’approcha  de  cette  ville 
le  1  3  .de  Juin,  &  établit  fon  camp  au  Mont  de  l’Evêque,  dont 
elle  eft  commandée  de  ce  côté-là.  DeJà  il  battit  la  place  à 
coups  de  canon  pendant  quelques  jours.  En  même- te  ms  il  dé¬ 
tacha  Erneft  AJ^eiger  commandant  des  Reîtres  qui  lervoient 
dans  fon  armée  ,  pour  aller  s’emparer  du  fort  bâti  à  l’embou¬ 
chure  de  la  Viftule,  &  par-là  ôter  aux  ennemis  la  liberté  de 
de  la  nier.  Mais  fur  ces  entrefaites  les  affiégés  avant  à  leur 
tête  de  Collen  &  Nicolas  Ungern  de  Livonie, firent  une  fortie 
vigoureufe  fur  le  camp  ,  fe  rendirent  maîtres  de  l’artillerie  ,  & 
taillèrent  en  pièces  les  Polonois ,  dont  un  grand  nombre  fe 
noya  dans  le  fleuve. 

Cet  accident  obligea  le  Roi  de  retirer  fes  troupes ,  êc  de 
changer  de  camp.  On  fit  un  pont  fur  la  Viftule ,  &  toute  far¬ 
inée  pafla  à  l’attaque  du  fort.Elle  fut  vive^ôc  comme  il  11’étoit 
guéres  bâti  que  de  bois,  les  Polonois  le  réduisirent  prefqu’en 
cendres  par  une  invention  qu’ils  mirent  alors  en  ufage.  On 
fait  d’abord  rougir  des  boulets  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  tout  en 
feu»  Dans  cet  état  on  les  met  dans  le  canon,  après  avoir  eu 
foin  de  couvrir  la  poudre  dont  il  eft  chargé  ,  de  fable  ou  de 
cendre ,  avec  une  couche  de  moufle  ou  d’herbe  fraîche  par 
deftus ,  de  peur  que  le  boulet  rouge  ne  lui  fafte  prendre  feu  :  6c 
on  tire  ainfi  contre  la  place.  Il  n’y  a  point  de  moyen  plus 
prompt  ni  plus  infaillible  pour  brûler  de  loin  une  ville  affié- 
gée.  Mais  les  ennemis  firent  une  nouvelle  fortie  ,  où  l’on  fè 
battit  de  part  &  d’autre  avec  le  dernier  acharnement.  Le 
nombre  des  morts  y  fut  très-grand  dans  l’armée  Polonoife. 
Çependant  le  fuccès  en  fut  encore  plus  funefte  pour  les  af¬ 
fiégés  ,  puifqu’ils  perdirent  infiniment  à  la  mort  de  Jean 
de  Collen  leur  général  ,  qui  fut  tué  dans  cette  action. 

Enfin  au  mois  de  Septembre  le  Roi  s’étant  rendu  à  Mariera- 
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bourg  ,  où  les  Etats  de  Pologne  &  de  Prullè  furent  convo¬ 
qués  ,  lesEleéteurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  intervinrent 
conjointement  avec  Guillaume  Landegrave  de  Helfe ,  pour 
ménager  un  accommodement  5  &  il  fut  réglé  ;  Que  ceux  de 
Dantzic  fupplieroient  très-humblement  S.  M.  de  leur  accor¬ 
der  le  pardon  du  paffé,  &  qu’on  leur  prefcrjroit  la  formule 
de  leur  fuppîique  :  Qu’ils  lui  payeroient  dans  l’elpace  de 
cinq  ans  deux  mille  marcs  d’or  :  Qu’ils  lui  prêteroient  le 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  ceux  qu’elle  nommeroit 
à  cet  effet  :  Qu’ils  congédieroient  leurs  troupes  :  Qu’ils  don- 
neroient  vingt  mille  florins  pour  le  rétabliflement  du  monafi. 
tére  d’Oliva  ;  Qu’outre  cela  pour  marque  de  leur  dépendance 
ils  payeroient  tous  les  ans  à  S.  M.  &  dans  certains  termes  un 
certain  tribut:Enfîn  qu’ils  remettroient  à  la  diette  générale  la, 
décifion  de  leurs  prétentions  ,  au  fujet  des  fommes  qu’ils  di- 
foient  leur  être  dues  par  la  Pologne  ,  des  abûsintroduits  dans 
le  gouvernement ,  &  du  demi  droit  d’entrée  :  Qu’a  ces  con¬ 
ditions  S.  M.  de  fon  côté  leur  faifant  grâce ,  révoqueroit  l’ar¬ 
rêt  de  leur  profcription  5  qu’elle  confirmerait  leurs  droits  & 
privilèges ,  6c  leur  donneront  des  aflùrances  raifonnables  de 
ne  les  point  inquiéter  au  fujet  de  la  Religion, 

Ce  traité  fut  pafle  à  Mariembourg le  1  2.  de  Décembre, 
Pour  ce  qui  eft  de  l’entrée  du  Roi  à  Dantzic,  ce  Prince  voulut 
qu’on  l’en  laiflat  abfolument  le  maître ,  &  il  en  ufa  avec  beau¬ 
coup  de  modération.  Dès  le  23.  d’Ocfobre  il  avoir atiffi  ré¬ 
glé  ce  qui  regardoit  Albert-Frideric  duc  de  Pruile.  Il  y  avoir 
trois  ans  qu’il  étoit  tombé  en  démence  dans  le  tems  même 
qu’il  venoit  d’époufer  Marie-Eleonor  de  Cleves,  Le  Roi  lui 
nomma  donc  alors  un  curateur.  Ce  fut  George-Frideric  de 
Brandebourg  ,  le  plus  proche  parent  du  Duc  ^  6c  il  prit  pofi- 
feffion  de  fes  Etats  à  ces  conditions ,  dont  il  fut  fait  mention 
expreflè  dans  l’hommage  qu’il  rendit  à  Sa  Majefté  :  Qu’il  ne 
pourroit  mettre  que  des  fujets  du  Roi  dans  les  villes  6c  places 
du  duché-.Qu’il  fourniroit  au  Prince  incommodé  un  entretien 
honnête, &  tel  que  fon  rang  le  demandoitrQu’il  ne  toucheroit 
point  aux  droits  que  pou  voit  avoir  la  P  ri  ne  elle  fon  époufe,tant 
pour  la  dot,  que  pour  fon  prefent  de  noces  ^  6c  que  fi  jamais  le 
Duc  revenoit  en  faute ,  il  s’engageroit  à  lui  remettre  fes  Etats.» 
ou  à  fes  enfans?8c  à  rendre  compte  de  fon  administration. 
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Cependant  la  pefte ,  qui  l’année  précédente  avoir  tléfolé 
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F  Italie,  duroit  encore  en  piufieurs  endroits.  Elle  fit  fur-tout  Henr,ï 
de  grands  ravages  à  Brefre  6c  à  Vicenfe,qui  jufqu’alors  ne  s’é- 
toient  point  refifenties  de  la  contagion.  Cette  même  année 
mourut  Louis  Mocenigo  Doge  de  Veniie  ,  accablé  de  vieil- 
1  elle  ,  après  avoir  été  huit  ans  à  la  tête  de  cette  République. 

Son  gouvernement  fut  marqué  par  des  événemens  bien  fu~ 
neftes ,  puifque  ce  fut  lous  lui  qu’on  perdit  Tille  de  Chypre  , 

6c  que  la  famine,  le  feu,  &  la  pefte  dcfolérent  Venilè.  Mais  il 
fut  fignalé  d’ailleurs  par  la  vidoire  mémorable  remportée 
fur  les  Turcs,  6c  par  l’arrivée  d’Henri  III.  dans  cette  ville. 

Laurent  Mafia  fit  Ion  éloge ,  6c  il  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de 
S.  Jean  6c  S.  Paul  avec  toute  la  magnificence  que  pouvait 
exiger  la  place  qu’il  occupait.  Dès  l’onze  de  Juin  lonfuccef- 
feur  fut  nommé  avec  un  applaudiffement  univerfel.  Ce  fut 
Sebaftien  Veniero  ,  homme  déjà  âgé,  à  qui  principalement 
011  étoit  redévable  de  la  vidoire  remportée  contre  les  Turcs 
à  la  bataille  de  Lépante.  Lescommencemens  de  fon  gouver¬ 
nement  11e  furent  pas  non  plus  fort  heureux.  Le  feu  prit  par 
hafardfur  la  fin  de  l’année  au  Palais  de  la  Seigneurie.  L’in¬ 
cendie  aidé  d’un  grand  vent  réduîfiten  cendres  les  plus  beaux 
appartenions  de  ce  fuperbe  édifice ,  &  brûla  en  même-tems 
une  infinité  de  tableaux  dont  ils  étoient  ornés ,  6c  qui  éroient 
tous  de  la  main  des  plus  grands  maîtres. 

On  remarqua  cette  même  année  une  maladie  d’une  efpéce 
toute  nouvelle,  &  qui  avoir  quelque  choie  de  bien  lurprenant. 

Elle  prit  naiflance  à  Bruhne  ville  de  Moravie,  arrofée  parles 
rivières  de  Suarte  6cde  Zuitta  3  6c  parce  qu’elles  avoir  quel¬ 
que  chofe  de  commun  avec  le  mal  François  ,  on  l’appella 
Jiruno-GaLlicus.  Elle  commença  à  fe  déclarer  vers  la  my-De- 
cembre  ,  faifon  où  l’hyver  eft  très  -rude  dans  ce  climat.  Il  y  a 
trois  bains  dans  cette  ville  3  6c  l’ufage  de  ces  peuples ,  après 
s’être  baignés,  eft  d’entrer  dans  le  poêle,  où  on  leur  donne 
quelques  coups  de  lancette,  6c  où  iis  fe  font  appliquer  les  ven~ 
toules.  Or  de  tous  ceux  qui  dans  ce  te  ms-la  allèrent  aux  bains 
de  Spilibergh,  il  n’y  en  eut  pas  un  feul,  tant  hommes  que 
femmes ,  qui  ne  fût  attaqué  de  cette  contagion.  Environ  qua¬ 
tre-vingt  perfonnes ,  en  tombèrent  auflîtôt  malades.  Les  pre¬ 
miers  fymptômes  du  mai  étoient  une  grande  langueur  5  un 
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-  abattement  total, une  peianteur  extrême, un  dégoût  uni  ver/èî, 
Hen  r  i  une  lafïitude  générale  dans  tous  les  membres,  un  teint  enflanv- 
1 1 1.  me  ,  qui  dégénéroit  tout  d’un  coup  en  pâleur ,  un  regard  .  fa- 
. j  j  y  7 .  rouclie,  &  un  cercle  violet  autour  des  yeux  ,  tel  qu’en  ont 
ordinairement  les  perfonnes  du  fexe  dans  les  maladies  qui  leur 
font  particulières.  Outre  cela  dans  les  cicatrices  quelesvem 
\  .  toufes  avoient  laiifées ,  on  voyoit  une  rougeur  extraordinaire 

!  fui  vie  d’abcès  remplis  de  pus  ,  fur- tout  dans  deux  ou  trois  en¬ 

droits  ^  car  il  ne  s’en  formoit  pas  par  tout  où  les  ventoules 
avoient  été  appliquées. Lorfqu’on  ouvroit  ces  playes,il  en  fou 
toit  une  liqueur  épaifle,  qui  rellembloit  à  du  fang  caillé  5  & 
quand  elles  étoient  nétoyées ,  il  y  reftoit  des  taches  d’un  noir 
plombé  ,  allez  femblables  a  celles  que  laide  la  petite  verole. 
Enfin  à  mefere  que  le  mal  augmentoit ,  il  fortoit  à  la  tête  des 
boutons  ,  qui  jettoient  quand  on  les  coupoit  une  humeur 
gluante  qui  caufoit  des  douleurs  très-aiguës  aux  malades. 

O11  avoit  beau  rechercher  ce  qui  avoit  pû  donner  naiflance 
a  un  mal  fi  fubit  &  fî  contagieux  3  on  n’en  trouvoit  point  d& 
raifons  dans  la  nature,  &  on  ne  pouvoit  pas  même  imaginer 
de  caufe  particulière  qui  en  fût  l’origine.  Ce  qu’il  y  avoir  de 
fingulier  dans  cette  maladie  ,  c’eft:  que  quoiqu’elle  reilemblât 
fort  aux  maux  vénériens  ,  ce  n'était  cependant  point  la  dé^ 
bauche  qui  l’avait  caufée  3  &  qu’elle  attaqua  même  déjeu¬ 
nes  filles  d’une  chaft été  reconnue  ,  &  des  femmes  fort  avan¬ 
cées  en  âge.  Elle  eut  encore  cela  d’étonnant ,  qu’ayant  com¬ 
mencé  au  milieu  de  l’hyver,elle  devint  moins  violente  vers 
(1)  l’équinoxe  du  printems ,  5c  fe  diflipa  entièrement  dans 
l’année.  Thomas  Jourdain  médecin  très-habile,  qui  compofa 
un  ouvrage  exprès  fur  cette  matière ,  attribuoit  cette  mala¬ 
die  aux  vapeurs  empeftées  répandues  dans  le  poêle  par  quel¬ 
ques  perfonnes  infectées  du  mal  vénérien ,  &  qui  enfuite  s’é- 
toient  communiquées  a  d’autres.  Mais  Jean  Brato,  premier 
médecin  de  l’Empereur ,  qu’il  confulta  là-dellüs ,  ne  fut  point 
du  tout  de  fon  fentiment.  Il  prétendit  au  contraire  qu’il  fal¬ 
loir  que  les  lancettes  dont  on  s'était  fervi ,  eulfent  été  dans 
l’ellébore  ,  dont  les  Efpagnolsfe  fervent  à  la  chafle  pour  frot¬ 
ter  leurs  flèches  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,ou  que  quel¬ 
que  humeur  maligne  eût  gâté  la  playe,&  le  fût  communiquée 

(  1  )  Lçrfque  le  foleil  entre  dam  le  ligne  du  belier ,  ajoute  M,  de  Thou. 
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à  la  mafiedu  fang  ,  &  que  c’étoit  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  une 
maladie  fi  extraordinaire. 

L’année  fut  encore  marquée  par  quelques  prodiges  qui  ar¬ 
rivèrent  en  différens  endroits.  On  vit  à  Rome  dans  le  ciel 
des  feux  extraordinaires ,  qui  fembloient  allumés  furie  Châ¬ 
teau  Saint  Ange.  Il  y  eut  en  Chypre  un  tremblement  de  terre 
affreux.  Enfin  l’événement  le  plus  furprenant  fut  l’apparition 
d’une  Comète  la  plus  terrible  qu’on  eût  encore  vûëjufque- 
alors.  Sa  queue  étoit  tournée  vers  l’Occident ,  6c  elle  s’éten- 
doit  plus  de  trente  dégrés  dans  le  ciel,  femblant  embrafler  les 
figues  du  Sagittaire  Sc  du  Capricorne.  Les  plus  habiles  Aftro- 
nomes  de  notre  fiécle  écrivirent  fur  cette  matière  ,  8c  préten¬ 
dirent  qu’elle  étoit  placée  dans  le  ciel  des  étoiles  ,  6c  non  pas 
dans  la  région  élémentaire.  Tels  furent  Corneille  Gemma 
Frifon ,  Michel  Meftlin  de  Goeppingen ,  Elifée  Roeflin ,  Jean 
Frœtorius  de  Joachimfthal ,  Nicolas  Vinckler ,  6c  Leonard 
Thurneifer  ,  qui  dit  l’avoir  obfervée  pour  la  première  fois  à 
Berlin  le  19.  d’Odobre,  au  lieu  que  les  autres  rapportent 
qu’elle  parut  dès  le  x  2.  ou  le  1  3.  du  même  mois.  Meftlin  la 
place  pourtant  dans  le  tourbillon  deVenus,  6c  il  apporte  pour 
le  prouver  .plu  fleurs  raifons  qu’on  peut  voir  dans  le  livre  qu’ii 
a  compofé  là-deflus. 

O11  a  toujours  regardé  ces  fortes  de  phénomènes  comme  des 
préfages  de  la  mort  de  quelques  grands.  (1)  Outre  ceux  dont 
nous  avons  déjaparlé,DomGarcias  deToléde,fils  deD.Pedrc 
viceroi  deNaples, mourut  le  4.  dejuin.il  avoit  d’abord  été  fait 
général  des  galères  après  le  fiége  deMalthe  3  6c  il  y  avoit  cinq 
ans  qu’il  avoit  eu  à  Naples  un  coup  de  fang. Il  fut  inhumé  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Cette  mort  fut  fuivie  quatre  jours 
après  de  celle  de  Marie  de  Portugal ,  fille  d’Edoiiard  duc  de 
Guymaranes ,  6c  petite  fille  du  Roi  Emmanuel.  Elle  avoit 
époufé  Alexandre  Farnefe  duc  de  Parme,  6c  elle  mourut  dans' 
cette  ville.  Mais  les  plus  prudens  6c  les  plus  expérimentés  ont 
toujours  été  perfuadés  que  ces  événemens  fi  grands  6c  fi  rares 
ne  pouvoient  être  faits  pour  fcrvir  feulement  à  prédire  des 
morts  ordinaires ,  telles  que  font  celles  de  quelques  particu¬ 
liers  3  6c  ils  croyent  qu’ils  font  bien  plutôt  deftinés  â  annoncer 
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aux  hommes,  ou  la  défolation  des  familles  royales,  ou  la 
ruine  ôde  bouleverfement  des  royaumes.Tel  fut  en  effet  le  fort 
du  Pormgal,  où  une  malheureule  expédition  entreprife  en 
Afrique  caufii  une  révolution  entière.  Je  vais  reprendre  les 
ehofes  d’un  peu  plus  loin,  afin  de  faire  voir  quelle  fut  l’origine 
d’un  événement  fi  fimefte.. 

Mulei  Mahomet ,  qui ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs ,  fé¬ 
cond  é  de  fon  frère  Mulei  Hamet,  établit  le  premier  l’empire 
des  Cherifs  dans  la  (  i  )  Mauritanie  Tingitanefur  les  ruines 
delà  famille  des  Princes  Merines,  eut  quatre  fils,  Mulei 
Abdala,  Mulei  Meluc,,  Mulei  Mumen  ,  &c  Mulei  Hamet.  Ce 
Prince  en  mourant  avoir  laifle  fies  Etats  à  Mulei  Abdala  Paîné 
de  fes  enfans  $  à  condition  cependant  qu’ils  ne  pafferoient 
point  à  fa  poftérité ,  &  qu’à  fa  mort  ils  retourneroient  à  fes 
frères ,  qu’il  appelloit  l’un  après  l’autre  à  la  fucceffion  :  mais 
fes  dernières  volontés  furent  mal  exécutées.  Apeine  Abdala 
fe  vit-il  le  maître,  que  pour  ôter  à  fes  frères  toute  efpérance 
de  lui  fuccéder ,  il  partagea  fon  royaume  entre  fes  enfans.  En 
effet  ce  Prince  étant  mort  l’an  i  574.  Paîné  de  fes  fils  nommé 
Mulei  Mahamet ,  &  furnommé  le  Noir,  parce  qu’il  étoit  forti 
d’une  Ethiopienne  ,  s’empara  auffitôt  du  trône  au  préjudice 
de  fes  oncles ,  fit  même  affaffîner  Mulei  Mumen  à  Tremifen , 
&  mi  t  par  la  mort ,  ou  par  la  prifon  ,  deux  frères  qu’il  avoir, 
hors  d’état  de  prétendre  à  partager  Pempire  avec  lui. 

Mulei  Meluc  fut  outré  de  cette  ufurpation  3  il  cherchai 
s’en  venger ,  &îl  crut  en  avoir  trouvé  Poccafion  dans  la  con- 
duitede  fon  neveu  ,  qui  après  avoir  employé  le  crime  pour 
monter  fur  le  trône ,  fe  fignaloit  encore  chaque  jour  par  de 
nouveaux  forfaits ,  &  s’attiroit  la  haine  de  tous  fes  fujetspar 
les  cruautés  inouïes.  Il  s’adrella  donc  d’abord  a  Philippe  IL 
à  qui  il  fit  demander  du  fècours  par  Ruys  Alfonfe  de  Pimente! 
viceroi  de  Valence.  Rebuté  de  ce  côté Jà  il  eut  recours  à  la 
Porte.  Il  paila  à  Conftantinople ,  &  fèrvit  fous  Selim  a  la  ba^ 
taille  de  Lépante,  &aufiége  de  Navarrin,  où  il  fe  diftim 
gua.  Enfin  il  obtint  d’Amurath  fon  fuceefleur  un  commande¬ 
ment  adreffé  à  Ramadan  Bacha  d’Alger ,  qui  étoit  originaire 
de  Sardaigne ,  de  prendre  le  parti  du  Prince  fugitif  contre 
Mahamet ,  &  de  l’appuyer  de  toutes  fes  forces. 

(  1)  Partie  d’Afrique,  où  font  les  royaumes  de  Fez  6t  de  Maroc». 
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Muni  de  ce  fecours  Mulei  Meluc  repalïè  en  Afrique  ,  fou- 
leve  les  peuples ,  en  les  animant  à  fecoiier  le  joug  de  la  tyran¬ 
nie  ,  &  vient  à  bout  de  former  une  armée.  11  n’y  eut  d’abord 
entre  les  deux  concurrens  que  des  actions  de  peu  de  confé- 
quence.  Car  comme  la  force  des  Mores  confifte  principale¬ 
ment  dans  leur  cavalerie ,  leur  ufage  11’eft  guéres  de  combat¬ 
tre  ferrés ,  &  ils  ne  font  prefque  qu’efcarmoucher.  Cependant 
il  y  eut  une  rencontre  ou  deux  ,  un  peu  plus  vives  qu’à  l’or¬ 
dinaire.  Enfin  après  en  être  venus  douze  fois  aux  mains ,  fans 
qu’on  pût  voir  encore  de  quel  côté  tourneroit  l’avantage ,  il 
lë  donna  une  bataille  décifive  le  1 7.  de  Mars.  Meluc  étoit  lu- 
périeur  à  fon  neveu  par  fon  habileté  dans  la  guerre ,  ôc  par 
cet  empire  que  fon  affabilité  lui  donnoit  fur  le  cœur  des  fol- 
dats.  Soutenu  outre  cela  de  laprotedion  des  Turcs, il  attaqua 
Mahamet ,  &  quoiqu’avec  une  armée  moins  nombreulë ,  il  le 
mit  en  déroute,  &  l’obligea  de  s’enfuir  à  Maroc.  De-là  ce 
Prince  ,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  fa  vidoire  ,  en  s’amu- 
fant  à  pourfuivre  les  vaincus  %  fe  met  à  la  tête  d’une  partie  de 
les  troupes  ,  &  marche  droit  à  Fez  ,  qui  fur  le  champ  lui  ou¬ 
vrit  fes  portes ,  &  où  il  fut  reconnu  par  tous  les  habitans  de 
cette  ville ,  à  qui  l’ufurpateur  s’étoit  rendu  odieux  par  fon  or¬ 
gueil  &  fes  cruautés. 

Néanmoins  ce  mauvais  fuccès  11e  découragea  point  Maha¬ 
met.  Il  rallia  fes  troupes  que  ce  revers  avoir  dilperfées ,  re¬ 
mit  fur  pied  une  nouvelle  armée ,  compofée ,  de  trente  mille 
chevaux  5e  de  dix  mille  arquebufiers  ,  &  réfolut  d’en  venir 
encore  une  fois  aux  mains  avec  fon  oncle.  Dom  Sebaftien  roi 
de  Portugal  lui  avoir  aufli  offert  du  fecours  3  mais  il  le  remer- 
cia  pour  lors.  D’un  autre  côté  Meluc ,  qui  comptoir  fur  la 
bravoure  ne  refufa  point  le  combat,  quoiqu’il  n’eut  que  vingt 
mille  chevaux  ,  5c  huit  mille  arquebufiers.  Il  y  eut  donc  en¬ 
core  une  adion  générale  le  2  9.  de  Juin  3  &  Mahamet  le  vit 
obligé  de  fe  retirer  une  fécondé  fois  dans  Maroc  ,  après  avoir 
perdu  fix  mille  hommes.  Toute  la  cavalerie  fe  débanda,  & 
Mulei  Hamet,  frère  de  Meluc,  fe  mit  aies  pourfuivre.Cepen- 
dantle  Prince  vaincu  voyant  tous  fes  fujets  abandonner  fon 
parti ,  ne  fe  crut  pas  même  en  fiireté  dans  fa  retraite.  Il  fortit 
de  Maroc ,  emportant  avec  lui  tous  fes  tréfors ,  5c  fe  réfugia 
dans  les  montagnes.  Là  il  lë  joignit  aux  Arabes  Nomades  7 
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dont  toute  l'occupation  étoit  de  faire  des  courfes  dans  le  païs^ 
&  pendant  quelque  tems  il  porta  avec  eux  le  ravage  dans  tous 
les  environs.  En  me  me-,  te  ms  Meluc  le  rendit  à  Maroc,  que 
fon  rival  venoit  d’abandonner  3  &  après  cette  double  victoire , 
il  y  fut  reçu  &  reconnu  par  les  habitans  de  cette  ville  avec  au¬ 
tant  de  joie  &  d’applaudiflement  qu’il  l’avoitété  à  Fez.  Ceci 
fepafïa  l’an  1575.  De4à  ayant  envoyé  des  troupes  pour  ar¬ 
rêter  les  courfes  de  Mahamet ,  ce  malheureux  Prince  comprit 
enfin  qu’il  n’étoit  plus  tems  pour  lui  de  fonger  à  fe  foutenir 
par  lui-même  3  &  il  penfa  dès-lors  à  implorer  des  fecours 
étrangers.  Heureux  s’il  n’eût  pas  attendu  fi  tard  à  s’v  déter¬ 
miner  » 

Nous  arrivons  enfin  à  la  funefte  époque  qui  fut  le  terme  de 
la  gloire  du  nom  Portugais  3  &;  je  crois  que  c’efl  pour  moi  une 
raifon  de  parler  de  la  fituation  de  ce  royaume  ?  aufli-bien  que 
de  1’  origine  &  de  la  généalogie  des  princes  par  qui  il  a  été 
gouverné. 

Le  Portugal  fait  la  troifiéme  partie  de  l’Efpagne.  Il  eft 
borné  au  Septentrion  par  le  Duero,  en  prenant  depuis  fon 
embouchure  jufqu’au  pont  qui  communique  à  la  province  de 
Simancas.  Il  a  au  Couchant  cette  partie  de  la  mer  Atlantique, 
où  vont  fe  jetter  le  Duero  &  la  Guadiana  3  l’Andaloufie  au 
Midi  3  &  à  l’Orient  la  Caftille,  en  tirant  une  ligne  du  quartier 
de  Calatra va  jufqu’au  pont  dont  je  viens  de  parler.  Quelques 
unscroyent  que  le  Portugal  a  été  ainfiappcllé  des  habitans 
*  g  allia  de  la  Gaule  Nârbonoife  *  qui  abordèrent  fur  cette  côte  5  ou 
jèraccatt.  comme  difent  les  naturels  du  païs ,  qui  vinrent  y  chercher  un 
afyle,  &  qui  donnèrent  leur  nom  à  la  ville  de  Drague  ,que 
les  Portugais  regardent  aujourd’hui  comme  la  capitale  de 
toute  l’Efpagne.  D’autres ,  pour  ne  pas  laiffer  à  nos  ancêtres 
la  gloire  d’avoir  mis  le  pied  dans  cette  partie  de  l’Europe, 
veulent  que  le  Portugal  tire  fan  nom  du  port  de  Cale  qui  eft 
vers  l’embouchure  duDuero. Etymologie  ingénieufe,mais  qui 
eft  fans  fondement.  D’ailleurs  ils  ne  peuvent  difconvenir  que 
les  Gaulois  n’ayent  donné  leur  nom  à  plu  fleurs  endroits  de 
l’Efpagne  êe  du  Portugal.  Celui  de  Celtiberes  ou  Celnberiens 
aux  habitans  d’Arragon  3  celui  d’Eburovices  aux  peuples. 
d’Ebora  3  celui  d’Helviens  aux  habitans  d’Elvas  3  celui  de 
Braccates  au  païs  de  Bragance  :  &  on  ne  peut  nier  qu’ils 
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n’ayent  porté  leur  nom  de  Celtes  ou  Celtiques  jufque  dans 
le  Portugal.  (  1  ) 

Au  relte  le  Portugal  avoit  autrefois  des  bornes  bien  plus 
étroites ,  &;  par  conféquenp  différentes  de  celles  qu'on  lui 
donne  aujourd’hui.  En  effet  il  ne  contenoit  alors  que  les  pro¬ 
vinces  qui  font  en  deçà  &  au  delà  du  Tage  3  au  lieu  qu’à  pré- 
fent  il  renferme  tout  le  païs  d’entre  le  Duero  &  leMinho  , 
&  celui  qui  eft  au-delà  des  montagnes ,  qui  autrefois  appar- 
tenoient  à  la  Caftille  :  en  forte  qu’il  s’étend  jufque  dans  l’An- 
daloufîe.  A  in  fi  on  peut  dire  que  le  nouveau  royaume  de  Por¬ 
tugal  n’eft  pas  fi  reüerré  que  l’ancien  ,  &  que  cependant  l’an¬ 
cien  ne  fe  trouve  pas  tout  entier  dans  le  nouveau. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’origine  de  fes  Princes ,  voici  ce  qu’on 
en  rapporte.  Guillaume  fils  d’Euftache  II.  comte  de  Boulo¬ 
gne  ,  &  frère  de  Godefroi  roi  de  jerufalem  5  eut  plufîeurs 
enfans.  Un  d’eux  nommé  Henri  comte  de  Limbourg  ,  animé 
du  defir  d’acquérir  de  la  gloire  ,  leva  des  troupes  &paflaen 
Efpagne  ,  fameufe  alors  par  les  guerres  des  Mores.  Il  étoit 
accompagné  de  Raimond  de  Bourgogne  ,  fils  de  Guillaume 
comte  de  Bourgogne  3  &;  de  Raimond  comte  de  Touloufe  & 
de  Saint-Gille ,  fon  oncle  maternel.  Là  après  qu’il  fe  fut  dif 
trngué  par  mille  adions  de  valeur  ,  Alfonfe  VI.  roi  de  Cafi. 
tille  lui  céda  à  titre  de  Comté  cette  partie  de  Portugal  qu’il 
avoit  confervée  en  apparence  pour  la  dot  de  la  princefleThe- 
réfe  fa  fille ,  que  ce  Seigneur  époufa  3  mais  dans  le  fond  par¬ 
ce  que  ce  Prince  avoit  befoin  de  ces  fecours  étrangers ,  pour 
garder  fa  frontière  contre  la  puiflance  redoutable  des  Mores. 

Voilà  ce  que  Phiftoire  d’Efpagne  raconte  ordinairement 
de  ce  Henri, d’où  font  fortis  les  Rois  de  Portugal.  Mais  com¬ 
me  tous  les  auteurs  font  d’un  fentiment  fort  différent  au  fu~ 
jet  de  ce  qui  regarde  ce  Prince ,  cela  a  donné  lieu  à  quelques 
perfonnes  d’apporter  tous  leurs  foins  pour  découvrir  la  vé¬ 
rité  d’un  événement  fi  ancien.  Ceux-là  dftènt  que  ce  Henri, 
ou  de  Limbourg  ,  ou  de  Lorraine ,  n’étoit  point  fils  d’Eufta¬ 
che  de  Boulogne  3  mais  qu’il  defcendoit  de  Robert  duc  de 
Bourgogne  3  que  ce  Robert  étoit  frère  de  Henri  I.  roi  de 
France ,  &  petit-fils  de  Hugue  Capet  3  qu’il  fut  fait  duc  de 
Bourgogne  vers  l’an  1034  .lorfque  le  royaume  de  Bourgogne 

(  1  )  Celticum  ^romontorium  ,  qui  eÛ  maintenant  le  cap  de  Finifterre. 
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fë  divifa  en  Duché  &  Comté ,  à  la  mort  de  Raoul  ,  qui 
Henri  en  fut  le  dernier  Roi  •  que  Robert  fut  père  de  Henri  ,  qui 
1 1 L  laifïà  lui-même  trois  fils ,  Hugues  duc  de  Bourgogne  ,  Odon 
i  577.  qui  fuccéda  a  fon  aîné  Tan  1 1  o  2 .  &  Henri  qui  devint  comte 
de  Portugal  Pan  1090  3  que  ce  Prince  fut  marié  avec  une 
des  filles  d’Alfonfe  roi  de  Galice  &  des  Afturies  3  6c  pour  me 
fervir  des  termes  d’un  de  nos  anciens  hiftoriens  5  qui  étoit 
prefque  contemporain  ,  qu’on  lui  donna  la  frontière  d’Efpa- 
gne  à  garder  contre  les  Sarafins ,  conjointement  avec  Rai- 
mon  prince  du  comté  de  de-là  la  Saône ,  qui  avoir  auffi  épou- 
fé  une  des  filles  d’Alfonfe  ,  nommée  Confiance.  Or  fi  cette 
narration  efl  véritable ,  6c  certainement  il  faut  avoiier  qu’elle 
a  plus  de  fondement  que  tout  ce  que  rapporte  fur  ce  fait  le 
commun  des  hifloriens ,  il  fe  trouvera  que  la  France  ,  d’où 
l’Angleterre  a  tiré  pendant  fi  long-tems  lès  Monarques ,  non 
feulement  a  fervi  à  peupler  l’Elpagne  5  mais  que  pendant  près 
de  cinq  cens  ans  elle  a  même  donné  des  Rois  à  un  des  plus 
riches ,  &  des  plus  floriflans  Etats  de  cette  partie  de  l’Europe. 

Quoi  qu’il  en  foit  3  du  mariage  de  Henri  avec  la  fille  d’Al- 
fonfe ,  à  qui  l’hiftoire  d’Efpagne  donne  le  nom  de  Thérefe , 
fortit  Alfonfe  qui  fuccéda  à  Ton  père  ,  mort  à  Aftorga  l’an 
1 1  1  2.  Ce  Prince  gouverna  le  Portugal  en  qualité  de  Duc, 
pendant  vingt-huit  ans  3  au  bout  defquels ,  après  une  victoire 
mémorable  qu’il  remporta  à  O  ri  que  fur  cinq  rois  Mores  , 
fon  armée  lui  donna  le  titre  de  Roi.  Huit  ans  après  il  prit 
Lifibonne  avec  le  fecours  des  Anglois  &  des  François.  Par  là 
il  délivra  entièrement  le  Portugal  du  joug  des  Sarafins ,  &  le 
mit  en  état  de  11e  plus  trembler  fous  cette  puifTance  formida¬ 
ble.  Après  tant  d’exploits ,  le  nouveau  Roi  crut  qu’il  ne  man- 
quoit  plus  à  fia  gloire  que  d’obtenir  du  Pape  la  confirmation 
des  droits  de  la  Royauté  qu’il  avoir  méritée  par  fa  valeur ,  6c 
que  les  peuples  luiavoient  déférée.  EugenelII.  ou  Alexan¬ 
dre  III.  la  lui  accorda ,  à  condition  que  dans  la  fuite  les  Rois 
de  Portugal  donneroient  tous  les  ans  à  l’églife  de  S.  Pierre 
deux  livres  d’or  :  c’efl  du  moins  ce  qui  fe  dit  à  Rome  3  car 
comme  le  remarque  Eflevan  de  Garibay  ,  il  ne  paroît  par 
aucun  acte  qu’on  ait  jamais  exigé  ce  tribut. 

Alfonfe  mourut  à  Conimbre  l’an  1185.  De  là  on  compte 
treize  Rois  jufqu’à  Emmanuel  fils  de  Ferdinand  ,  &  petit-fils 
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d’Edoiiard  I.  qui  l’an  1495.  fuccéda  à  Jean  IL  arriére  petit- 
fils  d’Edoüard  ,  mort  fans  enfans  mâles.  Ce  Prince  après 
avoir  augmenté  les  Etats  que  les  ancêtres  lui  a  voient  laiflës 
en  Efpagne  ,  de  quelques  places  dont  il  fe  rendit  maître  en 
Afrique  ,  les  étendit  encore  beaucoup  davantage  par  les 
grands  progrès  que  les  Portugais  firent  fous  fbn  régne  dans 
les  Indes  ,  '&  en  Amérique.  Il  fut  marié  trois  fois ,  il  eut 
de  Marie  fille  de  Ferdinand  ,  plufieurs  enfans  5  fçavoir  Jean 
qui  lui  fuccéda  3  Ifabelle  époufe  de  Charle  V.  &  mère  de 
Philippe  IL  Louis  père  d’Antoine  Prieur  de  Crato  ,  qui  dans 
la  fuite  dilputa  fi  malheureufement  à  Philippe  la  fucceflionà 
la  Couronne  5  Ferdinand  Alfonfe  3  &  Henri  ,  tous  deux 
Cardinaux  5  &  Edoüard.  Ce  dernier  laifla  deux  filles,  dont 
l’aînée  nommée  Marie,  époufa  Alexandre  Farnefe  duc  de 
Parme  •  Catherine  la  cadette  fut  mariée  â  Jean  duc  de  Bra- 
gance. 

Emmanuel  mourut  l’an  1  5  2 1 .  &  eut  pour  fuccefleur  Jean 
III.  Ce  Prince  mourut  l’an  1557.  &  de  cette  nombreufe  po- 
ftérité  que  lui  avoit  donnée  la  reine  Catherine ,  fœur  de  l’Em¬ 
pereur  Charle  V.  fon  époufe  ,  il  ne  laifla  pour  héritier  de  la 
couronne ,  qu’un  feul  rejetton.  Ce  fut  Don  Sebaftien  fon  pe¬ 
tit-fils  5  car  le  prince  Jean  fon  fils  père  de  Sebaftien  ,  étoit 
décédé  quatre  ans  auparavant. 

Auflitôt  que  ce  jeune  Prince  eut  atteint  l’âge  de  quatorze 
ans ,  qui  chez  les  Portugais  comme  parmi  nous ,  eft  le  terme 
marqué  pour  la  majorité  de  leurs  Rois  ,  le  cardinal  Henri 
fon  oncle ,  qui  en  qualité  de  fon  plus  proche  parent  avoit  été 
chargé  de  la  régence  ,  lui  remit  le  gouvernement.  Dès-lors 
D.  Sebaftien  ,  qui  ne  foupiroit  qu’aprèsle  moment  de  le  voir 
le  maître ,  follement  entêté  de  l’idée  qu’il  s’étoit  faite  de 
Ion  propre  mérite  ,  voulut  régner  par  lui-même.  Revêtu  de 
l’autorité  fouveraine  ,  il  commença  par  en  abufer.  On  vit 
changer  en  un  inftant  toute  la  face  de  la  Cour  3  le  P  rince  n’eut 
plus  pour  miniftres  que  des  flatteurs  3  &  il  ne  forma  que  des 
projets  chimériques  au  deflus  de  fes  forces  &  de  fon  âge ,  ÔC 
qui  ne  convenoient  nullement  â  l’etat  préfent  de  fes  affaires» 
Il  avoit  pour  tous  les  exercices  militaires  une  paflion  qui  alloit 
jufqu’à  avilir  la  majefté  du  Souverain  3  &  au  lieu  de  laîffer  fes 
fujers  s’occuper  tranquillement  de  leurs  travaux  &  de  leur 


H  E  N  K  l 

II  L 

1  577, 


6oo  HISTOIRE 

commerce,  il  établit  une  nouvelle  milice  qui  devint  fort  à 
Henri  charge ,  fur-tout  aux  habitans  de  Lifbonne. 

III.  Outre  la  fierté  naturelle  à  toute  la  Nation  ,  la  fituation 
J  5  7 7*  pr^ente  dti  Portugal  avoit  beaucoup  contribué  à  donner  à 
ce  Prince  des  fentimens  qui  lui  convenoient  fi  peu.  Le  nou¬ 
veau  Monde  venoit  d'être  découvert  3  &  la  navigation  avoit 
introduit  infenfiblement  dans  ce  Royaume  le  luxe  6c  les  dé¬ 
lices  des  Indes  orientales  6c  de  l'Afie,  qui  par  la  même  raifon 
avoient  été  autrefois  fi  funeftes  à  l'Empire  Romain.  Les  Jé- 
fuites ,  à  qui  leur  zélé  pour  les  Millions  étrangères  a  fait  don¬ 
ner  en  cepaïs-là  le  nom  d' Apôtres ,  avoient  fait  inutilement 
leurs  efforts  pour  remédier  à  ce  défordre.  Ç'avoit  été  pour 
eux  une  occafion  de  fe  mêler  du  Gouvernement.  Mais  en 
voulant  pouffer  trop  loin  la  févérité  ,  6c  réduire  ces  peuples 
à  une  frugalité  Lacédémonienne  ,  pour  régler  la  dépenfe , 
ils  firent  des  loix  outrées  qui  ne  fervirent  qu’à  les  rendre  ridi¬ 
cules  5  femblables  en  cela  à  des  médecins  ignorans ,  qui  pour 
purger  un  corps  trop  rempli  d'humeurs ,  prendroient  à  tâche 
de  le  delfécher.  Leur  peu  de  fuccès  prouva  manifeftement 
la  vérité  de  cette  maxime  :  Que  la  fcience  de  la  Théologie 
eft  toute  différente  de  celle  du  gouvernement. 

Avec  de  pareilles  inclinations  D.  Sebaftien  ne  fe  vit  pas 
plutôt  à  l’âge  de  vingt  ans  ,  qu'il  fit  équiper  une  flotte ,  6c 
pafla  en  Afrique  dans  le  deflein  de  vifîter  Tanger,  Ceuta,  6c 
Mazagan  ,  places  fortes  fur  la  côte  de  Barbarie  ,  vis-à-vis  le 
détroit  de  Gibraltar ,  appartenantes  aux  Portugais.  Ce  voya¬ 
ge  n’eut  cependant  point  d'autres  fuites  3  6c  ce  Prince  con¬ 
tent  d'avoir  éprouvé  fes  forces  contre  l'ennemi  dans  quelques 
adions  de  peu  de  conféquence  ,  qu'il  regardoit  comme  le 
prélude  de  quelque  bataille  plus  confidérable  ,  revint  aufli- 
tôt  dans  fes  Etats.  Depuis  ce  tems-là  il  ne  fongea  plus  qu’à 
entreprendre  quelque  expédition  mémorable.  Il  avoit  réfolu 
d'abord  de  palier  lui-même  dans  les  Indes  3  6c  on  n'eut  pas 
peu  de  peine  à  le  détourner  de  ce  deflein.  La  reine  Catherine 
fon  ayeule ,  ;6c  le  cardinal  Henri  fon  oncle,  les  Jéfuites  même 
qui  faifoient  tout  alors  à  la  Cour ,  n'obtinrent  qu’il  aban¬ 
donnerait  ce  projet ,  qu'à  condition  qu'ils  lui  permettraient 
de  porter  la  guerre  en  Afrique. 

Jamais  complaifance  ne  pouvoir  être  plus  mal  placée  :  mais 

on 
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on  efpéroit  par  là  faire  perdre  infenfiblement  à  ce  jeune  Prin¬ 
ce  cette  idée  qu’il  avoir  d’abandonner  fes  Etats ,  pour  aller 
porter  la  guerre  dans  des  Royaumes  étrangers.  D’ailleurs  on 
ne  croyoit  pas  que  ce  fût  un  moyen  de  le  gagner ,  que  de  le 
contredire  d’abord  en  tout  3  &  comme  il  n’avoit  que  des  vûës 
extraordinaires ,  &  qu’il  étoit  ardent  dans  tout  ce  qu’il  vou¬ 
loir  ,  on  jugeoit  qu’il  n’étoit  pas  même  trop  fûr  de  s’y  oppo- 
ler  ouvertement.  Pour  ce  qui  eft  des  Jéfuites ,  ils  comptoient 
qu’après  avoir  fait  échoüer  le  projet  d’une  expédition  dans 
les  Indes  ,  il  ne  leur  en  coûteroit  pas  davantage  ,  avec  le  pou¬ 
voir  qu’ils  avoient  fur  l’efprit  du  Prince  ,  pour  empêcher  les 
vûës  qu’il  pouvoir  avoir  fur  l’Afrique. 

L’événement  trompa  cependant  leurs  efpérances  3  &  on 
les  vit  déchoir  infailliblement  de  ce  grand  crédit  qu’ils  avoient 
eu  jufqu’alors.  D.  Alvar  de  Caftrofut  l’auteur  de  ce  change¬ 
ment.  Ce  Seigneur  défefpérant  de  pouvoir  jamais  arriver  au 
Miniftére  où  il  prétendoit ,  tandis  que  ces  Pères  lèroient  les 
maîtres  à  la  Cour ,  réfolut  de  travailler  à  les  décréditer  dans 
l’elprit  du  Roi.  Il  choifit  pour  cela  le  moment  que  ce  Prince 
étoit  au  Cap  S.  Vincent ,  où  il  s’étoit  rendu  pour  faire  la  re- 
vûë  de  fa  nouvelle  milice  &  de  la  flotte  qu’on  équipoit  par 
fon  ordre.  Dans  la  converfation  le  Roi  fit  paroître  du  mécon¬ 
tentement  de  ce  que  cet  armement  n’avançoit  point ,  &  qu’on 
ne  trouvoit  point  d’argent  dans  fes  coffres  pour  fournir  aux 
frais  néceflaires.  De  Caftro  fai  fit  cette  occafion  pour  décrier 
auprès  de  lui  la  conduite  des  Jéfuites.  Il  lui  repréfenta  qu’il 
devoit  imputer  la  néceffité  où  il  le  trouvoit  réduit ,  à  l’impru¬ 
dence  de  ces  Pères,  &  à  leur  ignorance  dans  le  gouverne¬ 
ment  3  que  ces  loix  fëvéres  qu’ils  avoient  faites  contre  le  luxe, 
avoient  porté  un  coup  mortel  au  commerce  3  que  par  là  ils 
avoient  diminué  de  beaucoup  les  revenus  de  S.  M.  &  l’avoient 
mife  hors  d’état  de  rien  entreprendre  qui  fût  digne  de  fa  Re¬ 
ligion  &  de  fa  gloire.  Enfin  il  lui  confeilla  de  laiïîer  à  ces  Re¬ 
ligieux  le  foin  de  gouverner  les  âmes ,  puifque  dans  ce  pieux 
exercice  ils  avoient  fait  par-tout ,  &  faifoient  encore  tous  les 
jours  des  progrès  fi  édifians ,  &  de  ne  leur  donner  aucune  part 
dans  le  gouvernement  de  l’Etat ,  dont  ils  n’avoient  aucune 
teinture.  Comme  D.  Alvar  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l’efi 
prit  du  Roi ,  il  le  perfuada.  Les  Jéfuites  furent  chaflës  de  la 
Tome  VII,  GGgg 
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Cour ,  &  il  obtînt  qu’on  éloignât  en  même  tems  Martin  Gon- 
H  e  n  k  i  çalez  r  qui  était  fort  attaché  à  ces  Pères ,  êc  qui  à  caufe  de  ce~ 
III.  la  même  lui  étoit  fufpect  C'étoient  la  reine  Catherine  &  le 
j  cardinal  Henri  qui  Pavoient  donné  àD.  Sebaftien  à  la  place 

de  D.  Pedre  d’Aicaçova  5  qui  fous  le  roi  Jean  fon  ayeul  avoit 
été  Secrétaire  d'Etat  &  premier  Miniftre.  La  difgrace  de  Gon¬ 
zalez  rendit  à  celui-ci  tous  fes  emplois.  Alcaçova  revint  à  la 
Cour  j  6c  pour  s'affermir  dans  fa  place  ,  il  s'allia  à  D.  Chrif- 
tophle  de  Tavora ,  qui  avoit  alors  toute  la  faveur ,  en  faifant 
époufer  la  fœur  de  ce  Miniftre  à  D.  Louis  fon  fils  aîné.  Pour 
D.  Alvar  dont  il  s’étoit  fervi  pour  obtenir  fon  rétabliflement , 
il  fut  lui-même  la  victime  de  cette  manœuvre  5  &  on  l'éloigna 
abfolument  du  gouvernement» 

Après  avoir  pris  toutes  ces  mefures  pour  avoir  feul  l'oreille 
du  jeune  Prince  ,  Alcaçova  prit  à  tache  de  flatter  en  tout  fes 
inclinations.  Il  loüoit  fon  zélé  ,  il  applaudiffoit  fes  defleins , 
&  difoit  qu'ils  n'étoient  dignes  que  de  lui.  Au  contraire  il  le 
déchaînait  contre  ces  cœurs  bas ,  ces  âmes  lâches ,  qui  par  ja- 
loufîe  faifoient  naître  à  plaifir  mille  obftacles ,  pour  arrêter 
le  cours  rapide  des  projets  qu'il  formoit  pour  arriver  à  la 
gloire.  Aurefte,  fi  Alcaçova  tenoit  cette  conduite,  ce  n'eft 
pas  qu'il  approuvât  les  entreprifes  téméraires  du  jeune  Mo¬ 
narque  ^  mais  en  décriant  auprès  de  lui  fes  rivaux  ,  il  vouloir 
les  lui  rendre  fulpects,dans  l'elpérance  qu'ils  lui  deviendroient 
même  abfolument  odieux  dans  la  fuite. 

Telles  étoient  les  difpofitions  de  D.  Sebaftien  &  de  fes  ML 
niftres ,  lorfque  Mulei  Mahamet  Cherif,  chaffé  de  fon  trône 
par  fon  oncle  Mulei  Meluc ,  après  s'être  arrêté  quelque  tems 
au  Pignon  ou  Penon  de  Velez  ,  où  il  étoit  allé  d'abord  cher¬ 
cher  un  afyle ,  fe  rendit  à  la  cour  de  Portugal  pour  implorer 
le  fecours  de  ce  Roi.  11  obtint  aifément  ce  qu'il  fouhaitoit 
d'un  Prince  qui  ne  cherchoit  qu'une  occafion  de  porter  fes 
armes  en  Afrique.  L'affaire  fut  propofée  dans  le  Confeil  ,  & 
les  fentimens  fe  trouvèrent  affez  partagés  •  ceux-même  qui 
étoient  le  plus  attachés  aux  Jéfuites,  pour  détourner  le  Roi 
de  cette  expédition  ,  repréfentoient  :  Qu'un  Prince  verita~ 
blement  zélée  pour  la  propagation  de  la  foi ,  étoit  obligé  de 
tourner  plutôt  fes  armes  contre  les  hérétiques ,  que  contre 
ceux  qui  ne  comioiffent  point  du  tout  le  nom  de  Jefus-Chrift  5 
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que  comme  l'héréfie  infinuë  plus  facilement  fon  poifon  ,  ceux 
qui  ont  un  attachement  véritable  pour  la  Religion  ,  ont  auffi 
une  obligation  plus  grande  de  détefter  fes  fe&ateurs ,  6c  de 
les  éviter  avec  foin  3  6c  qu'on  devoir  avoir  pour  eux  une  haine 
plus  mortelle  que  pour  les  Mahométans  mêmes.  Ce  raifon- 
nement  n’étoit  peut-être  pas  mal  imaginé  dans  la  conjonc- 
tare  dont  il  s'agifloit  3  mais  il  eft  devenu  depuis  fi  fort  en  vo¬ 
gue  parmi  nous,  même  dans  des  circonftances  toutes  diffé¬ 
rentes  ,  qu’il  a  donné  lieu  à  bien  des  tragédies  aufquelles  l’u¬ 
nivers  Chrétien ,  6c  fur-tout  la  France  ,  ont  fervi  de  théâtre. 
Cependant  l'inclination  malheureufe  du  Prince  ,  &  les  inf- 
tances  de  ceux  qui  avoient  cette  entreprife  à  cœur ,  rempor¬ 
tèrent.  Les  perfonnes  même  qui  défapprouvoient  le  plus  ce 
projet ,  par  complaifance  pour  le  Roi  ne  voulurent  pas  s'y 
oppofer  :,tels  furent  la  reine  Catherine  6c  le  cardinal  Henri. 
Ainfi  la  guerre  fut  réfoluë  ,  à  condition  néanmoins  qu’on  en¬ 
gageait  Philippe  IL  à  unir  fes  forces  avec  celles  du  Portu¬ 
gal  pour  cette  expédition  ,  puifqu'il  étoit  également  de  fon 
intérêt,  à  caufe  du  voifinage  de  fes  Etats ,  d’empêcher  que 
les  Mores  ne  fe  rendiïient  trop  puiflans  en  Barbarie. 

En  conféquence  D.  Pedre  d'Alcaçova  partit  pour  la  Cour 
d’Efpagne.  Il  étoit  chargé  de  demander  à  Philippe  au  nom 
du  Roi ,  qu'il  s'unit  avec  lui  pour  la  guerre  d’Atrique  3  qu’il 
lui  donnât  une  de  fes  filles  en  mariage ,  6c  qu'il  lui  accordât 
une  entrevue.  Après  quelques  délais  ,  Alcaçova  obtint  tout 
ce  qu'il  fouhaitoit.  On  lui  fît  efpérer  une  des  Infantes  d’Ef¬ 
pagne  pour  fon  maître  :  on  lui  promit  du  fecours  pour  l'expé¬ 
dition  de  Larache  ,  au  cas  que  le  Turc  n’envoyât  point  de 
flotte  cette  année  en  Italie  :  enfin  on  marqua  pour  le  lieu  de 
la  conférence  des  deux  Rois ,  Guadelupe.  *  Ce  dernier  arti¬ 
cle  fut  le  premier  exécuté ,  le  roi  d’Efpagne  eut  même  foin 
que  D.  Sebaftien  fût  reçu  par  fes  Officiers  avec  la  dernière 
magnificence,  dans  tous  les  lieux  par  où  il  paffa,  jufque  la 
qu'on  ouvrit  les  prifons ,  6c  qu'on  fit  grâce  aux  criminels  à  fa 
confidération. 

Philippe  s'étoit  rendu  d'abord  à  cette  entrevue  avec  une 
efpéce  de  jaloufie  fecrete  de  voir  un  Prince  voifin  former  de 
fi  généreux  defiéins.  Mais  lorfqu'après  l'avoir  entretenu  ,  il 
s'apperçut  que  tout  ce  projet  n’étoît  qu’un  feu  de  jeuneflè* 
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- — : - qui  ne  pouvoic  pas  réüflîr  &  que  fon  rival  avoir  entrepris 

H  e  n  r  i  cette  expédition ,  fans  examiner  fi  la  fituation  de  les  affaires 
III.  lui  permettroit  de  la  pourfuivre  ,  Penvie  qu’il  avoit  conçue 
i  577»  contre  lui  fe  changea  en  pitié.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  le  détourna 
point  de  fon  entreprife.  Durefte  il  lui  confeilla  fort  de  ne 
point  s’y  expofer  en  perfonne  r  &  d’en  confier  le  foin  à  lès 
Généraux  5  mais  il  ne  put  rien  obtenir  fur  ce  Prince  aveuglée 
On  régla  enfuite  de  concert  avec  le  duc  d’Albe  ,  ce  qui  re- 
gardoit  la  conduite  de  cette  guerre.  On  convint  qu’outre  l’ar~ 
mée  Portugaife ,  on  leveroit  quinze  mille  hommes  de  bon» 
nés  troupes  étrangères ,  Italiennes ,  Allemandes  ou  Efpagno- 
les ,  dont  dix  mille  feroient  entretenues  par  le  roi  de  'Portu¬ 
gal  ,  &  cinq  mille  par  le  roi  d’Elpagne  5  qu’outre  cela  Phi¬ 
lippe  fourniroit  pour  l’expédition  de  Larache  cinquante  ga¬ 
lères  ,  à  condition  cependant  que  leur  équipage  ne  ferviroit 
que  fur  mer  ,  &  qu’elles  pafferoient  en  Afrique  dans  le  cours 
de  la  préfente  année  1  577.  faute  de  quoi  ce  Prince  neferoic 
obligé  à  rien.  Après  avoir  ratifié  ces  conventions,  les  deux 
Rois  fe  féparérent* 

On  ne  penfa  donc  plus  en  Portugal  depuis  ce  tems-là , 
qu’à  faire  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  une  entreprife 
auffi  importante.  Mais  le  défaut  d’argent  étoit  cauie  que  tout 
avançoit  allez  lentement.  En  effet  les  revenus  du  Roi  ne 
montent  gué  res  dans  ce  païs-là  qu’à  deux  millions  de  ducats, 
en  y  comprenant ,  outre  ce  qu’il  tire  du  Portugal ,  ce  qui  lui 
revient  encore  tous  les  ans  des  ifles  de  la  mer  Atlantique, 
du  Brefil ,  de  Fille  de  S.  Thomas ,  &  du  cap  de  Mina  en  Afri¬ 
que  ,  c’eft-à-dire  ,  de  toute  la  côte  de  Guinée.  Or  dans  une 
Cour  auffi  dérangée  que  celle-là  ,  les  feules  dépenfes  qu’il 
faut  faire  pour  l’entretien  des  garnifons ,  &  pour  fubvenir  aux 
befoins  ordinaires  de  l’Etat  5  abforboient  communément  ceu 
te  fomrne.  Pour  ce  qui  eft  des  Indes  orientales ,  elles  ne  ren¬ 
dent  au  Roi  chaque  année  qu’environ  un  million  de  ducats, 
qui  s’employe  bien  aux  frais  qu’exigent  néceflairement  des 
voyages  d’un  fi  long  cours ,  &  à  l’entretien  des  troupes  qu’on 
eft  obligé  d’envoyer  dans  ces  contrées  éloignées.  Ainfi  il  n’y 
a  véritablement  que  les  négocians  &  l’Etat  qui  profitent  des 
richeffes  de  l’Inde ,  fans  qu’il  en  entre  rien  dans  les  coffres  du 
Roi. 
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Pour  remédier  aux  befoins  preffans  où  on  fe  trouvoit  réduit, 
on  n’eut  donc  point  d’autre  reflource  que  d’imaginer  de  nou¬ 
veaux  impôts  qui  étoient  à  charge  au  peuple  ,  &  même  à  tous 
les  autres  Etats  du  Royaume.  Le  Clergé  murmura  d’abord 
de  ces  nouvelles  impofitions.  Cependant  comme  on  fçavoit 
que  le  Pape  approuvoit  cette  expédition  ,ilfelaifla  taxera 
cent  cinquante  mille  écus  d’or.  La  Noblefle  elle-même  n’au- 
roit  pas  été  exemte  de  contribuer  à  ces  nouveaux  fubfides  y 
mais  François  de  Melo,  comte  deTentuguel ,  para  le  coup. 
Il  écrivit  au  Roi  des  lettres  très- vives  &  très-fortes,  parlefi 
quelles  il  lui  remontroit ,  que  c’étoit  attenter  aux  droits  & 
privilèges  de  la  nation ,  de  vouloir  aflujettir  à  ces  contribu¬ 
tions  odieufes  les  fils  &  les  defcendans  de  ces  grands  hom¬ 
mes  qui  avoient  répandu  leur  fang  pour  la  défenfe  &  à  l’a- 
grandiflement  de  l’Etat.  Il  ajoûtoit  qu’il  regardoit  une  pa¬ 
reille  entreprife  comme  un  effet  de  la  vengeance  divine ,  que 
leurs  péchés  avoient  attirée  fur  eux  •  que  cependant  il  l’at- 
tribuoit  encore  aux  mauvais  conleils  des  Miniftres  qui  l’en- 
vironnoient  3  &  pour  cette  raifon  il  lui  annonçoit  que  tous 
fes  defleins  n’auroient  qu’un  lùccès  funefte  3  que  c’étoit  pour 
avoir  ainfi  chargé  leurs  fujets  de  nouveaux  impôts ,  que  Jean 
I.  Henri  ,  &  Ferdinand  avoient  été  malheureux  dans  tous 
leurs  projets.  Enfin  il  lui  repréfentoit  qu’il  étoit  bien  plus  na¬ 
turel  de  faire  porter  au  peuple  ces  nouvelles  charges ,  qu’à  la 
Noblefife,  qui  jufqu’alors  en  avoit  été  exemte  3  &  il  fupplioit 
très -humblement  S,  M.  de  ne  point  fe  laifler  aveugler  par 
les  mauvais  confeils  dont  elle  étoit  obfédée ,  de  fuivre  l’exem¬ 
ple  de  fes  ancêtres ,  &  de  ne  pas  rifquer  mal  à  propos  le  falut 
d’un  Royaume  qu’ils  lui  avoient  lailfé  dans  un  état  fi  flo- 
riflant. 

Quelque  piqué  que  fut  D.  Sebaftien  d’une  remontrance 
auffî  hardie  3  cependant  comme  il  étoit  dangéreux  dans  les 
circonftances ,  de  faire  éclater  fon  refièntiment ,  il  le  diffî- 
rnula  :  pour  ne  pas  s’attirer  la  jufte  indignation  des  Seigneurs, 
il  ne  leur  parla  plus  de  contribuer  aux  frais  de  fon  expédition. 
Le  peuple  fut  donc  le  leul  à  porter  tout  le  poids  de  ce  far¬ 
deau  3  &  ces  malheureux,  épuifés,  &  pour  ainfi  parler ,  fuccés 
jufqu’aufang ,  ne  pouvoient  s’empêcher  dans  leur  délefpoir5 
de  maudire  la  guerre  &ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 
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Sur  ces  entrefaites ,  le  Roi  prefle  d'argent  donna  un  Edit, 
Henri  par  lequel  il  déelaroit  que  la  monnoye  d’Efpagne  auroic 
III.  cours  dorefnavant  dans  le  commerce  :  il  en  augmenta  même 
!  le  prix.  Il  n'y  avoir  point  d’exemple  au  refte  que  cela  fe  fût 

jamais  pratiqué  :  auffi  regarda-t’on  cette  nouveauté  comme 
un  préiage  de  ce  qui  arriva  dans  la  fuite.  Cependant  les  nou¬ 
velles  milices  fortoient  prefque  tous  les  jours  hors  de  Lifbon- 
ne  ,  &  fe  rend  oient  dans  la  campagne  ,  où  on  travailloit  aies 
drefler  :  ce  qu’il  y  avoit  de  ridicule ,  c’eft  qu'elles  n'avoient 
à  leur  tête  aucun  Officier  qui  fçût  la  guerre.  Elles  étoient 
commandées  par  un  certain  Jean  de  Gama  ,  qui  avec  (on  ha¬ 
bit  d’Hermite  ,  tout  ignorant  qu’il  étoit  dans  l'art  militaire  , 
avoit  entrepris  de  les  former.  Il  leur  apprenait  à  fe  mettre  en 
bataille  ,  à  aller  à  la  charge.  D.  Sebaftien  étoit  prélènt  lui- 
même  à  ces  exercices ,  &  courut  plus  d'une  fois  rifque  de  la 
vie  dans  les  décharges  de  cette  foldatefque  ,  au  travers 
defquelles  il  ne  craignoit  pas  de  paffer.  En  même  tems  il  s'é- 
xerçoit  à  la  chafîe.  Là  il  ne  pourfuivoit  jamais  que  les  ani¬ 
maux  les  plus  féroces  3  &  fon  plaifir  étoit  de  les  attaquer  de 
près.  Il  faifoit  auffi  quelquefois  de  petites  courfes  fur  mer , 
fur-tout  par  un  tems  d'orage  ,  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  point 
de  bravoure  à  s’embarquer  dans  un  tems  calme  &  feraim 
Ainfi  ce  Prince  s'expofoit  de  propos  délibéré  aux  dangers 
que  les  perfonnes  fages  croient  qu'il  eft  à  propos  d’éviter  ,  ôc 
fembloit  courir  de  lui-même  à  fa  perte. 

Cependant  on  manquoit  d’argent  ,  qui  eft  le  nerf  de  la 
guerre  3  &rien  n’avançoit.  On  avoit  compté  fur  les  fommes 
qui  proviendroient  de  la  vente  du  poivre ,  qu’on  devoir  tranf. 
porter  à  Livourne,  pour  faire  des  levées  en  Italie  &  en  Alle¬ 
magne  3  mais  les  vaiffeaux  qui  l'avoient  chargé ,  étoient  en¬ 
core  à  l’ancre  dans  le  port  de  Lifbonne.  Alcaçova  ,  qui  fans 
approuver  ce  projet  téméraire ,  en  avoit  été  le  premier  au¬ 
teur,  pour  faire  fa  cour  au  Roi,  &  qui  étoit  chargé  de  trouver 
l’argent  néceftàire  pour  fournir  aux  frais  de  cet  armement  5 
diffimuloit  adroitement  tous  ces  obftacles,  de  peur  de  chagri¬ 
ner  ce  Prince  ,  &  il  attendoit  du  tems  quelque  événement  fa¬ 
vorable  qui  rompît  cette  entreprife  ,  fans  qu'on  pût  lui  en 
imputer  le  mauvais  fuccès.  Il  comptoit  beaucoup  pour  cela 
fur  la  Cour  d'Efpagne.  Le  Grand-Seigneur  pouvoit  envoyer 
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une  flotte  fur  la  côte  d’Italie.  Indépendamment  même  de 
cette  railon ,  Philippe  pouvoit  en  prétexter  mille  autres  pour 
fe  difpenfer  de  donner  les  fecours  qu’il  avoir  promis  3  &  le 
Miniftre  Portugais  fe  promettoit  bien  de  laifir  ce  moment 
pour  rejetter  la  lenteur  de  fes  préparatifs  fur  les  longueurs 
des  Efpagnols. 

U11  nouvel  incident  qui  arriva  dans  ces  circonftances ,  étoit 
feul  capable  de  le  tirer  de  cet  embarras.  Mulei  Meluc  infor¬ 
mé  des  projets  qu’on  méditoit  contre  lui  ,  par  le  confeil 
d’André  Gafpard  Corfe  ,  qui  tout  Chrétien  qu’il  étoit ,  pof- 
fédoit  toute  la  confiance  de  ce  Prince ,  &  qui  favorifoit  fe- 
crétement  les  Efpagnols  ,  avoit  envoyé  une  ambaflàde  à 
Philippe  pour  lui  demander  la  paix  3  offrant  d’en  paffer  par 
où  il  voudroit ,  pourvu  qu’on  lui  fît  des  propofitions  raifon- 
nables ,  &  de  lui  remettre  même  les  places  de  Barbarie  qui 
feroient  à  fa  bienféance.  Auffitôt  que  le  roi  d’Efpagne  eut  re¬ 
çu  cette  nouvelle  ,  il  en  fit  part  à  D.  Sebaftien  ,  &  il  lui  con- 
feiila  de  ne  pas  rejetter  abfolument  les  offres  du  prince  More, 
&  de  demander  feulement  qu’il  s’expliquât  davantage.  Pour 
l’y  engager,  il  lui  repréfentoit  :  Que  c’étoitune  occafîon  fa¬ 
vorable  d’amufer  le  Cherif ,  &  de  l’entretenir  de  l’efpérance 
de  quelque  accommodement ,  tandis  qu’on  acheveroit  de 
mettre  en  état  les  préparatifs  néceflaires  pour  palier  en  Afri¬ 
que  :  Que  par  là  il  arriveroit  peut-être ,  ou  que  Meluc  ne 
fongeroit  cependant  pas  à  prendre  fes  me  fur  es ,  ou  qu’il  cé~ 
deroit  lui-même  par  un  traité  ,  ce  qu’on  fe  dilpofoit  à  lui 
aller  enlever  les  armes  à  la  main. 

Mais  tout  ce  qui  pouvoit  apporter  quelque  retardement  à 
cette  entreprife  infenfée  ,  paroiffoit  au  roi  de  Portugal  au¬ 
tant  d’obftacles  qu’on  formoit  à  fa  gloire.  Âinfi  il  préféra 
l’efpérance  douteufe  d’une  viétoire  dont  il  le  flattoit ,  à  une 
paix  certaine  &  avantageufe ,  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  fe 
procurer.  Il  ferma  l’oreille  aux  fages  confeils  du  roi  d’Efpa¬ 
gne  3  &  il  le  pria  même  inftamment  de  rompre  tout  commer¬ 
ce  avec  Mulei  Meluc.  Philippe  voyant  donc  qu’il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  faire  revenir  ce  Prince  de  fon  aveuglement , 
chargea  fon  Ambafladeur  de  lui  offrir  de  fa  part  cinquante 
galères  &  cinq  mille  hommes  de  pied,  à  certaines  condi¬ 
tions.  Mais  ce  Miniftre  avoit  des  ordres  fecrets  de  prendre  11 
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.---rîr^-*  bien  fon  tems  9  qu’au  cas  que  D.  Sebaftien  acceptât  fes  pro- 
H  e  n  R  i  portions  ,  il  ne  fût  pas  poffible  de  fe  mettre  en  mer  de  tout 
III.  le  refte  de  Tannée.  Ses  intentions  furent  fuivies ,  &  c’eft  ce 
1577.  qui  fit  remettre  cette  expédition  à  Tannée  fuivante. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Philippe  fit  palier  en  Barbarie  Fran¬ 
çois  d’Aldana  en  habit  déguifé  ,  pour  vifiter  toutes  les  pla¬ 
ces  fortes  de  cette  côte.  A  fon  retour  il  ne  manqua  pas ,  fui- 
vant  Tordre  qu’il  en  avoit ,  de  repaflèr  par  le  Portugal ,  où  il 
fit  au  Roi  le  rapport  de  ce  qu’il  avoit  découvert ,  &  éxaggera 
beaucoup  la  difficulté  qu’il  y  avoit  de  faire  la  guerre  dans  ce 
païs-là  ;  mais  tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  faire  chan« 
ger  de  rélolution  à  ce  Prince.  Il  fit  préfent  à  cet  Officier 
d’une  chaîne  de  la  valeur  de  mille  écus  d’or  ,  &  le  renvoya  en 
Efpagne  vers  le  commencement  de  l’hiver ,  après  lui  avoir 
fait  promettre  ,  qu’il  obtiendroit  l’agrément  de  fon  maître 
pour  revenir  en  Portugal  Tannée  fuivante ,  &  palier  avec  lui 
en  Afrique. 

En  même  tems  D.  Sebaftien  chargea  Jean  Gomez  de  Syl¬ 
va  ,  fon  ambafladeur  à  la  cour  de  Rome  ,  de  négocier  avec 
le  Grand  Duc  5  pour  obtenir  de  lui  la  permiffion  de  lever 
quatre  mille  hommes  de  pied  enTofcane.  Le  Pape  joignit 
lesinftances  à  celles  du  Roi  ^  &  François  de  Medicis  accorda 
ce  qifon  fouhaitoit  :  mais  fon  agrément  devint  inutile ,  par¬ 
ce  qu’on  ne  fournit  pas  à  tems  l’argent  nécelîàire  pour  faire 
ces  levées.  Outre  cela  Sebaftien  d’Acofta  eut  ordre  de  le 
rendre  en  Flandre  auprès  du  prince  d’Orange ,  pour  obtenir 
par  fon  moyen  quatre  mille  Allemans.  Enfin  D.  Michel  de 
Norona5  D.  Diegue  Lopez  de  Siqueira  ,  D.  François  de 
Tavora  ,  &  D,  Vafquez  de  Silveira  5  tous  capitaines  peu  ex. 
périmentés  5  levèrent  dix  mille  hommes  de  pied  en  Portugal. 
O11  fit  quelques  recrues  en  Caftille  ,  fans  avoir  demandé  l’a¬ 
grément  du  roi  d’Elpagne.  Auffi  ce  Prince  eafîà  dans  la  fuite 
tous  lçs  Officiers  qui  les  avoient  commandées. 

Cependant  l’opinion  commune  étoit ,  que  ce  projet  chL 
rnérique ,  dont  on  avoit  été  obligé  de  différer  cette  année 
Téxécution,  s’évanouïroit  entièrement  la  fuivante.  Elle  étoit 
fondée  fur  ce  qu’on  fçavoit  que  le  roi  d’Efpagne  n’approuvoit 
point  cette  expédition  ,  &  que  la  reine  Catherine  avec  le 
cardinal  Henri  y  étoient  dans  le  fond  abfolument  contraires. 

Et 
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Et  certainement  ce  fut  toujours  l’idée  d’Alcaçova.  Ce  .Mini- 
ftre  étoit  perfuadé  que  Philippe  prendroit  le  prétexte  de  la 
guerre  ,  qui  contre  ton  efpérance  venoit  de  fë  rallumer  dans 
les  Païs-bas ,  depuis  l’arrivée  de  D.  Juan  d’Autriche  en  Flan¬ 
dre  ,  6c  la  prife  de  Namur  ,  pour  ne  point  envoyer  à  fon  maî¬ 
tre  les  lëcours  qu’il  lui  avoit  promis  ,  comme  il  le  fit  effedi- 
vement  :  6c  il  fe  flattoit  que  ce  jeune  Prince ,  après  avoir  fer¬ 
mé  l’oreille  aux  confeils  les  plus  falutaires  ,  fe  voyant  aban¬ 
donné  de  toutes  parts ,  fans  troupes ,  fans  argent ,  feroit  enfin 
obligé  de  chercher  dans  la  néceffité  une  relîburce  à  la  témé¬ 
rité  de  fa  folle  entreprife  :  mais  tout  le  contraire  arriva.  L’é¬ 
vénement  juftifia  la  vérité  de  cette  penfée ,  Que  Dieu  aveu¬ 
gle  ceux  qu’il  veut  perdre.  D.  Sebaftien  méprifa  tous  les  avis 
que  purent  lui  donner  les  perfonnes  les  plus  fages  6c  les  plus 
affectionnées ,  6c  il  faifit  au  contraire  avec  ardeur  tout  ce  que 
le  hafard  voulut  lui  offrir  pour  hâter  fa  perte. 

Il  eft  certain  que  le  Pape ,  ébloüi  de  fon  zélé  contre  les  In¬ 
fidèles  ,  donna  un  peu  trop  dans  les  idées  de  ce  Prince.  Il  pu¬ 
blia  une  Croifade ,  &  ouvrit  pour  cette  guerre  fainte  tous  les 
tréfors  de  i’Eglife  :  grâce  que  les  fouverains  Pontifes  n’a- 
voient  jamais  accordée  jufqu’alors  aux  rois  de  Portugal.  Sur 
ces  entrefaites ,  les  gallions  des  Indes  arrivèrent  à  bon  port. 
En  même  tems  la  reine  Catherine  ,  qu’on  regardoit  comme  le 
dernier  obftacle  qui  devoir  faire  échoiier  ce  projet ,  ou  qu’on 
croyoit  du  moins  ne  devoir  jamais  permettre  que  le  Roi  fon 
petit-fils,  qu’elle  aimoit  tendrement ,  s’arrachât  de  fes  bras 
pour  palier  lui-même  en  Afrique  ,  mourut  regretée  de  tout 
le  monde.  Outre  cela  5  malgré  la  guerre  qui  venoit  de  fe  ral¬ 
lumer  en  Flandre ,  le  prince  d’Orange  accorda  tous  les  fe- 
cours  qu’on  lui  demandoit  :  peut-être  étoit-ce  en  partie  pour 
faire  montre  de  fes  forces.  Mais  comme  il  étoit  bien  informé 
que  Philippe  ne  fe  prêtoit  qu’en  apparence  à  cette  entreprife , 
6c  que  dans  le  fond  il  avoit  déjà  réfolu  de  n’y  contribuer  en 
rien  ,  fon  deffein  principal  étoit  de  décrier  par  là  la  conduite 
de  ce  Prince  5  de  réveiller  l’ancienne  animofité  qui  avoit  été 
de  tout  tems  entre  les  Caftillans  &  les  Portugais ,  de  détacher 
D.  Sebaftien  du  parti  des  Efpagno.ls ,  &  de  le  mettre  dans  fes 
intérêts ,  en  lui  rendant  fervice  dans  une  occafion  fi  impor¬ 
tante.  Enfin  pour  achever  d’aveugler  ce  Prince  crédule  ,  le 
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-  Lazard  voulut  ,  que  dans  ce  même  tems  AbdaLCarin,  qui 
Henri  commando.it  dans  Arzilia ,  remît  cette  place  par  ordre  de 
III.  Mulei  Mahamet  à  Dom  Édouard  de  Menefez  gouverneur 
i  yj  8*  de  Tanger.  C’étoit  Alfonfe  V.  qui  le  premier  s’étoit  rendu 
maître  de  ce  porte.  Il  avoit  été  enfuite  pris  &  repris  plufieurs 
fois  fous  le  roi  Emmanuel.  Enfin  Jean  III.  ayeul  de  Dom 
Sebaftien  bavoir  abandonné  ,  parce  que  le  Portugal  n'en  ti¬ 
roir  aucun  avantage ,  &  qu'il  étoit  difficile  de  le  fortifier.  Ces 
circonftances  réunies  firent  plus  d’impreflîon  fur  ce  Prince 
téméraire  &  rempli  d’amour  propre  ,  que  toutes  les  prières 
&  les  confeils  les  plus  fages  des  perfonnes  qui  lui  étoient 
attachées.  « 

Philippe  cependant  ,  foit  qu’il  fût  encore  incertain  de  Pë- 
vénement ,  foit  qu’ayant  réfolu  de  tourner  les  forces  d’un 
autre  côté ,  dans  l’impuifiànce  où  il  étoit  de  remplir  fes  enga¬ 
ge  mens  ,  il  crut  qu’il  y  alloit  de  fon  honneur  que  cette  entre- 
prife  ne  fe  fît  pas  fans  lui  *  voulut  encore  tenter  s’il  ne  pour- 
roit  point  perfuader  à  Dom  Sebaftien  de  différer  pour  quelque 
tems  l’exécution  de  fon  deiïèin.  Il  engagea  auffi  le  due  d’AL 
be  ,  pour  qui  il  fçavoit  que  ce  Prince  avoit  beaucoup  de  con- 
fidération ,  à  lui  écrire  lur  ce  fujet ,  &  à  lui  reprefenter  vive¬ 
ment  toutes  les  difficultés  de  cette  guerre  qu’il  alloit  entre¬ 
prendre.  Enfin  il  lui  députa  Dom  Juan  de  la  Cerda  duc  de 
Medina-Celi ,  un  des  premiers  feigneurs  d’Efpagne ,  pour  le 
détourner  de  cette  expédition,  &  lui  faire  fes  excufes  de  ce 
qu’il  ne  pouvoir  fournir  les  fecours  qu’il  lui  avoit  promis. 

Les  raifons  qu’il  apportoit  pour  colorer  ce  refus  y  étoient 
qu’il  avoit  crû  la  Flandre  tranquille  lorfqu’il  avoit  pris  avec 
lui  des  engagemens  •  qu’alors  il  s’imaginoit  n’avoir  autre 
chofe  à  craindre  ,  finon  que  les  Turcs  ne  fiflent  quelque  def- 
cerite  en  Italie  :  Que  cependant  la  guerre  s’étoit  rallumée 
dans  les  Païs-bas,  &  qu’il  avoit  befoin  de  toutes  fes  troupes  de 
ce  côtéJâ.  Il  ajoûtoit ,  qu’il  venoit  de  conclure  tout  récem¬ 
ment  un  traité  avec  Amurath ,  qui  fedifpofoit  à  partir  pour 
la  Perfe  3  &  qu’il  étoit  à  craindre ,  fi  on  portoit  la  guerre  en 
Afrique,  &  qu’011  allât  attaquer  un  Prince  allié  &  tributaire 
du  Grand  Seigneur,  que  les  Turcs  ne  regardaffent  cette  en» 
treprife ,  comme  une  infradion  manifefte  de  la  trêve. 

Il  l’informoitL  enfuite  du  fuccès  de  fa  négociation  avec 
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Mulei  Meluc,  Il  lui  apprenoit  :  Qu’étant  inftruit  des  prenan¬ 
tes  iollicitations  d’Ulucciali  bacha  d’Alger  auprès  de  ce  Pria-  Henri 
ce  pour  le  porter  à  unir  fes  forces  aux  fiennes ,  ôc  à  aller  de  III. 
concert  affiéger  Oran ,  fçachant  qu’Amurath  même  lui  avoit  .  i 
écrit  à  ce  fujet ,  il  avoit  fçû  lui  perfuader  de  ne  point  s’enga¬ 
ger  dans  cette  entreprife,  en  lui  repréfëntant ,  qu’il  n’y  trou-, 
veroit  ni  avantage ,  ni  fureté  :  Qu’il  n’étoit  pas  de  fes  inté¬ 
rêts  de  s’éloigner  de  fes  Etats ,  ôc  de  penfer  à  attaquer  fes  voi- 
lins  ,  tandis  qu’il  n’étoit  pas  lui-même  encore  bien  affermi  for 
fon  trône  :  Que  le  voifinage  &  l’amitié  des  Turcs  avaient 
toujours  été  fufpecfcs  aux  rois  de  Fez  ,  parce  qu’ils  fçavoient , 
comme  lui-même  ne  pouvoir  l’ignorer ,  qu’on  ne  cherchait 
à  la  Porte  que  les  moyens  de  les  abaiffer  &  de  les  détruire. 

H  difoit  enfui  te  :  Que  dans  les  conjonctures  prefentes  il 
croyoit ,  qu’on  devoir  fe  contenter  d’avoir  ainfi  détourné  le 
prince  More  de  s’unir  avec  Ulucciali  ^  ôc  qu’il  falloir  atten¬ 
dre  pour  l’attaquer  une  occafion  plus  favorable  :  Qu’Arnu- 
rath  étoit  fur  le  point  de  porter  fes  armes  en  Orient  -y  qu’il 
alloit  s’engager  dans  une  guerre  épineufe  &  de  longue  durée 
contre  un  rival  puifTant ,  qui  ne  lui  laifferoit  pas  le  loifir  de 
penfer  à  rappeller  fes  forces  en  Occident^  que  pour  lui  il 
efperoit  n’être  pas  long-tems  à  mettre  ordre  aux  troubles  des 
Pais -bas-  que  dès  qu’il  feroit  tranquille  de  ce  côté -là, 
n’ayant  plus  rien  à  craindre  des  Turcs ,  il  fe  joindroit  à  lui 
avec  toutes  fes  forces  ôc  qu’ainfi  réiinis ,  tandis  que  leurs 
ennemis  feroient  éloignés,  ils  viendroient  aifément  à  bout 
d’une  entreprife  qu’on  ne  pouvoir  précipiter  dans  les  circonf- 
tances ,  fans  s’expofer  manifeftement  à  une  perte  inévitable, 

Aufîl  ajoûtoit-il ,  que  c’étoit  dans  cette  vue  qu’il  avoit  voulu 
qu’il  fût  compris  lui  -  même  dans  la  trêve  de  trois  ans  qu’il 
venoit  de  conclure  avec  le  Grand  Seigneur. 

D’un  autre  côté  Dom  Sebaftien,  qui  s’impatientoit  du 
moindre  retardement,  ôc  àquilesfages  confeils  de  Philippe 
étoient  fufpeéts  ,  prétendoit  que  fi  on  différoit  cette  expé¬ 
dition  ,  il  arriveroit  tout  le  contraire  de  ce  qu’on  efpéroit. 

Il  difoit ,  que  les  Turcs  à  la  faveur  de  la  trêve ,  rempliroient 
fins  doute  toute  l’Afrique^  ôc  que  cette  puifïance,  alors  fi 
aifée  à  abattre ,  deviendroit  formidable  dans  la  fuite.  Il  ne 
manquoit  pas  même  de  raifons  toutes  favorables  à  fon 
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inclination  aveugle.  &  que  la  paillon  lui  fuggérok  ,  pour  for- 
H  e  n  R.  i  tifier  ce  raifonnement. 

III.  Enfin  le  départ  fut  réfolu.  On  avoit  confié  d’abord  lacom 

i  57 S.  duite  générale  de  cette  expédition  àDomLoüis  d’Atayde  ,. 
eftimé  parmi  ceux  de  fa  Nation  pour  fon  habileté  dans  la 
guerre.  Mais  comme  d’un  côté  le  Roi  vouloir  tout  faire  par 
lui-même  5  que  de  l’autre  Alcaçova  par  une  ambition  déme- 
furée  ne  pouvoir  s’empêcher  de  fe  mêler  de  ce  qui  me  le 
regardoit  point,  &  d’affaires  qui  paffoient  même  la  portée 
de  fon  genie  ^  ce  Seigneur  s’apperçut  bientôt  que  tous  fes 
foins  feraient  inutiles.  Ainfi  voyant  que,  foit  imprudence , 
foit  vanité  dans  le  Prince  &fon  Miniftre,  l’emploi  honora¬ 
ble  dont  01a  l’a  voit  revêtu,  ne  pouvoît  manquer  détourner 
à  fa  honte  &  à  fa  ruine ,  il  le  remit  au  Roi  ,  fous  prétexte  qu’il 
nefe  fentoit  pas  affez  de  talens  pour  le  remplir  •  6c  il  fut  nom¬ 
mé  viceroi  des  Indes.  On  crut  que  fa  place  ne  pouvoir  être 
remplie  par  un  feul  homme.  Ainfi  Dom  Diegue  de  Sofa  fut 
nommé  pour  Amiral  de  la  flotte  ^  &  on  proclama  Dom  Chrifi 
tophle  de  Tavora  grand  écuyer  du  royaume ,  commandant 
général  de  la  Gendarmerie,  compofée  delanoblefle  P or tu - 
gaife  &  de  quelques  volontaires ,  qui  étoient  venus  des  païs 
étrangers  pour  fervir  à  cette  expédition.  Ces  deux  Géné¬ 
raux  étoient  eux-mêmes  au  relire  des  gens  fans  expérience  y 
que  la  faveur  plutôt  que  le  mérite  avoit  élevés  aux  premières 
charges  de  l’Etat  dans  une  Cour  où  ce  moyen  de  s’agrandir 
n’étoit  pas  extraordinaire.  Cependant  comme  le  Rni  n’avoit 
pas  beaucoup  de  cavalerie ,  &  qu’il  fçavoit  que  c’étoit  en 
cela  principalement  que  confiftoit  la  force  de  l’ennemi  au¬ 
quel  il  alloit  avoir  affaire ,  il  réfolut  de  lui  oppofer  une  infan¬ 
terie  nombreufe ,  qui  eft  allez  rare  parmi  les  Mores.  Dans 
cette  vue  il  fit  un  Edit  par  lequel  il  défendoit  à  quiconque 
voudroit  palier  la  mer ,  de  fervir  à  cheval  fans  fon  ordre.  Ce 
Prince  fit  en  cela  une  grande  faute  ^car  plufieurs  perfonnes 
déterminées  déjà  à  prendre  parti  dans  cette  guerre ,  dans 
l’elpérance  qu’elles  auroient  place  dans  la  cavalerie ,  chan¬ 
gèrent  de  fentiment ,  &  le  retirèrent  lorfqù’elles  virent  qu’el¬ 
les  feroient  obligées  de  fervir  à  pied. 

Lorfque  le  tems  du  départ  approcha,  chacun  commen¬ 
ça  de  longer  à  s’y  préparer.  Mais  comme  l’armée  n’étoit 
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compofée  que  de  troupes  toutes  neuves ,  la  confufion  régnoît 
par-tout.  Ce  n’étoit  que  négligence  ôc  que  défordre,  dans  Henri 
une  cir confiance  où  Ton  auroic  eu  befoin  fur-tout  de  beau-  III. 
coup  d'attention  &  d’un  grand  arrangement.  Les  Portugais  1578» 
particuliérement  fembloient  plutôt  fè  difpofer  à  aller  à  la 
noce  qu’à  la  guerre.  Ce  n’étoitpoint  le  foin  de  choifir  leurs 
armes  qui  les  occupoit  3  ils  ne  penfoient  qu’a  fe  faire  un  équi¬ 
page  magnifique  ,  &  à  le  mettre  fuperbement.  Ils  chan- 
goient  même  leur  habillement ,  pour  prendre  la  mode  CaR 
tillane  3  ce  qui  fut  regardé  dès-lors  comme  un  préfage  des 
malheurs  qui  arrivèrent  dans  la  fuite.  On  eût  dit  qu’ils 
fongeoient  à  faire  quelqu’entrée  triomphante ,  comme  s’ils 
euffènt  déjà  remporté  la  victoire.  Les  étoffes  de  foye  étoient 
ce  qu’ils  employoient  de  moins  précieux.  L’or ,  l’argent ,  les 
pierreries  même  brilloient  avec  une  profufion  étonnante  fur 
les  habits ,  les  chevaux  ,  les  tentes ,  les  h  ou  fie  s ,  &  fur  tout  le 
refie  des  équipages.  Les  gens  fages  s’imaginoient  être  aux 
préparatifs  de  quelque  tournoi,  plutôt  que  d’une  guerre  fé- 
rieufe  ,  &  ils  prévoyoient  avec  douleur  les  fuites  funefles 
que  de  tels  commencemens  dévoient  avoir. 

Après  avoir  ainfi  tout  difpofé  pour  le  départ ,  il  fallut  lon¬ 
ger  à  laifler  à  quelqu’un  pendant  l’abfence  du  Roi  le  gouver¬ 
nement  de  l’Etat.  Ce  Prince  avoit  d’abord  jetté  les  yeux 
pour  cela  fur  le  cardinal  Henri  fon  oncle  :  mais  il  refufa  d’ac¬ 
cepter  cet  emploi ,  &  il  s’en  excufà  fur  fon  grand  âge.  Ainfi 
on  nomma  quatre  perfonnes,  qu’on  chargea  de  la  régence  du 
Royaume,&  à  qui  on  remit  même  les  Sceaux.  Ce  furent  Dom 
George  d’Almeyda  archevêque  de  Lifbonne,  Dom  Pedre 
d’Alcaçova  ,  Dom  François  de  Sa  ôc  Dom  Juan  de  Mafca- 
renas. 

Cependant  Mulei  Mahamet  ne  cefioit  de  dépêcher  en 
Portugal  lettres  fur  lettres ,  &  couriers  fur  couriers  ,  pour 
prefler  l’arrivée  de  la  flotte.  Il  faifoit  entendre  que  l’armée 
Portugaife  ne  paroîtroit  pas  plutôt  en  Afrique ,  que  Mulei 
Meluc  fe  verroit  abandonné  de  tout  le  monde ,  êc  que  fans 
tirer  l’épée ,  il  les  afliiroit  d’une  viéloire  complété.  Il  ajoû- 
toit  :  Qu’il  n’étoit  cependant  pas  à  propos  que  le  Roi  fe  trou¬ 
vât  en  perfonne  à  cette  expédition  :  Que  la  préfence  effraye- 
roit  les  Mores,  qui  fer  oient  moins  difpofé  s  à  quitter  le  parti 
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de  Meluc  $  que  par-là  ils  donneraient  des  armes  contre  eux- 
Henu  mêmes  à  ce  Prince  •  6c  que  tout  odieux  qu’il  étoit  à  ces  peu- 
III.  pies ,  il  fe  fervirolc  avec  avantage  de  cette  circonftance  pour 
i  j y  8c  ^es  retenir  dans  le  devoir,  en  leur  faifant  appréhender  de  le 
voir  fournis  à  la  domination  d’un  Prince  étranger ,  qui  fai- 
foit  profeilion  d’une  Religion  différence.  Mais  Dom  Sebaf- 
tien  s’imagina  que  le  prince  More  ne  parloir  de  la  forte ,  que 
dans  la  crainte  que  lui-même  ,  après  là  vidoire ,  ne  fe  rendit 
le  maître  du  pais.  Ainli  ce  fut  pour  lui  un  nouveau  motif  de 
palier  en  perfonne  en  Barbarie.  Il  comptoir  déjà  fur  tous  ces 
Royaumes ,  comme  fur  une  conquête  'allurée  ,  6c  ce  fut  dans 
cette  eibérance  qu’il  voulut  emporter  fes  habits  royaux  avec 
lui. 

Sur  ces  entrefaites,  les  vaifieaux  du  prince  d’Orange  jet- 
térent  l’ancre  à  l’embouchure  du  Tage.  Ils  portaient  trois 
mille  Allemans,  commandés  par  Martin  de  Bourgogne  lëi- 
gneur  d’Amberg.  En  même  tems  la  fortune  prélenta  à  Dom 
Sebaftien  une  occafion  de  fe  confoler ,  de  ce  que  faute  d’ar¬ 
gent  ,  il  n’avoit  pu  tirer  des  troupes  de  Tofcane.  L’Irlan¬ 
de,  qui  après  l’Angleterre  eft  la  plus  grande  de  toutes  les 
illes  de  l’Océan  ,  étoit  fous  la  domination  de  la  reine  Elifa- 
beth  5  &  depuis  quelque  tems  la  Religion  avoit  occafionné- 
bien  des  broüilleries  parmi  les  peuples  qui  l’habitoient.  Ces 
Infulaires  prefque  tous  Catholiques ,  animés  par  le  comte  de 
Defmont  6c  Jean  Anel  avoient  formé  le  projet  de  lecoiier  le 
joug  des  Anglois.  Ils  avoient  même  dans  cette  vûë  député 
à  Grégoire  XIII,  pour  l’informer  de  leurs  delleins  5  6c  ce, 
Pape  n’avoit  pas  manqué  de  les  approuver.  Il  avoit  exhorté 
fortement  ces  peuples  à  perfévérer  dans  une  réfolution  fi 
loitable  6c  fi  généreufe.  Il  écrivit  même  à  Philippe  pour  l’en¬ 
gager  à  fe  charger  d’une  expédition  fi  digne  de  fon  zélé. 
D’un  autre  côté  ce  Prince  pour  ne  pas  paraître  violer  ouver¬ 
tement  l’alliance  qui  avoit  été  de  tout  tems  entre  les  maifons 
d’Angleterre  6c  de  Bourgogne ,  n’avoit  ofé  déclarer  la  guerre 
à  Elilabeth.  Mais  comme  cette  Prineeffene  fe  faifoit  pas  un 
fcrupiile  de  favorifer  fous  main  le  prince  d’Orange  6c  les  re¬ 
belles  de  Flandre ,  il  avoit  crû  qu’il  pouvoir  bien  aufli  don¬ 
ner  fecrétement  quelques  lëcours  aux  Irlandois.  Ainfi  011 
étoit  convenu,  que  les  levées  fe  feraient  furies  terres  de  la 
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domination  du  Pape  ,  &C  que  Philippe  fourniroit  l’argent  né- 
ceflaire  à  leur  entretien.  Conformément  à  ce  traité  fecret ,  Henri 
on  avoit  levé  dans  la  Romagne  environ  fix  cens  hommes  de  III. 
pied.  Us  étoient  commandés  par  Thomas  Stuelay  ,  Anglois  i  578, 
d’origine ,  que  le  Pape  avoit  fait  peu  de  tems  auparavant  mar¬ 
quis  de  Linfter  ,  6c  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  fous^an- 
née  i  570.  Ces  troupes  s’étoient  embarquées  à  Genes,  & 
elles  abordèrent  à  Lifbonne  à  peu  près  dans  ce  tems-ci.  Le  roi 
de  Portugal  profita  d’une  fi  belle  occafion  :  il  négocia  avec  le 
général  Anglois  3  &  moitié  de  gré  ,  moitié  de  force  ,  il  l’en¬ 
gagea  à  confentir  de  le  fuivre  en  Afrique ,  en  lui  avançant  un 
mois  de  paye.  Cela  fe  pafla  à  lïnfçû  du  Pape ,  &  fans  que  PhL 
lippe  ofât  s’y  oppofer  ,  pour  ne  pasparoître  ôter  toutes  fortes 
de  fecours  dans  un  beloin  fi  prelîant  à  un  Prince  ,  avec  lequel 
il  s’étoit  allié  fi  folemnellement. 

Cependant  le  jour  du  départ  ayoit  été  marqué,  &  différé  Départ  àa 
fouvent ,  tant  il  y  avoit  peu  d’ordre  dans  les  réfolutions  qu’on  u01n.?0nlrf1eJ" 
prenoit.  Enfin  le  1 7.  de  Jum ,  le  Roi  iuivi  d  un  cortege  nom-  l’Afrique, 
breux  s’étant  rendu  à  la  cathédrale  de  Lifbonne ,  où  il  affilia 
à  la  cérémonie  de  la  bénédidion  de  l’étendart  Royal ,  qu’il 
remit  enfuite  à  Dom  Louis  de  Menefez ,  qui  faifoit  dans  cette 
expédition  l’office  de  Sergent  de  bataille  ,  au  lieu  de  rentrer 
de  là  au  Palais ,  comme  on  le  croyoit ,  il  alla  le  jour  même 
s’embarquer  tout  de  fuite  fur  l’Amiral.  Il  y  refia  près  de  huit 
jours  obligé  d’attendre  les  autres ,  que  l’incertitude  du  dé¬ 
part  avoit  retenus  jufqu’alors.  Enfin  le  lendemain  de  la  Saine 
Jean- Bap  tille,  il  mit  à  la  voile  avec  un  vent  favorable,  fuivi 
de  toute  fa  flotte ,  laillant  fon  Royaume  fans  argent ,  fans  No- 
bielle ,  fans  héritier ,  entre  les  mains  de  gens  qui  n’étoit  gué- 
res  en  état  de  le  gouverner. 

La  flotte  étoit  compofée  de  cinq  galères, de  cinquante  vaifi 
féaux  de  haut  bord ,  &  d’environ  neuf  cens  bateaux  plats ,  qui 
portoient  l’armée,  les  munitions  de  guerre  &  les  provifions  né* 
cellairespourl’expédition.  Les  troupes  confilloient  en  dix  mil¬ 
le  Portugais ,  mille  Efpagnols  commandés  par  Dom  Alfonfe 
d’Aguilar ,  deux  mille  Allemans  ,  cinq  cens  Italiens,  un  grand 
nombre  de  Gentilshommes ,  qui  fervoient  à  leurs  dépens 
en  qualité  de  volontaires ,  &  outre  cela  en  huit  cens  cuirafi. 
fiers ,  aufquds  on  avoit  joint  deux  cens  hommes  tirés  des 


Henri 

III. 

î  j78. 


C16  HISTOIRE 

garnifons  de  la  côte  de  Barbarie  ,  qui  avaient  à  leur  tête  Dom 
George  de  Lencaftre  duc  d’Avero.  On  avoir  encore  embar¬ 
qué  dix  mille  pionniers  ,  ôc  douze  pièces  d'artillerie ,  dont  on 
avoir  donné  le  commandement  à  Dom  Pedre  Mefquita  che¬ 
valier  de  Malthe. 

®es  Seigneurs  qui  lui  virent  le  Roi  a  cette  entreprife ,  furent 
Dom  Antoine  prieur  de  Crato  ,  fils  naturel  de  Dom  Louis 
oncle  du  Roi  3  Théodofe  duc  de  Barcelos  fils  du  duc  de  Bra- 
gance ,  qui  n’avoit  encore  que  huit  ans  3  Jacque  de  Bragance 
ion  oncle  3  Edouard  de  Menefez  comte  de  Taroca  maréchal 
de  camp  3  Ferdinand  de  Caftro  comte  d’Obafto3  Alfonfe  de 
Portugal  comte  de  Vimiofo  3  Antoine  de  Caftro  comte  de 
Monfanto  3  Ferdinand  de  Noroha  comte  de  Linarez  3  N  li¬ 
riez  Alvar  de  Melo  comte  de  T entuguel  ,  avec  fon  fils  Rodri¬ 
gue  3  Alfonfe  de  Noroha  comte  de  Mira  3  Vafco  de  Gama 
comte  de  la  Vidiguera  3  Conftantin  fils  du  marquis  de  Fer- 
reyra  3  Jean  Lobo  baron  d’Alvito  3  Jean  de  Silva  de  Caftille 
ambafladeur  du  roi  d’Efpagne;  Louis  de  Silva  Portugais* 
fean  de  Silva  fils  du  comte  de  Sortella  3  Emmanuel  de  Me¬ 
nefez  évêque  de  Conimbre  3  &  Avia  de  Silva  évêque  de  Por¬ 
to.  A  ce  départ  un  air  lugubre  régnoit  fur  la  flotte  :onfny 
remarqua  pas  le  moindre  iburis  3  de  au  lieu  que  dans  ces  fortes 
d'expéditions  les  troupes  ont  coutume  de  marquer  leur  joye 
par  des  cris  d’allégreflë ,  tout  le  monde  gardoit  un  morne  & 
trifte  filence.  On  remarqua  même  alors  quelques  accidens , 
qui  furent  regardés  comme  des  préfages  funeftes.  L'amiral  en 
faifant  fa  manœuvre,  emporté  par  les  flots,  alla  brifer  fa  proue 
contre  un  vaifleau  Flamand  3  &  l’imprudence  d’un  canonier 
conta  la  vie  à  un  matelot,  qui  fut  emporté  par  un  boulet. 

La  flotte  Portugaife  aborda  d’abord  aux  Algaryes,  où  elle 
embarqua  le  régiment  de  Dom  François  deTavora  ,avec 
quelques  foldats  Efpagnols.  De  là  elle  fe  rendit  à  Cadix. 
Dom  Sebaftien  y  fut  reçu  magnifiquement  par  Dom  Alfonfe 
Ferez  de  Gufman  duc  de  Médina  Sydonia ,  qui  s’y  étoit  ren¬ 
du  pour  le  faluer ,  &  qui  fit  encore  tous  fes  efforts  pour  arrê» 
ter  ce  Prince  fur  le  bord  du  précipice  où  il  couroit  fe  jetter 
en  aveugle.  Enfin  voyant  que  toutes  lès  remontrances  écoient 
inutiles,  après  avoir  régalé  le  Roi  pendant  quelques  jours 
de  quelques  combats  de  taureaux  ,  de  de  toutes  les  fêtes  dont 
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*ine  côte  aufliftérile  put  lui  fournir  l’éxécution,  il  le  recon- 
duifit  fur  fa  flotte  3  &  îi  par  un  funefte  preflentiment  des  mal-  Henri 
heurs  qui  l’attendoient  ,  il  ne  put  lui  donner  des  marques  de  III. 
joye ,  en  prenant  congé  de  lui ,  il  lui  témoigna  du  moins  par  1578, 
iès  larmes  la  fincérité  de  fon  attachement. 

On  fit  route  enfin  vers  l’Afrique  3  &  le  Roi  fe  détacha  de 
fe  flotte  avec  cinq  galères,  pour  aller  à  Tanger.  De  là ,  après 
avoir  congédié  le  fils  de  Mulei  Mahamet,  qui  étoit  un  en¬ 
fant  de  douze  ans ,  il  fe  rendit  par  terre  à  Mazagan ,  accom¬ 
pagné  de  Marin  Correa  de  Silva ,  dans  l’elpérance  que  fa  pré- 
fence  pourroit  animer  les  Mores  à  fe  foulever  contre  Muleî 
Meluc;  fortifia  enfuite  la  garnifon  de  Tanger  ,  rejoignit  la 
flotte  ,  fur  laquelle  Mahamet  lui-même  vint  fe  rendre ,  fuivi 
de  huit  cens  arquebufîers 3  &  arriva  enfin  à  Ârzilla,  Là  on 
mit  les  troupes  à  terre ,  parce  que  l’eau  avoir  manqué  fur  la 
flotte.  Mais  comme  on  étoit  fort  indécis  fur  le  parti  qu’on 
devoit  prendre  ,  que  les  Officiers  ne  fçavoient  pas  fe  faire 
obéir,  &  qu’il  n’y  avoir  aucune  difcipline  parmi  les  foldats, 
on  eut  bien  de  la  peine  à  les  faire  rembarquer.  On  employa 
inutilement  vingt-cinq  jours  à  fortifier  un  camp  fur  la  côte  y 
&  ce  retardement  fit  perdre  les  plus  belles  occa  fions. 

En  effet  les  garnirons  &  les  habitans  de  Larache  5c  de  Te- 
tuan  penfoient  déjà  à  abandonner  ces  places  3  déjà  ils  fon- 
geoient  à  aller  chercher  un  afyle  dans  les  montagnes  voifb 
nés ,  lorfque  Mulei  Mefuc  les  raffiira ,  &  dilfipa  cette  premiè¬ 
re  frayeur  ,  en. leur  promettant  de  leur  envoyer  inceflàmment 
du  fecours.  En  même  tems  ce  Prince  fortit  de  Maroc ,  après 
avoir  chargé  un  renégat  Portugais  nommé  Radouan ,  qui 
étoit  fon  premier  Miniftre ,  du  foin  de  tous  les  préparatifs 
néceflaires  pour  cette  guerre  3  Sc  il  alla  camper  à  Sufa,  où  il 
fit  drefler  julqu’à  quatre  mille  tentes.  Enfuite  étant  informé, 
que  les  Chrétiens  avoient  déjà  fait  leur  defcente ,  il  laifia 
Radouan  pour  commander  dans  Maroc  pendant  fon  abfern 
ce  3  s’avança  vers  la  frontière  à  la  tête  de  quatorze  mille  che¬ 
vaux  ,-  &  de  trois  mille  arquebufiers ,  partie  à  pied  ,  partie  à 
cheval ,  qui  prefque  tous  étoient  Grenadins ,  &  alla  paffer  la 
rivière  de  Marmoreaflez  proche  d’Arzilla.  Dans  cet  endroit 
il  fit  fondre  quatre  canons ,  dont  on  lui  avoit  amené  la  ma¬ 
tière  de  Maroc,  Dé  là  il  prit  fa  route  vers  Alcaçar  3  5ç  étant 
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arrivé  le  1 1.  de  Juillet  à  un  lieu  qu'on  nomme  otdînaîre^ 
Henri  ment  dans  le  pays ,  La  Fiera  del  Gifvedi ,  il  y  fut  falué  par 
III.  fon  frère  Mulei  Hamet ,  viceroi  de  Fez ,  qui  lui  amena  vingt- 
jjygs  deux  mille  chevaux,  &c  cinq  mille  arquebufiers.  Ce  Prince 
d’auffiloin  qu’il  apperçut  le  Roi  fon  frère,  defcenditde  che- 
val  par  refped  ,  &:  fe  profternant  à  terre  en  fa  prefence,  il  le 
Jetta  à  fes  genoux.  Enfuite  après  que  les  deux  Princes  fe  fu¬ 
rent  fait  quelques  complimens ,  l'armée  fe  mit  en  marche. 

Mulei  Meluc  fe  faifoit  porter  en  litière ,  parce  que  depuis 
quelque  tems  il  avoir  une  fièvre  violente  ,  accompagnée  de 
fréquens  vorniflemens.  Ain  fi  il  ne  put  joüir  des  honneurs  de 
Fentrée  folemnelle  qu'on  lui  avoir  préparée  à  Fez  :  mais  il 
voulut  que  le  Prince  fon  frère  tint  fa  place  dans  cette  céré¬ 
monie  ,  &  il  le  fiiivit  auffi-tôt  après.  De  là  il  détacha  deux 
mille  chevaux  vers  Mazagan  pour  aller  contenir  dans  le  de¬ 
voir  les  peuples  de  cette  contrée ,  dont  il  appréhendoit  la 
révolte.  Deux  mille  autres  furent  commandés  en  même  tems 
pour  s’avancer  vers  Larache  &  le  cap  d’Aguer  ^  mais  ayant 
appris  que  l'armée  Chrétienne  étoit  campée  à  Arzilla  ,  ils 
revinrent  auffitôt  fur  leurs  pas. 

Au  refte  la  maladie  n 'avoir  rien  diminué  du  courage  du 
prince  More.  Toujours  préparé  a  tout  événement ,  il  fit  pu¬ 
blier  dans  fon  armée  ,  qu'il  donnoit  la  liberté  à  tous  ceux  qui 
ne  lui  feroient  pas  afFe&ionnés,de  palier  dans  le  camp  de  Ma- 
hamet.  Ce  n’étoit  pas  cependant  aucun  mépris,  qu'il  fît  de 
fon  ennemi ,  qui  l’engageoit  à  faire  cette  démarche  ^  il  craL 
gnoit  d’être  abandonné  dans  une  conjoncture  plus  délicate, 
&:  de  fe  voir  enlever  dans  une  bataille  par  une  defertion  lu- 
bite,  une  vidoire ,  dont  fa  valeur  fembloit  lui  répondre.  Dans 
cette  vue  il  tira  des  troupes  dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpede  , 
trois  mille  chevaux ,  à  qui  il  donna  ordre  d’aller  harceler  le 
camp  des  Chrétiens ,  afin  de  faciliter  lui-même  leur  retraite , 
au  cas  qu’ils  fullent  dans  la  difpofition  de  le  quitter.  Mais 
cette  conduite  eut  un  fuccès  tout  contraire  à  celui  qu’il  en 
attendoit ,  &  tourna  même  à  fon  avantage.  Ces  troupes  qui 
îgnoroient  le  deflein  de  leur  maître  ,  prirent  la  commiffion 
qu’il  leur  donnoit ,  pour  une  marque  de  confiance  de  la  part  : 
cette  idée  les  changea  entièrement.  Le  Cherif  n’eut  point 
dans  la  fuite  de  foldats  plus  fidèles  que  ceux-là  même ,  qui 
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penfoient  auparavant  à  l'abandonner  5  &  il  y  en  eut  très-peu 
parmi  eux  ,  qui  paflaflent  du  côté  de  fon  rival.  Henri 

Les  courfes  des  Mores  jettérent  d'abord  l'épouvante  dans  III. 
l'armée  Portugaife,  quoique  Mahamet  qui  avoir  pris  fon  1578* 
logement  hors  du  camp ,  &  qui  étoit  au  fait  de  leur  manière 
de  combattre  ,  fût  lui-même  toujours  alerte  pour  les  éloi¬ 
gner.  Les  troupes  commençoient  donc  àfe  débander,  &  fe 
xetiroient  infenfiblement  fur  la  flotte ,  qui  n’étoit  pas  éloL 
gnée.  Enfin  un  corps  de  cinq  cens  hommes  des  ennemis  s'é¬ 
tant  approché  du  camp  des  Chrétiens  plus  qu'à  l'ordinaire t 
Dom  Sebaftien  par  une  envie  de  fe  diftinguer ,  eftimable  dans 
tin  foldat ,  mais  peu  pardonnable  â  un  grand  Prince,  &  même 
Indignefd'un  Général  habile,  fortit  lui-même  contre  ces  InfL 
déles  ,  les  repoufla ,  Sc  les  mit  en  fuite  ,  après  leur  avoir  tué 
beaucoup  de  monde. 

D'un  autre  côté  Mulei  Meluc ,  qui  attendoit  de  nouvelles 
troupes  de  Tetuan  &  de  Mequinez  ,  fe  tenoit  renfermé  dans 
fon  camp  au-delà  d'Alcaçar,  encore  incertain  du  parti  que 
prendroit  l'armée  ennemie.  Ce  qu'il  fouhaitoit  le  plus  ,  étoit 
que  les  Chrétiens  vinflent  l'attaquer  par  terre.  En  ce  cas  ,  il 
p,voit  réfolu  de  les  empêcher  de  faire  aucune  entreprife  ,  d'ê-* 
tre  continuellement  à  leurs  troufles ,  &  de  les  harceler  fans 
cefle ,  fans  en  venir  jamais  à  une  action  décifive ,  à  moins 
qu'il  ne  pût  fe  promettre  une  victoire  certaine.  Enfuite  lorC 
qu'ils  feroient  beaucoup  avancés  dans  les  terres ,  fon  defleiii 
étoit  de  leur  fermer  le  retour  à  la  mer ,  &  de  les  tenir  éloi¬ 
gnés  de  leur  flotte,  de  mettre  la  difètte  par -là  dans  leur 
camp ,  &  de  les  faire  périr  de  faim  &  de  mifére,  fans  être 
obligé  de  rifquer  une  bataille. 

L'imprudence  &  la  témérité  de  Dom  Sebaftien  répondL 
xent  parfaitement  aux  defleins  de  fon  ennemi.  Les  plus  fages 
têtes  de  Ion  Confeil  étoient  d'avis  qu'on  allât  par  mer  à  Lara» 
che  >  mais  Dom  Alfonfe  de  Portugal  comte  de  Vimiofo  ,  un 
des  plus  habiles  flatteurs  qu'il  y  eût  à  la  Cour ,  étoit  d’un 
fentiment  tout  contraire.  Il  y  avoir  quatre  ans  que  ce  Sei¬ 
gneur  avoit  été  difgracié  pour  avoir  laiflè  manquer  les  trou¬ 
pes  de  vivres  dans  le  voyage  d'Afrique.  Or  fi  on  prenoit  le 
parti  d'aller  par  terre ,  il  fe  perfiiadoît  que  l'armée  fe  trou^ 
veroit  bientôt  dans  la  même  néceffité.5  &  il  efpéroît  par-là 
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•:'r*  voir  à  fon  tour  humilier  fes  rivaux  ,  qui  fe  trouvoient  alors 
Henri  chargés  de  la  même  commilîïon  qu’on  lui  avoir  donnée» 
III.  Ain  fi  il  mettoit  tout  en  ufage  pour  infpirer  ce  deflTein  au  Roi  s. 

,157s»  en  lui  reprelentant  qu’il  étoic  de  l’honneur  de  l’armée  Chré¬ 
tienne  après  avoir  une  fois  pris  terre ,  de  ne  point  remonter 
fur  fes  vaiilèaux ,  &  que  les  Infidèles  ne  manqueraient  pas  de 
regarder  comme  une  fuite,  une  réfolution  qu’on  11e  prendrait 
que  pour  le  procurer  une  plus  grande  commodité. 

Dora  Loüis  de  Silva  prétendoit  au  contraire  :  Que  le  parti 
le  plus  fur  étoit  toujours  celui  que  l’on  devoir  fuivre  :  Qu’011 
pouvoit  fans  péril  arriver  en  peu  de  tems  par  mer  à  Larache  5 
qu’il  ferait  aifé  d’y  débarquer  les  troupes  3  qu’au  contraire 
il  étoit  dangereux  de  vouloir  s’y  rendre  par  terre  ,  puifqu’à 
chaque  inftant  on  ferait  expofé  à  être  furpris  par  les  ennemis  5 
èc  que  s’ils  fe  mettoient  à  leurs  troufiès ,  ils  réduiroient  l’ar- 
mée  aux  plus  grandes  extrémités.  H  ajoûtoit ,  que  pour  aller 
du  camp  à  Larache ,  il  leur  faudrait  pafler  le  Luco ,  puifque 
cette  place  eft  fituée  à  la  gauche  de  cette  rivière  3  qu’ainfi 
faute  de  pont,  ou  de  vaîfleaux  ,  on  ferait  obligé  d’abandon« 
ner  le  rivage ,  &  de  s’éloigner  de  la  flotte  pour  aller  chercher 
quelques  gués  vers  la  fource,  &  bien  avant  dans  les  terres  $ 
&  qu’il  étoit  probable ,  qu’on  trouveroit  beaucoup  de  dîffih 
culté  à  forcer  ces  pafïages ,  que  les  Mores  n’auroientpas  man^ 
qué  fans  doute  de  bien  fortifier. 

D’autres,  pour  concilier  deux  fentimens  fi  oppofés ,  pro-' 
pofoient  de  faire  avancer  les  troupes  par  terre,  de  fe  fervir 
des  chariots  pour  couvrir  leur  gauche ,  &  de  prendre  à  droit , 
mais  fans  cependant  s’éloigner  de  la  côte  3  afin  que  la  flotte 
ne  les  perdant  jamais  de  vue ,  elle  pût  arriver  en  même  tems 
que  l’armée  à  rembouchure  du  Luco ,  pour  la  pafler  au-dela 
de  cette  rivière.  Mais  la  vanité  du  jeune  Roi,  qui  aimoità 
attirer  fur  lui  les  regards  de  fes  troupes ,  &  à  leur  faire  admi¬ 
rer  en  pleine  campagne  fa  taille  &  fa  force ,  termina  le  diflFé1- 
rend.  Il  réfolut  donc  de  conduire  fon  armée  par  terre ,  quoi 
que  pût  dire  pour  s’y  oppofer  Mulei  Mahamet,  qui  lui  répéta 
mille  fois,  que  les  moindres  fautes  font  irréparables  dans  la 
guerre.  Ce  Prince  avoir  d’abord  appréhendé ,  que  Dom  Se« 
baftien  qu’il  appelloit  à  fon  fecours ,  ne  penfât  à  reconquérir 
fes  Etats,  que  pour  s’en  rendre  enfuite  maître  lui-même.  Mais 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Lit.  LXV*  6iï 

devenu  le  témoin  de  la  confulîîon  &  du  défordre  qui  régnoient 
dans  le  camp  des  Chrétiens ,  il  changea  beaucoup  de  Senti¬ 
ment  •  &  commença  au  contraire  à  défefpérer  du  fuccès  de 
cette  entreprise  ,  &  de  Son  propre  rétablilîement. 

En  conféquence  du  parti  qu’on  avoit  pris,  D.Diegue  de 
Sofa  eut  ordre  de  s’avancer  vers  Larache  avec  la  flotte  ,  & 
d’aller  y  attendre  l’arrivée  de  l’armée.  En  même-tems  le  roi 
marcha  vers  Alcaçar ,  où  il  y  avoit  un  pont  fur  la  rivière ,  alla 
camper  le  premier  jour  à  trois  lieuës  d’Arzilla  ,&  arriva  le 
lendemain  à  Mènera  ,  où  François  d’Aldana  vint  remettre  à 
ce  Prince  des  lettres  du  duc  d’Albe  avec  le  cafque  &  la  cotte 
d’armes  qui  avoient  fervi  autrefois  à  Charle  V.  lorfqu’il  fit 
Son  entrée  triomphante  à  Tunis.  Peu  s’en  fallut  que  ces  pre- 
Sens  ne  fiffent  tourner  la  tête  àD.  Sebaftien.  11  s’imarinoit 
qu’on  Se  préparoit  déjà  à  le  recevoir  en  triomphe  à  Fez  &c  à 
Maroc  avec  la  même  magnificence  j  &  il  ne  Se  promettoit  pas 
moins  que  l’empire  de  toute  l’Afrique.  Cependant  par  le  con« 
feil  d’Aldana  r  qui  pour  s’acquiter ,,  difoit-il ,  de  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  au  Roi  l’année  précédente,  étoit  venu  le  ren¬ 
dre  auprès  de  lui  avec  l’agrément  de  Philippe,  les  troupes 
commencèrent  à  prendre  leurs  logemens  avec  plus  de  pré¬ 
caution.  Enfin  le  troifiéme  &  le  quatrième  jour  de  leur  mar¬ 
che  elle  traverférent  les  montagnes  de  Cabeça ,  de  Ardana  5 
êc  de  Barcain  3  paflerent  à  gué  le  lendemain  la  rivière  de 
Mucacen,  qui  va  un  peu  plus  basSe  jetter  dansleLuco,  Sc 
campèrent  le  long  d’unruifleau  qui  Sort  des  marais  aux  envi¬ 
rons  d’Alcazarquivir. 

D’un  autre  côté^  Mulei  Melue  étoit  Sorti  de  Son  camp  le  2  ," 
d’Aoiit ,  &  s’avançoit  vers  Alcaçar.  Le  lendemain  il  arriva  au 
pont  que  cherchoient  les  Chrétiens ,  &  après  l’avoir  paflé  ii 
s’arrêta  de  l’antre  côté  de  la  rivière.  Ce  Prince  ne  penfoie 
point  encore  alors  à  donner  bataille ,  parce  que  ce  terrain  iné* 
gai ,  &  rempli  de  plufieurs  éminences ,  ne  lui  paroifloit  pas 
allez  avantageux  pour  étendre  commodément  la  cavalerie  : 
mais  lorSqu’il  apprit  que  l’armée  Chrétienne  étoit  fi  proche 
de  lui,  il  jugea  que  l’affaire  devenoit  férieufe.  Ainfitout  dé- 
feSpéré  qu’il  étoit,  &  quoiqu’il  ne  lui  reliât  plus  que  quelques 
jours  à  vivre ,  il  fit  venir  Son  frère  Mulei  Elamet ,  à  qui  il 
parla  encore  avec  la  même  confiance  ôc  autant  de  liberté 
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d’efpric  qu’atiparavant  :  &  quoiqu'il  eût  aidez  mauvaife  opiJ 
Henri  nion  de  fon  courage  &  de  fon  génie;  cependant  parce  que  c’é- 
III.  toit  fon  frère ,  il  lui  remit  le  commandement  général  de  fa 
J  j  7  g  cavalerie  5  l'aflîirant  qu'il  falloir  abfolument  combattre,  vain¬ 

cre  ,  ou  mourir  avec  lui  ;  &  le  menaçant,  au  cas  que  la  lâcheté 
lui  fît  faire  quelque  fauflë  démarche, de  l'étrangler  de  fes  pro¬ 
pres  mains.  En  même-tems  le  Cherif  fortit  de  fà  tente  &  par¬ 
courut  tout  fon  camp  en  litière,  donnant  par-tout  fes  ordres , 
&  faifant  lui-même  en  cette  occafion  l’office  de  Sergent  de 
bataille, 

Il  y  avoit  dans  l’armée  More  trois  mille  Grenadins  de 
ceux  qui  étant  chaffés  d'Efpagnehuit  ans  auparavant, avoient 
cherché  une  retraite  en  Afrique.  C'étoient  tous  arquebu¬ 
siers  ,  bons  foldats ,  fervant  partie  â  pied ,  &  partie  à  cheval  : 
ils  étoient  commandés  par  Dogali  Algori  de  Grenade,  & 
Qfarinde  Ragufe.  Outre  cela  on  y  comptoir  trois  mille  au¬ 
tres  arquebufiers  à  pied,  vingt-cinq  mille  chevaux  ,  &  envi¬ 
ron  mille  Spahis ,  toutes  vieilles  troupes  qui  étoient  au  fer- 
vice  du  Cherif.  Ce  Prince  s'étoit  fait  fuivre  encore  par  dix 
mille  chevaux ,  &  huit  mille  hommes  de  pied  de  nouvelles 
troupes ,  &  par  un  corps  nombreux  d'Arabes  volontaires  ,  en 
forte  que  toute  fon  armée  montoit  à  quarante  mille  hommes» 
Meluc  comptoit  peu  fur  ces  nouvelles  levées,  auffi-bien  que 
furies  Arabes  ,  toujours  inconftans  ,  &  qui  ne  cherchent  qu'à 
profiter  du  défordre  pour  piller.  Outre  cela  il  y  avoit  £roi$ 
millehommes  parmi  fes  vieilles  troupes ,  qui,  comme  nous 
avons  dit, lui  étoient  fufpeds  defavorifer  fecretement  le  parti 
de  Mahamet.  Enfin  les  renégats  &  les  gardes  du  Prince 
croient  commandés  par  Mahamet  Taba,  8c  Ali  Muza,  Ce- 
îoient  ceux  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance. 

Ce  fut  le  dimanche  fifivant  que  les  deux  armées  parurent 
enprefenee.  Auffitôt  Meluc  détacha  Soliman  général  delà 
cavalerie ,  avec  ordre  de  s'approcher  de  l’armée  Chrétienne 9 
&  de  lui  rapporter  des  nouvelles  certaines  de  fes  defîeins  & 
de  fa  difpofîtion.  Cet  officier  ayant  vû  les  Portugaispalîer  le 
niiflèau  pour  le  mettre  entr'eux  &  l’ennemi ,  revint  fur  le 
champ  à  toutes  jambes  annoncer  à  fon  maître  que  les  Chré¬ 
tiens  prenoient  la  fuite.  A  peine  ce  bruit  eut  été  répan¬ 
du  dans  le  camp  des  Mores ,  qu’il  fut  prefque  impoilible  de 
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retenir  les  troupes.  Tous  vouloient  forcir  pour  donner  fur  ces  =555*“=“ 
fuyards.  Mais  Meluc  confervant  toujours  ,  tout  mourant  Henri 
qu’il  étoit ,  fa  fermeté  &  fa  prefence  d’efprit  ordinaire,  &  III. 
rempliflant  encore  parfaitement  dans  Ion  armée  la  place  &  les  i  5  7  8  ^ 
devoirs  d’un  grand  général, arrêta  ce  premier  feu.  Sur  ces  en¬ 
trefaites  Mahomet  Taba  vint  l’avertir  que  fes  troupes  fon- 
geoient  à  l’abandonner  3  qu’on  formoit  des  defleins  funeftes 
contre  fa  perfonne  3  &  que  plufieurs  avoienc  réfolu  d’aller  au 
combat  fans  poudre  ni  baies.  A  cette  nouvelle  ce  Prince  fît 
âuffîtôt  publier  dans  fon  camp  ,  que  ceux  qui  manquoient  de 
poudre  ou  de  baies  s’adrefîaiîènt  à  l’Intendant  de  l’armée  ,  8c 
qu’on  leur  en  fourniroit.  En  même-tems  il  renouvella  fon 
premier  Edit,  &  déclara  qu’il  permettoit  à  ceux  qui  ne  vou~ 
droient  pas  fervir  fous  lui ,  de  palier  du  côté  des  ennemis. 

Mais  quoique  Mahamet  fon  rival,  qui  avoit  joint  les  Por¬ 
tugais  ,  eût  fait  planter  fon  étendart  à  la  tête  de  l’armée  Chré¬ 
tienne  ,  pour  fervir  de  fignal  à  fon  parti ,  il  n’y  eut  prefque 
perfonne  dans  le  camp  des  Mores  qui  allât  fe  rendre  à  lui. 

Cependant  on  tenoit  confeil  de  guerre  dans  l’armée  du 
Roi  3  mais  le  trouble  y  regnoit  fi  fort,  qu’on  nepouvoit  s’y  dé¬ 
terminer  à  aucun  parti.  D.  Sebaftien ,  que  l’approche  du  dan¬ 
ger  commençoit  à  rendre  plus  retenu  qu  a  l’ordinaire ,  n’en 
étoit  cependant  pas  moins  obftiné  à  donner  la  bataille.  D’un 
autre  côté  ceux  -  là  même  qui  lui  avoient  confeillé  d’abord  de 
mener  l’armée  par  terre,étoient  alors  d’avis  de  reculer  &  de  fe 
retirer  vers  Larache.  Ceux  au  contraire  qui  jugeoient  alors 
qu’il  ne  falloir  rien  rifquer  ,  étoient  les  premiers  ,  dans  la  cir- 
conftance  prefente  où  l’on  fe  voyoit  réduit  à  la  nécefîîté  de  fe 
battre ,  à  exhorter  le  Prince  d’aller  courageufement  à  l’enne¬ 
mi.  Ils  difoient ,  pour  appuyer  leur  fentiment  :  Qu’il  étoit 
trop  tard  de  penfer  à  fe  retirer  3  qu’il  n’étoit  pas  même  fûr  de 
le  tenter  3  &;  que  de  vouloir  faire  retraite  en  prefence  de  l’en¬ 
nemi,  c’étoit  avouer  leur  défaite -,  &  le  reconnoître  pour  leur 
vainqueur  :  Que  le  défaut  de  provifions ,  qui  fans  doute  leur 
manqueroient  bientôt ,  ne  leur  permettoit  pas  non-plus  de 
fonger  à  fe  tenir  renfermés  dans  leur  camp  ,  &  à  s’y  fortifier  ; 

Qu’il  ne  reftoit  donc  qu’un  parti  à  prendre,  qui  étoit  de  cher¬ 
cher  dans  leur  courage  lefeul  moyen  qu’ils  euflentpourfortir 
du  danger  où  leur  imprudence  les  avoit  jettes  3  qu’un  plus 
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long  délai  ne  fervirok  qu’à  rendre  leurs  ennemis  plus  fiers  \ 
&c  qu’ils  dévoient  marcher  inceilamment  à  eux  à  la  tête  de 
toutes  leurs  forces. 

Mulei  Mahamet  étoit  d’un  fentiment  tout  contraire  3  & 
quoiqu’il  ne  pût  efpérer  fon  rétabliffement  que  d’une  ba¬ 
taille  ,  il  augurait  cependant  fi  mal  du  fiiccès,qu’il  mit  tout  en 
œuvre  ,  prières  ,  inftances ,  fuppiications ,  pour  empêcher 
qu’on  n’en  vînt  aux  mains.  Mais  comme  la  prudence  n’avoic 
pointpréfidé  à  cette  entreprile  dans  un  tems  où  elle  aurait 
été  d’ ulage  ,  il  étoit  naturel  que  le  deftin  inévitable  de  cette 
malheureuie  expédition  en  réglât  jufqu’à  la  fin  tous  les  pro¬ 
jets  3  &  que  les  Chrétiens  trouvaient  enfin  leur  perte  dans  l’a¬ 
veugle  témérité  qui  les  avoir  guidés  jufqifialors.  En  effet 
ceux  qui  par  prudence  avoient  été  d’avis  au  commencement 
de  ne  point  s’expofer  à  une  bataille  ayant  changé  de  fenti¬ 
ment  ,  &  ne  prenant  plus  confeil  que  de  la  néceffité  3  les  au* 
très ,  qui  au  contraire  avoient  paru  d’abord  fi  téméraires  , 
quoiqu’ils  reconnuflent  leur  faute  &  euflênt  envie  d’y  remé¬ 
dier,  n’oférent  le  tenter,  dans  la  crainte  qu’on  ne  les  foup.ç.on- 
nât  de  lâcheté  ,  &  fe  montrèrent  les  plus  difpofés  à  marcher  à 
l’ennemi.  Ainfi  tous  les  avis ,  après  avoir  été  fort  partagés , 
fe  réunirent  à  celui  de  donner  bataille.  Malgré  cela  on  parloir 
cependant  encore  d;accoraraodement.  La  maladie  de  Meluc 
lui  faifoit  appréhender  le  fuccès  d’un  combat  :  il  étoit  inquiet 
fur  le  deftin  de  fes  Etats  3  &  c’eft  pour  cette  raifon  que  juf que- 
alors  il  avoir  toujours  fort  fouhaité  la  paix. 

D.  Sebaftien  rangea  donc  fes  troupes  en  bataille  dès  le 
grand  matin ,  &  les  partagea  en  trois  corps  poftés  en  file  à  la 
queue  l’un  de  l’autre.  L’avant-garde  étoit  compoiée  des  vo¬ 
lontaires  Portugais,  ayant  à  leur  tête  D.  Alfonfe  Perez  de 
Tavora,  Lieutenant  de  D.  Chriftophle  fon  frère.  Leur  gau¬ 
che  étoit  couverte  par  un  corps  d’Efpàgnols  que  commandoit 
D.  Alphoafe  d’Aguilar  ,  ôc  qui  étoit  foutenu  par  quelques  ar~ 
quebufiers  de  cette  nation  conduits  par  Louis  de.Godoy  3  & 
leur  droite  par  les  troupes  Allemandes  fous  les  ordres  du  Sei¬ 
gneur  d’Amberg  leur  général.  Celles-ci  croient  fuivies  des 
foldats  Italiens ,  dontle  chef  étoit  Hercule  de  Pife,  &c  d’un 
détachement  d’arquebufiers  Portugais  qu’on  avoit  tirés  de  la 
garnifon  de  Tanger,  pour  mettre  à  leur  place  de  nouvelles 

'  ^  *  '  milices» 


ta 


DE  j.  A.  DE  THOÜ,  Liv.  LXV,  61$ 

mîüces.  Les  Portugais  commandés  par  D.  Michel  de  Noro- 
iia  étoient  au  centre  ,  foûtenus  par  D.  Vafco  de  Silveïra  avec  Henri 
les  arquebufiers.  Enfin  D.  Diegue  Lopez  de  Siqueïra  formoic  1 1 h 
Barrière- garde  avec  Ton  régiment  6e  celui  de  D.  François  de  i  578, 
Tavora ,  qui  avoit  eu  ordre  de  relier  à  Arziila  fui  vis  de  trois 
cens  carabiniers.  La  cavalerie  qui  ne  paffoit  pas  quinze  cens 
hommes,  étoit  divifée  en  deux  corps,  &  portée  fur  les  ailes. 

Le  duc  d’ Avero  commandoit  F  aile  droite  :  à  la  gauche  étoient 
Fétendarc  Royal,  D.  Juan  de  Silva  ambafladeur  d’Efpagne  , 

&  le  petit  duc  de  Barcelos.  Mulei  Mahamet  faifoit  le  corps 
de  referve  avec  environ  trois  cens  cavaliers  Africains ,  &  quel¬ 
ques  Mores  en  fort  petit  nombre.  On  avoit  placé  le  bagage 
entre  la  cavalerie  &;  l’infanterie  j  &  on  avoit  laille  entre-elles 
une  diftance  allez  confidérable  ,  pour  qu’elles  ne  puflentpas 
dans  l’occafion  le  renverfer  l’une  fur  l’autre ,  &  le  rompre. 

Comme  l’armée  du  Cherifétoit  plus  nombreufe ,  il  forma 
auffi  un  ordre  de  bataille  tout  différent.  La  crainte  d’une  con¬ 
juration  l’avoit  engagé  déjà  auparavant  à  changer  tous  les 
officiers  de  fes  troupes ,  &  à  mêler  enfemble  les  peuples  qui 
s’entendoient  le  moins  les  uns  avec  les  autres.  Ce  Prince  ran¬ 
gea  donc  fur  une  même  ligne  toute  fon  infanterie  ,  à  qui  il  or¬ 
donna  de  s’étendre  en  forme  de  croiflant.  Les  Grenadins 
étoient  à  l’avant-garde  fuivis  des  Renégats ,  qui  étoient  eux- 
mêmes  foûtenus  par  les  Mores  •  &  cet  arrangement  étoit  fait 
de  forte  que  chaque  corps  particulier  en  avoit  un  autre  en 
queue  d’une  nation  différente  &  ennemie ,  qui  devoir  fervir  à 
le  faire  avancer,  &  à  lui  ôter  tout  moyen  de  reculer.  Les 
deux  ailes  étoient  couvertes  chacune  par  dix  mille  hommes 
de  cavalerie.  Le  refte  divifé  par  efcadrons  faifoit  Farriére- 
garde  ,  &  étoit  porté  à  quelque  diftance. 

Au  refte  Mulei  Meluc,  fur  la  nouvelle  qu’il  avoit  apprife 
que  l’année  Chrétienne  prenoit  fa  marche  au  travers  des 
terres  dans  un  païs  dénué  de  toutes  chofes,  avoit  d’abord  ré- 
folu  delà  détruire  infenfiblement  par  elle-même ,  &  de  s’en 
rendre  enfuite  le  maître  fans  tirer  Fépéeanais  il  étoit  enfin  dé¬ 
terminé  à  la  combattre.  Plus  même  il  approchait  delà  fin  , 
plus  il  avoit  d  ardeur  pour  en  venir  aux  mains,  parce  qu’il 
comptoir  peu  fur  le  courage  de  fon  frère,  &  qu’il  étoit  per- 
fuadé  que  lui  mort ,  toutes  fes  taupes  iroient  fe  rendre  à 
Tome  VIL  KKkk 
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gg?:11-1  ■."■■.!!!!■  Mahamet.  Ainfiil  abandonna  fon  premier  deffèin ,  quoique  le 
Henri  plus  fur ,  parce  qu’il  ne  croyoit  pas  fon  frère  capable  de  l’exé- 
1 1 1.  cuter  ^  &  après  avoir  lutté  quelque  tems  entre  les  douleurs  de 
1578.  la  mort &  le  foin  de  fa  gloire  &  de  fes  Etats ,  il,  prit  enfin  le 
parti  de  tenter  le  fort  d’une  bataille ,  &  ,  quoiqu’il  pût  rif- 
quer  d’établir  fon  empire  du  moins  en  mourant.  Réfolution 
bien  généreufe ,  &  qui  marque  une  prefence  d’efprit  admira- 
ble  dans  un  Prince  qui  fçait  changer  à  propos  de  conduite 
félon  les  befoins ,  fans  rien  perdre  de  fes  avantages  $  &  qui 
prêt  d’expirer, exécute  avec  le  même  fuccès  ce  qu’il  avoir  d’a¬ 
bord  réfolu  d’attendre  du  tems.  En  effet  il  avoir  fi  bien  com¬ 
pté  tous  les  înftans,  qu’il  eut  précifément  le  tems  qui  lui  étoit 
néceffàire  pour  vaincre  fes  ennemis,  &  pour  affûrer  par  là 
vidoire  la  couronne  à  fon  frère. 

Après  avoir  ainfi  pris  fon  parti ,  Meluc  harangua  fes  foL 
dats.  Il  leur  reprefenta  :  Qu'ils  alloient  combattre  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  Religion ,  de  leur  patrie  ,  de  leurs  femmes ,  de 
leurs  en-fans  ,  &  de  leurs  biens  :  Qu’ils  ne  dévoient  pas  douter 
d’un  heureux  fuccès ,  puifque  leur  nombre  &  la  juftice  de  leur 
caufe  les  rendoit  fi  fupérieurs  à  leurs  ennemis  :  Que  ces  Aile- 
mans  &  ces  Italiens  n’étoien t  pas  fi  terribles  qu’ils  pouvoicnt 
fe  l’imaginer ,  qu’ils  étaient  en  petit  nombre  ,  la  plupart  làns 
expérience  ^  &  qu’il  avoit  plufieurs  fois  éprouvé  lui-même 
dans  les  combats ,  que  la  valeur  de  ces  nations  étoit  bien  au 
défions  de  ce  que  la  renommée  en  publioit  :  Que  pour  eux  iis 
.  avoient  la  juftice  de  leur  côté  ,  puifqu’ils  n’avoient  pris  les  ar¬ 
mes  que  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de  ces  hommes  avides 
&c  entreprenans ,  qui  abandonnoient  exprès  leur  pais  pour 
venir  les  chaflèr  eux-mêmes  de  leur  patrie  ,  enlever  leurs 
biens ,  &  leur  ravir  la  liberté ,  plus  précieufe  que  les  biens 
mêmes  :  Qu’en  effet  le  de-ffein  de  remettre  Mahamet  fur  le 
trône  n’étoit  qu’un  prétexte  dont  les  Portugais  fefervoient 
pour  colorer  leur  ambition  •  que  fi  on  prenoit  ce  Prince  à  fon 
ferment,  il  ne  pourroit  lui-même  en  difconvennq  &  que  s’il 
avoit  les  fentimens  que  fa  Religion  &  fa  naifiance  dévoient  lui 
infpirer ,  on  pouvoir  affûter  qu’au  moment  prefent  ces  trou¬ 
pes  étrangères ,  qu’un  defir  aveugle  de  fe  venger  l’avoir  porté 
à  faire  entrer  en  Afrique,  lui  donnoient  plus  d’inquiétude 
que  tous  les  préparatifs  qÿeux-mêmes  avoient  fait  contre  luit 
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Que  c’étoit  donc  à  eux  à  aller  repouffer  ces  ufurpateurs  •  qu’ils 
pouv  oient  le  promettre  que  Dieu,  jufte  vengeur  de  l’injuftice,  Henri 
ne  manquerait  pas  de  bénir  leurs  armes  ^  que  pour  lui ,  tout  III. 
foible  qu’il  étoit,  il  trouverait  encore  allez  de  forces  pour  j  578, 
marcher  à  leur  tête ,  &  leur  montrer  le  chemin  de  la  vi&oire. 

Ce  difeours  fut  reçu  avec  un  applaudiffement  général  de 
toutes  les  troupes  9  qui  demandèrent  à  grands  cris  qu’on  les 
menât  à  l’ennemi.  En  même  tems  ce  Prince,  qui  s’étoit  ré- 
fervé  toute  la  conduite  de  cette  adion ,  fentant  que  les  forces 
commençoient  à  lui  manquer  fe  jetta  dans  fa  litière,  après 
avoir  recommandé  à  fon  frère  Hamet  d’étendre  toujours  en 
croiffant  les  deux  pointes  de  fon  armée,  afin  d’enveloper  les 
ennemis ,  de  faire  enfuite  ferrer  les  rangs ,  êc  de  charger  les 
Chrétiens  de  toutes  parts. 

Le  combat  commença  d’abord  par  quelques  volées  de  ca¬ 
non  ,  qui  ne  firent  pas  beaucoup  d’effet  de  part  ni  d’autre.  En- 
fuite  Dom  Sebaftien  appréhendant  que  l’artillerie  des  enne¬ 
mis  ne  mît  le  détordre  dans  fon  infanterie ,  fit  avancer  fes 
troupes  &  leur  commanda  de  donner.  L’action  fut  d’abord 
très-vive  à  l’avant-garde.  Les  Italiens  &c  lesEfpagnols  firent 
des  merveilles ,  &les  Mofes  furent  repouffés  avec  perte  jufi- 
qu’à  trois  fois  :  mais  le  fuccès  n’étoit  pas  égal  à  l’arriére-garde. 

Les  ennemis  étoient  venus  fondre  de  ce  côté-là  fur  les  réei- 
mens  de  D.  François  de  Tavora,de  D.DiegueLopezSiqueïra, 
de  D.VafcoSilveira,6e  de  D. Michel  Norona^ôe  ces  troupes  fe 
voyant  envelopées  commençoient  à  plier.  Cependant  on  fit 
paffer  des  troupes  fraîches  à  l’avant-garde,  pour  remplacer 
les  morts  Se  les  bleffés  ,  &  le  combat  fe  foûtint  dans  cet  en¬ 
droit.  En  même-tems  toute  la  cavalerie  ennemie  donna  avec 
impétuofité  fur  les  troupes  que  commandoient  le  duc  d’Avero 
&  Mulei  Mahamet.  Ils  la  reçurent  d’abord  avec  vigueur  ,  & 
la  mirent  même  enfuite.  Mais  dans  un  mouvement  que  fit  le 
Duc,  il  prêta  le  flanc,  &  les  ennemis  profitèrent  de  cetinftant. 

Il  fut  culbuté  far  les  bataillons  Allemans  qu’il  rompit  com¬ 
me  il  cherchoit  à  fe  retirer ,  les  Moresayant  fait  une  nouvelle 
charge,  ouvrirent  l’infanterie  Portugaife,  à  qui  ils  marchè¬ 
rent  lur  le  ventre,  &  mirent  de  ce  côté-là  le  défordre  dans 
l’armée  Chrétienne.  On  fe  battit  aulli  avec  vigueur  à  l’aîle 
gauche ,  où  étoit  l’étendart  royal ,  quoique  le  Roi  n’y  fût  pas 
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— -  1  en  perfonne.  Ce  Prince  pendant  ce  tems-là  parcouroit  tous 

H  enri  les  rangs ,  &  il  étoit  allé  le  jettera  l’avant-garde  dans  le  plus 
III.  fort  de  la  mêlée.  On  dit  qu’il  y  périt  plus  de  deux  mille 
1578»  Mores  de  la  main  des  Italiens  &  des  Elpagnols  :  mais  comme 
les  ennemis  recevoient  à  chaque  inftant  de  nouveaux  renforts, 
les  Chrétiens  laffés  à  force  de  vaincre  furent  enfin  eux-mêmes 
vaincus  par  le  nombre ,  &  pâlies  prefque  tous  au  fil  de  l’épée„ 
D’un  autre  côté,D.  Emmanuel  de  Ménefez  étoit  allé  acta* 
quer  les  ennemis  à  la  tête  de  la  cavalerie  Africaine ,  &  il  en 
avoit  fait  un  grand  carnage.  Meluc  fut  outré  de  voir  les  gens 
fe retirer  en  défordre.  Il  fort  auflitôt  de  fa  litière,  monte  à 
cheval  ,  &  l’indignation  lui  prêtant  des  forces,  il  fe  jette  an 
milieu  des  fuyards  ,  pour  arrêter  la  déroute  par  fa  prefence. 
A  peine  vouloit-il  écouter  ceux  qui  Fenvironnoient ,  &  qui  le 
prioient  de  fe  retirer ,  lorfque  la  colère  le  fuffoqua  3  &  il  fut 
lur  le  point  de  tomber  de  cheval.  On  l’enleva  de- là  fur  le 
champ ,  &  on  le  remit  dans  fa  litière  ,  dont  on  ferma  tous  les 
rideaux.  Sa  prévoyance  fut  li  grande  ,  qu’il  expira  en  faifant 
ligne  à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  de  cacher  fa  mort.  C’é- 
toit  un  Prince  d’une  valeur  &  d’une  prudence  admirables  3. 
habile,  équitable,  &  libéral.:  il  àvüit  outre  cela  une  candeur 
bien  rare  parmi  fa  nation.  Du  relie  ces  vertus  n’étoient  ob~ 
fcurcies  dans  lui  par  aucun  de  ces  vices  greffiers  que  la  licence 
fernble  autorifer  dans  ceux  de  la  Religion  3  &  cette  guerre  & 
part,  il  n’étoit  pas  d’ailleurs  ennemi  des  Chrétiens. C’ell  ainfg 
dit-on, que  mourut  Chasle  de  Bourbon  connétable  de  France» 
Ce  Prince  fe  fentant  bielle  mortellement  au  dernier  liège  de 
Rome ,  prêt  d’expirer ,  recommanda  inftamment  à  ceux  qui 
étoient  autour  de  lui ,  de  couvrir  fon  corps ,  de  peur  que  le. 
bruit  de  fa  mort  ne  rallentît  l’ardeur  des  troupes  qui  étoient 
déjà  montées  fur  la  brèche. 

Les  Arabes  qui  fervoient  fous  Meluc  donnèrent  alors  une 
nouvelle  preuve  de  leur  inconftance..  Ils  virent  à  peine  que  le 
défordre  commençoi-t  à  fe  mettre  parmi  les  Mores,  qu’ils  pen- 
férent  à  en  profiter.  Ils  fe  jettérent  fur  les  équipages  du  Che- 
rif,  qu’ils  pillèrent  3  &  fe  débandant  enfuite,  quelques-uns; 
pouffèrent  jufqu’aux  portes  de  Fez,  où  ils  portèrent  la  nou¬ 
velle  de  la  mort  du  Roi,  y  ajoutant  celle  de  la  perte  de  la. 
bataille. Ceux  qui  n’étoient  pas  affedionnés  à  ce  Prince  eurent 
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la  malignité  de  répandre  auffi  ce  bruit  dans  le  camp ,  quoi- 

qu’ils  n’e  neuflent  aucune  preuve 3  mais  cet  artifice  ne  produifit  Henri 

aucun  effet.-  III. 

Cependant  les  Mores  faifoient  un  carnage  affreux  de  l’am  1 
niée  Portugaife.  C’étoitun  fpeétacle  bien  digne  de  compaff 
lion  de  voir  les  Chrétiens ,  accablés  de  chaleur  &  de  fatigue  , 
s’embaraflànt  eux-mêmes ,  tomber  pêle-mêle  égorgés  fous  Je 
cimeterre  des  infidèles ,  au  milieu  des  chevaux  &  des  cha* 
riots.  Les  ennemis  fé  rendirent  maîtres  de  toute  l’artillerie  , 
malgré  la  vigoureufe  réfiftance  que  firent  D.  Pedre  Mef- 
quita ,  Alexandre  de  Moreda ,  &  D.  Vafco  de  Gama  comte 
de  la  Vidiguera ,  qui  fut  tué  en  cette  occafion,  avec  Martin 
de  Bourgogne  feigneur  d’Amberg,  qui  commandoit  les  trou¬ 
pes  Allemandes.  Stucley  périt  auffi  dans  cette  aétion  ,  &  ter- 
mina  au  lit  d’honneur  le  cours  d’une  vie  ,  qu’au  rapport  des 
Anglois ,  il  avoit  paffée  dans  le  crime  6c  dans  la  débauche. 
Ainfifamort  arrêta  quelque  tems  le  fuccès  de  l’expédition 
d’Irlande  ,  à  laquelle  le  Pape  6c  le  roi  d’Efpagne  pren oient 
tant  d’intérêt. 

Le  duc  d’Avero,  jean  de  Silva,  6c  François  d’Aldana,- 
après  avoir  tenté  inutilement  de  retirer  le  canon  des  mains 
des  ennemis ,  rallièrent  quelque  cavalerie ,  &  le  féparérent 
pour  aller  faire  chacun  de  leur  côté  quelque  nouvel  effort.  Ils 
réüffirent  plus ,  ou  moins.  Mais  un  gros  d’Arabes,  qui  vint 
fondre  fur  eux  avec  des  cris  affreux  ,  les  diffipa  enfin.  Le  duc 
d’Avero  ayant  reçu  une  bleffure  à  la  cuiffe  tomba  de  cheval  i 
&  fut  percé  de  coups  avec  François  d'Aldana ,  Alfonfe  d’A- 
guilar ,  Martin  de  Caftelblanco ,  &  George  de  Silva  âgé  de 
lôîxante  6c  dix  ans.  Alfonfe  Perez  de  Tavora  fut  pris  $  6c  il 
n’auroit  pas  échappé  non-plus  au  glaive  des  Arabes ,  qui  maf 
lacroient  impitoyablemet  tout  ce  qui  tomboit  fous  leur  main , 
fans  un  artifice ,  dont  un  More  qui  vouloir  le  fauver ,  lui  con¬ 
seilla  de  fe  fervir.  Il  dit  qu’il  étoit  le  Roi ,  &  fut  conduit  â  la 
litière  du  Cherif.  Mais  comme  ceux  qui  étoient  autour  de  ce 
Prince  ne  voulurent  jamais  permettre  qu’on  -l’ouvrît ,  pour 
ne  pas  donner  à  connoître  qu’il  n’étoit  plus ,  on  lui  donna  des 
gardes ,  &  il  évita  la  mort  par  cette  adrefië.  C’eft  peut-être  ce 
qui  afervi  de  fondement  au  bruit  qui  a  couru  long-tems  de¬ 
puis  y  &  qui  n’eft  pas  même  encore  trop  bien  détruit,  que; 
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D.  Sebaftien  avoit  feulement  été  pris  dans  ce  combat ,  &  qu’il 
n’y  avoir  pas  perdu  la  vie.  jean  de  Silva  reçut  en  cette  occa- 
fionune  bielfure  légère,  &  fut  fait  prifonnier  avec  D.  Antoine 
Prieur  de  Crato ,  &  D.  Edouard  de  Ménefez  maréchal  de 
camp.  Après  cela  le  reite  des  troupes  fe  débanda  5  &  les  Mo» 
res  entrant  le  cimeterre  à  la  main  dans  ces  bataillons  rompus , 
en  firent  une  cruelle  boucherie.  Le  nombre  des  prifonniers 
fut  fort  grand  :  celui  des  morts  étoit  encore  plus  confidéra- 
ble  5  &  ceux  qui  échapérent  à  la  rage  du  vainqueur  ,  allèrent 
périr  dans  le  Mucaçen ,  en  voulant  y  chercher  un  gué.  Ils  l’a- 
voient  d’abord  paffë  dans  le  tems  du  reflux  ^  mais  comme  la 
mer  étoit  montée  alors ,  8c  qu’ils  ne  connoifloient  point  le 
païs ,  ils  fe  noyèrent. 

Ilnereftoitdoncplus  que  l’aile  droite  ,  qui  fît  encore  tête 
à  l’ennemi.  Le  Roi  y  combattoit  en  perfonne ,  aflîfté  du  comte 
de  Vimiofo ,  &deD.  Chriftophle  de  Tavora.  Ce  Prince  après 
avoir  rempli  au  commencement  du  combat  tous  les  devoirs 
d’un  grand  Capitaine ,  faifoit  alors  inutilement  tout  ce  qu’on 
pouvoir  attendre  d’un  brave  foldat  :il  étoit  par-tout ,  tantôt 
à  la  tête ,  tantôt  à  la  queue  5  toujours  prêt  à  porter  du  fecours 
où  le  befoin  étoit  plus  grand ,  8c  fe  trouvant  fouvent  dans  le 
plus  épais  des  bataillons  ennemis,  où  il  s’ouvroit  un  paflàge 
l’épée  à  la  main.  Les  barbares  eux-mêmes  le  regardoient 
avec  étonnement ,  8c  ne  pouvoient  fe  lalïer  d’admirer  tant  de 
force  &  tant  d’adrefle  à  manier  les  armes  dans  un  fi  grand 
Prince.  Il  avoit  eu  déjà  trois  chevaux  tués  fous  lui,  lorfque 
celui  qui  portoitl’étendart  royal  tomba  percé  de  coups.  Alors 
comme  D.  Edouard  de  Ménefez  en  portoit  auffi  un  pareil ,  il 
fut  impoffîble  de  connoître  où  étoit  le  Roi.  La  plupart  al- 
loient  fe  ranger  fous  l’étendart  qui  paroilfoit  encore  ,&  cette 
erreur  fut  caufe  que  le  Prince  fe  vit  tout  d’un  coup  abandonné. 

Alors  les  Mores  promirent  au  Roi  de  ne  point  toucher  à  fa 
perfonne,  s’il  vouloit  fe  rendre.  Mais  ce  Prince  leur  deman¬ 
dant  à  fon  tour  avec  indignation  ,  s’ils  pouvoient  lui  répondre 
de  fa  gloire  comme  de  fa  vie ,  fondit  au  milieu  d’eux  avec  un 
courage  inoüi ,  fuivi  du  comte  de  Vimiofo,  de  D.  Chriftophle 
de  Tavora ,  8c  de  Nunez  de  Mafcarenas ,  renverfant  ou  maf- 
facrant  tout  ce  qui  fe  prefentoit  devant  lui  :  &  T avora  l’ayant 
prié  de  lui  donner  fes  armes ,  de  peur  qu’elles  ne  tombaflènt 
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au  pouvoir  des  infidèles,  il  lui  répondit  que  les  Rois  11e  de- 
voient  perdre  la  liberté  qu’avec  la  vie.  En  même-tems  le  Henri 
comte  de  Vimiofo ,  qui  le  couvroit ,  &  qui  avoit  attiré  contre  III. 
lui  tous  les  efforts  des  ennemis ,  après  s’être  défendu  jufqu’à  1578. 
la  dernière  extrémité  ,  tomba  mort  à  fes  pieds.  Un  moment 
après  Tavora,  qui  reftoit  feul  auprès  du  Roi,  eut  le  même 
fort.  Enfin  Sebaftien  lui-même,  épuifé  par  un  combat  long  & 
opiniâtre ,  11e  portoit  plus  que  des  coups  languiflans,  lorfqu’il 
fut  enveloppé  de  toutes  parts ,  &  arrêté.  On  lui  ôta  fon  caf- 
que  &  fon  épée  ,  &  en  un  moment  il  fut  defàrmé. 

U11  prifonnier  de  cette  conféquence  penfa  coûter  cher  aux 
ennemis.  Chacun  fe  difputa  à  qui  l’auroit  5  la  divifion  fe  mit 
parmi  eux  3  on  étoit  prêt  d’en  venir  aux  mains  3  déjà  même 
plufieurs  avoient  été  tués  dans  l’émotion  que  caufa  cette  dif- 
püte  ,  lorfqu’un  officier  More  furvint,  &  leur  demanda  avec 
indignation  fi  c’étoit  là  le  fruit  qu’ils  prétendoient  tirer  de 
leur  vidoire,  &  s’il  s  n’avoient  défait  leurs  ennemis  que  pour 
tourner  enfuite  contr’eux-mêmes  leur  propres  armes.  Enmê- 
me-temsil  termina  ce  différend,  &  d’un  coup  de  cimeterre 
frappa  le  Roi  à  la  tête.  Ce  Prince  tomba  par  terre  à  demi 
mort,  &  fe  vit  dans  l’inftant  percé  de  mille  coups  en  pre- 
fênce  de  Nunez  de  Mafcarehas ,  qui  fut  feul  témoin  de  cette 
adion. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  du  malheureux  D.  Sebaftien  s 
mort  d’autant  plus  funefte  ,  que  ce  Prince  étoit  à  la  fleur  de 
fon  âge  3  qu’il  étoit  d’un  caradére  à  faire  efpérer  que  ce  feroit 
un  jour  un  grand  Roi  3  qu’il  ne  laiffoit  point  de  fuccefleur  ,  & 
que  fon  corps  refté  entre  les  mains  de  les  ennemis  alloit  deve¬ 
nir  le  joüet  de  ces  infidèles.  Il  pofledoit  véritablement  de 
grandes  qualités.  Il  ne  lui  manquoit,  pour  être  le  modèle 
d’un  Prince  accompli ,  qu’un  peu  de  modération  &il  y  avoit 
lieu  d’efpérer  que  quand  ce  grand  feu  de  la  jeunefïe  feroit 
un  peu  amorti, l’âge  la  lui  donneroit.  Une  m au v aile  éducation 
gâta  ce  que  la  nature  avoit  mis  en  lui  de  plus  excellent.  Au- 
lieu  de  prendre  le  chemin  qui  conduit  à  la  véritable  gloire ,  il 
courut  après  ce  qui  n’en  avoit  que  l’ombre  3  il  conçut  des  ef- 
pérances  aufquelles  fa  fituation  ne  lui  permettoit  pas  de  pré¬ 
tendre  3  il  forma  des  projets  au  deffus  de  fon  âge  3  il  entreprît 
une  expédition  qui  paftbit  fes  forces,  &  par-là  il  fecreufa  à 
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lui-même  un  précipice  ,  où  en  le  perdant  mifcrablement,  il 
H  e  n  R  i  entraîna  avec  lui  un  royaume  que  les  pères  lui  avoient  laifle 
III.  le  plus  fiorifiant. 

x  j y  g.  Auffitôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  fe  fut  répan¬ 

due,  Mulei  Mahamet  jugeà  à  propos  de  prendre  au  plutôt 
fes  mefures  pour  le  mettre  à  couvert  du  danger  qui  le  mena- 
çoit.  Il  fuyoit  vers  Arziila  ,  pourfuivi  par  un  More  ,  qui  fit 
en  vain  fes  efforts  pour  l'arrêter,  &  lui  apprendre  la  mort 
de  Meluc,  lorfque  fa  trop  grande  précipitation  le  fit  périr  au 
paflagedu  Mucaçen.  Ainlîla  maladie ,  le  fer  &  l'eau  enlevè¬ 
rent  trois  Rois  dans  ce  même  jour.  Le  Portugal  y  perdit  auffi 
la  plus  grande  partie  de  fa  Noblefle.  Outre  ceux  dont  j’ai 
parlé ,  D.  Louis  Coutino  comte  de  Redondo ,  D.  Alfonfe  de 
Norona  comte  de  Mira ,  Jean  de  Lobo  Baron  d’Alvito  ,  D. 
Alvarde  Melo  fils  du  marquis  de  Terrera,  D.  Rodrique  de 
Melo  fils  du  comte  de  Tentuguel ,  Jacque  frère  du  duc  de 
Bragance,  êt  Jean  de  Silveirafils  du  comte  de  Sortelia  ,  fu¬ 
rent  tués  dans  cette  bataille  3  &  la  plus  grande  partie  des 
meilleures  familles  du  royaume  relièrent  éteintes  par  cet  ac¬ 
cident,  Arias  de  Silva  évêque  de  Porto,  &  Emmanuel  de 
Ménefez  évêque  de  Conimbre  ,  périrent  auffi  dans  ce  com¬ 
bat.  Les  Mores  perdirent  deux  mille  hommes  danslepremier 
choc  3  &  fi  les  Portugais  enflent  fçû  profiter  alors  de  leur 
avantage  3  fi  le  corps  de  bataille  eût  foûtenu  à  propos  l’avant- 
garde  ,  ce  qu'il  refufa  de  faire  ,  fous  prétexte  qu’il  avoir  des 
ordres  contraires  3  bien  des  gens  ont  cru  que  le  fuccès  auroit 
été  tout  différent.  Il  n’échappa  au  refie  prefque  perfonne  de 
l’armée  Chrétienne  ,  dans  laquelle  on  compta  huit  mille 
morts ,  &  autant  de  prifonniers. 

D  es  quelavidoire  fe  fût  décidée,  Mulei  Hamet ,  quin’é- 
toit  pas  encore  informé  de  la  mort  de  fon  frère,  accourutpour 
lui  en  faire  compliment  3  &  lorfqu’approchant  de  fa  litière  il 
apprit  qu’il  n’étoit  plus ,  ilfe  jetta  fur  fon  corps ,  &;  Parrofade 
fes  larmes.  Après  lui  avoir  rendu  ces  derniers  devoirs ,  il  penfà 
à  prendre  poffeffion  de  la  couronne  ,  puifque  conformément 
au  teftament  du  Roi  leur  père  ,  la  fucceffion  lui  appartenoit 
par  la  mort  de  Mulei  Meluc  ,  à  l'exclufion  de  fes  enfans.  Il  fit 
donc  venir  tous  les  Alcayes,  de  qui  il  prit  le  ferment  de  fidé¬ 
lité.  Enfuite  il  fortit  de  fa  tente  comme  en  triomphe ,  précédé 

des 
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des  prifonniers  Chrétiens ,  &  fe  promena  quelque  tems  au 
travers  de  fon  armée  ,  qui  avec  mille  cris  de  joye  le  falua  en  Henks 
qualité  de  roi  de  Fez  &  de  Maroc ,  &  de  fidèle  ferviteur  de  III. 
Dieu.  De-là  il  rentra  dansfa  tente  &  monta  fur  fon  trône ,  où  1  g, 
il  reçut  les  hommages  de  tous  les  Seigneurs.  Cette  cérémonie 
fe  pafla  immédiatement  après  la  bataille  ,  qui  fe  donna  un 
Lundi  4e  jour  d 5 Août. 

Le  lendemain  le  nouveau  Cheriffit  publier  que  tous  ceux 
qui  auroient  des  prifonniers  de  quelque  diftin&ion ,  çulfent  à 
les  lui  remettre  fous  peine  de  la  vie.  Le  premier  qu’on  luipre- 
fentafut  le  petit  duc  de  Barcelos.  Ce  jeune  enfant,  qui  n’a.- 
voit  encore  que  huit  ans ,  ayant  paru  avec  fa  cotte  de  mailles, 
le  Prince  lui  fit  beaucoup  de  careflès ,  &  lui  denranda  en  badi¬ 
nant  5  fi  c’étoit  pour  tueries  Mores  qu’il  étoit  venu. On  amena 
encore  plufieurs  autres  prifonniers5avec  lefquels  le  Cherif  s’en- 
tretenoit par  l’organe  d’un  Portugais,  qui  lui  fervoit  d’inter, 
prête  ,  &  comme  on  doutoit  encore  de  la  mort  de  Dom  Se~ 
baftien  3  Nunez  de  Mafcarenas ,  qui  avoit  été  pris  comme  les 
autres ,  raconta  ce  dont  il  avoit  été  lui-même  le  témoin.  Un 
moment  après  on  entendit  pouffer  de  grands  cris  autour  de  la 
tente  du  Prince  5  &C  prefque  tous  ceux  qui  y  étoient  Portant 
pour  voir  d’où  venoit  ce  bruit ,  on  trouva  le  corps  du  Roi , 
qu’un  cavalier  More  venoit  d’apporter  fur  un  mauvais  che« 
val.  Trifte  fpedacle ,  qui  tira  des  larmes  à  Hamet  lui-même , 

&  fut  pour  lui  un  terrible  exemple  de  l’inconftance  des  chofes 
humaines.  On  vifita  enfuite  le  corps  avec  foin ,  &  après  l’éxa- 
men  ,  qui  en  fut  fait  par  Sebaftien  de  Refende  nommé  pour 
cet  effet,  il  fut  reconnu  pour  être  celui  de  D.  Sebaftien  par 
Melchior  d’Amaral ,  Conftantin  de  Bragance  ,  Ferdinand  de 
Caftro  comte  d’Obafto  ,  Edouard  de  Ménefez  comte  de  Ta- 
jobeo ,  Michel  de  Norona ,  &  par  Mafcarenas  lui-même. 

Ménefez  traita  enfuite  pour  le  racheter.  L’interprète  Por¬ 
tugais  demandoit  d’abord  qu’011  mît  en  liberté  tous  les  pri¬ 
fonniers  Mores ,  &  qu’on  rendît  les  places  que  la  nation  poff. 
fédoit  en  Afrique.  Mais  Ménefez  ayant  répondu  que  cela  ne 
pouvoir  fe  faire-  lans  un  ordre  du  Confeil  royal  3  dès  que  le 
Cherif  en  fut  informé  ,  foit  que  fous  main  il  eût  àiâé  luL-mê* 
me. ces  propofitions ,  foit  qu’elles  euflent  été  faites  à  fon  infçû, 
il  protefta  hautement  qu’il  ne  vouloir  point  rançonner  les 
Tome  VII ;  LL” 
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cadavres,  ajoûtant  qu’il  étoit  allez  puifïant  pour  rentrer 


Henri  armes  à  la  main  dans  les  places  de  Barbarie  qui  étoient  oc* 
III.  cupées  parles  Portugais,  qu’il  venoit  de  vaincre.  Enfuite 
jjyg  ayant  fçu  du  More  même  qui  avoit  fuivi  Mahamet,  &  qui 
avoit  tâché  inutilement  de  le  retenir ,  que  ce  Prince  s’étoit 
noyé  dans  le  Mucaçen ,  il  fît  chercher  fon  corps  pendant  le 
reflux.  On  le  trouva ,  &  on  l’apporta  à  Hamet ,  qui  après  l’a¬ 
voir  reconnu , donna  ordre  fur  le  champ  à  quelques  Turcs  de 
l’écorcher.  On  falla  là  peau  ,  qu’on  remplit  de  paille  ^  &  le 
Cherif  voulut  qu’on  la  fît  voir  dans  toute  la  Mauritanie , 
afin  d’arrêter  par-là  les  entreprifes  qu’on  pourroit  faire  con¬ 
tre  fa  perfonne  tant  qu’on  douteroit  de  la  mort  de  ce  Prince» 
Outre  les  prifonniers  que  les  Mores  firent  fur  les  Chré¬ 
tiens,  ils  s’enrichirent  encore  des  dépouilles  des  Portugais  ÿ 
qui  étoient  allés  à  cette  expédition  comme  à  une  fête.  Char¬ 
gés  de  butin  ils  ne  penférent  plus  qu’à  fe  retirer.  Ainfi  quoL 
que  Mulei  Hamet  jugeât  qu’après  une  victoire  qui  venoit  de 
répandre  la  terreur  dans  toutes  les  places  que  les  Portugais 
occupoient  fur  la  côte  de  Barbarie,  il  lui  feroit  aifé  de  s’en 
remettre  en  pofTeffion  ,il  abandonna  ce  deflein  pour  un  tems 
plus  favorable.  Il  connoifloit  le  genie  des  Africains ,  natu¬ 
rellement  légers  &inconftans.  Il  appréhendoit  que  pendant 
fon  abfence  on  n’excitât  quelques  mouvemens  à  Fez  &  à 
Maroc  dans  ces  commencemens ,  où  fon  autorité  n’étoit  pas 
encore  bien  établie.  Pour  les  prévenir  ,  après  avoir  refté  cinq 
jours  dans  les  campagnes  deTamita,  où  le  combat  s’étoit 
donné  ,  il  crut  à  propos  de  décamper.  Cependant  comme  il 
ne  comptoit  pas  trop  fur  la  fidélité  des  Grenadins ,  ayant  été 
informé  que  Dogali  qui  les  commandoit,  les  follicitoit  à  la  ré¬ 
volte,  il  le  fit  arrêter,  lui  de  fes  complices  ,  &  les  condamna 
à  perdre  la  tête.  Enfuite  il  fe  rendit  à  Fez  &  à  Maroc  5 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence.  Là  il  fit  un 
prefent  aux  troupes ,  &  prit  le  ferment  de  fidélité  des  ha- 
bitans. 

Cependant  André  Gafpard  Corfe ,  qui  avoit  eu  toute  la 
confiance  de  Mulei  Meluc  ,  confeilla  au  nouveau  Cherif  de 
commencer  par  mettre  le  roi  d’Efpagne  dans  fes  intérêts  •  & 
il  lui  infiriua  que  le  meilleur  moyen  d’en  venir  à  bout,  étoit  de 
lui  renvoyer  le  corps  de  D.  Sebaftien ,  avec  les  prifonniers 
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de  confidération.  Hamet  étoit  prudent 5  &  outre  cela  natu¬ 
rellement  timide.  Il  fe  rendit  à  Tes  confeils.  Il  envoya  une  am~ 
baflade  à  Philippe  ,  pour  lui  "marquer  le  defir  qu’il  avoir  de 
renouveller  le  traité  qui  avoir  été  palTé  avec  Meluc  ,  & 
la  diipolltion  où  il  étoit  de  lui  renvoyer  le  corps  du  roi  de 
Portugal,  avec  D.  Juan  de  Silva  fon  Ambafladeur  ,  qui  avoir 
été  fait  prifonnier.  Pour  répondre  aux  avances  du  Prince 
More  ,  Philippe  fit  partir  pour  l’Afrique  D.  François  de  Zu- 
niga?  Il  étoit  chargé  de  remercier  le  Chçrif  au  nom  de  fon 
maître ,  de  renouveller  avec  lui  le  traité  ,  d’accepter  l’offre 
u’il  faifoit  de  rendre  l’ambafladeur  d’Elpagne ,  Sç  de  le  prier 
e  remettre  aux  Portugais  le  corps  de  leur  Roi.  Zuniga  fut 
parfaitement  bien  reçu  de  Mulei  Hamet.  Sur  le  champ  Gaf- 
pard  Cor  fe ,  qui  avoît  ouvert  un  avis  fi  falutairç ,  fut  chargé 
de  faire  tranfporter  le  corps  du  roi  de  Portugal  à  Ceuta.  Ce» 
lui-ci  fe  rendit  a  Aicaçar  avec  les  ordres  du  Prince  ,  reçut  le 
corps  de  D.  Sebaftien  des  mains  du  gouverneur  de  la  place , 
&  palTa  de  là  à  Ceuta ,  où  il  le  remit  à  Denis  de  Pereyra  qui  y 
commandoit  5  Se  à  Rodrigue  de  Ménefez  le  i  o.  de  Décem¬ 
bre.  On  fit  un  aéte  de  cette  reftitution ,  qui  fut  ligné  par  Roch 
Jiermite  de  l’Ordre  du  S.  Efprit ,  D,  Edouard  de  Caftelblan- 
co  ,  D.  Michel  de  Norona ,  D.  Qeorge  de  Ménefez  ,  Sc 
Loüis  Çeflar.  Dans  la  fuite  Philippe  en  marqua  la  reconnoif» 
fance  au  Cherif  d’une  manière  vraiment  digne  d’iin  Roi ,  lorf» 
qu’il  lui  envoya  D.  Pedre  de  Vanegas  de  Cordoüe,pour  être 
fon  agent  auprès  de  lui ,  &  il  lui  fit  offrir  des  pierreries  d’un 
très-grand  prix  pour  la  rançon  du  duc  de  Barcelos ,  dont  il 
obtint  la  liberté. 

Quelques  jours  après  la  perte  de  la  bataille  5  D.  Dîegue  de 
Sofa  Amiral  de  la  flotte  Portugaife  ,  qui  ne  fçavoit  point  la 
nouvelle  de  ce  malheureux  événement ,  St  qui  par  conféquent 
étoit  encore  beaucoup  moins  informé  de  la  mort  du  Roi ,  s’é- 
toit  rendu  à  Larache ,  St  avoit  formé  le  deffein  de  l’alfiéger  ; 
mais  il  en  fut  détourné  par  les  lettres  de  D.  Pedre  Mefquita  $ 
gouverneur  d’Arzilla ,  par  lefquelles  il  apprit  ce  funefte  a c- 
êident.  Mefquita  ajoutoit  fauflement  que  D.  Sebaftien  étoit 
,en  marche  pour  fç  rendre  à  Arziila ,  traînant  après  lui  les 
triftes  débris  de  fon  armée  5  St  il  écrivoît  à  D.  Diégue  de 
/ J  rendre  incçflamment  pour  l’y  recevoir.  Sur  cet  avis  ç$ 
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Général  abandonna  le  lîége  qu’il  avoir  formé}  &  ayant  pris  fa 
Henri  route  le  long  du  rivage  pour  tâcher  de  recueillir  quelques 
III.  relies  de  cette  expédition  ,  après  avoir  couru  la  côte  de  Fez 
'1578.  &  de  Maroc 5  il  rentra  enfin  dans  le  port  de  Lifbonne. 

O11  avoit  été  dix  jours  dans  cettte  ville  fans  rien  fçavoir  du 
malheur  qui  étoit  arrivé.  Enfin  les  quatre  Gouverneurs  nom¬ 
més  par  le  feu  Roi  avant  fon  départ  ,  en  ayant  été  inftruits  i 
ils  fupprimérent  cette  nouvelle  jufqu’à  ce  qu’ils  en  euflent  in¬ 
formé  le  cardinal  Henri ,  qui  laffé  de  la  Cour  ,  s’étoit  re¬ 
tiré  au  monaftére  d’Alcobaffa.  Ils  lui  députèrent  auffitôt  fe~ 
cretenient  George  Serrano  J  é  fui  te  5  pour  le  prier  de  fe  ren¬ 
dre  incelîamment  à  la  Capitale  ,  &,  de  venir  prendre  poffef- 
iîon  d’un  trône  qui  lui  àppartenoit  par  la  mort  déplorable  du 
Roi  fon  neveu.  En  même  tems  ils  envoyèrent  dans  tous  les 
ports  pour  arrêter  tous  ceux  qui  viendroient  d’Afrique  ,  de 
peur  que  le  bruit  de  cet  accident  ne  fe  répandît  avant  barri- 
vée  de  D.  Henri. 

D  es  qu’on  fçut  à  Lifbonne  que  les  Gouverneurs  avoient 
reçu  des  nouvelles  comme  on  les  voyoit  depuis  ce  tems-là 
plus  inquiets  &  plus  retenus  qu’à  l’ordinaire ,  chacun  com¬ 
mença  àfentir  un  fecretprelfentiment  de  ce  qui  ëtoit  arrivé  - 
&  ce  ne  fut  plus  qu’une  confteniation  générale.  U11  air  lugu¬ 
bre  régnoit  par  tout ,  joint  à  un  trille  filence.  Tout  le  monde 
en  effet  étoit  intérelfé  dans  cette  expédition.  Les  femmes 
avoient  leurs  maris  dans  cette  armée  ,  les  pères  leurs  enfans,' 
chacun  y  comptoit  quelqu’un  de  fes  pareils  ou  de  fes  amis» 
Les  négocians  étrangers  étoient  eux-mêmes  fort  inquiets5 
à  caufe  des  avances  conlidérables  qu’ils  avoient  faites  à  plu- 
lîeurs  particuliers  pour  cette  entreprife  5  &  il  n’y  avoit  per- 
fonnc  dans  cette  ville5dont  la  fortune  ne  dépendît  de  cet  évé¬ 
nement. 

Le  roi  d’Efpagne  fut  aulîî  inftruit  de  bonne  heure  de  cet 
accident.  On  croit  que  ce  fut  D.  Pedre  d’Alcaçova  ,  un  des 
quatre  gouverneurs  du  Royaume ,  qui  lui  en  donna  le  pre¬ 
mier  avis.  Cet  homme  ambitieuk  qui  jugeoit  bien  que  le  régné 
de  D.  Henri  11e  feroit  pas  de  longue  durée ,  prévit  aulîî  que 
Philippe  qui  étoit  fon  plus  proche  parent ,  ne  manqueroit 
pas  de  lui  fuccéder  3  &  par  cette  avance  il  voulut  commencer 
à  s’infinuer  dans  fes  bonnes  grâces,  Sur  cette  nouvelle  ?  le  roi 
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d’Efpagne  dépêcha auffitôt  à  Henri  D.  Chriftophle  de  Mora, 
feigrieur  Portugais  qui  avoit  fuivi  la  reine  Jeanne  niére  de 
D.  Sebaftien  &:  iœur  de  Philippe  ,  à  la  cour  d’Efpagne  ,  où  il 
tenoit  un  rang  confidérable.  Le  fitjet  de  ce  voyage  étoit  en 
apparence ,  de  complimenter  le  nouveau  Roi  de  la  part  de 
S.  M.  C.  fur  l’accident  funefte  qui  venoit  d’arriver.  Dans  le 
fond  Morà  avoit  des  ordres  fecrets  de  fonder  les  difpofitions 
de  ce  Prince ,  &  des  premiers  Seigneurs  de  la  cour  de  Por¬ 
tugal  au  fujet  de  fon  fùccefleur. 

Enfin  Henri  fe  rendit  à  la  Capitale ,  où  tout  le  monde  étoit 
dans  la  confternation  $  &  contre  l’ufage  fuivi  jufqu’alors  par 
fes  prédécefleurs ,  lorfqu’ils  prenoient  poftèffioil  du  Royaume, 
il  alla  loger  au  Palais  du  duc  de  Bragance  $  enfuite  les  qua¬ 
tre  gouverneurs  du  Royaume  s’étant  rendus  auprès  de  lui 
pour  fe  démettre  entre  fes  mains  de  leur  autorité  ,  il  s’en  ex- 
cula  d’abord.  Enfin  âufiitôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  D. 
Sebaftien  fe  fut  confirmée ,  il  fit  porter  par  toute  la  ville ,  fé¬ 
lon  la  coutume,  trois  boucliers  noirs,  qu’011  brila  à  la  porte 
de  trois  Eglifes  ,  pour  annoncer  au  peuple  que  le  Roi  n’étoit 
plus  :  après  quoi  ce  Prince  monté  fur  une  mule ,  &  fuivi  d’un 
cortège  magnifique ,  fe  rendit  lui-même  à  l’églife  de  l’Hô¬ 
pital  royal  le  2  8*  d’Août ,  précédé  du  duc  de  Bragance  ,  qui 
en  qualité  de  Connétable  du  Royaume  ,  portoit  l’épée  nue 
devant  lui.  Là,  après  avoir  pris  le  fceptre  de  la  main  de  D, 
François  de  Sa ,  un  des  quatre  gouverneurs  du  Royaume  ,  il 
fe  remit  en  marche  avec  la  même  cérémonie  ,  ayant  toujours 
le  fceptre  à  la  main  ,  6c  entra  au  Palais  au  fon  des  cloches  & 
au  bruit  des  trompettes.  D.  Chriftophle  de  Mora  lui  avoit 
déjà  fait  demander  audience  de  la  part  de  fon  maître  $  mais 
il  n’avoit  point  voulu  la  lui  accorder ,  qu’il  n’eût  pris  folenu 
Bellement  pofleflîon  de  la  couronne.  Enfin  le  nouveau  Roi 
jura  de  ne  rien  faire  de  contraire  aux  droits  ,  privilèges  ,  &c 
libertés  du  Royaume  •  &  les  Seigneurs  lui  prêtèrent  à  leur 
tour  le  ferment  de  fidélité  ,  &  promirent  de  lui  obéir. 

Henri  fongea  enfuite  à  mettre  ordre  aux  affaires  de  l’Etat. 
Mais  ce  Prince ,  qui  avoir  plutôt  les  vertus  d’un  bon  Reli¬ 
gieux  ,  que  les  qualités  d’un  grand  Roi ,  peu  capable  dépor¬ 
ter  le  poids  du  gouvernement  ,  régna  toujours  beaucoup 
moins  par  lui-même  que  par  fes  Miniftres,  Par  là  il  devint 
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allez  indifférent  à  fes  fujets ,  qui  au  milieu  des  regrets  qu’ex^1 
Henri  citoit  parmi  eux  la  mort  d’un  jeune  Prince, qui  fembloit  avoir 
III,  enféveli  avec  lui  l’efpérance  qu’ils  avoient  conçue  de  voir  fa 
i  s  7  8,  p°ftdrité  régner  iong-tems  fur  le  trône  de  Portugal ,  ne  pou-, 
voient  s’empêcher  de  regarder  avec  mépris  un  fuccefleur, 
qui  fembloit  ne  l’avoir  remplacé  que  pour  Jaifler  bientôt  lui? 
même  le  Royaume  en  proie ,  ou  à  1  ambition  de  quelque  fa¬ 
mille  étrangère  ,  ou  aux  troubles  domeftiques  ,  dont  ils  pré-, 
voyoient  qu’il  feroît  déchiré. 

On  penfa  d’abord  à  retirer  des  mains  des  Mores ,  ceux  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  à  la  dernière  expédition,  Enfuite 
par  un  reflentimçnt  indigne  de  fon  âge  &c  de  fon  rang ,  le  nou-, 
veau  Roi  fongea  à  fe  venger  de  quelques-uns  des  Miniftres 
de  D.  Sebaftien ,  qui  depuis  la  régence  avoient  fait  paroître 
du  mépris  ou  de  Paverlion  pour  lui.  Il  en  dépofa  plulîeurs  s 
dont  il  donna  la  place  à  d’autres  qui  ne  valoient  pas  mieux. 
Mais  toute  fon  indignation  éclata  fur-tout  contre  Alcaçova^ 
dont  le  trône  même  ne  put  faire  oublier  à  ce  Prince  aigri ,  les 
hauteurs  &  le  peu  de  ménagement  qu?il  avoir  eu  pour  fa  per- 
fonne.  Il  le  çhalla  de  la  Cour ,  le  dépouilla  de  toutes  fes  char« 
ges ,  5c  des  penlions  que  le  feu  Roi  lui  avoit  données  3  §ç  pour 
couvrir  fon  reffentiment  particulier  fous  l’apparence  du  bien 
public  9  il  apporta  pour  prétexte  de  ces  mauvais  traitemens , 
que  ce  Miniftre  avoit  donné  à  D.  Sebaftien  la  première  idée 
de  palier  en  Barbarie  3  que  c’étoit  lui  qui  avoit  porté  ce  Prince 
aveugle  à  mépriler  les  confeils  de  fon  ayeule ,  de  fon  oncle  ? 
de  tous  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  affe&ionnés  ,  pour  le 
conduire  enfuite  3  fa  perte  3  enfin  qu’il  s’étoit  mal  comporté 
dans  l’emploi  qu’on  lui  avoir  donné  ,  de  faire  les  préparatifs 

Prétentions 

des  Princes  w  ^  #  x  ^ 

étrangers  à  ]e  trône  ne  refteroit  pas  long-tems  fans  être  vacant.  Ce  fu  p 
dVportu^al  une  rdfon  pour  ceux  qui  prétendoient  à  la  couronne  après 
°  fa  mort ,  de  paroître  dur  la  feene.  Dès-lors  ils  commencé- 
jent  à  intriguer  auprès  des  Seigneurs ,  ils  travaillèrent  â  met¬ 
tre  le  peuple  dans  leurs  intérêts.  Henri  vivoit  encore ,  5c  on 
dilputoit  déjà  de  fon  héritage. 

jLe  plus  conlidérable  de  ces  prétendons  étoit  Philippe  If 


pour  l’expedition  d’Afrique. 

Cependant  le  nouveau  Roi  n’avoit  point  d?enfans  3  5c  fon 
grand  âge ,  joint  à  fon  peu  de  fanté ,  fembloit  promettre  que 
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roi  d'Efpagne  ,  fils  d'Ifabelle  fœur  de  Henri ,  &  fille  aînée  du 
roi  Emmanuel,  Ceux  qui  fe  mirent  après  lui  fur  les  rangs ,  fu¬ 
rent  Philibert  Emmanuel  duc  de  Savoye  ,  forti  de  Beatrix , 
auffi  fille  d'Emmanuel  3  Ranuce  Farnéfe  ,  fils  d'Alexandre 
Farnéfe ,  &  petit-fils  d' Octave  Farnéfe  duc  de  Parme ,  qui 
étoit  né  de  Marie  fille  aînée  d'Edoiiard  ,  frère  de  Henri  5 
enfin  Catherine  fœur  cadette  de  Marie ,  &  époufe  de  Jean 
duc  de  Bragance. 

Il  paroiflbît  d’abord  certain  que  le  droit  de  Catherine  à  la 
Couronne  excluoit  celui  de  Ranuce  ,  parce  que  quoique  ca¬ 
dette  de  Marie  >  comme  cette  Princeflè  étoit  morte  depuis 
un  an  ,  elle  le  trouvoit  plus  proche  d'un  degré  que  le  prince 
de  Parme,  Il  ne  s’agîfibit  donc  plus  que  de  décider  entre  Phi¬ 
lippe  &;  la  ducheüè  de  Bragance,  Catherine  fondait  fon 
droit ,  fur  ce  qu’étant  fille  d’Edoiiard  frère  d’Ifabelle  ,  mère 
de  Philippe  ,  elle  fuccédoit  à  fon  droit ,  &  prétendoit  que 
comme  ce  Prince  l'auroit  fans  contredit  emporté  fur  fa 
fœur  dans  la  concurrence ,  elle  devoit  de  même  être  préférée 
à  S.  M.  C.  Philippe  répondoit  au  contraire,  que  le  prince 
Edouard  étant  mort ,  on  ne  devoit  plus  avoir  égard  à  les 
droits  5  &  qu'il  s'agilfoit  feulement  d’examiner ,  fi  dans  le 
même  degré  de  proximité ,  les  mâles  dévoient  l'emporter 
fur  les  femelles.  C'eft  ainfi  qu'ils  propoférent  d'abord  leurs 
prétentions ,  qui  furent  examinées  à  Boulogne  &  dans  plu¬ 
sieurs  autres  Univerfités  de  l'Europe  5  &  qui  occupèrent  la 
plume  des  plus  célébrés  Jurifconfultes  d’Italie  &  d'Efpagne* 

D.  Louis  prieur  de  Crato  parut  auffi  dès  lors  au  nombre 
des  prétendans.  Il  fe  difoit  fils  du  prince  D,  Louis ,  &c  l'on 
fçavoit  qu'il  étoit  véritablement  le  fruit  du  commerce  que 
ce  Prince  avoit  eu  avec  Y olande.  Henri  le  haïfloit  à  mort  3 
niais  il  avoit  gagné  PafFedion  du  peuple. 

Enfin  la  reine  Catherine  de  Medicis  mère  de  nos  rois ,  vint 
auffi  grofîir  le  nombre  dès  concurrens.  Cette  Princeflè  dont 
le  génie  élevé  ne  formoit  que  des  projets  vaftes  ,  ayant  eu  la 
euriofité  de  s'inftruire  de  fa  deftiriée  5  on  lui  avoit  prédit  „ 
comme  nous  l'avons  rapporté  ailleurs ,  qu'elle  verroit  tous 
fes  fils  couronnés.  Cette  prédidion  l’avoit  frappée.  Dans  la 
crainte  d'être  expofée  aux  infirmités  d'une  longue  vieillefle 
&  à  la  douleur  de  voir  tous  fes  fils  fe  fucçéder  l’un  à  l'autre 
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dans  le  gouvernement  d’un  même  Etat  5  pour  éluder  cet 
Hen  ri  oracle  ,  elle  ne  penfoit  nuit  de  jour  qu’à  acquérir  denou- 
III.  veaux  Royaumes  ,  toujours  attentive  aux  moindres  événe- 
x  yyg.  mens ,  &  toujours  prête  à  fe  mettre  fur  les  rangs  dès  qu’il 
s’agiffoit  de  difputer  une  couronne.  Ainfî  comme  elle  voyoit 
que  Henri  étoic  d’un  âge  fort  avancé  ,  &  d’une  fanté  fort  in¬ 
firme  ,  de  qu’à  fa  mort  la  couronne  de  Portugal  ne  manque- 
roitpas  d’avoir  bien  des  prétendans ,  elle  voulut  aufïï  être 
du  nombre. 

Pour  fonder  fon  droit ,  cette  Princefïe  reprenoit  les  chofes 
de  fort  loin  ,  de  d’une  façon  même  qui  ne  faifoit  honneur 
ni  au  Roi ,  ni  à  fes  rivaux.  En  effet  fes  Ambafîadeurs  difoient  : 
Que  D.  Sanche  II.  roi  de  Portugal  ayant  été  obligé  de  def 
cendre  du  trône  5  parce  qu’il  n’étoit  pas  capable  de  régner  ? 
le  gouvernement  du  Royaume  ayoit  été  remis  à  Alfonfe  fon 
frère ,  qui  avoit  eu  plufieurs  enfans  de  Mathilde  de  Boulo¬ 
gne  ,  d’où  la  reine  Catherine  droit  fon  origine  :  Que  ce  PrinT 
ce  non  content  du  titre  de  Régent ,  avec  l’agrément  du  Pape 
Innocent  IV.  s’étoit  rendu  le  maître  abfolu  des  Etats  de  fon 
frère  :  Qu- enfui  te  dégoûté  de  fa  première  femme,  qu’il  avoit 
laifïee  en  France ,  de  pour  affermir  davantage  fon  autorité 
dans  le  Portugal ,  il  avoit  époufé  du  vivant  de  Mathilde  ÿ 
Beatrix  fille  d’Alfonfe  X.  roi  de  Caftille  :  Que  de  ce  mariage 
ctoient  fortis  le  prince  Denis  de  plufieurs  autres  enfans ,  qu’on 
devoir  par  cpnfequent  regarder  comme  bâtards ,  qui  tous 
fans  avoir  aucun  droit  à  la  couronne ,  s’étoient  fuccédés  les 
uns  aux  autres  ,  s’étoient  perpétués  fur  le  trône  depuis 
Jean  I.  de  même  depuis  le  bâtard  de  Pierre  I.  jufqu’à  Henri. 
Et  par  ce  qu’on  pouvoir  objeder  que  depuis  tant  d’années  le 
droit  de  Catherine  étoit  preferit ,  on  répondoit  que  la  pref- 
cription  n’avoit  point  lieu  en  fait  de  poffeffions  violentes.  On 
demandoit  du  moins  ,  puifqu’au  défaut  de  Princes  héritiers 
légitimes  de  la  couronne  ,  011  étoit  obligé  d’en  venir  à  une 
efpéce  d’éledion ,  qu’on  eût  quelque  égard  au  droit  de  la 
Reine ,  qui  étoit  des  plus  anciens. 

Le  Pape  voulut  lui-même  fe  mêler  de  ce  différend,  fous 
prétexte  que  le  Portugal  étoit  un  royaume  Feudataire  du 
S.  Siège  3  &  prétendit  en  conféquence  ,  que  c’étoit  à  lui  à  y 
nommer  un  Roi  ;  mais  tout  le  monde  trouva  cette  prétention 
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ridicule  }  &  Philippe  s’en  moqua  lui-même  dans  la  fuite. 

Pour  fe  délivrer  de  ces  concurrens  importuns ,  6c  couper  H  en  r  i 
pied  à  toutes  leurs  intrigues ,  ceux  qui  approchoient  la  per-  III- 
fonne  de  Henri ,  parlèrent  de  le  marier.  Ils  étoient  perfua-  î  jyS. 
dés  qu’on  en  obtiendroit  aifément  la  permiffion  du  Pape  ,  & 
on  ne  manquoit  pas  d’exemples  de  pareilles  difpenfes  accor¬ 
dées  à  des  Princes  qui  étoient  dans  les  Ordres  lacrés  ^  &£  cela 
en  vue  du  bien  public  ,  &  pour  conferver  la  couronne  dans 
une  famille.  Quoique  ce  projet  parût  ridicule  à  l’âge  où  ëtoit 
le  Roi ,  &  avec  une  fanté  auffi  foible  que  la  fienne ,  il  ne  laiila 
pourtant  pas  de  ralentir  quelque  tems  les  pourluites  des  pré- 
tendans.  Enfin  le  roi  d’Efpagne  fitpafler  en  Portugal  D.  Pe- 
dre  Giron  duc  d’Offima  ou  Ofidune ,  accompagné  du  licen- 
tié  Guardiola  ,  pour  difcuter  avec  Henri  lui-même  fes  droits 
à  la  fucceffion. 

On  avoit  d’abord  jetté  les  yeux  pour  cette  négociation  fur 
Gafpard  Quiroga  archevêque  de  T  oie  de  ,  qui  venoit  d’être 
fait  Cardinal ,  &  fur  le  cardinal  François  Pacheco  :  mais  leur 
rang  même  fut  caufe  qu’on  ne  voulut  point  fe  fervir  d’eux  en 
cette  occafion  ;  &  on  appréhenda  qu’au  lieu  de  fonger  à  dé¬ 
fendre  les  droits  de  Philippe  à  la  couronne  de  Portugal ,  ils 
ne  perdilïent  le  tems  à  dilputer  le  pas  &  la  prééminence  au 
Roi- même  ,  parce  qu’il  étoit  Cardinal  comme  eux. 

On  avoit  auffi  parlé  de  charger  D.  Ferdinand  Alvar  de 
Tolede ,  duc  d’Albe  ,  de  cette  négociation  :  mais  outre  qu’il 
n’étoit  pas  agréable  aux  Portugais  ,  il  avoit  eu  le  malheur 
d’encourir  tout  récemment  la  difgrace  de  S.  M.  C.  Frideric 
fon  fils ,  moins  connu  par  la  guerre  qu’il  avoit  faite  fous  fon 
père  dans  les  P  aïs-bas ,  que  par  les  violences  &  les  cruautés 
barbares  qu’il  y  avoit  exercées  ,  &  qui  rendront  à  jamais  le 
nom  Efpagnol  odieux  aux  Flamans ,  avoit  abufé  fous  pro- 
mefiè  de  mariage ,  d’une  des  filles  de  la  reine  Elifabeth  ,  que 
Philippe  avoit  époufée  en  troifiémes  noces  5  &  pour  le  punir, 
le  Roi  l’avoit  envoyé  prifonnier  â.  Tordefillas  :  mais  il  avoit 
trouvé  moyen  d’échaper  de  fa  prifon  ,  &  il  venoit  d’époufer 
à  Albe,  avec  le  confentement  de  fon  père  ,  Marie  fille  de  D, 

Garcie  de  Tolede, qui  depuis  peu  étoit  mort  à  Naples.Philip- 
pe  fut  outré  de  cette  démarche,  qu’il  regarda  comme  une  in- 
Fuite  faite  à  fon  autorité}  &  pour  s’en  venger,  il  relégua  le  duc 
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rrmm,m . .  d’Albe  àUzeda ,  fans  qu’il  parût  difpofé  à  vouloir  jamais  le 

H  e  k  R  i  rappeller.  D.PedreFajardo  marquis  de  los  Yelez  avoir  profité 
III.  de  ces  circonftances ,  &  comme  il  avoit  beaucoup  de  pouvoir 
1578.  fur  l’efprit  de  Philippe,  à  fa  recommandation  le  duc  d’Ofi- 
foune  qui  lui  étoit  allié ,  avoit  été  préféré  au  duc  d’Albe  ,  & 
à  Antoine  de  Tolede,  qui  étoit  delà  même  maifon  que  le 
Duc  ,  &  qui  avoit  déjà  pâlie  par  plufieurs  ambaflades ,  dont 
il  s’étoit  acquité  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  bonheur. 

Le  Duc  arrivé  à  Lljfbonne  avec  Guardiola ,  connut  bien¬ 
tôt  que  Henri  favoriloit  le  parti  du  duc  de  Bragance  ,  qui 
avoit  époufé  Catherine  fille  d’Edoüard ,  parce  qu’il  le  croyoit 
le  mieux  fondé.  Pour  lui  faire  changer  de  fentiment ,  il  fe 
lervit  des  Jéfuites.  Ces  Pères ,  qui  avoient  beaucoup  de  pou¬ 
voir  fur  Pefprit  de  ce  Prince,  lui  démontrèrent  par  plufieurs 
raifons  ,  que  le  droit  du  roi  d’Efpagne  étoit  fans  contredit  le 
mieux  établi.  Ils  ajoutèrent  que  fi  ce  Prince  prétendoit  le 
foûtçnir ,  le  duc  de  Bragance  ne  feroit  jamais  en  état  de  ré¬ 
lifter  à  des  forces  fi  fupérieures ,  &  que  fi  la  guerre  s’aliumoit 
entre  ces  deux  rivaux  ,  on  perdroit  en  peu  de  tetns  le  fruit  de 
tant  de  travaux  &  de  dépenfes  de  tant  d’années  employées 
à  établir  la  Religion  dans  les  Indes.  Ces  raifons  firent  im- 
preffion  fur  l’efprit  de  ce  Prince  naturellement  timide ,  &  le 
refroidirent  beaucoup  de  fon  premier  delfein  ^  d’autant  plus 
que  dans  ce  tems-là  même  le  duc  de  Bragance ,  ou  intimidé 
par  les  menaces  du  roi  d’Efpagne ,  ou  gagné  par  les  promelïès 
qu’il  lui  faifoit  faire ,  au  cas  qu’il  voulût  ne  pas  s’oppofer  à 
fes  defleins  ,  paroilfoit  ne  prendre  plus  tant  d’intérêt  à  cette 
affaire.  En  effet  ce  duc  qui  fentoit  fa  foibleffe ,  commençoit 
à  croire  qu’il  étoit  plus  avantageux  pour  lui  de  s’appuyer  de 
la  protection  d’un  Prince  aulîî  puiflant  que  Philippe  ,  que  de 
s’obftiner  à  foûtenir  fes  droits  5  puifqu’il  n’étoit  pas  fur  de 
réüffir. 

Philippe  après  s’être  alïiiré  par  là  d.u  plus  redoutable  de 
fes  concurrens ,  qui  d’ailleurs  avoit  pour  lui  toute  1a.  Noblelle 
Portugaife  ,  penfa  enfuite  à  mettre  les  habitons  de  Lifbonne 
dans  fes  intérêts.  Dans  cette  vûë  il  leur  écrivit  des  lettres,  par 
lefquelles ,  après  avoir  déploré  le  deftin  funefte  du  feu  Roi , 
qu’il  avoit  toujours  détourné  de  cette  malheureufe  expédi¬ 
tion  ,  par  fes  députés ,  par  fes  lettres ,  par  lui-même  lorîquïl 
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Pavoit  entretenu  à  Guadalupe  ,  comme  ils  le  fçavoicnt  5  & 
celui  de  tant  de  braves  Seigneurs  qui  avoient  péri  avec  lui  :  Henri 
il  les  afluroit  de  fa  bonne  volonté  à  leur  égard  ,  &  les  prioit  III. 
d’être  perfuadés ,  que  non  feulement  ils  avoient  dans  lui  un  1 
Roi  voilai  parfaitement  affeétionné  3  mais  qu’il  étoit  encore 
dilpofé  à  leur  rendre  tous  les  bons  offices  qu’ils  pouvoient  at¬ 
tendre  d’un  Prince  qui  tenoit  par  tant  d’endroits  à  la  maifon 
de  leurs  Souverains  ,  &  à  qui  l’Impératrice  fa  mère  avoit 
infpiré  pour  eux  une  véritable  inclination.  Il  ajoûtoit  :  Qu’au 
relie ,  après  avoir  député  au  Roi  fon  oncle  une  célébré  am- 
ballade  pour  l’informer  des  droits  qu’il  avoit  à  la  couronne  , 
il  étoit  bien  aife  de  leur  faire  auffi  part  de  fes  prétentions  :  Que 
de  l’aveu  des  plus  habiles  Jurifconfultes ,  êc  des  perfonnes 
les  plus  pieufes ,  elles  étoient  inconteftables  ,  puifqu’étant  le 
plus  proche  parent  du  Roi ,  il  excluoit  tous  ceux  qui  n’ap-, 
portoient  à  la  fucceffion  que  des  droits  fondés ,  ou  fur  un 
degré  plus  éloigné  ,  ou  fur  les  femmes  :  Qu’il  les  prioit  donc 
de  lui  rendre  juflice  dans  l’occafîon  avec  la  même  équité 
qu’il  attendoit  de  D,  Henri  3  de  donner  en  cela  l’exemple  à 
toutes  les  autres  villes  du  Royaume ,  &  de  commencer  par 
leur  écrire  en  conformité. 

Philippe  s’étoit  trop  prefTé  d’écrire,  &  on  nefçauroit  croire 
le  mauvais  effet  que  ces  lettres  produifirent ,  non  feulement 
fur  les  habitans  de  Lifbonne  ,  qui  ne  regardoient  qu’avec 
horreur  le  deflein  de  fe  foûmettre  à  la  domination  d’un  Prin¬ 
ce  étranger  &  Efpagnol  3  mais  fur-tout  dans  l’efprit  du  peu¬ 
ple  ,  en  qui  elles  réveillèrent  l’ancienne  animofité  qui  avoit 
été  de  tout  tems  entre  les  Caftillans  &  les  Portugais.  Ainfî 
au  lieu  de  répondre  au  roi  d’Efpagne ,  ils  s’aflemblérent  dans 
la  chambre  de  Lifbonne ,  où  affilient  toujours  deux  députés 
du  peuple  3  en  conféquence  des  réfolutions  qui  y  furent 
prifes ,  ils  adrefférent  une  requête  à  Henri ,  pour  le  preffer 
de  fe  nommer  lui-même  un  fuccefieur  qui  fut  de  la  nation  5 
fuivant  les  loix  du  Royaume.  En  même  tems ,  pour  ôter  à 
ce  vieillard  timide  toute  raifon  de  différer,  ils  lui  offroient, 
au  cas  qu’il  fe  trouvât  des  hommes  allez  ennemis  de  leur  pa¬ 
trie  &  de  la  gloire  de  la  nation  pour  ofer  s’oppofer  aux  in¬ 
tentions  de  S.  M.  ou  allez  traîtres  pour  penfer  à  donner  en¬ 
trée  aux  étrangers  dans  le  Royaume  ,  vingt  mille  hommes 
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de  troupes, qu’ils  promettoient  d’entretenir  à  leurs  dépens. 

Peu  de  tems  auparavant ,  la  mort  avoit  enlevé  à  Philippe 
l’infant  D.  Ferdinand  ,  qu’il  avoit  eu  de  fon  mariage  avec 
l’archiduchefle  Anne  ,  fille  de  l’impératrice  Marie  fa  fiœur , 
&  à  qui  il  deftinoit  la  couronne  de  Portugal.  Mais  ce  Prince5 
qui  ne  cherchok  que  dans  les  affaires ,  de  la  confolation  à  la 
douleur  que  cette  perte  lui  caufa  ,  en  fut  dédommagé  cette 
même  année ,  par  la  naiftance  d’un  autre  fils  qui  vint  au  mon¬ 
de  le  vingt-fept  d’Avril.  lient  pour  parrain  Venceflas  frère 
de  l’empereur  Rodolphe  ,  qui  étoit  pafTé  en  Efpagne  pour 
être  élevé  auprès  du  Roi  fon  oncle  maternel  3  &  on  lui  donna 
le  nom  de  Philippe  ,  que  portoit  fon  père.  Peu  de  tems  après 
Venceflas  lui-même  mourut,  âgé  feulement  de  dix-fept  ans. 

Ces  Princes  avoient  été  précédés  par  Sebaftien  Veniero, 
fameux  par  la  viéioire  remportée  fur  les  Turcs  à  la  bataille 
de  Lepante  ,  de  qui  l’année  précédente  avoit  été  fait  Doge 
de  Vernie.  Il  étoit  décédé  dès  le  trois  de  Mars ,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt  ans  •  &  Cécile  Contarina  fon  époufe  lui  fit 
faire  des  obféques  magnifiques.  Sa  mort  trop  prompte  ne  lui 
permit  pas  de  rendre  â  cette  illuftre  époufe  les  honneurs  qui 
lui  étoient  dûs  par  le  Sénat ,  &  qui  déjà  lui  avoient  été  dé¬ 
cernés.  Il  eut  pour  fucceflèur  Nicolas  Pontan  ,  qui  fut  élu 
avec  un  applaudiflement  général ,  après  avoir  paflé  par  tou¬ 
tes  les  charges  de  la  République  ,  célébré  d’ailleurs  par  fa 
prudence  finguîiére  ,  fon  érudition  &  fon  éloquence  admi¬ 
rables  ,  il  confervoit  encore  à  l’âge  de  quatre-vingt  ans  qu’il 
avoit  alors ,  toute  la  force  d’efprit  imaginable  ,  &  la  ianté  la 
plus  parfaite. 

Cette  même  année ,  mourut  en  France  le  dix-neuf  de  Mars 
Louis  de  Lorraine  cardinal  de  Guife ,  frère  du  cardinal  de 
Lorraine  décédé  quatre  ans  auparavant.  Ce  Cardinal  le  mon¬ 
tra  un  des  plus  zélés  &  des  plus  déclarés  défenfeurs  de  la  Li¬ 
gue  naiftànte  ,  dont  le  génie  vafte  de  fon  frère  avoit  enfanté 
le  projet.  Elle  lui  fut  redevable  des  foins  qu’il  fe  donna  aux 
derniers  Etats  de  Blois ,  pour  la  faire  recevoir  3  &  ce  fut  lui 
qui  fit  exiler  de  la  Cour  Sebaftien  de  l’Aubépine  évêque  de 
Limoges ,  fous  prétexte  qu’il  étoit  honteux  qu’un  homme 
élevé  comme  lui  à  l’Epifcopat  depuis  tant  d’années ,  11’eût 
pas  encore  reçu  les  Ordres  lacrés  3  mais  dans  le  fond  ,  parce 
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qu’il  le.  foupçonnoit  de  n’être  pas  favorable  au  malheureux 
parti  qu’il  foûtenoit.  C’étoit  au  refbe  un  homme  haut  ,  &  qui 
n’avoit  de  ménagement  pour  perfonne  ,  auffi  débauché ,  & 
aimant  autant  la  table  quefon  îfére  avoit  été  fobre  ôc  appli¬ 
qué  aux  affaires  •  auffi  mourut- il  pour  avoir  mangé  avec  ex¬ 
cès.  Son  corps  fut  porté  à  Joinville ,  où  on  le  mit  dans  le  tom¬ 
beau  de  les  ancêtres  5  &  fa  mort  renouvella  les  regrets  d’An¬ 
toinette  de  Bourbon  ,  qui  contre  l’ordre  de  la  nature ,  avoit 
la  douleur  de  fe  voir  furvivre  à  tous  les  enfans. 

Chriftophle  Madrucci  évêque  de  Porto  ,  dont  nous  avons 
fouvent  parlé  dans  les  Livres  précédens ,  mourut  auffi  cette 
année  le  fept  de  juillet ,  qui  étoit  le  jour  même  de  fa  naif- 
iance.  C’étoit  un  génie  fupérieur ,  qui  fous  Charte  V.  &  Phi¬ 
lippe  IL  avoit  été  employé  dans  les  négociations  les  plus  con- 
fidérables  en  Italie  &  en  Allemagne.  Libéral ,  affable ,  ai¬ 
mant  les  lettres  &  les  gens  de  lettres ,  il  avoit  encore  une  can¬ 
deur  admirable  ^  qualités  que  poffédoit  ce  grand  homme , 
dont  je  me  crois  obligé  de  rendre  témoignage  avec  toute  la 
lincérité  qu’exige  l’hiftoire ,  après  en  avoir  moi-même  éprou¬ 
vé  les  effets  dans  le  voyage  que  je  fis  à  Rome  à  la  fuite  de 
Paul  de  Foix  ,  à  qui  on  ne  peut  donner  de  trop  grands  éloges, 
où  je  reçu  de  ce  Prélat  toutes  fortes  d’honnêtetés.  Une  gran¬ 
de  preuve  de  fon  mérite  ,  c’efl:  que  quoiqu’il  fût  attaché  à 
l’Efpagne  ,  la  reffemblance  des  caradéres  &  des  inclinations 
avoit  lié  une  amitié  étroite  entre  lui  &  le  cardinal  d’Eft,  le 
plus  ardent  défenfeur  des  intérêts  de  la  France  ,  qui  ait  ja¬ 
mais  été  en  Italie  3  fans  que  pour  cela  ni  l’un  ni  l’autre  foit 
jamais  devenu  fufped  à  fon  Prince.  Il  l’étoit  allé  voir  à  fon 
agréable  retraite  de  Tivoli ,  dans  le  deffein  de  changer  d’air , 
lorfqu’accablé  de  la  maladie  ,  ii  y  rendit  fon  ame  à  Dieu  en¬ 
tre  les  bras  de  fon  ami.  Il  étoit  alors  âgé  de  foixante  &  fix 
ans.  Son  corps  fut  rapporté  à  Rome  ,  &  inhumé  honorable¬ 
ment  dans  la  chapelle  de  S.  Onufre. 

}e  ne  dois  pas  oublier  de  mettre  au  nombre  de  cesilluftres 
morts  ,  Laurent  Surins  de  Lubeck  ,  religieux  Chartreux  , 
d’une  piété  &  d’une  fimplicité  admirables.  On  lui  eft  rede¬ 
vable  d’une  édition  fort  exade  des  Conciles ,  &  d’une  vie  des 
Saints,  écrite  avec  toute  la  bonne  foi  qu’on  peut  fouhaiter. 
Après  tant  de  travaux  employés  pour  le  bien  de  la  Religion^ 
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il  mourut  doucement  à  Cologne  dans  la  retraite  le  vingt-trois 
de  May. 

Il  fut  fuivi  peu  de  tems  après  de  Gérard  de  Falkembourg  , 
natif  de  Nimégue  dans  la  Gueldre.  Une  mort  prématurée 
l’enleva  le  fix  de  Septembre  dans  fa  quarantième  année  à 
Steinfort ,  où  il  étoit  à  la  fuite  du  comte  de  Bentheim.  C’étoit 
un  homme  des  plus  fçavans  dans  la  langue  Grecque ,  que  la 
Flandre  ait  produit  •  &  pour  s’en  convaincre ,  il  ne  faut  que 
lire  fes  ouvrages  ,  fur-tout  l’édition  de  Nonnus  de  Pano- 
polis  en  Egypte  ,  qu’il  nous  a  donnée ,  &  qu’il  a  illuftrée  de 
fes  remarques. 

Vers  ce  tems -là  mourut  en  France  Antoine  Mizaud  de 
Monluçon  en  Bourbonnois ,  médecin  de  profeffion  ,  célébré 
par  Ion  habileté  dans  la  Philofophie  &  dans  fon  art ,  qu’il 
négligea  cependant  d'èxercer,  tout  lucratif  qu’il  eftà  Paris, 
pour  Te  donner  entièrement  à  l’étude  des  fecrets  delà  nature, 
a  laquelle  il  s’occupa  toute  fa  vie.  Il  la  pafla  dans  cette  Ca¬ 
pitale  ,  où  après  avoir  donné  au  public  plusieurs  ouvrages 
très-fçavans  &  très-fenfés ,  qui  feront  toujours  eftimés  des 
habiles  gens ,  il  rendit  enfin  cette  année  ce  qu’il  devoit  à  la 
nature. 

Pierre  Lefcot ,  fieur  de  Clagny  ,  né  à  Paris  d’une  bonne 
famille  de  Robe  ,  mourut  auffi  au  mois  de  Septembre  dans 
fon  année  climaétérique.  Attaché  à  l’étude  dès  fes  plus  ten¬ 
dres  années ,  il  fe  donna  d’abord  aux  Mathématiques ,  dans 
lefquelles  il  fit  de  grands  progrès  fous  Pierre  Poftel.  Il  s’ap¬ 
pliqua  enfuite  avec  le  même  lùccès  à  la  peinture  ,  pour  la¬ 
quelle  il  avoit  un  talent  naturel.  Enfin  s’étant  confàcré  à 
l’ Architedure ,  il  devint  fans  contredit ,  &  fans  que  je  pré¬ 
tende  par  là  déprimer  les  autres ,  le  plus  habile  homme  de 
notre  tems  en  cet  art.  Plufieurs  édifices  aulquels  il  travailla 
pour  différens  particuliers ,  font  des  monumens  de  fon  génie. 
.Mais  fur-tout  il  s’eft  immortalifé  par  le  plan  qu’il  a  donné  du 
Louvre  ,  qui  de  l’aveu  même  des  Italiens ,  tout  imparfait  qu’il 
eft ,  furpalle  infiniment  par  la  grandeur  immenfe  &  la  beauté 
de  fes  bâtimens ,  tout  ce  que  renferme  en  ce  genre  l’Italie  , 
où  les  Palais  font  fi  communs. 

Je  finirai  par  Alexandre  Piccolomini ,  parent  d’Enée  Syl- 
vins ,  qui  étant  élu  Pape  ,  voulut  être  appellé  Pie  II.  Il  étoit 
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de  Sienne  ,  fils  d’Angelo  Piccolomini ,  6c  d’Hippolyte  Santi  3 
6c  quoiqu’il  fut  déjà  archevêque  de  Patras ,  il  mérita  par  fa 
vertu  d’être  encore  nommé  à  Parchevêché  de  cette  ville. 
Outre  une  grande  douceur  jointe  à  beaucoup  de  gravité  ,  il 
avoir  une  connoiflànce  exa&e  6c  parfaite  de  toutes  les  fcien- 
ces ,  fur  lelquelles  il  compola  plulieurs  ouvrages ,  écrits  prefi 
que  tous  en  fa  langue.  Il  luivoit  fur-tout  la  dodrine  d’Ariftote, 
6c  travailla  beaucoup  lui-même  à  l’éclaircir.  Il  mourut  enfin 
le  douze  de  Mars  âgé  de  70  ans ,  6c  fut  enterré  dans  fa  Ca¬ 
thédrale  ,  qui  retentit  des  éloges  que  lui  donnèrent  le  Sa- 
criftain  Jean-Baptifte  ,  l’archiprêtre  Deiphobe  ,  &  tous  les 
autres  Chanoines  qui  compofoient  ce  Chapitre. 

jean-Baptifte  Rafaido  fils  de  Pierre,  mérite  encore  par  fon 
fçavoir  rare  6c  fa  probité  ,  d’avoir  place  après  Piccolomini 
dans  cet  ouvrage.  Sortie  d’une  famille  noble  de  Valdugia 
dans  le  diocéfe  de  Novarre ,  il  étudia  d’abord  à  Milan  ,  où 
il  s’appliqua  avec  foin  à  la  Philofophie  &  âla  Médecine  3  6c 
fon  efprit  mérita  dès-lors  les  attentions  de  Philippe  II.  qui 
dans  le  voyage  qu’il  fit  d’Efpagne  en  Allemagne  du  vivant  de 
l’empereur  Charle  V.  fon  père  ,  voulut  le  connoître  en  pafi. 
faut  par  l’Italie.  Il  fut  enluite  appellé  à  Venife  pour  y  pro» 
fefier  l’éloquence ,  dans  laquelle  il  excella  3  6c  lia  dans  cette 
ville  une  amitié  fort  étroite  avec  Sigonîus ,  Pierre  Manuce  , 
Muret  notre  compatriote ,  &  Oétavien  Ferraro  ,  fous  lequel 
il  avoir  étudié  la  Logique  à  Paris.  Il  y  pafia  vingt-deux  ans, 
pendant  lelqueis  il  travailla  à  la  traduction  de  Galien  6c  de 
quelques  auteurs  Grecs  qui  ont  interprété  Ariftote  3  6c  pen¬ 
dant  tout  ce  tems-là  il  s’attira  l’eftime  6c  l’approbation  de 
cette  République  ,  dont  il  célébra  la  vidoire  mémorable 
remportée  fur  les  Turcs  â  la  bataille  de  Lépante  par  un  dif- 
cours  fort  éloquent ,  qu’il  prononça  â  cette  occafion.  Phi¬ 
lippe  envia  à  Venife  la  gloire  de  pofiéder  un  fi  habile  homme, 
ii  l’invita  à  palier  en  Portugal,  6c  il  lui  fit  des  propofitions 
très-avantageufes ,  pour  l’engager  à  enfeigner  dans  le  collège 
de  Conimbre  :  mais  Rafario  s’en  excufa  iur  Ion  âge  avancé. 
Enfin  (cachant  que  ce  Prince  fouhaitoit  qu’il  p allât  â  Pavie , 
il  ne  put  réfifter  aux  prières  d’un  maître  qui  étoit  en  droit  de 
commander  ,  êeàqui  il  étoit  encore  redevable  de  la  liberté 
de  fon  frère  Jerome ,  que  Philippe  avoir  fait  fortir  de  prifon , 
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..  &  à  qui  il  avoic  rendu  cous  fes  biens ,  qui  écoient  déjà  confît. 

H  E  n  k  i  qu es.  Il  profefla  encore  l’éloquence  pendant  quatre  ans  dans 
III.  cette  ville  avec  le  même  fuccès  qu’à  Venife.  Enfin  il  fut  atta- 
1578.  qué  d’une  fièvre  maligne  qui  l’enleva  le  huit  d’Oétobre.  Il 
avoit  alors  un  peu  plus  de  foixante  ans ,  &  il  avoit  palTé  toute 
fa  vie  dans  le  célibat ,  fans  jamais  avoir  été  foupçonné  d’au¬ 
cun  dérangement.  C’étoit  un  véritablement  honnête  hom¬ 
me  3  né  pour  faire  du  bien  à  tout  le  monde  3  compatifîant  aux 
miféres  d’autrui,  généreux  envers  les  miférables ,  qu’il  vifitoit 
&  foulageoit  gratis  dans  leurs  maladies  3  il  étoit  enfin  le  père 
des  pauvres.  Son  corps  fut  inhumé  au  milieu  d’une  Chapelle 
dans  l’églife  de  S.  Auguftin  3  tous  les  Ordres  de  la  ville  ho¬ 
norèrent  fon  convoi  de  leur  préfence  &  de  leurs  regrets.  Il 
reffce ,  dit-on ,  de  lui  plufieurs  ouvrages  qui  n’ont  point  en¬ 
core  vu  le  jour ,  &  qu’011  conferve  à  Milan  dans  la  biblio¬ 
thèque  de  l’illuftre ,  du  pieux ,  fçavant  cardinal  Borromée, 
Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  les  donnât  quelque  jour  au  Public  3 
&  il  y  a  lieu  d’efpérer  que  ce  grand  Prélat  rendra  ce  fervice 
à  la  république  des  Lettres. 
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IACQ.UE  AUGUSTE 

D  E  T  H  O  U 

LIVRE  SOI  XANTE- SIXIÈME, 

TAndis  que  Philippe  fè  repaifïbit  de  l’efpérance  d’une  Henri 
nouvelle  couronne  5  que  la  mort  de  D.  Sebaftien  fèm-  1 1 1. 
bloit  lui  promettre  en  Efpagne  ,  la  crainte  de  perdre  les  P aïs-  i  jy  8 
bas ,  où  ,  contre  fon  attente  ,  la  guerre  faifoit  de  nouveaux 
ravages ,  Pallarmoit  confîdérablement.  L’archiduc  Mathias ,  pg^as*  cîes 
après  avoir  fait  fon  traité  avec  les  Etats ,  s’étoit  avancé  vers 
Bruxelles  fous  la  conduite  du  prince  d’Orange.  Il  fît  fon  en¬ 
trée  dans  cette  capitale  des  P  aïs-bas  le  i  8 .  de  janvier 3  &  il  y 
fut  reçu  des  Flamans  avec  beaucoup  de  magnificence  au  mi¬ 
lieu  des  arcs  de  triomphe  qu’ils  avoient  élevés  en  fon  honneur. 

Deux  jours  après 3  ce  Prince  ratifia  folemnellement  le  traité 
qu’on  avoitpafTé  avec  lui  :  le  prince  d’Orange ,  en  qualité  de 
Lieutenant  général  du  nouveau  Gouverneur ,  jura  lui-même 
l’obfervation  de  tous  les  articles  qu’il  contenoit  3  après  quoi 
l’Archiduc  &  les  Etats  l’envoyèrent  à  la  cour  d’Efpagne  „ 
accompagné  d’un  manifefte  qu’ils  avoient  fait  pour  l’appuyer, 
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&  demandèrent  à  S.  M.  C.  de  leur  en  accorder  la  confir» 
H  e  n  R.  i  mation. 

1 1 1.  D.  Juan  d’un  autre  côté  publia  auflîtôt  un  long  écrit ,  par 
i  j  y  g.  lequel  il  prétendoit  montrer  que  cette  démarche  de  l’Archi¬ 
duc  étoit  contraire  au  ferment  que  les  Etats  eux-mêmes 
avoient  fait- qu’elle  tendoit  à  troubler  la  paix  des  provinces, 
attaquoit  manifeftement  l’autorité  du  Roi  ,  puifque  cet  ac¬ 
cord  avoir  été  négocié  à  fon  infçû.  En  même  tems  il  affem- 
bla  fes  troupes  à  Marche-en-Famine  dans  le  duché  de  Luxem¬ 
bourg,  &  fe  prépara  à  la  guerre* 

Ce  Prince  avoit  reçu,  depuis  peu  de  nouveaux  fecours. 
Alexandre  Farnefe  ,  fils  d’O&ave  duc  de  Parme ,  &  de  la  prin- 
celle  Marguerite  fgeur  de  D.  Juan ,  étoit  venu  le  joindre  à  la 
tête  de  plufieurs  régimens  Elpagnols  &  Italiens  tirés  de  la 
Lombardie.  Charle  comte  de  Mansfeldt  lui  avoit  auffi  amené 
quelques  troupes  Françoifes  j  en  forte  que  toute  fon  armée  > 
en  y  comprenant  les  levées  qu’il  avoit  fait  faire  en  Allema¬ 
gne  &  en  Franche-Comté ,  montoit  à  feize  mille  hommes  de 
pied ,  &  deux  mille  chevaux.  Le  Prince  faifoit  porter  devant 
lui  l’étendart  royal ,  où  étoit  peinte  une  croix  accompagnée 
d’une  (  i  )  devife  Latine  ,  dont  le  fens  étoit ,  que  comme  Dom 
Juan  avoit  été  vainqueur  des  Turcs ,  en  mettant  fa  confiance 
dans  la  croix ,  aidé  du  même  fecoursil  triompheroit  encore 
des  hérétiques.  A  la  tête  de  cette  armée  D.Juan  fit  publier  un 
manifefte,  par  lequel  il  déclaroit  qu’il  n’avoit  pris  les  armes 
que  parce  qu’il  s’y  étoit  vu  forcé  pour  défendre  la  Religion 
contre  les  attentats  de  Phéréfie ,  &  foûtenir  l’autorité  de 
§,  M,  C.  dans  les  Païs-bas ,  promettant  de  grandes  récom- 
penfes  à  tous  ceux  qui  voudroient  luivre  fon  parti.  Pour  ré¬ 
pondre  à  cet  écrit ,  les  Etats  en  firent  paroître  un  autre ,  où  ils 
apportoient  plufieurs  raifons  pour  fë  juftifier  fur  ces  deux 
chefs  d’accufation.  Quelque  tems  auparavant  le  Prince  s’é- 
toit  plaint  à  l’Empereur  de  la  conduite  de  l’Archiduc ,  &  lui 
avoit  marqué  le  jufte  reflentiment  que  S.  M.  C.  devoir  avoir 
d’une  pareille  démarche.  Rodolfe  de  fon  côté  ,  à  l’infçû  du¬ 
quel  Mathias  étoit  palfé  en  Flandre,  n’avoit  répondu  à  ces 
plaintes, qu’en  déclarant  qu’il  n’entroit  pour  rien  dans  ce  que 
fon  frère  avoir  fait.  Avant  que  de  fe  mettre  en  campagne 

(  i  )  In  hoc  figno  vici  Turcos  ,  in  hoc  figno  vincttm  h  Are  tic  os . 
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D.  Juan  jugea  à  propos  de  redoubler  fes  inftances:  il  députa 
le  marquis  de  Yarambon  à  S.  M.  I.  &  aux  princes  de  l’Em¬ 
pire  ,  pour  les  prier  de  juftifier  leurs  intentions  parleur  con¬ 
duite  ,  &  de  ne  pas  permettre  que  les  Etats  levaflent  des  trou¬ 
pes  en  Allemagne. 

Cependant  Philippe  comte  de  Hohenlo  commandant  de 
Parmée  des  Etats  avoit  mis  le  fiége  devant  Ruremonde  ,  qui 
étoit  défendue  parle  baron  de  Pollweiller.  Quoiqu'il  eût 
allez  peu  de  troupes,  il  avoit  réduit  cette  place  à  ne  pouvoir 
plus  tenir  que  difficilement.  NJTeert  en  Brabant  ne  fe  trouvoit 
pas  moins  vivement  prelïee  ,  lorfque  D.  Juan  détacha  le  ba¬ 
ron  d’Hierges  avec  ce  qu'il  avoit  de  meilleures  troupes ,  pour 
aller  jetter  du  lecours  dans  ces  deux  villes.  A  fon  approche  le 
Comte  ,  qui  ne  fe  fentoit  pas  en  état  de  lui  faire  tête ,  leva  le 
fiége.  Il  lortit  de  fes  retranchemens ,  &  abandonna  fes  tra¬ 
vaux  ,  murmurant  hautement  contre  la  lenteur  6c  la  négli¬ 
gence  des  Etats ,  quife  laifloient  enlever  ces  deux  places  faute 
de  lui  avoir  envoyé  à  tems  les  fecours  qu'ils  lui  avoient  pro¬ 
mis  ,  6c  dont  il  avoit  befoin  pour  les  forcer, 

D'Hierges ,  après  avoir  fait  entrer  des  vivres  6c  des  troupes 
dans  Ruremonde  6c  dans  W*eert ,  retourna  joindre  le  Prince, 
qui  ne  s'étoit  point  encore  éloigné  de  Namur, attendant  l’oc- 
cafion  de  faire  quelque  entreprife  confidérable.  Cependant 
les  Etats ,  contens  de  lui  avoir  oppofé  une  armée ,  6c  auffi 
tranquilles  au  milieu  de  la  guerre, que  s’ils  avoient  été  dans  une 
paix  profonde ,  ils  perdoient  le  tems  mal-à-propos  à  délibé¬ 
rer  du  gouvernement.  Ils  étoient  maîtres  d'Anvers ,  de  Ber» 
gopfom  ,  de  Ter-Tolen ,  de  Steemberghen  5  de  Breda  ,  de 
Bofleduc,  6c  de  toutes  les  places  des  environs.  Ils  avoient 
fait  rafer  les  châteaux  de  Gand  6c  d’Utrecht,  les  citadelles 
de  Lille  ,  de  Valencienne  ,  d'Aire  ,  de  Bethune ,  6c  de  Ba~ 
paume  3  6c  ils  comptoient  que  ces  villes  refteroient  conftam- 
ment  attachées  à  leur  parti ,  en  reconnoilïance  de  la  liberté 
qu'ils  leur  avoient  procurée.  Arras  capitale  de  l'Artois  avoit 
accédé  à  la  confédération.  Ils  venoient  de  payer  les  vieilles 
troupes  que  commandoient  Maximilien  comte  de  Boffii,  Fri- 
deric  Perrenot  fieur  de  Champigny,  Marie  Cardouin,  6c 
Emmanuel  de  Lalaing  fieur  de  Montigny.  Après  avoir  pris 
ces  mefures  5  ils  fe  repofoient  tranquillement  lur  la  force  de 
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»»»»»—»■»  tant  de  villes  ,  dont  ils  fe  croyoient  allurés  ,  négligeant  tou- 
H  e  n  K  i  tes  les  autres  précautions ,  6c  s’amufant  imprudemment  au 
III.  milieu  du  plus  grand  feu  de  la  guerre  à  faire  des  réglemens  , 
j  j  y  8»  qui  ne  pouvoient  convenir  que  dans  la  paix. 

Déjà  le  Heur  de  Montîgny  avoir  eu  ordre  de  marcher  vers 
Namur.  Il  avoir  été  fuivi  bientôt  après  par  tous  les  autres  of¬ 
ficiers  généraux  des  Etats  3  6c  leurs  troupes  réunies  formoient 
une  armée  raifonnable.  Elle  étoit  commandée  par  Philippe 
comte  de  Lalaing ,  général  de  l’infanterie  3  Maximilien  de 
Meleun  vicomte  de  Gand  ,  général  de  la  cavalerie  3  de  Goi- 
gnies ,  Maréchal  de  camp  3  6c  Valentin  de  Pardieu  fieur  de 
la  Motte ,  grand  maître  de  l’artillerie.  Les  Flamans  pafférent 
tout  l’hy ver  à  Saint  Martin  dans  le  voifinage  de  Namur  ,  & 
pendant  tout  ce  te  ms- là  il  n’y  eut  entr’eux  6c  les  Espagnols 
que  de  légères  efcarmouches ,  fans  qu’on  en  vînt  jamais  à  au¬ 
cune  action  confidérable.  On  le  contenta  de  fe  rendre  maître 
de  Bovines  fur  la  Meufe ,  &  on  prit  le  château  de  Defpontin, 
Le  prince  d’Orange  étoit  d’avis  dès  ces  commencemens  de 
prefler  le  fuccès  vivement  3  il  vouloir  qu’au  lieu  de  fe  conten¬ 
ter  de  foôtenir  ou  de  repouffer  les  efforts  des  ennemis ,  on  allât 
les  attaquer  eux-mêmes .y  qu’on  les  pouffât  ,  qu’on  les  forçât 
le  plus  promptement.  Il  reprefentoit  que  fans  cela  les  villes 
confédérées  le  rebuteroient  d’une  guerre  à  laquelle  on  ne  ver¬ 
rait  point  de  fin ,  &  qu’elles  deviendroient  auffi  foumifès, 
auffi  difpofées  à  fubir  le  joug  du  plus  fort  ,  qu’elles  'a voient 
d’abord  fait  paraître  d’ardeur  pour  recouvrer  leur  liberté. 
D’un  autre  côté  les  Etats  ne  cherchoient  qu’à  traîner  les  af¬ 
faires  en  longueur  ,  &  à  gagner  du  terns  jufqu’au  retour  des  dé¬ 
putés  qu’ils  avoient  envoyés  à  la  cour  d’Efpagne  pour  s’inC 
truire  des  intentions  de  S.  M.  C. 

Cependant  D.  Juan  reçut  une  Bulle  du  Pape,  par  laquelle 
S.  S.  accordoit  au  Prince ,  &  à  tous  ceux  qui  Envoient  fon 
parti ,  à  certaines  conditions ,  une  entière  rémiffion  de  leurs 
péchés  :  animé  par  ce  nouveau  fecours ,  il  rangea  fes  troupes 
dans  les  campagnes  de  Namur,  réfoiu  d’entrer  de-là  dans  le 
Brabant.  Les  Flamans  de  leur  côté  fe  mirent  en  bataille,  dans 
la  vue  de  lui  fermer  le  paflage.  Leur  avant-garde  étoit  conv 
pofée  des  régimens  du  baron  de  Montigny  ,  5c  de  Guillaume 
de  Horn  fieur  de  Heefe.  Ceux  du  comte  de  Bolfu  >  5c  du  fieur 
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de  Champigny  formoientle  corps  de  bataille  ,  foûtenus  par 
treize  compagnies  d’Ecoflbis ,  &  quelques  troupes  Àngloifes  3 
&.  l'arriére  -  garde  étoit  commandée  par  le  comte  d’Eg- 
mond  ,  &  de  la  Marck  comte  de  Lumay.  Ils  marchèrent  en 
cet  ordre  fuivis  de  leur  artillerie  &  de  leurs  bagages,  conduits 
par  les  heurs  de  Goignies ,  de  Hevre ,  &  Bailleul  Ton  frère  ,  & 
par  quelques  autres  Généraux:  car  le  comte  de  Lalain ,  le 
vicomte  de  Gand  ,  êeplufieurs  autres  des  principaux  officiers 
avoient  quitté  l'armée.  Sous  prétexte  d'une  noce  ils  s’étoient 
rendus  à  Bruxelles ,  où  ces  fortes  de  fêtes  fe  font  avec  beau¬ 
coup  de  magnificence  ,  &:  avoient  donné  à  connoître  affez 
clairement  qu’ils  n’approuv  oient  pas  les  defleins  du  prince 
d’Orange. 

D.  Juan  crut  devoir  profiter  de  leur  abfence.  Le  29.  de 
Janvier  il  commanda  le  prince  de  Parme  &  Odave  de  Gon¬ 
zague  ,  pour  aller  attaquer  les  ennemis.  Ces  deux  Généraux 
détachèrent  contr’eux  Ferdinand  d’Acofta,  Antoine  d’Gli- 
vera ,  &  Pierre  de  Valdes  :  mais  ils  furent  repouffés  avec  perte. 
Cependant  les  Efpagnols  ayant  appris  par  quelques  priforu 
niers  que  les  Flamans  avoient  réfolu  de  décamper  la  nuit 
pour  s’avancer  vers  Giblou ,  ou  Gemblours ,  de  qu’ils  com- 
mençoient  même  déjà  à  enlever  leur  artillerie ,  ils  fe  prépa¬ 
rèrent  à  les  harceler  dans  leur  marche. De  Goignies  fe  difpofa 
de  fon  côté  à  les  bien  recevoir  •  il  rangea  fes  troupes  en  ba¬ 
taille  ,  &  foûtint  courageufement  les  efforts  des  Efpagnols. 
A  mefure  que  l’armée  avançoit ,  il  faifoit  couper ,  &  jetter  en 
travers  des  arbres  entiers  le  long  du  chemin  de  diftance  en 
diftance  pour  les  arrêter  3  &  dans  ces  endroits  les  chevaux 
légers  Flamans  les  mirent  plus  d’une  fois  en  défordre  ,  &  les 
repoufférent.  Cependant  l’avant-garde  marchoit lentement 
èc  en  bon  ordre  ,  tandis  que  les  troupes  qui  étoient  à  l’arrière- 
garde  ,  fe  tenoient  ferrées ,  &  faifoient  front  de  toutes  parts 
à  l’ennemi. 

Mais  la  témérité  de  quelques  troupes  Efpagnoles  engagea 
le  combat,  quoique  D.  Juan  n’eût  point  deüein  d’abord  d’en 
venir  à  une  adion  générale.  Ce  Prince  voyant  que  quelques 
bataillons  commandés  parMutioPagan  étoient  trop  avancés 
pour  pouvoir  faire  retraite,  fans  s’expofer  confidérablement  r 
donna  ordre  au  prince  de  Parme,  &  au  fieurde  Billy  de  fe 
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mettre  à  la  tête  de  toute  la  cavalerie ,  6c  d’aller  attaquer  la 
cavalerie  des  confédérés.  Ce  choc  ne  les  étonna  cependant 
pas  encore.  Après  plufieurs  charges,  quoique  rompus ,  ilsfe 
battoient  encore  avec  vigueur, lorfqueD.  Juan  lui-même  vint 
fondre  fur  eux  ,  fuivi  des  compagnies  de  cavalerie  de  Bernar¬ 
din  de  Mendoza, de  Curtio  comte  de  Martinengue ,  de  Fer¬ 
rand  de  Tolede,  de  Camille,  6c  Jean-Baptifte  del  Monte, 
d’Alfonfe  de  Vargas ,  de  George  Maçuta ,  d’Aurelio  de  P a- 
lerme,  d’Acofta  ,  d’Olivera,  d’Antoine  d’Avalos  ,  &defal- 
coneto.  Alors  la  cavalerie  Flamande  plia,  elle  fut  renverfée 
fur  ion  infanterie  ,  6c  mit  le  défordre ,  en  prenant  la  fuite  , 
dans  les  troupes  Angloifes  &  EcoiToifes  qui  étaient  au  fervice 
des  Etats.  Le  baron  de  Montigny,  qui  commandoit  l’avant- 
garde  ,  &qui  étoit  déjà  fort  loin  ,  voulut  fe  retrancher  dans 
quelques  jardins  aux  environs  de  Giblou  j  6c  il  tenta  inutile¬ 
ment  de  rétablir  le  combat  avec  quelques  troupes  qu’il  avoit 
ralliées.  Accablé  par  les  ennemis  ,  qui  pourfuivoient  les 
fuyards  l’épée  dans  les  reins,  il  ne  jugea  pas  à  propos  d’ex- 
pofer  fes  troupes  davantage  ^  6c  il  fefauva  lui-même  avec 
Jacque  de  Balfour  commandant  desEcoffois.  DeGoignies, 
deHevre,  6c  de  Bailieul  ion  frère  furent  faits  prifonniers 
avec  plufieurs  autres.  Il  n’y  eut  guéres  que  l’infanterie  qui 
foufFrit  de  cette  défaite.  Du  refte  les  Efpagnols  prirent  dans 
cette  a&ion  trente  enfeignes  de  gens  de 
cornettes  de  cavalerie. 

Le  lendemain ,  iur  la  fimple  fommation  du  Prince  ,  Gu 
blou  lui  ouvrit  fes  portes.  Eniuite  D.  Juan  profitant  de  fa  vic¬ 
toire  ,  détacha  le  baron  d’Hierges  pour  aller  reprendre  Bo¬ 
vines  ,  qui  fe  rendit  après  quelques  volées  de  canon.  De-là  il 
marcha  lui-même  à  Louvain.  Comme  cette  ville  eft  grande 
&  peu  fortifiée  ,  elle  ne  fit  aucune  réfiftance.  La  garniion ,  qui 
n’étoit  pas  nombreufe ,  l’abandonna  ,  6c  fe  retira  à  Bruxelles. 
Le  Prince  fe  rendit  maître  avec  la  même  facilité  d’Arfchot 
6c  de  Tillemont,  places  voifines  de  Louvain.  La  prife  de  SL 
chem  ,  petite  ville  fortifiée  d’un  château,  lui  coûta  davantage. 
Le  Gouverneur  ayant  refufé  de  fe  rendre  ,  il  fallut  faire  venir 
le  canon.  On  battit  la  place ,  &  on  y  fit  une  grande  brèche. 
Mais  les  aflîégés  fournirent  deux  allants  avec  la  dernière 
vigueur.  Enfin  au  troifiéme  les  affiégeans  emportèrent  la 
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place  l’épée  à  la  main  ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 
de  à  cette  attaque.  D.  Juan  s’en  vengea  de  la  manière  la  plus  Henri 
cruelle  :  il  fit  pendre  le  Gouverneur  avec  tous  les  Officiers  III. 
de  la  garnifon ,  aux  créneaux  du  château  ,  de  tout  ce  qui  tom-  1578* 
ba  fous  la  main  du  vainqueur  ,  foldats  de  habitans ,  fut  rnaffa- 
cré  ou  précipité  dans  la  rivière  voifine.  Cela  arriva  le  1 3 .  de 
Février.  De-là  les  Efpagnols  marchèrent  vers  Dieft ,  place 
appartenante  au  prince  d’Orange  ,  qui  fe  rendit  à  l’approche 
du  canon.  Leewe  fuivit  fon  exemple,  &les  troupes  y  refté- 
rent  quelques  jours  pour  fe  remettre  de  leurs  fatigues. 

Cependant  le  comte  de  Mansfeldt  fut  commandé  pour 
aller  avec  fes  troupes  faire  le  fiége  de  Nivelle.  Jufte  de  Soëte 
fleur  de  Villiers  ,  commandoit  dans  la  place  avec  quatre 
compagnies  d’infanterie  de  quelques  cavaliers  ,  de  d’abord  il 
incommoda  fort  les  affiégeans  par  de  fréquentes  forties.  En¬ 
fin  les  Efpagnols  ayant  élevé  une  batterie  de  huit  canons ,  fi¬ 
rent  une  brèche  confidérable.  Alors  de  Villiers  après  avoir 
foûtenu  avec  courage  quatre  allants  confécutifs,où  il  fit  tout 
ce  qu’on  pouvoir  attendre  d’un  brave  hommme ,  voyant  qu’il 
n’y  avoir  aucune  efpérance  de  fecours,  parce  que  les  ennemis 
étoient  maîtres  de  la  campagne  ,  fit  une  capitulation  hono¬ 
rable.  Elle  fut  allez  bien  obfervée  d’abord ,  par  refpeét  pour 
D.  Juan  qui  s’étoit  rendu  en  perfonne  à  ce  fiége.  La  garnifon 
fortit  fans  être  infultée  3  mais  à  peine  le  Prince  fe  fut  retiré , 
que  toute  la  rage  des  affiégeans  tomba  fur  les  bleflës  &fur  les 
malades ,  de  ils  eurent  la  cruauté  de  mafTacrer  ces  malheu¬ 
reux  que  la  guerre  avoir  épargnés. 

En  même  rems  Roeux  de  Soignies  fe  rendirent  aux  Efpa¬ 
gnols.  Les  habitans  de  Bins  appréhendant  d’être  eux-mê¬ 
mes  affiégés ,  avoient  fait  fortir  cinquante  arquebufiers  pour 
aller  chercher  du  fecours  à  Mons  3  mais  ils  furent  enlevés 
par  un  parti  de  la  cavalerie  des  ennemis ,  de  ceux  de  Bins  n’eu¬ 
rent  point  d’autre  recours  que  de  remettre  la  place  à  D.Juan „ 
à  condition  qu’on  leur  iaifïeroit  la  vie  fauve ,  &  qu’on  ne  tou- 
cheroit  point  à  leurs  biens.  Ceux  de  Beaumont,  de  W alcourt, 
de  de  Maubeuge  fuivirent  auffitôt  leur  exemple.  La  terreur 
fe  mit  auffi  dans  la  garnifon  de  Chimay  :  elle  abandonna  la 
ville  à  l’approche  de  l’armée  ennemie  ,  de  fe  retira  dans  le 
château ,  d’où  elle  fit  fa  capitulation.  Saint-Guilain  fut  fur  le 
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point  d’être  furpris  encore  par  les  Efpagnols.  L^entrepnfe 
Henri  avoir  été  conduite  par  Matthieu  Moulait  abbé  de  cette  ville, 
Ul  &  nommé  à  l’évêché  d’Arras  ,  qui  y  avoir  quelques  intelli- 
0  gences  :  mais  il  fut  prévenu  par  de  Hervifart.  Celui-ci  s’étant 
'  '  ’  jetté  dans  la  place  avec  quelques  bonnes  troupes ,  rendit  in¬ 
utiles  tous  les  dedans  des  ennemis ,  6e  la  remit  enfuite  au 
comte  de  Lalaing  gouverneur  du  Hainaut. 

D.  Juan  fît  enfuite  une  tentative  fur  Maftricht,  où  corn- 
mandoit  le  fleur  de  Heefe  avec  fon  régiment.  Le  baron  de 
Chevreaux  6e  Jean  -  Baptifte  del  Monte  étoient  chargés 
de  la  conduite  de  cette  entreprife.  Ils  dévoient  fous  main 
faire  foulever  les  troupes  de  la  garnifon ,  fous  prétexte  qu’on 
ne  les  payoit  point  ^  profiter  de  l’émotion  pour  s’afïurer  des 
Officiers  ,  fur-tout  du  fleur  de  Heefe  ,6c  ouvrir  auffitdt  les 
portes  aux  Efpagnols ,  qui  fe  tiendroient  cependant  à  portée. 
Tel  fut  le  plan  de  ce  projet ,  qui  fut  en  effet  exécuté  :  mais 
un  accident  dérangea  ces  mefures.  Auffitot  que  la  garnifon 
commença  à  fe  mutiner,  les  Anglois  qui  étoient  dans  la  place 
fe  doutant  bien  du  deffein  qu’on  avoit ,  coururent  aux  armes, 
fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  avenues  ,  &  fedéfendirent 
bravement  contre  ces  féditieux  ,  gagnés  pour  livrer  la  ville  à 
Pennemi.  En  même  terns  Nicolas  de  Palmier  fleur  de  Malroi, 
que  le  prince  d’Orange  envoyait  au  fecours ,  arriva  à  propos 
avec  cinq  compagnies  dont  on  étoit  fur ,  6c  de  l’argent.  Par 
là  il  appaifa  les  mutins ,  6c  raffûta  la  place  contre  les  entre- 
prifes  du  Prince. 

Cependant  Jean  de  Norkerme  baron  de  Selles  ,  qu’on 
avoit  fait  palier  en  Efpagne  l’année  précédente  ,  étoit  enfin 
de  retour.  Il  étoit  chargé  de  lettres  de  S.  M.  C.  écrites  de 
Madrid  fur  la  fin  de  l’année  dernière  ,  par  lefquelles  elle  ré- 
pondoit  à  la  lettre  des  Etats  en  date  du  1 4.  d’Août ,  de  façon 
à  faire  entendre  qu’ils  s’étoient  engagés  à  rétablir  dans  les 
Païs-bas  la  Religion  catholique  ,  fur  le  même  pied  où  elle 
étoit  dans  les  provinces  du  vivant  de  l’empereur  Charle  V. 
Cet  article  étoit  directement  contraire  à  la  pacification  de 
Gand ,  que  les  Etats ,  6c  D.  Juan  lui-même  avoient  juré  d’ob- 
ferver ,  6c  qui  depuis  avoit  été  confirmée  par  S.  M.  C.  Ce¬ 
pendant  de  Selles  prétendoit  que  cet  article  étoit  formelle¬ 
ment  porté  par  fes  inftru&ions.  Les  Etats  au  contraire  en 
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appelaient  à  la  lettre  qu’ils  avoient  écrite.  A  in  fi  ils  jugèrent 
aifément  par  tous  les  difcours  de  leur  député  5  que  ni  Phi-  Henki 
lippe ,  ni  le  Prince  ,  ne  vouloient  point  s’en  tenir  à  la  pacifï-  III. 
cation  de  Gand ,  qu’ils  ne  cherchoient  même  qu’un  prétexte  j  g 
d’y  donner  atteinte  3  &  ils  prirent  cette  réponfe  pour  une  dé¬ 
nonciation  de  guerre. 

D’un  autre  côté  le  baron  de  Selles ,  pour  montrer  qu’il  ne 
fouhaitoit  que  la  paix  ,  écrivit  à  l’Archiduc  :  Que  puifqu’on 
avoir  propofé  l’année  précédente  trois  moyens  de  réünion  3 
le  premier ,  que  la  pacification  de  Gand  fût  obfervée  3  le  fé¬ 
cond  ,  que  D.  Juan  &  toutes  les  troupes  étrangères  fortifient 
des  P  aïs-bas ,  comme  le  Prince  s’y  étoit  toujours  offert 3  en¬ 
fin  qu’on  mît  à  fà  place  ,  ou  l’Archiduc  lui-même  ,  ou  quel- 
qu’autre  3  il  croyoit  qu’il  feroit  à  propos  que  le  Prince  de 
Parme  fe  rendît  fans  fuite  aux  Etats ,  afin  qu’on  pût  confé¬ 
rer  avec  lui ,  &  prendre  de  concert  des  voies  pour  terminer 
les  différends  que  la  Religion  avoir  fait  naître  5  &  rétablir  les 
chofes  fur  le  même  pied  où  elles  étoient  du  vivant  de  l’ercu 
pereur  Charle  V  :  Que  cependant  pour  fervir  d’otage,  le 
prince  d’Orauge  fe  remît  entre  les  mains  de  D.  Juan  ,  ou  de 
tel  autre  que  S.  M.  C.  nommeroit.  Mais  comme  ce  dernier 
article  fembloit  cacher  quelqu’artifice  ,  &  qu’on  ne  pouvoir 
l’accepter  fans  expofer  la  perfonne  du  prince  d’Orange,  on 
rejetta  abfolument  ces  propofitions  3  &  voilà  à  quoi  aboutit 
toute  la  négociation  de  ce  député. 

Après  la  défaite  de  Giblou  ,  l’Archiduc  &  le  prince  d’O- 
range ,  perfuadés  que  D.  Juan  ne  manqueroit  pas  de  venir 
attaquer  Bruxelles ,  avoient  fait  dans  cette  ville  tous  les  pré¬ 
paratifs  néceflaires  pour  foûtenir  un  fiége.  Ils  y  laifférent  en- 
fuite  le  comte  de  Bofïii  avec  des  troupes  allez  nombreufes 
pour  la  défendre ,  &  retournèrent  à  Anvers.  De  là  ils  en¬ 
voyèrent  une  garnifon  compofée  de  bourgeois  d’Anvers ,  à 
Lire  ,  &  fur-tout  à  Malines où  ils  étoient  informés  qu’on 
avoir  déjà  apperçu  quelques  mouvemens.  Enfin  ils  firent  ve¬ 
nir  de  nouvelles  troupes  de  la  Flandre  &  de  la  Hollande  * 
parce  que  ces  deux  provinces  étoient  le  plus  attachées  aux 
Etats.  Ils  comptoîent  particuliérement  beaucoup  fur  la  HoL 
lande ,  depuis  qu’Amftérdam  venoit  d’embrallerleur  parti. 

Cette  ville  fîpuiflànte  fi  riche  avoir  toujours  été  contraire 
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- - - -  aux  Proteftans.  On  en  étoit  redevable  aux  foins  de  Pierre 

ÜE  N  R  i  Peters  un  des  principaux  bourgeois,  &  des  Cordeliers  qui  y 
III.  avoient  beaucoup  de  crédit , '&  qui  par  leurs  exhortations 
1578.  continuelles  avoient  jufque-là  empêché  les  habitans  de  fé- 
Réduaion  coder  le  joug  delà  domination  d’Efpagne.  Ainfi  ils  avoient 
Amftcrdam  toujours  ouvert  leurs  portes  aux  troupes  Efpagnoles  5  ils 
4bprinSnCe  et  oient  ennemis  mortels  de  ceux  d’Enckuyfe ,  place  voifine 
d’Ocange.  d’Amfterdam  ;  &  dans  le  dernier  fiége  de  Harlem  ,  ils  avoient 
eu  grand  foin  d’envoyer  continuellement  des  provisions  au 
camp  du  duc  d’Albe.  Enfin  le  colonel  Helling  ayant  voulu 
tenter  Tannée  précédente  de  les  foumettre  à  Tobéïfiance  du 
prince  d’Orange  gouverneur  de  la  province  y  il  s’en  étoit 
mal  trouvé ,  &  ils  Tà  voient  maflacré  avec  Ruyehaver  ,  com¬ 
mandant  de  la  bourgeoifie.  Cependant  le  prince  d’Orange 
fit  Sonner  11  haut  l’autorité  des  Etats  ,  fesinftances  pour  les 
engager  à  accepter  la  pacification  de  Gand  furent  fi  profi¬ 
tantes  v  qu’ils  s’y  réfolurent  enfin  cette  année.  On  convint 
le  lecond  de  Février  :  Que  les  Proteftans  auroient  permiffion 
de  tenir  leurs  aflèmblées  hors  de  la  ville  :  Que  dans  A  ni  fier- 
dam  même  ils  pourroient  avoir  un  lieu  profane  pour  enterrer 
leurs  morts  :  Que  les  habitans  congédieroient  les  fix  com¬ 
pagnies  qui  y  étoient  en  garnifon  :  Que  les  Bourgmeftres 
léveroient  quatre  ou  fix  cens  hommes  d’autres  troupes  pour 
les  remplacer  ,  &  qu’on  rétabliroit  les  compagnies  d’archers 
fur  le  pied  où  elles  avoient  été  auparavant. 

Les  Proteftans  ayant  donc  été  admis  dans  Amfterdam  à 
ces  conditions ,  au  lieu  d’oublier  le  pafle  ne  fongérent  qu’à 
fè  venger.  Ils  courent  aux  armes ,  fous  prétexte  que  les  Cor¬ 
deliers  &  les  autres  Eccléliaftiques  avoient ,  difoient-ils ,  ré- 
folu  leur  perte  ,  les  chafient  de  la  ville ,  &  ne  mettant  plus 
enfuite  de  bornes  à  leur  fureur ,  ils  pillent  les  Eglifes ,  briiènt 
les  ftatuës  &  les  images ,  &  aboliflent  abfolument  l’exercice 
de  la  Religion  catholique  ,  prétendant  que  cette  précaution 
étoit  néceflaire  tant  que  la  guerre  dureroit ,  pour  le  maintien 
de  la  tranquillité  publique. Cette  révolution, qui  fut  peut-être 
alors  avantageufe  au  prince  d’Orange  ,  lui  attira  bien  des 
ennemis  r  &  lui  fit  beaucoup  de  tort  dans  la  fuite.  Ce  fut 
pour  le  nouveau  parti ,  qui  s’éleva  fous  le  nom  de  mécon- 
tens,  un  prétexte  d’abandonner  fes  intérêts ,  &C  de  travailler 
en  particulier  à  prendre  leurs  fûretés» 
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D.  Juan  de  fon  côté  ne  s’endôrmoit  pas.  Après  avoir  man- 
que  Maftricht ,  il  penfa  à  faire  le  fiége  de  Philippeville ,  pla-  Henri 
ce  force  par  fa  lîtuation ,  &  que  Philippe  II.  avoir  encore  for-  1 1  L 
tifîée  dans  les  dernières  guerres  des  Espagnols  contre  la  Fran-  1578. 
ce.  Le  Seigneur  de  Florennes  qui  y  commandoit ,  avoit  lui- 
même  infinité  au  Prince  le  de  Hein  de  cette  entireprife ,  en  lui 
faifant  entendre  qu’il  fe  rendroit  auffitôt  qu’il  fe  verroit  af- 
fiégé.  En  effet  pour  en  avoir  un  prétexte  honnête  ,  il  avoit 
détourné ,  ou  fait  gâter  fous  main  ,  tout  ce  qu’il  avoit  de  pro¬ 
filions  &  de  munitions  de  guerre  dans  cette  ville.  Mais  la  fa- 
cilité  de  D.  Juan  à  compter  fur  un  homme  qui  n’avoit  aucun 
crédit  dans  fa  place  ,  le  jetta  dans  un  grand  embarras  •  & 
penfa  lui  faire  perdre  tout  le  fruit  de  fà  dernière  victoire.  La 
garnifon  fit  d’abord  une  vigoureufe  réflftance.  Ainfi  ce  Prin¬ 
ce  ,  qui  croyoit  qu’il  y  alloit  de  fon  honneur  de  réüffir  dans 
tout  ce  qu’il  entreprenoit ,  fe  vit  obligé  ,  contre  fon  attente , 
de  faire  un  liège  dans  les  formes.  On  ouvrit  la  tranchée  ,  Sc 
comme  il  étoit  le  premier  avec  le  prince  de  Parme  &  Q&ave 
de  Gonzague  à  montrer  l’exemple  ,  portant  des  fafcines  , 

&c  travaillant  comme  le  dernier  foldat,  il  fe  fatigua  tellement, 
qu’il  contracta  enfin  une  maladie  qui  eau  fa  la  mort. 

Cependant  il  avoit  déjà  perdu  beaucoup  de  monde  dans 
les  forties  fréquentes  que  les  afîiégés  avoient  faites  :  il  com- 
mençoit  même  à  défefpérer  d’emporter  cette  place  ,  lorfqu’un 
Franc-Comtois,  nommé  de  Marinier  fieur  de  Gâté  ,  le  tira 
d’inquiétude.  Ce  Gentilhomme  qui  étoit  naturellement  élo¬ 
quent  &  infimiant,  ayant  été  introduit  dans  la  place  par  le 
Gouverneur  même  fous  quelque  prétexte ,  travailla  à  gagner 
les  foldats  de  la  garnifon.  Il  leur  vanta  la  douceur  &  la  géné- 
rofité  de  D.  Juan.  Il  leur  dit  que  ce  Prince  rendoit  parfaite¬ 
ment  juftice  à  leur  mérite ,  &  qu’il  fe  croiroit  heureux  de  pou¬ 
voir  s’attacher  d’aufli  braves  gens.  Il  ajouta  à  ce  difeours  un 
offre  de  fa  part,  de  leur  payer  une  montre  de  trois  mois ,  af 
fûrant  qu’il  laiflèroit  la  liberté  à  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
fervir  fous  lui ,  de  fe  retirer  où  bon  leur  fembleroit.  Enfin  il 
leur  remontra  qu’ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  d’accepter  des 
conditions ,  d’ailleurs  fî  avantageufes  $  qu’on  leur  avoit  ôté 
toute  efpérance  de  fecours  5  que  c’étoit  donc  à  eux  de  pren¬ 
dre  leur  parti  5  qu’ils  dévoient  pour  quelques  inftans  oublier 
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— -  leur  gloire  ,  &  ne  penfer  qu’à  leur  fureté»  Ce  difcours  pro- 

Henri  duifit  fon  effet.  Les  alîîégés  confultérent  entr’eux  fur  la  ré* 
III.  folution  qu’ils  dévoient  prendre.  En  même  tems  le  Gouver- 
ï  578,  neur,  de  concert  avec  le  Prince  ,  fait  courir  le  bruit ,  qu’un 
détachement  de  cavalerie  que  le  prince  d’Orange  envoyoic 
à  leur  fecours,  avoir  été  furpris  Sc  taillé  en  pièces  parle  comte 
de  Meghen.  Sur  cette  nouvelle  il  prefle  lès  foldats  de  corn 
fentir  à  fe  rendre  r  il  les  détermine  enfin ,  &  les  articles  de  la 
capitulation  furent  lignés  le  1 1 .  de  Mai ,  aux  conditions  qui 
avoient  été  propofées.  De  cinq  compagnies  qui  étoient  en 
garnifon  dans  la  ville ,  trois  palïerent  au  fervice  des  Efpa- 
gnols  ,  &  reçurent  leur  montre  de  trois  mois  5  les  deux  au¬ 
tres  forcirent  de  la  place  ,  enfeignes  déployées  ,  &  le  Prince 
leur  donna  une  efcorte  pour  les  conduire  en  lieu  de  fureté. 

Après  la  prife  de  cette  ville  ,  la  maladie  de  D.  Juan  ne  lui 
permit  pas  de  relier  à  l’armée  ,  &  il  retourna  à  Namur.  Ce- 
pendant  le  prince  de  Parme  fon  lieutenant  entra  dans  le 
Limbourg  5  &  fe  rendit  maître  d’abord  de  quelques  petites 
places ,  g ntr autres  du  château  de  Heude  ,  bâti  fur  la  pointe 
d’un  rocher  efearpé  ,  dont  l’accès  efl  impraticable.  Il  n’y 
avoir  dedans  que  cinquante  hommes  de  garnifon  ,  comman¬ 
dés  par  deux  Officiers ,  tous  deux  d’un  parti  oppofé.  Un  d’eux 
qui  étoit  Liégeois ,  &  tenoit  pour  les  Efpagnols ,  donna  le 
choix  à  fon  collègue ,  de  relier  dans  la  place  avec  lix  hom¬ 
mes  feulement  5  ou  de  fe  mettre  à  la  tête  du  relie  &  d’aller 
hâter  le  fecours.  Celui-ci  choilit  le  parti  de  s’éloigner.  Il 
fortit  5  en  même  tems  le  Liégeois  gagna  trois  des  hommes 
qui  lui  relloient ,  fe  défit  des  autres ,  fie  ouvrit  les  portes  de 
ce  château  au  Prince  aulfitôt  qu’il  parut.  Cette  place  fut  d’un 
grand  avantage  pour  le  fiége  de  Limbourg. 

De  là  le  général  Efpagnol  marcha  vers  cette  Capitale  du 
duché  ,  qu’il  fomma  de  fe  rendre  5  &  fur  le  refus  des  habitans 
il  fit  avancer  fon  artillerie.  Cet  appareil  les  épouvanta  ^  ils 
voulurent  faire  des  propofitions  :  mais  le  Prince  qui  s’apper-, 
çut  de  leur  embarras ,  refufa  à  fon  tour  de  les  écouter.  Ce¬ 
pendant  le  Gouverneur  de  la  place  lè  préparoit  à  le  défendre 
bravement  :  par  malheur  il  n’eut  pas  le  talent  d’infpirer  à  fes 
eens  la  même  réfolution.  Il  fut  obligé  d’abandonner  la  ville 
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fervoient  fous  lui ,  &  qui  perdirent  courage  elles-mêmes  lorf. 
qu’elles  virent  qu’il  fe  difpofoit  à  y  tenir.  Ainfi  il  fit  fon  traité 
avec  le  colonel  Mondragon  ,  &  obtint  la  liberté  de  palier  à 
Maftricht  :  pour  ce  qui  eft  de  fes  foldats  5  la  plupart  fe  mi¬ 
rent  au  fervice  des  Efpagnols.  ;  _ 

Valckembourg  fe  rendit  enfuite  3  &  le  prince  de  Parme 
alla  forcer  Dalem  ,  qui  fut  mis  à  feu  &c  à  fang.  Il  voulut  faire 
auffi  une  tentative  fur  Maftricht  3  mais  l’arrivée  du  comte  de 


$ 

■*> 


Henri 


Bofïii  fit  échoüer  fon  entreprifeV  De  là  le  Prince  partagea  fon 
armée  avec  Octave  de  Gonzague ,  qui  alla  ravager  les  envi¬ 
rons  de  Bruxelles  &c  de  Mons ,  dans  l’efpérance  que  les  intel¬ 
ligences  qu’il  avoir  dans  Malines  ,  y  feroient  quelque  mouve¬ 
ment  qui  le  rendroit  maître  de  cette  ville  :  mais  la  conjura¬ 
tion  fut  découverte.  Les  Etats  mirent  en  même  tems  des  trou¬ 
pes  nombreufes  en  campagne  3  &  Oétave  fut  obligé  de  fe  re-  . 
tirer  après  avoir  été  bien  battu.  Les  Efpagnols  abandonnè¬ 
rent  donc  toutes  le  petites  places  qu’ils  avoient  prifes  3  & 
après  avoir  jetté  des  troupes  dans  Louvain  ,  dans  Leewe ,  & 
dans  Nivelle ,  ils  allèrent  camper  fous  Tillemont.  Il  y  eut 
auffi  une  action  proche  de  Bolduc  ,  où  l’avantage  fut  allez 
égal  de  part  &  d’autre. 

Auffitôt  que  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Giblou  fut  fçûë  te  duc 
en  France  ,  le  duc  d’Anjou  frère  du  Roi ,  qui  afpiroit  depuis 
long-tems  à  fe  faire  un  établifTement  dans  les  Païs-bas ,  dé-  Flandre! 
puta  aux  Etats  le  fleur  de  la  Fougère,  avec  ordre  de  leur 
offrir  de  fa  part  fa  perfonne  5  fes  amis  &  fon  crédit.  Ceux  qui 
parmi  les  Flamans ,  quoiqu’ennemis  des  Efpagnols  5  n’avoient 
cependant  point  de  relation  avec  le  prince  d’Orange ,  & 
étoient  piqués  au  contraire  de  ce  qu’il  s’étoit  emparé  de  l’ef- 
prit  de  l’Archiduc ,  qu’ils  avoient  fait  venir  eux  -  mêmes , 
n’auroient  pas  été  fâchés  de  voirie  prince  en  Flandre.  Les 
Etats  chargèrent  de  la  Fotrgere  de  remercier  Monfîeur  de 
leur  part ,  &  de  lui  marquer  qu’il  leur  feroit  plaiflr  de  leur 
envoyer  fes  Députés  pour  prendre  avec  eux  des  mefures. 

Sur  cette  nouvelle ,  ce  Prince  députa  auffitôt  pour  cette 
négociation  Antoine  de  Sîlly  comte  de  Rochepot  rôc  Roch 
de  Sorbiers  fîeur  des  Pruneaux.  Ils  furent  reçus  en  Flandre 
par  Philippe  comte  de  Lalaiiig  ,  Charle  de  Gaure  feigneur 
de  Frezin ,  êc  Théodore  de  Lyefveldt  confeiller  d’Etat ,  qui 
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~  '  -  s’avancèrent  au  devant  d’eux  jufqu’à  Saint  Guilain ,  que  de 

H  e  n  k  i  Hervilàrt  avoic  confervé  aux  Etats  par  fa  vigilance.  Là  ,  on 
î  I  L  if  entra  prefque  dans  aucun  détail ,  &  il  ne  fut  guéres  men- 
15  7  8»  tîon  du  traité  que  Mônfîeur  palïà  au  mois  d’Août  fuivant 
avec  les  Flamans.  Us  confirmèrent  feulement  à  fes  Députés 
qu’ils  verroienc  le  Prince  avecplaifir  dans  les  Païs-bas.  Les 
François  furent  congédiés  avec  cette  réponfe.  Cependant  le 
duc  d’Anjou  avoir  déjà  levé  fix  mille  hommes  de  pied  &  mille 
chevaux  ,  compofés  de  Gentilshommes  qui  étoient  venus  fer- 
vir  fous  lui  en  qualité  de  volontaires.  Mais  comme  ces  troupes 
n’étoient  point  payées ,  on  ne  peut  exprimer  le  dégât  qu’elles 
firent  de  toutes  parts ,  fans  même  épargner  les  maifons  &les 
terres  de  la  Noblefle.  Le  Roi  qui  fouhaitoit  avec  paillon  de 
voir  fon  frère  &c  toute  fa  fuite  hors  du  royaume  ,  fermoir 
cependant  les  yeux  à  ce  défor  dre.  Enfin  elles  entrèrent  en 
Flandre,  moins  en  amis,  qu’en  ennemis  cruels  ,  portant  en 
tous  lieux  le  ravage. 

Cette  démarche  de  Monfieur  rallentit  un  peu  les  progrès 
de  Dom  Juan,  qui  fembloit  déjà  pouvoir  fe  promettre  une 
viéfcoire  complété.  Pour  empêcher  que  les  Flamans  ne  prill 
fent  des  liaifons  plus  étroites  avec  la  France  ,  ce  Prince  pu¬ 
blia  aulîîtôt  les  derniers  ordres  qu’il  avoir  reçus  de  la  cour 
d’Elpagne,  par  lefquels  Philippe  le  revétoit  de  toute  fon 
autorité  ,  &  lui  donnoit  le  pouvoir  d’accorder  une  amniftie 
générale  ,  à  condition  qu’on  mettroit  les  armes  bas  dans  un 
certain  terme ,  qui  croit  borné  à  vingt  jours  3  qu’on  établi¬ 
rait  foiidement  la  religion  Catholique  en  Flandre ,  &  qu’on 
fe  foumettroit  de  bonne  foi  à  l’obéïflance  de  S.  M.  C.  En 
même  rems  pour  donner  quelque  fatisfaétion  aux  Etats,  il 
aflura  de  nouveau  ,  qu’il  étoit  réfolu  de  faire  fortir  les  trou¬ 
pes  étrangères  des  Païs-bas  3  &  afin  de  juftifier  fes  promelîès 
par  fa  conduite  ,  il  congédia  dès-lors  les  troupes  Françoifes 
du  comte  de  Mansfeldt ,  que  les  Efpagnols  ne  voyoient  pas 
de  bon  œil,  &  que  l’arrivée  prochaine  du  duc  d’Anjou  en 
Flandre  commençoit  à  lui  rendre  fufpeétes  à  lui  même. 

Cependant  depuis  le  retour  du  marquis  de  Varambon  , 
l'Empereur  avoir  nommé  fur  les  inflances  de  la  Majefté 
Catholique  &  de  Dom  Juan ,  Gebhard  Trufches  éleéteur  de 
Cologne,  &  Jacque  de  Eltz  éleéteur  de  Trêves ,  l’archevêque 
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de  Saltzbourg  ,  Ferdinand  duc  de  Bavière,  &  O  thon  Henri 
comte  de  Schwartzenbourg  fes  plénipotentiaires,  pour  cher-  Henrï 
cher  des  voyes  d’accommodement  entre  le  roi  d’Elpagne  &  II  I. 
les  Etats  des  P  aïs-bas.  En  même  tems  il  fit  partir  devant  le  1  578. 
comte  de  Schwartzenbourg  ,  avec  ordre  d’examiner  avec 
foin  toutes  les  démarches  que  le  prince  d*  Orange  &  les  au¬ 
tres  feignéurs  de  Flandre  a  voient  fait  faire  à  l’Archiduc  fbn 
frère  3  &  de  voir  en  quoi  elles  pouvoient  être  contraires  aux 
intérêts  de  la  maifon  d’Autriche.  Ce  Seigneur  fe  rendit  donc 
aux  Etats  *  &c  après  leur  avoir  fait  part  des  bonnes  intentions 
de  S.  M.  I.  à  leur  égard ,  après  avoir  déploré  la  funefle  fitua- 
tion  où  leurs  divifions  les  avoient  réduits,  il  infifta  principa¬ 
lement  fur  deux  chefs  :  le  rétablifïèment  de  la  religion  Ca- 
tholique  dans  les  Païs-bas ,  &c  l’obéïflanee  due  à  leur  Sou¬ 
verain. 

Les  Etats  prirent  cette  occafion  de  publier  un  long  écrit, 
pour  juftifier  leur  conduite  fur  ces  deux  articles.  Dans  ce  ma- 
nifefte  ils  prétendoient  montrer  :  Que  par  la  pacification  de 
Gand  ils  avoient  fatisfait ,  autant  qu’il  étoit  en  eux  ,  à  ces 
deux  chefs  :  Qu’elle  n’avoit  été  faite  que  pour  le  bien  de  la 
Religion  5  que  les  plus  fçavans  Théologiens  de  l’Univerfité 
de  Louvain  l’avoient  approuvée  ,  comme  ne  contenant  rien 
que  de  très-orthodoxe  3  que  Dom  Juan  l’avoit  ratifiée  dans 
la  fuite  ,  &  qu’elle  avoir  été  confirmée  depuis  par  S.  M.  C0 
elle-même  :  Que  cependant  l’ambition  du  Prince  ,  qui  n’a¬ 
voit  en  vue  que  de  réduire  la  Flandre  dans  un  efclavage  hon¬ 
teux  ,  jointe  au  peu  de  droiture  des  miniftres  Efpagnols ,  dont 
il  étoit  obfédé  ,  avoir  rendu  inutile  un  remède  fi  capable  de 
guérir  le  mal ,  &  qui  avoit'ëté  employé  fi  a  propos  :  Que  mal¬ 
gré  cela ,  ils  ne  s’étoient  pourtant  jamais  écartés  de  leur  de~- 
voir  ;  qu’au  contraire  quelle  que  fût  la  juftice  de  leur  caufe , 
pour  ne  pas  fe  voir  obligés  d’appeller  les  étrangers  à  leurs 
fecours  ,  èc  d’implorer  la  protection  des  Princes  voifîns ,  ils 
avoient  fait  venir  en  Flandre  l’archiduc  Mathias  ,  qui  étoit 
allié  de  fi  proche  à  Philippe,  &  dont  l’attachement  pour  la 
religion  Catholique  n’étoit  pas  douteux  3  qu’ils  avoient  en- 
fuite  fupplié  très- humblement  S.  M-.C.  de  le  leur  donner 
pour  Gouverneur  ,  ou  d’en  nommer  du  moins  un  autre  ,  qui 
fût  agréable  aux  Etats  3  que  quelque  j u fies  que  fufiènt  leurs 
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demandes,  quoiqu’elles  fuflent  appuyées  de  la  recommandai 
Henri  tion  des  Princes  les  plus  affectionnés  à  l’Efpagne ,  &  fur- tout 
III.  au  roi  de  Portugal ,  elles  n’avoient  pu  fe  faire  entendre  aux 
1578.  oreilles  de  faMajefté,que  les  ennemis  implacables  delà  nation 
avoient  fermées  à  toutes  les  requêtes  :  Que  depuis  on  avoit 
encore  imaginé  un  nouveau  moyen  d’éluder  toutes  leurs  de¬ 
mandes  j  qu’ils  avoient  écrit  à  S.  M.  Tannée  précédente , 
pour  la  prier  de  rendre  la  paix  à  la  Flandre  ,  en  faifantexé- 
cuter  les  articles  de  la  pacification  de  Gand  $  qu’à  peine  au 
bout  de  fix  mois  ils  avoient  pu  obtenir  une  réponfè  de  la 
cour  d’Efpagne  ,  par  laquelle  on  fuppofoit ,  qu’ils  s’étoient 
engagés  à  rétablir  la  religion  Catholique  dans  les  Pars-bas 
fur  le  même  pied  où  elle  étoit  dans  ces  provinces  du  vivant 
de  l’Empereur  Charles  V. 

Que  cette  article  étoit  directement  contraire  à  la  pacifi¬ 
cation  de  Gand,  qu’il  n’étoit  pas  même  en  leur  pouvoir  de 
le  mettre  à  exécution,  &  qu’on  ne  pourroit  le  tenter,  fans 
expofer  la  Religion  elle-même  à  un  danger  manifefke  ,  puîf- 
que  ce  feroit  rallumer  infailliblement  le  flambeau  de  la  guerre 
civile ,  que  de  vouloir  obliger  les  provinces  de  Flandre ,  &  fur- 
tout  la  Hollande  &  la  Zélande  à  fe  foumettre  dé  nouveau  au 
joug  infiipportable  de  l’Inquifition  d’Efpagne  :  Que  pour  avoir 
un  prétexte  de  les  accufer  d’inconftance ,  &  de  leur  faire  la 
guerre, le  baron  de  Selles  &c  D.Juan  s’opiniâtroient  néanmoins 
à  foutenir  qu’ils  avoient  fait  à  S.  M.  de  pareilles  propofitions  : 
Qu’en  effet  le  Prince  ne  ceflbit  point  de  les  pourluivre  les  ar¬ 
mes  à  la  main  $  qu’enfin  voyant,  que  ni  leurs  raifons  ni  leurs 
prières ,  ni  la  recommandation  des  Princes  alliés  ne  pou- 
voient  rien  fur  l’efprit  du  Roi  5  que  S.  M,  obfédée  &  prévenue 
par  leurs  ennemis ,  fur-tout  par  le  duc  d’Albe  ,  qui  par  une 
haine  naturelle  qu’il  avoit  contre  les  Flamans,  leur  attiroit 
lui  feul  tous  ces  malheurs ,  les  traitoit  toujours  avec  la  même 
dureté  ,  ils  fe  trouvoient  réduits  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
prendre  confeil  que  de  la  néceflité  ,  &;  d’être  obligés  d’avoir 
recours  aux  réfolutions  les  plus  extrêmes  :  Qu’ils  lupplioient 
donc  fa  Majefté  Impériale  le  plus  humblement  &  le  plus  infi. 
tamment  qu’il  leur  étoit  poffible ,  île  prendre  compaflîon  des 
Païs-bas ,  qui  faifoient  une  portion  allez  confidérable  de 
l’Empire  5  de  prêter  la  main  à  l’Archiduc  fon  frère  ,  &  aux 

Etats  y 


DE  J,  A.  DE  THOU,  hiv .  LXVL  66 5 

Etats ,  dans  une  caufe  qui  la  regardoit  elle-même  fpéciale- 
ment^  enfin  d’employer  cette  autorkéque  Dieu  lui  avoit  mife  Henri 
en  main,  comme  au  juge  né  &  à  l’Arbitre  fouverain  de  tous  III. 
les  différens  qui  peuvent  s’élever  dans  l’univers  Chrétien,  1578* 
pour  éteindre  l’incendie  que  la  guerre  civile  avoit  allumé , 

&  empêcher  qu’il  ne  fit  de  plus  grands  ravages  3  pour  éta¬ 
blir  en  Flandre  une  paix  jufte  &  folide  $  &  par  cette  paix  af¬ 
fermir  6c  la  religion  Catholique  ,  &  l’autorité  du  Roi  dans 
ces  provinces. 

E11  même  tems  pour  prouver ,  du  moins  par  quelques  ef¬ 
fets  la  fincérité  de  leurs  intentions  ,  les  Etats  firent  publier 
le  2  1 .  d’Avril  à  Anvers ,  où  l’Archiduc  avoit  tranlporté  fa 
Cour ,  une  Ordonnance  qui  confirmoit  de  nouveau  la  paci¬ 
fication  de  Gand  ,  &  enjoignoit  à  tous  les  fujets  de  la  nation 
de  promettre  avec  ferment  de  i’obferver ,  défendant  à  toutes 
perfonnes ,  quelles  qu’elles  fufient ,  d’avoir  aucun  commerce 
avec  l’ennemi  de  la  Flandre,  6c  de  rien  laillèr  échaper  dans 
leurs  difcours  publics  ou  particuliers,  qui  fût  contraire  à 
l’honneur  ou  aux  intérêts  de  l’Archiduc,,  du  prince  d’ Oran¬ 
ge  6c  des  Etats.  Elle  contenoit  encore  une  commandement 
à  tous  les  Juges  particuliers  de  pourfuivre  dans  les  régies ,  & 
de  punir  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances ,  tous  ceux  qui , 
hors  des  provinces  de  Hollande  6e  de  Zélande,  oferoient 
faire  quelque  entreprife  contraire  aux  intérêts  de  la  religion 
Catholique  ,  Apofkolique  &  Romaine  ,  ou  la  fcandalifer  en 
quelque  façon  que  ce  fût.  Sous  ce  nom  de  fcandales  ,  onen- 
tendoit  défendre  tous  prêches ,  tous  baptêmes  ,  enfin  tout 
exercice  de  la  relio;ion  Prétendue  Réformée.  Mais  cette 
Ordonnance ,  fi  fage  en  apparence ,  11e  put  avoir  fon  effet , 
fur  -  tout  par  rapport  à  ce  dernier  article.  Le  nombre  des 
Proteftans ,  qui  à  la  faveur  de  l’union  s’augmentoit  de  jour  en 
jour ,  étoit  devenu  fi  grand  ,  6c  on  avoit  tellement  beloin  de 
leur  fervice  dans  une  guerre  où  régnoient  la  défiance  6c  les 
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fpupçons,  qu’il  fut  impoffible  de  l’exécuter. 

Le  lendemain  le  Clergé  fut  cité  pour  jurer  l’obferVation 
de  la  pacification  de  Gand  6c  de  cette  dernière  Ordonnan¬ 
ce.  D’abord  tous  les  Prélats  de  Flandre  prêtèrent  ferment 
fans  difficulté.  Les  jéfuites parurent enfuite.  Ces  Pères,  du 
tems  que  le  duc  d’Albe  étoit  gouverneur  des  Païs  -  bas, 
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m^***=™  avoient  acheté  à  Anvers  de  la  famille  des  Schetfen  ,  qui 
H  e  N  R  i  avoit  quitté  Aix  -  la  -  Chapelle  pour  venir  demeurer  dans 
III.  cette  ville  ,  PHôtel  d’Aix  ,  qui  autrefois  avoit  été  magnifia 
2578.  que.  Ils  l’avoient  depuis  accommodé  à  leurs  ufages ,  6c  ils  y  lo- 
ge oient.  Ayant  donc  été  interpellés  de  fe  conformer  à  l’Or¬ 
donnance  des  Etats ,  ils  refuférent  d’obéir  7  pour  ne  pas  vio¬ 
ler  le  premier  ferment  qu’ils  avoient  fait  au  Pape ,  qui  étoit 
ami  de  Domjuan ,  &  qui  favorifoit  fes  defleins.  On  infifta  ce¬ 
pendant  j  &  comme  ils  perfiftérent  avec  opiniâtreté  dans 
leur  refus  fans  que  l’exemple  de  tout  le  Clergé  pût  les  enga¬ 
ger  à  changer  de  réfolution ,  ils  furent  enfin  chafles  d’Anvers 
le  1  8 .  de  Mai.  On  les  transporta  par  eau  à  Matines ,  &  de  là 
Dom  Juan  les  fit  enfuite  paflër  à  Louvain. 

Les  Cordeliers  voulurent  auffi  d’abord  faire  quelque  ré  fi¬ 
nance  :  mais  enfin  la  plupart  fe  rendirent  aux  follickations 
du  Clergé.  Vingt  obéirent.  Il  en  reftoit  dix-neuf,  à  la  tête 
defquels  étoit  le  Gardien  ,  qui  refuférent  conftamment  de 
fe  rendre,  &  qui  furent  bannis  de  la  ville.  Cependant  le 
peuple  fe  fouleva  ,  &  on  entendit  en  un  moment  mille  cris 
léditieux ,  qui  demandaient  qu’on  fe  défît  de  tous  en  gé¬ 
néral  :  mais  on  arrêta  deux  de  ces  mutins ,  qu’on  trouva 
armés,  comme  s’ils  enflent  eu  deflëin  d’aller  forcer  ces  Reli¬ 
gieux  jufques  dans  leur  Couvent  5  &  on  a 
par  leur  fitpplîce. 

Cet  événement  réveilla  la  haine  qu’on  avoit  déjà  contre 
les  Cordeliers.  Corneille  Adrîanfen  natif  de  Dordrecht,  le 
plus  fameux  Prédicateur  de  cet  Ordre ,  qui  fût  en  Flandre  , 
y  donna  auffi  occafion  ,  par  la  violence  avec  laquelle  il  s’étoit 
déchaîné  dans  fes  fermons  contre  les  feigneurs  Flamans  & 
les  Etats  ,  dans  le  tems  qu’il  demeuroît  au  couvent  de  Bru¬ 
ges  ,  &  par  Pétabliflement  qu’il  avoir  fait  d’une  Congré¬ 
gation  de  femmes  dévotes ,  à  qui  il  avoit  donné  certains 
réglemens  fecrets ,  qui  fembloient  blefler  la  pudeur.  Ce  dé¬ 
chaînement  univerfel  eut  pour  eux  de  terribles  fuites.  Com¬ 
me  il  y  en  a  parmi  eux  qu’on  nomme  Frères  lais ,  &  qui ,  fans 
être  liés  eux-mêmes  par  aucun  vœu,  font  uniquement  defti- 
nés  à  fervir  les  autres  ,  on  en  fuborna  quelques  -  uns  qui 
croient  méçontens  de  ces  Religieux.  Ceux  -  ci  allèrent  fe 
préfënter  au  Magiftrat  acculèrent  leurs  maîtres  des  excès 
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les  plus  abominables.  En  conféquenee  tous  furent  auflitôt  tsbssbssb. 
mis  en  prilon ,  &  l’Archiduc  nomma  jolie  Huyfman  &  Gille  H  e  n  ik  i 
W ytz  confeillers  au  Confeil  provincial  de  Flandre  ,  pour  in-  III. 
former  fur  cette  affaire.  Plufieurs  le  trouvèrent  coupables  T 
du  crime  dont  on  les  acculoit.  Trois  furent  condamnés  au 
feu ,  trois  autres  à  être  foüettés  par  les  carrefours  •  ôc  ce  fait 
rappel!  a  le  fou  venir  de  ce  qui  s’étoit  paiTé  du  vivant  de  l’em¬ 
pereur  Maximilien ,  lorfque  les  Religieux  de  ce  Monaftére 
turent  touschaiïes  d’Anvers  pour  la  même  raifon. 

On  ne  les  traita  pas  à  Gand  avec  moins  de  févérké.  Qua- 
tre  Cordeliers  ôc  un  Auguftin,  convaincus  du  même  crime, 
furent  brûlés  en  place  publique  3  plufieurs  autres  furent  con¬ 
damnés  au  foüet  ^  &  la  haine  alla  même  fi  loin ,  qu’on  chafla 
de  la  ville  tous  les  quatre  Ordres  Mendians.  En  même  tems 
les  Etats  ordonnèrent  fous  les  peines  les  plus  rigoureufes ,  de 
fulpendre  le  payement  des  Annates  que  le  Pape  retire  des 
bénéfices  vacans ,  ôc  défendirent  de  les  envoyer  dorefnavant 
à  Rome. 

Cependant  l’Empereur,  en  attendant  que  les  Plénipoten¬ 
tiaires  nommés  pour  terminer  les  troubles  des  Païs-bas  fe 
fulfent:  a  Semblés  ,  convoqua  la  diète  à  W"  ormes ,  dont  le 
voifinage  le  mettoit  à  portée  de  veiller  de  plus  près  à  ce  qui 
fe  pafieroît  en  Flandre.  L’Archiduc  y  députa  de  fon  côté 
Philippe  de  Marnix  fieux  de  Sainte-Aldegonde.  Ce  Seigneur 
y  fit  le  fept  de  Mai ,  en  prélence  des  Electeurs  ôc  des  autres 
Princes  qui  afliftoient  à  la  diète  ,  un  difcours  fort  vif  ôc  fort 
libre  ,  où  après  avoir  déploré  amèrement  l’état  malheureux 
où  les  Païs-bas  fe  voyoient  réduits  ,  après  avoir  déclamé 
avec  aigreur  contre  la  tyrannie  du  duc  d’ Albe  &  de  D .  Juan , 
il  imploroit  le  fecours  de  tous  les  membres  de  l’Empire  ,  en 
leur  repréfentanc  que  le  danger  auquel  la  Flandre  étoit  ex- 
pofée ,  les  menaçoit  eux-mêmes  également  $  que  l’incendie 
qui  s’étoit  allumé  dans  ces  provinces  s’étendroit  plus  loin  , 
fi  on  n’avoit  foin  de  l’éteindre  de  bonne  heure  ^  ôc  qu’il  em- 
braferoit  enfin  Cologne  même ,  M imiter ,  Emden  ,  &  les  au¬ 
tres  villes  voifines ,  dont  les  Efpagnols  animés  de  l’efprit  du 
duc  d’Albe ,  av.oient  depuis  long-tems  formé  le  delîein  de  fe 
rendre  maîtres.  En  conféquenee  il  prioit  l’Empereur  ôc  tous 
les  princes  de  l’Empire  ,  de  ne  pas  abandonner  les  Flamans 
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-  dans  une  fituation  fi  trille  ;  de  mettre  un  frein  aux  projets  de* 
H  e  N  r  i  D.  Juan  &  de  Ion  parti ,  en  le  menaçant  fuivant  le  droit  qu’ils 
III.  en  avoient ,  de  ne  le  plus  traiter  qu’en  ennemi  ,  s’il  ne  chan- 
;i  j 7  8,  geoit  de  conduite  •  &  d’empêcher  par  le  même  moyen  qu’on 
ne  lui  envoyât  aucun  fecours  d’armes ,  de  foldats ,  ou  de 
munitions  •  de  rappeller  enfin  le  duc  de  Brunfwick ,  le  baron 
de  Pollweiller ,  de  les  autres  Officiers  Allemans  qui  fervoient 
fous  ce  Prince  •  &  de  leur  enjoindre  fous  les  mêmes  peines  , 
de  fe  retirer  incelfamment.  Cette  harangue  devint  publique, 
&  un  anonyme  y  répondit  fous  le  nom  de  Calidius  Chryfo- 
politanus  ,  par  un  autre  dilcours  imprimé  à  Luxembourg , 
qui  n’étoit  rempli  que  d’inve&ives  contre  les  Flamans ,  qu’on 
y  repréfentoit  comme  criminels  de  léze- MajeSté  divine  & 
humaine. 

D’un  autre  côté  les  Etats, qui  jufqu’alors  s’étoient  contenu 
tés  de  s’oppofer  aux  entreprifes  de  D.  Juan,  voyant  depuis 
le  retour  du  baron  de  Selles  ,  qu’il  n’y  avoit  point  d’accom¬ 
modement  à  efpérer ,  fe  déterminèrent  enfin  à  fuivre  les  con- 
feils  du  prince  d’Orange  ,  &  à  attaquer  eux-mêmes  les  Espa¬ 
gnols.  Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu’ils  avoient  député  à  la 
reine  d’Angleterre ,  Char  le  de  Crouy  marquis  d’Havré ,  afin 
d’obtenir  quelques  fecours  de  cette  Princefie.  Ce  Seigneur 
avoit  été  parfaitement  bien  reçu  d’Elifabeth ,  &  elle  ne  l’avoit 
renvoyé  en  Flandre  ,  qu’après  l’avoir  afluré  de  fournir  aux 
Etats  quinze  mille  hommes  de  pied ,  mille  chevaux.  Mais 
comme  on  avoit  principalement  befoin  d’argent ,  le  Marquis 
eut  ordre  de  repaffier  encore  en  Angleterre  ,  &  de  traiter  de 
nouveau  avec  la  Reine.  On  convint  donc  cette  fécondé  fois , 
qu’au  lieu  des  troupes  qu’Elifabeth  avoit  promifes  aux  Fla¬ 
mans  ,  elle  feroit  compter  quatre  -  vingt  mille  Angelots  au 
prince  jean  Cafimir ,  frère  de  l’eiedeur  Palatin.  Il  s’étoit  en¬ 
gagé  déjà  d’amener  aux  Etats  trois  mille  chevaux  &  trois 
mille  hommes  de  pied  ,  &il  devoit  employer  cette  Somme  à 
lever  encore  deux  mille  chevaux  &  trois  mille  hommes  d’in¬ 
fanterie.  En  même  tems  le  comte  de  Schwartzembourg  leva 
auffi  trois  mille  chevaux  5  le  marquis  d’Havré  ,  quinze  cens  $ 

.  de  ’V^olmerenckoufen  ,  mille  }  le  baron  de  Schenck ,  au¬ 
tant  5  &  on  donna  outre  cela  un  régiment  d’infanterie  à 
Lazare  Muller,  Au  refte ,  comme  toutes  ces  troupes  étoient 
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commandées  ou  entretenues  par  les  Proteftans  ,  ceux  qui 
avoient  le  plus  d’attachement  pour  la  Religion  catholique  , 
s’imaginèrent  que  les  vues  du  prince  d’Orange  n’alloient 
qu’à  la  détruire.  Ainfi-  ils  commencèrent  à  l’abandonner  in- 
fenfiblenlent,  à  prendre  tous  fes  projets  en  mauvaifepart ,  6C 
à  penfer  eux-mêmes  à  le  faire  un  nouveau  parti.  Les  provin¬ 
ces  fur-tout  les  plus  voifines  de  la  France  différèrent  d’abord 
le  payement  des  contributions  qu’elles  dévoient  fournir  à  la 
malle  commune  ,  6c  le  refuférent  même  en  fuite  abfolument. 

On  croit  que  ces  circonftances  hâtèrent  l’arrivée  du  duc 
d’Anjou  dans  les  P  aïs-bas.  Ce  fut  en  effet  vers  ce  tems-ci  que 
ce  Prince  fe  rendit  à  Mons  en  Hainaut  avec  peu  de  fuite, 
dans  le  delîein  de  le  faire  le  médiateur  des  différends  qui  corn» 
mençoient  à  naître  entre  les  Flamans ,  6c  de  leur  donner  par 
quelqu’endroit  des  preuves  de  fon  attachement.  Cependant 
avant  que  de  partir  pour  la  Flandre  ,  le  Prince  ,  de  concert 
avec  la  Reine  mère  ,  publia  un  manifefte  pour  juftifîer  cette 
démarche  ,  par  lequel  il  difoit  :  Que  tous  les  Seigneurs  6c  les» 
Etats  de  Flandre  s’étoient  adreffés  à  lui  ,  pour  lui  repréfem 
ter  la  trille  foliation  de  leurs  affaires ,  6c  le  fupplier  de  ne  pas 
abandonner  des  provinces  qui  avoient  été  autrefois  feuda- 
taires  de  la  France  ,  où  il  tenoit  le  premier  rang  après  le  Roi 
fon  frère  ,  6c  qui  depuis  11  long-tems  étoient  la  viétime  de  la 
tyrannie  des  Elpagnols  :  Que  dans  une  telle  conjoncture  5 
malgré  la  rélillance  de  la  Reine  fa  mère ,  malgré  les  rémon- 
trances  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume ,  il  avait  crû 
ne  pouvoir  le  refufer  à  leurs  prières  ^  qu’au  contraire  il  s’étoit 
perfuadé  que  pour  s’acquiter  des  devoirs  d’un  bon  Prince  ,  il 
étoit  obligé  d’accepter  les  propolitions  honorables  qu’on  lui 
faifoit ,  pour  l’engager  à  entreprendre  une  guerre  qui  n&  pou¬ 
voir  lui  être  que  très-glorieufe  :  Que  fon  delïèin  n’étoit  donc 
point ,  comme  fes  ennemis  vouloient  l’imaginer  ,  de  prendre 
la  défenfe  d’un  peuple  révolté  contre  fon  maître  légitime^ 
qu’il  n’avoit  en  vue  que  d’entretenir  la  paix  6c  l’union  entre 
les  provinces  confédérées  3  de  corriger  les  abus  que  le  mal¬ 
heur  des  tems  avoir  pu  introduire  dans  leur  gouvernement  •; 
de  rétablir  une  égalité  parfaite  entre  les  fujets  de  la  nation- 
de  la  décharger  du  joug  infupportable  des  impôts,  6c  de  cône 
fer  ver  les  Flamaps,qui  tenoient  par  tant  d’endroits  à  la  France^ 
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dans  la  poflelîîon  de  leurs  anciens  droits  6c  privilèges  :  Que 
comme  c’étoit  là  Ion  unique  but ,  cette  expédition  ne  pou¬ 
voir  lui  être  que  glorieufe  à  lui-même  6c  avantageufe  au 
Royaume ,  puifqu’ii  alloit  porter  au  dehors  le  feu  de  la  guerre, 
qui  avoit  été  fi  long-tems  allumé  dans  le  fein  même  de  l'Etat , 
6c  qu’il  efpéroit  que  ce  qui  lui  avoit  alors  fervi  de  poifon  ,  fe- 
roit  un  antidote  falutaire  pour  des  maux  étrangers ,  qui  ré- 
tabliroit  enfin  la  France  6c  la  Flandre  dans  l’état  floriflant  où 
elles  avoient  autrefois  été  :  Qu’ainfi  il  prenoit  le  ciel  à  té¬ 
moin  ,  que  ni  l’avarice  ,  ni  l’ambition  ,  ni  l’envie  de  profiter 
des  dépouilles  d’un  Prince  voifin  ,  ne  l’avoient  point  engagé 
dans  cette  entreprife  3  que  la  vue  de  fon  devoir ,  Se  le  defir 
de  fouiager  un  peuple  malheureux ,  étoient  les  feuls  motifs 
qui  le  portaient  à  cette  guerre  5  &  qu’il  invitoit  tous  ceux  qui 
voudroient  le  fervir  dans  un  projet  fi  loüable  ,  à  venir  parta¬ 
ger  avec  lui  les  avantages  6c  la  gloire  qui  en  étoient  infé~ 
parables. 

Le  Duc  s’étant  donc  rendu  après  cela  en  pofte  à  Mons  5  il 
y  fut  reçu  par  le  comte  de  Lalaing  ,  gouverneur  du  Hainaut, 
6c  par  les  députés  des  Etats  ,  qui  lui  firent  tous  les  honneurs 
qu’il  pouvoit  fouhaiter.  De  là  il  députa  à  Anvers  Louis  de 
Clermont  d’Amboife  fieur  de  BpfTy  ,  Gille  de  Riants  fieur  de 
Villeré  ,  6c  Claude  de  Mondoucet,  qui  conclurent  avec  les 
Etats  le  treize  d’Aoufi: ,  un  traité  contenant  les  articles  fui-, 
vans  ;  Que  le  duc  d’Anjou  prendroît  la  défenfè  des  Païs-bas 
contre  la  tyrannie  des  Bfpagnols  &  de  D.  Juan  d’Autriche , 
&  qu’en  conféquence  il  feroit  déclaré  par  les  Etats  protec¬ 
teur  de  la  liberté  Belgique  ;  que  pendant  les  trois  premiers 
mois  fuivans  il  entretiendrait  à  fes  dépens  dix  mille  fantaL 
fins  6c  deux  mille  chevaux  :  Que  fi  ce  terme  expiré  ,  la  guerre 
n’étoit  pas  finie  ,  il  ne  feroit  tenu  d’entretenir  que  trois  mille 
hommes  de  pied ,  6t  cinq  cens  hommes  de  cavalerie  :  Quç 
pour  augmenter  la  puifîànce  des  Etats ,  le  Prince  feroit  al¬ 
liance  avec  la  reine  d’Angleterre  3  6c  qu’on  comprendroit 
dans  ce  traité  le  roi  de  Navarre  6c  le  prince  Cafimir  :  Que  le 
duc  d’Anjou  ne  pourrait  entreprendre  aucune  guerre  pour 
caufe  de  Religion  que  cependant  les  Etats  auraient  la  li¬ 
berté  de  faire  la  paix  jufque  dans  le  mois  de  Juillet  prochain , 
à  condition  pointant  que  dans  le  traité  il  n’y  auroit  rien  de 


DE  J.  A.  DE  T  HOU,  Liv.  LXVI.  C-ji 

contraire  aux  intérêts  du  Prince  &  de  fes  alliés  •  &  qu’avant 
la  fin  de  ce  mois  y  D.  Juan  remettroit  aux  Flamans ,  Luxem¬ 
bourg  ,  Ruremonde ,  Deventer ,  &  toutes  les  places  d’en  de¬ 
çà  delà  Meule  :  Qu’à  la  tête  des  armées ,  le  duc  d’Anjou  par¬ 
tagèrent  le  nom  ôc  l’autorité  de  Général  avec  les  Etats,  re- 
préfêntés  par  celui  qu’ils nommeroient  à  cet  effet,  qui  dans 
l’ablence  du  Prince  au  roi t  feul  le  commandement  :  Que  le 
gouvernement  des  Païsbas  refleroit  entre  les  mains  des  Etats, 
à  condition  qu’ils  s’engageraient ,  au  cas  qu’ils  fongeaflent 
à  fie  fouftraire  à  l’obéïfiànce  de  Philippe  ,  de  ne  point  choifir 
d’autre  maître  que  le  Duc  Que  cependant ,  pour  lüreté  de 
leur  parole ,  ils  remettroient  au  Prince  les  villes  frontières 
d’A vênes ,  du  Quénoy  ,  &c  de  Landrecies  :  Que  fi  le  duc  d’An¬ 
jou  pouvoir  reprendre  Philippeviile,  Bins  ,  ou  Marienbourg, 
il  auroit  la  liberté  de  les  retenir  au  lieu  d’Avênes  :  d’autres 
prétendent  qu’à  la  place  d’Avênes ,  on  lui  avoir  cédé  Bavais  : 
Qu’outre  cela  le  Prince  garderoit  toutes  les  conquêtes  qu’il 
feroit  au  de-là  de  la  Meufe  3  &  que  celles  d’en-deçà  appar- 
tiendroient  aux  Etats  :  Qu’il  n’auroit  à  la  luire  que  des  Fran¬ 
çois  naturels,  dont  le  nombre  feroit  même  fixé  ♦  que  cepen¬ 
dant  il  pourroit  toujours  fe  faire  accompagner  par  fa  garde 
Suifiè  :  Qu’il  empêcheroit  autant  qu’il  leroit  en  lui ,  que  les 
François  ne  donnaffent  aucun  fecours  aux  Efpagnols ,  qu’il 
regarderont  comme  lès  ennemis  tous  ceux  qui  auroient  été 
profcrits  par  les  Etats ,  fur-tout  les  Efpagnols  &:  ceux  qui  fa- 
vorifoient  leur  parti  3  enfin  qu’il  s’engageroit  à  remettre  aux 
Flamans  les  places  de  fureté  qu’ils  lui  cédoient  par  le  traité  5, 
en  lui  payant  les  frais  qu’il  y  auroit  faits  3  ôc  que  s’ils  n’étoient 
pas  en  état  de  le  rembourfer ,  elles  paffèroient  à  fa  mort  à  fes= 
enfans  mâles, 

En  même  tems  le  Roi ,  pour  avoir  un  moyen  toujours  prêt 
de  fe  juftifier  auprès  de  Philippe  de  l’abfènce  du  Prince  fon 
frère,  dépêcha  à  Anvers  Pompone  de  Beliiévre.  On  lui  donna 
audience  le  trois  d’Août ,  &  il  fît  dans  cette  occafion  un  diE 
cours  fort  long  &  fort  éloquent ,  pour  exhorter  les  feigneurs 
Flamans  &  les  Etats  à  la  paix.  Mais  les  efprits  étoient  trop 
aigris ,  pour  que  fa  harangue  produisît  aucun  effet.  Les  Fla« 
rnans  avoient  été  fi  fouvent  trompés  par  les  Efpagnols ,  qu’ils 
ne  croyoient  plus  pouvoir  traiter  avec  eux  avec  fureté. 
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—-1- - Au  milieu  de  ces  négociations  le  duc  d'Anjou,  a  la  tête 
Henri  des  troupes  qu’il  avoit  amenées ,  reprit  Soignies ,  Maubeuge, 
III.  6c  Rœux,  places  que  les  habitans  avoient  abandonnées,  6c 
i  j  7  8 ,  où  il  mit  garnifon.  Quelque  tems  auparavant  Michel  de 
Combelle  ,  colonel  d’un  régiment  François  ,  s’étant  rendu 
par  ordre  des  Etats  à  Lens  place  du  Hainaut ,  appartenante 
au  comte  de  Barlaymont ,  il  y  fut  attaqué  le  1 1 .  de  Mai  par 
les  Efpagnols  •  mais  il  les  repoulla  vigoureufement ,  6c  les 
obligea  de  fe  retirer  avec  perte.  Il  y  eut  auffi  quelques  rem 
contres ,  où  les  troupes  Françoifes  furent  mal  menées.  Cornu* 
me  elles  ne  prenoient  pas  allez  de  précautions  dans  leur  mar~< 
che ,  elles  furent  attaquées ,  &  taillées  en  pièces  par  le  comte 
Annibal  d’Aitemps ,  qui  leur  enleva  dix  drapeaux  ,  qu’il  en¬ 
voya  à  D.  Juan  comme  un  trophée. 

Cependant  les  troupes  s’affëmbloient  en  grand  nombre 
fur  la  frontière  3  6c  comme  la  licence  régnoit  également  dans 
l’armée  Françoilë  6c  Efpagnole  ,  le  pays  voifin  étoit  expofé 
chaque  jour  à  rellentir  de  nouveaux  effets  de  l’avarice  &  de 
la  brutalité  du  foldat.  Ceux  qui  ont  écrit  les  événemens  de 
cette  année  rapportent  fur-tout  à  cette occa lion  deux  traits 
qui  méritent  bien  d’avoir  place  dans  cette  hiftoire. 

Le  capitaine  Pont ,  François ,  avoit  fon  logement  au  village 
de  Becourt ,  chez  un  riche  laboureur  nommé  Jean  Millet, 
honnêce-homme  ,  qui  avoit  trois  filles  fort  belles.  L’aînée  , 
qui  furpaffoit  encore  les  deux  autres  en  beauté ,  pour  en¬ 
gager  leur  hôte  à  avoir  pour  eux  quelque  ménagement , 
avoit  grand  foin  que  rien  ne  lui  manquât  dans  la  maifon. 
Ses  attentions  donnèrent  occafion  au  Capitaine  de  la  con- 
fidérer  3  il  fut  épris  de  fes  charmes,  6c  il  ne  penfa  plus  qu’à 
trouver  un  moyen  de  fatîsfaire  fa  pallîon.  Dans  cette  vue, 
un  jour  qu’il  étoit  à  table,  il  pria  le  père  &  la  fille  de  venir 
s’affeoir  avec  eux.  Sur  le  champ  il  fut  obéi  3  6c  le  vin  ajou¬ 
tant  de  nouvelles  forces  à  fa  pallîon ,  il  demanda  en  badi¬ 
nant  à  Millet  au  milieu  du  repas,  s’il  vouloit  lui  donner  la 
fille  en  mariage.  Le  payfan,  qui  ne  manquoit  pas  d’efprit, 
comprit  auffitôt  de  quoi  il  s’agilfoit  :  ainfi  il  fe  contenta  de 
le  refufer  honnêtement  ,  fous  prétexte  de  l’inégalité  de 
leurs  conditions.  Mais  le  Capitaine  entrant  en  fureur  ,  6c 
faifaoc  des  juremens  affreux,  le  jetta  rudement  hors  de  la 
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falle  où  ils  mangeoient.  Sa  fille  le  fui  voit ,  lorfqu’elle  fut  re- 
tenue  par  quelques  foldats  qui  étoient  avec  leur  officier  5  H^nki 
&  malgré  les  cris  6c  fes  larmes  ,  ce  furieux  en  abufa  ^  après  III. 

quoi  il  l’abandonna  à  l’infolence  de  fes  camarades  ,  que  le  vin  1578. 

rendoit  encore  plus  brutaux.  Ils fe  remirent  enfui  te  à  table, 

&  voulurent  même  que  cette  jeune  fille  vînt  auffi  s’aflèoir 
avec  eux.  Elle  n’avoit  guéres  encore  que  feize  ans  *  mais  fes 
fentimens  étoient  au-deffiis  de  fa  condition  &  de  fon  âge. 

Ainfi ,  perfuadée  qu’il  s’agiffoit  moins  alors  de  pleurer  le  mal¬ 
heur  qui  lui  étoit  arrivé  ,  que  de  penfèr  à  fe  venger  de  l’ou¬ 
trage  qu’elle  avoit  reçu  ,  elle  obéît ,  &  s’affit  auprès  du  capi¬ 
taine  :  elle  eut  même  allez  de  force  pour  diffimuler  fon  refi- 
fentiment ,  parut  d’un  air  gu  ai  3  êe  après  avoir  efliiyé  mille 
mauvais  difcours,  par  lefquels  ces  infolens  fembloient  encore 
vouloir  infulter  à  là  douleur,  elle  prît  le  moment  que  le  ca- 

Fitaine  étoit  tourné  vers  un  de  les  gens  qui  lui  parloit  â 
oreille  ,  pour  lui  percer  le  cœur  d’un  coup  de  couteau. 

Après  cette  action  elle  renverfa  la  table  •  &  tandis  que  les  foL 
dats  étoient  occupés  autour  de  leur  capitaine ,  elle  fortit  par 
une  porte  de  derrière  ,  courut  à  fon  père  ,  lui  raconta  ce  qui 
venoit  de  fe  palier ,  l’exhorta  à  prendre  au  plutôt  la  fuite 
avec  fes  deux  autres  filles.  Pour  ce  qui  eft  d’elle  ,  la  vie  lui 
étoit  trop  â  charge  après  la  perte  de  fon  honneur  ,  pour  dai¬ 
gner  fe  fervir  de  la  facilité  qu’elle  avoit  de  fe  mettre  â  couvert 
de  l’orage  dont  elle  étoit  menacée.  Elle  attendit  avec  intré- 
pidité  fes  ravilleurs  qui  coururent  auffitôt  après  elle  ,  &  la 
lièrent  à  un  arbre  dans  le  delfein  de  la  faire  mourir  à  coups 
d’arquebules.  Dans  cet  état ,  cette  héroïne  ,  après  avoir  re¬ 
commandé  fon  ame  à  Dieu  ,  s’adrelfant  à  fes  bourreaux  : 

3*  Tirez  ,  barbares ,  (  leur  cria-t’elle ,  )  après  les  marques  que 
«  je  porte  de  votre  brutalité ,  qui  m’ont  rendutf  indigne  de 
53  vivre ,  je  recevrai  de  vos  mains  comme  un  préfent ,  la  mort 
33  que  vos  coups  vont  porter  dans  mon  cœur  :  le  ciel  qui  vient 
>3  de  venger  mon  honneur  par  la  perte  de  votre  chef,  ne  laifi 
33  fera  pas  non  plus  cette  dernière  horreur  impunie.  «  L’évé¬ 
nement  juftifia  fa  prédi&ion.  Le  père,  digne  d’une  telle  fille, 
ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ce  qui  venoit  d’arriver,  que  ce 
dernier  coup  mit  le  comble  à  fon  délèfpoir.  Il  fit  prendre  les 
armes  à  tous  les  païfans  des  environs ,  &  ils  malîacrérent  non 
T  orne  VII .  Qüss 
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1  •  feulement  ces  brutaux  ;  mais  encore  quatre  compagnies  Frâtî- 

H  e  n  R  i  çoifes  qu’ils  furprirent ,  6c  dont  il  ne  refta  pas  un  feul  homme. 

1 1 1.  L’autre  fait  n’eft  pas  moins  atroce  3  mais  il  eut  un  fuccès 

1  j  y tout  différent.  Parmi  ceux  qui  fervoient  dans  les  troupes  de 
D.  Juan  y  un  capitaine  Efpagnol  de  bonne  maifon  étoit  logé 
proche  de  Lille  chez  un  avocat  qui  avoit  une  fort  belle  fille. 
L’officier  en  fut  épris,  6c  ayant  trouvé  moyen  de  la  tirer  un 
jour  à  l’écart ,  il  le  mit  en  devoir  de  lui  faire  violence  3  mais 
en  le  défendant ,  elle  fe  faifit  du  poignard  de  l’Efpagnol ,  6c 
lui  en  porta  dans  les  reins  un  11  rude  coup ,  qu’il  tomba  par 
terre  baigné  dans  fon  lang.  Après  cette  action ,  il  ne  fut  pas 
difficile  à  la  fille  d’échaper  des  mains  de  fon  raviffeur.  Pour 
lui ,  comme  fa  bleffure  étoit  mortelle  ,  il  demanda  un  C011- 
feffeur  3  6c  après  lui  avoir  fait  l’aveu  de  fon  crime  ,  pénétré 
du  repentir  le  plus  vif,  il  pria  qu’on  lui  amenât  la  fille.  On  la 
chercha ,  on  la  fit  approcher  du  lit  du  mourant ,  6c  le  capi¬ 
taine  lui  adreiTant  la  parole  :  «  J’aurois  pûfouhaiter ,  (  lui  dit- 
>5  il ,  )  d’obtenir  de  vous  avant  que  de  mourir,  que  vous  me 
53  pardonnaffiez  l’outrage  que  vous  avez  reçu  de  moi  3  mais  il 
53  m’a  paru  que  pour  expier  ma  faute  ,  il  ne  fuffifoit  pas  d’en 
33  faire  l’aveu  6c  d’en  demander  le  pardon, fi  je  ne  reparois  par 
33  une  fatisfadion  convenable  ,  l’honneur  que  j’ai  voulu  vous 
33  ravir  :  je  déclare  donc  que  je  fuis  votre  mari  3  St  puifque 
33  mon  crime  6t  votre  vertu  m’ont  mis  hors  d’état  de  pouvoir 
33  vous  offrir  ma  perfonne,  recevez  du  moins  avec  le  nom  & 
33  les  droits  de  mon  époiife  que  je  vous  donne  ,  le  préfent  que 
33  je  vous  fais  de  tous  mes  biens  :  Que  ceux  qui  fçauront  l’af- 
33  front  que  vous  avez  été  fur  le  point  de  recevoir,  appren- 
33  nent  en  même  tems ,  qu’un  mariage  honorable  a  été  le  prix 
53  des  efforts  que  j’ai  faits  pour  vous  deshonorer  ,  6c  du  cou- 
33  rage  avec  lequel  vous  avezfçû  vous  en  défendre,  ce  Après 
avoir  parlé  delà  forte  ,  l’Efpagnol,  du  confentement  du  père 
6c  en  prclence  du  Prêtre  qui  étoit  venu  pour  le  confeîler  5 
époufa  la  fille  ,  6c  il  expira  auffitôt  après ,  laifiant  à  juger  ce 
qui  étoit  le  plus  admirable ,  ou  la  générofité  de  l’officier  pour 
reparer  là  faute ,  ou  le  courage  avec  lequel  cette  fille  avoir 
eonfervé  fon  honneur. 

Cependant  l’année  Flamande  étoit  allée  camper  entre 
Lire  6c  Herentals.  Le  comte  de  Sclwartzenbourg  s’y  étoit 
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rendu  avec  Erick  bâtard  de  Brunfwick  ,  à  la  tête  des  Reî- 
très  qu'ils  commandoient  $  &  Maximilien  comte  de  Boffu  y  Henri 
étoit  en  qualité  de  Maréchal  de  camp.  Les  Etats  avaient  aufli  III. 

fait  prier  Jean  d’Hangeff  ,  fieur  d’Argenlieu  ,  qui  étoit  au  1578. 
fervice  de  Jean  Cafimir  ,  de  palier  au  camp  3  mais  il  s’en  ex- 
cufa ,  prétextant  des  ordres  contraires  du  Prince  ,  qui  lui 
donnoit  avis  de  fa  prochaine  arrivée  par  la  Gueldre  ,  de  qui 
le  prioit  de  l’y  aller  joindre  avec  les  troupes  qu’il  conduifoit. 
D’Hangeft  partit  en  effet  à  la  tête  d’un  détachement ,  &  prit 
fa  marche  au  travers  de  la  Flandre  xde  du  Brabant.  Son  refus 
dérangea  confidérablement  les  projets  desFlamans.  Car  de¬ 
puis  que  l'Archiduc  eut  fait  la  revue  des  troupes ,  de  qu’elles 
furent  venues  camper  à  Rimenentain  ,  ils  fentirent  qu’ils 
avoient  encore  befoin  d’infanterie  pour  pouvoir  attaquer  les 
Efpagnols  avec  iliccès. 

Sur  ces  entrefaites ,  François  de  la  Noue,  connu  par  fa 
probité  ,  la  prudence  ,  de  fon  expérience  conlommée  dans 
Part  militaire ,  palia  en  Flandre  à  la  prière  des  Etats.  L’armée 
confédérée  avoir  pour  officiers  généraux ,  le  marquis  d’Ha¬ 
vre  &  le  duc  d’Arfchot  fon  frère  ,  le  comte  de  Lalaing  ,  les 
comtes  d’Egmond  de  de  laMarck,  le  marquis  de  Berghes, 
le  vicomte  de  Gand,  les  comtes  de  Hoocftrate  de  de  Hohen- 
lo  ,  le  baron  de  Schenck ,  oc  plufieurs  autres  Seigneurs.  Le 
colonel  Jean  Norits  commandoit  les  troupes  Angloifes ,  de 
le  colonel  Robert  Stuart ,  les  Ecoffois.  Ils  campèrent  donc 
dans  cet  endroit ,  de  s’y  retranchèrent  en  attendant  le  prince 
Cafimir  ,  de  les  autres  fecours5qui  leur  arrivèrent  peu  de  tems 
après.  La  jondion  fefit  le  29.  de  Juin  ,  Fête  de  S.  Pierre  de 
S.  Paul ,  au  bruit  des  trompettes  de  du  canon  3  de  toutes  les 
troupes  réiinies  compoférent  trente  mille  hommes. 

L’armée  Elpagnole  11’étoit  pas  moins  nombreufe.  Elle  étoit 
commandée  par  le  prince  de  Parme ,  Odave  de  Gonzague  5 
Erick  duc  de  BrunfVick ,  François  duc  de  Saxe  ,  Pierre  Er- 
neft  comte  de  Mansfeldt  maréchal  de  Camp  ,  Antoine  de 
Crouy  comte  de  Rœux ,  le  comte  de  Barlaymont  grand- 
Maître  de  l’artillerie ,  &  les  deux  frères ,  le  comte  de  Me- 
ghen  ,  le  baron  de  Haultepenne ,  de  le  comte  de  W^alkem- 
bourg.  Les  Officiers  généraux  Efpagnols ,  étoient  D.  Pedre 
de  Tolede  duc  de  Ferrandina ,  Ferdinand  de  Tolede  comte 
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de  Mondragon  ,  D.  Lopes  de  Figueroa  ,  Chriftophle  de 
H  £N  r  i  Mondragon,  Henri  devienne  baron  de  Chevreaux  Franc- 
Comtois  ,  &  plufleurs  autres, 

D.  Juan  qui  fe  portoit  un  peu  mieux  r  s’étoit  mis  à  la  tête 
de  Tes  troupes  >  &  ayant  parte  devant  Arfchot ,  il  vint  fe  pré- 
Efpagnoïspar  fenter  en  bataille  à  l’armée  des  confédérés.  Son  avant- garde 
l’armée  des  étoit  commandée  par  D.  Al  foule  Martinez  de  Leyva  fils 
de  D.  Sanche  viceroi  de  Navarre.  Ce  Seigneur  avoit  aban¬ 
donné  le  commandement  des  Galions  d’Efpagne ,  pour  fe 
confacrer  à  cette  guerre ,  ôc  il  avoit  amené  de  Naples  une 
compagnie  comportée  de  deux  cens  hommes  choifis ,  con¬ 
duits  par  dix  capitaines  qui  étoient  tous  de  la  première  diftin- 
étion.  Leur  enfeigne  étoit  d’un  taffetas  noir  ,  avec  la  repré- 
fentâtion  d’un  Chriften  croix ,  foulant  aux  pieds  desfceptres 
&  des  couronnes. 

De  Leyva  marcha  d’abord  à  la  faveur  d’un  bois  taillis  qui 
le  couvrait ,  &  reçut  ordre  d’attaquer  les  ennemis  afin  de  les 
attirer  au  combat.  Auffitôt  que  le  comte  de  Boffu  apperçut 
fon  deflein ,  il  rappella  fes  gardes  avancées ,  les  raprocha  du 
camp  ,  &  jetta  derrière  elles  cinq  cens  arquebufiers qui  ne 
dévoient  paroître  que  lorfque  les  Efpagnols  feraient  fur  eux. 
Ceux-ci  cependant  attaquèrent  courageufement  les  Fiamans, 
qui  plièrent  d’abord,  &  furent  un  peu  maltraités  dans  leur 
retraite  par  les  chevaux-légers  de  D.  Juan.  Ce  fuccès  anima 
de  Leyva ,  il  chargea  avec  vigueur  la  cavalerie  ennemie  ^ 
mais  dans  l’inftant  il  fe  vit  pris  en  flanc  d’un  côté  par  les  ar- 
quebufiers  qui  fortirent  de  leur  embufcade  ,  de  l’autre  par  les 
Anglois  6t  les  Ecoffois  ,  commandés  parles  colonels  Noritz 
de  Robert  Stuart  ,  qu’on  avoit  portés  le  long  d’un  ruifleau. 
Dans  cette  extrémité  les  Efpagnols  ne  purent  tenir  la  cam¬ 
pagne  3  ils  fe  retirèrent ,  de  allèrent  fe  fortifier  derrière  des 
.rayes.  Là  il  y  eut  une  a&ion  des  plus  vives,  quoiqu’elle  ne 
fût  point  générale  ,  de  elle  dura  depuis  fept  heures  du  matin 
jufqu’au  loir.  C’étoit  le  premier  d’Août  :  la  chaleur  étoit  fl 
grande ,  que  les  Ecoflois  de  les  autres  troupes  ne  pouvant  fup- 
porter  l’ardeur  dufoleil  qui  les  bruloit,  furent  obligés  d’abat¬ 
tre  leurs  ehemifes  dont  ils  attachoient  les  manches  a  leur 
ceinture  ,  de  combattirent  ainfi  tout  nuds  tant  que  dura  Fac¬ 
tion,.  Le  colonel  Noritz  fe  dirtingua  beaucoup  en  cette 
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oecafion,où  il  eut  trois  chevaux  tués  fous  lui.  Bingham  lieu¬ 
tenant  du  colonel  Candifch  ,  &  Guillaume  Maream  s’y  com¬ 
portèrent  auffi  bravement.  Enfin  les  François  ôclesFlamans  y 
firent  des  merveilles.  Après  cet  échec,  les  Efpagnols  reprirent 
le  chemin  par  où  ils  étoient  venus ,  laillant  environ  neuf  cens 
hommes  fur  le  champ  de  bataille.  Le  nombre  des  morts  fut 
un  peu  moindre  du  côté  des  confédérés. 

Flufieurs  dans  le  parti  accuférent  le  comte  de  Boffu  d’avoir 
été  la  caufe  de  ce  qu’on  ne  remporta  pas  ce  jour-là  une  vic¬ 
toire  complété  fur  les  ennemis ,  qu’il  auroit  défaits  entière¬ 
ment  ,  dif oient-ils ,  s’il  fût  tombé  fur  eux  avec  toute  fon  ar¬ 
mée.  Mais  il  avoit  fes  raifons ,  &  il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  à 
propos  de  rifquer  une  action  générale  dans  un  terrain  auffi 
défavantageux  pour  la  cavalerie  que  celui-là  ,  &  avec  des 
troupes  qui  n’étoient  pas  encore  bien  formées.  De  làD.  Juan, 
dont  la  fànté  s’affoiblifToit  de  jour  en  jour  ,  fe  retira  aux  en¬ 
virons  de  Namur ,  pour  refaire  un  peu  fes  foldats ,  il  alla 
camper  fur  les  bords  de  la  Meufe  ,  dans  les  retranchemens 
que  Gabriel  Serbellon  y  avoit  autrefois  tracés  3  réfolu  d’at¬ 
tendre  dans  ce  porte  l’arrivée  des  troupes  Allemandes  que 
le  baron  de  Polbraller  ,  &  le  comte  Annibal  d’Altempsluî 
amenoient. 

Cependant  le  vicomte  de  Gand  furprit  Arfchot ,  qui  étohr 
défendu  par  Mutio  Pagan  ,  avec  une  compagnie  d’Italiens 
&  deux  d’Allemans.  La  place  lui  fut  livrée  par  un  Meûnier  , 
qui  vers  le  point  du  jour  y  introduifît  les  Flamans  par  l’éclufe 
de  fon  moulin.  Ils  taillèrent  en  pièces  la  garnifon  ,  pillèrent 
la  ville  ,  &  l’abandonnèrent  enfuite  pour  aller  rejoindre  l’ar¬ 
mée.  Mais  à  peine  en  étoie'nt-ils  fortis ,  que  quelques  troupes 
Efpagnoles  y  rentrèrent ,  comme  fi  elles  fufîent  venues  au  fe- 
cours,  firent  main  bafle  fur  tout  ce  qu’il  y  eut  d’habitans  qui 
ofèrent  fe  mettre  en  défenfe  ,  achevèrent  d’enlever  le  peu 
qui  avoit  échapé  à  la  l'age  des  vainqueurs ,  &  mirent  enfin  le 
feu  à  la  place. 

D’un  autre  côté  l’Archiduc  marcha  vers  Louvain  3  mais" 
comme  cette  ville  étoit  défendue  par  une  bonne  garnifon, 
commandée  par  le  baron  de  Chevreaux  ,  le  Prince  ne  penfa’ 
pas  à  l’attaquer  3  &  il  alla  de  là  fe  préfenter  devant  Nivelle., 
Tandis  qu’il  fe  difpofoit  à  en  faire  le  liège  ,  le  comte  de  Sortir 
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accompagné  de  François  de  la  Noue  &  du  vicomte  de  Gand, 
Henri  à  la  tête  d’un  détachement  de  deux  mille  hommes  de  pied , 
III .J  &  de  deux  mille  chevaux  ,  s’avança  jufqu’aux  portes  de  Lou- 

ï  j  7  8 .  vain.  L’approche  des  troupes  Flamandes  piqua  d’honneur  la 
garnifon  :  elle  fît  une  fortie  où  Ton  fe  battit  vigoureufement 
de  part  &  d’autre  3  cependant  les  Efpagnols  eurent  le  deiious, 
èc  peu  s’en  fallut  que  ce  premier  fuccès  ne  déterminât  le 
Comte  à  faire  le  fîége  de  cette  place  3  mais  comme  il  man- 
quoit  de  pionniers  ,  &  qu’il  n’avoit  pas  allez  de  canon  pour 
forcer  une  fl  grande  ville  ,  il  fuivit  le  confeil  de  la  Noue  ,  & 
abandonna  ce  deflein.  Cependant  l’armée  des  confédérés  re¬ 
prit  dans  fa  marche  les  châteaux  du  Sart  &  de  la  Motte. 
Cette  dernière  place  fut  battue  &  emportée  d’alîaut ,  l’autre 
fe  rendit  à  compofîtion.  Nivelle  &  Genap  capitulèrent  aufll 
à  l’approche  de  l’Archiduc.  En  même  tems  ce  Prince  ayant 
envoyé  le  fleur  d’Archies  à  Valenciennes  pour  quelques  af¬ 
faires  particulières  5  fon  arrivée  caufa  un  foulévement  géné¬ 
ral  dans  cette  ville.  La  divifîon  fe  mit  parmi  les  bourgeois  3 
on  courut  aux  armes  de  part  &  d’autre  3  pendant  huit  jours 
on  fut  â  chaque  inflant  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains.  En¬ 
fin  Jean  Richardot  confeiller  du  confeil  d’Etat ,  que  l’Archi¬ 
duc  dépêcha  auffitôt  de  ce  côté-là  pour  appaifer  le  tumulte , 
calma  ces  premiers  mouvemens  par  fa  prudence.  Les  deux 
partis  convinrent  de  certains  articles  le  1 7.  d’Août ,  &c  mirent 
auffitôt  après  les  armes  bas. 

D  es  le  22.  de  Juin ,  les  Proteftans,  dont  le  nombre  s’étoit 
fort  augmenté  dans  toute  la  Flandre  ,  avoient  préfenté  une 
requête  à  l’Archiduc  &  aux  Etats  ,  par  laquelle  ils  deman- 
doient  que  pour  établir  une  égalité  parfaite  entre  tous  les 
fujets  delà  nation  5  &  pour  arrêter  la  défiance  qui  jufqu’alors 
avoir  été  la  fource  de  tous  les. troubles  ,  on  leur  accordât 
dans  toute  l’étendue  des  Païs-bas  le  libre  exercice  de  leur 
Religion.  Après  cela  ils  apportoient  les  raifons  qui  les  avoient 
engagés  à  fe  féparer  de  l’Eglife  Romaine.  Ils  fe  déchaînoient 
fur-tout  fans  aucun  ménagement  5  contre  la  domination 
cruelle  &  barbare  du  duc  d’Albe  ,  qui  avoit  fait  mourir  juf- 
qu’à  dix-huit  mille  perfonnes  par  la  main  du  bourreau.  Ils 
ajoûtoient  que  D.  Louis  de  Requefens  avoit  depuis  marché 
fur  les  mêmes  traces  3  que  comme  lui  3  il  avoit  employé ,  non 
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pas  le  fer,  à  la  vérité ,  mais  l’exil  6c  les  profcriptions  ,  pour  op¬ 
primer  un  peuple  innocent  ^  6c  que  par  fon  gouvernement 
tyrannique ,  il  avoit  dépeuplé  les  villes  de  Flandre  d’artifans, 
qui  en  font  prefque  toute  la  richelTe.  Ils  déclaroient  enfuite 
qu’ils  étoient  prêts  de  donner  au  Clergé  6c  aux  Catholiques, 
telle  fureté  que  les  Etats  exigeroient.  Enfin  ils  s’efforçoient 
de  montrer  par  plufieurs  raifonnemens ,  qu’on  peut  fouffrir 
deux  Religions  différentes  dans  un  Etat ,  fans  intéreffer  la 
tranquillité  publique  ^  ce  qu’ils  prouvoient  par  l’exemple  des 
premiers  Chrétiens  6c  des  Empereurs  ,  fur-tout  des  quatre 
derniers  qui  avoient  gouverné  l’Allemagne ,  6c  qui  avoient 
accordé  la  liberté  de  confcience  dans  tout  l’Empire  ^  fans 
parler  des  rois  de  France  6c  de  Pologne  ,  du  Grand.  Seigneurfî 
du  roi  de  Maroc  ,  6c  du  Pape  lui-même  ,  qui  permettait  aux 
Juifs  d’avoir  des  Synagogues  jufque  dans  Rome, 

Comme  ces  demandes  fouffroient  beaucoup  de  difficulté 
les  Etats  différèrent  d’abord  de  quelques  jours  d’y  répondre. 
Ce  retardement  donna  lieu  à  une  nouvelle  requête  préfentée 
le  fept  de  Juillet,  par  laquelle  les  Proteftans  déclaroient, 
qu’outre  les  fûretés  qu’ils  avoient  déjà  offertes  au  Clergé  6c 
aux  Catholiques,  ils  étoient  prêts  de  leur  en  donner  encore 
de  nouvelles  -y  s’engageans ,  au  cas  qu’on  voulût  leur  accorder 
la  liberté  de  confcience  ,  de  donner  des  Souverains  mêmes, 
pour  caution  de  la  promeffe  qu’ils  faifoient  de  ne  rien  entre¬ 
prendre  qui  fût  contraire  à  la  tranquillité  publique. 

Ces  inftances  réitérées  firent  comprendre  à  rArchiduc  & 
aux  Etats ,  qu’il  étoit  rems  de  donner  quelque  fatisfadion  au 
peuple  ,  qui  dans  prefque  toutes  les  villes  de  Flandre  fe  trou- 
voit  infatué  des  nouvelles  opinions.  Dans  cette  vûë  ,  ils  cru¬ 
rent  devoir  imiter  la  conduite  que  l’empereur  Ferdinand  avoit 
tenue  autrefois  en  Allemagne ,  6c  accorder  la  liberté  de  con¬ 
fcience  dans  tous  les  Païs-bas ,  à  condition  qu’elle  n’auroit 
lieu  que  pour  les  places  qui  voudroient  en  jouir.  L’édit  en 
fut  publié  à  Anvers  le  i  2.  de  Juillet,  contenant  trente-fîx 
articles  ,  dont  aucun  n’étoit  contraire  à  la  pacification  de 
Gand.  Ce  nouveau  réglement  n’obligeoit  point  non  plus  fpé~ 
cialement  le  Brabant ,  la  Flandre  ,  l’Artois ,  le  Hainaut ,  6c 
les  autres  provinces  •  mais  il  laiffoit  à  chacun  la  liberté  de 
prendre  fur  cela  le  parti  qu’il  jugeroit  le  plus  avantageux,, 
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— feulement  il  défendoit  aux  provinces  de  Hollande  Se  de  Zé- 
Hüniu  lande  de  faire  aucune  entreprife  qui  pût  être  contraire  aux 
III.  intérêts  de  la  Religion  Catholique  ,  Se  il  paroiiToit  n'avoir 
1578.  été  fait ,  que  dans  le  delfein  d'obliger  les  Efjpagnols  de  for- 
tir  des  P  aïs-bas. 

Conformément  à  cet  Edit ,  on  accorda  des  Temples  aux 
Proteftans ,  tant  Calviniftes  que  Luthériens  Se  Zuingliens  , 
à  Anvers ,  à  Bruxelles ,  à  Malines ,  à  Berghes  ,  à  Breda  ,  L 
Lire  ,  à  Bruges ,  Se  à  Ipres  3  auffi-bien  que  dans  toute  la  Frife 
&  la  Gueldre,  On  avoit  d'abord  donné  aux  Calviniftes  à 
Anvers ,  la  chapelle  du  Château  ,  appellée  l’églile  des  Moa- 
bites ,  celles  des  Jeluites ,  des  Cordeliers ,  des  Dominicains  , 
&  de  S.  André.  On  y  ajouta  encore  enfuite  la  Cathédrale  Se 
1  eglife  de  S.  Jacque ,  dont  le  chœur  refta  cependant  toujours 
aux  Catholiques.  On  affigna  de  même  à  ceux  qui  avoient 
em  brade  la  confeffion  d'Aufbourg  ,  pour  tenir  leurs  a  lié  râ¬ 
blées  ,  les  églifes  de  S.  George  Se  des  Carmes.  Il  y  eut  un  peu 
plus  de  difficulté  à  Bruxelles.  Les  lieurs  de  Champigny  6e  de 
Heefe  le  marquis  de  Berghes,  de  Glimes,  Se  quelques  au¬ 
tres  ,  quoiqu’ils  tinlfent  le  parti  des  Etats ,  s'oppofoient  à  ce 
qu’on  accordât  aux  Proteftans  l’exercice  public  de  leur  Re¬ 
ligion  dans  cette  ville  *  alléguant  pour  raifon ,  que  comme 
elle  étoit  le  lieu  de  la  réildence  du  Gouverneur  ,  elle  devoit 
être  exceptée  de  la  réglé  générale.  Mais  toutes  leurs  remon¬ 
trances  furent  inutiles  ^  le  peuple  fe  fouleva  •  Se  le  fleur  de 
Champigny  ayant  été  foupçonné  par  ces  mutins ,  d'être  d’in¬ 
telligence  avec  le  cardinal  de  Granvelle  fon  frère ,  malgré 
tous  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  i  la  Flandre ,  il  fut  arrêté 
au  mois  d'Août  avec  les  autres  Seigneurs  qui  penfoient  com¬ 
me  lui.  Il  fut  même  traité  le  plus  indignement  5  car  on  re¬ 
lâcha  les  autres  dans  la  fuite  ,  au  lieu  qu'on  l'envoya  prifon- 
nier  à  Gand.  Les  habitans  de  Lille  6c  deTournay  avoient 
réfolu  de  tenir  auffi  la  même  conduite  •  mais  la  divifion  qui 
femit  entre  le  provinces  Walones  Se  le  refte  de  la  Flandre, 
empêcha  que  le  nouveau  réglement  ne  fût  reçu  dans  ces 
deux  villes. 

Cependant  les  Plénipotentiaires  nommés  par  les  Princes 
étrangers,  pour  ménager  un  accommodement  entre  les  Fla- 
mans,  Se  la  çour  d’Elpagne ,  ouvrirent  leurs  féances.  Othon 

comte 
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comte  de  Schwartzenbourg  s’y  trouva  au  nom  de  PEmpe- 
reur  ,  &  Pompone  de  Belliévre  pour  la  France  3  les  Milords  Henri 
Cobham  &  François  Walfingam  ,  députés  de  la  reine  Elifa-  III. 
betli ,  s’y  rendirent  aufïï  avec  une  fuite  nombreufe  &  très-  i 
magnifique.  Les  articles  propofés parles  Etats  furent  :  Qu’on 
ratifiât  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  depuis  que  D.  Juan  s’étoit 
retiré  à  Namur  :  Que  comme  par  le  traité  paffé  avec  le  duc 
d’Anjou  ,  ils  avoient  demandé  tout  le  mois  de  Juillet  pour 
retirer  les  places  dont  les  Espagnols  s’étoient  rendus  maîtres,. 

&  engager  D.  Juan  à  fortir  des  Païs-bas ,  on  ne  leur  donnât 
point  jufqu’à  ce  tems-là  d’autre  Gouverneur  que  l’Archiduc  : 

Qu’on  fe  conduisît  en  tout  conformément  à  la  pacification 
de  Gand  :  Qu’on  renvoyât  la  décifion  de  ce  qui  regardoit  la 
Religion ,  à  une  aflemblée  générale  des  Etats  :  Enfin  qu’on 
relâchât  tous  les  prifonniers ,  entr’autres  le  comte  de  Buren 
fils  du  prince  d’Orange  •  &  que  la  reine  Elifabeth ,  le  duc 
d’Anjou  ,  le  duc  Cafimir  ,  &  tous  les  autres  Princes  qui 
avoient  donné  du  fecours  aux  Flamans ,  fuflent  compris  dans 
le  traité. 

Les  députés  des  Couronnes  prefïbient  D.  Juan  d’accepter 
ces  propofitions.  Pour  l’y  engager  ils  lui  reprefentoient  :  Que 
c’étoit  le  feul  moyen  d’arrêter  les  fuites  du  traité  paffé  entre 
les  Flamans  &  le  duc  d’Anjou  •  que  les  Etats  &  les  confédé¬ 
rés  étoient  puiflans  3  qu’il  n’y  avoir  encore  rien  de  perdu  3 
mais  qu’il  ne  failoit  pas  attendre  que  le  défefpoir  leur  eût  fait 
prendre  quelque  réfolution  funefte  :  Que  le  Prince  pouvoir 
encore  fortir  des  Païs-bas ,  fans  intéreffer  fa  réputation  &  fa 
gloire  ,  puifqu’il  ne  le  feroit  que  fur  les  inftances  de  l’Empe¬ 
reur  ,  du  roi  de  France ,  &  de  la  reine  d’Angleterre  3  que  par¬ 
la  il  conferveroit  la  Flandre  à  fon  légitime  Souverain ,  &  met- 
troit  la  Religion  catholique  à  couvert  dans  ces  provinces , 
en  les  empêchant  defe  foumettre  à  l’obéïflance  de  Philippe, 

La  négociation  roula  quelque  tems  là-deflîis  à  Louvain,  â 
Anvers  ,  &  dans  quelques  autres  villes.  Mais  quoi  qu’on  pût 
repréfenter  à  D.  Juan ,  il  s’opiniâtra  d  ne  vouloir  écouter  au¬ 
cunes  propofitions ,  que  les  Etats  ne  fe  fuflent  engagés  préa¬ 
lablement  à  ne  point  fouffrir  en  Flandre  l’exercice  de  la 
religion  Proteflante  ,  à  mettre  les  armes  bas ,  &  à  renvoyer 
le  prince  d’Orange  en  Hollande.  Il  propofa  cependant  une 
T omc  VIL  R  R  r  r 


6  8  2 


HISTOIRE 


«sss^k.  trêve  ,  afin  qu’on  eût  le  tems  de  délibérer  plus  mûrement 
H  en  ki  fur  cette  affaire  }  mais  le  prince  d’Orange  s'y  oppofa  ,  6c  fou 
III.  avis  fut  fuivi.  Enfin  Dom  Juan  ayant  reçu  de  nouveaux  fe- 
5^8^  cours ,  ce  Prince  perfuadé  que  faute  d'argent  les  Etats  ne 
pourroîent  pas  entretenir  long-tems  les  troupes  étrangères 
qu'ils  avoient  priles  à  leur  fervice ,  réfolut  de  les  épuifer ,  en 
traînant  la  guerre  en  longueur ,  6c  éloignant  toujours  la  con- 
clufion.  Dans  cette  vue ,  il  répondit ,  que  S.  M.  C.  avoit  re¬ 
mis  cette  affaire  à  la  décifion  de  l’Empereur  5  6c  il  écrivit  aux 
Etats  en  conféqucnce  ,  ce  qui  mit  fin  à  la  négociation. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Etats  députèrent  à  Rome  Elbert 
Léonin  ,  célébré  par  fon  habileté  dans  le  Droit,  6c  par  fa 
prudence  confommée.  llétoit  chargé  de  juftifier  les  Flamans 
auprès  de  fa  Sainteté  ,  6c  de  lui  faire  connoître  le  danger 
auquel  la  Flandre  6c  la  Religion  étaient  expofées  par  l’opi¬ 
niâtreté  des  Efpagnols.  En  même  tems  Ramirez  de  Gufman 
eut  ordre  de  fe  rendre  auprès  des  Princes  de  l’Empire ,  6c 
fur-tout  ‘de  l’éledeur  de  Cologne ,  parce  que  c’étoit  dans 
cette  ville  que  les  Députés  des  Couronnes  dévoient  fe  ren¬ 
dre  l’année  fuivante ,  pour  terminer  les  différens  qui  étoient 
entre  l’Efpagne  6c  les  Païs-bas.  Ce  fut  à  cette  affemblée 
que  les  nouvelles  broüillerîes  qui  s’élevèrent  en  Flandre  5 
&  la  mort  de  Dom  Juan  arrivée  peu  de  tems  après ,  renvoyè¬ 
rent  la  décifion  de  cette  grande  affaire. 

L’origine  de  ces  nouveaux  troubles  vint  des  Gantois  5 
peuple  naturellement  mutin  6c  broüillon ,  qui  fembloit  être 
né  pour  mettre  la  difcorde  dans  ces  provinces.  Les  princi¬ 
paux  d’entr’eux  étoient  prefque  tous  Proteflans  5  6c  pour 
montrer  plus  de  zélé  à  l’avancement  de  leur  Religion ,  il  n’y 
avoit  point  d’infultes ,  ni  de  violences  ,  qu’ils  n’euflent  faites 
au  Clergé  6c  aux  Catholiques  leurs  concitoyens.  Ils  avoient 
pillé  les  Eglifes ,  brifé  les  images ,  6c  chafie  les  Ecclefiaftiques, 
dont  ils  avoient  même  confifqué  les  revenus  5  en  forte  que 
dans  tous  les  Païs  -  bas  il  n’y  avoit  perfonne  qui  obfervât 
moins  exadement  qu’eux  la  pacification  qui  portoit  le  nom 
de  leur  ville.  C’étoit  aufii  par  leurs  intrigues,  qu’on  avoit 
arrêté  l’année  précédente  la  plupart  des  feigneurs  Flamans^ 
dont  plufieurs  languiflbient  encore  dans  les  prifons.  Aînfi  , 
foit  pour  fe  mettre  à  couvert  de  leur  reffentiment ,  6c  fur-tout 


Nouveaux 
troubles  en 
îlandre. 


DE  J.  A.  DE  TH  OU ,  Liv.  LXVI.  685 

pour  fe  fortifier  contre  la  Noblefle  de  la  province ,  qui  com- 
mençoit  à  les  redouter ,  foit  qu’ils  euflent  en  tête  leurs  pro¬ 
jets  particuliers  ,  ils  refufoient  de  fournir  aux  contributions 
qu’on  levoit  fur  toutes  les  villes  de  Flandre  :  conduite  ,  par 
où  ils  lembloient  vouloir  fe  fouftraire  non  -  feulement  à  la 
domination  Efpagnole ,  mais  même  à  l’obéïflànce  qu’ils  dé¬ 
voient  aux  Etats. 

Ils  n’en  demeurèrent  pas  même  là.  Ils  engagèrent  Bruges 
&  Ipres  dans  leur  parti ,  de  y  mirent  des  Gouverneurs  à  leur 
dévotion ,  auflî-bien  que  dans  Dermonde ,  Oudenarde,  Aloft, 
de  dans  toutes  les  autres  petites  places  de  Flandre  5  levèrent 
des  troupes  de  leur  propre  autorité  ,  rétablirent  avec  une  di¬ 
ligence  admirable  toutes  les  fortifications  de  leur  ville ,  quel¬ 
que  grande  qu’elle  fût ,  dont  Charles  V.  avoit  fait  abattre 
les  murailles  dans  la  fédition  qui  s’éleva  en  1  5  3  9 .  raflemblé- 
rent  toutes  les  cloches  des  Eglifes ,  aufquelles  ils  joignirent  du 
cuivre  &  de  l’airain ,  de  fondirent  un  nombre  de  canons  très- 
confldérable.  Enfuite  non  contens  d’avoir  confifqué  tous 
les  biens  du  Clergé  ,  ils  les  firent  vendre  à  l’encan ,  de  les 
mirent  à  fort  bas  prix  pour  attirer  les  marchands,  démo¬ 
lirent  les  Monaftéres  de  les  Eglifes,  ruinèrent  lesmaifons, 
&  coupèrent  les  bois  qui  leur  appartenoient  •  enfin  ils  aboli¬ 
rent  entièrement  dans  tout  leur  relfort  l’exercice  de  la  re¬ 
ligion  Catholique.  Les  habitans  de  Bruxelles  de  d’Anvers 
eurent  beau  leur  députer  3  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  eux. 
L’Archiduc ,  le  prince  d’Orange  de  les  Etats  n’eurent  pas 
plus  d’autorité,  de  le  chevalier  de  Sainte- Aldegonde  lui- 
même  qu’ils  leur  a  voient  envoyé ,  ne  put  obtenir  qu’ils  fe 
tinflent  tranquilles. 

Les  principaux  chefs  de  ces  mutins  étoient  Jean  d’imbile  t 
Gille  Boucluyt  de  Jofle  de  Triefh  Tout  pafloit  par  les  mains 
de  ce  Triumvirat.  Chaque  jour  ils  imaginoient  de  nou¬ 
veaux  fujets  de  défiances ,  pour  animer  le  peuple  de  le  tenir 
en  haleine.  Ils  eurent  même  le  crédit  de  faire  donner  à  d’Im- 
bife  la  charge  de  Conful ,  qui  eft  la  principale  de  la  ville. 
D’Imbife  étoit  un  homme  ambitieux,  également  fier  &  avare. 
Mais  parce  qu’on  devoir  principalement  à  fes  foins  les  nou¬ 
velles  fortifications  de  Gand,  de  que  c’étoit  lui  qui  avoit  le 
plus  contribué  à  perfectionner  en  fi  peu  de  tems  ce  grand 
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ouvrage,  qui  fembloit  rendre  à  cette  ville  défol  ée  ion  an- 
Henri  cienne  fplendeur  &  tout  fon  éclat,  il  faifoit  du  peuple  tout 
III.  ce  qu'il  vouloit.  Il  avoir  pour  confidens  deux  François  tout 
1578»  femblables  à  lui,  Michel  delà  Huguerie  de  Chartres,  &  Sa- 
rafin  :  il  ne  fe  conduifoit  que  par  leurs  confeils ,  &  avec  de 
tels  Miniftres  il  ne  manquoit  jamais  de  matière  pour  faire 
naître  quelques  nouvelles  féditions ,  comme  le  peuple  étoit 
de  fon  côté  toujours  dilpofé  à  les  fomenter. 

Il  s’éleva  en  même  tems  une  fadîon  toute  oppofée,  dite 
communément  des  Mécontens.  Au  refte  les  Proteftans  nom- 
moient  ceux  qui  y  étoient  entrés  ,  Soldats  du  Pater  nofier , 
au  lieu  que  nos  François  les  appelloient ,  les  yeux  blancs  , 
tirant  cette  dénomination  de  ce  qui  arrive  aux  brebis ,  à 
qui  les  yeux  blanchiment  dans  certaines  maladies  inter¬ 
nes.  Ce  parti  n'étoit  guéres  compofé  que  des  leigneurs 
Catholiques  &  de  la  Noblefle  des  provinces  Wallones ,  qui 
après  avoir  accoutumé  de  remplir  les  premiers  emplois 
dans  les  guerres  que  la  nation  avoir  eues  à  foûtenir  contre 
nos  Rois ,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  voir  le  peuple  lui  don¬ 
ner  la  loi.  D'ailleurs  comme  ces  Seigneurs  étoient  perfua- 
dés  qu'on  étoit  redevable  à  leurs  foins  de  la  paix  que  les 
provinces  avaient  conclue  avec  la  Hollande  èc  la  Zélan¬ 
de  ,  ils  prétendoient  auffi  qu'ils  dévoient  avoir  la  meilleure 
part  au  gouvernement  ;  &  ils  avoient  peine  à  fouffrir  que  fans 
avoir  aucun  égard  à  leurs  fervices*,  les  villes  euflent  remis 
toute  l'autorité  entre  les  mains  du  prince  d'Orange,  Enfin 
ils  étoient  piqués  perfonnellement  de  l’outrage  qu’on  avoir 
fait  à  tant  de  Seigneurs  qu'on  avoir  arrêtés ,  &  que  les  Gan¬ 
tois  ne  retenoient  encore  prifonniers,  à  ce  qu'ils  penfcient, 
que  de  concert  &  par  les  intrigues  fecretes  du  prince  d’ Oran¬ 
ge  ,  quelqu’efFort  qu'il  fît  pour  qu'on  crût  le  contraire.  Ainfi  5 
à  l'exemple  de  ceux  de  Gand ,  ils  réfolurent  aufli  d’employer 
à  foûtenir  leurs  intérêts  particuliers  les  contributions  que  les 
Etats  n'avoient  ordonnées  que  pour  la  défenfe  de  la  eaufè 
commune  3  ils  levèrent  une  armée  pour  fe  mettre  à  cou¬ 
vert  ,  difoient-ils ,  des  entrepriles  de  ceux  qui  attaquoient  la 
Religion  ,  la  liberté  de  la  Nation ,  &  les  droits  de  la  Nobleflè, 
Les  plus  zélés  défenfeurs  de  ce  parti  furent  Matthieu 
v  Moulard  évêque  d'Arras  &  abbé  de  Saint  Guilain  ,  avec 
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Henri  de  Ives  abbé  de  Marolles,  &Jean  de  Linden.  Ils  avoient 
d'abord  été  des  plus  ardens  à  preffèr  les  Flamans  de  fe  liguer  Henri 
contre  les  Espagnols ,  dont  ils  déteftoient  les  cruautés.  Mais  III. 
lorfquils  virent  dans  la  fuite,  que  le  prince  d’Orange  foûtenu  i  57  8  » 
de  la  faveur  du  peuple,  attiroit  infenfiblement  à  lui  toute  l’au¬ 
torité  ,  ils  fe  repentirent  de  leur  propre  ouvrage ,  de  changè¬ 
rent  de  conduite.  Ils  publièrent  donc  le  1  8 .  de  Juillet  un 
inanifefte,  en  réponfe  à  la  requête  préfentée  par  les  Protêt 
tans  pour  obtenir  la  liberté  de  confcience,  &  à  PEdit  que 
l’Archiduc  avoit  fait  publier  en  leur  faveur.  Par  cet  écrit 
ils  proteftoient  contre  ces  deux  actes ,  déclarant  qu’ils  regar- 
deroient  comme  traîtres  à  la  patrie  tous  ceux  de  quelque 
rang  de  de  quelque  condition  qu’ils  fuilent ,  qui  les  autori- 
feroient ,  ou  approuveroient,  de  qu’ils  étaient  réfolus  de  s’y 
oppofer,aux  dépens  même  de  leurs  biens  &  de  leur  propre  vie. 

En  même  tems ,  pour  fortifier  leur  parti ,  la  noblefïç  d’Ar¬ 
tois  de  de  Hainaut  fe  mit  en  tête  de  rendre  ces  deux  pro¬ 
vinces  ,  toutes  petites  qu’elles  font ,  auffi  puiflantes  que  tou¬ 
tes  les  autres  enfemble.  Dans  cette  vue  elle  demandoit  non- 
feulement  qu’elles  enflent  leurs  voix  dans  l’aflemblée  des 
Etats  généraux  ,  comme  reprefentant  deux  provinces  3  mais 
encore  que  les  villes  de  Valenciennes ,  de  Tournai ,  de  Lille, 
de  Doüay,  d’Orchies ,  de  de  Malines,  qui  jufque-làn’avoient 
toutes  enfemble  qu’une  feule  voix  ,  donnaient  dans  la  fuite 
chacune  leur  fuffrage  féparément.  Par-là  ces  fept  provinces 
l’auroient  toujours  emporté  fur  le  Brabant ,  la  Flandre  &  la 
Gueldre.  Cependant  il  étoit  confiant  qu’elles  ne  portoient 
pas  la  feptiéme  partie  des  charges ,  je  ne  dis  pas  de  la  pro¬ 
vince  de  Flandre  ,  qui  paye  beaucoup  plus  que  toutes  les  au¬ 
tres  ,  mais  même  du  Brabant. 

Ces  divifions  cauférent  une  infinité  de  défordres.  En  effet 
comme  ni  les  Gantois ,  ni  les  provinces  Wallones  ne  four- 
niffoient  point  leur  quote  -  part  des  frais  que  tous  dévoient 
faire  en  commun,  il  étoit  impoffîble  de  payer  le  baron  de 
Montigny ,  les  fietirs  de  Heefe ,  de  Câpres ,  d’Egmont ,  de 
Bouts  ,  &les  autres  Officiers,  dont  le  payement  étoit  affigné 
fur  les  contributions  de  ces  provinces  3  de  ce  fut  entr’eux  l’o¬ 
rigine  d’une  guerre  ouverte.  Les  troupes  W'allones  perlua,- 
dées  que  c’étoient  les  Gantois  qui  arrêtoient  leur  paye  ,  fe 
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jettérent  fur  la  Flandre ,  où  elles  commirent  mille  violences  , 
brûlant  &  laccageant  tout  par  où  elles  paffbient.  En  huit 
mois  elles  tirèrent  près  de  trois  cens  mille  florins  des  mal¬ 
heureux  habitans  de  cette  province. 

D’un  autre  côté  ceux  de  Gand  mirent  en  campagne  les 
troupes  qu’ils  avoient  levées  nouvellement.  Mais  comme  elles 
fçavoient  beaucoup  mieux  tirer  l’argent  du  païfan  &  faire  la 
guerre  aux  Prêtres ,  aux  Moines  &  aux  Religieufes ,  que  com¬ 
battre  de  vieux  foldats  ,  tels  que  ceux  qu’elles  avoient  en 
tête ,  elles  eurent  prefque  toujours  du  deflbus.  Enfin  lorfl 
qu’elles  fe  virent  fupérieures  en  nombre  à  leurs  ennemis ,  elles 
oférent  palier  les  frontières  de  la  province ,  firent  des  courfes 
jufque  dans  le  territoire  de  Lille,  &  prirent  prifonniére la 
femme  du  fleur  de  Glayon.  Le  baron  de  Montigny  perdit 
même  en  cette  occafion  quelques  enfeignes,  que  les  vain¬ 
queurs  portèrent  fièrement  en  triomphe  dans  toute  la  ville. 
Les  Officiers  qui  fervoient  fous  le  fleur  de  Montigny  regar¬ 
dèrent  cette  bravade  comme  une  infulte.  Ils  rentrèrent  en 
Flandre  plus  déterminés  que  jamais ,  mirent  à  contribution 
fur  la  fin  de  Septembre  Belle,  Menin,&  quelques  autres 
villages ,  qui  n’évitèrent  d’être  brûlés,  qu’en  payant  5  après 
quoi  ayant  trouvé  qu’il  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  forti¬ 
fier  Menin  ,  fitué  fur  la  rivière  de  Leye ,  entre  Courtray  èc 
Armentiéres ,  ils  commencèrent  à  y  travailler  •  &  le  baron 
de  Montigny ,  qui  rouloit  dès-lors  des  projets  de  guerre ,  ré- 
folut  d’en  faire  fa  place  d’armes. 

Le  fuccès  de  cette  dernière  expédition  outra  les  Gantois. 
Ils  n’étoient  pas  en  état  d’en  tirer  raifon  les  armes  à  la  main  y 
ils  crurent  du  moins  pouvoir  s’en  venger  autrement,  &  ils 
le  firent  de  la  façon  du  monde  la  plus  injufte  &  la  plus  ridi¬ 
cule.  Quelques  féditieux  allèrent  tirer  de  prifon  Jacque  Hef- 
fels ,  confeiller  au  Confeil  fanguinaire ,  établi  autrefois  par  le 
duc  d’Albe ,  Jean  de  Yich  bailli  d’Inghelmunfter  ,  les  fi¬ 
rent  monter  dans  une  charrette ,  qui  pafla  alors  par  hafard  5 
&c  les  ayant  conduits  hors  de  la  ville  dans  cette  .équipage  , 
les  pendirent  à  un  arbre ,  fans  autre  formalité.  Après  cela 
ils  rentrèrent  dans  Gand ,  portant  à  leurs  chapeaux  la  barbe 
qu’ils  avoient  arrachée  à  ces  miférables ,  auflî  fièrement  que 
s’ils  euJÎent  remporté  la  plus  belle  victoire.  Tout  le  monde 
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étoit  perfuadé  qu'on  ne  pouvoic  punir  trop  févérement  des 
gens  aufii  médians  que  ceux  qu'on  venoit  de  faire  mourir  3  Henri 
mais  il  n’y  avoit  pourtant  point  de  gens  figes  qui  ne  détef-  III. 
taflent  une  adion  fi  téméraire,  &  qui  pouvoir  être  d’un  fi  j  5-78. 
mauvais  exemple. 

Cependant  l’Archiduc  &  les  Etats  faifoient  inûance  auprès 
d’eux  pour  les  engager  à  reftituer  au  Clergé  fes  revenus ,  6 c 
à  rendre  aux  Eccléfiaftiques  la  liberté  d’exercer  leur  miriif- 
tére.  Ils  les  prefToient  d’ailleurs  de  mettre  en  féqueftre  dans 
quelque  place  neutre  les  prifonniers  qu’ils  avoient  faits ,  de 
laiifer  la  NobleiTe  en  paix  ,  &  de  fournir  les  contributions 
aufquellesils  avoient  été  taxés  mais  ceux  deGand  deman- 
d oient  de  leur  côté ,  que  conformément  au  dernier  Edit  on 
accordât  par- tout  aux  Réformés  la  liberté  de  s’afïembler, 

&  proteftoient  que  ce  n’étoit  qu’à  cette  condition  qu’ils  don- 
neroient  fatisfadion  aux  Etats. 

Cette  opiniâtreté  fortifia  les  foupçons  qu’on  avoit  déjà 
conçus  contr’eux ,  mais  ils  augmentèrent  encore  par  la  con¬ 
duite  que  tint  le  duc  Cafimir.  En  effet  ce  Prince  s’étoit  ren¬ 
du  au  camp  le  27.  d’Août.  Mais  à  peine  fut-il  arrivé  que 
comme  il  étoit  piqué  contre  le  duc  d’Anjou ,  depuis  que  deux 
ans  auparavant  il  avoit  renoncé  à  fon  fervice ,  &  lui  avoit 
remis  les  penfions  qu’il  recevoir  de  lui ,  il  fe  déclara  ou¬ 
vertement  le  protedeur  des  Gantois.  Cette  première  dé¬ 
marche  fut  d’abord  dans  l’efprit  de  la  plupart  un  puiflànt 
préjugé  contre  lui.  Comme  le  Palatin  n’entretenoit  guéres 
les  troupes  que  des  fecours  qu’il  droit  de  la  reine  d’Angle¬ 
terre  ,  on  s’imagina  auffitôt  qu’il  étoit  paffé  en  Flandre,  moins 
dans  la  vûë  de  fervir  les  Etats ,  que  pour  fe  rendre  maître  au 
nom  d’Elifabeth  des  villes  Flamand  es.  Mais  ce  qui  mit  le  com¬ 
ble  à  la  mauvaife  idée  qu’on  avoit  de  fes  defleins ,  c’eft  qu’on 
remarqua  qu’il  n’étoit  venu  que  fort  târd  5  qu’il  avoit  amené 
beaucoup  plus  de  troupes  que  les  Etats  ne  pouvoient  en  entre¬ 
tenir  ^  de  qu’à  peine  elles  avoient  été  arrivées  qu’elles  s’é- 
toient  mutinées ,  fous  prétexte  qu’on  ne  les  payoit  point  ? 
quoique  dans  le  fond  011  fût  perfuadé  que  c’étoit  unique¬ 
ment  pour  chercher  querelle.  Cet  amas  de  circonftances 
fit  encore  bien  des  ennemis  au  prince  d’Orange ,  à  l’infçû 
duquel  on  ne  pouvoir  croire  que  tout  cela  fe  paffât.  Elles 
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contribuèrent  aufiî  à  confirmer  les  provincesW* alloues  dans  la 
Henri  réfolution  où  elles  étoient  de  n’avoir  plus  aucun  commerce 
I  I I.  avec  lui  ,  ni  avec  les  Etats ,  de  ne  point  fournir  leurs  contri- 
IJ78.  butions ,  &  de  s’attacher  uniquement  au  duc  d’Anjou,  qui 
faifoit  profeffion ,  comme  eux  ,  de  la  Religion  Catholique , 
&  étoit  ennemi  du  prince  Cafimin. 

Cependant  comme  ces  divifions  arrêtoient  les  remifesque 
chaque  province  étoit  obligée  de  faire  pour  les  frais  communs 
de  la  guerre,  rien  n’avançoit ,  &  on  ne  prenoit  aucunes  me- 
fures.  De  compte  fait,  l’entretien  de  l’armée  des  Etats  montoit 
par  mois  à  huit  cens  mille  florins.  Or  la  Flandre  n’avoitpas 
payé  le  tiers  de  ce  qu’elle  donnoit  ordinairement  5  les  pro¬ 
vinces  W allones  refufoient  d’envoyer  leur  quote  -  part.  Ainfi 
en  raflemblant  tout  ce  qu’on  pouvoir  tirer  des  autres  pro¬ 
vinces,  entre  lefquelles  la  Frife&la  Gueldre  avoient  elles- 
mêmes  leurs  guerres  particulières  àfoûtenir  ,  il  étoit  impoli 
fîble  que  toutes  ces  lommes  réunies  paiïaflent  quatre  cens 
mille  florins.  Cependant  on  vint  enfin  à  bout  de  donner  aux 
troupes  un  mois  de  paye  ;  l’armée  fe  mit  en  marche ,  com¬ 
mandée  par  le  comte  de  Boflu,qui  avoir  pour  Officiers  géné¬ 
raux  le  vicomte  de  Gand  général  de  la  cavalerie  ,  Fran¬ 
çois  de  la  Noue  maréchal  de  camp  3  &  elle  entra  dans  le  païs 
Wallon  du  Brabant  dans  le  defifein  de  fe  joindre  au  duc  d’An¬ 
jou,  afin  de  conferver  encore  du  moins  quelque  apparence 
d’union  entre  les  provinces. 

Ce  Prince,  conformément  au  traité  qu’il  avoit  fait  avec 
les  Etats ,  s’étoit  rendu  en  Flandre  à  la  tête  de  fon  armée  ,  &c 
affîégeoit  alors  Bins.  C’étoit  une  petite  placeront  la  princefle 
Marie ,  reine  de  Hongrie  ,  &  fœur  de  l’empereur  Charle  V. 
avoit  fait  une  rnaifon  de  plaifance ,  &  qu’elle  avoit  embellie 
d’une  infinité  d’ouvrages  antiques  qu’on  avoit  fait  venir  de 
toutes  parts.  D.  Diegue  de  Gaone  y  commandoit  avec  cinq 
compagnies  de  garnifon.  La  Noue  fe  rendit  au  camp  du 
Prince  5  6c  par  fon  confeil  on  éleva  une  batterie  de  dix  piè¬ 
ces  de  gros  canon ,  &  de  fix  coulevrines ,  qu’on  tranfporta 
enfuite  pour  former  une  fécondé  attaque.  Les  affiégés  foû- 
tinrent  deux  aflauts ,  où  les  François  furent  fort  maltraités. 
Enfin  voyant  qu’ils  n’avoient  aucune  efpérance  d’être  fecou- 
rus ,  ils  furent  réduits  à  fe  foumettre  à  la  diredion  du  Prince 

le 
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le  7.  d’Qétobre,  après  quatorze  jours  de  fiége.  Monfîeur 
fit  grâce  de  la  vie  à  la  garnifon  &  aux  habitans.  1  Henri 

Peu  de  tenis  après, ce  Prince  fe  mit  en  pofleflion  de  Maubeu-  III. 

ge.  Enfuite  il  fit  fommer  les  villes  de  Landrecy  &  duQuefnoy,  1578. 
qui  lui  avoient  été  cédées  par  le  traité  ,  de  recevoir  garnifon 
Françoife  3  &  fur  leur  refus  l’abbé  de  Marolles  s’intrigua 
beaucoup  pour  les  engager  à  fe  conformer  aux  conventions 
qu’on  avoir  faites.  Enfin  comme  il  ne  put  en  venir  à  bout ,  011 
lui  propofa  de  prendre  en  échange  Malines  ,  &  quelques 
autres  places.  Le  Prince  regarda  ces  offres  plutôt  comme  une 
excufe  que  comme  une  fatisfadion.  Cependant  pour  qu’on 
ne  pût  pas  dire  qu’il  eût  fait  un  voyage  abfolument  inutile , 
il  avoir  refolu  de  continuer  fa  marche ,  &  d’aller  même  atta¬ 
quer  D.  Juan  jufque  dans  fes  retranchemens ,  au  cas  que  le 
duc  Cafimir  vint  le  joindre.  Mais  il  apprit  fur  ces  entrefaites , 
que  fur  les  inftances  de  ceux  de  Gand  ,  le  Palatin ,  fans  com- 
fnuniquer  fon  deflèin  aux  Etats ,  étoit  pafle  dans  cette  ville 
avec  toutes  fes  troupes  3  qu’il  y  avoit  été  fort  bien  reçû  par  les 
Gantois  le  10.  d’Odobre,  &  qu’on  lui  avoit  compté  fur  le 
champ  cent  foixante  &  dix  mille  florins.  Ce  Prince  fe  fervit 
deceprétexte  pour  juftifier  cette  démarche ,  de  peur  qu’on 
ne  crût,  ou  qu’il  ne  vouloir  pas  fervir  fous  Monfîeur,/ ou 
qu’il  n’étoit  entré  en  Flandre  que  pour  y  entretenir  la  du 
vifîon. 

Le  duc  d’Anjou  porta  fes  plaintes  à  PArchiduc  &aux  Etats 
de  cette  conduite  du  Palatin.  Cependant  comme  ils  le  prefi 
foient  de  fe  rendre  au  camp ,  il  s’en  défendit ,  il  prétexta 
pour  juftifier  fon  refusjes  obftacles  qu’il  rencontroit  à  chaque 
pas ,  &  qui  Pobligeoient  de  Hcentier  fon  armée.  Il  rçprefenta  2 
Que  les  foldats  qui  fervoient  fous  lui  étoient  traités  par-tout 
d’une  manière  indigne  3  que  nulle  part  on  ne  vouloir  fe  char¬ 
ger  du  foin  de  fes  malades ,  non-pas  même  leur  prêter  le  coiu 
vert  3  qu’il  n’y  avoit  aucunes  provifîons  dans  Bins  lorfqu’il  s’é~ 
toit  rendu  maître  de  cette  place ,  &  que  fes  troupes  ne  poiu 
voient  trouver  des  vivres  pour  de  l’argent}  que  pour  lui, il  n’é¬ 
toit  pas  d’humeur  à  abandonner  fes  malades ,  ni  à  envoyer  au 
camp  dans  fon  abfence  ceux  qui  étoient  encore  en  état  de 
,  fervir.  Après  cette  efpéce  d’apologie  ,  ce  Prince  mit  de 
bonnes  garnifons  dans  toutes  les  places  dont  il  étoit  en 
Tome  VIL  §  S 
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pofleflîon  •  &  pour  fe  dilpofer  à  repaflèr  en  France  ,  îî  congé¬ 
dia  le  refte  de  fes  troupes.  Elles  pallèrent  enfuite  au  fervice  du 
baron  de  Montigny  ,  qui  fortifioic  Menin  ,  fans  que  Monfîeur 
fît  femblant  de  s’en  appercevoir. 

Cette  retraite  du  duc  d’Anjou,  &  les  fuites  qu’elle  avoit 
eues ,  firent  murmurer  les  Etats.  Pour  arrêter  leurs  plaintes 
ce  Prince  leur  envoya  des  Pruneaux,  qui  après  leur  avoir  ex- 
pofé  ,  auffi-bien  qu’à  l’Archiduc ,  les  raifons  que  fon  maître 
avoit  eues  pour  quitter  la  Flandre ,  fe  plaignit  à  fon  tour  de  ce 
que  le  traité  que  les  Flamans  avoient  fait  avec  lui,  n’avoit 
point  encore  été  publié  dans  les  lieux  où  il  devoir  l’être.  Il  dit 
enfuite  :  Que  le  Prince  n’avoit  point  été  informé  que  les  trou¬ 
pes  qu’il  avoit  congédiées  euiîènt  pâlie  au  fervice  des  provin¬ 
ces  W'allones  •  qu’il  ne  pouvoir  cependant  en  être  fâché,, 
puilqu’il  y  avoit  lieu  d’efpérer  que  ceferoit  un  moyen  de  por¬ 
ter  les  Gantois  à  prendre  un  parti  plus  fage  3  &  que  fi  cela  ar- 
rivoit ,  il  s’engageoit  à  retirer  auffitôt  les  François  du  fervice 
desmécontens,  Il  ajoûtoit  enfin  ;Que  Monfieur  avoit  été  in¬ 
formé  que  les  Etats  étoient  en  négociation  avec  le  roi  d’Efpa- 
gne  :  Que  quoique  ce  ne  fut  qu’à  leur  feule  confidératioii 
qu’il  s’étoit  attiré  l’inimitié  d’un  fi  puilîant  Monarque  ,  il  ne 
vouloir  cependant  pas  s’oppofer  aux  mefures  qu’ils  pourroient 
prendre  pour  obtenir  un  accommodement  favorable  :  Q^au 
contraire  il  étoit  réfolu  de  travailler  lui-même  à  chercher  les 
moyens  de  procurer  une  paix  folide  &  durable  aux  Païs-bas» 
que  dans  cette  vue  il  l’avoir  député  pour  être  auprès  d’eux 
ion  Envoyé. 

Les  Etats  ne  répondirent  à  ce  député  que  par  des  complî- 
mens ,  &  ils  s’engagèrent  même ,  au  cas  qu’ils  ne  pufïent  rien 
conclure  avec  S.  M.  C.  avant  le  commencement  de  Mai  pro¬ 
chain,  à  traiter  plus  amplement  avec  le  duc  d’Anjou.  En 
mèmeaems ,  par  égard  pour  ce  Prince ,  ils  lui  députèrent 
Jean  de  Bourgogne  fieur  de  Fromont ,  &  Gille-Martini  Doc¬ 
teur  en  droit ,  avec  ordre  de  fe  rendre  auprès  de  lui  au  com¬ 
mencement  de  Décembre  3  de  le  remercier  au  nom  des  Etars$. 
de  l’afitirer  que  dans  l’occafion  il  les  trouveront  également 
dilpofés  à  lui  rendre  la  pareille  3  &  qu’ils  auroient  loin  de  le 
rembourfer  des  frais  que  fon  expédition  lui  avoit  coûtés  $ 
enfin  de  le  prier  de  continuer  toujours  dans  les  bonnes  difpo- 
Etions  où  il  étoit  à  leur  égard» 
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Cependant  le  baron  de  Montigny  profita  du  renfort  que 
îesFrançois  lui  avoient  amené  pour  le  rendre  maîtres  deMor-  Henri 
taigne  &  des  autres  places  voifines  $  &  les  troupes  Wallones  1 1 L 
firent  le  dégât  dans  tous  les  environs.  En  même-tems  les  Etats  j  ,  ~  g  # 
penféreût  à  mettre  dans  leurs  intérêts  Arras  capitale  de  la 
province  d'Artois,  Ils  gagnèrent  pour  cela  Ambroife  le  Duc  ^ 
qui  commandoit  les  troupes  qui  étoient  dans  cette  ville.  Çe- 
luLci,  de  concert  avec  quelques  autres  perfonnes  qui  étoient 
du  complot ,  avoir  fait  arrêter  les  Magiftrats,  fous  prétexte 
qu’ils  entretenoient  fous-main  correfpondance  avec  le  fei- 
gneur  de  Câpres ,  qu’ils  dévoient  tous  regarder  comme  en¬ 
nemi.  Mais  le  peuple  fe  fouleva ,  &  les  conjurés  ne  fe  trouvant 
pas  en  allez  grand  nombre  pour  faire  tête  à  cette  multitude , 
furent  obligés  de  relâcher  les  prifonniers  ,  à  condition  qu’on 
oublieroit  de  part  &  d’autre  tout  ce  qui  s’étoit  pafifé.  Par 
malheur  pour  les  partifans  des  Etats,  ceux  qu’ils  avoient  mis 
en  prifon  étoient  moins  gens  à  fe  foncier  de  garder  leur  pa¬ 
role  5  qu'à  fonger  à  fe  venger.  Ils  fe  virent  à  peine  en  liberté 
qu’ils  tombèrent  fur  leurs  ennemis ,  &  maflacrérent  impitoya¬ 
blement  tous  ceux  que  la  fuite  ne  déroba  pas  à  leur*reilènti- 
ment.  Ils  en  arrêtèrent  un  entr’autres,  nommé  Nicolas  GoC 
fon.  C’étoit  un  vieillard  de  foîxante  &  dix  ans ,  qui  s’étoit 
acquis  beaucoup  de  crédit  dans  la  ville  par  fa  probité  &  fon 
habileté  dans  le  droit.  Mais  ni  fon  âge ,  ni  ion  mérite ,  n’em- 
pêchèrent  point  qu’ils  ne  le  condamnaient  à  la  mort  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu’en  fix  heures  de  tems  ils  jugèrent 
deux  appels.  Enfin  ils  pafierent  par  defîus  toutes  les  forma¬ 
lités  ^  &  le  2  6.  d’Odobrç ,  qui  cette  année  étoit  un  Diman¬ 
che  ,  il  eut  la  tête  coupée  aux  flambeaux  dans  la  place  publE 
que  avec  quelques  autres  complices. 

Ces  mauvais  fuccès  inquiétoient  extrêmement  les  Etats, 
Cependant  comme  l’hiver  approchoit,  &  qu’il  ne  paroilfoit 
pas  poffible ,  à  caufe  de  fes  divifions ,  de  faire  du  refte  de  l’an¬ 
née  aucune  entreprife,  pour  épargner  la  dépenfe,le  comte  de 
Bofliiôc  la  Noue  jugèrent  à  propos  de  licentier  rarmée.  On 
mit  les  troupes  Flamandes  en  garnifon  dans  les  places  qu’on 
crut  en  avoir  befokqles  Reîtres  furent  logés  à  Arichot ,  à  TiE 
lemont ,  &  dans  les  environs  ;  &  le  comte  de  Hohenlo  fut 
commandé  pour  remener  les  troupes  étrangères  fur  là 
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111111  frontière.  Dans  fa  marche  il  fe  rendit  maître  de  la  ville  &  du 
H  e  n  r  i  château  de  W'eert  ,  qui  fut  repris  auflitôt  après  par  les  enne- 
III.  mis.  En  même-tems  l'Archiduc  &  les  Etats,  qui  voyoient 
i  y  78.  que  Ie  voyage  du  duc  Calîmir  en  Flandre  avoit  augmenté  la 
crainte  où  Ton  étoit  au  fujet  delà  Religion,  êcfervoitâ  fo¬ 
menter  de  plus  en  plus  la  divifion  ,  engagèrent  d’abord  les 
bourgeois  de  Bruxelles  &  d’Anvers  à  députer  aux  Gantois 
pour  tâcher  de  les  gagner.  Enfuiteils  réfolurent  que  le  prince 
d’Orange  fie  tranlporteroit  lui-même  à  Gand  pour  traiter  en 
perfonne  avec  les  habitans ,  dans  l’efpérance  que  la  prélence 
&  l’autorité  de  ce  grand  homme  viendroient  plus  aifément 
à  bout  de  les  ramener. 

Le  duc  d’Anjou  leur  envoya  âuffi  Henri  Gouffîer  fieur  dû 
Bonnivet.  Ce  député  ,  après  ieur  avoir  fait  au  nom  de  fon 
maître  toute  forte  d’offres  de  fervice ,  demanda  qu’ils  remif- 
lent  à  ce  Prince  la  décifion  du  différent  qui  s’étoit  élevé 
entr’eux  &  les  provinces  Wrallones.  Pour  les  y  engager  il 
leur  reprefenta  :  Qu’ils  ne  pouvoient  choifir  d’arbitre  qui  fût 
moins  partial ,  ni  qui  fouhaitât  plus  ardemment  que  lui  de 
pouvoirrétablir  entr’eux  l’union  &  la  concorde  :  Qu’il  avoit 
xéüfîî,il  n’y  avoit  pas  long-tems,en  France  dans  une  femblable 
circonftance  5  &  que  comme  il  n’étoit  pas  moins  bien  difpofë 
pour  ménager  entr’eux  un  bon  accommodement ,  il  efpéroit 
que  fes  foins  n’auroient  pas  encore  un  fuccès  moins  favorable. 
Bonnivet  demanda  outre  cela  ,  qu’ils  remiflent  les  prifonniers 
qu’ils  avoient,  entre  les  mains  de  Monfieur,  afin  qu’en  qualité 
de  prote&eur  de  la  Flandre  il  pût  examiner,  de  concert  avec 
la  reine  d’Angleterre  ,  quel  parti  feroit  le  plus  avantageux 
pour  les  uns  &c  pour  les  autres. 

Le  lendemain,  qui  étoit  l’onziérne  de  Novembre  ,  les 
Gantois  reçurent  les  députés  des  Etats,  que  le  prince  d’O- 
xange,  qui  devoir  arriver  incefiamment, avoit  fait  partir  avant 
lui.  Ils  étoient  chargés  de  leur  demander  encore  de  nou¬ 
veau  ,  qu’ils  rétablident  les  Eccléfiaftiques ,  Semiflent  les  pri¬ 
fonniers  en  liberté.  Le  même  jour  ils  donnèrent  audience  à 
Davidfon,  envoyé  de  la  reine  Elifabeth ,  qui  leur  prefenta 
les  lettres  de  S.  M.  B.  en  date  du  10.  d’Octobre,  8c  du  6. 
de  Novembre.  Ce  Miniftre  leur  fit  enfuite  un  difcours  fort 
vif  êc  fort  éloquent,  pour  leur  remontrer:Quelçur  opiniâtreté 
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étoit  la  caufe  qu’on  foupçonnoit  S.  M.  de  vouloir  entretenir 
en  Flandre  une  guerre  que  tous  leurs  voifins  fouhaiteroient  Henri 
de  voir  terminée  5  que  par-là  ils  luiattiroient  l’inimitié  ,non-  III. 
feulement  des  Princes  fes  alliés ,  mais  des  Etats  même ,  parce  x  j  7  ga 
que  leurs  brouiileries  les  avoient  empêchés  de  profiter  cette 
année  de  la  plus  belle  occafion  qu’ils  enflent  jamais  eue  de 
confondre  leurs  ennemis,  &  d’arrêter  le  cours  des  malheurs 
qu’ils  avoient  éprouvés  depuis  fîlong-tems  :  Que  cependant 
on  ne  devoit  s’en  prendre  qu’à  leur  propre  témérité  y  qu’ils 
n’avoient ,  ni  foumiflion  pour  les  Magiftrats  qui  les  go u ver- 
noient,  ni  refpeét  pour  les  ordres  des  Etats  3  que  c’étoitcet 
aveuglement  malheureux  auquel  ils  s’étoient  livrés,  qui  à  voit 
jetté  la  divifion  dans  les  autres  provinces  5  &  qu’au-lieu  que 
par  leur  union  elles  contribuoient  auparavant  de  concert  à 
procurer  le  falut  de  la  nation,  ils  y  avoient  femé  la  difcorde , 
qui  les  conduiroit  infailliblement  à  leur  perte  :  Qu’au  refte 
S.  M.  ne  pouvoir  foufFrir ,  que  fous  prétexte  que  le  prince  Ca~ 

Emir  fervoit  à  fes  dépens ,  on  crût  qu’elle  lui  eût  commandé 
de  leur  donner  du  fecours  :  Qu’elle  leur  confeilloit  donc  de 
rentrer  en  eux-mêmes  tandis  qu’il  en  étoit  encore  tems  5  defe 
foumettre  aux  Etats, &  d’écoûter  les  avis  du  prince  d’Orange  y 
qui  leur  étoit  fîncérement  affectionné  ,  de  rendre  au  Clergé 
fes  revenus  3  de  fe  conformer  au  dernier  Edit  donné  en  faveur 
des  Proteftans  5  &  de  mettre  les  prifonniers  qu’ils  avoient  en 
féqueftre,  ou  entre  fes  mains,  ou  entre  celles  de  tout  autre 
qui  leur  donneroit  toutes  les  fûretés  nécefïaires  de  les  repre- 
fenter  en  tems  &  lieu.  U  leur  déclara  enfuite  au  nom  de  S.  M. 
que  s’ils  refufoient  d’accepter  des  proportions  fi  raifonna- 
blés ,  elle  fe  croiroit  en  droit  de  ne  plus  fe  mêler  de  leurs  in¬ 
térêts  ,  êc  de  les  abandonner  même  absolument  dans  la  fuite. 

Il  eft  probable  que  cette  députation  étoit  mendiée,  &  que 
c’étoit  le  prince  d’Orange  qui  avoit  engagé  Elifabeth  à  faire 
cette  démarche.  Ce  rufé  politique ,  pour  fe  juftifîer  du  Sou¬ 
pçon  qu’011  avoit  qu’il  étoit  l’auteur  des  troubles  de  GancQ 
après  avoir  laifîé  prendre  les  devants  à  tant  de  villes ,  qui  tâ¬ 
chèrent  inutilement  d’y  mettre  ordre  ,  voulut  qu’011  ne  dût 
qu’à  lui  feul  la  gloire  de  les  avoir  appailés.  Mais  par -cette 
même  raifon  il  jugea  à  propos  de  s’aflûrer  de  l’événement. 

Ain  fi  il  crut  devoir  d’abord  préparer  ces  efprits  mutins  & 
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féditieux ,  perfuadé  qu’après  leur  avoir  ôté  toute  efpérancâ 
de  fecours  du  côté  de  l3  Angleterre  &  du  prince  Cafimir ,  il  les 
trouverait  plus  traitables  &  plus  difpofés  à  accepter  les  condi¬ 
tions  qu’il  leur  propoferoit. 

Le  prince  d’Orange  fe  rendit  donc  le  zz.  de  Novembre  à 
Tenremonde  ,  où  il  hit  lalué  par  les  principaux  bourgeois  de 
Gand,  &  même  par  les  chefs  de  la  fédition  d’Imbife ,  de 
Trieft ,  &  Boucluyt  ,  qui  étoîent  venus  au-devant  de  lui.  Dès- 
lors  ils  commencèrent  à  parler  d’affaire  ,  mais  légèrement, 
Enfuite  fur  leurs  inftances  lePrince  fe  tranfporta  à  Gand, où  il 
entra  le  4.  de  Décembre.  Là  on  examina  mûrement  de  part 
g>ç  d’autre  de  quoi  il  s’agiffoit  j  &  après  que  le  Prince  eut  don¬ 
né  aux  Gantois  quelques  avis  très-fages ,  &  qui  étoient  à  por¬ 
tée  de  faire  impreffion  fur  ces  hommes  fiers  d’une  liberté  qu’ils 
fembloient  n’avoir  recouvrée  que  pour  s’arroger  le  droit  d’en 
abufer  ,  on  convint  enfin  de  quelques  articles  qui  mettoient 
du  moins  en  quelque  forte  les  intérêts  de  la  Religion  à  cou¬ 
vert,  Il  fut  réglé  :  Qu’oii  rendrait  aux  Eccléfiaftiquçs  leurs 
biens  &  leurs  revenus  ^  qu’oh  rétablirait  dans  la  ville  l’exer- 
cice  de  la  Religion  Romaine  5  que  cependant  les  Catholiques 
11e  pourraient  faire  leurs  proceffions  dans  les  rues  &  les  places 
publiques  ,  &  qu’ils  renfermeraient  leur  dévotion  à  cet  égard 
•dans  Fenceinte  de  leurs  Eglifes  :  Qu’il  leur  feroit  permis  de 
porter  publiquement  le  Viatique  aux  malades,  pourvu  que 
ce  fût  fans  appareil  :  Qu’il  feroit  défendu  aux  artiîans  de  tra¬ 
vailler  publiquement  les  jours  de  fête,  &  qu’alors  les  bouti¬ 
ques  feraient  fermées  :  Qu’on  ne  vendrait  point  de  viande  aux 
marchés  dans  les  tems  défendus  :  Que  de  part  &  dsautre,foit 
en  public  ou  en  particulier ,  fur-tout  dans  les  fermons ,  on  ne 
fe  dirait  point  d’injures ,  &  qu’on  11e  s’attaquerait  point  par 
des  reproches  capables  de  rallumer  la  fédition  :  Enfin  que  les 
uns  &les  autres ,  Catholiques  &  Froteftans ,  fe  loumettroienc 
.aux  réglemens  du  Magiftrat  particulier  qui  les  gouvernoit , 
&  fe  conformeraient  aux  ordres  des  Etats  généraux,  Voilà 
ce  qui  fut  arrêté  à  Gand  le  vingt-troîfiéme  jour  après  l’arri¬ 
vée  du  prince.  Aurefte  il  ne  fut  point  alors  queftion  des  pri¬ 
sonniers.  On  remit  à  traiter  de  leur  liberté  dans  un  tems  plus 
favorable  $  &  cette  indifférence  pour  eux  fervit  encore  à  for¬ 
tifier  i’averfion  que  les  ennemis  du  prince  d’Orange  avoienp 
pour  lui. 
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Après  avoir  appaifé  les  troubles  de  Gand  ,  il  ne  reftoit  plus 
aux  Etats  qu’une  chofe  à  fouhaiter  3  c’étoit  de  pouvoir  fe  rac¬ 
commoder  avec  les  Seigneurs  &  les  habitans  des  provinces 
V^allones.  Mais  cette  entreprife  n’étoit  pas  auffi  ailëe  que  la 
première  :  ils  refufoient  conftamment  de  foufcrire  au  dernier 
Edit  donné  en  faveur  des  Proteftans  ,  à  quelque  condition 
que  ce  fût  •  &  le  marquis  d’Havré  avec  Adolfe  de  Meetker* 
ke  ,  que  l’archiduc  Mathias  &  les  Etats  leur  avoient  en¬ 
voyés  ,  ne  purent  rien  gagner  fur  eux.  Auffi  la  plupart  peu» 
foient  déjà  à  changer  de  parti ,  &  à  fe  rejetter  du  côté  des 
Efpagnols. 

Valentin  de  Pardieu  ileur  de  la  Motte  ,  gouverneur  de 
Graveline ,  petite  place  fîtuée  fur  la  frontière  de  Flandre  , 
vis  à  vis  de  Calais  ,  avoir  déjà  abandonné  le  parti  des  Etats» 
En  même  tems  pour  juftifier  fa  conduite  *  &  prévenir  les  re¬ 
proches  d’inconftance  &  delégéreté  qu’on  auroit  pû  lui  faire5 
il  avoit  publié  un  manifefte,par  lequel  il  difoit  ;  Qu’il  avoir 
embraffë  le  parti  des  confédérés ,  trompé  par  les  Etats  dont 
l’autorité  eft  très-grande  en  Flandre  >  &  qui  lui  avoient  fait 
entendre  qu’ils  n’avoient  pris  les  armes  que  pour  la  défenfè 
de  la  liberté  publique  :  Qu’il  n’étoit  pas  le  feul  qui  y  eût  été 
pris  •  que  les  Etats  avoient  fait  donner  tous  les  Seigneurs  dans 
le  même  piège  3  que  la  Noblelîe  y  avoit  enfuite  entraîné  le 
Clergé ,  comme  malgré  lui  3  &  que  le  peuple  s’étoit  aifément 
lailfé  perluader  par  le  Clergé5dontil  avoit  fuivi  l’exemple. 

Ce  Seigneur  étoit  dans  l’armée  Flamande ,  en  qualité  de 
grand-Maître  de  l’artillerie ,  à  la  défaite  de  Giblou.  Le  mau¬ 
vais  fuccès  de  cette  journée  lui  avoit  attiré  en  palïànt  par  la 
Flandre  5  quelque  mortification  de  la  part  des  Gantois.  Il  en 
fut  piqué  ,  de  pour  s’en  venger  il  fe  retira  à  Graveline ,  dont 
il  fe  rendit  maître  ,  auffi  bien  que  des  troupes  qui  y  étoient  en 
garnifon.  Enfuite  par  l’entremife  de  l’évêque  d’Arras  &  de 
l’abbé  de  S.  Guilain  ,  il  fit  fecretement  fa  paix  avec  Phi¬ 
lippe  ,  qui  faillira  du  pardon  du  palTë  par  les  lettres  qu’il  lui 
adrelïa  datées  de  Madrid  du  treize  d’Oétobre  5  &  qui  lui  ac¬ 
corda  même  le  pouvoir  de  traiter  avec  les  autres  Seigneurs  3 
aux  conditions  qu’il  jugeroit  les  plus  raifonnables.  Il  fçut 
bien  s’en  fervir  dans  la  fuite.  Il  négocia  avec  le  baron  de 
Montigny  ,  le  fieur  de  Heelè  5  &  plufieurs  autres  3  de  en  leur 


Henri 

III. 

1578. 


<0tÊtmÊÊHBmmamÊÊmasanà 

Henri 

III. 

Ï578. 

Mort  du 
comte  de 
Boflu, 


De  D.  Juan 
4’ Autriche. 


èc>6 


HISTOIRE 


promettant  des  fouîmes  confidérables  ,  il  les  détacha  du 
parti  des  Etats  ,  &  les  fit  rentrer  dans  celui  des  Elpagnols. 

Le  1 1  de  Décembre  fête  de  S.  Thomas, Maximilien  comte 
de  Bofiîi  mourut  à  Anvers  d5une  fièvre  maligne.  C’étoit  un 
grand  homme  de  guerre  ,  qui  dans  les  troubles  dont  la  Flan¬ 
dre  fut  agitée  ,  tantôt  heureux  &  tantôt  malheureux  ,  fut  de 
tous  les  partis ,  &  éprouva  auffi  tour  à  tour  lesriaveurs  &  les 
revers  de  la  fortune.  Les  Flamans  le  regretçrent  d’autant 
moins  à  fa  mort ,  qu’ils  étoient  perfuadés  qu’il  n’auroit  pas 
été  longtems  fans  embrafler  comme  les  autres ,  le  parti  de$ 
Elpagnols. 

Cette  mort  avoir  été  précédée  par  celle  de  D.  Juan  d’Au¬ 
triche  ,  décédé  au  camp  de  Namur  le  premier  d’Odobre, 
L’opinion  commune  fut  qu’il  étoit  mort  de  la  pelle.  Cepen¬ 
dant  quelques-uns  prétendent  que  le  chagrin  qu’il  rdlentoit 
de  voir  que  Philippe, fur  les  foupçons  qu’il  avoit  conçus  de  lui, 
l’abandonnoit  à  lui-même  fans  lui  donner  aucun  fecours,Sç 
fembloit  vouloir  en  faire  le  joüet  de  fes  ennemis,  lui  avoit  fait 
contracter  depuis  longtems  une  langueur  qui  leconduifit  en¬ 
fin  au  tombeau.On  intercepta  dans  la  fuite  deux  lettres  de  ce 
Prince  ,  adrelfées  à  Jean  André  Doria  &  a  D.  Pedre  de 
Mendoza  ,  ambalîadeurs  d’Elpagne  auprès  de  la  république 
de  Genes ,  &  écrites  du  camp  de  Namur  Je  1  6.  de  Septembre, 
qui  confirmaient  ce  dernier  fentiment.  D.  Juan  y  difoit  : 
Que  puifqu’on  lui  avoit  coupé  les  mains ,  il  étoit  rélolu  d’al¬ 
ler  aulîi  porter  fa  tête  à  l’ennemi.  C’eft  ainfi  que  la  douleur 
qu’il  avoit  conçue  de  la  mort  defon  fecre taire  Juan  d’Efcor 
vedes ,  le  faifoit  parler  en  défefperé,  C’étoit  par  fes  confeils 
qu’il  avoit  d’abord  formé  le  projet  d’une  expédition  fur  les 
côtes  de  Barbarie  ,  dans  le  deiïein  de  fe  faire  roi  de  Tunis. (  1  ) 
JEntreprife  funefle  qui  ne  fervit  qu’à  irriter  les  Turcs ,  qui 
l’année  fuivante  prirent  de  là  occafion  de  palier  en  Afrique , 
où  ils  fe  rendirent  maîtres  du  fameux  fort  de  la  Goulette. 

'  y  i  ‘  l  ■  * 

que  l’empereur  Charle  V.  avoit  fait  élever  à  l’entrée  de  l’an¬ 
cien  port  de  Carthage.  Dans  la  fuite  le  Prince  ayant  été 
nommé  Gouverneur  général  des  Païs-bas ,  ce  fut  encore  ce 

(  1  )  Dans  le  Livre  cinquante-hui-  que  Juan  d’Efcovedes  mis  à  la  place 
tiéme ,  M.  de  Thou  a  attribué  ces  pro-  de  Soto,  continua  d’infpirer  à  fôn'mak 
jets  de  D.  Juan  ,  à  Juan  de  Soto  ;  &  tre  les  mêmes  defleias» 
ainfi  il  paroît  fe  contredire.  II  e£t  vr^i 

même 
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même  Miniftre  qui  lui  confeilla  de  faire  une  ligue  fecrete  à 
l’infçu  de  la  cour  d’Efpagne  ,  avec  Henri  de  Lorraine  duc 
de  Guife. 

Pour  ce  qui  eft  d’Efcovedes ,  il  eft  certain  qu’il  fut  aflaflîné 
par  ordre  d’Antoine  Perez  fecretaire  de  Philippe  IL  Ainfi  on 
ne  doit  point  attribuer  fa  mort ,  ni  au  duc  d’Albe  ,  ni  à  fon 
fils  Frideric  ,  comme  on  le  fit  alors ,  fous  prétexte  que  tandis 
qu’il  etoit  aux  P aïs-bas ,  ilavoit  fait  faire  fous  main  des  in¬ 
formations  contre  le  père  6c  le  fils ,  &  les  avoit  enfuite  por¬ 
tées  en  Efpagne.  Certainement  ,  foie  qu’on  en  croie  Perez 
lui-même  ,  foit  qu’on  ne  veuille  ajouter  foi  qu’au  rapport  de 
Philippe  ,  il  fe  trouvera  également  que  la  mort  d’Efcovedes 
eut  tout  un  autre  fondement.  E11  effet  Perez  dit  dans  un  écrit 
qui  ne  devint  public  en  France  que  longtems  après  :  Qu’il 
étoit  vrai  qu’il  avoit  reçu  ordre  du  Roi  de  fe  défaire  d’Efco¬ 
vedes  ,  parce  qu’il  donnoit  de  mauvais  confeils  à  D.  Juan  •  6c 
que  S.  M.  C.  appréhendoit d’un  côté  fî  elle  le  renvoyoit  en 
Flandre ,  qu’il  ne  continuât  à  animer  6c  à  exciter  le  courage 
bouillant  de  ce  jeune  Prince  ,  qui  n’étoit  déjà  allé  que  trop 
loin  3  de  l’autre  ,  fi  on  le  retenoit  en  Efpagne  ,  que  cette  con¬ 
duite  n’augmentât  la  défiance  de  D.  Juan,  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  croire  fes  delleins  découverts,  6c ne  le  portât  à 
quelque  coup  de  défefpoir.  Philippe  prétendoit  au  contraire 
que  Perez  n’avoit  fait  aflaflîner  d’Efcovedes ,  que  pour  des 
raifons  toutes  différentes  3  que  celui-ci,  qui  étoit  redevable 
de  fa  fortune  à  Ruys  Gomez  de  Silva  ,  avoit  travaillé  à  inf- 
pirer  à  la  veuve  de  ce  Seigneur ,  pour  qui  Perez  avoit  une 
paffion  très-forte ,  du  dégoût  pour  la  perfonne  de  ce  favori  3 
6c  que  c’étoit  ce  qui  avoit  caufé  fa  perte.  Or  fi  cela  eft  vrai , 
comme  il  eft  abfoiument  néceflaire  que  rune  ou  l’autre  de  ces 
deux  relations  le  foit ,  il  eft  inconteftable  que  ni  le  duc  d’Al¬ 
be  ,  ni  fes  fils ,  ne  fçauroient  être  accufés  de  cet  aflaffinat. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  qu’auffitôt  que  Philippe  fut 
informé  de  la  mort  de  D.  Juan ,  il  fit  mettre  le  fcellé  fur  tou¬ 
tes  fes  lettres ,  6c  fur  tous  fes  papiers ,  6c  ordonna  qu’on  les  lui 
envoyât  en  Efpagne,  Ce  fut  par  la  lecture  qu’il  en  fit ,  qu’il 
s’inftruifit  à  fond  de  la  ligue  que  ce  Prince  avoit  faite  avec 
le  duc  de  Guife ,  6c  du  but  qu’ils  s’étoient  propofé  en  for¬ 
mant  cette  union  3  6c  elle  lui  donna  occafion  de  renouer  la 
Tome  VIL  TTtt 
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—  négociation  avec  les  princes  Lorrains, avec  lefquels  il  entretint 
H  enri  toujours  depuis  correfpondance  par  le  moyen  de  fes  Ambaf- 
III  fadeurs.  Il  eft  vrai  qu’ayant  pris  fur  cela  les  avis  de  D.  Diegue 
1578.  de  Spinofa  cardinal  de  Tolede  ,  &  de  D.  Pedre  de  Fajardo 
marquis  de  Velez  ,  à  qui  leur  grande  expérience  donnoit 
beaucoup  de  crédit  furl’efprit  de  ce  Prince,  ils  mirent  tout 
enufage  pour  le  détourner  de  ce  projet.  Ils  lui  remontrèrent 
avec  force ,  qu’il  alloit  faire  une  entreprife  où  il  rencontre - 
roit  mille  obftacles  dans  l’exécution  dont  l’événement  étoit 
douteux ,  qui  feroit  plus  de  tort  à  la  France  qu’elle  11’appor- 
teroit  d’avantage  àl’Efpagne,  quicouteroit  des  fommesim- 
menfes ,  &  fur-tout  beaucoup  de  fang  qu’on  ne  fçauroit  trop 
ménager.  Mais  toutes  leurs  raifons  ne  firent  aucune  imprefl 
fion  fur  un  Prince  qui  fe  croyoit  outragé ,  &  qui  11e  cherchoit 
que  les  moyens  de  le  venger.  Philippe  étoit  outré  de  l’expé¬ 
dition  du  duc  d’Anjou  en  Flandre  5  &  quoiqu’il  fût  très-bien 
informé  que  Henri  ne  l’avoit  point  approuvée  ,  il  ne  voulut 
cependant  point  recevoir  pour  excufe  la  raifon  que  ce  Prince 
alléguoit,  que  les  guerres  civiles  avoient  épuifé  fon  Royaume. 
Au  contraire  il  prétendoit  qu’il  y  avoit  à  l’égard  du  roi  de 
France,  de  l’imprudence  &  de  Pinjuftice  à  permettre,  pour 
ménager  le  repos  de  fon  Etat,  que  les  fujets,  qu’il  auroit  dû 
retenir  dans  le  devoir  par  la  terreur  des  loix  ,  allaffent  au  mi¬ 
lieu  de  la  paix  qui  régnoit  entre  les  deux  couronnes ,  troubler 
la  tranquillité  des  liens. 

Au  refte  comme  lés  divifions  dont  nous  avons  parlé  avoient 
fait  tort  aux  Etats ,  la  mort  de  D.  Juan  dérangea  auffi  les  Ef- 
pagnols.  Cependant  on  fe  difpofoit  au  camp  à  faire  à  ce  Prin¬ 
ce  de  magnifiques  funérailles.  Trois  jours  après  fa  mort., 
on  le  plaça  tout  armé  fur  un  lit  de  parade ,  la  couronne  en 
tête ,  &  ayant  au  col  le  cordon  de  la  Toifon  d’or ,  qui  étoit 
enrichi  de  pierreries  d’un  très-grand  prix.  Dans  cet  état  il 
fut  tiré  de  la  chambre  où  il  repofoit ,  par  fes  Gentilshommes 
tous  habillés  de  noir  ,  &  expofé  à  l’entrée  de  fa  tente,  où  les 
grands  Officiers  &  les  vieilles  troupes,  auffi  tous  en  noir ,  vin¬ 
rent  à  la  file  lui  rendre  les  derniers  devoirs  $  après  quoi  ils 
portèrent  le  corps  à  l’infanterie  ,  &  le  remirent  aux  Maré¬ 
chaux  de  camp  :  ceux-ci  le  tranfportérent  avec  la  même  cé¬ 
rémonie  à  la  cavalerie ,  &le  consignèrent  entre  les  mains  des 
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Généraux  Allemans  ,  qui  le  donnèrent  enfuite  en  dépôt 
aux  arquebufiers  à  cheval  Efpagnols.  Enfin  ceux-ci  le  con- 
duifirent  jufqu’aux  portes  de  la  ville ,  où  il  fut  reçu  par  tous 
les  confeillers  du  Conleil  privé ,  en  habits  de  deuil  3  &  après 
avoir  palTé  au  travers  de  Namur ,  il  fut  dépofé  dans  l’églife 
Cathédrale  ,  en  préfence  de  la  plus  grande  partie  des  ab¬ 
bés  de  Flandre  ,  &  des  évêques  de  Namur,  de  Middelbourg, 
de  Bolduc  &  d'Arras  :  Alexandre  Farnele  ,  le  comte  de  Mans- 
feldt,  Odavien  de  Gonzague ,  &  les  autres  Seigneurs  de  Tar- 
mée  Envoient  le  convoi  :  de  là  ,  après  les  cérémonies  ac¬ 
coutumées  ,  le  corps  fut  tranfporté  en  Efpagne  ,  &  placé  au 
monaftére  de  l’Efcurial ,  proche  du  tombeau  de  Charle  V. 

Peu  de  jours  avant  cette  cérémonie  ,  on  avoit  arrêté  au 
camp  fur  quelques  foupçons,  Egremond  RattelifF,  quiétoit 
forti  du  premier  mariage  du  comte  de  Sufïex.  C’étoit  un  jeu¬ 
ne  homme  brouillon ,  qui  dans  la  révolte  des  peuples  du  Nord 
arrivée  en  Angleterre  quelque  terns  auparavant,  avoit  été  un 
des  plus  ardens  conjurés  :  mais  leur  projet  n’ayant  pas  réüflî  * 
il  étoit  enfuite  paifé  en  Flandre.  Il  fut  condamné  à  mort  avec 
un  autre  Anglois  fon  complice,  nommé Grey ,  &les  Efpa¬ 
gnols  prétendent  qu’avant  que  de  fubir  fa  fentence ,  il  avoüa 
de  lui-même  ,  qu’on  l’avoit  fait  fortir  de  la  Tour  de  Londre  , 
fur  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à  Milord  W alfingham  ,  de 
tuer  D.Juan.  je  ne  déciderai  point  de  la  vérité  de  ce  rap¬ 
port  3  ce  qu’il  y  a  de  fur ,  c’eft  que  le  peu  de  fond  qu’il  y  avoit 
à  faire  fur  un  homme  de  ce  caractère  ,  &;  la  mort  du  Prince 
qui  arriva  immédiatement  après  ,  &  qui  avoit  un  autre  prin¬ 
cipe  ,  furent  caufe  qu’on  ajouta  moins  de  foi  à  cet  aveu  ,  & 
que  cette  conjuration  prétendue  tomba  dans  l’oubli. 

Cependant  le  prince  de  Parme  ,  qui  du  vivant  de  D.Juan 
commandoit  fous  lui ,  prit  fa  place  à  fa  mort,  &:  il  fit  bientôt 
oublier  par  fes  exploits  le  fouvenir  du  Prince  auquel  il  fuccé- 
doit.  Ce  Général  auffitôt  que  les  Etats  eurent  licencié  leurs 
troupes ,  étant  informé  que  celles  du  duc  Cafimir  avoient 
déjà  pris  leurs  quartiers  aux  environs  de  Tillemont,  dArfi 
chot ,  &  des  villes  voifines,  entra  en  Brabant,  &  fe  rendit 
maître  d'abord  de  Falckembourg ,  ôt  de  Weert.  De  là  il 
marcha  contre  Carpen.  Cette  place  étoit  défendue  par  le 
.capitaine  Byd  d’Utrecht  ?  brave  homme,  qui  avoit  autrefois 
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fervi  fous  le  comte  Louis  de  Nalïau  ;  mais  qui  rfavoit  alors 
que  quarante-cinq  foldats  avec  lui.  Cependant  il  eut  la  té¬ 
mérité  de  tenir  avec  fi  peu  de  monde  contre  Octavien  de 
Gonzague  &  le  colonel  Mondragon  ,  &  il  en  fut  puni  avec 
tous  fes  gens.  Les  Elpagnols  foudroyèrent  la  place  pendant 
un  jour  entier  avec  douze  pièces  de  canon ,  &  y  ayant  fait 
brèche  dans  troisendroits ,  ils  l’emportèrent  l’épée  à  la  main. 
Tous  les  foldats  de  la  garnifon  furent  pendus  à  des  arbres  : 
pour  le  Commandant ,  il  fut  honteufement  étranglé  avec 
quelques  officiers ,  à  la  porte  du  Château. 

Tels  furent  en  Flandre  les  événemens  de  cette  année.  Car 
pour  ce  qui  arriva  en  Frife ,  j’ai  réfolu  d’en  faire  un  article 
particulier ,  parce  que  quoique  cette  province  foit  du  reffort 
des  Etats  généraux ,  cependant  comme  elle  fait  partie  de 
l’Allemagne  ,  auffi  bien  que  l’Ower-Yflel ,  il  femble  qu’elle 
ait  des  intérêts  différens  de  ceux  du  relie  des  Païs-bas,  Je 
vais  donc  rapporter  tout  de  fuite  ce  qui  s’y  pafla. 

Les  Etats  avoient  donné  le  gouvernement  de  Frife  à  Geor¬ 
ge  de  Lalaing  comte  de  Rennebourg  ,  après  l’avoir  ôté  à 
Gafpard  de  Robles  fieur  de  Billy.  Il  y  avoit  longtems  qu’il 
s’étoit  élevé  une  difpute  entre  ceux  des  Ommelandes ,  &  les 
habitans  de  Groningue ,  au  fujet  de  la  préféance  &  des  bor¬ 
nes  de  leur  relfort.  Pour  la  terminer ,  les  principaux  de  cha¬ 
que  parti  avoient  eu  ordre  de  fe  rendre  à  Groningue  le  pre¬ 
mier  de  Novembre  de  l’année  précédente.  L’entrevuë  s’étoit 
d’abord  palTée  en  conteftations  très-vives.  Enfuite  ceux  de 
Groningue  qui  fe  trouvoient  les  plus  forts  chez  eux  avoient 
choifi  leur  moment  >  avoient  arrêté  leurs  concurrens  au  nom¬ 
bre  de  vingt-quatre  &  les  avoient  jettés  dans  une  prifon  obfi 
cure  ,  fans  refpect  pour  la  préfence  de  leur  Gouverneur  ,  qui 
avoit  voulu  affilier  à  la  conférence.  On  croit  cependant  qu’il 
n’étoit  pas  fâché  de  ces  brouilleries ,  quoiqu’il  fît  paroître  le 
contraire.  De  Billy  avoit  refté  longtems  prifonnier  entre  fes 
mains  ^  &  ce  fin  politique  lui  avoit  donné  un  avis  dont  il 
étoit  bien  aife  de  profiter  :  c’étoit  s’il  vouloir  être  le  maître 
en  Frife  ,  d’entretenir  la  divilion  entre  les  peuples  qui  Pha- 
bitoient.  Cependant  non  contents  de  cet  attentat  y  ceux  de 
Groningue  demandèrent  encore,  qu’on  rafât  le  château  de 
Delfziel  ,  place  fituée  à  l’embouchure  Orientale  du  Dam  % 
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qui  avoic  été  élevée  contre  l’accord  paffé  avec  la  princeflê 
Marie  reine  de  Hongrie  ,  &  où  commandait  Aelke  Win- 
kes  au  nom  des  Etats.  Ils  obligèrent  même  le  comte  de  Ren- 
nebourg  à  y  confentir,  &  à  décharger  le  Gouverneur  du  fer» 
ment  qu’il  avoit  prêté  entre  fes  mains  ,  de  défendre  cette 
fortereffe.  Ainfi  elle  avoit  été  ruinée  fur  la  fin  du  mois  de 
Décembre  dernier.  Le  comte  en  avoir  retiré  auparavant  neuf 
grolles  pièces  de  canon  de  bronze ,  fept  de  fer ,  &  quatorze 
petites. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  chevalier  de  Sainte-Aldegonde  & 
le  d odeur  Silles  députés  des  Etats ,  arrivèrent  en  Frife.  Ils 
étoient  chargés  de  négocier  la  liberté  de  ceux  des  Omme- 
landes.Plufieurs  de  ces  prifonniers  avoient  déjà  trouvé  moyen 
de  s’enfuir  ,  &  de  fe  tirer  des  mains  de  leurs  ennemis.  Ainfi 
ces  peuples  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  rien  obtenir  des  ha- 
bitans  de  Groningue  ,  non  pas  même  par  l’entremife  des 
Etats ,  tinrent  une  affemblée  générale  à  Winfiim  ,  où  ils  ré- 
folurent  de  tirer  vengeance  les  armes  à  la  main  ,  de  l’inlulte 
qu’on  leur  avoit  faîte ,  en  violant  le  droit  des  gens  dans  la 
perfonne  de  leurs  députés.  En  conféquence  ils  donnèrent  or¬ 
dre  à  Bertel  Entens ,  homme  entreprenant  5  mais  brouillon 
&  fans  conduite  5  de  lever  douze  compagnies  de  foldats  :  mais 
à  peine  furent-elles  fur  pied  ,  que  Wolker  Hegheman  vint 
les  attaquer  fous  prétexte  que  ces  nouvelles  levées  fe  fai- 
foient  ians  ordre  des  Etats ,  &  les  défit,  Entens  rallia  les  re¬ 
lies  de  la  défaite  ,  &  marcha  vers  Coevorden  où  il  fut  en¬ 
core  battu.  La  plupart  de  les  foldats  l’abandonnèrent ,  lui- 
même  fut  arrêté  par  quelques  gens  apoftés ,  &  remis  entre 
les  mains  de  ceux  de  Groningue  ,  qui  furent  fur  le  point  de 
lui  faire  fouffrir  une  mort  honteufe. 

Cependant  le  comte  de  Rennebourg,  pour  affermir  fon 
autorité  dans  le  refte  de  la  Frife  ,  avoit  changé  par  tout  les 
Magiftrats  &  les  Gouverneurs.  Il  mit  pour  commander  dans 
Harlingue ,  place  forte  fituée  à  l’Oueft  fur  la  mer  d’Alle¬ 
magne,  Henri  d’Oyenbourg,  un  des  principaux  bourgeois 
de  Malines.  En  même  tems  les  habitans  de  Leewaerden ,  qui 
eft  le  liège  du  Confeil  de  la  province ,  fur  la  nouvelle  qu’ils 
apprirent  de  la  défaite  de  Giblou ,  ayant  refufé  de  publier  le 
décret  des  Etats  généraux  contre  D.  Juan  ,  le  Comte  fit 
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'■i-  '  ■' — -  auffitôc  arrêter  de  fa  propre  autorité  Igrammes  d’Achelem 

H  en  r  i  préfident  du  grand  confeil  de  Frife  JuleDekema^PieterFritf- 
1 1 1.  ma  ,  Frocco  Rommaërts ,  Antoine  Levali  5  &  plufieurs  au- 
i  ^  y  g s  très  3  &  il  mit  à  leur  place  François  Eyfinga ,  Focco  Reaida , 

&L  Jean  de  Sainte- Veren  ,  dont  la  fidelité  lui  étoit  connue. 
Cunerus  Pétri  étoit  alors  évêque  de  cette  ville.  C’étoit  un 
homme  fçavant,  qui  avoitété  d’abord  maître  ès-Arts5  en- 
fuite  profelleur  en  Théologie  &  Inquifiteur  à  Louvain.  Par 
cette  fuite  d’emplois  il  avoit  mérité  d’être  nommé  à  l’évêché 
de  Leewaerden  dans  le  tems  qu’on  faifoit  tant  d’Evêques  en 
Flandre.  Le  Gouverneur  le  fit  auffi  arrêter  :  mais  ce  Prélat 
ne  demeura  pas  Ion  g  tems  prifonnier  3  il  donna  des  cautions , 
&  fut  renfermé  dans  le  monaftére  de  Bergum,  où  on  lui  affi- 
gna  huit  cens  florins  de  penfion  s  jufqu’à  ce  qu’il  eût  rendu 
certains  comptes  qu’on  lui  demandoit.  De-là  il  trouva  moyen 
de  s’enfuir  à  Cologne ,  où  il  mourut  dans  la  mifére. 

Après  s’être  ainfi  rendu  maître  de  la  Frife  ?  le  Comte  penfa 
à  étendre  fon  autorité  au-delà  des  bornes  de  cette  province. 
Dans  cette  vue  il  s’adrefla  aux  habitans  de  Campen  &  de  De- 
venter  ,  &  il  leur  fit  efpérer  que  fi  on  le  faifoit  gouverneur 
d’Oder- Yflèl ,  il  les  déferoit  des  troupes  Allemandes  que  D< 
Juan  avoit  tirées  deux  ans  auparavant  des  régi  mens  du  baron 
de  Pollweiller ,  &  de  Gafpard  de  Fax  qui  venoit  alors  de  mou¬ 
rir  ,  pour  envoyer  en  garnifon  dans  leurs  villes.  Par  là  il  mît 
dans  les  intérêts  la  plus  grande  partie  de  la  NoblelTe  &  mê¬ 
me  du  peuple  de  cette  province,  Enfuite  il  intrigua  auprès  de 
l’Archiduc  &  des  Etats ,  pour  fe  faire  donner  ce  gouverne¬ 
ment,  Il  leur  repréfenta  que  depuis  l’an  1  5-2,7.  quel’Ower- 
Yffèl  s’écoit  donné  à  Charle  V.  il  n’avoit  jamais  eu  d’autres 
Gouverneurs  que  ceux  de  Frife  3  enfin  il  obtint  ce  qu’il  fom 
haitoit  :  on  lui  envoya  les  patentes  de  gouverneur  del’Owerf 
Y fiel  &  du  Linghen  5  que  Charle  V.  avoit  rétini  aux  P aïs-bas 
après  l’avoir  enlevé  au  comte  de  Bentheim  ,  fous  prétexte  de 
La  Religion  qu’il  profefloit  3  &  il  reçut  ordre  en  même  tems 
de  prendre  les  armes ,  pour  chafler  les  troupes  du  baron  de 
Pollweiller  de  Deventer  &  de  Campen. 

Les  habitans  d’Ower-Yflel  fe  fournirent  d’autant  plus  vo^ 
lontiers  au  comte  de  Rennebourg  ,  qu’il  abolit  en  leur  fa- 
yçur  le  tribunal  que  Philippe  IL  avoit  établi  à  Vollenhove^ 
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11  n’y  eut  que  ceux  de  Swol ,  dont  le  Magiftrat  n’avoit  point 
encore  été  changé  ,  qui  refuférent  de  le  reconnoître  ,  dans  H 
le  defTein  de  ne  s’attacher  à  aucun  parti  :  mais  fur  les  menaces 
que  leur  fit  le  comte  de  les  y  forcer  s’ils  perfiftoient  dans  leur  1 
refus ,  ils  le  reçurent  enfin  dans  leur  ville.  On  fongea  enfuite 
a  chafler  les  Allemans  de  la  province.  Dans  cette  vue  011 
tint  une  aftemblée  provinciale  à  Zutphen  le  3.  de  Juin  ,  où 
fur  les  inftances  de  Jean  de  NafTau ,  les  provinces  de  Hollan¬ 
de  &  de  Frife  s’engagèrent  à  fournir  du  fecours  contre  leurs 
ennemis  communs.  Le  gouverneur  avoir  d’abord  tenté  de 
furprendre  Campen  3  mais  fon  entreprife  n’ayant  pas  réliflî  , 
le  capitaine  Hegheman  qu’il  avoir  mis  à  la  tête  de  fes  trou¬ 
pes  ,  forma  enfin  le  fiége  de  cette  ville  le  premier  de  Juillet, 

&  ouvrit  la  tranchée  proche  d’une  montagne. 

Campen  ,  ville  du  diocéfe  d’Utrecht ,  eft  bâti  fur  ce  bras 
du  Rhin  ,  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Fofle  de  Drufus , 

&  qu’on  nomme  aujourd’hui  l’Yffel.  La  place  eft  défendue 
par  de  bonnes  murailles  flanquées  de  tours  de  pierre ,  &  en¬ 
vironnées  d’un  fofiTé  plus  large  que  profond.  Du  refte  elle  n’a 
aucunes  fortifications  que  celles  que  le  prince  d’Orange  y  a 
fait  élever  depuis  peu.  La  bafle  ville  s’étend  jufque  fur  les 
bords  du  fleuve ,  où  elle  forme  une  efpéce  d’arc ,  dont  il  feiru 
ble  être  la  corde.  Il  y  a  au  milieu  de  la  place  un  pont  de  bois, 
qui  eft  un  ouvrage  des  plus  hardis  &  des  plus  furprenans  que 
l’on  puifle  voir.  En  effet  il  eft  tout  bâti  fur  des  pilotis  enfon¬ 
cés  avec  force  dans  le  fond  du  fleuve ,  &  furmontés  par  des 
traverfiers ,  dont  l’art  confifte  en  ce  qu’étant  la  plupart  éloi¬ 
gnés  les  uns  des  autres  de  quatre-vingt  dix  pieds  ,  fans  être 
foutenus  que  par  des  poutres  courbées  en  demi  arc,  tout  le 
pont  paroît  en  l’air ,  &  n’eft  cependant  pas  moins  folide  que 
s’il  avoir  d’autres  fondemens.  Il  y  a  fix  portes  à  cette  ville,  &c 
du  côté  de  la  plaine  elle  eft  fituée  dans  un  terrain  fi  bas  que 
les  habitans  peuvent  quand  ils  veulent ,  en  lâchant  les  éclu- 
fes ,  noyer  toute  cette  partie  de  la  place.  Ainfi  il  eft  étonnant 
qu’ils  ne  fe  foient  point  fervis  de  ce  fecours  pendant  tout  le 
tems  que  dura  ce  fiége. 

La  place  étoit  défendue  par  cinq  cens  Allemans ,  ayant 
à  leur  tête  Leydecker ,  qui  avoir  été  auparavant  Enfeigne  de 
Gafpard  de  Fax,  D’abord  les  afîiégés  firent  plufieurs  forties 
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vigoureufès ,  dans  une  defquelles  un  brave  capitaine  du  parti 
des  afliégeans  ,  nommé  Chriftophle  de  Teylinghen^  reçut 
dans  la  tête  une  balle  qui  le  renverfa  fur  la  place.  On  fit  en- 
fuite  venir  d’Utreçht  fîx  pièces  d’artillerie  ,  qui  ruinèrent 
tout  le  mur  de  la  ville  entre  les  portes  de  Calverac  6c  de  la 
Haye.  r,  : 

Enfin  le  canon  ayant  fait  une  brèche  de  la  largeur  de  tren¬ 
te-quatre  pas ,  les  Magiftrats  demandèrent  à  capituler  ,  6c  on 
convint  le  1 9.  de  Juillet ,  que  les  Allemans  fortiroient  de  la 
place  vies  6c  bagues  fauves ,  après  avoir  fait  ferment  de  ne 
fervir  de  trois  mois  dans  l’armée  de  D.  Juan  5  qu’on  les  ef- 
corteroit  jufque  fur  la  frontière  3  &  que  de  part  6c  d’autre  on 
rendroit  les  prifonniers  fans  rançon.  Ces  articles  furent  exé¬ 
cutés  :  après  quoi  le  comte  de  Rennebourg  fe  fit  reconnoître 
dans  Campen  ,  comme  il  avoir  fait  à  Swol  ,  mit  garni fofi 
dans  la  place ,  &  marcha  en  fuite  contre  Deventer  a  la  tête 
de  dix  compagnies. 

Cette  place,  qui  eft  la  capitale  de  la  province  ,  alliée  d’ail¬ 
leurs  aux  villes  Anféatiques ,  eft  fituée  fur  les  bords  de  T  Y  fiel 
à  un  demi-mille  de  Zutphen,  ayant  à  l’Occident  d’été  des 
collines  de  fable ,  6c  quelques  prairies  qui  font  fouvent  inon¬ 
dées.  De  ce  côté-là  elle  s’enfonce  un  peu  dans  les  terres  3  6c 
elle  eft  défendue  depuis  la  porte  de  Berghe  jufqu’au  pont  5 
par  un  folle  profond  6c  des  murs  fort  hauts  ,  flanqués  de  di- 
ftance  en  diftance  par  de  bonnes  tours ,  6c  foûtenus  d’un  rem¬ 
part.  Le  fleuve  6c  le  havre  qu’il  forme  devant  cette  ville  ,*la 
fortifient  naturellement  de  ce  côté-là.  Outre  cela  la  porte  de 
Brinck  eft  couverte  par  un  grand  boulevard  de  terre  ,  qui 
n’eft  foutenu  que  par  un  mur  fort  bas.  Un  peu  plus  loin ,  dans 
l’angle  que  forme  le  pont  de  l’Y fiel ,  on  trouve  un  grand  ba- 
ftion  qui  eft  tout  entier  de  maçonnerie  depuis  fes  fopdemens , 
6c  qui  fert  de  défenfes  aux  .éclufes,  C’eft  entre  ces  deux  ou¬ 
vrages  avancés  que  s’élève  la  tour  de  Nuremberg:  elle  eft 
très-forte  ,  &  fi  haute  qu’on  découvre  de  là  tous  les  environs, 
Elle  incommoda  beaucoup  les  afliégeans ,  qu’on  foudroyoit 
de  là  à  coups  de  canon  jufque  dans  leur  camp. 

Trois  hommes  d’un  génie  affez  différent  pré  fi, dosen  t  à  la 
défenfe  de  cette  place,  Le  capitaine  Havrincourt ,  homme 
d’un  caractère  extrêmement  doux  5  étoit  à  la  tête  de  la 
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Bourgeoifîe.  Augtiftin  Rychk  qui  étoit  au  contraire  natu- 
relieraient  .fier  6c  impitoyable ,  commandoit  les  troupes.  Elles  H  enri 
montoieht  environ  à  neuf  cens  hommes.  Enfin  ils  avoient  HL 
pour  troifiéme  Michel  Jegher ,  que  le  long  ufage  qu’il  avoit  1 yj.2» 
de  la  guerre  avoit  rendu  fage  6e  prudent ,  mais  que  la  goutte 
retenait  prefque  toujours  au  lit.  Ainfi  Havrincourt  avoit  le 
nom  de  Gouverneur  $  Jegher  eonfeiiloit,  6c  de  Rychk  exér 
eu  toi  t. 

Le  fixiéme  jour  d’Août  Théodore  de  Sonoy  alla  fe  loger 
fur  les  collines  qui  font  vis-à-vis  la  tour  d,e  Nuremberg.  En 
même  tems  il  s5 y  fortifia*  Après  cela  il  fit  ouvrir  la  tranchée 
contre  la  porte  de  Brinck,  &  trois  jours  après  trente fept 
pièces  de  canon  commencèrent  à  tirer  contre  la  place.  Ce¬ 
pendant  comme  la  tour  de  Nuremberg  étoit  d’un  grand 
iervice  aux  affiégés.  Sonoy  fe  mit  en  tête  de  leur  enlever 
cet  avantage.  Dans  cette  vue ,  il  fit  miner  le  terrain  depuis 
les  collines  jufqu’au  pied  delà  tour 3  mais  les  affiégés  furent 
informés  de  fon  delîëin  ,  &  ils  fe  mirent  auffitôt  à  travailler 
de  leur  côté.  Ils  eontreminérent  tous  les  environs,  pour  ne 
pas  être  furpris ,  6c  on  fe  rencontra  enfin  le  3 ,  de  Septembre. 

D’abord  les  affiégés  remplirent  la  mine  d’odeurs  empeftées, 
pour  obliger  les  ennemis  à  fe  retirer.  Enfuice  on  en  vint  aux 
mains  3  les  affiégeans  furent  repouflçs ,  6c  de  Rychk  fit  fem 
mer  l’entrée  de  la  mine  avec  une  porte  de  fer.  Cependant 
il  y  eut  encore  dans  ces  foûterrains  une  fécondé  rencontre  , 
ou  les  affiégés  eurent  le  déifions,  Enfin  le  1%.  de  Septembre 
Sonoy  commença  à  battre  le  haut  de  la  tour.  Le  canon  em¬ 
porta  d’abord  la  plus  grande  partie  des  colomnes  qui  le  fou- 
tenoient  ,6c  le  lendemain  le  chapiteau  tomba  avec  un  grand 
fracas.  Ce  qu’il  y  eut  d’étonnant ,  c’eft  que  de  tout  ceux  qui 
y  faifoient  la  garde ,  il  n’y  en  eut  aucun  de  bielle  dans  cette 
pccafion. 

D’un  autre  côté  ,  il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  Sonoy 
avoit  raffiemblé  grand  nombre  de  païfans ,  qu’il  faifoit  tra¬ 
vailler  à  remuer  le  terrain  entre  la  porte  de  Brinck  6c  la 
Tour.  Son  deflein  étoit  dç  rouler  les  terres  jufque  fur,  le  bord 
du  forte ,  6c  de  le  combler  3  6c  il  efpéroit  en  venir  bientôt  à 
bout  :  car  il  avoit  élevé  de  petits  forts ,  6c  porté  des  gardes 
avancées  pour  couvrir  les  travailleurs.  Mais  ces  précautions 
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Jy* — mêmes  firent  fentir  aux  affiéges  le  danger  qui  lesmenaçoit  > 

H  e  n  r  i  &  ils  ne  longèrent  qu’à  le  prévenir  &  à  arrêter  le  progrès  de 
III.  ces  travaux.  Dans  ce  dellèin  ils  firent  une  lortie  vigoureule 

x  j  y  ga  fur  les  travailleurs  ÿ  qu’ils  taillèrent  en  pièces ,  &:  qu’ils  diffi- 

oérent  :  mais  il  leur  vint  à  propos  des  fecours  envoyés  par 
.  e  comte  de  Rennebourg  ,  qui  forcèrent  les  affîégés  à  fe  re¬ 
tirer  eux-mêmes  avec  perte  dans  la  ville.  Cependant  ils  ti¬ 
rèrent  un  avantage  de  cette  entreprife  5  e’eft  que ,  quoiqu’on 
pût  faire  ,  il  ne  fut  pas  poffible  dans  la  fuite  d’engager  ces 
païfans ,  après  avoir  été  fi  maltraités  ,  à  reprendre  leurs 
travaux.  •  '  . 

Soit  que  ce  dernier  fuccès  eût  animé  les  Allemans  >  foie 
qu’ils  enflent  la  tête  échauffée  d’eau  de  vie,  comme  quel¬ 
ques-uns  le  difent  5  ils  firent  enfuite  le  24.  de  Septembre  dès 
le  grand  matin  une  fortie  générale.  L’événement  en  fut  bi- 
farre.  Les  affiégés  ayant  égorgé  les  premières*  fentinelles  y 
taillèrent  en  pièces  les  gardes  avancées,  &  pénétrèrent  d’a¬ 
bord  jufqu’àu  fort,  que  Sonoy  avoit  fait  élever  fur  la  colli¬ 
ne  $  pafierent  au  fil  de  l’épée  ceux  qu’il  y  avoit  laiffés  pour  le 
garder  3  mirent  les  autres  en  fuite  3  firent  main-bafle  fiir  tout 
ce  qui  ofa  fe  mettre  en  défenfe  3  pillèrent  les  armes  &les  pro- 
vifions  3  mirent  le  feu  à  ce  qu’ils  ne  purent  emporter  3  &  firent 
même  quelques  prifonniers ,  entre  lefquels  il  le  trouva  un  foL 
dat  que  la  rigueur  du  froid  avoit  obligé  de  fe  mettre  dans  un; 
fac,&  qu’ils  promenèrent  par  toute  la  ville  dans  cette  équipage 
ridicule.  Mais  ce  premier  fuccès  ne  fe  foûtintpas.  L’allarme 
fe  mît  dans  le  camp  3  Guillaume  XSTingaerdeü ,  Arnault  Du- 
venv/oorde,  &Jean  Kunigam  accoururent  au  fecours  3  tom¬ 
bèrent  fur  les  vainqueurs ,  dont  ils  firent  à  leur  tour  un  grand 
carnage  :  &  comme  les  ennemis  s’étoient  beaucoup  avancés  5 
ils  coupèrent  dans  leur  retraite  Itelrich  de  Schoonaw ,  frère 
de  Jean  Frideric ,  qui  étoit  forti  de  la  place  pour  aller  cher¬ 
cher  du  fecours  ,  le  frère  &  l’enfeigne  du  fieur  de  Rychkÿ 
un  certain  Milander,  qui  depuis  peu  avoit  commis  un  afiaf» 
finat ,  êc  plufieurs  foldats  de  la  garnilbn ,  qui  s’étant  trop 
avancés  lurent  tués.  De  Schoonaw  fut  fait  prifonnier.  Pour 
Milander  il  perdit  la  vie  en  cette  occafion  avec  un  valet ,  qui 
par  un  exemple  de  fidélité  bien  rare  ,  ne  voulant  pas  furvivre 
à  fon  maître ,  fe  jetta  fur  fon  corps ,  où  il  fut  percé  de  coups. 
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Cependant  il  n’y  avoit  point  d’infolences  que  les  foldats 
de  la  garnifon  ne  fiflent  dans  la  ville,  où  ils  avoient  défàr- 
mé  les  Bourgeois,  commettant  toutes  fortes  de  violences, 
fans  diftinçtion  d’âge  ni  de  fexe.  Auffi  croyoient-ils  n’avoir 
pas  moins  à  craindre  de  la  part  des  habitans,  quoiqu’ils  fuf. 
lent  fans  armes  ,  que  des  ennemis  mêmes.  Cette  défiance  les 
obligea  de  fe  raccommoder  avec  eux.  Ils  promirent  de  ne 
les  plus  maltraiter  dans  la  fuite  5  mais  la  licence  étoit  trop 
grande  parmi  ces  troupes ,  &  ils  ne  tinrent  pas  leur  parole. 

La  prife  d’Itelrich  déconcerta  beaucoup  deRychk,qui 
prévit  que  cet  accident  retarderoit  l’arrivée  des  fecours  que 
Ion  frère  devoir  amener.  D’un  autre  côté  le  comte  de  Ren- 
nebourg,  qui  commençoit  à  appréhender  de  ne  pas  réüffir, 
îi  étoit  pas  moins  occupé.  Ainfi  fous  prétexte  de  négocier  la 
liberté  d’Iteirich ,  il  faifoit  fouvent  palier  des  Trompétes 
dans  la  place ,  pour  voir  fi  à  la  faveur  de  quelque  entrevue 
que  les  affiégés  pourroient  demander  ,  il  ne  feroit  pas  pofli- 
ble  de  mettre  la  divifion  entre  la  garnifon  les  habitans. 
Enfin  les  troupes  Hollandoifes  fe  retirèrent ,  &  le  comte  fe 
trouyoît  dans  un  grand  embarras,  lorfque  de  G  limes  lui 
amena  le  régiment  François  de  Maximilien  d’Eftourmel.  En 
même  teins  Jean  de  Comprit,  fameux  Ingénieur  qui  avoit 
fortifié  Aloft,  fe  rendit  de  Breda  au  camp.  Son  avis  étoit 
d’abord  d’attaquer  la  porte  de  Brinck  3  mais  le  Confeil  de 
guerre  n’approuva  pas  cette  entreprife  ,  où  on  trou  voit  qu’il 
y  avoit  trop  à  rifquer.  On  dit  qu’il  fuffîfoit  de  faire  queL 
ques  faufles  attaques  pour  jetter  l’épouvante  parmi  les  trou¬ 
pes  de  la  garnifon ,  &  les  engager  à  fe  rendre.  Ainfi  on  fe  con¬ 
tenta  d’élever  une  batterie  au-delà  du  fleuve,  dont  on  donna 
le  commandement  à  Simon  de  Dorth  Drolïart  de  Zutphen» 
Il  s’acquitta  parfaitement  de  fa  commiflîon ,  &  pendant  trois 
jours  il  battit  fi  vivement  la  grand’porte  ,  que  les  boulets  vo¬ 
taient  jufque  dans  le  marché.  Pour  ce  qui  eft  de  Coruput  i 
comme  il  vit  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  rien  entreprendre 
tant  que  le  Confeil  de  guerre  feroit  ainfi  indéterminé  ,  il 
confeilla  au  comte  de  Rennebourg  de  couper  les  vivres  à  la 
ville  ,  en  faifant  élever  des  forts  tout  autour  ,  de  faire  venir 
en  même  tems  quelques  vaifleaux  pour  fe  rendre  maître  du 
havre ,  de  laifler  une  partie  de  fes  troupes  à  la  garde  du  camp  3 
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&  de  marcher  à  la  tête  du  refte  au  devant  des  fecours  qtûoîf 
Henri  amenoit  à  la  place. 

I  IL  D’abord  les  affiegés  a  voient  refufé  avec  opiniâtreté  de  fe 
Sjyga  rendre,  quelques  propositions  qu’on  leur  eût  faites ,  quoi¬ 
qu’ils  enflent  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  Bom  Juan.  Ils 
n’avoient  pas  même  voulu  y  entendre ,  lorfqu’ils  furent  inü 
truits  que  Jean  Frideric  de  Schoonaw  avoit  été  battu  à  Bot- 
dorps  avec  les  troupes  qu’il  levoit.  Enfin  ils  furent  informés- 
que  Jean  Stuper  ayant  palTé  le  Rhin  avec  une  diligence  in¬ 
croyable  avoit  prévenu  cet  Officier  à  Lindorps,  &  lui  avoit 
taillé  en  pièces  quinze  cens  hommes.  Ce  fécond  échec  les 
déconcerta.  Ils  commencèrent  à  défefpérer  d’être  fecou- 
rus,  &  à  devenir  plus  traitables.  En  même  tems  de  Coruput 
poufloit  les  travaux  allez  vivement.  Déjà  il  étoit  arrivé  au 
pied  de  la  tour ,  &  il  dilpofoit  à  détourner  l’eau  du  folTé 
pour  y  attacher  le  mineur  de  la  faire  fauter.  D’un  autre  côté 
on  manquoit  de  tout  dans  la  ville.  Toutes  ces  eirconftances* 
firent  croire  aux  allié gé s  qu’ils  avoient  rempli  leur  devoir ,  & 
qu’ils  avoient  allez  tenu  pour  leur  honneur.  Ainfi  ils  deman¬ 
dèrent  à  parlementer  le  14.  de  Novembre  ^au  bout  de  trois 
mois  de  liège. 

Cinq  jours  après  on  arrêta  les  articles  de  la  capitulation:. 
Ils  portoient  :  Que  la  garnifon  fortiroit  de  la  place  vies  &  ba¬ 
gues  fauves,  enleignées  pliées  ,  mais  mèches  allumées  ,  & 
qu’elle  leroit  elcortée  jufque  fur  la  frontière,  à  condition 
qu’elle  s’engageroit  à  ne  point  porter  les  armes  de  trois  mois 
contre  les  Etats.  Elle  étoit  réduite  à  lix  cens  hommes ,  qui 
furent  conduits  à  Bochelt,  place  frontière  de  l’Empire.  On 
eut  même  la  complaifance  de  leur  prêter  des  chariots  pour 
porter  leur  bagage.  On  fit  enfuite  entrer  dans  la  ville  les 
compagnies  des  capitaines  Mulart ,  RinlVoude  ,  Efcheda  f 
Schagen  de  Oltof.  Ces  troupes  étoient  de  Gueldre  ,  de  tou- 
tes  compofées  de  Catholiques.  Enfin  on  récompenfa  les  ^'al¬ 
lons  ,  qui  félon  leur  coutume  ne  cherchoient  qu’une  occafion 
de  prendre  le  prétexte  de  ce  qu’ils  n’étoient  point  payés,  pour 
piller  la  ville ,  de  on  les  congédia.  Après  avoir  ainfi  mis 
ordre  à  tout ,  le  comte  de  Rennebotirg  fier  de  fes  luccbs ,  fe 
rendit  â  Anvers ,  où  peu  de  tems  après  il  fut  mis  à  la  tête  des 
finances  avec  le  Marquis  d’Havré»  En  même  tems  ceux  de 
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Campen  Se  de  Deventer,  ayant  demandé  à  être  déchargés  du 
foin  d’entretenir  des  troupes  pour  la  garde  de  leurs  places  , 
le  comte  porta  les  Etats  à  leur  accorder  ce  qu’ils  louhai- 
toiént ,  à  condition  qu’ils  s’engageroient  par  écrit  à  recevoir 
garnifon  toutes  &:  quantes  fois  qu’ils  en  feroient  requis  3  ce 
qui  lui  donna  beaucoup  de  crédit  dans  la  province» 

Cependant  on  accommoda  le  différend  de  ceux  de  Gro~ 
ningue  &  des  Ommelandes.  L’Archiduc  en  avoit  pris  con- 
noiffance  depuis  le  retour  du  chevalier  de  Sainte- Aldegonde 
êt  du  dodeur  Silles  3  &  il  avoit  renvoyé  cette  affaire  au  prince 
d’Orange ,  au  comte  de  Schwartzembourg  &  à  Jacob  Ymam- 
Ces  trois  arbitres  convinrent  des  articles  luivans  ,  qui  furent 
ratifiés  par  l’Archiduc  le  24.  d’Odobre  :  Que  les  hoftilités 
cefieroient  des  deux  côtés  :  Que  les  parties  fe  pourvoiroienc 
par  les  voyes  de  droit ,  &  remettroient  leurs  différons  à  la 
décifion  des  Commiffaires  ,  qu’on  tireroit  à  cet  effet ,  ou  du 
corps  des  Etats  ^  ou  du  Conleil  privé,  ou  du  Sénat  de  Mali- 
nés ,  qui  feroient  obligés  de  porter  un  jugement  décifif  dans 
le  terme  de  deux  ans  :  Qu’en  attendant  les  habitans  de  Gro~ 
ningue  joüiroient  de  leurs  droits  prétendus  ,  ainfi  qu’ils 
av oient  fait  par  le  paffé  ,  fur-tout  avant  l’an  1571.  Que 
ceux  des  Ommelandes  rentreroient  de  même  en  poffèlfion 
des  biens  qui  leur  avoient  été  enlevés  3  qu’on  rendroit  tous  les 
prîfonniers  ^  &  lur-tout  Bertel  Entens ,  &c  que  les  lettres  & 
titres  feroient  remis  de  part  &  d’autre.  Le  comte  de  Reniiez 
bourg  fut  chargé  de  faire  exécuter  cet  accord.  En  confé- 
quenee  ceux  de  Groningue  mirent  en  liberté  les  prifonniers , 
qu’ils  avoient  faits  ,  entr’autres  Bertel  Encens  3  &c  chaque 
parti  s’étant  engagé  à  obferver  l’accommodement ,  &  ayant 
pris  fur  cela  les  fûretés ,  il  fembloit  que  la  paix  alloit  régner' 
parmi  eux  lorfque  l’union  d’Utrecht  qui  fe  fit  l’année  fuivan- 
te  réveilla  ce  différend  ,  que  l’on  croy  oit  alloupi. 

On  travailla  cette  même  année  à  arrêter  la  fource  des 
divifions  que  la  Religion  avoit  fait  naître  en  Tranfylvanie  3 
&  fi  on  ne  vint  pas  à  bout  de  guérir  le  mal ,  on  y  apporta  du 
ni  oins  quelque  remède.  Il  y  avoit  dans  ce  païs-là  une  licence 
effrénée  de  tout  penfer ,  &  de  tout  croire  en  cette  matière. 
Chacun  fe  faifant  une  Religion  à  fa  mode ,  embraffoit  impu¬ 
nément  les  opinions  les  plus  abfurdes»  Ce  défordre  avoit 
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commencé  à  s’introduire  fous  le  gouvernement  de  Jean  «de 
Scepufe  ,  Se  George  Blandrata  avoir  beaucoup  contribué  à  le 
maintenir.  ChaRé  de  Geneve  par  Calvin ,  cet  homme  dan¬ 
gereux  s’étoit  d’abord  enfui  en  Pologne ,  d’où  il  étoit  venu 
chercher  un  afile  dans  ces  provinces ,  perfuadé  que  plus  il 
feroit  éloigné  de  la  lumière ,  plus  il  auroit  de  fe&ateurs.  De¬ 
puis  lui  François  David  fon  difciple  avoit  rçnouvellé  les  dog¬ 
mes  impies  d’Arius ,  dont  il  avoit  infecté  ces  peuples  légers  ôç 
ignorans  :  mais  il  ne  trouva  pas  fous  les  Batthory  fuccefïeurs 
de  Scepufe ,  la  même  facilité  à  répandre  fon  poifon.  Au  con¬ 
traire  ces  Princes  mirent  tout  en  ufage  pour  cultiver  Pe/prit 
groffier  de  leurs  fujets ,  &  leur  infpirer  des  fentimens  plus 
iàins ,  afin  de  les  retirer  de  l’erreur,  en  leur  failant  connoî- 
tre  la  vérité  ,  Sc  de  les  détacher  infenfiblernent  de  cet  Im« 
porteur. 

Dans  cette  vue  Chriftophle  Batthory  ,  frère  du  roi  de 
Pologne ,  convoqua  cette  année  les  Etats  de  la  province,  dans 
lefquels  il  fit  condamner  cette  pernicieufe  do£trine,&  profcri- 
vit  David  qui  en  étoit  l’Auteur,  avec  tous  les  fauteurs  de  cette 
Se&e  impie.  Après  cet  Arrêt  David  fe  réfugia  au  château 
de  Ceva,  où  déchiré  par  les  remords  de  fa  confidence ,  il 
tomba  dans  une  efpéçe  de  folie ,  qui  préfentoit  finis  cefiè  à 
fes  yeux  milles  fpeclres  affreux  attachésàle  tourmenter ,  &  il 
mourut  ainfi  miférablement  ,  cherchant  en  vain  une  re¬ 
traite  où  il  pût  fe  mettre  à  couvert  des  frayeurs  dont  il  étoit 
poffédé. 

Les  affaires  d’Angleterre  méritent  auffi  d’avoir  place  dans 
les  événemens  de  cette  année.  La  reine  Elifabeth  par  refpe<% 
pour  l’ancienne  alliance  qui  étoit  entre  fa  maifon  &  celle  d’Ef- 
pagne,  continuoit  toujours  dans  la  réfolution  de  travailler 
à  accommoder  les  Flamans  avec  Philippe  :  cependant  com¬ 
me  elle  voyoit  que  l’article  de  la  Religion  étoit  un  obftacle 
que  les  Efpagnols  étaient  déterminés  âne  jamais  lever  ,  elle 
commençoit  auffi  à  faire  paroître  moins  d’éloignement  pour 
fon  mariage  avec  le  duc  d’Anjou.  EnefiFet  elle  aimoit  beau-^ 
coup  mieux  fe  rendre  l’arbitre  des  deffeins  du  Prince  en  Pé- 
poufant ,  que  de  voir  les  Flamans ,  en  fe  donnant  à  Monfieur „ 
paffèr  fous  la  domination  delà  France.  Elle  reçut  la  pre¬ 
mière  propofition  de  ce  mariage  par  Martel  de  Bacqueville  -> 
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lin  des  premiers  feigneurs  de  Normandie ,  qui  fe  rendit  pour 
cela  à  Melford  dans  le  comté  de  Suffex ,  où  cette  Princefle  Henri 
prenoit  les  plaifirs  de  la  campagne  dans  la  maifon  de  Cor-  III. 
dah  II  fut  luivi  auiïitôt  après  par  Nicolas  d’Angennes  fîeur  i  5780 
de  Ramboüillet,  qui  en  renouvella  la  demande  au  nom  du 
Roi.  Enfin  le  duc  d’Anjou  députa  lui-même  à  la  Reine  Jean 
de  Simié ,  habile  courtifan ,  dont  il  avoir  fait  le  métier  toute 
fa  vie,  &  qui  étoit  favori  du  Prince.  Audi  pour  cette  raifon 
Elifabeth  lui  fit  beaucoup  plus  de  careffes  &  d’amitiés  qu’aux 
autres.  En  même  tems  elle  donna  ordre  de  fon  côté  à 
Edouard  comte  de  Strafford ,  de  palier  à  la  cour  de  France, 
pour  s’inftruire  de  la  lituation  où  étoient  alors  les  affaires  ,& 
des  deflèins  qu’on  y  avoir. 

Cependant  cette  Princeffe  rie  négligeoit  point  les  affaires 
d’EeolIe  ,  aufquelles  elle  s’intéreffoit  au  contraire  infiniment. 

Ainfi  fous  prétexte  de  vouloir  s’informer  de  la  fanté  du  jeu» 
ne  Monarque,  de  fes  occupations  &  du  progrès  qu’il  faifoit 
dans  les  fciences,  elle  lui  envoya  Thomas  Randolph ,  avec 
ordre  de  s’inftruire  par  lui-même  de  la  lituation  où  étoit  ce 
Royaume ,  de  travailler  à  affermir  l’autorité  du  comte  de 
Morton,  qui  lui  étoit  tout  dévoüé  ,  &  à  décréditer  autant 
qu’il  pourroit  le  parti  contraire.  Conformément  à  ces  inf 
truéHons ,  ce  Seigneur  après  avoir  fait  au  jeune  Prince  les 
complimens  de  la  Reine  ,  &  l’avoir  alluré  de  l’attachement 
fîncére  que  cette  Princeffe  avoit  pour  fes  intérêts  ,  vit  le 
comte  d’Argathel ,  &  le  pria  d’employer  fon  autorité  pour 
empêcher  que  les  Ecoffois  Hébrides  11e  donnalïent  du  fe- 
cours  aux  rebelles  d’Irlande.  En  même  tems  il  confeilla 
fous-main  au  Viceroi  de  fe  racommoder  avec  les  comtes 
d’Argathel ,  d’Atzol  &  leur  parti ,  en  lui  reprefcntant ,  que 
leur  divifion  ne  pouvoit  lui  être  que  très-défavantageufe ,  & 
deviendroit  peut  -  être  même  funefte  à  l’Etat ,  fi  elle  eonti* 
tiuoit, 

.  -  •  «  , 

Le  comte  de  Morton ,  outre  qu  il  étoit  naturellement  pru¬ 
dent  &  fage  ,  avoit  acquis  par  un  long  ufige  des  affaires  une 
expérience  confommée.  Mais  Ion  avarice  lôrdide  obfcurcif. 
foit  en  lui  ces  belles  qualités ,  8c  Tavoit  rendu  odieux.  Ainlî 
Randolph  voyant  que  la  haine  que  les  Seigneurs  Ecoffois 
avoient  conçue  contre  le  Viceroi,  augmentoit  de  jour  en 
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-  jour,  &  rejailliffbit  même  fur  la  Pleine  ,  qui  le  protégeoîr  ^ 
H  enr.1  crut  que  pour  réparer  Ja  réputation  de  la  nation  Angloife^ 
III.  il  étoit  à  propos  de  céder  quelque  choie  au  parti  oppofé.  Ce 
1578,  fut  donc  par  Ion  confeil ,  que  Morton  fe  démit  de  toute  l’aiu 
torité  3  &c  dès-lors  le  Roi ,  quoiqu’il  eut  encore  à  peine  douze 
ans  accomplis ,  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement  avec 
PapplaudilTement  général  de  tous  Tes  fujets.  En  même  tems 
on  lui  forma  un  Confeil  compofé  de  douze  des  principaux 
Seigneurs ,  qui  dévoient  fe  relever  tous  les  trois  mois  •  en 
forte  qu’il  n’y  en  auroit  jamais  que  trois  auprès  de  la  per- 
fonne  du  Prince  3  &  le  Comte  ne  manqua  pas  d’ayoir  une  des 
premières  places  dans  cette  nomination. 

Le  jeune  Roi  députa  enfuiteàla  reine  d’Angleterre  Pab* 
bé  de  Donfermeling  5  pour  la  remercier  de  ce  qu’elle  vouloir 
bien  s’intérelîèr  li  fort  à  ce  qui  le  regardoit  3  ce  qu’il  attrir 
buoit  plutôt ,  difoit-il ,  à  la  conformité  de  Religion  qui  les 
unilToit 5  qu’à  l’alliance  qui  étoit  entre  leurs  maifons.  Il  étoit 
auffi  chargé  de  prier  Elifabeth  au  nom  du  Prince ,  de  ratifier 
enfin  le  traité  d’Edimbourg  de  l’année  1559.  afin  d’arrêter 
les  courfes  qui  fe  faifoient  far  la  frontière  des  deux  Royau- 
mes ,  &  de  réprimer  les  entreprises  de  ceux  qui  ne  cherT 
choient  qu’à  troubler  la  fituation  tranquille  des  affaires  de 
la  Religion  ,  d’établir  une  égalité  parfaite  entre  les  deux 
Nations ,  de  faire  reftituer  aux  marchands  Ecoffois  les  effets 
qui  leur  avoient  été  enlevés  par  les  corfaires  Anglois ,  &de 
lui  permettre  de  jouir  des  revenus  que  Matthieu  &  Margue¬ 
rite  de  Lenox  fon  ayeiile  lui  avoient  laifles  en  Angleterre.  La 
Reine  répondit  au  Député  quelle  étoit  difpofée  à  accorder 
au  Roi  ce  qu’il  fouhaitoit  au  fujet  du  traité  d’Edimbourg, &  de 
l’égalité  entre  les  deux  Nations  3  que  pour  ce  qui  étoit  des 
prétentions  que  ce  Prince  pouvoir  avoir  en  Angleterre ,  com¬ 
me  elles  lui  étoient  conteftées  par  Arbele  ,  fille  de  Charle 
de  Lenox  fon  oncle  ,  elle  croyoit  qu’il  étoit  à  propos  d’en 
remettre  la  décifion  aux  Tribunaux  du  royaume, 

'  Ce  Charle  après  la  mort  de  Matthieu  fon  père  ,  avoir 
obtenu  du  Roi  qu’il  lui  fît  prefent  du  comté  de  Lenox ,  à 
condition  qu’il  le  tiendroit  de  lui  à  foi  &  hommage.  Mais  à 
la  mort  du  Comte ,  ce  Prince  avoir  révoqué  la  donation ,  au 
préjudice  d’ Arbele  3  çe  qui  a  voit  déplu  à  Elifabeth  9  &  h 

rendoit 
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rendoit  plus  difficile  à  accorder  la  grâce  qu’on  fouhaitoit 
d’elle.  Cependant  on  ratifia  enfin  le  traité  de  ligue  défenfive  Henri 
entre  les  deux  Couronnes ,  pour  la  confervation  de  la  tran-  III. 
quilËté  des  deux  Etats ,  êcdela  Religion,  qui  y  étoitreçuë  1578, 
contre  tous  rebelles  &  ufurpateurs.  On  ajouta ,  que  comme 
S.  M.  B.  s’étoit  attiré  l’inimitié  de  plufieurs  Princes  étrangers, 
en  fe  chargeant  de  la  prote&ion  du  jeune  Roi ,  qui  outre  cela 
lui  avoit  coûté  beaucoup,  &  l’avoit  expofée  elle-même  à 
courir  plufieurs  fois  rifque  de  fa  vie  ,  le  Prince  ne  pourroit, 
tant  qu’il  leroit  en  minorité  ,  contracter  aucune  alliance  ,  ou 
renouveller  aucun  traité  ,  fe  marier,  ou  fortir  d’Ecofle  fans  le 
confentement  de  S.  M.  &  que  toute  la  nation  fe  rendroit  cau¬ 
tion  de  la  fureté  de  cet  article. 

Cependant  le  comte  de  Morton,  qui  ne  tfoûvoit rien  de 
bien  que  ce  qui  avoir  pafifé  par  fes  mains ,  ne  put  fe  voir  long- 
tems  obligé  de  partager  le  gouvernement.  Bientôt  la  con¬ 
fiance  que  lui  donnoient  fa  capacité  &  le  grand  crédit  de  fes 
amis ,  lui  fit  négliger  fes  collègues  3  il  fe  moqua  du  projet  de 
gouvernement  qui  avoit  été  dreffé  par  les  Etats  du  royaume  3 
reprit  toute  l’autorité  qu’il  avoit  auparavant  3  ayant  fait 
venir  le  Roi  à  Sterling ,  il  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne ,  ne 
lailîant  approcher  de  lui  que  ceux  à  qui  il  vouloir  bien  faire 
cette  grâce.  Ce  nouvel  attentat  pouffa  à  bout  les  autres  Sei¬ 
gneurs  :  ils  conjurèrent  fa  perte  3  &  ayant  mis  le  comte  d’ A- 
thol  à  leur  tête ,  ils  firent  publier  un  Edit ,  par  lequel  il  étoit 
ordonné  à  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  , 
de  fe  rendre  auprès  d’eux  dans  le  terme  de  quinze  jours  ,pour 
travailler  de  concert  à  la  délivrance  de  la  perfonne  du  Roi. 

Cette  dénonciation  leur  attira  en  un  in  fiant  prefque  toute  la 
Noblefle  du  royaume, qui  vint  les  joindre  à  Fawkeir.Le  comte 
de  Morton  le  mit  de  fon  côté  à  la  tête  de  fon  parti ,  qui  étoit 
allez  confidérable.  Ils  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains 
lorfque  Robert  Bowes  ambalîadeur  d’Angleterre  intervint 
pour  les  féparer ,  &  ménagea  entr’eux  un  accommodement» 

Cet  éclat  dégoûta  le  Comte  des  affaires  •  il  crut  même  avoir 
des  raifons  de  penfer  qu’on  avoit  cherché  à  l’empoifonner ,  & 
îl  dit  adieu  à  la  Cour. 

En  même  tems  Henri  Sidney  viceroi  d’Irlande,  après  avoir 
gouverné  cette  ille  pendant  onze  ans  entiers  avec  beaucoup 
T ome  VIL  XXxx 
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de  prudence  &  de  courage,  obtint  enfin  fon  congé  de  la  Cour 
&  repafîa  en  Angleterre.  Il  fut  remplacé  parGuillaumeDrury 
gouverneur  du  Mounfter. 

Un  autre  événement  mérite  encore  d'avoir  part  dans  cette 
hiftoire.  C'eft  la  mort  de  Marguerite  de  Duglas  nièce  de 
Henri  VIII.  par  fa  fœur ,  veuve  de  Matthieu  Stuart,  ëeayeule 
de  Jacque  VI.  décédée  peu  de  tems  après  dans  fon  année 
climadériqueXa  Reine  fit  elle-même  les  frais- de  fes  obféques, 
qui  furent  magnifiques ,  &  elle  fut  inhumée  à  W^eftminfter 
dans  le  tombeau  des  rois  d’Angleterre.  Cette  PrincefTe  fut 
im  exemple  de  piété  ,  de  patience,  èc  de  modeftie.  Elle  avoir 
cependant  été  mile  trois  fois  en  prifbn  ,  non  pas  qu'elle  eût 
jamais  rien  entrepris  contre  l’Etat.  Tout  fon  crime  étoit,  ou 
d’avoir  fqâ  inlpirer  trop  d’amour,  ou  d'avoir  paru  trop  favo^ 
rable  aux  paffions  des  autres.  Elle  fut  arrêtée  d'abord  pour 
avoir  été  l'objet  des  delîrs  trop  ardens  du  fils  du  duc  de  Nor- 
folck ,  Thomas  Howard ,  que  fon  inclination  pour  elle  con- 
duifit  à  finir  fes  jours  dans  la  tour  de  Londre.  Les  amours  de 
Henri  de  Darley  fon  fils  avec  Marie  reine  d'Ecoffe  ,  qu'Elifa- 
beth  avoit  d'abord  approuvés ,  aufquels  elle  s'oppofa  dans 
la  fuite  ,  la  remirent  une  fécondé  fois  dans  les  fers.  Enfin  elle 
étoit  accufée  la  troifiénie  fois  d'avoir  favorifé  la  paffion  de 
Char  le  le  plus  jeune  de  fes  enf ans  pour  N. . .  Candi  ch  ,  mère 
d’Arbele,  &  d'avoir  prêté  la  main  au  mariage  clandeftin  qui 
fe  fit  entr'eux  dans  le  tems  de  la  fédition  que  la  reine  Marie 
excita  en  Angleterre. 

La  France  cependant  n'étoit  pas  encore  tranquille.  Depuis 
l’Edit  de  pacification  du  mois  d'Octobre  de  l'année  précé¬ 
dente  ,  (1  )  les  efprits  étoient  plus  animés  que  jamais  dans  le 
Languedoc  &c  le  Dauphiné.  Bertrand  de  Simienne  fieur  de 
Gordes,  Lieutenant  de  la  province  pour  François  de  Bourbon 
prince  Dauphin  ,  &  François  de  Bonne  fieur  de  l'Efdiguiere  5 
qui  étoit  dans  ce  païs-là  à  la  tête  des  Proteftants ,  avoient 
employé  le  refte  de  l'année  à  chercher  les  moyens  de  réünir 
les  deux  partis.  Ils  ne  négocioient  que  par  députés.  Roger 
de  Sanlary  de  Bellegarde  Maréchal  de  France  voulut  fe 


(1)  M.  de  Thou  met  plus  bas  cet  Edit  !  dreffe'à  Poitiers  au  mois  de  Septembre  * 
au  mois  de  Septembre. Mezeray  rapporte  ;  &  ve'rifié  au  Parlement  de  Paris  au 
que  ce  dernier  Edit  de  Pacification  fut  |  commencement  d’O&obre* 
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mêler  du  raccommodement ,  &  il  leur  propofa  une  entrevue 
au  Buys ,  qui  fut  acceptée. 

Ce  Seigneur  avoit  d’abord  été  fait  Maréchal  de  France  à 
ravénement  de  Henri  *  à  la  Couronne.  Les  intrigues  de  la 
Reine  mère  lui  avoient  fait  perdre  enfuite  les  bonnes  grâces 
du  Roi.  Sous  prétexte  de  lui  confier  l’ambaflade  de  Pologne 
on  l’avoit  abfolümeht  éloigné  de  la  Cour  ^  &  il  s’étoit  retiré 
en  Piémont ,  piqué  de  fa  difgrace ,  5e  ne  cherchant  qu’à  pro¬ 
fiter  de  la  prémiere  occafion  qui  fe  prefenteroit  pour  fe  ven¬ 
ger.  Il  y  avoir  toujours  eu  une  intelligence  fort  étroite  entre 
lui  5c Emmanuel  Philibert  duc  de  Savoye  ;  &  ce  Prince  l’a- 
voit  entretenue  avec  d’autant  plus  de  foin ,  que  le  Maréchal 
lui  paroifloit  l’homme  du  monde  que  le  hazard  pût  lui  offrir  le 
plus  capable  de  le  fervir  dans  l’exécution  des  defleins  perni¬ 
cieux  que  la  haine  invétérée  lui  faiioit  méditer  contre  la 
France.  Car  Bellegarde  étoit  gouverneur  pour  le  Roi  du 
Marquifat  de  Saluces  en  Piémont  ^  5e  le  Duc  connoiffoit  fon 
génie  difpofé  à  la  vengeance.  Ainfi  il  avoit  commencé  par 
ménager  le  mariage  inceftueux  du  Maréchal  avec  Margue¬ 
rite  de  Saluces ,  dont  ce  Seigneur  étoit  devenu  paffionnément 
amoureux ,  5e  qui  fe  trouvoit  alors  veuve  de  Paul  de  Thermes 
Maréchal  de  France  ,  oncle  de  Bellegarde ,  dont  nous  avons 
fouvent  parlé.  C’étoit  par  fon  crédit  qu’après  la  célébration 
ils  avoient  obtenu  la  difpenfe  du  Pape.  En  revanche  c’étoit 
le  Maréchal  qui  avoit  confeillé  au  Roi,  lorfqu’il  pafia  parle 
Piémont  à  fon  retour  de  Pologne ,  de  rendre  au  Duc  les  pla¬ 
ces  de  Pignerol  5c  de  Savillan  ,  qui  lui  avoient  autrefois  ap¬ 
partenu  ^  5c  il  étoit  venu  à  bout  de  le  perfuader  à  S.  M.  malgré 
lesinftances  réitérées  que  Louis  de  Gonzague  duc  de  Ne  ver  s 
avoit  faites  pour  l’empêcher.  De- là  il  avoit  retiré  cet  avan- 
rage ,  que  le  duc  de  Nevers  ayant  pris  cette  occafion  pour  re¬ 
mettre  au  Roi  le  gouvernement  des  pais  que  S.  M.  pofiedoit 
au-delà  des  Alpes  la  Cour  le  lui  avoit  donné ,  ce  qui  le  met- 
toit  en  état  de  prendre  des  liaifons  encore  plus  étroites  avec  le 
duc  de  Savoye  ,  à  qui  fes  intérêts  dévoient  être  devenus  plus 
chers  que  jamais  depuis  le  fervice  important  qu’il  venait  de 
lui  rendre. 

Philibert  5  après  s’être  ainfi  affûté  de  Bellegarde ,  travailla 
à  l’engager  plus  avant.  Il  fut  donc  réfol  a  entr  eux  ,  qu’en 
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qualité  de  Maréchal  de  France,  il  demanderoir  au  Roi  la 
H  e  N  K  i  commiffion  de  faire  exécuter  le  dernier  Edit  dans  la  Pro- 
III.  vence le  Dauphiné 8c  le  Lyonnois  5  8c  qu’il  fe  ferviroit  de 
ï  578.  cette  occafion  pour  fe  rendre  maître  déroutes  les  places  for- 
tes  que  les  Proteftans  lui  remettroient  dans  ce  païs-là  3  qu’il  y 
feroit  entrer  de  bonnes  garniions  commandées  par  des  per- 
fonnes  de  confiance  y  8c  qui  feroient  à  lui ,  &  s’afiïireroit  ain- 
fî  de  ces  provinces ,  qui  à  caufe  du  voifinage  de  PEfpagne  8c 
de  l’Italie  pouvoient  lui  être  d’un  grand  fecours  pour  l'exécu¬ 
tion  des  projets  qu’il  méditoit.  Au  refte  Bellegarde  étoit  per- 
fuadé  qu’il  viendroit  aifémenc  à  bout  de  cette  entreprife  5, 
pourvu  qu’il  put  mettre  les  Proteftans  dans  fes  intérêts  3  8c  il 
ne  défefperoit  pas  d’y  réüffir.  Il  fçavoit  que  cen’eft ,  ni  la  ver¬ 
tu  ,  ni  le  mérite  qui  font  l’union  des  partis  3  8c  qu’on  eft  ami 
des  faétieux  dès  qu’on  a  les  mêmes  intérêts ,  8c  qu’on  fe  pro- 
pofèles  mêmes  ennemis  à  combattre.  Ainfi  comme  les  fujets 
de  plainte  que  leurs  Majeftés  lui  avoient  donnés  avoient 
éclaté ,  8c  qu’il  n’y  avoir  perfonne  qui  doutât  de  la  vivacité 
de  fon  reiïèntiment  v  il  étoit  perfuadé  que  les  Proteftans  ai- 
meroient  beaucoup  mieux  avoir  à  faire  à  lui  qu’à  tout  autre 
qui  feroit  dévoué  à  la  Cour. 

Dans  cette  idée  le  Maréchal  traita  avec  le  fieur  de  PEfdi- 
guiere.  Il  lui  fit  d’abord  entendre  par  des  perfonnes  de  con¬ 
fiance  qu’il  étoit  outré  de  Pinjuftice  de  la  Cour5  dontil  rejet- 
toit  tout  l’odieux  fur  la  Reine  mère.  Il  l’informa  enfuite  de 
l’ordre  qu’il  avoir  reçu  de  S.  M.  de  faire  exécuter  le  dernier 
Edit  dans  les  provinces  dont  je  viens  de  parler.  Enfin  il  lui  fit 
dire  qu’il  n’avoit  point  voulu  fë  charger  de  cette  commiffion  , 
fans  avoir  fçu  auparavant  certainement  de  lui-même  fi  les 
Proteftans  étoient  réfolus  de  s’y  conformer,  8c  de  remettre 
en  conféquence  les  villes  8c  places  fortes  qu’ils  occupoient  3 
ajoutant  que  s’ils  n’étoient  pas  dans  cette  difpofition  ,  il  lai  fi¬ 
ler  oit  à  un  autre  l’honneur  de  cet  emploi  avec  la  honte  de  ne 
pouvoir  y  réüffir. 

L’Efdiguiere  qui  croyoît  que  le  Maréchal  pouvoit  être  utile 
à  fon  parti ,  mais  qui  ne  voyoit  pas  d’ailleurs  de  fureté  ni  mê~ 
me  de  bienféance  à  fe  déclarer  dans  les  circonftances  prefen- 
tes, ne  répondit  à  ces  propofitions  que  d’une  manière  ambiguë, 
11  fit  donc  fçavoir  à  Bellegarde  5  que  fi  la  Cour  vouloit  en  agir 
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de  bonne  foi  avec  les  Proteftans ,  ils  étoient  réfolus  de  fe  con- 
former  en  tout  au  dernier  Edit-  que  fi  au  contraire  on  ne  cher-  Henk  1 
choit  qu'à  les  amufer ,  ils  ne  fe  deSTaifiroient  point  des  places  1 1  L 
fortes  dont  ils  étoient  en  poSIeflion  ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  eût  1  5  y  8  b; 
donné  des  lûretés  raifonnables  3  que  c’étoit  donc  à  lui  de  s'aSè 
fdrer  des  intentions  du  Roi  6c  de  les  Miniftres  avant  que  d'ac¬ 
cepter  lacommiffion  qu'on  lui  propofoity  que  lui  &  tous  les 
Proteftans  étoient  perfuadés  de  fonzéle  pour  la  tranquillité 
publique  ,  qu'ils  ofoient  même  fe  flatter ,  qu'il  ne  leur  étoit 
pas  abfolument  contraire  3  qu’ainfi  ils  avoient  toujours  fou* 
h  ai  té  de  pouvoir  ménager  fon  amitié,  en  confervant  pour  fa 
per  ion  ne  tous  les  égards  qui  lui  étoient  dûs  ,  &  dont  eux-mê¬ 
mes  étoient  capables ,  &i  qu’ils  feroient  par  conféquent  très-:, 
mortifiés ,  au  cas  que  pour  leur  propre  Sûreté  ils  fe  villent  obli¬ 
gés  de  contrevenir  à  l'Edit ,  de  ne  pouvoir  s'empêcher  de  s’ex- 
pofer  à  ion  indignation.  Cette  réponfe  ne  Satisfit  point  le  Ma¬ 
réchal  3  il  comprit  qu'il  n'étoit  pas  encore  tenus  de  faire  écla~ 
ter  les  defleins.  Ainfi  en  attendant  une  occafion  plus  favora¬ 
ble,  il  fe  retira  à  villeneuve  vis-à-vis  d'Avignon,  ôc  ne  fe  trouva; 
point  à  l’entrevûë  comme  il  l’avoit  promis. 

En  même-tems  le  Roi  avoir  chargé  jean  de  Monluc  évê¬ 
que  de  Valence,  où  il  étoit  alors,  de  faire  exécuter  l’Edit: 
dans  la  province  de  Languedoc.  Il  en  conféra  d’abord  lui-mê¬ 
me  avec  le  Maréchal  de  Bellegarde  &  le  Sieur  de  Gordes.  En- 
fuite  il  envoya  à  la  Cour  Railhet  fonfécretaire  3  &  ayant  reçu 
les  ordres  de  S.M.  il  fe  transporta  le  14.  de  Février  à  Uzez,où 
il  trouva  les  Proteftans  fort  animés.  Le  fujet  de  cette  émotion 
venoit  de  ce  que  les  Catholiques  avoient  furpris  depuis  peu 
S.  A naftafe, petite  place  voisine  de  cette  villej  &  les  Réformés 
étoient  Sûr  le  point  de  fe  mutiner.  Mais  ce  Prélat  leur  fit  à  ce 
fujet  un  difcours  avec  cette  éloquence ,  que  fa  vieilleSIe  véné~ 
rablene  rendoit  que  plus  touchante  ,  &  il  calma  un  peu  leur 
reflëntiment.  O11  en  envoya  auffitôt  après  une  copie  à  Nîme , 

&à  Monpellier.  Il  contenoit  en  fiibftance  :  Que  la  guerre  ci¬ 
vile  étoit  comme  le  précis  de  tous  les  .maux 3  qu'elle  étoit  con¬ 
traire  à  la  charité ,  détruifoit  l'union ,  Sans  laquelle  la  Société 
ne  peut  fubfifter ,  &  ôtoit  aux  loix  toute  leur  vigueur  :  Qu'ils 
dévoient  donc  l'avoir  en  horreur  &  la  détefter  3  qu’au  con¬ 
traire  ils  étoient  obligés  de  recevoir  de  tout  leur  cœur  la  paix 
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que  le  Roi  venoit  de  donner  à  l’Etat  :  Qu'elle  ne  reiïèmbloie 
H  e  n  k  i  point  à  celle  qu’on  avoit  été  dans  la  néceffîté  de  faire  deux  ans 
III.  auparavant  *  que  S.  M.n’y  avoit  point  été  forcée,  foie  pour 
1578.  retirer  le  Prince  fon  frère  des  mains  d’un  parti  oppofé  ,  foit 
pour  arrêter  le  ravage  que  des  troupes  étrangères  faifoient 
dans  le  royaume  3  qu’elle  étoit  un  pur  effet  de  la  tendrefïe  que 
ce  Prince  avoit  pour  les  fujets  3  qu’elle  ne  contenoit  rien  que 
de  raifonnable  3  qu’ils  dévoient  donc  regarder  ce  dernier  Edit 
comme  la  fin  de  tous  leurs  malheurs  3  &  par  conféquent  l’ob- 
ferver  inviolablement ,  en  fe  conformant  de  bonne  foi  à  tout 
ce  qui  y  étoit  renfermé.  Ce  Prélat  traita  encore  le  même  Eu- 
jet,  mais  plus  au  long ,  dans  un  difeours  qu’il  fit  à  Beziers  au 
mois  d’Avrii  fuivant  à  l’alTemblée  générale  des  Etats  de  la 


province. 

En  conféquence  ,  après  le  retour  de  Mariet  d’Averans,  que 
les  Etats  de  Languedoc  avoient  député  à  la  Cour ,  &  qui  les 
aflüra  des  bonnes  difpofitions  où  il  avoit  laifié  S.  M.  pour  eux 
en  particulier ,  &en  général  pour  tout  le  royaume  ,  où  elle 
fouhaitoit  de  voir  régner  la  paix  ,  conformément  à  fon  der¬ 
nier  Edit  ,  tous  les  habitans  de  la  province ,  tant  Catholiques 
que  Proteftans ,  pafiTérent  un  accord  entr’etix  le  j.  d’ Avril ,  èc 
il  fut  réglé:  Qu’on  fe  conformeroit  en  tout  à  l’Edit  du  mois 
de  Septembre  de  l’année  précédente  3  &  que  de  part  &  d’au¬ 
tre  on  enprocureroit  de  bonne  foi  l’exécution  3  qu’on  fe  pro- 
tégeroit  mutuellement  les  uns  lesautres3qu’il  feroir  permis  de 
fe  pourvoir  par  les  voies  de  droit  contre  les  alîaffinats,  les  vols, 
&  les  violences  commifes  depuis  la  publication  de  l’Edit ,  ou 
qui  pourvoient  fe  commettre  dans  la  fuite  par  ceux  qui  de  leur 
propre  autorité  s’étoient  emparés  des  places  fortes  de  la  pro¬ 
vince  3  &  qu’on  fe  donneroit  réciproquement  du  fecours  pour 
travailler  de  concert  à  la  pourfuite  &  à  la  punition  de  fembla- 
blés  gens  ;  Que  de  part  &  d’autre  on  regarderoit  ceux  qui  re- 
tenoient  par  violence  la  poffëflîon  de  ces  places,  comme  des 
perturbateurs  du  repos  public,  &  des  ennemis  de  l’Etat- &  que 
lorlque  par  force  ,  ou  par  compofition  on  y  feroit  rentré  ,  on 
fupplieroit  très-humblement  S.M.-  d’en  faire  rafer  les  fortifica¬ 
tions.  Après  être  convenus  de  ces  articles ,  que  les  deux  partis 
jurèrent  d’obferver  fidèlement ,  on  en  dreflà  un  acte  qui  fut 
figné  par  tous  les  députés  des  Etats, 
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qui  devoit  lé  tenir  au  Buys  en  Dauphiné  approchoit,  de  Henri 
Gordes  lé  mit  en  marche  pour  s’y  rendre  3  mais  étant  tombé 
malade  en  chemin  ,  il  fut  obligé  de  s’arrêter  à  Montelimart , 
où  il  mourut  quelques  jours  apres  dans  le  mois  de  Février. 

C’étoit  un  homme  d’une  droiture  &  d’une  régularité  digne  des 
anciens  tems.  Il  s’étoit  toujours  comporté  avec  beaucoup  de 
modération  dans  les  troubles  dont  la  province  avoit  été  agi¬ 
tée.  Néanmoins  il  fit  paroi tre  un  peu  d’aigreur  fur  la  fin  •  & 
la  condefcendance  qu’il  eut  pour  la  Reine  mère  en  livrant 
Monbïun  à  la  rage  de  fes  ennemis ,  le  rendit  odieux ,  non  feu¬ 
lement  aux  Proteftans ,  mais  même  à  toute  la  Noblelïé.  On 
donna  fa  place  à  Laurent  de  Maugiron ,  à  la  recommandation 
de  François  de  Maugiron  ion  fils ,  qui  étoit  alors  le  premier 
favori  du  Roi. 

Ce  feigneur  partit  de  la  Cour  pour  aller  prendre  poiîéfiion 
defon  gouvernement ,  iuivi  de  Jacque  Faye  fieur  d’Efpeflès. 

Car  cet  habile  négociateur  ,  connu  déjà  par  fon  ambaflade  de 
Pologne  ,  avoit  ordre  de  l’accompagner.  Ils  fe  rendirent  tous 
deux  à  la  conférence  du  Buys  ■  &  après  bien  des  conteftations, 
enfin  Maugiron ,  qui  dans  les  commencemens  fouhaitoit  de 
rétablir  la  confiance  parmi  les  peuples  de  la  province,  &d’en- 
févelir  avec  fon  prédéceiléur  ce  que  le  paifé  pouvoir  avoir 
d’odieux, convint  avec  l’Efdiguiere  que  jufqu’à  l’entière  exécu¬ 
tion  de  l’Edit  les  Proteftans  pourroient  refter  enpoiîeffion  des 
places  qu’ils  tenoient  en  Dauphiné  3  8c  que  le  Roi  leur  paye- 
roit  deux  mille  écus  d’or  par  mois  pour  l’entretien  des  troupes 
quiferviroient  à  les  garder. 

Lorfqu’on  fut  informé  à  la  Cour  de  cet  accord,  la  Reine 
mère  ,  qui  étoit  fur  le  point  départir  pour  aller  traiter  de  la 
paix  en  Guienne,  en  fut  outrée  3  8c  elle  s’en  plaignit  fortement 
au  Roi,  à  qui  eliereprefenta  que  cette  démarche alloit  pré¬ 
judicier  infiniment  à  la  négociation  dont  elle  s’étoit  chargée» 

Auffi  crut-on  que  Maugiron  s’en  fer  oit  fort  mal  trouvé ,  fi  fon 
fils ,  qui  lui  avoir  fait  donner  cet  emploi ,  n’eût  détourné  l’o¬ 
rage  par  le  grand  crédit  qu’il  avoir  fur  l’efprit  du  Monarque. 
Cependant  à  la  follicitation  de  la  Reine  mère,  ce  Prince 
écrivit  à  Maugiron  une  lettre  très-vive, par  laquelle  il  lui  mar. 
qua  qu’il  étoit  fort  mécontent  qu’il  eût  traité  avec  l’Efdiguien 


qu 
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*^m**m*mm  à  ces  conditions  fi  déraifonnables  3  que  toutes  les  autres  pro- 
Henri  vinces  ne  manqueroient  pas  de  fuivre  l’exemple  du  Dauphi- 
III.  né  3  &  qu’ainfi  les  troubles  ne  fîniroient  jamais ,  parce  que 
1  tandis  que  les  Proteftans  feroient  les  maîtres  des  places  fortes 

du  royaume,  ce  feroit  toujours  pour  eux  un  prétexte  pour 
ne  point  défarmer ,  êc  une  occafion  de  rallumer  la  guerre. 

En  même  tems  François  de  Matignon  écrivit  à  Ion  père  de 
travailler  à  réparer  la  faillie  démarche  qu’il  avoit  faite  par 
quelque  fervice  confidérable ,  afin  de  fermer  la  bouche  à  la 
Reine  mère ,  qui  étoit  continuellement  aux  oreilles  du  Roi 
pour  l’animer  contre  lui.  Dans  cette  vue  il  voulut  perfuader 
aux  Proteftans  du  Dauphiné  de  faire  leur  traité  particulier 
avec  la  Cour  ,  les  a  durant  qu’ils  y  trouveraient  plus  de  fûreté, 
&  obtiendroient  des  conditions  plus  avantageufes  que  celles 
qui  leur  étoient  accordées  par  l’Edit  :  mais  ils  s’en  défendi¬ 
rent,  &  proteftérent  qu’ils  ne  pouvoient  entrer  en  négocia¬ 
tion  avec  S.  M.  ni  léparer  leurs  intérêts  de  ceux  de  toutes  les 
Eglifes  fans  un  ordre  exprès  du  roi  de  Navarre.  Cependant 
Maugiron  obtint,  foit  par  fon  autorité  ou  par  fon  crédit, 
qu’ils  mettroient  leurs  demandes  par  écrit  3  &  ils  promirent 
d’en  donner  communication  au  roi  de  Navarre  par  un  dé¬ 
puté  de  leur  corps  ,  afin  de  fçavoir  de  lui  s’il  les  approuvoit , 
êe  s’il  étoit  d’avis  qu’ils  traitaftent  féparément  avec  la  Cour, 
v  alîîîrant  qu’ils  en  paffer oient  par  tout  ce  qu’il  ordonneroit. 

On  chargea  de  cette  commiflion  Geofroy  de  Calignon  , 
jeune  homme  fage  &  modéré ,  qui  d’ailleurs  étoit  verfé  dans 
toutes  fortes  de  fciences.  Il  partit  fur  le  champ  pour  fe  rendre 
à  Nerac  auprès  du  roi  de  Navarre  ,  qu’il  informa  auffitôt  du 
fu jet  de  fon  voyage.  Ce  Prince  avoit  éprouvé  en  plufîeurs  au¬ 
tres  rencontres  la  fidélité  de  Calignon,  &  celle  del’EfdL 
guiere ,  qui  le  lui  envoyoit.  Ainfi  il  confentit  fans  peine,  que 
ce  projet  de  traité  particulier  fût  communiqué  à  ja  Reine  , 
qui  s’étoit  rendue  à  Nerac.  En  efrètil  prévoyoit  que  pour  def- 
unir  les  Proteftans  du  Dauphiné  d’avec  le  refte  du  parti, 
cette  Princeffe  ne  manqueroic  pas  de  répondre  favorable¬ 
ment  3  &  desdors  ce  feroit  un  préjugé  dont  les  autres  provin¬ 
ces  s’appuyeroient  pour  faite  les  mêmes  demandes.  Que  fi  au 
contraire ,  malgré  les  promeftes  de  Maugiron ,  qui  avoit 
même  déjà  envoyé  pour  cela  de  Sanfac  à  la  Cour,  ce  projet 

ne 
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ne  réüfMbit  pas ,  il  jugeoic  qu'il  n’y  auroit  rien  de  gâté  ,  &  ~ 

qu’il  feroit  toujours  libre  au  Dauphiné  de  joindre  fes  plaintes  Henri 
à  celles  des  autres  provinces.  III. 

L'événement  juftifïa  les  conjectures  de  ce  Prince.  Dans  la  1578 
réponfe  que  fît  la  Reine  mère  au  projet  qui  lui  fut  préfenté , 
il  le  trouva  plufieurs  articles  dont  les  autres  députés  tirèrent 
avantage  contre  elle-même  $  &  il  y  en  avoit  d’autres  au  con¬ 
traire  dont  on  ne  fut  pas  content.  Calignon  déclara  qu'il  ne 
pouvoir  les  accepter ,  fur  quoi  la  Reine  le  renvoya  à  S.  M. 
en  l’aflurant  qu’il  auroit  fatisfadion.  Il  partit  donc  après 
avoir  pris  l'agrément  du  roi  de  Navarre,  &  fe  rendit  à  la  Cour 
avec  des  lettres  de  recommandation  de  la  Reine  mère.  Il  y 
fut  très- bien  reçu ,  &  le  Roi  lui  répondit  de  façon  à  lui  faire 
croire  à  lui-même,  que  ceux  qui  l’avoient  député  en  dévoient 
être  fatisfaits.  Cependant  ayant  été  preffé  par  S.  M.  de  pro¬ 
mettre  que  les  Proteftans  du  Dauphiné  accepteroient  les 
conditions  qu’on  lui  propofoit  ,  il  s’en  excufa  fur  ce  qu'il 
n'avoitpas  de  pouvoirs  pour  rien  promettre  defemblable.  Il 
afllira  feulement  qu’il  feroit  part  à  tout  fon  corps  des  ordres 
de  S.  M.  &  des  propofitions  que  fes  Miniftres  lui  avoient  fai¬ 
tes  ,  &  qu'il  tâcheroit  de  l’engager  à  foufcrire  à  des  conditions 
qu'il  jugeoit  en  fon  particulier  tout-à-fait  raifonnables. 

De  là  Calignon  retourna  en  Dauphiné  ,  où  il  trouva  les 
Proteftans  tout  autrement  difpofés  qu’il  ne  l’avoit  cru.  En 
effet  ils  étoient  perfuadés  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  fureté 
pour  eux  ,  fl  conformément  à  l'édit ,  on  les  obligeoit  de  défi* 
armer  ôc  de  fe  défaifîr  des  places  fortes  dont  ils  étoient  en 
poiïeffion.  Ainfi  quoiqu’ils  fe  montraftènt  très  -  difpofés  à 
î’obferver  ,  ils  demandoient  cependant  qu'il  leur  fût  permis 
de  fupplier  S.  M.  d’avoir  égard  à  leur  fureté.  Ils  fe  trouvoîent, 
difoient-ils ,  au  milieu  d’une  province  dont  le  peuple  étoit , 
ou  foulevé  par  des  Catholiques  brouillons ,  ou  aigri  contre 
eux  par  le  reflentiment  des  malheurs  aufquels  il  avoit  été  ex¬ 
po  fc  dans  le  tems  des  troubles  pafles ,  en  forte  qu'ils  ne  dé¬ 
voient  s'attendre  qu'à  devenir  fa  vidime  aufïltôt  qu'ils  au- 
roient  mis  les  armes  bas.  Ain  fi  ils  prioient  qu'on  ne  leur  fît 
pas  un  crime  d'un  parti  qu'ils  ne  prenoient  que  parce  que  la 
nécefîîté  les  y  forçoit.  Ils  repré fentoient  :  Que  le  tems  émouf 
foit  lès  pallions  les  plus  vives  3  &  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer 
Tome  VIL  YYyy 
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— . que  fi  on  lanïbic  amortir  infenfiblement  le  reflèntiment  de  ce 

H  ïnki  peuple  que  la  licence  des  derniers  tems  avoir  outré  ,  il  de- 
III.  viendroic  quelque  jour  plus  traitable  &  plus  tranquille  :  Que 
i  les  guerres  civiles  avoient  cela  de  particulier  ,  que  même 

après  avoir  été  éteintes ,  elles  laiffoient  encore  dans  le  cœur 
des  partis ,  des  traces  de  l’incendie  qu’elles  avoient  excité , 
qui  ne  pouvoient  être  li  tôt  effacées.  En  effet  tous  les  peuples 
de  la  province  étoient  alors  fous  les  armes.  Le  fouvenir  des 
maffacres  &  des  ravages  paffés  fembloit  en  avoir  fait  autant 
de  défefpérés.  Ils  ne  penfoient  qu’à  affouvir  leurs  vengeances 
contre  la  Noblefîe  ,  à  qui  ils  imputoient  tous  les  défordres 
que  les  troupes  avoient  commis ,  &  ils  avoient  tout  le  courage 
néceffaîre  pour  l’exécuter  5  il  ne  leur  manquoit  qu’un  chef 
qui  voulût  entreprendre. 

Le  Château-double  au  diocéle  de  Die  étoit  occupé  par  un 
nommé  la  Prade.  C’étoit  un  brigand,qui  s’étant  affocié  quel¬ 
ques  gens  de  fon  efpéce  ,  n’avoiteu  julqu’alors  ni  foumiffion 
ni  reipect  pour  les  ordres  de  ceux  qui  commandoient  dans  la 
province  ,  mettant  tout  le  païs  à  contribution  ,  &  défolant 
les  environs  dans  le  tems  même  que  la  trêve  fembloit  laifler 
quelque  tranquillité  aux  deux  partis.  Comme  ce  méchant 
homme  tenoit  pour  les  Proteftans  ,  fes  défordres  contri- 
buoient  encore  à  leur  attirer  la  haine  des  peuples  de  la  pro¬ 
vince.  Maugiron  leur  propofa  un  moyen  de  fe  raccommoder 
avec  eux.  C’étoit  de  joindre  leurs  forces  aux  fîennes ,  &  d’al¬ 
ler  de  concert  chafîèr  du  païs  ce  fcélérat.  Le  parti  fut  ac¬ 
cepté  •  on  marcha  contrôle  Château -double.  La  Prade,  que 
l’impunité  feule  avoit  rendu  fi  hardi  jufqu’alors ,  voyant  que 
les  Proteftans  eux-mêmes  fe  déclaroient  contre  lui ,  n’eut  pas 
le  cœur  d’attendre  l’ennemi  5  il  fe  rendit  lâchement ,  &  reçut 
enfuite  le  châtiment  que  fes  crimes  avoient  mérité. 

Cette  démarche  des  Proteftans  rallentit  un  peu  la  haine 
que  le  peuple  avoir  conçue  contr’eux.  D’un  autre  côté ,  quoi¬ 
que  Maugiron  eût  eu  d’abord  pour  eux  beaucoup  de  politefte 
&  de  confiance  ,  il  commença  cependant  à  leur  devenir  fuf- 
pe& ,  à  caufe  de  l’attention  qu’il  avoit  à  gagner  l’affecHon  des 
habitans  de  la  province  par  fes  manières  populaires.  En  ef¬ 
fet  leurs  plus  habiles  gens  penfoient  que  les  moyens  qui  .fer¬ 
vent  à  établir  l’autorité  légitime  contre  les  entreprifes  de  la. 
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révolte ,  font  tous  différens  de  ceux  qui  peuvent  foûtenir  un  -  - 
parti  contre  l’autorité  légitime  3  que  celle-ci  s’affermit  en  Henki 
verfant  le  fang  des  coupables ,  dans  quelques  circonftances  III. 
qu’elle  entreprenne  d’en  faire  juflice  3  qu'un  chef  de  parti  au  1378, 
contraire  n’avoit  pas  les  mêmes  privilèges  3  que  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  fait  fon  accommodement ,  jufqu’au  moment  qu’il  a 
toutes  les  fûretés  5  qui  que  ce  foit  qui  s’offre  a  fon  fervice  , 
quelque  fcélérat  qu’il  foit ,  il  y  a  pour  lui  une  efpéce  de  né- 
cefïïté  s’il  connoît  fes  vrais  intérêts ,  non  feulement  de  le  to¬ 
lérer  ,  mais  même  de  le  foûtenir  à  fes  propres  périls  dans  fes 
défordres  $  &  qu’en  tenant  une  conduite  oppofée ,  en  vou¬ 
lant  fe  donner  à  contre-tems  une  vaine  réputation^d’équité  , 
il  travaille  lui-même  à  fe  détruire  infenfiblement. 

On  ne  penfoit  point  autrement  à  la  cour  du  roi  de  Na¬ 
varre.  Ce  Prince  avoir  d’abord  févi  avec  allez  de  vigueur 
contre  quelques-uns  de  fes  gens,  qui  s’étoient  déshonorés  par 
leurs  brigandages.  Il  avoir  eu  même  l’imprudence  d’évacuer 
plufieurs  places  à  l’arrivée  du  maréchal  de  Biron ,  que  la 
Reine  mère  avoit  fait  partir  avant  elle  pour  la  Guienne.Mais 
il  reconnut  enfin  fon  erreur ,  lorfqu’il  vit  par  cette  conduite , 
d’un  côté  fon  parti  fe  dénuer  infenfiblement  de  ce  qu’il  avoit 
de  plus  braves  gens  &  de  plus  capables  d’un  coup  de  main  3 
de  l’autre ,  le  Maréchal ,  malgré  les  termes  exprès  du  dernier 
Edit ,  qui  portoit  qu’on  ne  pourroit  mettre  garnifon  que  dans 
les  villes  qui  en  avoient  du  tems  de  Henri  IL  faire  entrer  des 
troupes  dans  toutes  celles  qu’il  avoit  abandonnées ,  &  d’où  il 
n’avoit  retiré  fes  garnifons ,  que  parce  qu’il  croyoit  que  les 
Proteftans  y  étoient  allez  forts  pour  s’y  conferver  toujours  les 
maîtres.  Auifi  changea-t’il  de  conduite  :  il  eut  dans  la  fuite 
beaucoup  plus  d’indulgence  pour  ceux  qui  étoient  à  fon  fer- 
vice  3  &  il  réfolut  de  faire  naître  tant  de  difficultés ,  qu’il  pût 
conferver  les  places  dont  il  étoit  en  poffeffion. 

Cependant  les  Miniftres  qui  avoient  fuivi  la  Reine  mère ,  Conférences 
&  les  députés  des  églifes  Proteftantes  ouvrirent  les  confé-  de  Nerac* 
rences5qui  durèrent  tout  l’hiver  ,  jufqu’au  commencement  de 
l’année  fuivante  ,  &  qui  ne  finirent  qu’au  mois  de  Février.  La 
Reine  avoit  amené  avec  elle  la  princefle  Marguerite  fa  fille , 
que  le  roi  de  Navarre  avoit  époufée ,  &  qui  étoit  reftée  à  la 
Cour  pendant  Pabfence  du  Prince.  Elle  engagea  même  1er. 
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Bourdeloîs  à  faire  à  cette  Princefle  une  réception  magnifique^ 
dans  l'efpérance  que  le  roi  de  Navarre  gouverneur  de  Guien~ 
ne  ,  lui  fiçauroit  gré  des  honneurs  de  rentrée  qu'elle  avoir 

{procurés  à  fon  époufe  dans  cette  Capitale  ,  qui  lui  avoit  fait 
'affront  de  refufer  fi  fouvent  de  le  recevoir. 

•  X. 

Sur  ces  entrefaites,  on  établit  à  Agen  au  mois  de  Juillet, 
en  conféquence  de  l’article  2  2.  de  l’édit  de  Bergerac  ,  une 
Chambre  tripartie ,  compofée  de  douze  Confeillers  &  deux 
Préfidens ,  dont  l'un  étoit  Proteftant  &  l'autre  Catholique  , 
&  qui  ne  pouvoir  rendre  aucun  Arrêt ,  qu’un  tiers  des  juges 
qui  afliftoient  à  l’audience  ,  ne  fut  Proteftant.  L’efprit  de 
parti  ne  gouvoit  manquer  de  régner  dans  cet  affemblage  bi¬ 
zarre.  Ainfi  lorfqu'il  falloir  aller  aux  avis ,  il  y  avoit  tous  les 
jours  quelques  conteftations  qui  troubloient  l'ordre  delà  ju- 
ftice.  Enfin  cette  Chambre  fut  fupprimée  par  l'arrivée  des 
Commillaires  que  le  Parlement  de  Paris  nomma  conformé¬ 
ment  à  l'Edit. 

Telle  étoit  la  fimation  des  affaires  dans  les  provinces  à  l’é¬ 
gard  des  Proteftans.  Cependant  on  s'occupoit  de  toute  au¬ 
tre  choie  à  la  Cour.  Le  Roi  ne  voyoit  qu'avec  peine  les  grands 
projets  que  formait  François  duc  d'Anjou  fon  frère.  Comme 
il  fe  lailfoit  dominer  par  fes  penchans ,  il  ne  put  s'empêcher 
de  faire  paroître  quelque  averfion  pour  lui.  Il  parut  même 
l’appréhender  ,  &  cette  conduite  ne  manqua  pas  de  jetter 
des  foupçons  dans  l’efprit  de  ce  jeune  Prince.  Comme  il  n’étoic 
pas  d'ailleurs  d’un  caradére  trop  ferme ,  il  s'imagina  d'abord 
que  Henri  fongeoit  à  s'aflurer  de  lui.  Quelques  Courtifans 
qui  ne  louhaitoient  que  le  changemement ,  augmentèrent 
par  leurs  rapports  fes  craintes  &  Ion  embarras,  Ilsluirepré- 
fentoient  :  Qu’il  devoir  penfer  à  là  confervation  *  que  fi  la  vie 
lui  étoit  fi  indifférente ,  il  ne  devoir  pas  du  moins  négliger  le 
danger  où  il  expofoit  lui-même  le  falut  de  l’Etat  &  la  gloire 
du  Roi ,  par  une  diflimulation  mal  entendue  :  Qu'on  voyoit 
dominer  à  la  Cour  des  gens  indignes  de  vivre  ,  qui  abufoient 
de  la  patience  du  Roi ,  non  feulement  pour  s'agrandir  ,  mais 
pour  rendre  le  Monarque  même  odieux  êcméprifable  5  que 
fiers  de  leur  crédit ,  il  n'y  avoit  rien  qu’ils  n'entrepriftent  au 
préjudice  du  bienpublic:Qu'il  avoit  beau  fe  parer  du  vain  titre 
d'une  obéïfiànce  aveugle  7  que  quand  ils  auraient  entraîné 
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le  royaume  dè  le  Roi  dans  le  précipice  ,  cette  foumiffion  mal 
entendue  leroit  pour  lui  d’un  foible  fecours  :  Qu’il  n’y  avoir  Henri 
donc  pas  un  moment  à  perdre  3  de  qu’il  étoit  obligé  de  s’op-  III. 
pofer  de  bonne  heure  au  Roi  fon  frère  qui  couroit  de  lui-mê-  1578. 
me  à  la  perte  3  qu’autrement  le  tems  rendroit  incurable,  un 
mal  auquel ,  avec  un  peu  de  diligence,  on  pourroit  encore  ap» 
porter  quelque  remède. 

Ces  difcours  ,  que  tenoient  également  les  gens  de  bien  & 
ceux  qui  ne  l’étoient  pas  3  ceux-ci,  parce  qu’ils  ne  fouhaitoient 
rien  tant  que  de  voir  quelque  révolution  3  ceux-là ,  parce  qu’ils 
n’appréhendoient  rien  davantage  r  firent  de  fortes  impref- 
fions  lur  l’efprit  du  duc  d’Anjou  3  de  comme  il  étoit  naturel¬ 
lement  remuant ,  ils  n’eurent  pas  de  peine  à  le  déterminer. 

Ainli  il  ne  communiqua  fon  deflein  qu’à  quelques-uns  de  fes 
plus  confidens  3  de  la  nuit  du  1  5.  de  Février  ,  après  avoir  fou- 
pé  avec  le  Roi ,  de  s’être  entretenu  familièrement  avec  lui  > 
il  fortit  de  Paris  par  un  mur  fort  bas ,  qui  ef£  entre  les  porter 
de  S.  jacque  6c  de  S.  Marceau ,  de  s’éloigna  de  la  Cour  au  mo¬ 
ment  qu’on  s’y  attendoit  le  moins.  Auffitôt  qu’on  fut  informé 
de  cette  évafîon ,  le  Roi  ordonna  qu’on  fermât  les  portes  de 
la  ville  ,  &  fit  arrêter  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  confidence 
du  Prince  3  Claude  de  la  Châtre  gouverneur  de  Berry  fut  de 
ce  nombre  3  de  dans  le  tumulte  que  cet  accident  caufa  à  la 
ville  de  à  la  Cour  ,  on  le  mit  à  la  Baftille  3  mais  il  en  fortit 
auffitôt  après.  Moniteur ,  qurcependant  s’étoit  rendu  à  Alen¬ 
çon  dans  le  Perche ,  écrivit  au  Roi  fon  frère  pour  fe  juftifier 
auprès  de  lui  d’un  départ  fi  précipité  ,  &  le  prier  de  rendre  la 
liberté  à  ceux  qui  lui  appartenoient ,  l’aflurant  qu’il  n’avoit 
jamais  eu  intention  de  s’écarter  en  aucune  forte  de  fon 
devoir. 

Henri  reçut  cette  efpéce  de  juftification  comme  une  aflü- 
rance  de  la  droiture  des  intentions  de  Monfïeur.  Ainfî  il  le 
flatta  qu’il  n’y  avoit  rien  à  craindre  de  ce  côté  là ,  de  il  re¬ 
tomba  dans  fa  molleflè  ordinaire.  Un  accident  qui  arriva  fur 
ces  entrefaites  le  tira  cependant  de  cet  aflbupiïlement.  Jac¬ 
que  de  Levi  ,  fils  d’Antoine  de  Levi  Seigneur  de  Caylus  en 
Roüergue ,  étoit  un  jeune  homme  des  mieux  faits  de  des  plus 
braves  de  fon  tems ,  de  par  deflus  tout  cela  il  poffédoit  alors 
les  bonnes  grâces  du  Roi.  Il  eut  une  quérelie  particulière  5 
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on  ne  fçait  pour  quel  fujet ,  avec  Charle  de  Balfac  Heur  de 
Dunes ,  frère  de  François  d’Entragues  3  &  comme  tous  deux 
fe  croyoient  offènfés ,  ils  rélôlurent  d’en  tirer  raifon  par  les 
voies  qui  font  en  ufage  en  France  parmi  les  perfonnes  de  qua¬ 
lité.  Ils  convinrent  donc  de  l’heure  &  du  lieu  où  ils  dévoient 
fe  battre  5  &  contre  la  coutume  ufitée  jufqu’alors ,  ils  voulu¬ 
rent  ,  par  une  vanité  qui  n’ell  aujourd’hui  que  trop  à  la  mo¬ 
de  ,  mener  avec  eux  chacun  deux  de  leurs  amis  pour  leur  lèr- 
vir  de  féconds. 

Caylus  étoit  affilié  de  François  de  Maugiron,  celui  dont 
je  viens  de  parler  un  peu  plus  liant,  qui  avoit  perdu  un  œil  5 
&  de  Jean  Darces  de  Livarot  :  du  côté  de  Dunes  étoient 
François  d’Aydie  de  Riberac,  &  Georges  de  Schomberg. 
Ces  fix  champions  fe  rendirent  le  27.  d’Avril ,  dès  le  point 
du  jour, au  marché  aux  chevaux  ,  &c  fe  battirent  en  grand  fi- 
lence.  Riberac  tua  Maugiron,  &  Schomberg  perdit  la  vie 
par  les  mains  de  Livarot,  qui  reçut  lui-même  une  bleflure 
allez  confidérable  à  la  tête.  Caylus  &  Riberac  furent  bielles 
à  mort.  On  porta  aulîitôt  Riberac  à  l’hôtel  de  Guilè,  qui 
n’ell  pas  éloigné  de  l’endroit  où  ils  s’étoient  battus  ,  &  il  y 
mourut  peu  de  tems  après.  Pour  ce  qui  eft  de  Caylus ,  il  avoit 
reçu  un  coup  d’épée  qui  perçoit  un  clés  lobes  du  poumon  ,  & 
il  vécut  encore  allez  longtems  :  mais  c’étoit  un  trille  Ipecla- 
cle  de  voir  ce  jeune  homme  ,  dont  le  teint  étoit  auparavant  lî 
fleuri ,  devenu  fl  maigre  &  fl  delféché  que  les  os  lui  perçoient 
la  peau.  Il  mourut  enfin  à  l’hôtel  de  Boifly  le  dernier  de 
Mai. 

Pendant  tout  le  tems  de  la  maladie ,  le  Roi  le  viflta  fou- 
vènt ,  pallant  quelquefois  le  jour  &  la  nuit  au  chevet  de  fou 
lit ,  &  voulant  lui  préfenter  de  la  propre  main  les  chofes  qui 
lui  étoient  nécelîaires.  On  avoit  auffi  tendu  les  chaînes  dans 
la  rue  fur  laquelle  donne  cet  Hôtel ,  qui  eft  très-large  &  très- 
fréquentée  ,  de  peur  qu’il  ne  fût  incommodé  par  le  bruit  des 
chevaux  &  des  carolîès.Enfin  Henri  voulut  qu’après  la  mort  il 
fût  expofé  à  vilage  découvert, ce  qui  n’ell  en  ulagequ’à  l’égard 
des  perfonnes  du  premier  rang ,  êc  qui  ont  rendu  des  fervices 
confidérables  à  l’état  3  &  il  le  fit  enterrer  à  S.  Paul  auprès  de 
Maugiron.  Toute  laCour  affilia  à  fon  convoi ,  Henri  le  vit 
palfer  d’une  fenêtre  3  car  ce  n’ell  pas  l’ufage  que  nos  Rois 
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affiftent  en  perfonne  à  ces  cérémonies  lugubres. 

De  là  ce  Prince ,  après  avoir  mis  la  première  pierre  à  ce  Henri 
pont  merveilleux,dont  le  deilèin  avoir  été  tracé  depuis  long-  III. 
tems  ,  qui  conduit  par  douze  arches  du  quay  des  Auguftins  1578. 
à  Pille  du  Palais ,  &  delà  jufqu’au  quay  du  Louvre ,  fe  retira 
fur  le  foir  accablé  de  trifhelle  ,  fans  vouloir  que  perfonne  lui 
parlât  :  il  reçut  même  en  cette  occafionles  complimens  de 
fa  Cour  ,  comme  s’il  eût  perdu  quelqu’un  des  Princes  de  fon 
fang ,  &  il  invita  les  plus  beaux  efprits  de  ce  tëms-là ,  entr’au- 
très  Pierre  Ronfard  &  Philippe  des  Portes ,  à  célébrer  dans 
leurs  vers  un  événement  auquel  il  étoit  li  fenfible  ,  en  leur 
propofant  même  des  récompenfes  pour  les  y  engager.  Enfin 
il  leur  fît  élever  enfuite  dans  cette  Eglile  où  ils  étoient  en¬ 
terrés  ,  à  chacun  une  ftatuë  de  marbre ,  auffi  bien  qu’à  Paul 
Stuart  de  Cauflàde  de  Saint-Megrin ,  qui  vers  ce  même  tems- 
là  fut  afïaffiné  Ja  nuit  pour  un  autre  fujet.  Cependant  le  peu¬ 
ple,  dont  la  haine  qu’il  avoit  conçue  pour  ce  Prince  s’etoit 
changée  en  mépris ,  murmuroit  hautement  de  voir  ces  hon¬ 
neurs  prodiguez  5  &  il  feroit  difficile  de  décider  ,  fi  Henri  in- 
térelîà  plus  là  gloire  en  faifànt  drelïer  ces  ftatuës ,  que  fon  au¬ 
torité  ne  fut  outragée  ,  lorfque  dans  ces  tems  de  troubles  où 
la  Capitale  ne  reconnoilïoit  plus  fon  Souverain ,  le  peuple  en 
fureur  leur  arracha  le  nez  &  les  oreilles ,  &  fut  fur  le  point  de 
les  traîner  à  la  rivière. 

Cet  accident  funefte  bannit  pour  quelque  tems  la  joie  de  Etat  ciels 
la  Cour  5  mais  Henri ,  à  qui  les  nouvelles  amitiés  faifoient  ai-  Cour, 
fément  oublier  les  anciennes  ,  revint  bientôt  à  fon  naturel , 

&  auffi  peu  inquiet  que  fi  l’Etat  eût  été  dans  une  paix  pro¬ 
fonde  ,  il  ne  chercha  à  fon  ordinaire  qu’à  joüir  des  fruits  du 
repos  ,  dans  la  profufion  &  l’oifiveté.  René  de  Villequier 
préfidoit  à  fes  plaifirs  •  &  après  avoir  fervi  à  gâter  le  cœur  de 
ce  Prince  ,  qui  pouvoir  trouver  d’ailleurs  dans  lui-même  de 
quoi  faire  un  grand  Roi ,  il  étoit  encore  le  premier  à  le  pion-  . 
ger  dans  les  délices  &  dans  la  mollelîe. 

Il  fut  enfin  fécondé  par  un  gendre  digne  d’un  tel  beau-père, 

C’étoit  François  Do  ,  l’homme  de  la  Cour  le  plus  gâté. 

Après  s’être  d’abord  ruiné  dans  fa  jeunefie  de  biens  &  de  re-  ' 
putation ,  il  avoit  trouvé  moyen  de  s’infinuer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi ,  à  la  recommandation  de  Villequier ,  dans  le 
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tems  que  ce  Prince  paffa  en  Pologne  5  &  il  fçut  fi  bien  profi- 
Henri  ter  delà  faveur ,  qu’il  devint  Sur-intendant  des  finances  :  erru 
III.  ploi  qu’il  remplit  de  façon  à  lailîèr  douter ,  lequel  étoit  le 
1  5  7  8.  pHs  infupportable  dans  lui ,  ou  fes  hauteurs  continuelles ,  ou 
Ion  avarice  infatiable  ;  ennemi  déclaré  des  honnêtes  gens  , 
débauché  à  l’éxcès ,  fier  jufqu’à  être  devenu  inabordable  ,  6c 
médifant  deprofeffion  ,  il  n’avoit  de  talent  que  pour  mener 
des  intrigues  de  Cour,  inventer  des  calomnies  atroces  contre 
les  çlus  gens  de  bien  ,  ou  pour  imaginer  de  nouveaux  impôts, 
après  avoir  épuifé  les  anciens  en  les  augmentant  fans  mefüre. 
Enfin  fatigué  d’en  avoir  tant  établi  en  différons  tems  &  pour 
différentes  caufes ,  il  avoit  confeillé  au  Roi  d’abolir  toutes  les 
anciennes  taxes ,  &  de  ne  leurs  fubftituer  qu’un  feul  impôt , 
afin  qu’à  la  faveur  de  ces  anciens  noms ,  il  pût  introduire  de 
nouvelles  charges ,  &  achever  de  fuccer  la  lubftance  du  pau^ 
vre  peuple»  Du  refte  il  étoit  fans  génie ,  &  par  conféquent 
fans  goût  pour  les  gens  de  lettres ,  qu’il  aimoirau  contraire  , 
à  l’exemple  de  fon  beau-pére  ,  à  tourner  en  ridicule  en  pré- 
fence  de  S.  M.  6c  on  ne  le  voyoit  jamais  fuivi  que  de  finan- 
ciers ,  de  changeurs ,  &  de  partifans ,  qui  feuls  avoient  droit 
de  prétendre  à  fa  proteélion. 

Tels  étoient  les  Miniftres  des  plaifirs  de  Henri  3  voilà  ceux 
qui  introduifoient  auprès  de  fa  perfonne  des  en-fans  de  fa¬ 
mille  ,  de  jeunes  gens  bien  nés ,  tels  que  furent  d^abord  Jac- 
que  de  Levi  de  Caylus ,  François  de  Mau  giron ,  &  Jean  Dar- 
ces  de  Livarot  dont  je  viens  de  parler ,  François  d’Efpinay  de 
Saint-Luc  ,  Paul  Stuart  de  Caufiade  de  Saint-Megrin  5  & 
après  ceux-là,  Anne  de  Joyeufe  fils  de  Guillaume  de  Joyeufe 
lieutenant  de  Roi  en  Languedoc ,  &  Bernard  avec  Jean  Louis 
de  Nogaret ,  dignes  fils  de  Jean  de  la  Valette ,  dont  nous 
avons  fouvent  fait  mention.  Ces  jeunes  Seigneurs ,  àmefure 
qu’ils  fe  fuccédoient ,  ou  même  le  fupplantoient  les  uns  les 
autres ,  ce  qui  n’eft  pas  rare  à  la  Cour  ,  gouvernoient  l’efprit 
du  Roi.  Contens  d’abord  de  pofféder  en  fçcret  le  cœur  de  ce 
Prince  ,  ils  ne  cherchoient  point  à  faire  éclater  leur  faveur 
au  dehors.  Mais  bientôt  leurs  defirs  s’accrurent ,  leur  pou¬ 
voir  s’augmenta  ,  ils  s’eny  vrérent  de  leur  fortune ,  les  murs 
du  Louvre  ne  furent  plus  capables  de  les  contenir,  6c  comme 
ils  étoient  déjà  les  maîtres  de  la  perfonne  du  Monarque ,  ils 

voulurent 
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Voulurent  rendre  le  public  témoin  de  leur  gloire  &  de  leur 
triomphe ,  recevoir  des  refpefts ,  &;  fe  faire  fuivre  fous  les  Henri 
yeux  du  Prince  &  même  par  fon  ordre ,  de  tout  ce  qu’il  y  III. 
a  voit  de  plus  grand  dans  l’Etat.  Du  refte  eux  feuls  difpofoient  j  y 7  g, 
déshonneurs  &:  des  emplois ,  des  charges  &  des  gouverne-  * 
mens  3  gardant  pour  eux  les  plus  confidérables ,  qui  étoient 
autrefois  la  récompenfe  du  mérite  ,  &  faifant  des  autres  un 
trafic  honteux ,  ou  les  rempliffant  de  fujets  indignes  de  les 
pofleder  3  en  forte  que  perfonne  n’étoit  moins  maître  que  le 
Roi  dans  fon  royaume.  — 

Cependant  il  n^y  avoir  point  de  revenus  ,  quelque  grands 
qu’ils  fuffent  ,  qui  ne  fuflent  abforbés  par  ces  profufions  im- 
menfes  &  ces  dépenfes  énormes ,  fans  pouvoir  y  fournir.  On 
voyait  chaque  jour  paroître  des  Edits  burfaux  on  créoit  de 
nouvelles  charges ,  ou  on  augmentait  le  nombre  de  celles  qui 
iétoient  déjà  établies  3  &  lorlque  les  membres  du  Parlement 
de  Paris  refufoient  de  prêter  leur  miniftére  à  la  publication 
de  ces  Edits,  ils  ne  trouvoient  que  hauteur  dans  les  Miniftres, 
dont  ils  étoient  maltraités,  &  dans  la  perfonne  du  Prince, 
qu’un  maître  animé  contr’eux  9  qui  leur  ordonnoit  d’obéïr , 
après  leur  avoir  fait  les  réprimandes  les  plus  aigres  3  que  fi 
malgré  ces  juflions  réitérées ,  ufant  de  leur  privilège  ,  ils  re^ 
préfèntoient  qu’ils  ne  pouvaient  ni  ne  dévoient  approuver  ces 
nouveautés ,  le  beau-père  &  le  gendre  *  menoient  aufiîtôt  le  *  viîîequlef 
Roi  tenir  fon  Lit  de  jufticeau  Parlement,  afin  de  l’obliger  &  Do* 
d’enregiftrer  les  Edits  par  refpeél  pour  fa  préfence.  Cela  ar¬ 
riva  fi  fou  vent  que  Henri  fe  rendit  par  là  odieux  ,  &  il  devint 
enfin  fi  méprifable,  qu’on  n’entendoit  plus  fur  fon  paflage  ces 
acclamations  par  où  le  peuple  avoir  auparavant  coutume  de 
témoigner  la  joie  qu’il  reffentoit  de  voir  fon  Roi.  Un  gou¬ 
vernement  fi  tyrannique  avoir  détruit  infenfiblement  dans  le 
cœur  des  François  cet  ancien  attachement  que  la  nation  a 
toujours  eu  pour  fes  Princes. 

Les  Etats  de  Bourgogne  furent  les  premiers  qui  penférent 
à  remédier  au  mal  5  ou  du  moins  à  le  prévenir.  La  Noblefle 
de  cette  province  accoutumée  à  la  liberté ,  portait  impatiem¬ 
ment  le  joug  des  nouveaux  impôts ,  ne  yoyoit  qu’avec  pei¬ 
ne  que  de  jeunes  gens  fins  mérite  remplifient  feuls  les  pre* 
miéres  charges.  Ainfi  dans  les  Etats  5  qui  fe  tinrent  à  Dijon  au 
■; Tome  VIL  ZZzz 
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mois  de  Novembre  de  cette  année  ,  on  dreflà  une  requête 
au  Roi ,  par  laquelle  on  fupplioit  S.  M.  de  décharger  la  pro¬ 
vince  des  nouveaux  impôts  ,  &  en  particulier  de  celui  qui 
avoit  été  établi  fur  le  fel ,  &  de  diminuer  les  anciens ,  ou  de 
les  remettre  fur  le  même  pied  où  ils  étoient  fous  le  régne  de 
Louis  XI.  puifque  conformément  à  leurs  droits  &  privilèges , 
les  Rois,  fuccefleurs  de  ce  Prince,  avoient  promis  folemnel- 
lement ,  &  s’étoient  encore  engagés  par  leurs  Edits  réitérés 
à  ne  point  palier  au-delà. 

Les  Etats  demandaient  enfuite  :  Qu'on  eût  à  l'avenir  plus 
de  foin  que  par  le  palfé  ,  d'empêcher  la  diffipation  des  finan¬ 
ces  3  que  dorefnavant  on  n'entendît  plus  parler  de  ces  nou¬ 
veaux  impôts  imaginés  par  des  gens  qu’on  pouvoir  regarder 
comme  les  fangfuês  du  Royaume ,  pour  épuiier  le  peuple  r 
Qu'on  mît  quelques  bornes  aux  dépenfes  excefiîves  q.u'on 
faifoit  journellement  ,  &  que  par  une  prodigalité  mal  enten¬ 
due,  qui  ne  tournoit  au  profit  que  de  quelques  particuliers  r 
&  dont  toute  la  nation  reflèntoit  la  peine  ,  on  n’épuifât  pas 
les  finances  pour  enrichir  quelques  hommes  nouveaux  ;  qu'au 
contraire  on  fît  quelques  épargnes  fur  les  revenus  de  S.  M» 
pour  fubvenir  aux  befoins  de  l'Etat ,  qui  ne  tarderoient  pas 
à  devenir  preflans  r  Que  conformément  à  ce  qui  avoit  été 
arrêté  aux  Etats  de  Blois  ,  les  articles  qui  avoient  pafle  tout 
d’une  voix  dans  cette  aflemblée ,  enflent  force  de  loi  dans  le 
Royaume  5  qu'on  nommât  des  Commiflaires  pour  examiner 
l'état  des  dettes  de  S.  M.  qu'on  mît  au  rebut  celles  qui  ne 
paroîtroient  pas  contradées  légitimement  j  &c  qu’au  con¬ 
traire  la  nation  payât  inceflamment  celles  qui  fe  trouveroient 
bien  confia tées  ^  qu'à  cet  effet  on  mît  fur  chaque  province 
une  taxe  proportionnée  à  fes  richefles  &  à  fes  forces ,  &  que 
l'argent  qui  en  proviendroit  fût  remis  entre  les  mains  des 
Commiflaires ,  pour  être  fidèlement  employé  à  l'acquit  de 
S.  M.  Voilà  ce  qui  fe  pafla  en  pleine  aflemblée.  On  fit  en¬ 
core  quelques  plaintes  fur  ce  qu'on  donnait  les  emplois  ,  & 
fur-tout  les  bénéfices  ,  à  des  gens  incapables  d'en  remplir 
les  fondions  •  &  fur  ce  que  les  charges  de  Judîcature  fe  mul- 
tiplioient  de  jour  en  jour ,  ce  qui  alloit  en  plufieurs  façons  au. 
détriment  du  peuple  ,  &  donnoit  atteinte  aux  libertés  du 
Clergé  &  de  la  Noblefle. 
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Ceux  qui  furent  députés  des  Etats  pour  porter  à  la  Cour 
cette  requête  ,  dans  le  difcours  qu’ils  firent  à  S.  M.  glifTérent  Henri 
plufîeurs  traits  qui  ne  dévoient  pas  être  fort  agréables  aux  III. 
Princes  amateurs  du  pouvoir  defpo tique  ,  &  aux  flatteurs  1578* 
dont  ils  font  obfédés  :  comme  ce  mot  de  l’empereur  Tibère  ^ 

”Qh  ’un  bon  Pafteur  doit  tondre  fes  brebis ,  &  non  pas  les 
«  écorcher  5  et  &  cette  réponfe  infiniment  libre  qui  fut  faite 
par  l’orateur  Hybreas  à  Antoine  le  Triumvir,  au  fujet  de 
l’ordre  qu’il  avoir  donné  de  lever  un  double  impôt  dans  toute 
PAfîe  :  >3  Qu’il  devoir  donc  ordonner  aufïï  qu’on  eût  deux 
53  étés  &  deux  automnes  ,  c’eft-à-dire ,  deux  moiflbns  &  deux 
53  vendanges.  «  Henri  n’écouta  ce  difcours  qu’avec  peine , 

&  il  fit  fur  lui  une  très-forte  împreffîon.  Cependant  l’appré- 
henfîon  qu’il  avoir  que  le  mal  ne  devînt  plus  général ,  &  qu’à 
l’exemple  de  la  Bourgogne,  les  autres  provinces  du  Royau¬ 
me  ne  fongeaflent  auffi  à  mettre  des  bornes  au  pouvoir  arbi¬ 
traire  auquel  il  afpiroit ,  lui  fit  diffimuler  fon  reflèntiment. 

J1  fît  parler  aux  députés  par  Char  le  de  Lorraine  duc  de 
Mayenne  gouverneur  de  Bourgogne  ,  leur  accorda  pour  leur 
province  Texemption  du  payement  des  Edits  burfaux  ,  &  les 
congédia  allez  contens  ,  en  leur  faifant  elpérer  qu’on  leur 
donnero.it  une  plus  ample  fatisfaélion  dans  la  fuite.  On  ne* 
douta  prefque  point  que  cette  députation  ne  fût  une  intrigue 
des  Princes  de  la  maifon  de  Guife ,  &  qu’ils  n’eufïènt  eux-mê* 
mes  animé  les  Etats  de  Bourgogne  à  parler  au  Roi  avec  tant 
de  liberté.  Par  là  ils  s’attachoîent  les  peuples  de  cette  pro¬ 
vince  ,  en  faifant  paroître  tant  de  zélé  pour  leurs  intérêts  5 
ils  fe  faifoient  un  mérite  auprès  de  Henri  en  appaifant  cette 
émotion:  enfin  ils  fe  rendoient  les  médiateurs  entre  les  uns 
&  les  autres ,  &  fembloient  déjà  tenir  la  balance  entre  le 
Prince  &  fes  fujets. 

Cependant  tandis  que  le  refte  du  Royaume  goûtoît  déjà  GufirfC  âU 
les  fruits  de  la  dernière  paix  ,  la  guerre  exerçoit  encore  fes  comtat  d’A- 
ravages  dans  le  comtat  d’Avignon  ,  le  comtat  Venaiflïn,  &  vl£non- 
la  principauté  d’Orange.  On  ne  pouvoit  en  attribuer  la  faiu 
te  qu’aux  lenteurs  des  miniftres  du  Pape.  Ils  auroient  crû  fe 
déshonorer  en  accordant  aux  Proteftans  quelque  chofe  qui 
pût  être  favorable  à  leur  Religion  3  &  plûtôt  que  d’y  con« 
fentir ,  ils  laiflerent  pendant  longtems  ces  provinces  expofées 
à  toutes  fortes  de  malheurs,  Z  Z  z  z  ij 


7  3  2 


HISTOIRE 


ü/78. 


Traité  de 
Nîme. 


Le  capitaine  Ferrieres  commandoit  dans  Minerbe ,  plaîce' 
Henri  très-forte  ,  &  il  avoit  rejette  conftamment  les  conditions 
III.  que  le  duc  de  Damville  lui  avoit  fait  propofer  Tannée  précé¬ 
dente  ,  par  lesquelles  Minerbe  devoit  être  mife  en  féqueftre 
entre  les  mains  du  Duc.  Cependant  il  avoit  renoué  la  négo¬ 
ciation  avec  le  Capitaine ,  on  lui  avoit  fait  des  propofitions 
plus  avantageufes  qui  TintérefToient  perfonnellement  3  enfin 
il  s’étoit  1  aillé  gagner ,  &  avoit  confenti  à  rendre  la  place* 
Mais  tandis  qu’à  caufe  de  la  trêve  on  ne  fe  preffoit  pas  de 
conclure  ,  Albert  Pape  de  Saint- Auban ,  à  la  tête  de  trente 
cavaliers ,  alla  forcer  le  camp  du  Roi  où  commandoît  Hen¬ 
ri  bâtard  d’Angoulême  Gouverneur  delà  province  ,  entra 
dans  Minerbe  comme  s’il  fût  venu  amener  du  Secours  aux  a  R 
liégés,  &fur  quelques  paroles  un  peu  fiéres  que  le  capitaine 
Ferrieres  laifia  échaper  y  il  le  poignarda.  Depuis  ce  temsdà 
Saint- Auban  tint  cette  place  au  nom  des  Proteftàns, 

Enfin  les  deux  partis  fe  laüërent  de  la  guerre  &  de  Ses  ra-^ 
yages 3  &  Guillaume  de  Monmorency  Seigneur  de  Thoré^ 
frère  du  duc  de  Damville  3  François  de  Coligny  fieur  de  Cha- 
tillon  ,  fils  de  l’amiral  de  Coligny  ,  gouverneur  de  MonpeL 
lier  3  Guillaume  de  Patris ,  député  du  Vicelégat  3  le  cardinal 
George  d’Armagnac3  Thomas  des  Eftrantz  fieur  de  Valeron^ 
le  jeune  Dyolet,  de  Claufonne  ,  de  Saint-Auban  lui-même  i 
de  Colombaud de  Chambaud  r&  plulîeurs  autres  i  s’aileim 
blérent  tous  à  Nîme ,  ville  du  voifinage  ,  pour  chercher  les 
moyens  de  terminer  ces  différends.  On  drefîa  d’abord  un 
projet  d’accommodement  3  &  après  avoir  contefté  longtems 
au  Sujet  de  la  liberté  que  demandoient  les  Proteftàns ,  de 
s’aflembler  publiquement  dans  les  terres  de  la  domination  du 
Pape  ,  du  moins  à  Minerbe  &  à  Pilles.,  on  convint  enfin  le  8  „ 
de  Novembre  d’un  traité  contenant  vingt-deux  articles ,  qui 
portoit  :  Que  perfonne  ne  feroit  inquiété  au  Sujet  de  la  Reli¬ 
gion  3  que  les  Proteftàns  feroient  rétablis  dans  tous  les  biens  , 
emplois  &  dignités  dont  ils  avoient  été  privés  à  cette  occa- 
lion  3  &  que  s’il  arrivoit  qu’on  voulût  leur  en  contefter  ou  em* 
pêcher  la  joüiftance,  ils  fe  pourvoieroient  pardevant  les  Ju¬ 
ges  royaux  des  lieux  où  les  Sujets  du  Pape  avoient  du  bien  , 
&  feroient  envoyés  en  pofleflîon  fur  leur  Simple  réquifition* 
Ce  dernier  article  n’étoit  qu’une  répétition  du  quarante- 
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llxiéme  du  traité  fecret  pafle  à  Bergerac  Tannée  précédente. 

Il  portoit  encore  :  Que  ceux  de  Cabrieres  &  les  autres  lia-  Henri 
bitans  des  vallées  /  qui  avaient  été  autrefois  fi  fort  maltrai-  j  j  j 
tés  au  fujet  de  leur  Religion  ,  feroient  cenfés  compris  dans  le  ~ 

traité  ,  &  qu’il  leur  feroit  permis  de  pourfuivre  la  reftitution  1  H  * 
des  biens  qui  leur  auroient  été  enlevés  depuis  l’année  i  540, 
pardevant  des  arbitres  qui  feroient  nommés  par  les  deux  par-» 
ries  •  Que  chacun  auroit  la  liberté  de  vendre  fon  bien  •  & 
que  fi  les  Proteftans  vouloient  fe  défaire  de  leurs  domaines 
exiftans  dans  les  terres  foumifes  au  Pape ,  les  compagnies  & 
les  Sindics  des  lieux  où  ces  effets  fe  trouveroient  fitués ,  fe¬ 
roient  obligés  de  les  acheter  argent  comptant  à  un  prix 
raifonnable  $  que  s’ils  vouloient  enfuite  y  rentrer  ,  ils  ne  le- 
voient  point  obligés  de  comparoître  devant  le  juge  eccléfia- 
ftique  pour  être  relevés  de  leur  ferment  3  que  les  juges  éta¬ 
blis  dans  les  terres  de  la  domination  du  Pape  ne  pourroient 
connoître  des  affaires  des  Proteftans ,  foit  civiles  ou  crimi¬ 


nelles ,  parce  qu’ils  étoient  regardés  comme  fufpeds  3  mais 
qu’elles  feroient  portées  en  première  inftance  au  tribunal  de 
Nîme ,  &c  en  cas  d’appel ,  à  la  Chambre  tripartie  du  Lan¬ 
guedoc  ;  Que  cependant  dans  Tun  &  l’autre  de  ces  tribu¬ 
naux  ,  les  juges  ne  pourroient  prendre  connoifiance  de  ces 
fortes  d’affaires  en  vertu  de  l’autorité  qu’ils  avoient  reçue 
de  S.  M.  mais  feulement  comme  délégués  par  le  Pape  5  enfin 
que  tous  les  Etats  des  terres  foumifes  à  la  domination  du  Pa~ 
pe  ratifieroient  ce  traité  y  &  promettroient  avec  ferment  de 
l’oblerver. 

En  conféquence,  &  fur  les  ordres  du  cardinal  d’Arfnagnac/ 
$1  de  Dominique  Grimaldi  redeur  du  Comtat ,  les  Etats  de 
la  province  fe  rendirent  le  dernier  jour  de  Novembre  à  Car- 
pentras  5  ôc  s’étant  afiemblés  au  Palais  de  Jacque  Sacrat  évê* 
que  de  cette  ville  ,  ils  déclarèrent  d’une  commune  voix  qu’ils 
ratifioient  le  traité  de  Nîme  ,  confentant  ,  au  cas  qu’il  ne  fut 
pas  exécuté  ,  êe  qu’on  ne  rétablît  pas  les  Proteftans  dans  tous 
leurs  biens  ,  que  fur  leur  finiple  requifition  les  Juges  royaux 
les  envoyaffent  en  poffeffiori  des  biens  que  les  fiijets  du  Pape 
poffédoient  en  France.  Dans  la  fuite  le  Roi,  en  qualité  de 
protedeur  des  domaines  du  Pape  dans  le  Royaume  ,  ratifia 
çq  traité  le  dix-huit  de  Novembre  à  Olin  ville.  D’un  autre 
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côté  le  Pape  ,  qui  deux  ans  auparavant  avoit  afiuré  aux  Pro« 
teftans  la  reftitution  des  biens  que  la  guerre  leur  avoit  enle¬ 
vés  ,  ou  qui  avoient  été  confifqués ,  ou  qu’ils  avoient  perdus 
de  quelque  manière  que  ce  fût ,  donna  le  feptiéme  de  Février 
de  l’année  fuivante  ,  une  nouvelle  Bulle  par  laquelle  il  ap- 
prouvoit  tout  ce  qu’on  avoit  fait.  Enfin  le  Roi  qui  régne  au- 
jourd’hui  fi  heureufement  fur  la  France ,  étant  à  Auflbne  , 
après  avoir  pacifié  la  Bourgogne  ,  Pan  i  595,  confirma  de 
nouveau  le  vingt-deux  de  Juillet  ,  l’article  qui  allure  aux 
Proteftans  la  reftitution  de  leur  bien.  Voilà  tout  ce  que  le  pu¬ 
blic  fçut  de  ce  traité.  Il  y  avoit  encore  un  article  dont  le  duc 
de  Damville  s’étoit  rendu  garant  ,  &  qui  fut  tenu  fecret  afin 
qu’il  ne  parût  pas  qu’on  forçât  le  Pape  à  palier  des  conditions 
trop  déraisonnables.  Il  portoit,  qu’en  réparation  des  dom¬ 
mages  que  ceux  d5 Grange  avoient  reçus  dans  cette  guerre  5 
&  pour  les  Soulager  en  partie  de  l’entretien  de  la  «garni fon 
qu’ils  étoient  obligés  d’avoir  dans  leur  ville ,  les  bourgeois 
d’Avignon  leur  payeroient  tous  les  ans  lix  mille  écus  d’or  p 
ce  qui  s’exécuta  allez  long tems  fort  exactement. 

Cette  année  Jacque  deGoïon  de  Matignon,  gouverneur  .de 
balle- Normandie  ,  fut  fait  maréchal  de  France.  Quoique 
ce  Seigneur  renommé  pour  fa  prudence  confommée  ,  &  qui 
ctoit  très-puifiant  dans  cette  province  ,  eût  déjà  rendu  d’afi 
fez  grands  Services  à  l’Etat ,  &  qu’il  lui  en  rendît  encore  de 
plus  confidérables  dans  la  fuite ,  il  fut  moins  redevable  à  Son 
mérite  de  ce  titre  éclatant  dont  il  fe  vit  revêtu  ,  qu’à  l’en¬ 
vie  extrême  que  Do  avoir  conçûë  d’avoir  Son  gouverne¬ 
ment  •  &ce  ne  fut  qu’à  condition  qu’il  le  lui  céderoit  5  qu’il 
lui  procura  cette  dignité  beaucoup  plus  brillante. 

Enfin  le  Chancelier  de  Birague  ,  qui  avoit  reçu  le  cha¬ 
peau  de  Cardinal  au  mois  de  Février  dernier  ,  remit  les 
Sceaux  fur  la  fin  de  Septembre.  Il  fut  remplacé  par  Philippe 
Hurault  de  Cheverny  ,  qui  avoit  Servi  de  premier  Miniftre 
à  Henri  5  même  avant  qu’il  eût  pris  pofieilion  de  la  Cou¬ 
ronne. 

*  1  *■ 

En  même  tems  François  de  la  Garde  fieur  de  Saigne  ,  con¬ 
seiller  au  Parlement  de  Paris ,  aufii  célébré  par  Son  érudi¬ 
tion  ,  qu’illuftre  par  fa  nobleiïe ,  qui  étoit  une  des  plus  an¬ 
ciennes  du  Quercy ,  étant  mort  d’une  maladie  violeqte  ?  011 
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jetta  les  yeux  fur  moi  pour  remplir  fa  place  ,  quoique  j’eufle 
d’abord  été  deftiné  à  l’état  Eccléfiaftique.  Ainfï  j’entrai  en  Henri 
charge  à  l’âge  de  vingt-quatre  ans  accomplis.  Ce  fut  là  le  II  E 
premier  pas  que  je  fis  pour  entrer  dans  les  honneurs  y  pour  i 
lefquels  je  n’ai  jamais  eu  naturellement  d’empreflement  5  & 
que  j’ai  même  fouvent  méprifés  lorfqu’ils  venoient  s’offrir  à 
moi.  Né  fans  ambition ,  j’ai  toujours  fait  confifter  mon  bon¬ 
heur  &  ma  gloire  ,  à  n’avoir  rien  à  me  reprocher  5  &  à  pou¬ 
voir  joüir  d’un  honnête  loifir  5  fi  tant  effc  qu’un  particulier 
puifle  jamais  fe  flatter  d’avoir  cet  avantage  en  France, 
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NOTES  ET  CORRECTION  S 

DU  SEPTIEME  VOLUME- 


EXPLICATION  DES  MA  RQV  ES 

dont  on  ief fervi  pour  défigner  les  endroits  dû  ou  font  prifes 

les  Rejlimtions  qui fuivent , 


P*. 

MS.  Reg. 

MS.  Samm. 

P. 

D. 


Put . 

Pàg. 

C. 

Edit.  Angl. 
lad,  Thuan. 


Signifie  que  le  pafTagerefiituéétoit  dans  l'édition  de  Patifion,  in  folio 
Veut  dire  que  le  pafîage  reftituéou  la  variante  ell  dans  le  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  efi  celui  de  l’Auteur  même. 

Fait  entendre  la  même  chofe  du  Manufcrit  de  Meilleurs  de  Sainte- 
Marthe. 

Défigne  les  variantes  prifes  de  l’édition  de  PatifTon. 

Dénote  les  variantes  prifes  de  l’édition  des  Drouarts.  La  lettre  (fÿ 
marque  l’édition  des  Drouarts  hï  folio ,  (o)  la  même  in  oÜavo  * 
o  (d)  la  même  in  douze. 

Signifie  que  la  note  ou  la  correction  efl  de  Melfieurs  Dupuy. 

Que  la  note  ou  correction  efi  de  Rigauîr. 

Que  la  note  ou  correction  eft  de  l’Editeur  Anglais. 

Défigne  l’édition  d’Angleterre. 

L’index  des  noms  propres  qui  font  dans  l’Hifloire  de  M.  de  Thon.* 
Tout  ce  qui  n’eit  précédé  ni  fuivi  d’aucune  marque ,  eft  de  nous. 


LIFRE  CINQV  ANTE-SEPTIEME. 


PAGE  4.  ligne  3  6.  Cheverny,  lifez  Chiverny ,  &  ailk 
Pag.  11. 1.3.  Zamoski,  lif  Zamoyski,  &  ailleurs, 

1.  26.  Un  Parafol  3  lif  un  Dais. 

Pag.  13.I.  18.  Noyogorod,  lif  Novogrod. 

Tome  Fil,  A  a  a  a  a 
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Pag.  14 33»  Colliers  d’or,  /i/7  chaînes  d’or. 

Pag.  iy.l.  35*.  Attroupés,  If  affembiés. 

Pag.  17.I.  22.  Comte  de  Gourdon,  If.  Vicomte. 

Pag.  18.I.  30.  L’ Anthenoticon ,  on  peut  auffi  le  traduire  le 
Contre-un. 

Pag.  23. 1.27.  La  France,  ajoutez .  On  foupçonna  Charles  de 
Gondy  Seigneur  de  la  Tour,  Grand-Maître  de  la  Garde- 
robe  d’avoir  empoifonné  le  Roi  de  concert  avec  fes  deux 
freres ,  le  Maréchal  de  Rets ,  &  l’Archevêque  de  Paris. 
Le  bruit  courut  même  que  la  Reine-mere  étoit  du  com¬ 
plot.  Le  fujet  de  leur  mécontentement  étoit,  difoit-on 
alors,  que  ce  Prince  après  avoir  dans  fa  jeuneffe  élevé 
cette  famille  aux  plus  grands  emplois  à  la  follicitation  de 
fa  mere ,  malgré  les  murmures  de  toute  la  nobleffe  Fran- 
çoife ,  devenu  plus  éclairé  à  mefure  que  Fâge  lui  ouvroit 
les  yeux ,  commençoit  à  fe  repentir  de  la  faute  qu’il  avoir 
faite,  &  fongeoit  à  détruire  fon  propre  ouvrage.  Mais  il 
couroit  en  même-tems  à  la  Cour  un  bruit  fourd ,  qui  repre- 
fentoit  le  fait  d’une  maniéré  beaucoup  plus  atroce.  On 
difoit  que  le  jeune  Prince  n’ayant  pu  réfifter  aux  charmes 
de  la  femme  du  Seigneur  de  la  Tour,  fille  du  Commandant 
des  galères  de  Marfeille ,  avoit  pris  le  parti  d’éloigner  le 
mari  pour  quelques  jours?  que  celui-ci,  qui  fe  doutoit  de 
cette  intelligence  ,  étoit  revenu  fur  le  champ  affez  mal¬ 
à-propos,  pour  troubler  le  plaifir  des  deux  amans  5  &  que 
Charles  piqué  d’avoir  été  furpris ,  lui  avoit  non-feulement 
défendu  de  parler  jamais  de  cette  intrigue ,  mais  qu  après 
lui  avoir  reproché  que  la  faveur ,  dont  il  Thonoroit ,  faifoit 
feule  tout  fon  crédit ,  il  l’avoit  menacé  de  le  faire  rentrer 
dans  le  néant,  dont  il  étoit  forti,  au  cas  que  fon  époufe  reçût 
jamais  de  lui  aucun  mauvais  traitement  à  ce  fujet.  O11  ajou- 
toit,  que  la  crainte  avoit  d’abord  fermé  la  bouche  pour 
quelque  tems  au  Seigneur  de  la  Tour  5  mais  que  l’avanture 
étant  depuis  devenue  publique  à  la  Cour ,  le  Duc  de  Guife 
attentif  à  profiter  de  tous  les  évenemens  ,  mécontent  du 
Roi ,  dont  il  n’ avoit  jamais  été  bien  traité  ,  &  comptant 
beaucoup  au  contraire  fur  la  faveur  de  Henri ,  avoit  con- 
feillé  à  la  Tour  de  fe  défaire  de  ce  Prince ,  en  lui  faifant  en¬ 
tendre  ,  qu’outre  le  plaifir  de  la  vengeance  qu’il  trouveroit 
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dans  cette  entreprife ,  il  obligeroit  encore  toute  la  nation , 
8c  furtout  tous  les  gens  de  bien ,  en  les  délivrant  d’un  Monar¬ 
que  furieux,  tel  que  le  Roi  régnant,  pour  leur  en  donner 
un  meilleur  5  &  que  peu  de  tems  après  le  coup ,  la  Tour 
mourut  empoifonné  lui-même ,  ou  par  fa  propre  femme , 
ou  par  le  Duc  de  Guife.  Peut-être  aufii  fa  mort  fut-elle  P  ef¬ 
fet  de  la  douleur ,  que  lui  caufa  le  repentir  du  crime  qu’il 
avoit  commis.  Cependant  la  maladie  du  Roi  ,  qui  avoit 
d’abord  été  très-violente ,  paroiflànt  enfuite  moins  à  crain¬ 
dre  ,  ceux  qui  étoient  du  complot ,  perfuadez  que  la  force 
de  l’âge  avoit  funnonté  en  lui  la  malignité  du  poifon,  re¬ 
prirent  leurs  premiers  projets.  Dans  cette  vue  on  envoya 
le  Comte  de  Rets  en  Allemagne  avec  de  grandes  fouî¬ 
mes  d’argent,  dont  on  difoit  depuis  qu’il  avoit  détourné 
une  grande  partie  à  fon  profit ,  fous  prétexte  d’ accompa¬ 
gner,  &c.  MS.  Samm.  Fut.  &  Rig. 

Pag.  23.  1.  6.  David  Planta,  lif.  David,  dit  le  Capitaine  la 
Plante ,  &  ailleurs. 

1.  20.  Salis,  lif.  le  Capitaine  la  Salle,  &  ailleurs. 

Pag.  27. 1.  34.  Grand  Prévôt  de  la  Cour,  lif.  Chambellan  du 
nouveau  Roi. 

Pag.  2p.  1.  3.  Francfort,  ajout,  fur  le  Mein. 

1.  14.  Landgrave,  ajout,  de  Heïïe. 

1.  33.  Carnkoufid,  lif.  Karnkowfid,  &  ailleurs v 

Pag.  32.I.  12.  Le  dix-fept ,  lif  le  dix-huit. 

1.  30.  Lencici,  lif  Lenczitz. 

Fa  g.  33*  1.  17.  Volinie  ,  lif  Volhinie. 

1.  ip.  d’Alski,  lif  de  Dulzki. 

Pag.  44.I.  11.  E11  qui  il  avoit,  lif.  en  qui  elle  avoit. 

1.  38.  La  Batonniere,  lif.  la  Baronniere. 

Pag.  43. 1.  3.  De  Pluffac,  lif.  de  Plaffac. 

1.  4.  La  Rochefoucault ,  Montguion ,  lif  la  Roche* 
foucaud  fieur  de  Montguion. 

1.  7.  S.  Jean  d’Angely ,  ajout.  Rochefort 

Pag.  46. 1.  13.  Maileralj  lif  Malleval. 

Pag.  47.I.  18.  Duphiné,  lif.  Dauphiné. 

Pag.  34.I.4.  Province,  lif  Provence. 

1.  3  3.  La  chalTe  des  Oifeaux,  lif  la  chaffe  de  POifeaoJ 

i  dern.  Ayant  pris  confeil  de  fes  Confidens ,  lif  ayant 

Aaaaa  ij 
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pris  confeil  du  Chancelier  de  Birague  &  de  Pierre  de  Gondy 
Archevêque  de  Paris.  MS.  Samm . 

Pag.  (Si.  1.  4.  De  Nantes,  ajout .  pour  aller  invertir  Talmont. 

Pag.  62. 1.  23.  Hors  d’atteinte,  ajout.  Ces  lettres  étoient  dattées 
du  18.  de  May.  En  même-tems  Damville  écrivit  auiïi  à  ce 
fujet  au  Parlement  de  Touloufe.  Ce  fut  encore  le  même 
Baron  de  Rieux ,  qui  fut  chargé  de  remettre  ces  lettres  à  la 
compagnie,  en  partant  par  cette  Ville.  Il  ne  manqua  pas 
de  s’acquitter  de  cette  commiiïion  5  &  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  perfuader  au  Parlement  &  aux  Capitouls,  que  le  mal¬ 
heur  du  Maréchal  de  Montmorency ,  qui  venoit  d’être  ar¬ 
rêté  par  ordre  de  S.  M.  ne  devoit  point  leur  rendre  fufpecte 
la  fidélité  du  Duc ,  ni  les  engager  à  fe  féparer  d’intérêts 
avec  lui  pour  ce  qui  regardoitle  Gouvernement.  De-làîe 
Baron  fe  rendit  à  la  Cour.  Le  Roi  étoit  dès -lors  abfolu- 
ment  defefperé  5  ainfi  la  Reine-mere,  qui  fongeoit  à  affermir 
fa  puiflance  &  fon  autorité  ,  engagea  ce  Prince  à  écrire 
le  2p.  de  May  à  tous  les  Gouverneurs  du  Royaume  des  let¬ 
tres,  par  lefquelles  il  déclaroit  que  fa  maladie  ne  lui  permet¬ 
tant  plus ,  &c. 

Pag.  6 8.  1.  18.  Pour  toutes  fes  voîontez,  ajout.  Un  effet  le 
premier  foin  de  cette  Princefie  ambitieufe ,  qui  avoit  fucé, 
pour  ainfi  dire  avec  le  lait  la  partion  de  dominer ,  fut  d’é¬ 
loigner  des  affaires  le  Roi  fon  fils,  afin  de  s’attirer  à  elle- 
même  toute  l’autorité  du  Gouvernement.  C’eft  dans  cette 
vue  quelle  ne  mit  prefque  auprès  de  lui  que  des  Gouver¬ 
neurs  corrompus.  A  Philibert  de  Marfilly  fleur  de  Sipierre 
fucceda  Albert  de  Gondy  Comte  de  Rets ,  qui  ne  parvint 
à  cette  place  qu’à  la  recommandation  de  cette  Princefie ,  & 
dont  elle  fit  le  premier  Favori  du  Roi.  Ce  fut  lui  qui  apprit 
à  ce  jeune  Monarque  à  jurer,  à  ne  dire  jamais  la  vérité,  & 
à  déguifer  toujours  fa  penfée.  Enfin  on  vit  cet  homme  nou¬ 
veau,  que  la  faveur  venoit  d’élever  à  des  honneurs  auf- 
quels  fon  mérité  ni  fa  naiflànce  ne  lui  enflent  jamais  donné 
droit  d’afpirer,  infinuer  infenfiblement  à  ce  Prince  peu 
éclairé  des  fentimens  inconnus  jufqu’ alors  à  nos  Souverains , 
comme  d’abaifîer  les  grands  &  la  nobleiïe,  &  de  détruire 
les  premières  maifons  du  Royaume.  Charles  profita  admi- 
rablement  de  ces  leçons  5  mais  à  peine  fe  mit-il  en  devoir 
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de  les  executer  ,  qu’il  commença  à  avoir  honte  de  fon 
propre  ouvrage  ,  &  fongea  à  éloigner  de  fa  perfonne  & 
de  la  Cour  fauteur  même  de  ces  maximes.  Il  avoit,  <5c  c, 
M S.  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  6$ .  h  4.  Il  faut  avoüer  ,  lif.  il  faut  avoüer  néanmoins ,  que 
cette  horrible  boucherie  doit  moins  être  regardée  comme 
un  deffein  prémédité  de  Charles,  qui  ne  forma  jamais  ce 
projet  bien  férieufement ,  que  comme  un  effet  des  intri¬ 
gues  de  fes  Miniftres ,  fur-tout  de  la  Reine  fa  mere  &  de 
Henri  Roi  de  Pologne  fon  frere ,  qui  non-content  de  s’en 
avoüer  fauteur  ,  fembloit  encore  s’en  faire  une  gloire.  Ils 
ôterent  à  ce  Prince  violent  &  emporté  le  tenis  de  la  ré¬ 
flexion,  &  le  mirent  par -là,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs , 
dans  une  efpece  de  neceffité  de  donner  cette  fanglante 
tragédie.  Il  reconnut ,  ôcc.  AI  S.  Samm. 

Pag.  67. 1.  31.  Il  haïffoit  autant,  lif.  Il haïffoit  également  le 
Maréchal  de  Montmorency,  dont  il  venoit  de  s’afllirer ,  & 
le  Duc  de  Guife ,  dont  le  genie  ambitieux  &  entreprenant 
lui  donnoit  depuis  longtems  de  F  ombrage.  Audi  avoit-il 
déjà  une  fois  fongé  à  le  faire  affaffmer  pour  la  raifon  que 
j’ai  rapportée.  Un  jour  même  le  Duc  ayant  maltraité  un 
des  Gardes ,  ce  Prince  naturellement  impérieux ,  &c.  MS. 
Samm. 

Pag.  66. 1.  dern.  Dacré ,  de  Cobharn ,  de  Scrope ,  lif.  de  Da- 
cres,  Cobharn,  Scroop.  ' 

Pag.  67. 1.  -1.  d’Arcy ,  de  Chric ,  de  Hunsdoju,  lif  Darcy  de 
Chicke ,  &  Hunsdon. 

I.4.  d’Herford,  lif  d’Hereford. 
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Pag.  78. 1.  9.  Le  Timave.  Les  Italiens  l’appellent  Fiume  délia 
Piave ,  autrement  la  Eventa . 

1.  ij.  Pifo  Enea ,  If  Pio  Enea. 

Pag.  79. 1.  dern.  Du  Légat,  not.  André  Morofmi  dans  fon  hit- 
toire  de  Venife  liv.  12.  an.  1624.  rapporte  en  pariant  de 
ce  Légat  une  particularité  fort  extraordinaire.  Ce  Minif- 
tre  de  la  Cour  de  Rome  à  fon  entrée  à  Venife,  fouhaL 
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toit  avec  paffion  d’être  reçu  fur  ce  magnifique  vaiffeau 
nommé  le  Bucentaure ,  uniquement  deftiné  à  fervir  à  l’an¬ 
cienne  ceremonie ,  qui  fe  célébré  tous  les  ans  dans  cette 
Ville ,  lorfque  le  Doge  au  nom  de  la  République  va  prendre 
poffeffion  de  la  mer.  Le  Prélat  fit  même  beaucoup  d’inftan- 
ce  pour  F  obtenir  ;  mais  pour  ne  pas  prodiguer  un  honneur, 
que  la  République  n  avoir  accordé  à  Henri  que  comme  une 
diftin&ion  due  à  fon  rang  ,  6c  dont  elle  vouloir  fe  faire 
un  mérite  auprès  de  ce  Prince,  le  Sénat  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fe  rendre  aux  prefiantes  follicitations  du  Car¬ 
dinal.  Put. 


Pag.  8 1. 1.  6.  D’un  diamant  de  douze  cens  écus,  not.  Le  même 
André  Morofini  liv.  12.  de  fon  hiftoire  parlant  de  ce  fait, 
rapporte ,  que  Henri  ayant  tait  prefent  d’un  très-beau  dia- 
mant  au  Doge,  lorfqu’il  étoit  prêt  de  retourner  à  Venife, 
il  le  refufa  d’abord  5  qu’enfuite  cependant  pour  11e  pas  faire 
de  peine  au  Roi ,  il  l’accepta  ,  6c  le  porta  au  Sénat,  qui  or¬ 
donna  ,  qu’il  feroit  monté  en  or  accompagné  de  deux  lys 
d’argent,  6c  placé  dans  le  trefor  de  la  Seigneurie.  Put. 

Pag.  84. 1.  32.  S.  Romain,  not .  S.  Romain  avoit  été  Archevê¬ 
que  d’Aix,  où  il  eut  pour  fucceffeur  le  Cardinal  Laurent 
Strozzi,  qui  fit  fon  entrée  dans  cette  Ville  le  Dimanche 
9.  Avril  1  j  68.  v.  Gall .  Chrijl.  t.  1.  p.  3  3 2.  3  33 .  S.  Romain 
mourut  l’an  15*78.  C, 

Pag.  86.  1.  31.  La  Rochegude,  château  fitué  à  cinq  lieuës 
d’Ufés  dans  la  Paroiffe  de  S.  Privât  de  Riviere.  C. 

Pag.  $p.l.  1 .  François  Don^not. Au  lieu  de  François  Doria,6c  de 
D.  François  d’ Ayala,  dont  il  eft  parlé  douze  lignes  plus  bas, 
6c  qui  paroiffent  être  la  même  perfonne ,  il  faut  peut-être  lire 
D.  François  d’Avila  ,  à  qui  dans  le  livre  55*.  M.  de  Thou 
dit  qu’on  avoit  donné  le  gouvernement  de  Biferte.  C. 

Pag.  107.I.  3.  Qui  ne  manquent  jamais ,  ajout,  d’arriver. 

Pag.  n  2.1,  22.  Une  pafquinade.  Elle  étoit  conçue  ainfi,  Del 
Duque  di  Sejfa  la  Gotta>de  Don  Juan  la  Palotta }  del  Cardinal 
la  Bragueta ,  han  perdido  Tunis  y  la  Golleta »  Ç. 

Pag.  1 13. 1.  18.  La  Dacie  ,  not.  La  Tranfylvanie  eft  la  partie 
méditerranée  de  l’ancienne  Dacie  ,  que  les  Romains  nom* 
moi  eut  Ripenferyi .  Put . 

L  24.  La  Teiflfe ,  ou  Tibifque» 
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1.  2  j.  Les  Jazyges ,  not.  Les  Hongrois  les  appellent 
par  abbréviation  Jaz.  Put. 

1.  3  4.  Hemus ,  not.  Le  mont  Hemus  fépare  la  Bul¬ 
garie  de  la  Remanie  5  les  Italiens  l’appellent  Catena  del 
Monda «  Put. 

Pag.  114. 1.  32.  Nicopoli.  Les  Turcs  rappellent  Nigeboli, 

Pag.  11 7.I.  34.  Golincki,  lif.  Golinczki. 

Pag.  121.I.  23.  Brailovie,  ouBrajolovo. 

Pag.  124. 1.  18.  Zarnieviche,  ou  Carnawicz. 

Pag.  1 3  1. 1.  1 6.  De  Coligny ,  ajout.  Mais  depuis  qu'il  fut  mont¬ 
ré  fur  le  trône,  il  fit  une  faute  inexcufable  d’entretenir  des 
partis  dans  fon  Royaume ,  au  lieu  de  s’en  rendre  l’arbi¬ 
tre,  de  rétablir  l’égalité  entre  tous  fes  fujets,  &  d’étouffer 
ainfî  les  divifions  qui  régnoient  dans  l’Etat.  Il  reconnut 
fon  erreur  dans  la  fuite ,  &  s’en  repentit.  Par  malheur  il 
étoit  alors  trop  tard  pour  y  apporter  du  remède.  En  même- 
tems,  Scc.  MS.  Samm. 

pag.  132.I.  22.  Qui  ne  laifla  pas ,  lif.  qui  ne  le  laifla  pas. 

pag.  134. 1.  1.  Sufpecl ,  ajout.  Le  Maréchal  s’en  rendit  indigne 
dans  la  fuite  par  la  noire  ingratitude  avec  laquelle  il  fe 
vengea  de  l’indifference  de  ce  Prince ,  qui  l’avoit  aupa¬ 
ravant  comblé  de  bienfaits.  De  Bourgoin ,  &c.  MS.  Samm . 


LIVRE  CINQVANTErNEVFlEàME. 

Pag.  137.I.37.  Chriftophle  de  Harlay ,  lif.  Achille  de  Har- 
lav.  C. 

j 

Pag.  140. 1.  24.  Les  chefs  de  la  nobleffe  ,  lif  les  chefs  &  la 
nobleffe. 

Pag.  148. 1.  2 6.  Otez  le  point  admiratif,  &  mettez  en  la  place 
une  virgule. 

Pag.  1 60. 1.  4.  Privas ,  lif  S.  Privât ,  &  ailleurs. 

Pag.  168.1.3  j.  Serriou ,  lif  Sarriou,  &  ailleurs. 

Pag.  170. 1.  2p.  Venue,  lif.  Vomie. 

Pag.  175*.  l.p.  Seigneur  de  Piémont,  lif.  Seigneur  du  Piémont» 

Pag.  176. 1.  34.  Wilkefy,  lif.  Wilkes,  &  ailleurs. 

Pag.  178.I.  2.  Marie  Candish,  lif.  Elizabeth  fécondé  fille  du 
Chevalier  Guillaume  Candish,  &  feeur  de  Marie  Candish, 
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femme  du  Comte  de  Shrewsbtiry.  C. 

Pag.  1 7p.  1. 1 8.  Fut  celle  de  Romero ,  lif.  fut  celle  du  vaifleau 

de  Romero. 

Pag.  182.  I.  1.  D5 Armenedik  ,  not.  il  faut  lire  de  Crommenie- 
rige  fuivant  Grotius  5  Mendoza  met  Armenedick.  Put. 
Pag.  183.  I.  18.  Le  Wahl,  lif  le  Wahal,  &  ailleurs . 

Pag.  188. 1.  18.  Eckoren  6c  Wilmerdock,  lif  Eckeren  6c  Wii- 
merdonck. 

1. 34.  Pont  de  Méer ,  ou  Meerbrugghe. 

Pag.  ipo.  1.  11.  Razenbourg,  lif  Ratzebourg. 

1.  26.  De  la  Garde  ,  lif  de  la  Gardie. 

1.30.  Wifenbourg ,  If  Wefenberg  ,  &  ailleurs 
Pag.  15)4.1.  3.  Hortenfe  d’ Armengo  3  lif  d'Armengol 
Pag.  15)3. 1.  11.  Vorckum,  lif  Gorckum. 

Pag.  202.I.  12.  Huit  compagnies  3  lif  fept.  MS.Samm. 

Pag.  204. 1.  10.  De  Maeflandt-Sluys ,  ajout,  de  Leidfendam. 

1. 14.  Zuitlandt,  c  eft-à-dire  la  Hollande  méridio¬ 
nale. 
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C  •  w  -  <  '  *  -  *  ..  _  • 

Pag.  214. 1.  ip.  Dom  Louis  donna  pour  otages  3  not.  Les  noms 
des  otages  donnez  par  les  Efpagnols,  font  le  Colonel  Mon- 
dragon,  Julien  Romero,  Don  Miguel  d’Alentor ,  6c  D. 
Miguel  de  Gruyllas.  De  Meteren  y  ajoute  D.  Guillaume 
de  S.  Clément  5  il  n’y  a  que  Çeneftaggio ,  qui  nomme  çe 
Daufiius.  Put. 

1.31.  Sarbout,  lif.  Sasbout, 

Pag.  221.I.  7.  Jouar s,  lif  Jouarre. 

Pag.  226. 1.  34.  Tambours,  ajout,  battans;  1 

1.  36“.  Le  1 4.  d5  Août ,  lif  le  24. 

Pag.  23p.  1.  34.  Rogerfy ,  lif  Rogers ,  &  ailleurs ; 

1.  38.  Henri  Cobham  ,  lif.  Henri  Brooke  frere  di i 
Lord  Cobham. 

Pag.  240.I.  31.  Liddifdal,  lif.  Liddifdale,  &  ailleurs . 

Pag.  241. 1.  _p.  George  Hieron,  lif  Héron. 

1.  10.  Tindal  6c  de  Rhedefdal ,  lif  Tindale  6c  Rhe- 
defdale. 

i  it 
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1.  ii.  Betfort,  lif  Bedfort. 

1.  12.  Collinwoud ,  If  Coilinwood. 

1.  13.  Dalqueitz,  lif  Daikeitz. 

Pag.  242. 1.  26.  Mac-Huis ,  lif  Mac-Guire. 

1.  30.  De  leurs  biens  ,  lif  des  biens  qu'lis  poffi> 
doient  dans  les  territoires  de  Leife  6c  d’Ophalie. 

1.  3  2.  Dans  Mounfter ,  lif  dans  le  M  imiter. 

1.  3  j.  Corcagh,  lif  Cork. 

Pag.  25*7. 1.  2.  Le  6.  de  Juillet,  lif  le  16 . 

Pag.  258. 1.  37.  Yvon,  If  S.  Ivon. 

Pag.  267. 1.  34.  Et  ceux  qui  commandoient  dans  Efiabîon; 
Lourmarin ,  lif  6c  le  fieur  de  Stoblon  ,  qui  commandait 
dans  Lourmarin.  Thadée  de  Bachy  fieur  de  Stoblon,  Pa- 
roiiïeàtrois  lieues  au  Nord  de  Riez,  étoit  un  des  princi¬ 
paux  chefs  des  Proteftans  6c  des  Razats.  Il  fe  fit  connoh 
tre  dans  fon  parti  par  la  vi&oire  qu’il  remporta  proche 
d’Oppede  fur  le  Comte  de  Carfes  6c  Claude  le  Breton 
fieur  de  Grillon  le  6.  Juillet  1374.  Stoblon  furprit  la  ville 
de  Riez ,  6c  s’empara  enfuite  de  Fuymiflbn ,  d’Efpinoufe , 
de  Digne,  &  de  Seine.  Etant  allé  afiiéger  le  château  de 
Trans  en  May  157p.  Hubert  Gardes  fieur  de  Vins  vint  au 
fecours.  Stoblon  lui  étant  allé  au-devant  le  mit  en  fuite ,  re- 
tourna  attaquer  le  château,  &  l’emporta  d’afiâut,  mais  il 
y  reçut  un  coup  d’arquebufe  le  23.  de  May ,  dont  il  mourut 
fept  jours  après.  C.  • 

Pag.  26S.  1.  10.  Sieur  d’Efdiguieres,  lif  fieur  de  l’Efdiguieres  ; 
&  ailleurs . 

Pag.  272. 1.  30.  Du  18.  de  Février  ,  lif  du  13. 


LITRE  SOI  X  ANTE -V  NIE'  ME. 

Pag.  276. 1.  12.  Son  oncle,  ajout,  pour  qui  il  marqua  par-là 
bien  peu  de  reconnoifiànce  de  tant  de  bienfaits ,  qu’il 
avoir  reçus  de  lui.  Au  refte  la  paffion  que  cette  nouvelle 
époufe  avoir  allumée  dans  le  cœur  de  Bellegarde  s’étei¬ 
gnit  dès  qu’il  s’en  vit  en  pofleffion.  Il  la  méprifa  aufii-tôt 
■  quelle  fut  devenue  fa  femme,  6c  s’engagea  dans  un  nou¬ 
veau  commerce ,  qui  ne  lui  fît  pas  plus  d’honneur ,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  On  comptoir  davantage  fur  la 
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prudence  Sx.  MS.  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  283. 1*  30.  Niefabilowski ,  ou  Nizzabilowicz. 

1.  3  6.  Rofinki ,  lif.  Rofinski. 

Pag.  290. 1.  14.  Du  beau-frere  du  Duc  de  Damvilie,  de  Gil¬ 
bert  de  Levi  ,  lif.  du  beau-frere  du  Duc  de  Damvilie  Gil¬ 
bert  de  Levi. 

Pag.  293. 1.  15.  La  Meufe  ,  If  la  Marne. 

Pag.  308.I.  38.  Melanchon,  lif.  Melanchton, 

Pag.  3  10. 1.  2 6.  De  Vifconti ,  lif  des  Vifconti, 

1.  30.  L’an  1444.  not.  Boccanegra  fut  Doge  de  Ge~ 
fie$  en  13  jd.  après  avoir  chafle  les  Vifconti.  Quelques  an* 
nées  auparavant  il  s’étoit  déjà  vu  à  la  tête  de  cette  républi¬ 
que,  avant  que  les  Vifconti  en  fuflent  les  maîtres.  Il  fut 
enfuite  exilé  5  êc  pendant  fon  éloignement  Genes  fut  fou» 
mife  à  la  domination  de  Jean  Vifconti  Archevêque  de  Mi¬ 
lan  &  de  fes  neveux.  Enfin  il  fut  rappellé  en  1 3  5*  6.  on  le 
fit  Doge  5  &  ce  fut  alors  qui!  porta  cette  Loi,  qui  excluoit 
les  nobles  des  Charges  &:  du  Gouvernement.  Ainfi  il  faut 
Lté  dans  cet  endroit  Tan  î  3  y  6.  C. 

Pag.  3  12. 1.  8.  Pendant  l’efpace  de  84.  ans ,  not.  Ce  n’eft  ni 
84.  ans ,  ni  p4.  comme  le  marque  le  texte  Latin.  Depuis 
j  3  y  6.  qui  eft  l’époque  de  la  Loi  portée  par  Boccanegra 
jufqu’à  15’ 28.  il  y  a  172.  ans.  C’eft  donc  172.  alis  qu’il  faut 
lire  dans  cet  endroit.  €* 

Pag.  334.  I.  22.  Les  propofîtions ,  lif  les  conditions. 
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Pag.  3  yo.  1.  3  2.  A  tout  moment ,  lif  à  tout  événement. 

1.  dem.  Querquene ,  ou  Cherchene. 

Pag.  35  i.L  4.  Ro  a,  not .  Cofto  le  nomme  Rofa,  &  Campa- 
gna  Diofa,  que  M.  de  Thon  fuit.  Put, 

Pag.  35*4.1.  7.  Albert  Lanski ,  lif  Laski. 

1.23.  Dans  un  morceau,  lif  dans  une  bourfe. 

Pag.  3  5*8. 1.  2ÿ.  Sollicité  S.  S.  ajout.  Enfin  il  confetva  meme  à 
la  mort  les  mêmes  fentimens ,  ou  fi  l’on  veut,  les  mêmes 
ménagemeiis ,  qu’il  avoit  eus  tant  qu’il  avoir  vécu.  MS. 
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Pag.  3  jp.  1.  3 .  Le  plus  bienfaifant ,  ajout .  le  plus  digue  de  TeT 
time  de  tous  les  hommes }  du  refte  êcc.  MS.  Samm. 

Pag.  371.  I.20.  Teremonde ,  Uf  Tenremonde. 

1.  30.  Alfonfe  de  Varga  ,  lif.  de  Vargas. 

Pag.  372.  b  2 j.  Villebrouck ,  ou  Willebroeck. 

Pag.  373.I.  24.  La  maifon  des  boulangers ,  not.  perfonne  ne 
parle  de  ce  lieu.  fut.  , 

Pag.  37J.I.  10.  d’Avilo,  lif  d’Avila. 

1.  ip.  Tronsberg,  lif  Fronsberg. 

Pag.  377. 1.  1 1.  Comte  du  Reux  Lieutenant  de>Roi  en  Flan* 
dre  ,  lif  Comte  de  Reux  Gouverneur  de  Flandre. 

1.  37.  DeTholede,  lif  de  Toiede. 

Pag.  381.1. 5* .  De  Vetgas ,  lif  de  Vargas. 

Pag.  382.I.  3  6.  Il  étoit  à  deux  milles  de  Lieres  avec  fon  régi-* 
ment ,  lif  il  s’ étoit  rendu  avec  fon  régiment  à  Duffeles 
pofte  éloigné  de  Liéres  de  deux  milles ,  &  fe  difpofoit  ,  &c. 

-Pag.  3  88.1.  6.  Soutruye ,  Suyckerruye ,  &  Botterruye.  C’ciL 
à-dire  les  rues  au  Sel ,  au  Sucre  ,  êc  au  Beurre. 

1.  14.  Par  fenêtres,  lif  par  les  fenêtres. 

Pag.  396'.  1.  6.  Tenremonde ,  Uf  Tenremonde. 

Pag.  327.I.  4.  Brirnen ,  Uf  B-rimeu. 

Pag.  400.1. 12.  Baincourt.  Petit  le  nomme  Bernemcour  ;  Mc* 
teren  l’appelle  Barnicotm.  G. 

Pag.  40 1 . 1. 20.  Il  fe  vit ,  If  il  févît. 

Pag.  407. 1.  24.  De  l’Eleéteur  Palatin ,  lif  du  Prince  Palatin. 

Pag. 421. 1.  3.  Gabriel,  Uf  Gabrielle. 

g*-’.' '.-fl  "  -l*—— ^ 

LIVRE  SOlXJNTE-TROISIE'ME. 

Pag.  423.I.  1 6.  Otez  la  virgule  après  le  mot  ce  fut >  &  rap- 
portez-la  à  la  ligne  fuivante  après  ces  mots  à  PEtat. 

Pag.  424. 1.  ij.  Alors  celui  qui  préfidoit  ôc  qui  connoiiToit, 
Uf  alors  le  Préfident  Hennequin  qui  connoifibit  ôcc.  MS. 

1  Samm. 

Pag.  425*.  1. 4.  Mais  ceux  qui  fe  voyoient,  lif.  mais  Henne¬ 
quin  ,  à  qui  fes  fourdes  pratiques  avoient  donné  beaucoup 
de  crédit ,  n’étoit  pas  d’humeur  à  abandonner  II  aifément 
fon  projet.  Cependant  &c.  MS.  Samm « 

Bbbbb  ij 
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Pag.  427. 1.  3.  En  publique,  lif.  en  public. 

Pag.  432. 1.  14.  Qui  furvient,  lif.. qui  furvint.  * 

1.  50.  Théodore  Wier  ,  on  lit  Jean  Wier ,  dans  les 
éditions  de  Drouart.  f.  d. 

Pag.  443. 1.  25*.  Le  Connangh,  lif  le  Connanght. 

I.  37.  Tangy,  lif  Strange.  r 

Pag.  444. 1.  23.  Delviny,  Hothy,  lif  les  Barons  de  Del  vin  * 
Hoth. 

Pag.  445. 1.  3.  Linceftre ,  Leicefter. 

1.  17.  Duglas  de  Chefeld ,  lif  Douglaflf  Sheffield* 
veuve  de  Milord  Shefïield ,  Sc  fille  de  Guillaume  Howard 
Baron  d’Effingham. 

Pag.  44 6. 1.  6.  En  leur  accordant ,  lif  en  les  leur  accordant. 

Pag. 448. 1.  20.  Gabriel  du  Glas  Evêque  de  Laon,  not.  c’eft 
M.  Dupuy  qui  met  du  Glas  en  cet  endroit  5  mais  il  fe 
trompe.  Valentin  Douglaff  ne  fut  Evêque  de  Laon  qu’en 
1581.  après  le  décès  de  Jean  de  Bours  ,  qui  fe  trouva  à 
ces  Etats  tenus  à  Blois,  &  ne  mourut  que  le  22.  de  Juin 
1580.  V.  PHift.  GeneaL  du  P *  Simplicien }  vol .  i.p.  n6« 
U  faut  donG  lire  ici  Jean  de  Bours.  C. 

Pag.  439. 1.  ïo.  Ne  s’oppofa  pas  quon  mît ,  lif  ne  s’oppofa  pas 
à  ce  qu  on  mît. 

1.  13.  Homme  mou  ,  &  toujours  trop  prévoyant, 
lif  homme  mou ,  toujours  dans  la  crainte  &  trop  prévoyant» 
MS.  Samm. 

Pag.  46*2. 1.  22.  Nedaire  Evêque  du  Puy,  de  la  famille  de 
Senne  terre ,  lif  Antoine  de  Senneterre  Evêque  du  Puy.  C. 

Pag.  463. 1.  13.  Après  avoir  été  précepteur  de  François  IL 
lif  après  avoir  été  fous  le  régne  de  François  I.  profeffeur 
royal  de  la  langue  Gréque  ,  &  enfuite  précepteur  de  Fran¬ 
çois  IL  Sic.  MS.  Samm. 

I.21.  Par  fon  érudition  profonde  ,  ajout,  homme 
d’ailleurs  d’un  mauvais  efprit ,  &  dont  le  caradere  étoit 
faux,  le  porta  &c.  MS.  Samm. 

Pag.  4 66. 1.  2.  L’Archevêque  de  Lyon,  lif  Pierre  d’Efpinae 
Archevêque  de  Lyon.  MS.  Samm, .  ,  • 

Pag.  476".  1.  29.  Au  Duc  de  Monpenfier,  lif.  du  Duc. 

Pag.  487.I.  1.  De  leur  accorder,  lif.  de  le  leur  accorder. 

Pag.  494. 1.  13.  Le  Roi  ,  ajout .  à  ce  que  Dorron  nia  rap- 
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porté  depuis,  en  fut  &e.  D.  f.  d. 

Pag.  14.  De  Villaneve  ,  lif  de  Villeneuve, 


LIVRE  S  OIXJNTE-QV  A  TRIE3  ME* 

Pag.  y  12. 1.  9.  Une  Houque,  lif  une  Houlque. 

Pag.  5*  14. 1.  37.  De  Barbefîers,  lif  de  Barbezieres, 

Pag.  y 2 y.  1.5.  De  Combles,  lif  de  Combes. 

Pag.y  32. 1. 27.  Et  aux  plaifirs .  ajout.  René  de  Villequier,  que 
la  Reine-mere  avoit  fait  gouverneur  du  Roi  après  la  mort 
de  François  de  Carnavalet  ,  avec  qui  il  avoit  fi  peu  de 
xeffemblance  ,  en  étoit  le  principal  miniftre.  Henri  étoit 
encore  à  Poitiers,  lorfqu’il  arriva  à  ce  Seigneur,  qui  étoit 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  une  avantùre  qui 
remplit  d’horreur  toute  fa  famille  ,  &  même  toute  la  Cour, 
Villequier  avoit  porté  la  débauche  jufqu’aux  excès  les  plus 
infâmes ,  &  fa  femme  ne  profitant  que  trop  bien  du  mau¬ 
vais  exemple ,  que  lui  donnoit  fon  mari ,  paûbit  pour  ne 
pas  manquer  de  galands.  Elle  fe  trouvoit  alors  enceinte  5 
ôc  Villequier  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  aucune  part ,  &  comp¬ 
tant  fur  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  Monarque ,  réfolut 
de  venger  un  affront,  dont  le  reffentiment  étoit  d’autant 
plus  vif,  qu’il  l’avoit  longtems  diflimulé.  Ce  projet  hardi 
fut  exécuté  avec  une  égale  inhumanité.  Efcorté  de  deux 
aflàfïins  il  fe  rendit  la  nuit  à  l’appartement  de  fa  femme, 
de  quoiqu’elle  fut  au  feptiéme  mois  de  fa  groffeffe ,  quoi¬ 
qu’elle  eût  embraffé  fes  genoux  pour  lui  demander  grâce 
de  implorer  fa  miféricorde  ,  il  la  poignarda  de  fa  propre 
main.  Une  demoifelle  fa  confidente  n’évita  le  même  trai¬ 
tement,  qu’en  fe  jettant  par  une  fenêtre.  En  tombant  fou 
habit  s’accrocha  ,  &  on  l’épargna.  De -là  ce  furieux  en¬ 
core  couvert  du  fang  dans  lequel  il  venoit  de  tremper  fes 
mains,  alla  lui-même  apprendre  à  fonéleve  ce  qui  venoit 
de  fe  palier ,  &  lui  demander ,  non  pas  fa  grâce ,  mais  l’a¬ 
bolition  de  l’a&ion  déteftable ,  qu’il  venoit  de  commet¬ 
tre.  Henri  avoit  pour  lui  trop  de  complaifance  pour  la  lui 
refufer  ;  &  cette  facilité  du  Prince  ne  le  rendit  pas  moins 
odieux  ,  qu  elle  deshonora  Villequier,  Par-là  on  ouvfit  la 
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porte  à  tous  les  crimes ,  qu’on  vit  depuis  marcher  en  France 
la  tête  levée.  Peu  de  tems  après  S.  M.  quitta  Poitiers  pour 
retourner  à  Blois ,  d’.oû  elle  le  rendit  vers  la  fin  de  Tan¬ 
née  à  Paris,  ou  elle  fit  fon  féjour  le  plus  ordinaire  pen¬ 
dant  tout  fon  régne. 

Cette  même  année  mourut  Pierre  Hennequin  Préfident 
au  Parlement,  à  peine  âgé  de  cinquante  ans.  Ce  fut  un 
homme  également  riche  &  avare ,  6c  un  des  plus  furieux 
partifans  de  la  ligue  5  enforte  qu’on  peut  regarder  fa  mort 
comme  un  coup  de  la  providence,  qui  l’enleva  fi  mai- 
à-propos  pour  lui  &  pour  le  parti, afin  qu’il  n’eut  pas  le 
plaifir  de  voir  t’incendie ,  que  la  nouvelle  union ,  dont  il 
étoit  l’auteur ,  venoit  d’alhimer  dans  le  Royaume.  Mais  ce 
/eu  couvert  fous  la  cendre  6c  mal  éteint  ne  fe  tint  pas  long- 
tems  caché  5  6c  reprenant  bien-tôt  après  de  nouvelles  for¬ 
ces  ,  on  vit  ces  foibles  étincelles  former  enfuite  un  braûer 
ardent,  qui  penfa  confumer  toute  la  France.  Àuffi  lorf- 
qu’on  apprit  la  mort  du  Préfident  Hennequin ,  le  premier 
Préfident  de  Thou,  qui  prévoyoit  dès-lors  les  malheurs  » 
dont  nous  étions  menacez ,  6c  qui  fans  avoir  jamais  connu , 
comme  chacun  fçait,  ce  que  c’ étoit  que  la  jaloufie  ou  la 
haine  6c  Tefprit  de  parti,  avoit  toujours  été  oppofé  à  ce 
Magiftrat ,  tant  qu’il  avoit  vécu  ,  fit  fon  éloge  en  peu  de 
mots,  en  difant ,  que  depuis  bien  des  liécles  Paris  n  avoit 
point  produit  de  plus  mauvais  citoyen  ,  ni  dont  les  vues 
euffent  été  plus  pernicieufes  à  f  Etat.  Le  deffein  du  Préfident 
Hennequin  étoit  de  faire  tomber  fa  charge  à  Etienne  de 
Nueilly  homme  brouillon  ,  6c  zélé  ligueur  comme  lui. 
Dans  cette  vue  même  il  s’en  étoit  démis  en  fa  faveur  avant 
que  de  mourir ,  6c  avoit  fait  agir  les  Guifes  pour  engager 
le  Roi  à  agréer  cette  difpofitîon.  Cependant  il  ne  put  l’ob¬ 
tenir  j  6c  Henri  qui  commençoit  à  fe  dégoûter  de  la  ligue 
6c  de  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs,  lui  donna  un  fuccef 

feur  d’un  caradere  fort  different.  Ce  fut  Guy  du  Faur  fleur 

“'  ■*  *•  » 

de  Pibraç.  Çe  fut  vers  çe  tems-là  6cc.  MS.  Samm •  Put, 

&  Rig. 

Pag.  5*33.1.5.  Ce  que  nous  avons  dit,  Uf.  ce  que  nous  en 
ayons  dit. 

Pag.  5^0, 1.  îo.  Bodenftin  eft  le  premier ,  not.  En  effet  il  efl  le 
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premier  qui  nous  ait  donné  une  tradu&ion  latine  des  ou¬ 
vrages  ,  que  Paracelfe  avoit  compofez  en  Allemand  ?  ôc 
il  s’en  eft  acquitté  avec  beaucoup  d’exa&itude.  Cyprien  de 
Haën  les  a  traduits  en  Italien  &  en  François.  Ramdius  a  mis 
en  Grec  tous  fes  ouvrages  fur  la  medecine.  Paracelfe  lui- 
même  donna  au  public  l’an  15*36”.  fon  ouvrage  fur  la  chi¬ 
rurgie  ,  &  le  dédia  à  l’Empereur  Ferdinand.  Bodenftein  en 
fit  paroître  en  15*64.  une  fécondé  édition,  qu’il  adrelfa  à 
l’Empereur  Maximilien  II.  Puf. 

I.30.  Liekerke,  lif.  Liedkerke ,  &  ailleurs. 

Pag.  542.  1.  22.  Philippe  d’Alde  Baron  de  Wyneberg,  not.  II 
y  avoit  deux  Barons  de  Winneberg  ,  qui  eft  un  lieu  fur 
la  Mofelle  vers  Trêves ,  qui  portoient  le  nom  de  Philippe  $ 
8c  d’autant  que  les  Allemans  appellent  le  plus  âgé  Aid  t 
de  ce  nom  appellatif  on  en  a  fait  un  nom  propre ,  difant 
Aldius  pour  Senior •  Lifez  donc  Philippe  Baron  de  Winne¬ 
berg  l’aîné.  Put. 

1.  34.  Miîdebourg,  lif.  Middelbourg. 

Pag.  5*5*4.  L  10.  Les  projets  des  Guifes,  lif.  les  projets  du  Duc 
de  Guife,avec  qui  depuis  longtems  elle  avoit  eu  beau¬ 
coup  de  liaifon ,  ce  qui  avoit  même  été  caufe  que  Char¬ 
les  IX.  avoit  penfé  à  faire  affafllner  le  Duc,  comme  je  l’ai 
rapporté  ailleurs ,  elle  convint  ôcc.  MS.  Samm.  Put.  &  Rig . 

Pag.  5*  j 8. 1.  37.  Wibo  de  Gourou ,  lif  Wibe  van  Goutom. 

Pag.  y  60. 1.  17.  Ningaftellea,  lif  Nieucaftek 

Pag.  y  62. 1.  20.  Le  24.  d’Aout ,  lif.  le  28. 

Pag.  y  67.  k  2  y .  De  Mouqueron ,  ou  de  Moufqueron  5  Meteren 
P  appelle  Van  Monftron.  C. 

Pag.  y68.L  27.  On  eût,  lif.  en  eût. 

Pag.  y  6p,  1.  24.  Onze  vaifleaux,  lif.  quarante. 

Pag.  372. 1.  30.  De  Greve  fieur  de  Trefin ,  lif.  de  Gaure  fleur 
de  Frefin. 

Pag.  y  75* .  1.  ÿ.  S.  Etienne  de  Cornouaille  ,  lif.  Launcefton  en 
Cornouaille. 

k  1 6.  Leurs  biens ,  lif.  les  biens  qu’ils  poftedoient 
dans  les  territoires  de  Leife  &  d’Ophalie. 

^  1.  18.  Le  jeune  Rodrigue ,  If  le  jeune  Rorv  Oge  ; 
&  ailleurs . 

k  20.  Leighlin  ,  If  Lachlin. 
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1.  25.  Harpol,  lif  Harpoole. 

Pag.  5:76“.  1.  j.  Intendant  ciu  commerce  de  Pétain.  C’eft  ce 
que  les  Anglois  appellent  Lord  W'arden  of  the  Stannaries . 

Ibid.  Et  011  lui  donna  encore,  lif.  &  outre  cela  Doyen 
de  l’Eglife  de  Carlifle  &  Prévôt  du  College  d’Eton,  au¬ 
quel  il  avoit  fait,  &c. 

Pag.  577.1.  12.  L’appel.le~f il ,  lif  s’appeile-t’iL 

LIVRE  SOIXJNTE-CINQV I&ME. 

Pag.  580. 1.  1 6*.  Pederborn,  lif  Paderborn. 

Pag.  5  8 1 . 1.  2p.  La  Pomeranie ,  qui  eft  au-delà  de  POder ,  not. 
elle  s’appelle  la  Pomeranie  Orientale  &  regarde  la  Polo-« 
gne  :  PÔccidentale  eft  celle  qui  eft  en  deçà.  Put. 

Pag.  5  8  6. 1.  7.  Zamoski ,  lif  Zamoyski. 

Pag.  587. 1.  37.  Sa  prefence  d’efprit,  lif  la  prefence  d’efprit. 

Pag.  jpi.l.  3.  Brefre  ,  lif  Brefle. 

Pag.  5 p 3. 1.  30.  Fille  d’Edouard,  otez  Duc  de  Geymaranes, 

Pag.  jp6. 1.  23.  Quartier  de  Calatrava ,  not.  Il  y  a  dans  le  texte 
Latin  ab  Oretanis.  Nonius  dit  que  c’eft  le  quartier  où  eft 
Çalatrava.  Pinet  le  tradudeur  de  Pline  traduit  le  quartier 
d’ Almagro ,  qui  eft  en  même  endroit.  Put . 

Pag.  615.I.  4.  Stuelay ,  lif  Stuclay. 

Pag.  618.I.2.  Gifvedi,  lif  Giovedi. 

Pag.  6  21.I.  23.  De  Cabeça,  de  Ardafia,  lif.  appelle  es  commu¬ 
nément  Cabeça  de  Ardana. 

Pag.  622. 1.  22.  Quarante  mille  hommes,  ou  félon  FEditm r, 
Anglois ,  foixante  mille. 

Pag.  632. 1.  15.  Terrera,  lif.  Ferreyra. 

Ibid.  Rodrique,  lif  Rodrigue. 

Pag.  633. 1.  30.  Comte  de  Tarobeo 3!if.  de  Taroca. 

Pag.  635).  1.  30.  Yolande,  ajout,  qui  félon  quelques-uns  étok 
Juive  de  nation.  D.  f.  d. 

Pag.  644.1.  27.  La  fanté  la  plus  parfaite,  ajout,  on  découvrit 
cette  même  année  à  Florence  une  conjuration  qui  fouilla  la 
maifon  de  Medicis  du  fang  de  deux  perfonnes,  qui  lui 
étoient  alliées.  Pierre  de  Medicis  frere  de  François  grand 
Duc  de  Tolcane  avoit  époufé  Eleonçr  de  Tokde  fille  de 

P.  Gardas 
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B.  Garcias  de  Tolede  autrefois  Viceroi  de  Naples,  &  ge- 
‘  néral  des  galeres  d’Efpagne  mort  à  Naples  il  y  avojt  deux 
ans  ;  6c  Ifabelle  de  Medicis  fœur  de  ces  deux  Princes  avoit 
été  mariée  à  Paul  Jourdain  des  XJrfins  Duc  de  Braceiano 
chef  de  fa  maifon.  Ces  deux  dames  abandonnées  de  leurs 
époux,  qui  s’étoient  livrez  à  toutes  fortes  d’excès  6c  de 
débauches ,  furent  foupçonnées  de  chercher  à  fe  confoîer 
de  leur  éloignement  pour  elles  avec  quelques  Seigneurs  de 
cette  Cour,  quelles  voy  oient,  difoit-on ,  un  peu  trop  fa¬ 
milièrement.  Ce  commerce  donna  de  l’ombrage  au  grand 
Duc  ;  il  s’imagina  que  ces  amans  avoient  juré  fa  perte  5  6c  ne 
voulant  pas  tremper  fes  mains  dans  fon  propre  fang  ,  il 
réfolut  de  fe  fervir  d’un  bras  étranger  pour  éloigner  le  péril 
qui  le  menaçoit.  Il  fit  appeller  fon  frere  6c  le  Duc  5  6c  après 
leur  avoir  donné  les  preuves  qu’il  put  trouver  les  plus  con¬ 
vainquantes  de  la  mauvaife  conduite  de  leurs  époufes,il 
leur  permit  de  venger  leur  honneur ,  6c  de  fe  défaire  de 
ces  deux  femmes ,  qui  étoient  devenues  l’opprobre  de  leur 
maifon.  Le  Prince  6c  le  Duc  ravis  de  trouver  cette  occa- 
lion  de  fe  délivrer  de  deux  témoins  importuns  ,  qui  pou- 
voientàleur  tour  leur  reprocher  leur  déreglement  6c  leurs 
défor dr es  ,  ne  portèrent  pas  loin  leur  vengeance.  Dès  la 
nuit  meme  Eleonore  6c  Ifabelle  furent  étranglées  dans  leur 
lit  par  leurs  propres  époux.  Cependant  on  fit  courir  le  bruit 
<ju’ elles  étoient  mortes  d’une  colique  caufée  pour  avoir 
trop  mangé  d’un  ragoût  de  champignons.  En  même-tems 
on  arrêta  quelques-uns  de  leurs  amans,  6c  de  ceux  qui 
étoient  les  confidens  de  leur  commerce.  Ils  furent  mis 
d’abord  dans  une  prifon  fecrete ,  où  après  leur  avoir  fait 
fouffrir  les  tour  mens  les  plus  cruels,  fans  autre  forme  de 
procès ,  comme  en  pareil  cas  cela  fe  pratique  affez  ordi¬ 
nairement  '  à  Florence ,  on  les  fit  mourir.  Il  fe  trouva  un 
de  ces  malheureux  nommé  Pucci,  qui  donna  en  cette  oc- 
cafion  une  preuve  fenfible  d’une  grande  fermeté  6c  d’une 
fidelité  bien  rare.  On  le  conduifbit  en  prifon  ,  lorfque  ce 
jeune  homme  appréhendant  que  les  douleurs  de  la  quef- 
tion  n’arrachaflent  de  lui  quelque  aveu  qui  pût  être  préjudi¬ 
ciable  à  quelqu'un  de  ceux  avec  qui  il  émit  en  relation ,  fe 
perça  lui-même  d’un  ftilet  ,  qu’il  portoit  toujours  fur  lui 
Tome  FIL  •  ’  Ccccc 
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pour  executer  f es  vengeances,  ôc  fe  tua  entre  les  bras  de 
les  gardes.  Troile  des  Urfins  coufin  du  Duc  de  Bracciano 
avoir  été  élevé  en  France  en  qualité  de  Page  de  Henri  IL  6c 
s’étoit  mis  depuis  au  fervice  des  Medicis.  Il  venoit  d'être 
envoyé  en  Pologne  par  le  grand  Duc  pour  complimenter 
de  fa  part  le  nouveau  Roi ,  lorfqu’il  apprit  cette  nouvelle. 
Troile  étoit  foupçonné  d'entretenir  un  mauvais  commer¬ 
ce  avec  la  Ducheffe  de  Bracciano  5  auffi  appréhenda-fil 
d’être  enveloppé  dans  fa  perte.  Pour  éviter  ce  malheur  il 
fe  réfugia  en  France ,  6c  vint  à  Paris.  Mais  ni  la  mort  de 
la  Duchelfe ,  ni  l’éloignement  des  lieux,  ni  le  tems  même , 
ne  purent  le  fouftraire  au  reffentiment  de  François  de  Me¬ 
dicis,  ou  du  Duc,  dont  il  devint  enfin  la  victime.  Il  ren- 
troit  un  foir  fort  tard  chez  lui ,  lorfqu’il  fut  affaffiné  par  un 
prêtre  de  Ravenne.  C’étoient-là  les  miniftres  que  le  grand 
Duc ,  à  l’exemple  de  Corne  de  Medicis  fon  pere ,  entrete- 
noit  dans  tous  les  Etats  de  la  chrétienté ,  pour  fe  défaire  de 
tous  ceux  dont  il  avoir  réfolu  la  perte.  On  apprit  ce  fait 
par  un  de  ces  afiaffins,  qui  peu  de  tems  après  ayant  tué 
de  même  à  Paris  François  Bernandin,  8c  fe  voyant  condam¬ 
né  à  la  mort,  déclara  l’auteur  de  ce  premier  affaffinat.  Ileft 
certain  que  Jeanne  d’Autriche  époufe  du  grand  Duc  infor¬ 
mée  du  mauvais  commerce  que  fon  mari  entretenoit  avec 
Dona  Blanca,ne  put  apprendre  qu’avec  horreur  une  adion 
auffi  atroce ,  6c  fans  craindre  pour  elle-même  un  pareil  trai¬ 
tement  ,  quoique  pour  une  raifon  fort  differente.  Auffi  fut- 
elle  frappée  d’un  tel  faififfement,  qu’ après  avoir  beaucoup 
fouffert ,  elle  mourut  en  accouchant  d’un  fils ,  dont  elle 
étoit  enceinte  ,  8c  qui  fut  étouffé  avant  que  de  venir  au 
monde  5  ce  qui  fut  regardé  comme  un  effet  de  la  colere 
divine ,  qui  pour  punir  le  grand  Duc  d’avoir  fait  étouffer 
fa  fœur  6c  fa  belle-fœur ,  non  contente  de  lui  enlever  une 
époufe  auffi  eftimable ,  voulut  encore  venger  ces  malheu- 
reufes  Princeffes ,  en  faifant  périr  par  le  même  genre  de 
mort  un  fils ,  qu’il  fouhaitoit  avec  ardeur ,  6c  à  qui  il  pût 
laiffer  la  fucceffion  de  fes  Etats.  Après  la  mort  de  la  grande 
Ducheffe ,  qui  fut  peu  regrettée  de  fon  époux ,  il  fe  livra 
auffi-tôt  fans  réferve  à  la  paffion  aveugle  qu’il  avoit  con¬ 
nue  pour  Dona  Blanca  5  6c  il  ne  fe  deshonora  pas  moins 
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par  le  mariage  qa3il  çontrada  enfuite  avec  elle  ,  que  par 
l'intelligence  criminelle  quils  avoient  eue  enfemble  du 
vivant  même  de  fon  époufe.  Cette  même  année  mourut 
en  France ,  &c.  AIS.  Samm.  Put .  &  Rig. 

Pag.  64 1. 4.  Aimant  autant  la  table ,  lif.  aimant  autant  la  ta¬ 
ble  ôc  le  vin ,  que  fon  frere  avoit  été  fobre ,  laborieux & 
appliqué  aux  affaires.  MS.  Samm. 

1.  10.  Evêque  de  Porto,  lif.  Evêque  d’Oftie. 

Pag.  547. 1.  ij.  Sortie,  lif  forti. 
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Pag.  5y  1. 1.  26.  Ils  perdoient,  lif.  perdoient. 

I.37.  Cardouin,  ajout,  de  Margelle. 

Pag.  55*4. 1.  8.  Maçuta,  lif  Machuca. 

Pag.  5j5. 1, 4.  Hervifart ,  ou  Herifïart :  Meteren  met Hemifaert. 

Pag.  5j8.1.  13.  Ruyehaver,  lif  Ruyehaver. 

Pag.  662. 1.  dern.  Eledeur  de  Trêves,  not .  Après  ces  deux 
Eledeurs,de  Meteren  met  Julius  Evêque  de  Wirtzbourgà 
&  de  la  part  du  Duc  de  Cleves  Wernher  fieur  de  Gimmich 
avec  Otton  Henri  Comte  de  Scbwartzenbourg  ,  comme 
député  de  l’Empereur.  Put. 

Pag.  670. 1.  22.  Sieur  de  Buffy,  ajout .  Louis  de  Hacqueville* 
de  Villeneuve,  Gille  de  Riants  fleur  de  &c.  MS.  Samm a 

Pag.  57  y.  1.  13.  Rimenentain,  lif.  Rymenant. 

Pag.  577. 1.  2.  Maream,  lif  Markham. 

Pag.  583.I.  iq.  Dermonde  ,  lif  Dendermonde,  ou  Tente-» 
monde. 

Pag.  5 88. 1.  dern.  Diredion,  lif  difcrétion. 

Pag.  69 1. 1.  3  3.  De  fes  divifions,  lif  de  ces  divifions» 

Pag.  5p8. 1.  3  1.  Le  cordon ,  lif.  le  collier, 

Pag.  5pp.  1.  14.  Ratteliff,  lif  Rateliff. 

Pag.  701.I.  23.  Wolker,  lif  Gautier. 

Pag.  702. 1.  1.  D’Achelem.  Petit  &  les  autres  rappellent  de 
Aclum. 

1.  j.  De  Sainte  Veren,  lif  de  Staveren. 

1.  il  Flandres ,  ajout.  Du  refte  c’était  un  yvrogne, 
qui  dès  qu'il  avoit  la  têtç  échauffée  à  force  de  boire,  ce 
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qui  lui  arrivoit  aflez  fouvent  avec  de  Billy ,  tandis  que  ce 
dernier  gouvernoit  la  Province  ,  fautoit  fur  la  table  &  fur 
les  bancs  comme  un  jeune  veau.  Le  Gouverneur  le  fîn&a 
MS.  Samm ,  Put.  &  Rig. 

Pag.  704. 1.  y.  Les  portes  de  Calverac  &  de  la  Haye,  nom¬ 
mées  en  langue  du  pais  ,  le  Calverhercker  ôc  la  Hagepor- 
te.  C.  : 

Pag.  70 y.  1.  1.  Rychk ,  de  Richenftein. 

Pag.  707. 1.  22.  Comprit,  lif  Comprit,  &  ailleurs. 

1.  24.  Brinck,  lif.  Berglie. 

Pag.  71  x.  1.  2.  Sulfex,  lif.  SufFolk. 

1.  1 1 .  Strafford  ,  lif  Stafford. 

1.  2  6.  D’Argathel,  lif  d’ Argyle ,  &  ailleurs. 

1.  30.  D’Atzol  ,  lif  d’Athol. 

Pag.  714. 1.  23.  Pour  N.  Candich  ,  lif  pour  Elizabeth  Can~ 
dich.  Edit.  Angl. 

I.28.  Du  moisd’Oârobre,  lif  du  mois  de  Septem¬ 
bre.  Edit.  Angl . 

1.  30.  De  Simienne,  lif  de  Simiane. 

Pag.  715*.  1.  17.  Son  genie  difpofé.  If  le  genie  de  ce  Sei¬ 
gneur  toujours  difpofé  à  tout  entreprendre  ,  (bit  qu’il  s’agît 
de  contenter  fa  paflion,  ou  de  fatisfaire  fa  vengeance.  MS» 
Samm . 

1.  3  7.  Lui  rendre ,  ajout.  Le  Duc  venoit  encore  tout 
récemment  de  fe  l’attacher  par  un  nouveau  bienfait.  Après 
avoir  été  obligé  de  lever  le  liège  de  Nimes ,  le  Maréchal 
avoir  été  allez  hardi  pour  faire  alïàliiner  à  Beaucaire  le  Gar¬ 
de  du  fceau  de  cette  première  Ville ,  pour  joiiir  librement 
de  Louife  Andronafon  épotife  ;  &  le  Duc  toujours  efclave 
des  palîîons  de  ce  Seigneur,  après  avoir  eu  la  complai- 
fance  de  ménager  fon  mariage  inceftueux  avec  Margue¬ 
rite  de  Saluces,  avoit  encore  été  affez  indulgent  pour  fa- 
vorifer  fbn  commerce  criminel  avec  cette  malheureufe. 
Philibert  après  s’être  ainfi  ailliré  de  Bellegarde ,  qui  pour 
le  récompenfer  de  la  eomplaifance  qu’il  avoit  eue  pour, 
tous  fes  crimes ,  n’ avoit  pas  craint  de  trahir  fa  patrie  ,  tra¬ 
vailla  5vc.  MS.  Samm .  Put.  &  %• 

Pag.  7 1 8.  î.  18.  Marier  d’ Averans  ,  lif.  s  Averano. 

Pag,  7 25.1  2...  François  d’Emragues  ,  ajout .  On  dit  feulement 
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que  la  Reine  Marguerite  voulant  commettre  enfemble  ces 
deux  jeunes  Seigneurs,  pour  faire  plaifir  au  Duc  d’Anjou 
foïi  frere ,  qu’elle  aimoit  beaucoup  plus  que  le  Roi ,  s’é- 
toit  fervi  d’un  moyen  a  (lez  en  ufage  parmi  les  Dames 
de  la  Cour  5  &  que  par  quelques  faux  rapports  elle  avoit 
donné  naiffance  à  cette  querelle ,  6c  allumé  entr’eux  une 
haine,  qu’on  vit  éclater  en  cette  occafion.  Comme  tous 
deux  &c.  MS.  Samm.  Put .  &  Rig. 

Pag.  727. 1.  1 6.  Pour  un  autre  fujet ,  ajout,  qui  ne  lui  faifoi.t  pas 
.  plus  d’honneur. 

h  34.  Dans  la  mollefle ,  ajout.  Ce  fut  cet  homme  , 
qu’on  avoit  vu  entrer  dans  le  miniftere  les  niains  encore 
teintes  du  fang  de  fon  époufe ,  qu'il  avoit  poignardée  l’année 
précédente  à  Poitiers  ,  pour  fe  défaire  d’un  té  ni  o  in  impor¬ 
tun  ,  qui  lui  reprochoit  fes  défordres ,  qui  fut  l’auteur  de 
tous  les  mauvais  confeils  qui  perdirent  le  Roi ,  <6e  qui  P  en¬ 
traînèrent  enfin  lui-même  à  fa  perte.  Ennemi  déclaré  des 
gens  de  bien ,  il  fe  faifoit  un  plaifir  de  tourner  en  ridicu¬ 
le  par  fes  fades  boufonneries  tout  honnête  homme  ,  qui 
n’étoit  pas  aufiii  vicieux  que  lui.  Il  fut  enfin  fecôndé  &c. 
MS.  Samm.  Put.  <zr  Rig. 

Pag.  728.I.  15*.  Du  pauvre  peuple  ,  ajout,  pour  le  malheur 
duquel  cet  homme  fans  pitié  fembloit  être  venu  au  mon¬ 
de.  Du  refte  &c.  MS.  Samm .  Put.  &  Rig . 

.Pag.  731.I.  22.  Dans  la  fuite ,  ajoutez.  Cependant  ce  Seigneur 
6c  Henri  Duc  de  Guife  fon  frere  ,  Gouverneur  de  Cham¬ 
pagne  ,  Province  voifine  de  la  Bourgogne ,  tous  deux  ani¬ 
mez  des  projets  ambitieux ,  que  leurs  ayeux  ,  &  furtout  le 
Cardinal  Charles  de  Lorraine  leur  avoit  tranfmis  ,  ifen 
étoient  pas  moins  alertes  pour  profiter  des  moindres  oc- 
cafions  qui  fe  prefentoient  de  décrier  le  Gouvernement  s 
6c  de  préparer  les  efprits  aux  grandes  révolutions  qu’ils 
méditoient  5  baffe  ment  fournis  en  apparence  à  toutes  les 
volontez  du  Prince ,  &  cherchant  fous  main  à  aigrir  le 
mécontentement  des  peuples  &  à  les  gagner  ,  dans  Pdf 
perance  de  s’en  fervir  pour  brouiller  un  jour  le  Royaume. 
Audi  on  ne  douta  prefque  point  que  cette  députation  11e 
fût  un  effet  de  leurs  intrigues  ,  6c  qu’ils  n’euffent  &c,  MS, 
Samm,  Put .  &  Rig . 


7;§  RESTITUTIONS^  CORRECT.  &c. 

Pag.  732. 1.  3  ï.  Vingt-deux  articles ,  lif  quarante-deux. 

Pag. 733.I.  i.ÿ.  Au  tribunal  de  Nîmes ,lif  à  la  chambre  de 
Nimes. 

Pag.  734. 1  30.  Enfin  le  Chancelier  de  Birague ,  lif  Enfin  fur 
la  fin  de  Septembre  on.  vint  à  bout  d’une  affaire  à  laquelle 
on  avoit  longtems  travaillé  inutilement  5  ce  fut  d’engager 
le  Chancelier  de  Birague ,  qui  avoit  reçu  le  chapeau  de 
Cardinal  au  mois  de  Février  dernier  à  la  recommandation 
du  Roi ,  à  remettre  les  fceaux  à  ce  Prince  ;  car  quoique 
dans  le  fond  il  ne  donnât  fa  démiflion  que  malgré  lui ,  il 
voulut  du  moins  qu’elle  parût  volontaire.  Il  fut  remplacé 
par  Philippe  Hurault  de  Chiverny.  Avant  que  Henri  montât 
fur  le  trône ,  ce  Magiftrat  étoit  devenu  fon  Chancelier  par 
la  démiffion ,  que  le  premier  Préfident  de  Thou  fon  beau- 
pere  avoit  faite  en  fa  faveur,  de  cette  Charge,  qui  lui  avoit 
été  donnée  par  Charles  IX.  ôc  dans  cet  emploi  il  avoit  fçu 
par  fon  affîduité ,  par  fon  zélé ,  &  par  fes  fervices ,  mériter 
les  bonnes  grâces  de  fou  Prince.  En  meme- tems  ^  ôeç* 
M$.  Samm.  Put >  &  Rig* 
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